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SPIRITVELLES 
f > I 

LA C R O I X , P R E M I E R C A R M E 
Déchaufle de la Reforme de noftre Dame 

du Mont Carmel, & Coadiuteur Je 
la fainéte Mere Terefe de 15 s v s. 

exactement coxxtg&sjuy F Original, par le X, ; ' C > p f 
de U Nativité de la Vierge Carme D échauffé. 

B. P e r e Ï E Â K DE LA CROI X3 QUI n 'ont encore cllè 
impr imez , &: vn EfclaireùfTement Theologique 
du Pe re NICOLAS DE IESVS M A R I A , 

V*rîemefmePere CYPS.ÏEN CarmeJD échauffé. 

'X ' ; A P A R ! S, 
Ckez la / - ; au troifiefme Piîlier cîe 

grande Sale du Palais > à l ' Image S, Pierre* 
» 

i^iPEC PRIVILEGE EV &Or, 



S O M M A I R E D E S T R A I T I E Z 
contenus en cesOemires Myftiques. 

{, jCa Montée du Mont-Carmel qui contient trois liures. 
L. LA Nuit obfcure qui contient deux £iures. 
j. Le CAntique fpirituel entrei\kme& fefa-Cbrift. 
4. LA Viue flamme d'amour» 
5. Jues Opufcules fyirituels qui contiennent des Aduisg 

des Sentences & des Lettres fyirituelles. 
S* VEclaircijfement Theolcgique des Phrafes myBiques 

Djîtecs en ces Oeuures. 
7 . Les Notes & remarques fur les mefmes Oeuures. 



^ T R E S - H A V T 
E T T R E S - P V I S S A N T P R I N C E 
H E N R Y D ' O R L É A N S , D V C D E L O N G V E -
ville ? & d'Eftouteuille, Prince Souuerain de Neuf . 
chaftel.&VallenginenSuiflc, Conte de Dunois, 
S. Paul5 & de Tancaruille, Gouuerneur pour le 
Roy du Duché de Normandie, Conneftable here-
ditaire delamefme Prouince, & Lieutenant géné-
ral des armées de fa Maiefté en Allemagne. 

ONSEIGNEVR, 

Si les mer'Ues on les bien-
[faits font l'ajman ordinaire 
qui attire,ou exige des hommes 

la louange, l'efrime, çf le tribut d vne mfte re~ 
cognoijfance, que peut-on refujer fans *vne in-
gratitude extreme, mais que ne doit-on offrir 
ou confacrer auec iufiicé a celuj qui ajjemble en 
foj ces deux parties auec tant d'eminence, que 
fi l>evne eau Ce de l*eftonnement aux hommes, 
l'autre done de l admiration aux Anges.C ejl le 

a y 



MONSEIGNEUR,qui nous a forcé 
~par vne douce violence a vous prefenter cefie 
Fleur du Carmel 0 qui vous efi tellement deuë 
par ces deux tlitres3 de vofire libéralité, çf de 
vos vertus , que nous ri en pouuons perdre la 
gratitude fans iniufiice, nj la memoire fans la 
perte de la raifon. Ce font ces nobles qualités, 
MONSEIGNEUR, qui font autant héré-
ditaires en vofire Maifon, comme les noms & 
les terres le font dans les autres Familles :auec 
ce priuilege çtf cet aduantage 0 que vous auezj 
rallié en vofire feule perfonne ce qui a efié dif 
perfé en vos 'Predecefieurs. Ce nef pas icj le 
lieu d en produire les preuuesjoinll que maplu-
me eft trop foible pour en tracer les moindres 
t raiBs que vofire humilité mimpofe de fa fi-
lenceyvous faifant tout rapporter a celuy qui efi 
r^4utheur de vofire efire? çf de tout ÏVmuer s. 
Mais, MONSEIGNEUR, c eït ce qui me 
donnerait en cela plus d'affeurance plus de 
liberté Je pouuant faire fansfôupfon d'erreur, 
nj crainte de vanité : le laijfe neantmoms ce 
glorieux employ aux grands hommes de nofire 
fiecle9 qui pourront remplir des volumes de pro-
dige s, dans le fimple çsf veritable récit de vos 
actions. Car qui pourra conter vos couronnes 
vos palmes, mais qui eft-ce qui les peut igno-
rer ?font elles moinspubliques que l'air que nous 



retirons 9 çf plus cachées que la lumière qui 
nom efclaire ? l'Italie peut-elle iamais oublier 
les exploits de <iwfire valeur ? la Bourgogne çf 
la Lorraine peuuent ^elles celer vos conque fie s? 
/'Allemagne ri efi-elle pas encore èfionnée devo-
fire courage ̂  rauie de vofire libéralité? Aidais 
la France peut-elle affe ̂ hautement louer ruojlre 
affettwn fans exemple (cf fidélité fans fécondé 
au ferme e du Roj ? Ne iouit elle pas du fui£t 
de vos trauaux çf de tant de périls ou vous 
vous eftes expofé pour fon bien çf pour fon hon-
neur. JSIGUS hfons du T'heamede qui efi vne ef 
pece d'ayman qu il attire le fer a vn cofié , çef 
le repouffe de l'autre : Et qui efi-ce y AdO N-
SEIGNEVR, qui vous peut dénier cette rare 
qualité, lenuie çf les ennemis mefne s ofent-
ils bien vous la debattre ? quels vojages auez^ 
vous entreprisy quels paffliges aue&vous fran-
chj? combien de fatigues çsf dJincommodité^ 
auezj vous fouffert, attirant fur vous le fer çc? 
les traitts des ennemis, pour les repouffer de l'E-

fiât9 çef conferuer fa paix çf fa félicité. Ai ai s 
te niengage m'emporte infenfiblement au de 
là de mon deffein, qui ri ejt qu auec ceffe offre que 
ievous faits despremiers fruitts de ?iofirefam-
Be Adontagne 0 de ioindre mes dejîrs çf mes 
vœux a ceux de toute la France pour vefirepro-

fperité çf conjeruation : A quoj outre le deuoir 
â iij 



commun 9 mm fimmes tres-jheàakmém Mi~ 
geUp tmtf&rçç qw Dim sefivmlu fimir de 
Adadmoifelle vofire Tante en Upremiere fon-
dation de nos Monafieres^ en ce Royaume 9 que 

-pour celle- de Rouen que nous deuons À vofire 
bien-ueiilançe çf a vofire bonté, Qf pourtant 
d'autres bienfaicts qui nous obligent de prefen-
ter toîds les lours nos prieres a la Maiefié de 
Dieu? pour attirerfur vous les grâces du Ciel en 
cette vie^ vous obtenir en l'autre la couronne 
de gloire que vom defire de toutfon cœur, 

Voftre très huroble&: tres-obeyf-
fane feirukeur F . C Y P R I E N de 
la Natiuité de la Vierge C a r m e 
D échauffé. 



A V L E G T E V R , 

'Attendez pes( mon cher Lecteur) que 
par mon trauailie vous aye teiiement ap-
pîany le chemin dans la ledure de ces œ u -
res, que vous lespuiffiez parcourir toutes 

fans aucune difficulté j Car quelle apparence de paf-
fer des montagnes fans fuer ; & où peut on trouuer 
des nuits fans obfcurité? Mais qui pourroit trauerfer 
des flammes fans en receuoir aucune atteinte ou ref-
fentir l'ardeur ? bref qui. pourroit entendre ou pene-
trerdesfecretsde î'efprit comme des cho'fe-s maté-
rielles & fenfibles ? Or tous ces liures ne portent en 
leur frontifpice que des montées tres-afpres & très 
cleuées, des nuits fombres & obfcures, des flammes 
tres-vehementes, & des communications d 'efpri t , (i 
pleines d'efprit, que fans participera felprit auee 
lequel elles ont efté couchées par eferit, a peine les 
pourrons nous entendre, mais iamais les goufter ny 
fàuourer aucunement ; puifque félon faind Paul 
l'homme animal n'eft po'nt capable des merueilles 
deDieunydesfecrets du Ciel. Icy lesames fenfuel-
lesnetrouuent point de fueveu qu'il retranche tous 
les appétits de la chair, ne pardonnant pas mefme 
à ceux de I'efprit : Icy les ames fpirituelles mais 
imparfaites, ne trouuent point d'appuy, veu qu'il 
ofte le laid:, & ne prefente que des viandes fo-
lides , quoy que neantmoins elles y trouuent 
l'origine de leurs miferes, & des remedes pour 
leurs maux: Mais les ames parfaites y trouuent vne 



Au Lecteur 

do&rine celefte, vne pafture diuine,& des fecrets ad-
mirables qu'elles auoientpeut-eftre expérimenté de-
uant que de les cognoiftre, ou les entendre : bref les 
Maiftres& les difciples en h voye del'efprit y trou-
uent des inftru&ions admirables pour leur conduitte, 
& chacun y decouure vn efprit tres-pur,très-pro-
fond, tres-affeuré & doue d'vne fain&e & parfaite li-
berté, lequel comme i'eftime iufqu a prefent n'a gue-
reseu de femblables dans ÏEglife pour la dire&ion 
pratiqué deames Seraphiques,ie veux dire des ames 
eleuées,&: qui courent la carriere des fain es. Et fans 
vouloir icydre (Ter lepanegyriquede ces écrits,dont 
voustrouuerez tant d'Eloges tres-illuftres & tres-au-
thentiques a l'entrée de ce volume , c'efticy le feul 
point ou félon mon fentiment, Pon doit prendre leur 
afcendant,ou leur apogée qui eft d'auoir enfeigné des 
maximes , & donné des reigles pour acheminer les 
ames à la contemplation; car comme vne de ces ames 
extraordinaires peut donner plus de gloire à Dieu 
qu'vne infinité d'autres, qu'elle obligation auôs nous 
à ce Maiftre diuin d'auoir tellemêtbattu ce chemin du 
Ciel, quefuiuànsfes aduis les Directeurs (pirituels y 
peuuêt dreffer les difciples fas crainte ny foupçô d'er-
reur j comme les mefmes difciples y peuuent entrer 
fans péril ny dommage ,prenanspour guide ce flam-
beau du Paradis, ie veux direfefeuans de la doctrine 
de fes écrits j de forte qu'a bon droid vn Pere de Ja 
compagnie delefus (comme vous pourrez, voir en 
l'introdudion du Pere Hierome de fàin& Iofeph)a die 
que ces liures meritoient d'eftre écrits en lettres d'or,' 
& vn autre de la mefmecôpagnie lequel depuis peu à 

' f mis 



An 'Lafleur. 
mis au iour de très do&es commentaires fur fainâ: 
Denys les a qualifié du nom de tres-diuins , àquoy 
ie ne veux rien adioufter finon que s'il arriuoit après 
tant de tiltres d'honneiîr que vous pourrez voir.au 
cômencement de ces œuures,& principalement après 
le récit qu'en ont fait à la facrée Côgregation de ritibu y 

le Cardinal de Tores & le Cardinal leâ BaptifteDeti, 
que fi dif-j e il arriuoit que quelqu'vn eut volôté ou de» 
mangeaifonde contredire cette do&rinej fans crainte 
de iugement temeraire , on lepourroît librement ta-
xer d'ignorance ou d'enuie, ouauec plus d'apparen-
ce l'imputer aux artifices & aux menées du diable,le * 
quel comme il a confeffé pendant fa vie,n'auoir point 
efté perfecuté de perfonne depuis le grand faindt Ba-
file,cômc il lauoit efté de l'autheur de ces liures -y aufîî 
après fa mort il redoute grandement fes écrits, & fait 
tousfes efforts pour en diminuer le crédit , & empef. 
cher par ce moyen les frui&s indicibles qui en pour-
roientproueniràl'Eglife. Au refte fi dans f ordre de 
ces liures ien'ay pas fuiuy celuy qui auoit efté gardé 
dans les impreffions precedentes, ie l'ay fait pour me 
conformera l'édition d'Elpagne, dont nous tenons 
l'original, & à celle d'Italie, & ainfi vous trouuerez le 
Cantique fpirituel deuant la Viue flamme,dont vous 
pourrez encore apprendre la raifon dans llntrodu-
du&iondii Pere Hierofme de fainft lofeph, inférée 
au commencement de ces ceuures:pour les Vers des 
Cantiques on a beaucoup trauailie pour vous les 
donner en Feftat qu'ils font à prefent,à caufe de la fu-
ie&ion qu'il y a eu à fuiure le fens & l'efprit que YAu-
theurya compris, Yeu qu'ils contiennent le fubied 



du Leflcur 
& la fubftance de fesliures • & partant on ne pouuoic 
gueres faire d'obmiifions qu elles ne fulfent notables. 
Quant au trauail que i'y ay employé, îe vous en diray 
peu de chofe, pour ne manqué!' à la charité ny contre-
uenir à l'humilité, monftrant parlàauoir mal profité 
d'vne lecture fi fàin&e, neantmoins pour la gloire 
deDieu,&pour vous donner plus d'enuie de lalc-
&ure de ces liures pour voftre intereft propre, ie ren-
dray cet hommage à la vérité, qui eft que le trauail 
dont vous jouy(fez à prefent en l'eftatque vous auez 
Iaverfiondecesœuures,eft vnechofe cachée & qui 
ne peut iamais eftre cogneuë que de ceux qui pren-
dront la peine de confronter l'original entier auecle 
François-,pour moy ieconfeffeingenuement que fans 
f ayde des langues dont ie me fuis feruy,ie n'en fufle 
iamais venu à bout, ou que ie n'euffe feeu les mettre 
en feftat qu'elles font. Que fi vous les trouuez gran-
dement changées & principalementleCantiqueipi-
rituel, lequel pour ce fujeâ: pourroit bien palfer pour 
vrje ce mire nouuelle, ie penfe que c'eft liiiuant l'ef-
prit&lefensderAutheur,aumoins il me femble y 
auoireftéalfezexa&e.Noftre Seigneurentire fa gloi-
re Ôc vous voftre aduancement. Aiafi foit il. 
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PRIFlLEgE DF ROY. 

LO V I S P A R L A G R A C E Ç)E D I E V R O Y 

D E F R A N C E E T D E N AQT A R R E . ^ nosamez & féaux 
Confeil lersles Gens tenans nos Cours de P a r l é e ne, MaiJlres des 
Requef tes ordinaires de noftre H o f t e l , Baillifs,! Senefchaux, Pre-
uofts leurs Lieutenans , Se à tous autres de nos Iufticiers Se O f ï ï -
ciersqu'il appartiendra , Salut N o f t r e bien Ame & d e u o t O r a -
teur Le P. Cyprien de la Natiuïté de la Vierge, Rjligieux Carme Dc~ 
chauffé^ nous a f a i d remonftrer qu'il deiireroit faire Imprimer La 
Vie & les Oemrcs dit B.V. I E A N D E L A C R O I X , Religieux du die 
Qrdre , parluy nouuellement corrigées & augmentées, requérant fur ce 
nos Lettres, A C E S C A V S E S defirant fâuorablement traitter 
ledit Expofan t ,nous auons permis Se accordé , permettons Se ac-
cordons par ces prefentes de faire imprimer par tel Imprimeur Se 
Libraire qu'il aduifera ledit Liure, deffendons à tous autres Libraires 
& Imprimeurs de l ' imprimer ou faire imprimer fur les vieux exem-
plaires ny fur les nouueaux,vendre &dif t r ibuer fans le gré & confen-
tement dudit Expofant, ou de fes ayans caufe , durant le eemps de dix 
ans , à commencer du iour qu'il fera acheué d'imprimer à peine i e \ 
confifcation des Exemplaires,mil liures d ' amande , Se de tous def-
pens, ̂ dommages Se in teref ts , à la charge auparauànt l 'expo/luon du-
dit Liure,d'en mettre deux Exemplaires dans noftre Bibliothèque , Se 
vu en celle de noftre tres-cher Si féal le SieurSeguier Cheualier , 
Chancelier de France. Si vous mandons,& à chacun de vous en droit 
foy ,en io ignonsqued t tcon tenuen ces prefentes, vous faffiez, fouf-
fnez&Ia i l ï i ez iouyr Se vfer ledit Expofant Se fesayans caufe , plei-
nement & pailiblement,à ce faire, fouffrir Se obeyr contraigniez tous 
ceux qu'il appartiendra: Voulons qu'en mettant au commencement . 
ou à la fin de chacun defdits Exemplaires l ' E x t r a i t de cefdites pre-
fentes, elles foient tenues pour deu'ëment lignifiées, Se qu'aux cop-
pies collationnées d'icelles par l 'vn de nos amez & féaux Confe iL 
lers Se Secrétaires,foyfoit adiouftée comme à l 'Original : C A R tel 
eft noftre plaifir , D O N N E ' à Paris le vingt-cinquiefme iour de 
lanuier l 'an de grâce mil fix cens quarante & v n . Et de noftre R é -
gné le t rente-vniefme. 

Par le Roy en fon Confeil. 

L E B R V N . 

! 



ET ledit Pere Cyprien a cédé ôc tranfporté fondit Priuilegeà la 
Veufue Cheualier, pour en iouyr par elle fuiuantleur accord fait 

entr'eux ie (eiziefme iour de Septembre mil fix cens quarante ôc 
Vil. 

© 

A P P R O B A T I O N S D E S D O C T E V R S . 

NO vs foubs lignez Do&eurs en la Faculté de Theologie à Pa-
ris, certifions auoirleu les Additions faiétes aux Oeuures fpi-

rituellesdu B. Pere lean de la Croix premier Religieux d e l ' O r d r e 
des Carmes Dechaulfez, traduiâ: d'Efpagnol en François, Enfemble 
vn Enigme qui les comprend fuccin&ement auec l'expofition d ' ice-
luy : Déplus vne Introduction fur lefdites Oeuures compofée par le 
P . H ie romedc fa ind Iofeph, ôc quelques Eloges d'icelles par diuer-
Ccs perfonnes. Y n Eclairci fTement aufïî Theologique des Phrafes 
myftiques dudit B. Pere , traduit en François par le Pere Cyprien 
Carme Dechaufle , En quoy nous n'auons rien trouué qui ne foit co-
forme à la doctrine de l'Eglife Catholique, Apoftol ique, ôc Romai -
ne, & aux bonnes mœurs. Fai£t à Paris ce quinziefme iour de Sep-
tembre mil fix cens quarante. 

C L . H E N R I O T . L E G E N D R E . 

POur les Additions fa ides aux Oeuures du B.P. Iean de la Croix, 
l 'Enigme qui les comprend, l 'Introdu&ion fur lefdites Oeuures, 

ôc les Eloges d'icelles, ôc enfemble l'EclairciUement des Phrafes 
Theologiques ôc My ftiques du mefme Autheur , Il n y a point de 
mauuaile propofition en tout cet Oeuure. 

D E F L A V I G N Y . 

I N T R O D V C T I O N 
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INTRODVCTION 
E T A D V I S G E N E R A L 

P O V R L A L E C T V R E D E 
C E S L I V R E S . 

J?ar le Pere Hierôfme deSaintt Iofeph , Religieux du me [me 
Ordre, 

L y a deux parties principales qui forment Se façon-
m g [É& nent vnMaif t reEuange l iquedigned 'e f t reappe l lé 

grand dans le Royaume des Cieux , c'eft à fçauoir 
l 'exemple Se la do&rine : lefquelles toutes deux fc 

trouuent auec emimence dans 1*Autheur venerable de 
ces liures nof t re fain£t Pere Iean de la Croix , premier 
Ca rme defehauffé , Se après noftreglorieufe Mere S a i n d e 
Therefe , Fondateur de cette reforme. Et par ce que l 'vn Se 
l 'autre concourt à former vn concept Se vn jugemen t con-
forme à l 'excellence de cet ouurage , pour vn plus grand 
relpe<5b Se vt i l i téde ia le£turedeces liures , i l m ' a f e m b l é 
neceffaire d' informer le le£teur en ce commencement du 
mérité de l 'Autheur Se de la valeur de fes efcrits.Pour le pre-
mie r , PHif toire de fa vie y fatisfait amplement , oùfafa in-
&eté9fes vertus & fes miracles font depeints , mais non de 
leurs viues couleurs, ny auec l'éclat dont elles brillêt C r a y -
onnent dans le firmamet de l'Eglife tr iomphante , ce qu'il etë 
a propos de voir 8cdecôfiderer , afin que la nobleffe d ' v n f l 
gradMaiftre,(ce qui a coufturae d 'ef tre le premier mot i fpour 
animer vnle&eur ) , vous face conceuoir vneiuf le eft ime Se 
vénération de fes çferits. Pour le fécond che f , nous en ren-
drons raifon fuccin&ement en ce difeours ,monf t ransque l -
que chofe de la matiere Se delà dignité de ces ceuures, Se COR-



l8 , Introduflion & aJuis général 
joint cm ent du grand crédit qu'elles ont aquis parmy les per-
sonnes do&es s p i r i t u e l l e s , du cas qu'on en fait iournel-
lement. 

Or ce do&euril luftre Sares illuminé, efcriuit ces œuures 
fpirit uelles pour l 'inftru&ion des ames addonnées àl 'oraifon 
non fans vne fpeciale infpirationde Dieu.Et bien qu'en lafu-
blimité de la doctrine Se l 'ermnence de fon ftile, on defcouure 
aflez qu'il les a efcrites auec la lumiere d'vneintelligëce plus 
qu'humaineifieft-ce que l'humaine pure Scfimple ne luya 
pas maqué pour efcrire ces fecrets du C i e l , e n q u o y fa co-
gnoiflance eft merueilleufe eftâtacquife autant enl 'efcolede 
l'experience,côme en celle des lettres,en la le&ure fain &e,en 
lafubtilité fcholaftique>en la pénétration myftique,en laiuf-
fifance morale Se toute forte de fcience propre aux fain&s 
dont fon efprit eftoit auantageufement muni. Eflant enrichy 
de cetrefor de fageiïe diuine Se humaine, lors-qu'il compofa 
ces liures > fans feuilleter d'autres cahiers que ceux du texte 
facré,&r auec lefeul recours au sâ&uairedel'oraifon dequoy 
fes co mpagnons font très-fideles tefmoins,il couchoit fur fon 
papier les femimens&di&amtes qu'il y apprenoit, Se ainfiil 
a peu fans œillader de nouueau des volumes Scdes eferits 
diuers,diftiller, Se efpreindrc das les fiens la do&rine d'efprit 
la plus pure , la plus faine ,8e la plus folide qui fetrouuc dans 
les Do&eurs Se dans les Peres dePEglife, des fleurs defquels 
comme vne foigneufe Abeille il auoic cueiily la celefle 
rofée, dont il fit par après fon doux & fauoureux rayon de 
miel.Ces œuures demeurerent fecrettes Se cachées,pendant 
la vie de ce faind homme entre les raams de personnes fpiri-
tuelles > Se depuis fon heureux trépas elles cômencerent à fe 
diuulger Se courir par diuerfes terres &:prouinces,auec autâc 
d applaudi fferaêt &:d'cftime , que de danger d'eflxe altérées 
&e changées par la quantité des manuferits, d'où en fin elles 
font venues à eftre mutilées Se corrompues.Mais nonobflant 
cela,le goufl eflant alléché Se appalîé par l'experiéce du pro-
fit que les perfonnes fpirituelles trouuoiêt en leur le£ture, on 
commença de crier hautement pour leur imprefllon ,&cl'in-
ftâc e qu'on faifoit en ce casa laReligion eftoit telte que quel-
ques vns menaçoient de les imprimer en leur nom , Se d'au-



pour ta lefture de ces Liures* 
très indignez ou pluf tof tcontens dece re ta rdemen^s ' enpre -
ualurentpour v e d r e c o m e liens des f r agmensdeces liures. 
La Rel igion voyant le danger, fut côtrainte d 'vfer de grande 
dil igence, Se ajuftant5c examinant les manufcrits les p lu -
fideles qui fetrouuerentpt>ur lo r s , les mettre fous la prelfe 
comme on fie l 'année mil l i xcensd ix -hu i&à Alcale . &Tans 
née fuiuante à Barcclone.Ces liures eilans donnez au public, 
ÔC difperfezen peu de temps par l 'Efpagne Se d autres Pro-
uinces, ils furent traduits Se imprimez en diuerfes langues 
&:fpecialement en I ta l ien, où onadiouf ta vn autre liure du 
melme Autheur qui n'eftoit pas encore auec les autres. T o u -
tes ces impreflîons Se diligences ne feruirentpastant pour fa-
t isfaire, côme pour augmenter le defir d 'vne infinité de per-
sonnes deuotes qui demandoientSc demandent chaque iour 
ces oeuures.Et ainfi voyant le mâaue qu'il y en a,Se l ' ex t reme 
deuotion dont on les defire Se recherche de toutes parts , 
on a efté contraint de faire cette derniere imprefïion que 
nous vous donnons aujourd 'huy : En laquelle particulière-
ment on a fait d'eux chofes j l ' vne , d a d j o u f t e r vn nouueau 
liure aux autres qui sont défia imprimez en Efpagne , qui eft 
celuy desCantiques lequel cômence,Où vous elles vous ca-
ché.L'autre,d'ajufter Se côfronter celuy-cy aufli bien que les 
precedens à leurs propres originaux eferits de la main du ve* 
nerable Autheur . Voyla le récit de la publication Se impref-
fion de ces œuures , il refte maintenant pour vne plus grande 
cognoififance d'icelles de parler de leur matiere Se de leur 
dignité. 

Ces oeuures contiennent quatre liures, dont le premier ef t 
int i tulé, la Montée du Mont Carmel, dans lequel l 'Autheur 
conformant le fujet auec le nom de Carmel qui veut d i re 
fcience de circoncifion,il procure de circoncire les fens Se les 
puiiTancesdePhommefpiri tuel , enfeignant a chercher vne 
nudité intérieure parfai&e Se accomplie. Et d'autant que 
pour cette nudité il eft requis , que le fens , l ' intelligence 
&l 'affe&ion foient purifiees, i ldiuifece liure ou ce traité 
en trois autres , dans le premier defquels il enfeigne à fc 
dtfftacher de tout o b j e d fenfible $ dans le fécond à fe de-
niier de toute apprehenfion inutile : Et dans le troifiefme 

i i j 
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a fe deflaire de toute vaine ioye , laiflant les feins Se les 
replis de l 'entendement, delà memoire , Se de la volonté 
defembaraflez , ne ts& degagez , pour receuoir l'influence 
diuine plus pure par le moyen de la f o y , de l'espérance &: de 
la charité , ou noftre Do&eur^myftique met 1e moyen le 
plus immédiat pourl 'vnion diuine. Le fécond iiure s'intitu-
le N u i d obfcure où eft declatée l'eftrange obfcurité des 
detrefles intérieures auec lefquelles Dieu a couftume de pur-
ger les ames qui doiuent monter a vne tres-haute perfediono 
C e traitté contient deux liures, dans le premier defquels il 
traitte de la nui£t ou purgation fpirituelle du fens : dans le fé-
cond de celle de Pefprit. En quoy ces deux traittez de la 
Montée du Mont-Carmel, Se de la Nu i f t obfcure viennent a 
s'entrelaçer de telle forte,que tous deux traittansd'vne mei-
me purification du fens Se de f efprit, dans le premier (e mon-
t r e l'a6tif&: dans le fécond fens eigne le pafîif d'icelle : là 
comme on fe doit renoncer Se purger foy-mefme,icy comme-
Dieu purge Se purifie l 'ame. Le troifiefmeliure ou traitté 
s'appelle Cantique fpirituel, où fedeclarentdiuerfes Se ten-
dres affeétions del 'amenées delà communication intérieure 
&defacorrefpondâceauecfonEfpoux celefte Iefus Chrift. 
Lequatriefme liure ou traitté eft intitulé la Flame d'amour,, 
où eft declaree la plus intimie Se plus fublime vnion auec 
Dieu,que l'efprit de l 'homme contemplatifpuiflfe obtenir en 
cette vieparlemoyend'vnetres-ardente flamme;de chari-
té. En ces quatre liures il lemble que noftre Autheur a vou-
lu conduire vne ame fpirituelle depuis le commencement 
iufqu'a la fin de fon plus grandjaduancement,d'autant que la 
do&rine du premier &:du fécond fert pour ceux qui com-
mencent ce chemin fpirituel &: voy e purgatiue- celle du troi-
fïefmepour ceux qui aduancént en ni luminat iue ; Se celle 
du quatriefmepour les coftfommez & par farcis en ÏVriitiue.-
Maison doit prendre garde que le principal de-ffein de l 'Au-
theur en ces liures n'eft pas tant d'mftruire ceux, lefquels das 
2a communication intérieure procèdent feulement par la. 
voye de méditation (quoy qu'il nelailfepas de leur donner 
des aduis Se enfeignemens merueilleux ) comme de con-
duire Se diriger ceux lefquels ayans pafïe à l'exercice de la 
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contemplation diuine,tafchent de s'y aduançer &fedifpofer 
pour paruenir par ce moyen a l'vnion auec Dieu. Et pour ce 
qu'il y a deux moyens delecognoif t re Se de le contempler, 
félonqu'enfeignent les Myftiques, Pvn afKrmatif dans le-
quel on affirme 8ccognoifl?quelque excellence particulière 
de l 'ef t rediuin, Se l'autre négatif par lequel dâs vnetenebre 
obfcUre&vniuerlelleenniantj le particulier pour monter au 
delTus deluy onembraffe , Se s'il faut ainfi dire on comprend 
en quelque façô tout cet eftre diuin3& cette fécondé manière 
ef tplus haute, plus parfaite, Se plus affeurée que la premiere 
pour ceiubie&noft reDo£teur Myftique va pricipalement 
difpofant Se acheminât l 'ame au fômet de cettefeconde ma-
niéré de contemplation à laquelle tend toute la nudité, ob~ 
feunté, Se aneantiffement fpintuel dont il traitte en fes li-
ures. Par où on peut voir l'excellence Se l'importance de cet-
te doctrine ; puifque bien qu'il y ayt beaucoup de liures qui 
trai t tentdel 'oraifon St méditation ordinaire, Se qu'il y en 
ait quelques vns pour l'exercice de la contemplation affir-
matiue,îi ef teeque pourceluy de la negatiue, ceux là font 
tres-rares lefquels auec Methode Se vn ftyle conuenablç 
ontreuf i iadeclarerfa façon haute Se fublime de procéder. 
Dans laquelle maniéré iamais nef t re Vénérable Autheur na 
eu defîein de fermer entièrement la porte au difeours Se à la 
méditation ( dans laquelle les plus hauts contemplatifs doi-
uentaulTiqiielquefois s'exercer ) ny bannir de l ' imagina-
tion deuote la reprefentation des ilnages facrées de noftre 
Seigneur Iefus-Chrift Se autres femblables, ny moins lepro-
pre vfage Se l'exercice naturel des p ni (Tances intérieures, 
mais feulement d'acheminer l'ame Se l 'inftruire , afin que 
lors que la motion diurne, Se la force de la lumiere fuperieure 
i 'éleueronta vne. plus haute Se plus pure intelligence , elle 
fçachefed'efembaraflerdeioy-mefme, Se n'empefche auec 
fa baffe Se courte maniéré d'entendre la celefte communica-
tion Se lumiere infufeque Dieu luy veut départir. Et on ne 
doit point tenir pour aucun inconuenient que cette matiere 
ayt eiléexpofée au public, Sien langue vulgaire ; au con-
traire il a efté tres-conuenable en plufieurs maniérés, Se 
mefmeprefquenecelfaire>tant par ce que noftre langue eft 
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capable Se eft défia remplie de femblables merueilles Se 
hauteftes, comme par ce que l 'Autheur ayant receu vn don 
& vne grâce particulière pour declarer les chofes myftiques 
en fa langue maternel le , on eût peu difficilement traduire 
cet te force 8c pointe de l'efprit qui paroift dans les phrafes qui 
luy font propres. Il eftoit en outre très- conuenable, afin que 
les ames quifont en Efpagne, lefquelles autant Se plus qu'es 

..autres Prouincestraittent delà per fed ion , & d e la contem-
plation eminente, t rouua0ent vne méthode prompte ôefaci-
le pour y paruènir , ces liures enfeignans vne maniéré de 
procéder das la voye intérieure,ii afteurée,quepar eux il de-
couure,&:ferme pluftoft la porte aux tromperies qui peuuëc 
<S<:ontcouftumed'eftreen ce chemin , qu'il ne donneocca-
fi on pour y tomber. Et bien que pour la fublimité de la ma-
tière qu'il t ral t te , il y ait quelques propofitions quifemblenc 
vnpeu ef trangesàla fimplicité du L e d e u r qui n'aura point 
delumieres des chofes myftiques neantmonis la fuitte 8c 
la liaifon,ou l 'entrelacement d'icelles auec les aut res , ren-
dent leur vérité Se leur intelligence certaine, facile, 8c a ffeu-
rëe, toute cette d o d r i n e ayant efté en outre qualifiée 8c a u -
thor i féepar lappuy 8e l'approbation de tant de grandsper-
fonnages,comme ii fe verra par leurs tefmoignages que nous 
rapporterons cy-apres.11 n'eft pas aufTi hors de propos ou peu 
conuenable à la rnatiere, nv indecent à l 'Autheur d 'auoir 
compris 8c re(Terré fa dodr ine en des Vers 8e Cantiques,puis 
que nous voyons que plu fleurs des Sainds Prophetes, 8c des 
hommes infpirez de Dieu tant en l'ancien, qu'au nouueau 
Tef tament , ont traitté 8c eferit en Vers, 8c ont enclos en des 
Pfalmes 8c Cantiques diuins des grands 8c fa inds myfteres, 
dont TEglife aparei l lementreceul 'viage en fes diuins offi-
ces auec le profit 8c confolation des fideles. Se vne très gran-
de decenceôc vénération desmyftères &:des feftes qu'el le 
célébré. Et ainfi il eft bien iufte que la poëfie laquelle eftant 
v n d o n diuin Se vne émotion celefte , eft neantmoins vfur -
pécySc comme tyrannifée, Se auilie en des fubiets prophanes, 
foit reftablie à la dignité, SchauteiTe des matieres facrées ou 
morales* qui eft fa vraye occupation Se Ion propre employa 
N y auflipeu y a t ' i l f u b i e d d e s ' e t o n n e r d e c e que l'Autheur 
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fe commente, te s'explique foytnefme, donnant des fens di~ 
uers a Tes mefmcs paroles ; par ce que, comme dans celles de 
fes Cantiques auec vne fpeciale lumiere du Ciel il a enferré 
fommairement la fubfiance de toute fa doctrine,&:perfonne, 
s ' i ln 'efloit éclairé de cette fouueraine lumiere ne pouuoit 
declarer fi dignement la fublimité des fentimens &: afFe-
étionsceîelles quiy font contenues : Il a eflé t r e s - ap ro -
p o s , Scç'a. eflé vn confeil tres-prudent que ce venerable 
Autheur donnât commencement à fes commentaires , afin 
que d'autres perfonnes, lefquelles ( comme nous verrons 
maintenant)ont défia commencé à l'imiter en cela , les con-
t inuaient par après ôc les declaraiTent, tirans chaque iour 
destrefors&desrichefTes nouuelles de cette mine fécondé 
Se très pretieufe. 

Mais on decouurira d'auantage la dignité de ces écrits fî on 
iette les yeux fur les grands perfonnages qui en ont fait efli-
me.Entrelefquels parlant fans deffein depreferencedesper-
fonnesny des familles, le premier qui fe prefente à4ma mé-
moi re , ôc lequel comme bonLapidairecogneut incontinent 
l'excellence 8c la valeur de ce riche joyau ,fut le tres-do&e 
MaifhreLouysdeLeonjl 'admiration ôc la gloire de fon aagey 
& l'honneur immortel de la Religion du grand fainél Au-
guflin, lequel ayant eu entre les mains ces écrits, loiiaauec 
des termes de grande confideration la profondeur ôc l'efprit 
de leur Autheur lequel efloit encore viuant ; auec la-
quelle approbation ils furent prefentez à l'Imperatrice 
Marie laquelle parlant auec nos Peres de Madrid dit n'auoir 
iamais leudo&rined'elprit fi haute BC fi admirable. Le Pere 
Louys de Léon fut fuiuy en ce fentiment de plufieurs autres 
dc famefme famille, &:fpeciaîement des deux Efloilles d'i-
celle Se premiers Le£leurs à SalamanqueJl'IlluftriffimeSei'=< 
gneur D o m Auguflin Antolmez Archeuefquede fa ind la -
<qucs,8£lcPere BafilePonce de Léon lequel en toute forte de 
doctrines ôc de fcienceeft entré en concurrence auec qui que 
cefoit denof t re fiecle. Ce grand homme a eu vne telle ac -
notion a noflre A utheur ôc a fes liures que non content de les 
lire ôc feuilleter plufieurs fois, il a fait defTus des commen-
taires &c des annotations particulières 3 interprétant chaque 
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paroledefes Cantiques auecplufieurs Scdiuers fens,comme 
ftc'euft efté vn texte de là Sain&eEfcriture: Et auec non 
moins de venetationil inuoquoit en fes oppofttiôs de Profef-
feu r j ' appuy &lefecours de noftre admirable 6c myftique 
Do&eur ; il demandoit 6c honîTbroit les reliques. Se particu-
lièrement fes liures ; aufquels, après les auoir examinez Se 
approuuez par l 'Ordre de la fouueraine Inquifïtion, Se après 
auoir écrit vne docte Apologie pour leur defFenfe, il defira 
dedrefTer vn Panegyrique i l luf t re ,comme fon grand O n -
cle Louys de Léon à ceux cle noftre Sain£te Mere Terefe> 
afin qu'au commencement d'iceux, il moyennat de l 'autho-
rité Se de la reuerence à leur lecture : lequel, bien qu'il n 'ayt 
peu executer fon def ïe in , ayant efté preuenu de mor t , n 'a 
pas faille neantmoms de lai fier vn tefmoignage fignalf1 de la 
deuotion de l 'honneur qu'il portoit a fes liures. Mais dé-
liant que defortir du ;mefme O r d r e , il eft raifonnable d'ad-
joufler le fentiment dut res-Reuerend Pere Maiftre Diego 
de Campo Qualificateur du fain£t Office en la fuprème I n -
quifition Se Examinateur Synodal ; dans le tefmoignage du-
quel eft côpris vne tres-gra-ue Approbation energique.Nous 
n'auons pas auffi manqué dAduocats Se deffenfeurs pour les 
oeuures de noftre Do'&éur myftiquedans l 'Ordre rrcs-illu-
ftre du glorieux fain£t Dominique,entre lefquels a efté 1*11— 
luftrijfïîme EuefqUe de T u y Don Pierre cle Herrea , perfon-
naged'auffi grand mérité comme ie monde le publie, lequel 
au lermonqu'i l fit eftant premier Le&eur de Salamanque 
en la Béatification de noftre S. Mere Terefedit ces grau es 
paroles,lefquelles pour eftre courtes i'inferray icy : Lefain6t 
Pe re l eande la Croix dont la charité, la patience 3 l 'humili-
t é , les extafes, les rauiffemens la tres-fublime oraifon, la 
doctrine myftique Se fpirituelle, les miracles en la vie & en 
la mort,demandent vne grande Hif toire Sec.Outre ce grand 
homme, les très do£tes Peres Se Maiftres Iean Gonzalez a 
Al cale, Se François Aranjo â Salamanque tous deux pre-
miers Profefleurs Se-lumietes de ces Efcolesles deux yeux 
du monde ont honoré cette doctrine p a r v n Approbation fi 
graue Se authentique , comme il fe voit au tefmoignage 
qu'ils en ont rendu inféré cy après. Le mefme ont fait le Pere 

Maiftre 
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Maiftre Laurent Gutierez Profeflcur à Alçale, 8c îc Perw 
Thomas Daoiz L e d e u r d e Théologie au Col l rgcde Saind 
Thomas de Madrid, 8c Qualificateur de l'Inquifition géné-
rale, fans d'autres lefquels dans ce mefme faind Ordre ont 
loué 8c exalté, foitles Liures, foit l'Autheur,'8c dans ce nom-
bre doit eftreaufTicomprisle tcfmoignage authentique qu'a 
rendu delafaindeté héroïque le tres-Reuerend Pere Chri-
ftophle de TorresPredicateur duRoy,8c aufli Qualificateur 
en la fupremelnquifition, en l'Approbation del^abbregéou 
crayon de la vie de ce faind homme, qui fut imprimé l'année 
paflee à Madrid. 

De la très ReligieufeC ompagnie de ïefus, il y en a tant de 
deuots &:d'afFedionnez à noftre vcnerable Pere, &àfes ef-
crits.que nepouuanticy les rapporter tous, ieme contente-
ray feulement de faire mention de deux qui font les Pcres 
Chriftophle Caro 8c Iean de Vicugna,perfonnages fignalez 
en lettres, en Religion, &Maiftrife fpirituelle. Defquels le 
premier dit àMedineduChamp, que la dodr ine de ces liures 
n'eftoit pas inférieure à celie de faind Denys Areopagite, 8C 
qu'elle deuroit eftre écrite en lettres d'or,&: que peu s'en fal-
loitque Dieu n'eut tiré le rideau de fa diuine elfence pour 
ladécouunr àcetEfcriuain; &: le fécond dans Vbededépofa 
auec ferment qu'il n'auoit iamais trouué dodrine d'efprit 
plus releuce, ny plus folide, 8c qu'il eftoit euident que l 'Au-
theur en auoit eu l'experience, 8c vne lumière du Ciel tres-
éminentepour l'écrire,8c fon efprit tres-vny à celuy de Dieu, 
tefmoignages notables 8c tres-illuftres , mais tous deux 
prouuez 8c vérifiez. Et celuy qu'en a rendu le tres-Reuerêd 
Pere Ponce du tres.obferuant Ordre des Peres Minimes 
Ledeur deTheologie , 8c Qualificateur du fa ind Office en 
la fouuerainelnquifition,n'eft pas moins confiderable, com-
me il fe verra en l'Approbation qu'il en a faite,par l 'Ordre du 
Confeil Royal deCaf t i l le , où auec autant d 'affedion que 
de dodrine il déclaré l'excellence 8c la feureté de celle de 
noftre Vencrable Pere. Or non feulement les écrits de no-
ftre Dodeurmyf t ique ont efté cogneus& eftimezdes Re-
ligions mendiant es, mais aufli 8c fpecialement des Mona-
châles, lefquelles comme plus retirées à la folitude, enten^ 
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dent, appuy ent, 8c fouft iennent le langage auec lequel Dieu 
y par leàfesamys : D e l 'Ordre du glorieux Pere (ain&Hie-
rofme eftl 'vnique 8c illuftre Approbation du vénérable 8c 
faimSt Euefque deTara l foneDon Diego de Iepes, Confef-
feur du Roy Philippe f é c o n d , ' d e noftre Sain&e Mere 
Terefe -y dans la vie de laquelle entre plufieurs louanges 
qu'il écrit de noftre venerable Autheur il dit cecy. l l eu tv i î 
cfprit tres-fublime 8c vne profonde intelligence & pénétra-
tion des choies dorailon 8c de contemplation , defquelles il 
écriuit des Liures d'admirable 8c éminente do&rine. Dans 
la grande famille de Pinfigne Patriarche fa ind Benoift no-
ftre D o d e u r myftique a pour Aduocat fpecial l 'Illu-
ftriilimeDon Anthoine Peres Euefque d 'Vrgel , 8c aupara-
vant Generaldefon Ordrehomme verféen toutes fortes de 
krtresjd 'vnfageconfei l , 6c d'vn gouuernement de grande 
aufhonté,commeiete{moigne ôcle vérifié allez outre ces 
Liures tres-do£tes,fa renommée à Salamanque, en Efpagne 
&c partout le monde : par laquelle il a voulu celebrer 8c qua-
lifier ces écrits fi do&ement 8c fi grauement, comme il fe 
verra en fon Eloge. D e la facréefamille du deuot faind Ber-
nard nousauons le tefmoignage de l'IUuftriffime Don Pedra 
de Omedo Archeuefque delavi l lede S.Dominique, dans 
les Indes : lequel eftant Profefîeur à Alcale fut P vn de ceux 
qui concoururent principalement en P Approbation que cet-
te noble Vniuerfité donna des oeuures de noftre venerable 
Pere. Nous trouuons auffi la mefme eftime 8c afFedion 
qu'es autres dans la tres-parfaite Religion des Chartreux 
où tant plus on y exerce POraifon 8c les communications in-
térieures, d'autant plusauff iony reuere la do£trine de no-
ftre Maiftre myftique. Suffi! e pour tefmoignage la grade de-
notion que luy a porté le tres-Religieux Pere Don Diego de 
Funes au Conuent d'Aula Dei de Saragofte, hom me d'en-
îendement 8c d'efprit enrichy de dons excellens,lequel a ef-
crit en Vers vn Eloge très élégant en l 'honneur de noftre 
Maiftre 8c de fes œuures. 

Dans cette conformité nous pourrions rapporter des tef-
moignages non moins illuftres des autres facrées Religions y 
ftccp'eftoir que nous ne youlons faire mention que de ceu& 
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qui ont efté imprimez ou publiez, Se encore de ceux cy pren-
dre feulement ceux qui ont efté plus en main,Se plus notoires 
fansen chercher d'autres, lefquels par aduanture, Sien quan-
tité fe trouueront dans les mefmesOrdres.Seulement du no-
ftre bien quç tant interefle 3ans la gloire de fon faind: P e r e 
I e a n d e l a C r o i x ,il eft iufte Se raifonnable de rapporter la 
haute eftime qu'ont fai tdeces Liures les Rel igieux lesplus 
graues , les plus do d e s Se les plus fpirituels qu'il y ayt dans 
la Congrégation,lefquelsLiures dans leur examen domef t i -
que ont efté qualifiez pour vne dod r ine ïnfufe, & des chofes 
d idées du fa ind Efprit, l 'aftiftance duquel nof t re vénérable 
Autheurfembleauoir eue fignifiéeen vne C o l o m b e qu 'on 
voyoit fouuent luy faire compagnie en fa cel lule, Se quipa-
roit maintenant dans les Reliques de fa Sa inde chair de la-
quelle principallement les doigts dont il écriuit fes œuures 
fe conferuent , Se demeurent incorrompus. 

Il fufHfoit d'auoir rapporté ce que deffus en l 'honneur def-
dits liures pour les rendre venerables à tout l 'vniuers, mais 
neantmoins nous ne pouuons laifïer d'y adioufter d'autres 
preuues, lefquelles pour des circonftances particulières font 
d 'vne fouueraine authorité. T e l eft le tefmoignage d e 
toute la noble Se tres-floriftante vniuerfité d 'Alcale ,don t 
la faculté les ayant examinez les approuua auec des termes 
fi graues, comme il fe verra cy après. Auquel aduis Se fenti-
m e n t , b i e n q u e n o n p a s e n l e u r a f t e m b l é e , ayant aufîi con-
couru r i l lu f t re D o d e u r Louis de Montefin , premier P r o -
fef teurde cette Vniuerfité Se fon luftre immor te l , Se confir-
mant cette approbation generale , il en fit vne particuliere-
mét en fon nom,dans laquelle auec vn a f fed ion finguliere il 
qualifie Se honore cette d o d r i n e , ayant déplus couf tume de 
dire de fon A u t h e u r , qu'il tenoit pour alTeuré qu'il auoit ob-
tenu plus grande lumiere pour l 'intelligence des matieres 
myft iques , que quelques vns des Anges. L'Illuftri/Hme Sei-
gneur DomFranço i s .deCon t r e ra s , Confei l lerd 'Ef ta t ,Pre-
fident deCaft i l le Se g randCommandeur de Léon, Se l 'vn des 
plvis Auguf te Peres de cette Monarchie en ce t emps , dont le 
zele > la pieté , le gouuernement , les le t t res , Se l 'efpritfer-
uiront d'exemple, Se feront en admiration à toutes les nations* 
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C e grand homme dif-je ne femble pas auoir fait moins d'c-
ftimedc ces oeuures, lequel ayant des premiers cogneu leur 
excellence5profitantgi"andement d e l e u r l e d u r e p o u r r e x e r -
cice de Toraifon, il abregea en Langue latine le premier de 
ces traittez intitulé , la Montée du Mont Carmel, faifant vn 
précis de toute la fubftance de fa do&rine auec tant d'ener-
gie,de propriété, d 'efpri t ,d 'e legance Se de brieùeté , qu'il 
femble vne quinte effence t rès fubt i lede tout ce que P Au-
theur enfeigne Se eferit en ce liure. Trauail à la vérité di-
gne d 'vn fi grand efprit, Se conuenable à vn homme tant illu-
SRE&fifpiricuel. Nous pourrions alleguer plufieurs autres 
perfonnes, fans fortir de noftre Efpagne, lefquelles fi ce n'eft 
auec cette forte de demonftration ,au moins auec la mefme 
a£fe<5tion Se pareille eftime , lifent Se reuerent ces l iures, Se 
parmy les occupations publiques Se très importantes des 
grandes charges qu'elles ont, tachent d'auoir vn peu de teps; 
pour vacquer à leur le£ture auec vn profit deleur ames , fin--
gulier Se euident • mais on les paffe fous filence , par ce 
qu'outre qu'elles font innombrables dans toutes fortes d 'e-
ftats Se condit ions, fe feroit trop arrefter le Ledeur ,8c eften-
dre ce difcours outre mefurc : Il nous refte pour conclufion 
de toute cette Introduction d'adjoufter aux autres l 'authori-
té Se la fupreme qualification de R o m e , où auec Fapproba-
don du Maiftre du facré Palais, Se par ordre de lTlluftriflîme 
Cardinal Rober t Vbaldin , auquel ces œuuresontef téde» 
diées 3elles ont efté toutes imprimées en Langue Italienne,, 
Tannée i6iy. aux defpens du mefme Seigneur Cardinal : Ec 
l 'applaudiftementauec lequel elles furet receuësSe leuësde 
plufieurs des Cardinaux Se autres perfônes illuftres de cette-
grande Cour , fut fi général qu'il fembloit qu'il s e f t o i t d e -
couuert à l'Eglife vn fécond Denis Areopagite, d'vn efprit 
au fil fubl ime, Se d 'vne doctrine non moins admirable que le 
premier. Le crédit de cette vérité eft affermy par legraue 
tefmoignage de cette Cour contenu dans la relation , Se 
fommaire qu'ils appel len t /»»», prefentéepar l'IliuftrifTime 
Seigneur Cardinal de Tor ies à la Congrégation dèsRitibus* 
afin d'impetrer des lettres remi/foiial es pour la béatification 

venerable- Pere 3 Se dans la narration que Monfieur k 



pour la lecture de ces I iurès. 19 
Cardinal IeaBapt i f te Det i , P r e f e d de la mefme Congréga -
t ion , infere dans les mefmes lettres remifioriales ; rappor-
tans tous deux vn tres-excelient Eloge de ces l iures, de leur 
d o d r i n e , de leur eft ime Se profit entres les fideles. • A rout 
feruira defeaul 'vnique&: cekf te te fmoignage de noftre glo -
r i e u f e M e r e f a i n d e T e r e f e . laquelle qualifiant pour infufe 
Se diuine toute la dod r ine de ce Maiftre fpirituel très illumi-
n é , ^ parconfequent celle de fes l iures , eftant env ie dit de 
luy : Qu'il e finit vne des plus filtres & des plus fainctcsames qui 
Dieu eut en [on Eglife , & que Noftre Seigneur luy auoil 
infus de grands threfors de lumière & de fagejfe du Ciel. Finif-
fons icy les tefmoignagesde la dodr ine & des liures de no-
ftre Autheur , on ne peut palier plus auant. 
Voyla mon cher l edeur ,vn l ineament court &:groflîer par 

lequel tu peus cognoiftre quelque chofe de la matiere , de la 
d igni té ,^ de l 'eftime de ces œuures,tu es conuié à leur l e d u -
repar la fa indeté de l 'Autheur , l 'excellence de la dodr ine , 
l 'excple Se l 'approbation de tan td 'hômes fages S p i r i t u e l s . 
Et puis que nous te donnons vn Maif tre fi confommé&: fi 
pa r f a id , lequel enfernble fait Se di t , opere Se enfeigne ( pro-
pr ie tezqui luy donnent la qualité de grand dans le R o y a u -
me des C ieux) t achede tep reua lo i r de fa d o d r i n e , car par 
icelle moyennant la grâce diuine, Se la pro tedion de ce bien 
heureux Pere, ( dont on attend la canonization,les dernieres 
informations en ayans défia efté fa ides , ) tu arriueras au 
fommet de la perfedion Se vnion diuine , à laquelleces^ 
liures acheminent &difpofent Les ames. 

P E R M I S S I O N D E L ' O R D R E . 

" j t i Qus F. lean du Sa înd Efprit , General des Carmes 
X Si Dechauffez ,de l 'aduisde nos Definiteurs, permettons 
par ces prefentes au PereHierofme de l 'Incarnation, Procu-
reur général de noftre Ordre , à ce qu'ayant prefentéaux 
Seigneursdu Conleil R o y a l , vn liure intitulé les œuures 
fpintuelles du venerable Se myftique D o d e u r le Pere lean 
de la C r o i x , premier Carme DechaufTé, 6c Pere de la R e -

6 iij. 



5t) I ntroduêîion& aduis gênerai 
forme de Nof t re Dame du Mont Carmel , auec vn Int rodu-
d ioncompofeepar le Pere Hie ro fme de f a i n d Iofeph. Le 
toutpuilfe eftre imprimé comme ayant efté veu &c approuué 
par gens do des Se capables de noftre Ordre; en noftre C o n -
uent de M a d r i d , ce premier de Décembre 162g. 

F. le an du SainB Efprit, General. 
F. Iofefih 'de la Mere de Dieu , Secretaire. 

A P P R O B A T I O N . 

Du tres-Reuerend Pere Jacques de Campo de S. Auguftin, 
Qualificateur de l'Incarnation generaie, & Examinateur 

de /' Archeuefchê de Toie de. 

PAr commifllon du Seigneur D o m lean de Velafco &c 
Areuedo , Vicaire général en cette Cour : I ' ayveu les 

Cantiques de l 'ame auec lefus Chr i f t , dans lefquels le t res-
Religieux Pere lean de la Cro ix auec la force de fon efprit,a 
voulu imprimer dans le noftre, la communication auec N o -
ftre Seigneur. Oeuured igne d'vn fi grand perfonnage , Se 
qui fuffira pour embrazer la tiedeur de ce liecle • Dans S. 
Philippe de Madrid le 28 .deDecembre de Tannée 1628. 

F. Jacques de Campo. 

A P P R O B A T I O N . 

Du très Keuerend PereThomas Va ois, Leïleur de Théologie 
du Cornent defaincl Thomas de Madrid, de £ Ordre S. 
D ominique, Qualificateur de l'Inquifition généra le. 

PAr cômandement de voftre A k e f l e , j 'ay veu les œuures 
fpirituelles qui acheminent vne ame àl 'vnion parfa ide 

auec Dieu , compofées par le venerable Pere lean de la 
Croix,premier Carme Defchaufte, Si Pere de la Reforme de 
N o f t r e Dame du Mont C a r m e l , de les ayant leué's auec vn 



pour la le tiare de ces Liures, 31 
foin &c diligence particulière : Fay t rouuéqùe c'eft vne d o -
ctrine non feulement fainéte 8c très Catholique , mais auflî 
des plus g rands , des plus profonds , 5e des plus vtiles que 
nous ayons en matiere d'acheminer v n e a m e à la parfaiCte 
vn ionauec Dieu. Où s'enf^igne hautement 5c auec beau-
coup de clarté , la purgation Se purification des puiftances 
fenfitiues Seintelleâuelles, 5c les moyens qu'on doit pren-
dre pour paruenir à la parfaite vnion Se contemplation : Ec 
comme la doCtrine eft fi haute Se fi extraordinaire, il y a aufï j 
de certaines façons de parler , dans lefquelles le LeCteur 
pouuoit s 'arrefter ,mais en fuitte de la mefme DoCtrine la 
lignification des termes eft declaréefuiuant la Phrafe my-
ftique, defor te que l 'on voit allez clairement que ladoc t r i -
ne eft fain£te, Catholique Se très conforme à la Théologie 
Scholaftique : Et afin que le fainct zele que ce venerable 
Perea la i l îédansfes efciïts,foit communiqué 5cfru£tifiéj SC 
queles fidelespuiffentfepreualoirdefado6trine,il m e f e m -
ble que voftre Altefte doit ordonner que lefdites œuures 
fo ien tmiresauiour»cedeuxiefmed 'Avr i l de l 'année 1628, 

F. Thomas Diois. 

A P P R O B A T I O N . , 

Du Ecuerenâ Pere de Léon , Le fleur en Theologie dufaincî 
Ordre des Peres Minimes Qualificateur confultant au 

Confeil Roy al de la fupreme & gênera le Inquijîticn. 

PAr ordre & commandement de voftre AlteiTe j 'ay veus 
les œuures fpirituelles compofées par lefainCt Se myf t i -

que Doéteur le venerable Pere lean de la Croix , premier 
Religieux Defchaufte du très illuftre Ordre de N o f t r e -
D a m e du Mont C a r m e l , Se. enlemble vne Introduction auf-
dites œuures par l eReuerend Pere B ie ro fmede SainCt Io~ 
fepïi tres-digne Hyftor iographe de cette Religion, de la Pve-
forme de laquelle qui eft d 'vne très grande obferuancej S* 
Àmbroife a parlé à la lettre au fermon 83. difant. O hér i tage 

cer ta inement pret ieux, dans lequel on laiftè plus qu'on n e 



|2 In troiu cîhn a Suis gérera l 
pof lede , où celuy qui reçoit obtient dauantage que ce dont 
jouit celuy qui donne , héritage vrayement pretieux , le-
quel eftant tranfporté du Pere au Fils, eft accreu&: doublé 
par vne certaine vlure de mérités : Dans des enfans fi nobles 
le f i i l luftres comme font ceux4efquels confeflans Sa ind 
Elie pour leur Pere , ne nient pas 1e myftique D o d e u r l e 
Pe re lean delà C r o i x , pour premier Reformateur de leur 
Obfe ruance , lequel par ces elcrits mérité en toute rigueur le 
no rnde vray D o d e u r en laTheologie myftique , puis que 

& AmW. f d o n fa ind Ambroife ,perfonne n'en peut par ler , fi ce n 'e f t 
Sco^ial?" qui a pénétré routes les Efcritures^quiles a digerées, 8c 
Apologa s'y eft appliqué par vn fi grand vfage qu'elles femblentauoir 
Darnes paffé en fa nature : Celuy qui doit obtenir légitimement le 

nom deMaiftre doit auoir traitté l 'Efcriture de telle maniéré, 
qu'il l'ait imbibée 8C transformée en foy, en parlant auec vne 
pareille habileté qu'il feroit de f o y m e f m e , commele d i d S. 

s Anaft Anaftafe deNice en laq . 78.expliquantle chapi t re^ , de S. 
Kicen.q» Mathieu , difant que celuy'qui efcrit pour les autres , doit 
Mathe*P s° a u o ^ ' v n e particulière cognoiffance du vieil Tef tament 8c 
Tfido.pel'uC dunouueau.Par vneledurelaborieufedesfaindesEfcr i tures 
fîb?4.epift. il cache pour foy vn trefor de l'ancien Tef tament & du noti-

ueau,d'où il tire autcps de la difpute ce qui luy eft côuenable. 
. Ce que le D o d e u r myft ique & fa ind Pere lean de la Croix 

accomplit merueil leufementés Cantiques myftiques de fes 
L iu re s , defquels fortent cle tels rayons de l 'amour diuin, 
qu'en ces temps 8c en d'autres on peut dire d'eux ce que le 
g randI f ido redeDamie teau l iu re4 .de fes Efpiftres a dit de 
quelques vns qu'illifoit,compo!ez par vn très f a i ndpe r fon -
nage. Quemadmodum enim fax in illumini nocîe apparens fua 
fponte oculos alhcit, (te virtus omnes homines illuminare apta 
nataefi. Nec in folos homines virtus v 'm habet. Feliciffimè in 
iihris hifee efufa varietas Anqelos admiratione fparferit, 
moueatvelaftra matutina , & filios Dei in jubilum adlibri 
vocesfubortaclaritude. Enrichiffant lesentendemens de ce-' 
luy qui lit ces diuins efcrics ,8c enflammant les volontéz en 
l 'amour de Iefus-Chrift . Et ainfi ceux qui défirent de fuiurc 
&fçauoir la vraye vnion auec Dieu , en ayans eu cognoif-
&nce; Accenfi fi de perfi fient operibus veriluminisrelucentes. 

' Comme 



pour la ktlure de ces Liure si 
Comme le di£b à pareil fubjetle glorieux Perefainft Bafile. s Bafir. 
C'eftpourquoyie jngequevoftre Altefle peut commander 
qu'on expedie la fcience pour faire ioùir ce liure de la lu-
miere commune ,8c comme c'eft vn bien commun à tous, 
qu'il foit aufîî expolé au cor» m un Se au public 8cc. dans le 
Conuentde la Vi&oirede Madrid de l'Ordre des Minimes, 
ce 17 . de May de l'année 1619. 

F. Iean Ponce de Le on ^Qualificateur 
de la fupreme Jnquifition. 

E L O G E . 

R A P P O R T E ' P A R L E S S E I G N E V R S E M Ï -
nentifîîmes leCardinal deTorreS:Propofant en laRelat io 
qu'il fit à la facréeCongregation de Kitibui, 8c le Cardinal 
leanBaptifte Det i Euefque de P o r t e , 8c Prefe& de la mef-
m e Congrégation dans les Lettres RemifTorialès , concé-
dées pour la canonifation du venerable Pere Iean de là 
Croix . 

Llbros de Myftica Theologia {qui fer diuerfa régna circum-
ferunturferipti ) cœlefii éruditions fœcundos (ublimt adeo 

de admirabilifiylo confcripfit, vt talemficientiam diuinitus reue-
latam ejje, non humano acquifitam ingenio exifiiment omnes. 
Quorum leffio ad ver as à fal fis illuminationibus difeernendas 
animafifue in perfeBionis vit a. roborandas perutilis comproba-
tur. Vnde doffrin* fanHi Vionyjtj Are op agitœ à legentibus 
comparât a eft. C'efi: à dire. 

IL a eferit des liures de Theologie myftique pleins de fa-
geflecelefte , lefquels courent 8c font publiez en diuers, 

Royaumes , &cela auec vnf t i l e f i fublime 8c fi admirable, 
que tous jugent que cè n 'eft point vne fcienceacquifepar 
Tefprit humain, mais releuéejêc infufe du Ciel. Sa leCture e f t 
très profitable pour difeerner les vrays reuelatiôsdesfaufïes, 
ac animer les ames au chemin 8c à lay ie de perfect ion: D 'où 



34 tion si 
vient que ceux quilifent ces Liures , comparent leur do-
ctrine auec celle de fainft Denis Areopagite. 

C E N S V R A E ' P E L O G I V M . 

1 L L V S T R I S S I M I D O M l N I D . F R A N C I S C O 
de Contreras&egi Catholicoin Supremo Status Senatu à 
Conf i l i j s , Reg i j item CaftellacSenatus Prœl id i s , ac Le-
gionis ex Iacobxa militari Re l ig ionemajons C o m m e n -
datarij , in Epitomelibri Afçenfus Montis Carmel iab ipfo 
concinnatoo 

Vm aliquœndo in admirandam venerabilis viri loannis à 
Cru ce Carmelitarum Difcalceatorum parentis Scripts 

incidijjem, cœleftem eorum docirinam demiratus , folidum per-
feSîomm cibum mihi vif a eji-y NecperfiHorum folum fedetiam 
perficiendorum. Paruuli enim, & quafi modo in fpiritu genitï 
infantei lac in ea & concupifcunt & fugunt3 fuccum videhceê 
non fucumprahabet. Viuusnamcfuein ea t é* effîcax fermo; 
dogma fanum, integrum ^perutile % rerum apta Ceries ; diHio & 
facilis & coharens, ac rébus ipjïs fumme congrua : ea tadem fu~ 
biimi éruditions opus refertum videas » vt fme [enfa Myfticœ? 
fiue [ermonis proprietatem fpeBes, altcrum ( id ejl Hijpanum) 
Ecclefiii Dionifium iÏÏuxijjfe non dubites : eo quidem folum af> 
Areop agit a diftant emquodftyli facilitate no fier illum vincil* 
Ea igitur omnia necumipfeperpendens 3 tanti Magiflri Dociri-
nam pluribus âijfufam libris in Epitomem redigere mihi ipficon-

fsdlens d.ecr£ui : quod cum aliquaniulum otij naflus cœpiffem m 
libro i. A/cenfus m Montem Carmelipta tenmtate mea fia: in 
sœteris enim fer tempus non licuit. F eciautem latine tum quia 
prtfhor hac hngua rebufque epitomandis aptior > tum etiam 
quia génération vif forte meum hoc otiolum nofîra aliquande> 
fjfugeritfcriniapluribus prodejfepoffit.Hocnofirum de Aufte-



Approbations. 3< 
A P P R O B A T I O N Ê T T L O G * i r 

I>V TRES-ILLVSTRE SEIGN EVR D 0 M 
François de Contreras, ConfeiUer d!'Eflat de fa Majeflê Ca-
tholique , Prejîdcnt de la^Cour Souveraine & Reyalle d« 
Caftille & Grand Commandeur de Léon, en l* Fpiiome,quil 
a f ai ( du Lmre de la UMontèc du Mont Carmel ; Qompofê 
parle VencrabU Pere lean de la Croix. 

T Es eferits admirables du Vcnerable Pere lean de la 
Çroix premier Pere des Carmes Dechauffez , eftant 

tombé entre mes mainsjl 'ay admiré leurcelefte Dodr ine f 
laquelle mafemblée f t r e l e lou f t i en Si la viande folidedes 
amesparfa ides , Si non feulement des parfaides mais aufll 
de celles qui afpirent Si tendent à la perfedion , par ce 
que les petits , Si ceux qui font nouuellement engendrez 
enTefpr i t ,y cherchent 8c fucccnt le l a i d , pour eftre plus 
remplis de fuc fpirituel que de curiofité 8c vaine affecta-
t ion , lesparolesde l 'Autheur font viues Si efficaces, fa do-
drinefaine ,entiere,profi table, où l 'ordre 8c la difpofition 
eft très conuenable, le ftile facile, le difeours bien lié , tres-
fortable, 8c pa r fa i t ement ajufte à lamatiere, en fin on trou-
ueral 'œuure remplie d'vne fi profonde érudition , 8c d'vn 
tel efprit, que foit qu'on regarde les fens myftiques , o u la. 
force Si la propriété des paroles , on croira fans aucun dou-
te, quece f t vnau t reDenys (mais Efpagnol)quicft venuref -
pandre les rayons de fa haute fagefïe Si lumiere celefte dans 
l'Egliic, lequel n 'eft différent de l 'Areopagite,qu'en la dou-
ceur Si facilité du ftyle, en quoy le noftre le furpaffe. O r 
confiderant cecy Si defirant de me preualoir de la D o d r i n e 
d'vn fi grand D o d e u r , la voyant efparfe Si eftenduë en plu-
fleurs Liures, ie mefuis refolu d'en faire vn E pitome, ce que 
j 'ay commencé dans vn peu de loifir quc i ' ay eu , Sil 'ay 
ainfi exécuté félon mon peu de capacité, quant au premier 
liure de la Montée du Mont Carm el , par ce que pour les au-
tres , ien 'aypas eu le temps de continuer mon deftein : O r 
i 'ayfait cet Abbregé en Latin, tant par ce que cette langue 
eftant plus ferrée Siconcife elle eftplus propre à cette façon 
d'efcrirejcommeauiïipar ce qu'elle eft plus cômune Se plus 

u i j 



K^ppYobâtions 
vniuerfeilc,afin que fi iamais ce petit trauail vient à paroiftre 
au iour , il profite à plufieurs ; C'eft là mon fentiment tou-
chant ces liures, c'eft là la fin Si le but de ce petit ouurage. 

Approbation ds l'Jlluftre Vniucrfité d* Al cale. 

NO us auons veu &leu auec grand foîn 8c diligence, ces 
Liures du venerable Pere lean d e l a C r o i x , premier 

Ca rme DefchaufTé , lefquels nous ont efté mis entre les 
mains par Monfieur le R e d e u r 8c Faculté'de cette noble V~ 
îiiucriité d'Alcale , à l'inftance Si pourfuitte du t res-Reue-
rend Pere General des C a r m e s DefchaufTez, où non feule-
ment nous nat ions rien trouué qui foit contraire à nof t re 
f a inde Foy Cathol ique , aux bonnes meurs , ny à la d o d r i -
ne des SS.Peres,mais tout ce qui y eft contenu, nous femble 
très vt i lepour le gouruernement des ames fpirituelles , Se 
pour les detromper des illufions où elles t o m b e n t , faifans 
trop de cas de quelques vifions ou reuelations qui leur eau-
fent du dommage, 5c encore à d'autres. A quoy la D o d r i n e 
dont ces Liures font remplis feruira d 'Antidote : Et à la vé-
rité , quiconque les lira auec at tention, cognoiftra que l ' A u -
teur les a eferits, auec vn particulier efprit de Dieu , 8c pa r 
vnefpecia lefaueurde fa bon té , tant il déduit fubtilement la 
matière qu'il traitté, Si explique fort à propos les authoritez 
de la Sain d e Efcriture qu'il allégué pour fon fub j ed -, C'eft: 
pourquoy pour les caufes fufdites , Si particulièrement la 
JDodrine de ces liures eftant fî feure , Si fi vtile aux Maiftres 
èc Di redeurs des ames fpirituelles , nous fommes d'aduis 
qu'on les imprime 8c qu 'on les ayt continuellement deuant 
les y eux , En foy dequoy nous auons ftgné la prefente en 
Alcale le 16. de May i6ig . 

D. Tdmin de Sauregui ÈeSkew.. D. AndréMerift. 
F. lean Gonçalc\. .M. F. Laurens Guttîere. 

M. F. Pierre d'Omede. 
£4<mfuurU Retleurs & Mejftews les Profeffearsde Theologie, l'o-nt figné* 

Il eft ainfL Louis de la Serne, N&tairt 
çr Secret aire. 



approbation?. 37 

A P P R O B A T I O N . 

DcT liluftrifsime Seigneur l&ereAugusîin Antoline^de £ Or-
dre de fainfi Augu(lin Euefque de Cuidad-YLodrique^cy 

deuant Profeffeur de Theologie a Salamanquc, & 
depuis Archeuefquc de [ainfi Jacques. 

I' A y veu leLiu redufe ru i t eu r de Dieu Se venerable Pe re 
Iean de la Croix , où il enfeigne la nudité de l a m e de tour 

ce qui n'eft point Dieu ; Se l 'abnégation de foy -mef rne don t 
pa r l e l 'Euangile, il l amet dans la pratique Se Paffe&ion du 
vuide Se du dégagement , il fe<fert d 'vne façon excellente 
de lafain&eEfcri ture qu'il allégué Se explique à fon propos* 
il monftre bien l 'efprit Se la lumiere du Ciel qu'il recent en. 
écr iuant jpouuantdirede fa doctrine auec nof t re Seigneur, 
.Ma doftrine ri eft pas mienne, mais du Pere qui ma enuoyè 
&aparléenmoy : c'eft vn g randb ienque ces œuures ayent 
ef té mifes au tour pour les ames qui traittent d 'otaifon, Se 
pour les Maiftres qui les conduifent, en foy dequoy ie le li-
gne d é m o n n o m , A (ain£t Philippe de Madrid de l 'Ordre 
denof t re pe re fa indAuguf t1n ce4 . de Septembre 1623, 

F. Auguflin AntolmezKBuefque 
de Cuidad-R odrique. 

E L O G £ , 

De / ' l l luf tr t f t ime Seigneur Dom Anthoine Perez^ Euefque 
d'Vrgel furies œuvras du venerable Vere Iean de h Croix,, 
en vne lettre qu'il a écrit a la Mere ^énne de le fus fonda-
trice des Carme lues Defchauflèes en France & en Flandre». 

IE renuoye à voftre Reuerence les œuures de fon digne 
Maiftre le venerable Pere l eâde l a Croix, qu'elle a defiré 

-que ie yifte, lefquelles- font telles que fuiuant la petiteffe de 
n iij 



îg châtions 
m o n entendement 3 toute cette facrée Religion fe peut re-
garder en iceiles comme dans vn miroir tres-clair de toute 
leur perfection. Par ce que f ion y profefle.fi eftroittement 
la vove purgatiue elle eft icy tellement propofée;, que pour 
ce f u j e d il y a vn traitté qui porfe le nom Se letiltre d e N u i d 
obfcure, comme celle où vn homme fe perd de veuë à foy 
mefme, iufquesàpouuoi r dire de foy à fa maniéré ce que S. 
Pau la dit de Iefus-Chrift . Ef fi noutmus fecundum camem, 

u m '-> i a m n o n n o u i m u S - fi o n y fût profejlion. de la 
voye îlluminatiueauec grande fplendeur, elle éclatte icy de 
telle forte, qu'on voit bien clairement que c'eft, comme a dit 
le mefme Apof t re , Non in fapientta hominttm [ed m viriute 
/ > i , i u f q u a p o u u o i r d i r e l e f e m b l a b l e q u i ladjoufte au mef-
m e lieu. N<?.r fenfum Chrifiihabemus. Et enfin fi on y protefte 
G aduantageufement la vie vnitiue , elle fe perfeétionnp 
icy de telle forte, qu 'on arriueprefque à toucher ce qu'à dit 
f a i nd Paul en l a i . aux Corinthiens chapitre 6. Seiy. .°<ui 
adhéré à Dieuejf fait vn ejftrit auec luy. Si bien que vof t rc 
Reuerence peut tenir ce trefor comme vn prefent du Cie l , Se 
encore d 'auantage,at tendu l'exercice Se la pratique de ces 
enfeignemens fifalutaires,enquoy à mon aduis, eftoit câli-
nent celuy qui les di&oit.Voftrc Reuerence fefouuienne de 
m o y e n fes prières, Sec, 

A P P R O B A T I O N . 

Du Doïleur Louys Monte [in premier Le cl sur de Théologie en 
lymuer fil è d'Alcale & Doyen de la F acuité, 

l ' A y veu auec beaucoup de foin Se de diligence les ceuures 
i du D o d e u r myft ique le venerable Pere lean de la Croix 
.premier Carme DelchaufTé,à la requefte du tres-Reuerend 
Pe re lo f ephde Iefus Maria General des Carmes Dechauf-
fez, S iàTinf tancedetout l 'Ordre , où ie n'a y rien t rouuédc 
contraire à la foy Catholique, aux bonnes mœurs, Se à la do-
m i n e des f a indsPe res , mais au contraire tout ce que ces 
Liures contiennent eft tres-conforme aux Sain&s qui ont 
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traîttédes matières de I 'Erprit , ôc fort vtiîe en ce temps à 
ceux qui afpirent à la per fedion , d 'autant qu'il achemine l 'a-
m e par vne intime nudité Scpauureté d'efprit à l 'vnion par-
f a i d e auec Dieu, où l'on peut at teindre en cette vie par le 
moyen de l 'oraifon, ens 'apuyant feulement fur vnepureSc 
v iuefoy ,6c par ce qu'il l'eilfeigne auiïi à fe conduire auec 
prudence 6cîagefTeés vifions 8c reuelations de peur d 'ef tre 
trompée,inftruifant de plus les Maifh*es&: Di redeurs fp i r i -
tue lsde la maniéré qu'ils doiuent tenir en la conduit tedes 
ames, pour n 'empefeher ce que Dieu va opérant en elles. E n 
quoy fans doute on decouure bien le rare efjprit de ce vene-
rable Pere,Sc la lumiere qui l'eclairoit, 8c qu'il a compoféces 
Liures par vne particulière infpiration de Dieu, tant pour ex-
pliquer vne matiere fi fubtile, que pour l ' intelligence des 
paflages de là f a i n d e Efcriture qu'il allégué fur ce fubied* 
c'eft pourquoy i 'eftime qu'ils meritent d'eftre imprimés pour 
feruir & profiter aux perfonnes d 'ora i fon , 8c aux Maiftres 
quiies go'uuernent jfaufmeilleur aduis. En Alcale ce u . N o -
u e m b r e i é i S . 

Louys Monte fin. 

A P P R O B A T I O N . 

JDuires-Keuercnd Pere Ma'îfirs François de Arau]au Re l i -
peux de l'O rdre de'fainfi Dominique, premier Le fleur 

de Théologie en l'P^niuerfité de Salamanquc. 

I'Ay veu ces ceuïiresfpirituellescompofées par le venera-
ble Pere Iean de la Croix premier C a r m e DechaulTé * 

ie ne trouue point en icelles aucune propofttion qui nefoit" 
Catholique, & conforme à la d o d r i n e des Sainds 8c a celle 
de l aTheo iog ieScho la f t ique , t an te l l e eft éloignée d'auoir 
du rapport 8c de la conuenance auec celle des Illuminez?* 
quoy que ceuxqnifont peu verfez en la Theo log iemyf t ique 
n'entendans pas fes façons de parler fublimes 8c rcleuées5> 
trouuent quelque chofe qui leur donne de la peine. Mais 
comme cette Theologie myft ique eft vnefageffe fecrette" §3-
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cachée comme le mefme À ut heur i 'enfeigne au chapitre 
duLiure z. ce n 'ef t pas de merueille que Tes Phrafes ne foienc 
pas entendues de quelques vns. Ce qui toutefois ne les doit 
point faire condamner,car comme les paraboles de la f a i n d e 
Efcriture, quoy qu'elles cachent le m y ftere delà vérité aux: 
moins dignes 8c à ceux qui ont moins de fagefTe, ne doiuent 
pas neantmoins eftre reiettées comme inutiles ou contraires 
à la vérité fumant le dire de f a ind Thomas en la i. partie 
queftion r. article 9. dont voicy les paroles. YLtipfa etiam oc-
cultatiofigurarum vtilis eft adexercitus ftudio forum & contra 
trrifiones infidehum de quibus dicitur, Math. 1. Nolite (an-
tlumdarecanibus,&c. Auecra i fonSalomon les. a appellées 
des pommes d'or en des jaloufiesou treillis d'argent fe lonla 
verfion de Galatin : Mala aurea in cancellaturis argent eis> 
verbum di&um fecundum ambasfaciès , parce que comme on 
voit là l 'or auec peine, de mefme auec difficulté on atteint 
le vray fens dans les paraboles , ce qui arriue pareillement 
dans les Phrafes myftiques , fi ce n 'ef t que nous difions 
qu'elles font feulement fauoureufes aux Theologiens 
bienafFedionnez, dont la Theologie fcholaftique ne doit 
pas tenir pour contraire la myft ique contenue en ces Liures, 
ii ce n 'ef t qu'ils veuillent condamner la vérité dans les pa-
raboles. que l'or leur femble n'eftre bien pofé entre les 
treillis d'argent, Se que la manne celefte leur foit à degouft , 
pour eftre vne viande d 'vn petit nombre de folitaires", 8c re -
tirez de l 'Egypte du monde , 8c comme ces inconuiens ne 
font pas de rnife, ny dignes d'eftr e approuuez , auffi peu doit 
on condamner les Phrafes 8c ftyle fufdit de la Theologie 
myft iquedont l'Autheur auec vn efprit accompagné de d o -
dr ine fe fert dans ces Liures auec l 'aduancement 8C profit 
de plu fieurs, c'eft là mon fentiment fauf 8c fait au College de 
f a ind Thomas de Madrid le iz. de Iuillet de 1623. 

François de \^Aranjo. 

Du Pere 



CANT-IQVES 
D E L ' A M E , O V E L L E 

CHANTE L'HE V R E V5E AVAN-
ture qu'elle a eu à pafler par robfcure 
Nuift de la Foy} en nudité &C purgation 
à Tvnion de fon bien-aymé. 

h 
ENvna meheefeurd 

Con an fias en amores infîa-
mada, 

0 dichofaventura\ 
Sali fin fer no fada, 
Pftando y a mi cafa fofegadal 

I I . 
A efeuras, ifegura 

Tor lafecreta efeala disfraçada-, 
O diebofa vint ara ! 
A efeuras, t encelada, 
JZJtando y a mi cafa Jofegadd. 

I I I . 
En lanoebe dichofa 

En fecreto que nadie me ueia 
Hiyo mirauacofa, 
Stn otra ltt\, niguia, 
Svno la que en el carafon ardia. 

I V . 
Aqucfta meguiam 

Mascierto, que la lu\d(l medio 
Adondsme ejj>er<w& 

I. 

Al'ombre d'vneobfcttre Nuit, 
D'angoiffcux amour embra-

i e . 
0 l'heureux f ort qui me conduit, 
Iefonisfans efire attifés, 
Le calme tenant et propos, 
lAa maifon en vn deux repos. 

I I . 
A l'obfcur, mais hors de danger^ 

Par vne efrh ellefort frcrette, 
Couutrte d'vn voile ejiranger 
le me derobay en cachette, 
{Heureuxfort ! ) quand tout àpropos 
Ma maifon eftoit en repos. 

I I I . 
En fecretfous le manteau noir 

Delà Kuici ,fans efire appçrceuèt 

Oh que iepeujfe apperceuoir 
Aucun des objets de la veuè\ 
N'ayant ny guide, ny lueur, ^ 
Que la lampe ardente en mon cœur 

I V . 
Ceflambeau luifant meguidoith 

Plusfeur que la torche allumée 
Duplm midy, oh m'attendes 
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gnienyo bien me fabia 
En parte, donde nadie parecia 

- V . 
a noche queguiafte, 

Onocbe arnable masque d alborada> 
0 noc he que iuntaflc 
Amado con arnada 
Armada en el Amadotransfomada ! 

V I . 
E n mîpechofloridoy 

j^ue entera para elfoUfegu ardaua, 
uilli quedo dormid°t 

lyo le regalauay 

1 el vent aile de cedros aire daua> 

V I L 
YLlairedel almena 

Cuandoya fufcabellos efpar\ia> 
Con fttmano fer en a 
Enmicuello heria, 
itedos misfemidosfufpendia, 

V I I I -

Quedeme, * oluîdeme 
Elrojiro reclin è fobre cl Amado} 

€esô lodo Jdexeme, 
Dexando mi cuidado 
Entre las az,u\enas oluidado* 

ues de Famé, 

Celuy quetauoisenpenfee, 
Là oh ml v tuant fous les Cîeux 
Nefeprefentoit a mes yeux. 

V. 
r>0 Nuiiï qui me conduis a point] 
Nuiftplus aymable que l'aurore 1 
Nuitl heureuf ? qui as cm) oint, 
L'Aymée àïaymé, matsemon 
Ce lie que l amour a formé, 
Et en fon Amant transformé. V L 

Dans mon fein parfemé de fleurs» 
Qu'entier foigneufeie luy garde,. 
Il s'endort, & pour cesfaucurs, 
D 'vn chafte accueil ie lemignarde^ 
Lors que Venant ait ondoyant 
D'vn Cedrele vxfeftoyant. 

V I L 
L'Aurore par fes doux Zephirs^ 

Ayant efparsfa cbeu elure, 
Àiitfa main p leine defaphirs 
Sur mon col jlatta&tmt ble{furey 

Lorsfa douceur tint en fufpens 
L'entier vfage de mes fens. 

V I I I . 

\e me tins coy} & ni oubliay, 
Panchantfur mon amy mkface) 

, Tout ceffa, ie mabandonnay, 
Remettant mes foins àfa grâce: 
Comme eflans tous enfm dis 
Dans le beau parterre des Lys* 



P R O L O G V E D E L ' A V T H E V R . 

O v R. declarer Se donner à entendre cette Nuiét obfcu» 
re,par laquelle paffe l 'ame pour arriuer à ladiuine lu-

miere de Pvnion parfaite d amour de Dieu ( comme on la 
peut auoir en cette vie) il faudroit vne autre experience Se 
lumiere de fcience que la mienne. Car il y a tant ôc de fi pro-
fondes tenebres, Se t rauaux, foit corporels, foit fpirituels^ 
que ces ames heureufes ont couftume de fouffr ir , pour par-
uenir à cet e fh tdeper fe£ t ion , que la ferenee humaine n e l e 
fçauroit comprendre, ny l 'expenence le declarer. Celuy là 
ieul qui'y aura paffé lesaura peu fentir, mais non pas les dira 
Se donner à entendre. C'efi: pourquoy pour traitter quel-
que chofe de cette Nui&obfcure, ie ne me fieray point en la 
fcience, ny en l'experience,par ce que l'vn Se l 'autre me peut 
tromper Se me peut manquer , mais feulement en la faillite 
Efcriture,Iaquelleprenans pour guide nous ne pouuons er-
rer jpuifqueceluyqui parle en elle, e f t l e fa ind Efpr i t , en-
core que îepretendedem'ayder des deuxehofes que ie dis, 
à fçauoir de la fcience Se de l'experience. Et fi ie tombe en 
erreur en quelque chofe faute de la bie entédre, ce n'elt mon 
intention de m'efloigner du bon fens Se de la do&rine delà 
lainde Eglife. Car en tel cas ie me foubmets entièrement, 
nonfeulement à fa lumiere ôc àfon commandement, mais à 
tout meilleur aduis,8cplusfain iugement. 

I'ay efté porté à cela non par le pouuoir que ie cognoifTe 
enmoy pour vne fi haute Se fi difficile entreprife, mais par 
laconfianceque i'ay en noftre Seigneur qu'i lm'aydera à en 
dire quelque chofe, à caufe de la grande necefiité qu'en ont 
plufieurs ames, lefquelles commençans le chemin de la ver-
t u , Se noftre Seigneur les voulant mettre en cette Nui£b 
obfcure, afin de pafler par là à l'vnion diuine,'elles ne paf-
fent pas outre, par fois pour ny vouloir entrer, ou s'y laifier 
conduire,par fois pour ne fe bien entendre, Se n'auoit de 
bons guides qui les menent iufqu'au Commet. Et ainfi c'eft 
vne chofe digne de compafîion de voir beaucoup d'ames 

t U 
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aufquelles Dieu donne du talent 8c des grâces pour pafler 
plusauant( qui auec du courage paruiendroient à ce haut 
eftat ) demeurer neantmoins dans vne façon baffe de traitter 
auec Dieu, pour ne ff auoir, ou ne vouloir , ou faute de les 
acheminer, 8c de leur apprendra à s'efloigner de ces princi-
pes. Et bien qu'en fin noftre Seigneur les fauorife tant que 
de les faire pafifer, fans cecy,ny cela, elles arriuent néant-
moins fort tard , 8C auec plus de peine 8c moins de mérité» 
pour ne s'eftre accommodées àDieu,felaifTans mettre dans 
le pur 8c certain chemin de l'vnion. Car encore qu'il foit ve-
xitableque Dieu qui les guide, les puiffe conduire fans tels 
aydes, fi eft ce que ne fe laifîans pas conduire, elles chemi-
nent moins, refiftans à leur guide, Scnemeritent pas tant, 
par ce qu'elles n'appliquent pas la volonté, 8c en cela mefme 
elles foufFrentd'auantage. Car il y a des ames lefquelles au 
lieu de fe laifier conduire à Dieu , 8c de s'auantager de fes 
grâces, empefchent Dieu par leur opération indifcrette, ou 
par leur repugnance : femblables en cela aux enfans,lefquels 
ne VQulans pas que leurs nourrices les portent,crient, 8c s 'o-
piniaftrentafinqu'on les iaiffe marcher à terre, 8c ainfi ils 
n'auancent pas, 8c s'ils font quelques démarchés, ce font tou-
fiours des pas d'enfant. Donc pour fçauoir fe laifier conduire 
àDieu , quandfa Majefté veut les faire pafier plus auant, 
tant pour les commençans, que pour ceux qui font au rang 
des auancez , moyennant fon ayde nous donnerons vne 
do&rine 8c des aduis pour le leur faire entendre-: Par ce que 
quelques Confeffeurs 8c Peres fpirituels n'ayans pas la lu-
miere Se l 'experience de ces chemins,ont couftume de nuire 
8c d'empefeher pluftoft ces ames , que de les ayder 8c les 
auancer , reffemblansauxouuriersdelaTour de Babel, qui 
faute de s'entendre apportoient vne madere pour l'autre, 8C 

Gene4 H. confommoient ainfi le temps inutilement. C'eft pour-
quoy en telles occafions c'eft vne chofe rude 8c penible qând 
vne amene s'entend pas, Scnetrouue perfonne qui l'enten-
de. Carilarriuera que Dieulamene par vn très haut che-
min decontemplation obfcure Se d'aridité, où il luy femble 
eftre perdue, 8e qu'eftant ainfi pleine d'obfcurité,detrauaux3 
de detreffe5,& de tentations, elle rencontrera de ces confo -
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lateurs de lob, qui luy diront que c'eft melancholie,<léfola-
tion, ou quelque humeur, Se que ce pourra eftre quelque 
malice cachée ,3c que pour cela Dieu la ainfi delaifiee : Et 
auflî-toft ils iugent que cette ame doit eftre ou doïtâuoir e-
lté tres*méfehante,puis quelle fôuffre de telles cliofes; quel-
qu'autre luy dira qu'elle recule en arriéré puis qu'elle ne 
t rouuepointdegouft ny de confolationcomme auparauant 
és chofes de Dieu. Etainfiils redoublent la peine Se Tangoif-
fe de cette pauure ame, par ce qu'il arriueraquelaplusgran-

-depëinequ'elle fente, prouienne de la cognoiffance de fa 
propremifere, où elle voit plus clair que le iour qu'elle eft 
pleine demaux 8c depechez ^ car Dieu le luy fait entendre 
ainfi en cette nuiét de contemplation , comme nous dirons 
cy-apres, 8c comme elle trouue quelqu'vn conforme à fon 
aduis qui luy dit que cela eft par fa faute, la peine «Se detref-
fe de l'ame croift fans mefure, Se acouftume d'en venir à tel 
point,que la mort eft vn moindre tourment. Ces Confef-
îeursnoncontens de cecy, penfans que cela procédera des 
pechez, font que telles ames efpluchent leurs viespaftees, 8c 
leurs font faire plufieurs confefîions générales, 8c les cruci-
£entdenouueau,n'entendanspasque ce n'eft peut-eftre l e 
temps de cecy ny de cela, mais de les biffer ainfi en la pur-
gation, ou Dieu les tient, les confolant 8c encourageât à vou-
loir cela tant qu'il plaira à f* diuine Majefté : car iufqu'à lors^. 
quoy qu'elles faffent, 6c quoy qu'ils difent, il n'y a point de 
remede : Nous en traitterons cy- après Dieu aydant, 8c dirôs 
comment l'ame fe doit lors gouuerner, 8c le ConfefTeur en-
uers elle, 8c par quel indice on pourra cognoiftre, fi c'eft vne 
purgation de l'ame, 8c en cas que cela foit, fi c'eft du fens ou 
de l'efprit (ce qui eft la nui£t obfcure dont nous parlons) Se 
comment on pourra cognoiftre fi c'eft melancholie,ou autre 
imperfection tbuohant le fens ou l'efprit : car auffi il pourra 
y auoir-quelques ames lefquelles penferont, ou bien leurs 
ConfefTeurs, que Dieu les conduit par ce chemin delà nuiét 
obfcure de la purgation fpirituelle, Se ce ne fera peut eftre 
qu'vne imperfection des fufdites : Se aufîi par ce qu il y a plu-
lieurs ames qui penfent n'auoîr point d'oraifon * Se néant-
moins en ont beaucoup, Se d'autres au contraire qui penfeat 

t iij 



70 Prologue de t Autheur 
en auoir beaucoup , 8c n'en n'ont que fort peu; 

Il y en a d'autres qui font compafîîon, tant elles fe laffent 
8c trauaillent, ôc neantmoins elles tournent en arriéré, parce 
qu'elles mettent le fruit de leur aduancement en cequi n e 
profite pas, mais au contraire en £e qui nuit ôc empefehe. II 
-y en a d'autres lefquelles auec les mefmes grâces ôc faueurs 
que Dieu leur fait pour s'auancer, s'embarrafTent ôc fe met-
tent deTempefcliement en ce chemin, dans lequel il arriueà 
ceux qui le fuiuent, plufieurs chofes de ioyes, ôc de peines, 
d'efperances-Sc de douleurs : les vnes qui procèdent de l 'ef-
prit deperfe&ion, les autres d'imperfection, de quoynous 
tafcheronsauecPaydedeDieu, de dire quelque chofe, afin 
que ceux qui liront cecy, voyent en quelque maniéré le che-
min qu'ils tiennent, Scceluy qu'il leur faut tenir , s'ils pré-
tendent de paruenir au haut de cette montagne. 

Or d'autant que cette doétrine eft de la Nuict obfcure, 
par où l'ame doit aller à Dieu,que le Le&eur ne seftonne, 
s'il la voit vn peu s'ombre, i'entends quand il commencera à 
la lire, mais palTant outr'eil comprendra mieux le commen-
cement, parce qu'auec l 'vn on explique ôc déclaré l 'autre, ôc 
lalifant vne autre fois ,i 'efiime que cela luy femblera plus 
clair, Scia do6trineplus feure; Q u e fi quelques perfonnes 
ne font fatisfaiétes de cette le&ure, cela prouiendrade mon 
peu defçauoir, 8c de mon ftyle bas Se grofiier, par ce que la 
matiere defoy eft bonne Se fort necefiaire. Mais il me fem-
ble qu'encore qu'on efcriuit de ce fubieét plus parfaitement 
qu'on ne fait pas icy • cela neantmoins ne feroit pas goutté 
de plufieurs, d'autant qu'on ne traitte pas icy de choies fort 
morales 8c fatioureufes auxlpirituels qui.veulent aller a 
Dieupar les douceurs , mais vne doctrine fubftantielle 8c 
folide pour tous ceux qui veulent pafier à la nudité d'efprit 
delaquelle nous parlons icy : N y aufft mon principal def-
feinn'ef t point de parler à tous ,mais feulement à quelques 
perfonnes de noftrefacréeB.eligio des Déchauffez du M5t -
Carmel tant Religieux que Religieufes, lefquelles m'en ont 
requis, à qui Dieu fait la grâce de les mettre en la fente decet-
t-e montagne, lefquelles eftans défia bien denueés des chofes 
temporelles de ce fiecle,entendront mieux cettedo&rinede 
la nudité d'efprit. 



T A B L E 

D E S C H A P I T R E S 
C O N T E N V S E N CE L I V R E 

de la Montée du Morit-CarmeL 

L I V R E P R E M I E R . 

C H A P . L E S deux différences qu'il y a de 
Nuicls 3far le [quelles pajjent les 

^JS^flfyir.ituels s félon les deux panies 
de l'homme 5 la fuperisure & 

inférieure > & le Cantique déclaré. p. i. • 
IL Jl explique qu elle efi cette obfcure Nuïfl 9 par la-

quelle l'ame ditauotrpafféainmion àeT)ieu> il en dé-
clarele s caufe's, • J. 

I I I . Auquelon commence a traitterde la'fremiere caufe 
de cette Niiicl , qui e(l la priuation de l'appétit en 
-toutes chofes. 4. 

IV* ^Auquel il eft dit combien il eft. ne ce flaire a ïame de 
fajjer à bon efeieni par cette Nuifl obfcure du fens- 3 qui 
eft la mortification de lappétit pour, s'acheminer a fu-* 
nion de Dieu. ' 6» 

>'. Au quel il' pour fuit ce quiaefîédit, monjlrantp ar des 
AUthorite^ çjjrfigures deTEfcriture Sain fie, combien il 
i f i necejjaïre a lame d'aller à Wtcu pat citts* Nùicl oh 
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[cure de la mortiftcation de l'appétit. ir» 

VI. Auquel il traiêle de deux principaux dommages que 
les appétits caufent en l'ame, ï vn priuatif & l'autre 
pofttif,ce quilprouue par ïauthoritêdes Efcritures. 15. 

VII. Comme les appétits tourmentent l'ame 5 ce qui eft 
prouuepar comparai/ons & a u t h o r i t ê i p . 

V I I I . Comme les appétits offufquent l'ame > ce qui eft 
prouuepar les comparaifons & antimite% dehSainfle 
Efcriture. 11» 

IX. Comme les appétits fQuittent l'ame, il eft prôuuè par 
comparai/ons & autboritegdel'Efcriture 15, 

X. Comme les appétits attiedtfjent & ajfoiblijfent l'ame 
en la uerttt, ce qui eft prouuepar des comparaisons & 
authorite^de la Sain fie Efcriture. 18. 

XI. duquel il eft prouué que l'ame fe doiht priuer des 
moindres appétits, & n'en retenir aucun pour paruenir 
àCvniondiuine. 30. 

XII Refyonfe à l'autre demande, où il eft déclaré quels 
, font les appétits qui fujfifent pour eau fer en l'ame lef 

dommaigesfufdits. fi. 
XIII. De la maniéré du moyen que l'ame doibt tenir 

pour entrer en cette nuifi du fens par iafoy, 37. 
XIV. Auquel eft déclaré le Jecondverjet du Cantique 

fufdit. 4t. 
XV. duquel font déclaré^ les autres ter s dudit Canti-

que. 42. 

LIVRE SECOND. 

I. f ? Xplication du premier couplet du fécond Canti* 
X i que. 4,4.. 

IL duquel on commence à traitter de la fécondé partie 
eu cattfe 
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eu caufe de cette nuict, qui efllafoy, & par deux rat-

fins, il eft prouué qu'elle eft plus obfcure que la premiers 
f0 que U tmfiefme. 

III . Comme lafiy eft N^uiéî obfcure a l'ame, ce qui eft 
prouuepar raifons & authoritê^ de U Samfle Efcri-
ture. 48. 

IV* ^Auquel il eft trait té en général comme famé doit 
aufjieftre en bObfcurité en ce qui eft de fa part, pour 
eftre bien conduittepar lafoy à tres~haute contempla-
tion. 5ÏÏ 

V. A uquel il eft déclaré ce que ceft que l'union de famé 
auec Dieu, & ce auec "vne comparai fon. 55. 

VI . duquel il eft traité comme les trois vertus Théolo-
gales doiuent efleuer àperfeclion t & y ejîablir les trois 
puiffances de famé : comme ces vertus font en icelle 
du vuide des tenebres >&ace propos font declarées 
deuxauthorite^delEfcriture J'vned'lfâyes & tau* 
trede Sainél Lue. . 60. 

VII . t^Auquel il eft de clare combien eft eftroit le fentier qui 
conduit à la (ip combien ceux lefquels y veuleut 
cheminer doiuent eftre dénués def-embaraffés, fon 
commence a parler de la nudité de l'entendement 63* 

VIII. Auquel il traitte engénéral comme nulle creaîufey 

ny aucune cognoiffance qui puiffe tomber en ï enten-
dement yneluy peut feruirde proche moyen pour s'unir 
à Dieu. €9., 

IX. ^Auquel il eft tralttè s que la foy eft le plus proche 
proportionné moyen a îentendement, afin que famé 
puiffe paruenir à bnjnion 4'amour diuin. Il le prouve 
duec authoritê% figu res de la Sœinéîe Efcriture. 

t f 
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X. duquel il fait 'y ne diftinttion de toutes les appreben* 

fions gr intelligences, quipeuuent tomber en l'entende-
ment. 75. 

XL Ve l'empefehement dommage que l'ame peut rece-
uo'tr es apprehenfions de l'entendement, par voye de ce 
qui efi fumâturellement reprefenté aux fens corporels 
extérieurs, & comme lame s'y doit conduire 7 6. 

XII. duquel il efi trait te'de s apprehenfions imaginaires 
naturelles : Il dit ce que cefi,&prouue que ce n'eft 

pas vn moyenproportionnepour paruenir a l'union de 
Dieu,& le tort qu'on fe fait de ne s en défaire en fon 
temps. 

XIII. duquel il met les/ignés que le fpirituel doit reco-
g noiftreen foy,four commencer à defwerlentendement 
de s formes Imaginaires & difeours de médita tion. 87* 

XIV. ^Auquel il prouue la conuenance de ces figness 

donnant raifon delà necefjitédes cl. ofes qui ont efté dites 
a cefujecipour àuancer en l'écrit. 89. 

XV. ^Auquel il déclaré comme il eft expedient a ceux 
qui s'auancent & commencent à entrer en cette co~ 
gnoijfance générale de contemplation, de fi feruir quel-
quef&is du difeours y & des opérations des puijjances 
naturelles. 97. 

XVI. Au quel il eft traite des apprehenfions imaginaires, 
quife reprefentent furnaturcUem,nt a l'imagination* 
Et monftre comme elles ne peuuent feruir de proche 
moyen pourt ~ynion auec Dieu.- 9 % 

XVÎL duquel il eft traitté duftile & de la fin que Dieu 
a j communiquant les biens ff 'rituels a l'ame par la 
voye du fins, refpond au doute qu'il a ouuert. io6> 
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X V I I I Auquel il eft traitté" du dommage que lesMiaftm 

fi?irituels peuuent faire aux ames ,faute d'une bonne 
méthode en leur conduitte touchant ces vifions y & 
combien ily peut auoir de tromperie quoy quelles /oient 
de "Dieu. n i . 

XIX. Auquel il eft traitté & proutié qu'encore que les 
vifions ou paroles qui viennent de la part de Dieu 
Joient Rentables en foy , qu'on s'y peut bien tromper. Il 
eftprouuepar authonte% de la Saintfe Efcriture. 115. 

XX. Auquel il eft prouué par authorite% de la Sain fie 
Efcriture, qu'encore que les paroles de Dieu [oient tou-
fiours véritables, elles ne font pas toufiours certaines en 
leurs propres caufes. 32.5. 

XXL Auquel il eft déclaré' qu'encore que Dieu refionde 
quelque fois à ce qu'on luy demande, il ne prend pas 
plaifir qu'on 1fe de cette procédure. Il eft vérifié &* 
preuuê qu'encore qu'il accorde ^r refpondede JembU-
bles requeftes il [e fafche & s'indigne fouuent- izj. 

XXIL Auquel il eft déclaré vn doute 3 pourquoy il n'eft 
permis en la Lcy nouuelle deconfulter Dieu par voye 
furnatureUe 3 comme onfaijoit en t ancienne, il eft a]Je% 
profitable pour entendre les myfteres de noftre Si in et s 
Foy, il le prouuepar vne authoritè de Saincl Paul qui 
eft explique^- à ce propos. 13 4.-

XXII § Auquel on commence a parler des apprehenfions 
de l'entendement par voye [fini ue lie, &fe dit quelles 
elles font. 143. 

X X I V . Auquel il efi traitté de deux maniérés qu'ily a de 
vifions fpirituelles par ^oye furnaturcile. 146", 

X X V . Auquel il traitté des reueUtionsdit ce que c eft^ 
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&y met vne diftinélion. f 56? 

KXvh Auquel jl traîtte des intelligences de vérité% 
nm en f entendement, & dit quily m a de deux fort s 
& comment lame s y doit conduire, 

XXVII » Auquel il trait te au fécond genre de reuelationss 

qui eft vne manifeftation de fecrets & myfteres cachent 
Il dit en quelle façon elles peuuent feruir à ïvnion de 
Dieu ^ en quelle maniéré elles en peuuent deftour-* 
ner> {0 comme le diable peut beaucoup tromper de ce 
cofté. 155?, 

XXVIIL ^Auquel il eft traitté des paroles intérieures 
qui peuuentfurnaturellement fe prefenter a l*eft rit, & 
combien il y en a de fortes. l6%% 

XXÎX. Auquel il eft traitté de la premiere forte de pa-
roles que quelquefois l3efprit recueilly forme en foy 3 la 
caufe de cela eft aeclarèe , auec le profit & dom-
mage qui peut y auoir en icelles. 163. 

XXX. Auquel il eft-trait te' des paroles intérieures3 lef-
quelles formellement fe font à l'e(j>ritpar voye fur natu-
relle $ 1lu dommage quellespeuuentfaire3 èr du moyen 
pour fe garder d'yeffre trompé. 16p. 

XX XL Auquel il eft traitté des paroles fubftant'telles qui 
fefon t intérieur em ent a t effrite E t qu elle différence il 
y a-d9 icelles auxformelles. Quel profit elles caufcnt 5 & 
la reftgnation & iefgard que Famé y doit auoir. 172. 

X X X I I . ^Auquel il eft traitté des apprehenftons que l'en-
tendement reçoit des fentimens intérieurs qui fe font 
fumât un llement enl'atne, de leur caufe & comment 
l'ame fe doit comporter pour nempecfher la voye de 
t union en icelles^ 174. 

L I V R E 
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L I V R E T R O I S I E M E . 

Auquel il eft traitté des apprehenfions naturelles delà 
mémoire, & comme il Fa faute euacuer afin que ïame 
fe puiffe vnir a T>ieu félon cettepuijjance. 17^. 

II. Auquel font rapporte^ trois fortes de dommages que 
l'ame reçoit ne slobfcur ci fiant pas touchant les notices & 
difeours de la memoire , la première efi icy déduit te. 18 

I f L Auquel il efi traitté dufécond dommage qui peut ve-
nir a l'ame de la part du diable 3 par la voye des appre-
henfions naturelles de la memoire. 188. 

IV. duquel il eft traitté" du troifiefme dommage qui 
vient a l'ame par les notices diftinéles naturelles de U 
memoire. 15)0. 

,V. Des profits que reçoit l'ame en oubly & vuide de 
toutes les penfées & notices quelle peut naturellement 
auoir touchant la mémoire. 19 r. 

VI. Auquel il efi traitté du fécond genre d'apprehenfions 
de la memoire, qui font imaginaires notices furna-
tuf elles. 195. 

VII. Des dommages que les notices des chofes fur natu-
relles peuuent faire en l'ame 3 fi elles y fait reflexion : 
Le nombre , ^r le premier dommage font déclaré^. 
194. 

VIII. Du fécond genre des dommages , qui eft le danger 
d'entrer en quelque propre eftime & vaine prefomptkn. 

IX* D u troifiefme dommage que ïame peut reçeuoir de U 
part du diable par le moyen des apprehenfions imagi-
naires de la memoire. 197. 

X T>u quatriefime dommage que l'ame peut reçeuoir des 
t t t 
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apprehenjtons furnatutelles , diftinéles delà mémoire? 
qui ejl d'empefchcrl'vnion. 199* 

XL Du cinquième dommage que l'ame peut receuoir es 
formes & apprehenftoyjs Imaginaires, qui ejl de iuger 
de Dieu bafjcment gr improprement. zoo. 

XII. Des profis que l'ame tire rejet tant les appr eh enflons 
de îimaginatiue y il refond a l>ne objetfioni&déclaré 
la différence qu'il y a aux apprehenfions imaginaires, 
naturelles & furnaturelles, 201. 

XIII. Auquel il eft traitté des notices ftirituellesen tant 
qu'elles peuuent tomber en la mémoire. 2 07. 

XIV. Auquel il met le moyen gênerai comment le (firi-
tuelfe doit conduire touchant cettepuiffance. 208. 

XV. Auquel il commence a traitter delanuiél obfcure de 
la Volonté: Et infere vne autre authoritê du Deutero-
nomeune de Dauid > auec la diuifton des affections 
de la volonté* 210, 

X V I . Auquel il commence à traitter delà première a f f t -
Bion de la volonté. Et dit ce que c eft que ioye 3 

donne vne diftinélion des chofes dont la volonté peut 
iouit. 21$. 

XVII- Auquel il eft traitté de la ioye des biens temporels, 
{0 il eft dit comme il l'a faut addrtffer- à Dieu. 214. 

XVIII . "Des dommages qui peuuent venir à l'ame de 
mettre lajoye es biens temporels. 

XIX. duquel il eft traitté des profits que reçoit l'ame de 
ne fe refiouyr des chofes temporelles. 222» 

XX. Que ceft vanité de mettre la ioye de la volonté es 
biens naturels y & comme pnje. doit drefer a "Dieu par 
eUX. , 22J. 

JCXl. Des dommages qui fuiuent l'ame y de rmttrt la 
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ioye de la volonté és biens naturels. 226. 

X X I I . D es profits que tire l'ame 3 de ne mettre fa ioye és 
biens naturels. 230» 

XXIII. Il traitté du twifîefme genre des liens, ou là vo-
lonté peut mettre leffeÏÏion delà joye qui font les fenfi~ 
bles 3 èf dit quels ils font 5 (jr de combien de fortes. Et 
comme en iceuxilfaut dreffer U volonté a ''Dieu fe pur-
geant de cette ioye. 132. 

XXIV- Il traitté des dommages que l'ame reçoit a vou-
loir mettre la ioye de la volonté é> biens fen f;bles. 1 j 5. 

XXV, Il trait le des profits que reçoit l'ame en la négation 
delà ioye és chofes fenfMes Jefquelsprofits font spirituels 
f f ) temporels. 237. 

XXVL ^Auquel il commence a traitter de la q'tatriefme 
forte de biens qui font les moraux \ Il dit quels ilsfont t 

& comment tn iceux la ioye de la volonté efi licite. 
240. 

XXVII. duquel il efi traitté de fept dommages 3 ou l'on 
peut tomber mettant la ioye de la volonté és biens mo-
raux 24}. 

XXVIII. 'Des profits que reçoit lame d'ofter la ioye de; 
biens moraux. 24/. 

XXIX. Juquel il commence à parler du cinquiefine genre 
de biens où la volonté peutferefiouyr^ qui font les fur-
naturels, il dit quels ils font j & comme ils font' diftin* 
gue^des ffirituels 9 comme ilfant addreffer la ioye 
d'iceux a Dieu. 248V 

XXX. Des dommages qui peuuent arriuer a l'ame de 
mettrela ioye de la volonté en cette forte de biens. 15u 

XXX f. ^Auquel il efi traitté des deux profits qu'on re~ 
çoit a rejetter la ioye en ce qui concerne les joyesfuma* 
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t tirettes. 2 5 5 . 

X X X I I . cAuquel il commence à traitter du fixiefme 
genre des biens de fou els la volonté peut fe refiouyr „ il 
dit quels ils font, & en fait ta premiere diuifton. 255. 

X X X I I L Des biens ftirituels qui peuuent tomber diftin-
clement en l'entendement la mémoire , & comme 
la volonté'fe doit comporter touchant U l>oye d'iceux. 

X X X I V . Des biens ftirituels fauou feux qui peuuent dn 
finalement tomber en la Volonté, & combien il y en a 
de fortes. 25 9. 

X X X V . duquel ilpourfuit la matiere des images, & 
rapporte l'ignorance que quelquesperfonnes ont en celai 
262, 

X X X V I . duquel il eft traitté comment il faut addreffer 
a Dieu la ioye delà volonté partobje fl des images > de 
forte que la Volonté ne tombe en erreur 3 & ne trouue 
de l'empefebementpar elles. 264. 

X X X V I I . Auquel il pour fuit la mefme matière des 
iiens motifs, (£y parle des Oratoires, & lieux dedie^à 
l'Qraifon. 2.66. 

X X X V I H . Comme il faut vfer des Oratoires & 
des Temples , acheminant par eux l'eft rit à Dieu. 
2 68. 

X X X l X . Il continue d'acheminer l'eftrit au recueil» 
lement intérieur touchant les chofes cy-deffus mention* 
nées. , 270. 

Jf t , De quelques dommages ou tombent ceux qui s'ad-
donnent au gouft fenfible des lieux & chofes deuotes 
félon la façon que nous allons dit. 271.' 

XLl. De trois différences de lieux deuots, & comme U 
volonté 
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volonté fe doit comporter à leurefgard. 2jt. 

XLH- Auquel il eft traitté d'autres deuotions pourfficr, 
dont fe feruent plufteurs perfonnes, qui [ont vne gran-
de vancté de ceremonies^ ^ ^ 274, 

XL llh Comme il faut dreffer a Dieu la ioye /gr U 
force de la volonté far ces deuotions- z ~ 

XL ^Auquel il efi traittédu fécond genre des biens 
diftinfts, efquels la volonté fe peut vainement rejîouyr» 

279. 

T A B L E . 

D E S C H A P I T R E S C O N T E N V S A V 
liuredel'Obfcure Nuid . 

L I V R E P R E M I E R . 

CBAF. L ' ^ m m r Q f EL u met le premier 
Vers & commence à trait ter des 
imper filions des commençans» 
185. 

II. De quelques imperfeélions fpirituelles des commen-
çans touchant la fuperbe. 28 7. 

III. 'Des imperfeélions que quelques commençans ont cou-
ftumed'auoir , touchant le fécond vice capital qui eft 
i'amriceparlant [biriiuelhmeut. 291. 

IV; D'autres imperfeélions que ces commençans ont cou-
ftume d*duoir touchant le troifiefrrte lice 3 ajcauoir U 
Luxure prifeftiritucttement. 

V. D es imperfeélions efquelles tombent ceux qui com-
mencent touchant ie vice delà eholere* 29S, 

t t f f 
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V f . Des itripèifecitons qui concernent la gourmandife 

(Inrituelle, 
VIh Des imperfe fiions touchant l'enuie & la triftejfs 

ffirituelle. ^ 30 r. 
V I I I . duquel il explique le premier vers du premier 

Cantique 9 & commence à declarer cette Obfcure 
N u i f f . 303. 

I X . Des ftgnes pour cognoijlrefilefpirituel marche parle 
chemin de cettenuift, &purgation fenfitiue. 305. 

X . Comme il fefaut conduire en cette nuiflobfcuré 3 r o. 
j f F . ^duquel il donne l'explication des trois Vers du 

Cantique d'angoifïeiix amour embrafée. 31?. 
X I I . Des profits que l'ame reçoit par la nuifl du fens 

316. 
M i l D'autres profits que cette nuict du fins caufe en 

famé. • : : 311. 
XIV. Explication du dernier Vers du Premier Cantique 

le calme tenant.! propos y&c. 325. 

LIVRE SECOND. 

CHAP. I. AL VQjf ' E il commence a traitter de 
, j \ la fécondé nuifl de l'efprit 3 dit en 

quel temps elle commence. 328. 
I h De quelques imperfections de ceux quiprofitent .530, 
I II. ^Annotation pour Le qui fuit. 3 32. 
IV, Explication du premier Cantique à l'ombre de 

jfobfcure nui&? &c. 334., 
V^Auquel il met le premier Vers, & commence a décla-

rer comme cette contemplation obfcure, n eft pas feule'-» 
ment nuitfpour l'ame, mais encore peine tourmenti 

, . 33J* 
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VL D'autres maniérés de peine que l'ame endure en cette, 

nuiél 319* 
Vit. Auquel pour fanant la mefme matiere, il traitté 

d'autres affligions & gehennes de la volonté. 3^2. 
J^[IL D'autres peines q%i affligent ïame en cet eftat{. 

347. 
IX. Auquel il montre qu'encore que cette nuiéî obfcur-

cifjeïefprit,c'eft neantmoins pouir ïtlluftrcr & luy don-
ner lumiere. 54?. 

X . Auquel il explique dés la racine de cette purgation par 
vne compar ai fon. 

XL ^Auquel il commence a expliquer le fécond Vers du 
premier ^antique, & dit comme ïame pour fruiél de 
fes rigoureufes eftreintes &prejfures}fe trouue auec vne 
vehemente paffion d'amour diuin. 358. 

XlJ. ^Auquelilmonftre comme cette horrible nuict eft 
vn Purgatoire comment en iccllela fâge fie diuine 
illumine les hommes en terre de la mefme illumination 

. dont elle purge & illumine les wAnges dans je Ciel. 
361. 

X I I I . D 'autres fauoureux ejfeéîs que cette obfcure mùéî 
de contemplation opere en ïame. 3^4-

X\V. Auquel il met & explique les derniers Vers du 
premier Cantique. 3&9» 

XV. Auquel il met le fécond Cantique & donne l'ex-
plication. 372. 

XVI. Auquel il met le premier Vers (éjf explique comme 
cheminant en tenebres, marchefeurement. 372. 

XVII. Auquel ilmet le fécond & le troifiefme V ers, & 
explique comme cette obfcure contemplation eft fecrette, 
37®: 
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XV1IL Comme cette fageffe fecrette ejl auffi <vneef-

chelle. 382. 
X I X . ^Auquel il commence d'expliquer lefdits degré% 

de ïefichelle myftique d'amour diuin, félon Sain fl Ber-
nard O* Thomas, mçt les cinq premiers. 385® 

XX. D ^ autres cinq degre^d'amour. 38^. 
X X I . Auquel il explique cette parole defguifée , & 

dit les couleurs du defguifement de ïame en cette nuitt* 
3P1* 

X X I h Auquel il explique ce Vers du fécond Cantique 
Heureux fort. 3 

X X / / / . ^Auquel il explique le quatriejme Vers, & dit 
la cachette admirable ou ïame eft mifeen cette nuifl: 
& comme , bien que le diable ait entrée en d'autres 
tres-profondes (ytres-fecrettes, il n'en n a point en 
celle-cy. 3^7. 

X X I V . Auquelilacheue d'expliquer le fécond Canti-
que, Ma maifon eftoit en repos. 402. 

J f j r V . duquel il explique fuccinÛement le troifiefme 
Cantique. En fecret foubs le manteau noir. &ce 

404. 

Fin des Chapitres delaNuift obfcure. 



^Approbations. S 

E L ^ O G E 

Du Vers lean de Victtqna R s f h u r du Collège de la *Comfd-
gme de le fus de la ville à'Vbede. 

Dans les informationsfaiBes en cette ville pour\ la Cœnordzg* 
iion du venerable Vere Jean de la Croix. 

I'Ay ouypluf îeursperfonnespar lerauec vne grande efti-
me de la profonde humilité , de la grande peni tence, Se 

tres-fublime Oraifon du f a ind Pere lean de la C r o i x , 8c de 
ceque i'ay veu des Liures qu'il a compofez fe collige qu'il 
s ' c f t t rouuécn ce f a i n d Perfonnage vne grande penitence 
extérieure, coniointement auec vne abnégation Se peniten-
ce intérieure, 8c vn amour Se charité extraordinaire enue'rs 
D i e u , comme en vn autre fa ind François, car i 'ay appris 
beaucoup de chofes touchant fes penitences 8c fon ardente 
çharité,quiparoiftetaftez en fes écrits : d 'autant que la ten-
dreur 8c l 'affedion qu'on y decouure,font croire fans aucun 
doute qu'il parle de telles matieres, comme en ayajnt vne 
fcienceexperimentale , &e qu'il experimentoit en foy cette 
nudité de tousles goufts , 8c l 'intime amour de D i e u , côme 
celuy qui les lira le verra : parce que feulemet de les lire cela 
excite 8c caufe de la chaleur en l'ame, qui eft vn indice qu'il 
auoit cnlajfienne vne grade charité Se amour dé nof t re Sei-
gneur. I'ay leutous les écrits de ce S. home vne 8c plulieurs 
fois : & m e l e m b l e que leur dodr ine eft vne Theologie my-
ftique pleine defagefte du Ciel j&i l smonf t r en t clairement 
lafublime Se eminente lumière qui eclairoit l ' ame de leur 
Autheur, Se combien elle eftoit vnie à D i e u , par ce que les 
chofes qu'il enfeigne là le font vokeu idemment . Et quoyque 
i 'aye leuplufieurs Autheurs qui ont écrit de la Theolog ie 
myf t ique , il m e f e m b l e q u e i e n ' a y point trouué de d o d r i n e 
plus folide ny plus releuée quecel ledudi t S. Pere lean de 
la C r o i x , ôequeceuxqu i lalifent-fentent e n l e u r ame vne 
grande lumiere au chemin fpirituel : Et p o u r m o y , bien que 
£>euaduancé,i 'aduoiie,queiefens cela lors que ie les lis, 8c 
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pareillement ic fens vne grande chaleur qui m'anime à l'a-
mour de Dieu, Se pour ce fubictie les cftim e Se reucre, Se m'e 
fers pour mon profit Se aduancement, Se pour acheminer au 
Ciel d'autres ames auec lefquelles ie communique Se pour 
ces fins ie les ay fait tranferire. Or entre quelques fiens pa-
piers de ce langage Sefagefïecelefte , i 'ay eu entre les mains 
l'original d 'vn petit mont de la lettre du Sain£t, dans lequel 
il décrit comme l 'ame montera à la perfeélion : lequel i 'ay 
eftimé beaucoup pour eftre le vray original de ceSain£t,8epar 
ce qu'il contient vne excellente doctrine d'efprit,ie I'ay pre-
fente à Madame Terefe de ZunigaDuchefTe d'Arcos com-
me vn riche trefor. l e fçay bien qu'il y a plufieurs defdits L i -
ures de tranferits, Et quant à moy i'ay fait copier ce petit m ô t , 
8e I'ay donné à diuerfesperfonnesdo£fees, Se à d'autres qui 
ne le fontpas,lefquellcs toutes l 'ont ef t imé, tant pour ce qu'il 
cont ient , que pour la fain&eté de l 'Autheur . 

E L O G E 

Du Docteur François Mirauete Confeiller & Tjoyen du T arg-
ument d'Aragon à Saragofe,homme doué Avn rare ef-

prit, de pieté & de doHrme, en vne lettre qui! çcriuit 
à vne personne Religieafe. 

I L y a plufieurs années que dans mesora i fons ,quoy q u s 
-^chetiuesSede p e n d e valeur , ie demande auec inf tanceà 
nol tre Seigneur la béatification Se l 'exaltation de fon grand 
amy 8e fidele feruiteur le Pere Iean de la Cro ix , lequel ie 
n'ay pas cogneu pendant fa vie, quoy que les Luires qu'il s 
îaifTéàlapofleritépour la' t res-grande confolat ion, la con-
d u i r e , Se lumiere des perfonnes fpiricuelles, remplis d 'vne 
do£brinecelcft:e ,1e donnent à cognoiftre a tout le monde . 
Ils découurent clairement 8e ouvertement la fain&etc de 
leur Autheur -, les vertus excellentes, desquelles il fut doué , 
l 'eminence Scia fublimité de fon efprit & auec quel aduan-
tage il obtint en cette vie mortel lepar le moyen de lo ra i fon 

>$c àc$ exerCiccs de mortification ôc de peiûtence, l 'vnion 
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auec Dieu au degré de transformation. Il fut tout embrazé 
del 'amourdiuin, ce fu tvn Séraphin dans lachair, les Liures 
fufdits contiennent des enfeignemens merueil leux, des vo-
y es Se (entiers qui nous eonduifent à cette diuine vnion de 
transformation, 8c nous y fo»it paruenir, découurans enfem-
blc les obftacles 8c empefehemens qui nous arreftent en la 
pourfuitte de Ce bien incomparable, &:nousdeftournent de 
ce port très-heureux. A ce que ie puis entendre félon mon 
peu de capacité, vne grande partie de cette dodrine a efté in-
fufe gcreueléedeDieu, i'apprends qu'en ce Royaume, des 
perfonnesdodes 8c fpirituelles, addonnées à l'oraifon & à l a 
recolledion intérieure ont fait vne grande eftime de ces Li-
ures, 8cainfi plufieurs les ont acheptez pour s'en preualoir 
au chemin de la perfedion par leur ledure , 8c enfeignement 
celefte,Se d'autres les cherchent 8c deûrent aucir pour la 
tnefme fin. 

E X E L O G I I S 

îlluftrium in Carpetania feriptorum viri nobilis D. T h o n i x 
Tamajo de Vargas Hiftoriographi Regij 

IoNNES DE LA CRVZ 

S Tue de lepes. Tnter cdebriorA Carpetamci iuris oppida non vltimum locam 
IepesToleto rvicinuminre obtinere femper vifum efi. Nam fîprmtuar» 

illius originern [pelles cum Antiqmfsimts intervins do cl os de vetujî&te âccertat. 
Certecx Hebraorum^fine Phanicmn loppe apuâ fofua?n , Dionyfium 5 Pli-
fiium) Sol'tnumfunt quideducant. uiliiHipponem de qua Litms, haud procul 
Hippone & Toleto vrbibus inter pabulatores pugna orta efi, & vere intel-
ligunt. Si vberrimam pinguifsima, glebu tandem contemplere , diccs nulli fe~ 
eundum. Si infignes omni doBrinn. & virtute viros ex eotanquam ex cqtti 
Troiano meros heroasjroditttos nwneres, fortajje primum. Inter ejtteros qui 
natale folum cognemine % vt patriam virtutem feriptis vberius illufirarunt> 

nulli nonnoùfant Keuerendifsimus acl{eligionejitt(rir,&authoritate IUh» 
firtfsimus D.F. Didacus de lepes è granifsimo Hieronymianorum ordine Phi. 
lippo I / . Régi Cdtholkoaconfefsionibus & arcanioribus Confiliis fpifeopus 
TtrafonenfîsqHimurnphalcs Anglorum martyrum agones & pracellentem S. 
Jërefu nofirttis fmttmdmm çiiffimo fvylodiffitdiî. Reuerendus F. Fedsri-
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eus de I epes ex eodem inftituto non dtfsimili conatu non fatum de ali/juft Hifp%* 
mavirisfanÛitateilhiftribus^fedde ipjts Regibus bene merituseft. Didacm 
etiam alter de /epes T oletanus facerdos de openbus MifericordÏA, & ait s vir-
ttttibus vbertim cUfferuit ; D. Augufinum & Paulum Orofînm Hifpanè 
loquentes deda. Kulli horum inferior eruditione,ingénia, labare M. F. Art» 
tonius de lepe< fuit,que pojicjuam apuero omnibus rébus religiofo amrno dignis, 
grauis imprimis ptnïïufque Benediclin*familu or do imbuijjet, tanto Patrum 
fmrum amore illump erculit y vt illorum gloriofe ac prœclar} fatta in pofbcri-
tatis exemplum incredibilt fludio, & indefejfa diligent ta propalmt. E xem-
j>[q çrunt Vit. ilUperpetu « ••viiïura Chronici tanti ordinis volumina, qua, 

Nec louis ira, nec ignés 
Nec poteritfermm, ncc edax abolere vetuftas t 

/ d i j quos mérita 
Aget penna haud metueme folui 

Fama fuperfles. 
Sed tmn'vum coniunttifsima fi ht propmquitate cognât or um, ipfs vokntibus 

familid du at foanne s iile qui, annqu*ortgmis de /epes compellatienem Cwf/; 
c ogn ornent o p er mut au it,CHmfa mit t a longeprajlantiori^auorumpro Deo reli-

nomen nonfolum dédit,fed vna curn vent virtutis herosde, c&kftis fsrti-
tudinis viragine, dmnçfapientu V al lad? ThtrefiÀ de lefufundamtnta yecit, 
Pater illi Godifaiuus cognom ne ne orïginem,&genus de lepes rsfereb,*t\Ma* 
ter Cathanna Aluares Toietana^oncf) Itcojn egrifangutnis. Fatres Frait-
eifeus, qm Metymnœ, a Camps obift magna fànftitatis opini*ne ; Lu do ut eus 
yui ïn ratera adhuc œiatc adplures abiit ; Mimr tiofter, Hontiueros, nobilî 
Ahulenjis t racla s oppiÀo nouum, velu fi A bulç ipfi Thcrcfîa, fi du s calo tan-

Lib i hift demreceptumyterrisfemperfeCHndtimilluxit. CuiusfanUijfimam vitam om-
t. xi. ' ' nt tdmiranonemaiorem non Us angnftm àdfir-ingtnms', a>i) dabnnt ; Ko$' 
B a r o n t o m quôd noftrtvtunerif eJUliihs[criptarepetitis e âi t tomba t > (^r illtfJlrAtionikus 
x. de Dio- aucl-,i:nonnojlHs folum homwibusinpreno, verumextens >in quorum 
Anaft fi- guâi pfdnuver verfd etiam a H dio. E cce HU. 
naicalib. Afcenfasinmoncem Carmeiuin. 
hexamer. Ï L N ox obfcara. 
D a m a l c de I I I . Cafttica. 

L b i ? i n f i- 1 V o F l a m m a amorîs. 
Niccpho lib partis & dottrinà Ittdïcio pîura funt facramtntaquam ver ha 
a cap. xi. necmrnmcumilk ( vtde Diovyfio ̂ freopagita cenfuit Nicephoms )fubli-• 

Ibid. vltim mirerum diumarttmcontemplationeSfentenfiiselocutioneadmirandapror-
a ^ u ^ A n a f t ^ 5 & excellentiajongécjw abij'squœ pro hominum captu édita [uni, difsitœ 
Bibjiôthec romP°f'^'t * dnriqni[fi?m myfteriorum fublimium (qu* non lieet homini 
cpiftl. ad loqui) Th *ohgo examufftm comparâtur noms hic tam fublimis AC excellons, 
lÈMol.Rcg. & mente diuinitus ilhifirata, rerum dimnartm Myft.i, acprefmdus feruta-

/<?-*. Certe magni Dionyfi) inprimiùmitatorcm fe ejfe loannes-nofler ( far-
tente rime ris) feriptorum etiam fuorum non argumento folum [ednomimbui 
prodidiu l lie ds>Arcanaf 'ulAyflica TheohgUfcripfitiTtwcMffici D ottorç 
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titHÏo if fa myfteriorftm arcmiorum pertrattatio & mérite wjfgnimt. Ilie ^ ^ 
hymnes diuinos inoduLitHs efi ; huius Cantkis etiam diuinis Un congaade- qU3eft. S *4 
mus, Vtmmqae igitttr propter fublimitatem fcriptorum cum Chrifofiemt Antio. D® 
folucrmcdi ^sam Atkanajio Multum in hac Theologia *v aient em >cum AduentuS, 
SénBimfidévirtmilluminatum ex vot* ytx mérita cemptllemiïs. rS2s!J ^ 

E X T R A I C T 

Des Eloges des fcfcriudins , célébrés du Royaume de Tolede. 
de D&m Thomas Tamajo de Varias* Hifto-

no graphe dn Roy. 

F . I E À N DE L A C R O I X 

OV dlepes . Entre les Villes lesplus N o b l e s ^ les plus 
llluftres du R o y a u m e de T o l e d e , on a touliours com-

pris celle d ' îepesjCar fi on regarde fonPrincipe Se fon Or ig i -
ne, les D o d c s j u g e n t qu'elle entre en compétence auec les 
plus anciennes,puis qu'il y en a qui fe perfuadent qu'elle a 
tiré fon nom de la ! oppe des Hébreux 011 des Pheniciens ce-
lebrcepar lo fue , Denis, Pline,8e Sôlinus.D'autres & à m o n 
aduis auec raifon , veulent que ce fort cette Hipponedont 
parle Tite Line : Non loin d 'Hrppone 5e de To lede il eft 
né vn débat entre les Pafteurs Sec. Q u e il on veut conf ide-
rerl 'abondance Selafertilité du terroir , elle n'eft furpaftec 
d'aucun lieu ; Mais fi on jet te les y eux fur les perfonnes lllu-
ftres en toute forte de D o d r i n e Se de vertu , qui en font 
yf tuës, peut-eftre aura-t 'ellc la palme Se le deflus. Or entre 
ceux qui ontilluftré fa gloire par leurs propres noms, Se l 'ont 
plus fpecialementannoblie par leurs efcr i ts ,quief t -cequine 
cognoi f t le Reuendiffime Se IUuftnffime D o m Diego de 
lepes , tres-fignaléen Rel ig ion, en Let tres , Se en crédit , du 
grand Ordre de^ Hyeronimites, Confeiller d'Eftat du R o y 
Philippe Second, fon ConfefTeur, Se par luy honore de l 'Ê-
ueCché deTaraftbnnequiJaiffe à la pofterité d 'vn ftyleréply 
de pieté,les combats victorieux desMartyrs d 'Angleterre, Se 
fadmirable Saindeté de Noftre- Sa inde Therefe. Le Pere 
Roderrque de lepes de la m e f m e famille 3 comme il a efté 
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imitateur de fa profefïïon l'a efté auff idefon zele, i l luftrant 
non feulement la memoire de quelques Sainds ftgnalés 
d 'Efpagne ,maisencorecdledefesRoys . Aufquelson doit 
joindre aUlîi Iacques de lepes , Preftre de Tolede , qui a 
efcrit amplement des œuures derçifericorde Se d'autres ver-
tus ,8c a traduit ennoftre langue Saind Augûftin 8c Paul 
Orofius. Aceux-cy , le Pere Anthoine de lepes ne doit rien 
en Dodr ine , en efprit, 8c en trauàil , lequel ayant pris l'habit 
deSamdBenoift dés fon enfance, Se s'eftant addonné des ce 
bas aage, à toutes chofes dignes delaprofe/Tion Religieufe, 
il a efté efpris Se enflammé d'vn tel amour enuers fes Peres, 
qu'il s'eft efforcé auec vne eftude incroyable 8c vne dili-
gence infatigable pour l'exemple de lapofterité , de mettre 
au iour leurs protieftes&: leurs faits Héroïques , comme il 
fe voit es fept Tomes qu'il a compofez des Croniques de cét 
O r d r e , dont la renommée fera toufiours viuante dans toute 
l 'eftenduc des Siecles, 

Mais celuy qui les furpafle tous fans contradidion aucune, 
c'eft ce VenerablePere lean de la Croix leur glorieux 8e il-
luftreparent , lequel changea le nom de Icpespour celuy da 
la Croix , quand il changea la famille de fes ayeuls, auec 
vne autre beaucoup plus excellente, de laquelle il jetta les 
fonderaens, enfemble auec cette Amazone cePefte Se diuino 
Palias, Sain été Terefe de Iefus, fon pere s'appelloit Gon-» 
falued iepes,conferuant en fon nom celuy de fa patrie , fa 
mere fe nommoit Catherine Aluarez , na t iuedeTolede , 
tous deux de bon lieu 8c d'honneftes gens ; il eut pour 
frere François , qui mourut à Medine du Champ , auec 
l'opinion d'vne grande fain£teté:Louis,lequel decedâ en fore 
bas aage: Le cadet de tous,fut lean d'Iepes qui a UluftréHon-
tiberènoble Ville delà jurifdidiond'Auila, comme Sa inds 
Terefe a fait le lieu de fanaiftance ,amfiqu 'vnaf t renou-
ueau qui a efté receu dans le Ciel,pour bien heurer toufiours 
la terre par fes influences bcnignes&l fauorables , fa très-
Sain d e vie excede toute admiration,laquelle ie ne veux pas 
reduire enccdeftroi t , ny reftreffiren fi peu d'efpace , d 'au-
tres luy rendront ce deuoir ,&: ce bien à la pofterité , pour 
aous il fuffira de dire de fes eferits, qu'ay ans efté défiaimpri^ 
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fiiez diuerfes fois,&: enrichis a i l luftrations, nonfeulemenc 
ils ont efté en eft mie parmy n o u s , mais encore chez les 
Eftrangersqui les ont vouîù aUoir en leur propre langue; 
C e u x d o n t n o u s j o u y f f o n s , Sont 

J. Za iJMontêedu Ment- Carmel. 
I I . La Nuittobfcure* 
I I I . Zespantiqnes. 
IV. La vïue*.Flamme d!amour, 

- En quoy au jugement delà dodr ine Se de la pieté , il y & 
jllus demyf te resque de mots, ce qui n 'ef t point demeruet l le , 
veu que comme diloic Nicephore de Sa ind Denys Areopa-
gite,il aeferit des chofes admirables,excellentes Se rares en 
la contemplation diuine, és ientences ^ Se façons depar ler , 
lefquelles font fort elloignées de la capacité des h o m m e s . 
D'où vient qu'on compare ce nouueau SeprofondScrutateur 
desfecretsduCiel ,àcetres-fubl imeSe tres-ancien T h e o l o -
gie : Et à la vérité fi on lecôfidere auec attention,on.trouucra 
que le V. P. lean de la Croix , non feulement s ' e f tmonf t ré 
imitateur du grand S. Denys en la matiere defesLiures 3 

mais encore dans les tikres:celuy-cy a efcr.it de la Theo log ie 
fecrette ou myf t ique , celuy-la a obtenu le nom de D o -
s^leur myft ique, pour les myfteres contenus en fes eicrits, 
celuy-cyamis au iour des H y m n e s diuines, aufîi nous auons 
-desCantiques celeftes &dhiin-s,dcceluy-là. Donc.nouspou-
uons nommer l 'vn Se l 'autre, pour Imminence profonde ,8c 
profondeur eminente de leur ekr i rs , auec S - l ean Chr i fo -
ftome oyfeau du Paradis, auec Saind Athanafe , for tpuif -
fantSe expert en cette Theologie , auec Sandinus illuminé 
-de la vert u de la fo y » 
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EXPLICATION 
DE C E T ENIGME 
CLVI C O M P R E N D S V C C I N -
tement toute la Doctrine Myftique des 
œuures fpirituelles du bien-heureux Pere 
lean de la Croix premier Carme De-
chauflc. 

-1 • z. E T Enigme fuppofe que la béatitude impar- s.Tho 
fai&e, qui fe peut acquérir en cette vie, con- ait 

fif teenlacontéplation amoureufe du fouue-
rain bien: car cette beatitude voyageren 'ef t 
qu'vne participation de celle que nous atten-

dons au Ciel : donc comme celle du Paradis enferme la clai-
re vifion de Dieu auec fon amour, de mefme celle de ce fe-
jour mortel doit auoir Tvn Se l'autre : en fu i t t^déquoy ii 
faut auffi inferer que cette contemplatiô amoureufe de Dieu % 
eft la fin de toutes les a&ions humaines, Se q u ' e u s luy doi- j 
uent eftre dirigées comme les moyens à leur f in: puis que la 
beatitude eft la derniere fin de 1 homme. 

Le bien-heureux Pere lean de la C r o i x , qui eftT&utheur 
de cette Montagne myftique,nous la propofe au cosm^ence-
mentdefes œuures, comme vnEnigmede tou te i a dodr ine . 

Or les trois figures ont efté adiouftéesvau haut des trois 
fentierspour vne plus grande intelligence, par lefquelles 
nous font lignifiées trois Anies, ou trois diuers eftatsde ceux 
quiafpirentàlaiouyftancedecette findel'vniô auec DJEV* 
telle qu'elle fe peut auoir en cette vier 

** ij 
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Defcription del'^Ameqm eft a main guche. 

L' A m e qui eft depeinte à maâi gauche pretend y a m u e c 
coniointemenc auec la iouy (Tance des biens de la terre, 

elle recherche en iceux fon G O V S T , elles les veut polies 
derauec propre volonté &c L I B E R T E ' abfoluë,en iceux el-
le recherche fon H O N N E V R , en la cognoifTance d'iceux 
ellepretend la S C I E N C E , curiofité 8c fatisfa&ion de fon 
intereft; elle croit aufli qu'en eux confif tefon vray R EPOS, 
mais cette pauure A m e tient vn C H E M I N D ' E S P R I T 
E G A R E ' : d'autant qu'il eft impofîible qu'vne Ame arriue 
aufupreme degré de la côtemplation, fon affe£tiô eftant oc-
cupée dans les chofes caduques 8c terreftres,pour les railons 
qu'en déduit noftre D. myf t ique 5 Car d'autant plus qu'elle: 
s'y a t tache,plusel les 'ef loignedecefubl imeeftat : Pour cet-
tecaufe vousla voyez chargée de fers , attachée de grofïes 
chaines, qui la tirent en bas, 8c l 'empefchent de paruenir au 
fommet de la montagne, à laquelle elle tourne le dos: Dieu 
neantmoins ne l 'abandonne point de telle for te , qu'elle ne 
cognoiffefondefaftre , puis qu'elle le confeffe par ces parol-
hs\ IE N ' A Y PEV G A G N E R LA M O N T A G N E P O V R 
M ' E S T R E F O V R V O Y E E D V C H E M I N y Son mal-
heur pafTe encore plus auant, car par la mefme voye qu'elle 
pourchafTe fes interefts dans les B IENS D E LA T E R R E , 
par la mefme elle s'en priue^ puis que tout ce qui eft icy bas 
appor tedu^egouf tauec fa iouyfTance comme elle aduoiie 
ingénu entrent , T A N T PLVS I E L E S R E C H E R -
C H O I S , T A N T M O I N S IE LES AY T R O V V E ' . 

• Î j jfiriptîon de l'Ame qui eft a main droicte. 

L'AME qui tient la main droifre reueftué" d 'vn habit de 
pénitence, qui a la face 8c les mains tournées vers la 

montagne reprefente celle qui en efte£t> ou pour le moins 
d'aiTeàion ôc de volonté,quitte les biens de la te r re , s occu-
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pant feulement en c e u x D V CIEL , que Dieu luy commu-
nique abondamment : quelquefois fa Maiefté luy donne le 
SçAVOIR 8cdes lumieres pourçognoiftre quelque vérité, 
d'autresfoisil l'attire par des C O N S O L A T I O N S , d'autre-
fois il la comble de I O Y f t , 8c fouuent il luy donne vne 
tranquillité de confcience qui femble la mettre en SEVRE-
TE'* , 8c auec cela l'ame penfe délia ioiïir de la gloire 
par anticipation. Mais el lefetrouue bien efloignée de fon 
compte, en ce qu'eftant L I E E deplufieurs petits filets,qui 
l'attachent à ces biens fpirituels, elle demeure tou jours en 
vnmefmeef ta t , Scdans le chemin dVn ES P R I T I M P A R -
F A I C T , fi bien qu'elle ne peut arriuer à cette vnion diuine: 
8c ainfi elle experimente le mefme empelchement que laRe-
more poifion très petit,caufe à vn grand nauire, Farreftant 
tout court, par ce'qùecette affedtiô defregiée empefche cette 
amed'arr iuerauhautde lamontagne, comme elleconfefTe 
PLVS IE T A R D E ET M O I N S IE M O N T E - P O V R 
N ' A V O I R PAS PRIS LE S E N T I E R , Dabondantpour ' 
punition de l'infidélité que la m e fpirituelle commet, s'atta-
chant à ces biens furnaturels, Dieu l'en priuc du tout, côme 
elle confeffe par ces paroles : P O V R L E S A V O I R 
PROCVRE'" I'AY M O I N S E V , Q V E SI I 'EVSSE 
M O N T E ' P A R LE S E N T I E R . 

Defcription de l'ame qui eft fur la montagne, dn peth 
fentitr qui ejl an milieu de l'Enigme. 

L'A M E qui eft afiife au haut de lamontagne exprime 
celle quia le bon-heur d'arriuer aufupreme degré d 'v-

nion auec Dieu, 8c ce petit fentier qui eftaumilieu enfeigne 
les moyens d'y paruenir ; Ce chemin eft petit, par ce que 
L A V O Y E ' Q V I C O N D V 1 T À L A V I E t r M o n y 
E S T ES T R O I T T E, 8c elle experimente combien eft Carra, c.z. 
E S T R O I . T L E S E N T I E R D E L A P E R -
F E C T I O N . 

P O V R arriuer à cet heureux eftat, il faut qu'elle pafie 
** iij 
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Suie<fUui par trois nuits que dcfcrit noftre grand Maiftre de la SagefTc 
iiu. du Môt^uCiel/La premiere conf î f teau denument de l'appétit fenfi-
Cat.au xifde toutes les chofes qui peuuent tomber fous les fens,tant 

intérieurs qu'extericurs , dont traitté le premier liure du 
Mont -Carmel . f> 

Subieft du La fécondé nuit qu'il faut paiTer, confîfte en la purgation 
î.lïu du de l ' I n t e l l ed ledefpoiiillant de l 'attachement qui fe peut 
Mot Cartn..g^(per e n l a cognoiftance des v entez,de laquelle nuit noftre 

D o d e u r myftique traitté au fécond liure du Mont Carmel . 
5uie<adu N O V S expliquerons la troifiefme nuit du denument qui 
"caîfUdeft^* doit trouuer és deux puiffances fpirituelles de noftre ame, 
ltn.parfaia. à fçauoir la memoire 8c la volonté» dont traitté le troifiefme 

liure du Mont C a r m e l , qu'on peut diuifer en deux parties, 
car depuis ie commencemét iufqu'au chapitre quatorziefme, 
ii va deniiant la memoirede tou tes fes apprehenfions, 8c au 
refte du liure il parle du denument de la volonté, particu-
lièrement de fes quatre principales af fedions , qui font la 
ioye , l 'efperance , la douleur 8c la crainte, lefqueliesfont 
appellées principales pour les raifons qu'en defduifentles 

ût.qa, 15. Philofophes &c lesTheologiens auec Sain d Thomas : Il eft 
ar ' 4 vray quenof t re D o d e u r myftique n'a traitté que ce qui ap-

partient àla Ioy e , 8c non aux autres pafîions, n'ayant peu le 
faire pour auoir efté preuenu de la m o r t , ou pour quelque 
autre accident à nous incognu. Enquoy i 'admire v n t r a i d 
fpecial de la prouidence de Dieu^qui ne veut pas que les 
grands ouurages,& très neceftaires au public reçoiu ent ieur 
derniere main , polir monftrer qu'à luy feul 8c non auxCrea-
tures , appartient de faire des ceu.ures entièrement parfaides 

Deut, c. 31. & accomplies : ainfi nous voyons le liure de Saind Grégoire 
4» fur Ezechtel , de Sa ind Bernard fur les Cantiques,8c laSom-

meTheo log ique de Saind Thomas e f t r e impar fa ids , pour 
faire veoir qu'il n'y a que luy duquel on pui l ledire , Deiper-
fecia funt opéra. 

E T parce que ces trois nuits peuuent eftre diuifées en cinq 
parties, à fçauoir , en la purgation des fens exterieurs, des 
intérieurs , de l 'entendement , de la memoire ,8c de là vo-
lonté ,pour ce f u b i e d l e chemin eft parfeméiufqu'à cinq fois 
du nom de R I E N , auquel il faut s'addonner non feulement 



'Explication de cet Enigme. 55 
au commencement , 8c au progrés, maisaûiî ïàla fin ,puis 
que l'Enigme veut qu'il ne f e trouue R I E N E N L A 
m o n t a g n e . 

OR d'autant qu'en ce denument il y a plus 8c moins, les 
vnsfedegageans des creaturesplus que les autres, on 

aduertit ceux qui entrent dans ce chemin que la grandeur de 
leur contemplation fe doit mefurer de celle de leur denu-
ment , pour cette raifon on leur dit > V O V S S E R E Z 
D A V T A N T P L V S Q V E V O V S V O V D R E Z 
E S T R E M O I N S . 

I L eft vray qu'au commencement l 'ame fe peut feruir 
auec grand f rui f t des creatures matérielles 8c fenfibJes, 
montant par la cognoiftance d icelles à la cognoiflançe de 
leurCrea teur , 8c conformément à icelle Dieu efteue fou- H. 
ucnt l'ame à la contemplation,comme ce Séraphin terreftre C a r , c l 7 * 
tres-feure guide en la voye de Fefprit,le declare& l'explique. 
Neantmoins l 'ame par fa i t ement contemplatiue n'eft pas 
fubie&e à cette loy, comme il appert par les paroles cottées 
aumilieu de la montagne , I L N ' Y A P O I N T D E 
C H E M I N P A R I C Y , P A R C E Q V T L N ' Y 
A P O I N T D E L O Y P O V R L E I V - S T E . 

D e crainte toutefois que ce denument total 8c abfolu 
des creatures , ne donne fondement à quelques vns de croire 
que la contemplation gift dans vne parefic 8c priuation des 
a&ions des puiflances , pour ce fubiieft l 'Enigme veut que 
cette ame foit ornée des quatres vertus Cardinales, qui font 
LA I V S T I C E , LA F O R C E , LA P R V D E N C E , E T 
L A T E M P E R A N C E , tant par ce queles Vertus morales, ' ! 

qui font difpofitions à la contemplation font comprifes en 
icelles , qu'à caufe que par elles, les quatres puiflances dé 
noftre ame font perfeétionnées, puisquela Prudence refide 
en l'entendement ylaluftice en la volonté, la Temperance 
en la partie concupifcible, &:la Force enl'irafcible > comme h % cld é r : 

l'enfeigne la Theologreauec SainétThomas, \ i.q^.n^, 
Par le moyen de ces quatre vertus Cardinales, l 'ame iouit a.7. a*h 

d'vn repos 8c tranquillité extreme, puis que les vertus mo-
rales tendent à moderer nos pallions ainfi elle iouit D E 
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LA S E V R E T E ' qui eft la r e c o m p e n f e d e l a vertu. 

I Es vertus fufdites nefuffifent pas à cette contemplation,~ 
'puis qu'elles n'ont pour o b i e d que les moyens de nof t re 

beatitude Se la côtemplation à Dieu,pour obied,&: ainfi elle 
I.T .quét.a .AbeloindesvertusThéologales, à fçauoir DE L A F O Y , D E 
1-&3. L'ESPERANCE ET DE LA C H A R I T É ' , lefquelles ont Dieu 
c^.sc lib^" P o u r o b j e d immédiat ; Et afin qu'elles opperent cette mer -
circa pria- ueilleufe vnion , elles font vn vuide dans l ' ame , la Foy en. 

l ' entendement , l 'Efperance en la memoire, Se. la Charité en 
1. i.noft v o l o n t é , comme remarque noftre D o d e u r myf t ique , 
obr.c,n. putre que ces trois Vertus feruent comme de veftement à 

l ' amepour l apa re rd ignementau mariage Spirituel qu 'e l le 
contracte auec Dieu en ce fub l imee f t a t , Se c'eft ce qu'en-
feigne noftre Maiftre Diuin lors qu'il dit que ces trois vertus 
font les trois couleurs de l ' ame, auec lefquelles elle va def-
guifée, à fçauoir le Blanc, le Verd , Se le Rouge , qui l 'ornent 
Se l 'embelliftent pour eftreprefentée deuant JDIE V. 

j. M ^ E L A ne fuffit point encore, d'autant que toutes les Ver -
c.'c* i. &in- Vwtus tant morales que Theologales font infufes à l 'ame 
viua flam. p o u r agir conformément à la raifon humaine , Se en cet eftat 
Can.i.verf, J , a m e ç c conduit au defîiis de cette raifon par des motions ex-

traordinaires du Saind Efprit à caufe que comme remarque 
nof t re Contemplat i f , les transformez Se vnis à Dieu font fes 
vray s enfans, Se comme tels ils font pouffez en leurs opéra-

nom,0» 14. tions de l'efprit de Dieu , ainfi que dit TApoftre : Quicunque 
flam^Cai? fPir'tu 'Deiagantur funt filij Dei. I o ind qu'en cet eftat l ' a -
tic, 1. v£ r, nie mene vne viediuine, qu inepeut eftre exercéequepar 
& Caati, 3, v n principe diuin qui eft le S. Efpri t , comme déduit admi-
aVég'a'i, r ab lementnof t reTheolog ienmyf t ique . Or pour reçeuoir 
k i . ces motions extraordinaires du Sa ind Efprit lefquelles font 

expliquées au long par noftre Maif t re , l 'ame y doit e f t re 
difpofée,puis quecommedi t l 'EfchoIe Omnequodmouetary 
ne cejfz efi proportion atumejfe moteri-.zz qui fefa i tpar les dons 
du Sa ind Efprit donnez à l a m e pour reçeuoir fes inf t in&s 
par t icul iers jc 'e f tpourcelaquevousiesvoyez nommez fur 

la m o n -
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la montagne à cofté droit , LA SAGESSE, LA S C I E N C E , 
L A F O R C E , LE C O N S E I L , L ' E N T E N D E M E N T , 
L A P I E T E ' , L A C R A I N T E D E DIEV. 

t AÎS d'autant que la perfedion de cette vie ne confifte 
XVa pas és habitudes, ains és a d e s , puis que, comme dit le 
Philofophe, toute chofe eft pour fon opération, de là vient 
que cette ame pour eftre parfaide doit exercer les a d e s des 
Vertus les plus hautes, Ht les plus releuées qui (oient, Se ce 
font ces ades que nous appelions f r u i t s du Saind Efprit, 
lefquels au dire deSaind Thomas font des actions eminentes 
d e Vertus exercées auec piaifir Se contentemët par l'afTiftan. 
cefpeeialedu Saind Efprit , pour ce fubiet ils font Ipecifiez 
au cofté gauche de la m o n t a g n e , ^ déduits par Saind Paul 
au nombre de douze, C H A R I T E ' , I O Y E , P A I X , G a I f ' 
L O N G A N I M I T E ' , P A T I E N C E , B O N T E ' , BENI-
G N I T E M ANS V E T V&E , F O Y , M O D E S T I E , C O N -
T I N E N C E &e C H A S T E T E ' . 

CHofe Remarquable que l 'Ame ainfi denuée de toutes 
les chofes crées, ornée de fi rares qualitez, exercée 

en vne fi grande multitude de Vertus fi fublimes, ne foitpas 
neantmoins encore entièrement difpofée pour s'vnir à Dieu, 
ce qui fe voit manifeftement en tous les iuftes, defqueis peu 
arriuent à la contemplation, quoy que tous ayent ces prero-
gatiuesauecla grâce fandifiante : Cela fait que l 'Ame qui 
vcutarr iuerauhautdela montagne doit auoir d'autres dif-
po/itions plus releuées, Se qui l'auoifinent d'auantage de ce 
B A N Q V E T P E R P E T V E L , qui dénoté l'eftat heureux 
duquel elleiouir: Ces difpofitions prochaines Se dernieres 
font le S I L E N C E D I V I N , & la SAGESSE D I V I N E , l 'vn 
chafîe toutes les difpofitions contraires à cet eftat, Se l 'autre 
luy fert de prochaine Se derniere difpofition pofitiue pour 
l'y introduire. 

LE S I L E N C E D I V I N vient après, lers que Dieu ao f t é 
de l'ame le ref tedes empefehements, qui la détournent 

de cette fouueraine vnion. Or pour entendre cecy, il Ce faut 
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!.i Mac fou uenîr delà do&rine de ce grand H o m m e fi abondam-
Car.c. ï. & r n e n t illuminé dufain£i: Efpr i t , laquelleil inculque fi fou- . 
Suicides uent dans fes liures, àfçauoir que pour arriuer à la concern-
ée k ! " P ! a t i o n ' l 'Ame doic pafFer par deux fortes de purgation, 
«bfcure. l 'vne, qu'il appelle a â i u e : ôcTautre qu'il n o m m e paiïïue, 

la purgation a d i u e 1e fait lorsque l 'Ame de fa pure Se f r an-
che volonté fe defaproprie de toUtce qui eft crée, mais d'au-
tant que l 'Ame auec les forces de fon Franc arbitre ne peut 
fedefpouiller entièrement de tout ce qui n 'ef tpas D I E V, 
pour cette raifon Dieu mefme fupplée à fon défaut , 8c la met 
luy-vnefme dans lecreufet pour la purifier 8c nettoyer de là 
rouille de toutes les imperfections qui reftent du vieil Adam, 
K c'eft ce qu'il appelle purgation pafîiue, à caufe que l ' A m e 
s'y comportepafîiuement : D e l'a&iue noftre Do&eur trait-
té és trois liures du Mont C a r m e l , comme nous auons r e -
marqué cy defïus : 8e de la pifllue il parle és deux liures de la 
nui£tohfcure ,àfçauoir de la purgation pafîiue du Sens au 
premier , 8c de la purgation palTiue de l 'Efprit au fécond. 
Cettepurgation pafîiue ef t fuiuiedu filence diuin , ainfi ap-
pelle a caufe qu'en luy 8c par luy cefïent les opérations 8c 

De (îiuinis efpeces naturelles de l 'ame qui font comme les paroles ; en 
nom. c. iu fuite de cela l 'ame rouy t d 'vn repos admirable qui eft la paix 

que fainft Iuft chez fain£t Denys appelle Silence1. 

RE S T E la S A G E S S E D I V I N E q u i eft comme lade r J 
niere difpofition, Se le principe immédiat de la contem-

plation , à caufe que ce don nous habilite à receuoir les mo-
tions duS..Efprit,qui non feule quat nous doit difpofer l 'ame a 

vitiaâam. cette vnion diiiine 8c transformation en Dieu par a m o u r , 
€ant. ï. comme déclaré l 'Autheur de noftre Enigme auecS. T h o -

^ r o a s ; mais aufE à la prod uire comme principe fpecial 8c plus 
art. & qu. principal que l 'ame m e f m e , fcloa la Theologie de fainâ: 
f j ar.éadi. Thomas , 

LA Theologie Scholaftique RNC manque de nous donne r 
•;•;„. vne ra i fondece t t edodr ine fondée fu r -ceque lacon templa -
z'X&'i-9 t ion de cette vie eft vncparticipadon de la vifion beatifiquo 

des Saiatts, Or dit-elle 3 la gloire des bien-heureux confifte* 
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In Perfccld coniuncîionead Dtum ,per fapientiam confumma-
tam, puis que la SagefTe nous faic cognoiftre la caufe fu -
preme &iuger de tout par icelle, Se partant la beatitude im-
p a r f a i t e d'icy bas confiftera auft! à eftre c o n i o i n t à Dieu 
par la SagefTe que les S a i n t s esnt en cette vie. Adiouftés à ce-
cy la D o t r i n e du mefme D o t e u r Angélique , lors qu'il dit, 

x^dclus fapientU eft qu&dam ineboatiofeu participatio futur* rf 
fœlicitatis, &fie propinquiusfe habet adfœlicitaiem, Se com-
m e l a derniere difpofition prend quelquefois le nom de fa 
forme : ainfi cette SagefTe ef t fouuent mife pour le te rme de 
cette vnion diuine, de là vient que nof t re Contemplatif dit j. a M 

qu'en ce fublime eftat l 'Ame s'vnit à la SagefTe diuine : Se Car.c r 6. 
ailleurs, que la contemplation n 'ef t autre chofe qu'vne fa-
geffe amoureufe de D I E V. 

SI vous demandez à-quoy aboutiffenc ces difpofitions fi 
releuées, lifez ce qui eft au haut delà montagne, car vous 

y trouuerez L E B A N Q V E T P E R P E T V E L que Dieu, 
fait à l 'Amequ i ioû i t de cet heureux ef ta t , Se pour voir en 

Ç 1 ; N. J 
quoy il confîfte, les admirables mets qui s 'y feruent , Se les ia^iue flâ-
dons ineffables que Dieu communique à cette Ame, voyez me&du 
L A V I V E F L A M M E Se le C A N T I Q V E D ' A M Q V R Ja n t i c iu e 

, r , ' . . _ ~ . r . _ d amour. qu a compole noftre Autheur, 5c vous ferez ia t i s ia i t . 

L ' en igmeen dit quelque chofe en cesparolles L A S E V -
L E G L O I R E E T H O N N E V R D E D I E V H A B I -
T E N T E N C E T T E M O N T A G N E , car l ' A m e ne veut invim 
Se ne fe complaift qu'en la glo ire Se honneur de Dieu,Se ainfi Jaaï.T'u^ 
fi elley iouit des premices de la gloire du Paradis, dit ce Mai , îi.t. M. 
ftrecelefte, Se parce moyen elle eft transformée entiere- C a c ^ 
ment en Dieu, rendue femblable à luy puis qu'en fes opéra-
tions e l lenepretend autre chofe que fon honneur Se fa gloi-
re. 

VOus direz peut-eftre que cet eftat femble eftre t r o p r e -
leué pour vne A m e qui eft encore en ce pelerinage, \ 

pendant lequel elle ne fe peut palier des creatures, le vous 
l'accorde, mais prenez garde aufîi qu 'en ce denument fi ex -
trême des creatures, D i e u en donne à l 'Ame vne poffeffion 

* * * i j 
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lib.j. M- P*us parfaite, comme vous lirez és efcrits de cet Aigle d'i-
Car.cap.19. uin, Seau haut de l 'Enigme en ces parol ies ,QV A N D I E 

N E L 'AY PAS V O V L V P A R A M O V R P R O P R E , 
T O V T M'A ESTE' D O N N E ' SANS ALLER APRES. 

G ! qu'heureux eft le R I E N qui nous comble d e 
tantdebiens, 8c nous met dans la beatitude anticipée, 

nous vnifïant eftroittement à noftre Souuerain bien, dans 
lequel nous trouuons toute la fatisfa&ion que nous auons 
quittée, deftachans nos affe&ions des biens créez 8c periffa-
bles,fi bien que l 'Ame en cet eftat dit auec vérité, DEPVIS 
Q V E I E ME S VIS MIS EN R I E N , I E T R O V V E Q V E 
R I E N N E M E M A N Q V E . 

V O i l a ( Mon cher Le&eur) la fin de toutes vos prêt en-
flons ,c?eft à ce but que doiuent tendre toutes vos a -

fiions, puis que D I E V vous le déclaré au haut de cet Enig-
me : IE VOVS AY I N T R O D V I T S EN LA T E R R E 
D V C A R M E L , P O V R M A N G E R LES F R V I C T S 8c 

Hierem. l E S B I E N s D T C E L L E ' 
s., Y. 7. 

A X I O M E S QVI DECL A KENT 
plus en particulier le chemin d'vnion auec Dieiiy 

tire% des_ Liures du mefme Autheur 
Maiftre delà fageffedti Ciel 

TOutainfiquela Loy que Dieu nous a preferît au Deca~ 
logue contient des preceptes affirmatifs, 8c négatifs de 

mefme celle que noftreD.nous donne pour arriueràl'vnion, 
encontient des deux fortes. Dans l'Enigme les preceptes af-
firmatifs font afifez fpecifiez en particulier, mais non pas les 
négatifs, bienqueplus importans, car comme remarque S. 

3> Diony- Denys-fuiuy par noftre myftique , en la cognoifiance de 
fias U de cx.DlEVles propofitions negatiues, expliquent mieux les per-
'c^if '^M fedionsdiuines que les affirmatiue,&: partant ie les ay vou-
Cit. ;.V. ' iu declarer icy en deuil après les autres. 



Explication de cette Enigme 6l 

P R E C E P T E S A F F I R M A T I F S " P R I S D V 
premier liure du M ont-Carmel . Cap i t r e i j . 

% 

i. A VOIR vn foin & affection ordinaire d'imiter le fus 
J t x . Cbrifien toutes chofes. 

z. Se feruir des creaturesfeulement en tant quelles nous condui-
fentàDieu. 

3. Se porter non à ce qui efi aifè > mais au plus difficile. 
4. Non au plus fauoureux, mais au plus amer. 
5. Non à. ce qui contente le goufl y mais à ce qui luy defplaira le 

plus. 
6. Chercher non la confolation•> mais la déflation.-
y. Le trauailyau lieu du repos. 
8. L e moins, & non le plus. 
S>. Le plus bas & le plus abieB->& non le plus haut & le plus pré-

cieux. 
10. Le rien, & non lapoffeffion d'aucune chojey 
ir. Le pire y non le meilleur. 

P R E C E P T E S N E G A T I F S T I R E Z D Y 
commencement de fes ccuures. 

1. T ) 0 VK parvenir a ce que vo%s ignore^ , alle^par où 
JL vous ne fçauez^. 

2. Pour venir a ce que vous ne goufiez^> aBez^paroù vous ne 
gaufre^ 

3. P our auoir ce quevousne poffedez^allez^par où vous nepof-
fede^. 

4. Pourveniràcequevousnefiesjallezjjarouvousnefîes. 

Ces quatre maximes preceptesfontrendusplus intel-
ligibles par ces quatre autres qu»i ne dilent autre chofe que 
les precedents,&: que tous entendront,expliquants leur pre-
mière pâme de D I E Va lignifiée par le mot de T O V T , Se 

ii; 
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! a fécondé des C R E A T V R E S dénotée par le mot de 
R I E N . 

ï. TJ 0 VR venir a fcauoirtout^iefcache^quelque chofe de 
L Rien. 

i. pour venir a, (gonfler tout, ne veiUei^oufter tant foit peu, de 
R ien. 

y Pourveniràfiojfederiout, nepojfede^chofe en Rien. 
4. Pour veniràeflrc tout ^nefoye quelque chofe en Rien. 

C'e f t à dire en vn mo t que pour contempler D I E V , 
îegouf ter , lepof teder , 8ceftre Dieu par participation, il n e 
fau ts ' embaraf te renîa cognoif tance,gouft ,poflefllon , ny 
eftre d'aucune creature. Ce qui eft encore fignifié par ces au-
tres principesqui font pour les Ames eleuées à l 'vnion. 

x. yA?Hj> on sarrefie k quelque chofe, on defifte de sa-
handomier au tout, car pour venir du tout au tout, 

il faut laifferle tout du tout. 
%. Et quand vous tiendrczjout, ytrdezjefans en rien vouloir, 
car pour auoirpart en tout , voftre treforneft en Dieufeul. 

C'eft à dire que qui s'attache à vne feule creature , ceffe 
d 'ef t re entièrement à Dieu , puis qu'il faut quitter tout le crée 
pouriouir de l ' incrée, 3c quand vne ame eft arriuée à cet 
ef tat , qu'elle ne retourne à vouloir , 8c pretendre aucune 
chofe , car pour auoir part en quelque creature,el lemonftre 
que fon t reforn 'ef t pas enDieu feul,puis qu'elle admet quel-
que chofe auec luy. 

Marqtte& Indice qu'on pofjedetout. 

EN cette nudi té , l'efprit trouue le repos Se le calme, par-
ce que comme il ne defire aucune chofe, rien ne le pouf-
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f e v e r s l e haut , n y Tabbaiffe vers le bas, d 'autantqu ' i l eft 
dans le centre de fon humilité, car quand il defire quelque 
chofe j en cela mefme il fe lafle Se trauailie. 

DE cecy ( Mon cher I ^ e d e u r j vous colligerez aifement 
l 'eftime qu'on doit faire des œuures de ce Sa ind per-

fonnage : car fi o n f a i d tant d'eftat ( 5c auec raifon) des liures 
qui nous enfeignent quelque fcience humaine 3 qui ne fert 
qu'à contenter noftre efpri t , flatter noftre affect ion, & nous 
enfler d'orgueil : combien plus deuons-nous eftimer Se ché-
rir la l e d u r e de ceux qui nous enfeignët la fciêce des Sa inds 
Se qui nous monftrent le chemin afleuré de nof t re falut. I 'ad-
uoiieqne les liures de ce Sa ind homme exigent vn denu-
ment ii abfolu de tout ce qui eft créé, qu'il peut effaroucher 
de prime abord fon L e d e u r , m a i s l'affiduité qu'on apporte à 
leur ledure,adoucit à la fin tout ce qui fembloit amer au co-
mencement : fi bien que fon liure eft fembîable à celuy qui 
fut donné à Sa ind lean,auquel l 'Ange difoit (Accipe librum, 
& dévora iîlum, & faciet amaricari ventrem tuum3Jed in ors 
tuo dulcetanquammel) ainfi le f ie l&l 'abf in the qui fe t rou- Apoc. 
uent enfes œuures , ne font que pour le ventre, pour la partie 
fenfitiue Se inférieure, Se mefme pour la partie fuperieure Se 
in te l ledue l le , en tant qu'elle fe conduit par des moyens hu -
mains dans l'application des ob jedsc réez ^ mais cette amer-
tume fe tourne en douceur dani la bouche dans le plus 
in t imedel"ame 5 encequ , el le l lncondui tà la pofïeffion d e l à 
vrayeSagefTe, les douceurs de laquelle fe peuuent expéri-
menter , mais non exprimer : D 1E V vous les faffe gouf ter , 
Se vous verrez combien doux &:fuaue eft fon efprit à ceux 
qui le cherchent en vérité. Amen. 

Parle Reuerend Pere LOFYS VE S AINCTE 
TERLSE Prieur des Carmes D ecbauJJ'e^ 

de Paris» 
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L A M O N T E E 

DV MOISÎT C A R M E L 
PAR 

LE BIEN blEVKEVX PERE IEAN 
D E LA C R O I X . 

A R G V M E N T . 

O V T - E la Doctrine dont ieveus traitter en cette 
^ I N l Montée du Mont Carmel,eft comprifeés Cantiques 

fuiuans , lefquels aufll contiennent la maniéré de 
monter iufqu'au Commet de cette Montagne , qui eft le haut 
e f ta tdeperfe£t ion ,que nous appelions icy vnion de l ' ame 
auec Dieu. Et d'autant que ce que iediray fera fondé la def-
fus ; ieles ay voulu mettr&dcy enfemble pour faire voir 
tout d 'vncoup lafubf tancedemes efcrits, bien qu'en l 'expo-
fition,il faudra mettre chaque couplet à part, 5c pareillement 
chaque yers , f e lonque le requerra lamatiere en Ton explica. 
ÙQTL 

Cantiques 



O ù il eftd.it cc que c'eft que nui£t obfcure 3 8c combienil eft 
neceftaire de palier par icelle pour paruenir à l 'vnion 
auec Dieu. 

Spécialement il efttrai&é de la nui£t obfcure du fens 8c de 
l'appétit j 8c des dommages qu'ils font en l 'ame. 

D E L A M O N T E E 
D V M O N T C A R M E L . 

LIVRE PREMIER 

C H A P I T R E I. 

DES D E V X DIFFERENCES QV*IL 
y a de nuisis, par le/quelles pafjent les fpirituds3 félon 
les deux parties de l'homme, la fuperieure (t) inférieure, 
£9* le Cantique eft déclaré'. 

c ANC ION PRIMERA. 
Envna Nocbe efeura 

Con av. fias en amores injlamada 
( O dichefa ventura ! ) 
Sali fin fer notada 
Isfiando y a m cafa fofegada. 

CAKTlQffE PREMIER. 

A l'ombre d'une ebfcure nuit, 
D'angciffeux amour embrafée, 
( O l'heureux fort qui m conduit ! ) 
le forty fans eflre auifee, 
Le calme tenant à propos 
Ma maifon en vri doux repos. 

N ce premier Cantique l 'ame chante la condition 
8cl'aduenture heureufe qu'elle eut à foitir de tou-
tes chofes, 8c des appétits 8c imperfections qui fe 

trouuent en la partie fenfitiue de l 'homme ,à caufe dudefor-
A 



q. De la Montée 
dre de la raifon. Pour entendre cecy , il faut fçauoirqu'vne 
ame,pour paruenir à l ' e f ta tde pe r fed ion , doit pafler ordi-
nairement par deux principales fortes de n u i d s , que lesfpi-
ntuels appellent purgations ou purifications de l'ame, Se que 
nous appelions icy n u i d s , dautant que l 'ame en l'vne Se en 
l'autre, chemine corne de n u i d , Se en obfcurité. La première 
nu idoupurga t iô eft de la partie fenfitiue de l 'ame,dont nous 
traitterons auprefentCant ique, Se en la premiere partie de 
ce liure.La fécondé eft de lapart iefpir i tuel ledonti l eft parlé 
au fécond Cantique , Se dont nous traitterons aufli en la fé-
conde partie quant à T a d i f , ou àlafaçon ad iue de l 'ame qui 
agit en cefte purgation : car quant airpaflif,ou à l 'autre façon 
qui eft paffiue , ce fera en la troifiefme Se en laquatriefme 
partie. 

Explication du Cantique. 

L'ame veut dire fommairement en ce Cantique qu'elle 
fortit ( Dieu la tirant ) feulement pour l 'amour de l uy , em-
brafée de fon amour, eftât en vne n u i d obfcure, qui eft la pri . 
uation Se purgation de tous fes appétits fenfitifs,touchant les 
chofes extérieures du monde,Se de celles qui eftoiêt de leda-
blesàfa chair,comme aufli des goufts de fa volonté: ce qui fe 
paffe en cette purgation du fens. C'eft pour quoy elle dit que l -
le fortit , fa maifon eftant défia en repos ,à fçauoir la partie 
fenfit iue,tous fes appétits eftans défia accoifez Se endormis 
en elle, Se elle à eux. Car on ne fort point des peines Se des an-
goiffes,qui fuiuent les demeures des appétits,iufquà ce qu'ils 
ïoiét amortis Se endormis: Se c'eft ce qu'elle appelle fon heu-
reufe adueture, de fortir fans eftre apperceue,c'eft à dire fans 
qu'aucun appétit de fa chair ny d'autre chofe l'en peuffent 
deftourner; comme aufli parce qu'elle fortit de nuiét,Dieu la 
priuant de tous fes appétits ; ce qui eftoit vne nui&pour elle. 
Et ce luy fut vn bon-heur que Dieu la mit en cette n u i d , 
d 'oùluy a r n u a t a n t d e bien,Se où el len 'euftpeu entrer d'elle 
mefiiie: parce que per fonnenepeutde foy-mefmefedénuer 
de tous les appétits pour aller à Dieu. Voila fuccindement la 
déclaration du Cant ique,dont nous interpréterons chaque 
Verfet ,&expliquerons ce qui concerne noftre propos dans 
la fuitte de cette œuure. 1 
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C H A P I T R E I I . 

Il explique quelle efi cette obfcure Nuiéîypar laquelle l'a-
me dit auoir pdfïé à ïvnion de D ieu, il en 

déclaré les caufe s. 

^A îombre d'une obfcure Nuiéî. 

CE paflagedcl 'ameàl 'vnion diuine peut eftre appelle 
N u i d j pour trois caufes. La premierepour le lieu & l e 

ternie d'où l 'ame fort : parce que l'appétit doit eftre priuedu 
gouft de toutes les chofes du monde,les reiettant & y renon-
ç a n t e qui eft vne efpece de n u i d pour tous les appetits& les 
Sens de l 'homme. La fécondé caufe eft delà part du moyen, 
ou du chemin que l'ame doit tenir pour arriuer à cette vnion, 
qui eft la foy, laquellepour l 'entendement eft obfcure com-
me vne nu id . La troifiefme eft de la part du terme ou elle va 
qui eft Dieu, lequel eftant incomprehenfible Se infiniment 
excedant toutes chofes, fe peut pareillement appeller n u i d 
obfcure pour l'ame qui vit en ce feiour mortel. Par lefquelles T o b - 6 • 
trois nuids l'ame doit pal ier ,pour paruenirà l 'vnion auec 
Dieu. Nous auons la figure de ces trois nu ids dans les trois 
iours que l 'Ange commanda au ieuneTobie de pafler deuant 
que toucher à fa femme. En la premiere il luy commanda 
de roftir le cœur du poiflon fur le feu , quifignifîele cœur 
affedionné Se attaché aux chofes du monde , lequel pour 
commencer d'aller à Dieu il faut brufter &c purifier de tout 
ce qui eft creature,au feu de l'amour de Dieu, & en cette pur-
gation il chafîe le diable, lequel a pouuoir fur l 'ame qui eft at-
tachée au gouft des chofes temporelles &1 corporelles. 

En la fécondé nu id il luy dit qu'il feroitreceu Se admis en 
la compagnie des Sainds Patriarches, qui font les Peres de la 
Foy; parce quelamepaflant par la premiere nu id , c'eft à fça-
uoir en fe priuant de tous les obieds des fens, elle entre aufli 
toft en la fécondé nuid , demeurât feule en la foy nuë,&: ne fe 

A ij 
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gouuernant que par elle, ce qui ne tombe point fous les fens. 

Enlatroifiefmenui&l'Angeluy dit qu'ilobticdroitla be-
nediftion, qui eftDieu,lequel moyennat la fécondé nuift,qui 
eft la foy , fe communique à l'amie fi fecrettement 8c fi inti-
mement,que c'eft vne autre nui£t pour elle, entant que cette 
communication fe va faifant beaucoup plus obfcureque les 
autres , comme nous dirons cy-après. Cette troifiefme 
Nui&paftee, c'eft à dire cette communication de Dieu en 
l'efprit eftant acheuée 8c accomplie ( ce qui fe fait ordi-
nairement l'ame eftant en grandes tenebres ) s'enfuit aufiî-
toft l'vnion auec l'efpoufe, qui eft lafagefte de Dieu-, comme 
auflî l 'Ange dit à Tobie,que la troifiefme nuift palFée il iouy-
roit de fon efpoufe en la craintedu Seigneur, laquelle eftant 
parfaite,l'amour de Dieu l'eft auflî,qui eft quand par la voye 
d'amour fe fai£t la transformation de l'ame auec Dieu. Pour 
le donner mieux à entendre, nous traitterons de chacune de 
cescaufcsà part.Or il faut remarquer que ces trois nui£ts ne 
font qu'vne qui a trois .parties : caria premiere qui eft celle 
du fens eft comparéeà la premiere nuif t , qui eft quand on eft 
du tout priué de l'objet fenfibledes chofes-.la fécondé qui eft 
lafoy reftembleàlaminuit,qui eft entièrement obfcure, &c 
la troifiefme à l 'aurore, qui eft Dieu, à laquelle fuit immé-
diatement la lumiere du Soleil. 

C H A P I T R E I I I . 

duquel on commence a traitter de la premiere caufe de 
Citte nuicî, qui tfî lapriuation de t appétit 

en toutes chofes. 

N O y s appelions icy N u i d la priuationdugouft enl'ap-
petit de toutes chofes : car tout ainfi que la nui£t n'eft 

qu'vnepriuationdela lumiere,8c par confequent de tous les 
objets que l'on peut voir en elle, ce qui fait que la puifiance 
vifiue demeure obfcurcie ôc deftituéede fon opération, de 
mefme on peut dire 8c appellerla mortification de l'appétit, 
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vne nu id pour l ' ame, parce quefe priuant du gouft de l'ap-
pétit en toutes chofes, c'eft demeurer comme en tenebres, Se 
à néant. Car comme la puiflance viftue s'entretient par le 
moy en de la lumiere, fe Nourrit des obieds vifibles , ce 
qui cefle quand la lumiere défaut j de mefme l'ame par le 
moyen de l 'appét i t , s'entretient Se fe repaift de toutes les 
chofes qui peuuent eftre gouftées parfes puiffanccs, lequel 
eftant mortif ié, l'ame ceffe deferepaiftre du gouft de tous 
les obieds,&:ainfielledemeureobfcurcie &:aneantie félon 
l'appétit. Mettons vn exemple en toutes les puiflances : l'a-
me priuant fon appétit de tout ce qui fe plaift à l 'oiïye, elle 
eft dans les tenebres deftituée de tout, félon cefte puiflan-
ce ; Se fe priuant de tout ce qui peut eftre agreable à la veiïe, 
elle eft aufli à l 'obfcurité, Se reduite au néant , félon cette 
puiflance; ce qu'on peut dire pareillement des autres fens. 
De maniéré que l 'ame qui aura reietté le gouft de toutes 
chofes, mortifiant fon appétit en icelles , nous pouuons dire 
qu'elle eft comme en l'obfcurité d 'vne nu id , qui n'eft en elle 
linon vn vuide de toutes chofes. La caufe de cecy confifte en 
ce que , comme difent les Philofophes, aufli toft que Dieu 
crée l 'ame dans le corps, elle eft comme vne charte blanche 
oùil n'y a rien d'eferit, finon ce qu'elle cognoiftpar les fens, 
rien ne luy eftat naturellement cômuniquéd'ailleurs,- Se ain-
fi pendant qu'elle eft dans le corps, elle eft comme celuy qui 
eft en vne obfcure prifon, qui ne fçait rien hors cequ'il peut 
voirpar lesfeneftresde cefte prifon, Se s'il ne voyoit par là,il 
ne verroit rien d'autre part. Ainfi l'ame naturellement ne peut 
atteindre à aucune chofe, fi ce n'eft à ce qui luy eft communi-
qué par l'entremife des fens qui font les feneftres de fa prifon. 
D'où vient que fi elle renonce Se rebute ce qu'elle peut re-
cueillir parles fens,nous pouuons bien dire qu'elle demeu-
re vuide Se en tenebres ; puis que , fuiuant ce que nous auons 
dit, elle ne peut naturellement reçeuoir de lumiere par autre 
voye. Car encore que véritablement elle ne puifle manquer 
d'ouyr, de voir, de flairer,de goufter Se defentir,neantmoins 
elle n 'en tient non plus de compte, & elle n'en eft non plus 
embaraflee , fi elle y renonce , que fi elle fcftoit fourde Se 
aueuglej De mefme que celuy qui ferme les yeux ne void 

A iij 
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pas plus que celuy quia perdu la veuè". A raifon dequoy le 

Pfal.8716. Pfalmifte difoit, le fuis pauure & en travaux dès ma îeuneffe; 
Il s'appelle pauure(bien qu'il fuf teuidemment riche)parce 
que n'ayant point fa volonté alix richefles,c'eftoit autant 
comme fi ene f f ed i l euftefté pauure ; mais au contraire s'il 
eut efté aduellement pauure ,& non d'afFedion &de vo-
lonté^il n'euftpas efté véritablement pauure, puisque l'ame 
eftoit riche Se remplie en l'appétit. C'eft pourquoy nous ap-
pelions cefte nudité nuiét de l'aine,d'autant que nous ne trai-
t o n s pas icy de la priuationdes chofes, car cela ne defpouïl-
le point l'ame fi elle en a l'appétit; mais de la nudité de l'ap-
pétit Se gouft d'icelles : c'eft ce qui laiffe l'ame l i b r e s vuide, 
quoy qu'elle les poflede, parce que les chofes de ce monde 
n'occupent point l'ame , Se ne luy font aucun dommage, 
puisqu'ellesnela penetrent Se n'entrent point en elle,mais 
feulement l'appétit Se la volonté d'icelles qui demeurent en 
elle. Cefte premiere efpecede n u i d appartient à l'ame félon 
la partie fenfitiue: Difons maintenant comme il faut qu'elle 
forte de faniaifon en cefte nu id obfcure du fens pour s'vnir à 
Dieu. 

C H A P I T R E I V . 

^Auquel il e f i dit combien il efi neceffaire a l'ame de 

pafjcrà bon efeient par cefte nuitl obfcure du fens ? qui 

efi la mortification de i'œppetit,pour /acheminer a l'u-

nion deUieu. 

LA caufe pour laquelle il eft neceffaire àl 'ame ( pourpar-
uenir à la diuine vnion auec Dieu) de pafler cefte n u i d 

obfcure de la mortification des appétits, Se abnégation des 
goufts en toutes chofes , c'eft parce que toutes les affedions 
qu'elle a aux creatures font deuant Dieu comme des pures te-
nebres , dont l'ame eftant couuerte elle n'eft pas capable d'e-
ftreilluftrée Se poffedée en la pure Sctres-fimple lumiere de 
Dieu, fi auparauant elle ne les reiette de foy, dautant que la 
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lumiere ne peut conuenir auec les tenebres , puifque,com-
me dit SainCt Iean,les tenebres ne peurent receuoir la lumie-
re. Laraifon eft parce que deux contraires, félon que nous I o a n u 

enfeignela Philofophie, ne peuuent demeurer enfemble en 
v n m e f m e f u j e t ; 8c dautant que les tenebres qui font les affe-
ctions des creatures , 6c la lumiere qui eft Dieu font con-
traires 8c dif iemblables, conformément au dire de l 'Apo-
ftr t * quelle côtiuenancey a-il entre lefus-Chrift & Bdial :de t cor ,6.iy. 
là vient que la lumiere de l 'vnion diuine ne peut s'eftablir en 
l a m e , fi auprealable on n 'en bannit 8c extermine les affe-
ctions; 8c pour mieux prouuer ce qu i ae f t éd i t , i l f au t f çauo i r 
que l'affeCtion 8c l 'attachement de l 'ame à la creature égale 
l a m e auec lu creature,8c tant plus grande eft l'affeCtion, tant 
plus elle la rend égale 8c faiCt femblable : car l 'amour faiCt 
vne reffemblance entre l 'amant 8c la chofe aymée. C'ef t 
pourquoy Dauid difoit, parlant à ceux qui mettoient leur 
cœur és Idoles : Q u e ceux qui les font leur foient femblables, 
8c tous ceux qui fe confient en icelles, 8c ainfi celuy qui ayme 
la creature, demeureaufi l vil 8c abjeCt que cette creature, 8c 
en quelque façon dauantage; parce que l 'amour n'egalepas 
feulement , mais de plus affuiettit l 'amant à ce qu'il ayme; 
d'où vient que pour le mefme cas que l 'ame ayme quelque 
chofe hors de D i e u , elle fe rend incapable de la pure vnion 
de Dieu 8c de fa transformation , dautant que la baf fef fede 
la creature eft beaucoup moins capable de la hauteur du 
Crea teur , que les tenebres de la lumiere , parce que toutes 
les chofes du Ciel 8c de la terre comparées auec Dieu,ne font 
rien, comme dit Ieremie : pay regardé la terre & elle eftoit Ierem.4. 
vuide , & n ejl oit rien comme aufii les Ci eux, & ils nauoient 
point de lumiere : En difant qu'il vit la terre vuide, il donne à 
entendre que toutes les creatures d ' icellen'eftoient rien, ny 
la terre aufii , 8c dire qu'il regarda les d e u x , 8c ne vit point 
de lumiere,cela qui fignifie que toutes les lumieres du Ciel 
comparées à Dieu font des pures tenebres. D e forte que tou-
tes les creatures en cette manière ne font r ien , 8c nous pou-
uons dire que les affeCtions d'icelles font moins que r ien , 
puis qu'elles empefchent8c priuent delà transformation en 
Dieu > ainfi que les tenebres ne font rien > 8c moins que rien, 
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puis quelles font priuation de la lumiere. D e mefme que ce-
luy qui eft en tenebres ne comprend pas la lumiere, fembla-
blement l ame qui s-affe&ionne à la creature,ne pourra com-
prendre Dieu,&: iufqu a ce qu'elle fe purge de cette affeétion, 
e l lene lefçauroi tpoffedericy par pure transformation d'a-
mour , n y là par claire vifion. Pour mieux éclaircir cecy par-
lons plus en particulier. 

Cela eftant que tout l 'eftre des creatures compare à l 'eftre 
infiny de Dieu n'eft ri en,de là vient que l 'ame laquelle y met 
fon affefrion n'eft aufli rien deuant l u y , Se moins que rien, 
attendu que fuiuant ce qui a efté d i t , l 'amour faif t l'égalité 
Se la reflemblance, Se de plus rend inférieur celuy qui ayme, 
8e partant cette amene pourra en aucune façon s'vnir auec 
l'eftre infiny de Dieu , veu que ce qui n'eft pas , ne p eut con-
uenir aueccequi e f t ; 8e toute la beauté des creatures compa-
rée àuec la beauté infinie de Dieu eft vne extrême deformité, 
fuiuant le dire de Salomon en fes Prouerbes; La grâce efi 

*.ou.,i.;o. tromp£Urc ^ la beauté efi vaine : Et ainfi l 'ame qui eft affe-
ctionnée à la beaute de quelque creature, eft laide Se diffor-
me deuant Dieu. C'eft pourquoy cette ame ne fe pourra 
t ransformeren labeauté qui eft D ieu , parce que la laideur 
n'atteint point à la beauté ; Se toute la grâce Se gentillette des 
creatures comparée auec la grâce de Dieu , eft vne chofe 
tres-defplaifante,&:d'vn très-grand degoufbde là vient que 
l 'amequief t éprifedes beautez Se gentillettes des creatures 

* eft mal gratieufe Se infipide deuant Dieu, 8e ainfi ne peut eftre 
capable de fagrace infinie Se de fa beauté :car ceaui e f tde l -
plaifant eft fort edloigné de ce qui eft infiniment agreable : Et 
route la bonté d^s creatures du monde comparée à l'infinie 
bonté de Dieu,femblepluf tof t nialice que bonté: parce que 
perfonne ri efi bon que Dieu féal. C ' e f t pourquoy l'ame qui 

' c l4> met fon cœur és biens du monde eft mefehante deuant Dieu, 
& comme la malice ne comprend point la bonté , ainfi cette 
ame ne f e pourra vnir à Dieu enparfai&e vnion, lequel eft 
lalouueraine bonté. T o u t e lafagefle du monde 8c habilité 
humaine comparée auec la fagefle infinie de D ieu , eft vne 
pure -Se extreme ignorance, félon ce que famét Paul écrit 

s^œ.i.ii. aux Corinthiens; Lafavcjfc de es monde.efi folie deuant Dieu, 
D o w 
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D'où vient que l 'ame qui fera cas cle fon fçauoiv Se addrefle 
pour le venir ioindre Se vnir à lafagefïe diurne,eft t res-igno-
ran te deuant luy,Se en fera fort efloignéercar l ' ignorance ne 
fçaitque c'eft de fagefle , 5c deuant Dieu ceux qui penfent 
fçauoir quelque chofe fonPlesplus ignorans , defquels l 'A-
pof t re d i t , que s'ejlimans (âges ils jont deuenua fols: Etceux Rom. ï. n. 
la feulement ont la fagefte de D i e u , lefquels comme en-
fans Se ignorans depofent leur fçauoir , Se marchent auec 
amour en fon feruice, laquelle maniéré de fagefte Sain d 
Paulaauf l i enfeigné "enla ï. aux Corinth. chap. 3. Perfonne 
( dit-il ) ne vous feduife , fi quelquvn d'entre vous penfe efire 
fage qu'il fefaffe'ignorant -pour efire fage, car la fageffe de ce 
monde eft folie auprès de Dieu. D e f o r t e q u e l 'ame pour s 'vnir 
a l a Sagefte diurne doit p luf tof t cheminer par ignorance que 
par fçauoir : Et toute la Seigneurie Se liberté du monde au 
regard de la liberté , Se domination de Pefpri tdeDieu,n 'ef t 
qu 'vneex t reme lerui tude,angoilfe , Se captiuité. Partant l 'a-
m e qui s'afFedionne à des grandeurs, dignitez oueminences , 

aux libertez defon appétit, .eft tenue deuant Dieu,Se trait-
t é enon en fille bien aimée , mais en chetiue efclaue de fes 
pallions, faute d auoir voni u fuiurefafain&e doCtrine qui en-
feigne , que celuy lequel veut eftre le plus grand loit le 
moindre , Se ainfi cette a m e n e pourra arriuer à la royale li-
berté d! efprit, qui s'acquiert en cette vnion diuine , dautant 
>que la ferui tudenepeut auoir aucune part auec laliberté., la-
quelle ne peut demeurer en vn cœur fujeét à diuerfes volon-
tez,àcaulevquece cœur eft captif, mais bien dans celuy qui 
ef t libre,qui eft vn cœur de fiis. Voila pourquoy Sara dit à 
fon mary A b r a h â , qu' il chafsât hors de fa maifon i ' e fdaue Se 
fon £ls,difant que le fils de £ efclaue ne deuoit point eftre héritier Gen.ti-1© 
auec le fis de fa libreTouslcs plaifirs Se goufts de là volonté 
és chofes delà terre comparez à cesplailirs, ces goufts Se ces 
delices ,qui font le mefme Dieu , ne font que peine , tour-
ment-, Se amertume j Se partant celuy lequel y met fon cœur 
eft coulpable deuant D i e u , digne de pe ine , cle tourment Se 
(d'amertume, &e ne pourra paruenir aux doux 8c chers em-
braftemens de l 'vnion de Dieu. 

Tou te s les richeifes Se toute la g lo i re d e ce qui eft créé 
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comparées aueclarichefTe, qui eft Dieu,font vne tres-gran-
de pauureté Se niifere. Et partant l 'ame qui en ayme la pof-
feffion eft extrêmement pauure Se miferable deuant Dieu; 
&.pour ce fubjec, ne pourra arriuer à l 'eftat heureux des ri-
cheftes Se de la gloire, qui n'eft autre que la trasformation en 
luy ; d 'autant que ce qui eft pauure & miferable,eft ext rême-
ment efloigné de ce qui eft fouuerainement riche Se g lo-
rieux. C'eft pourquoy la Sagefte diuine fe plaignant de per-
fonnes femblables qui fe rendent laids, vi ls , miferables Se 
panures , aymans ce qui e f t b e a u , grand, f r i c h e à l 'opinion 
du m o n d e , s'eferie dans les Prouerbes : le parle a vous, b 

Prou.8.4. hommes l & ma voix saddreffe aux enfans des hommes, enten-
dez^petits l'a (lu ce & dextérité , & vous qui efles fols prenez^ 
garde, efeoutez^ parce que ie dois parler des chofes grandes: 
Auec moy font les richejfes, & la gloire, & les fuperbes richefjes 
& la iufiiee, car mon fruitl efi meilleur que l'or & la pierre 
pretieufe, & mes générations, ( c'eft à d i re , Se ce que vous en-
gendrerez de moy en vos ames) efi meilleur que Target choi/î, 
le marche és voye s de la jufiicc, au milieu des [entiers du lu gem-
ment pour enrichir ceux qui m ayment, & remplir leurs thre-
fars. Où la fagef te diuine parle à ceux qui mettent leur cœur 
&afïe£Hon en quelque chofe d u m o n d e q u e ce fo i t r eomme 
11 a efté dit , Se les appelle petits, à caufe qu'ils fe font fembla-
bles à ce qu'ils ayment qui eft fort petit , Se pour ce fujet elle 
leur dit qu'ils entendent l'aftuce Se prennent garde qu'elle 
traitté de chofes grandes&:non de petites comme eux : que 
les grandes richeifes Se la gloire qu'ils ayment font en elle, 
Se non pasoù ils penfent ; que les hautes richeftes Se la iuftice 
demeurent en elle,Car encore qu'il leur femble que les cho-
fesde ce monde le fo ien t , elle les aduert i tde prendregarde 
que les fiennes font meilleures; parce que lefruiét qu' i ls y 
t rouueront leur vaudra mieux que l'or & les pierres pretieu-
fes , Se ce qu'elle engendre és ames eftmeilleur que l 'argent 
qu'ils ayment tant ; En quoy on doit comprendre toute for-
te d 'a f fed ion qu'on puifie auoir en cette vie. 
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C H A P I T R E V . 

duquel il pourfuit ce qui. a eflé dit, monftrant par des 
0Ufhorite%& figures de / 'Efcr i ture fiainéîe, com-

bien il eft neccjfaired l'ame d'aller a Uieu 

par cette nuifl obfcure de ta mor-
tification de f appétit» 

N O vs auons def- jadi t ladi f tance qu'il y a des créatu-
res à Dieu , ôc comme les ames qui en a f ïe f t ionnent 

quelques-vnes, font dans cet Telloignement de Dieu : parce 
que ( fumant ce qui a eflé d i t ) l 'amour caufe l 'égalité 8c la 
iemblance. C e que S. AugufKn auoit bien recogneu par -
lant à Dieu de cette forte en fes Soliloques : Mifierable que ie 
fuit, quand .eft- ce que mon obliquité & imperfetlion pourra 
conuenirauec voftredroiclure\Vous cftesvrayementbon&moy 
me fichant'. Vous eftes pieux & moy impie : Vous eftesfiainH & 
moy miferable : Vous cfte iuftes & moy iniufte : Fous efleslumie* 
r£ & moy aueuglc : Vous eft.es vie & moy mort : Vous eft es la. 
medecine &ie fuule malade : Vous eft es la véritéfouueraine & 
moy toute vanité.Qz Sain <5t dit cela entant que l ' h o m m e s'in-
cline aux creatures ; Partant c'eft vne4gnoranceextreme de 
l a m e de penfer qu'elle pourra palier à ce ha ut eftat d 'vnion 
auec Dieu , fi premièrement elle ne vuide l'appétit des cho-
fes naturelles 8cfurnaturelles, en tant qu'elles luy peuuent 
appartenir par l 'amour propre puis qu'il y a vne ext reme dé-
fiance d'elles, à ce qui eft donné en cet e f ta t , lequel eft la 
pure transformation en Dieu : car pour ce fubiet nof t re Sei-
gneurnous enleignant.eechemin, dit en fain£t Luc. Qui-
conque ne renonce a tout ce qu ilpoftede} par la Volonté 8c l 'af-
fection , ne peut efire mon difciple; 8c cela eft bien clair, caria 
do£trineque le fils de Dieu eft v e n u e n f e i g n e r a u m o n d e a 
efté le mefpris de toutes chofes , afin de pouuoir receuoir le 
prix de l'efprit de D i e u e n f o y . Donc en tant que l 'ame ne 
s 'en defaict po in t , elle n'a point de capacité pour receuoir 

B ij 



12 T)e U Montée 
Exod, i6 3. l'efprit de Dieu en pure transformation. Nous auons la 

figure de cecy en l'Exode , qui porte que la Majefté de 
Dieu ne fit pleuuoir la manne du Ciel aux enfans d'Ifraël, 
que lors qu'ils n'eurent plus de la farine qu'ils auoiêt apporté 
d'Egypte : donnant à entendre par là qu'il faut première-
ment renoncer à toutes chofes ; parce que cette viande des 
Anges n'eft, 8c ne fe donne point au palais qui veut prendre 
du gouft en celle des hommes,&non feulement l'ame qui fe 
repaift 8c s'arrefteés autres goufts eftrangers, fe rend inca-
pable de l'efprit diuins mais encore ceux ladéplaifent gran-
dement àla Majefté diuine, lefquels pretendans la viande de 
l 'efprit, ne fe contentent pas de Dieu feul, ains y veulent en-

N u m . n . 4. tremettrel 'appetitSd affection d'autres choies. Ce quipa-
roift encore en l'Efcriture, où il eft dit , qu'eux ne fe conten-
tans pas de cette viande legere, defirerent 8c demanderet de 
la chair , dont noftre Seigneur fut fort courroucé, d'auoir 
voulu meller vne viande fi baffe 8c fi grofîiere auec vn mets 
fi fublime&: fi délicat, lequel quoy qu'il fut ainfi fimple 8c 
leger, auoit neantmoins le gouft de toutes fortes de viandes. 

K a l m . 7 7 . 3 1 C'eft pourquoy (dit Dauid ) ïlsauoient encore leurs viandes 
en la bouche Pire de Dieu defeendit fur eux & tua les çrof 
d'entreuxy & empefcha les YLtteus d' 1frael. Tenant pour cho-
fe indigne qu'ils euffent appétit d'vn autre manger, celuy du 
Ciel leur eftant donné. O fi les fpirituelsfçauoiét quels biens 
8c quelle abondance d'efprit ils perdent, faute de retirer leur 
appétit de bagatelles 8c de chofes pueriles,&comme ils trou-
ueroient en cette fimple viande de l'efprit le gouft detoutes 
chofes, s'ils ne les vouloient plus fauourer : mais parce qu'ils 
le veulent faire, ils ne les gouftent pas. Car la caufe pour la-
quelleceux-cy nereceuoientpasle gouft de toutes les vian-
des contenu en la manne, c'eftoit parce qu'ils ne retiroient 
pas leur appétit, 8c ne l'appliquoient pas à elle feule. De ma-
maniere qu'ils ne trouuoient en la manne tout le gouft 8c la 
forcequils euffentpeu defirer, non pareeque la mannene 
nel 'euftpas ; mais parce qu'ils vouloient autre chofe. Q u i -
conque veut aimer autre chofe auec Dieu, fans doute ne fait 
pas grande eftime de Dieu ; puis qu'il met en vne balan-
ce auec Dieu ce qui en eft totalement efloigné com-
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me il a efté dit. L'on fçait def-ja bien par expérience, que 
quand la volonté s'affectionne à vne chofe, elle l 'eftime da-
uantage que toutes les autres, (quoy qu'elles foientbeau-
coup meilleures que celle là) 11 elle ne trouue autant de gouft 
en icelle. Q u e fi elle veut goufter des vnes 3c des autres, 
necefTairement elle fera tort Se iniure à la principale, à caufe 
de l'iniufte égalité quelle met entre elles. Or n'y ayant cho-
fe quife puifîe efgaler à Dieu, l'ame luy f a id tort d'aimer 
autre chofe que luy , ou de s'y attacher par affeétion; mais 
queferoit-cefi elle l'aimoit plus que Dieu? 

Cecy eft encore remarqué dans le mefme liure de FExode, E x o j , ^ 
lors que Dieu commanda à Moyfe de venir à la montagne 
pour parler auec l u y , 3c non content de luy auoir enioint 
d'y monterfeul , laiffantles enfans d'ifraél au bas, defendit 
quelesbeftesmefmenepriffent leur pafture à la veue de la 
montagne ; donnant à' cognoiftre à l'ame que celuy qui vou-
dra grimper furcet temontagnedelaperfe£Hon,pour com-
muniquer auec Dieu , ne doit pas feulement renoncer à tou-
tes chofes, mais ne doit encore laiffer repaiftre les appétits 
qui font les beftes, à la veuë de la montagne, ie veux dire 
en d'autres chofes, qui ne font puremët de Dieu,dans lequel 
tout appétit ceffe, c'eft à dire en l'eftat de perfeéhen. Et ain-
fi il eft neceffaire que le chemin &c la montée foit vn foin or-
dinaire de les faire ceffer , 3c l'ame y paruiendra d'autant 
pluftoft qu'elle fe haftera en cela; mais iufqua ce qu'ils cef-
fent i lny aura moyen d'y atteindre ,quelques vertus qu'on 
exerce, parce qu'on ne les obtient pas auecperfeélion,la-
quelle confîfte à tenir l'ame vuide, defnuée, &c purifiée de 
tout appétit : de quoy nous auons v n t peinture bien viueen 
la Gdnefe, où nous voyons que le Patriarche Iacob voulant G e n c f . j j . 

aller fur lemontBethel pour y erigervn Autel à Dieu , fur 
lequel il luy pût offrir vn facrjfice, il commanda auparauant 
trois chofes à les gens : la première ,-qtriis'letta fient loin 
d'eux tous les dieux eftrangers ; la fécondé qu'ils fepurifiaf-
fent : la troifiefme qu'ils changeaffent d'habits. Par lefquel-
les trois chofes il eft donné à entendre que l ame qui voudra 
monter en cette montagne , pour y faire vn autel de foy-
mefme , Jur lequel on offre à Dieu vn facrifice de pur 
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a m o u r , de louange 8c de pure reuerence , deuant que de 
monter au haut de la m o n t a g n e , doit auoir p a r f a i t e m e n t 
accomply ces trois chofes : La premiere, qu'elle bannif fede 
foy tous les dieux eftrangers, qui font tous les attachemens 
8cafFe6tions eftrangeres; lafçcdiidequ'elle fe purifie d u r e -
liquat que ces appétits luy ont laifïe en l ' ame, par la nuict ob-
fcuredufens , y renonçant 8c s'en repentant auec diferetion: 
Et la troifiefme qu'elle doit auoir pour paruenir à cette hau-
te mon tagne ,e f t le changement d'habits, lefquels moyen -
nant l 'œuure 8C l 'execution des deuxpremieres chofes,Dieu 
luy changera de vieux en nouueaux , mettant en l 'ame vne 
nouuel le façon d 'entendreDieu en D i e u , b i f fan t l 'ancienne 
intelligence ou le viel entendre de l ' home , 8c y mettant vn 
nouuel amour , ou nouuel aymer Dieu en D i e u , la volonté 
eftant def-ja defpoiiillée de fes vieux goufts 8c affe&ions 
d ' homme ,8cme t t an t l 'ame en vne nouuel le cognoifïance, 
8c abyfme de contentemet, les autres notices,8c vieilles ima-
ges eftant def - jamifesàpar t , 8c faifant ceffer tout ce qui eft 
du v ie i lhomme ,qui eft l'habilité de l ' e f t rena ture l , 8c l e r e -
ueftant d 'vne nouuelle habilité furnaturel le , félon toutes fes 
puiffances. D e forte que def-ja fon opération humaine foit 
changée en diuine , qui eft ce qu'on obtient en l'eftat d 'v-
nion , en laquelle l 'ame ne fert d 'autre chofe que d'autel,où 
fa Maj efté diuine eft adorée par le facrifice de louange 8c d 'a-
m o u r , 8c Dieu feul eft en vne telleame. C 'e f t pourquoy il 
commandoit que l'autel fur lequel on offriroit les facrifices 
fut vuideau dedans, pour donner à entendre à l 'ame, com-
bien Dieu la veut yuidedetoutes chofes ,a f inqu 'e l le fo i tvn 
digne autel où foit fa Maj efté , auquel autel il nepermettoit 

Sxod i 7 . Y e u t du eftranger, ny que fon propre feu y 
£euit.io.i, manquât iamais s de maniéré que Naclab 8c Abiud , qui 

eftoient les enfans du fouuerain Preftre A a r o n , ayans of-
fert du feu eftranger fur fon aute l , Dieu courroucé de cela 
les tua aufîi-toft deuant le mefme aute l , afin de nous ap-
prendre qu'en l ' ame , pour eftre vn digne autel • il n'y doit 
point manquer d 'amour de D i e u , 8c on n'y doit point auflî 
mefler d 'amour ef t ranger , fa Majefté diuine ne permettant 
pas qu 'yne autre chofe demeure en vn auec luy. D ' o ù nous 
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lifons au premier liure des Roys , que les Philiftins mettans Xt Reg, 
F Arche du Teftament au Temple où eftoit leur Idole , ils le 
trouuerent le lendemain par terre, Se le iour fuiuant en pie-
ces. Dieu ne confent point qu'il y ait d'autre appétit que ce-
luy-cy, qu'il veut eftre oùi4eft ; à fçauoir de garder fa Loy 
parfaiôlement, Se porter fur foy la Croix de Iefus-Chrift. 
Au/Tinousnetrouuonspasqu'ï lfoitditenla fainéte Efcritu-
re ,que Dieu ait'commandé de mettre autre chofe enl 'Ar-
che où eftoit la Manne, que le liure dp la Loy &:la verge Num.r7.j0' 
de Moy fe, qui lignifie la Croix; parce que l a m e qui nepre -
tendrarienquede garder parfai tement la Loy de Dieu, Se Deu 

porter la Croix de Iefus-Chrift fera la vraye Arche, Se aura 
en foy la vraie manne, qui eft Dieu. 

C H A P I T R E V I . 

duquel il traitté de deux principaux dommages que les 
appétits caujènt en l'ame y l'un priuatif, £7* 

L'autre pofitij\ce quil prouue par des 
authorite^ de f Efcriture. 

POur entendre plus clairement ce que defTus, il eft à pro-
pos de reprefentericy, comme ces appétits caufent deux 

principaux dômages en l'ame j l 'vn, en ce qu'ils la priuent de 
l'efprit de Dieu d'autre en ce qu'ils lalfent,tourmétent,obfcu-
rcifient,foiiillét, Se affoibliflent l'ame en laquelle ils demeu-
rent ,conformem et au dire de Ieremie: M&n peuple a fait deux ierem.i.i5( 
maux jls m'ont laifîéjnoy qui fuis la fource d'eau viue,& fe font 
creusé des ciflerne s rompues quine peuuent tenir les eaux. Lef-
quels deux maux font caufez par vn feul af te d'appétit ; car il 
eft clair Se manifefte , que parle mefme cas que l'ame s'affe-
étionne à vne chofe , qui tombe fous le nom de creature,tant 
plus cet appétit eft enraciné en l 'ame, tant moins elle eft ca-
capable de Dieu, parce que (comme il a efté dit au chap. 4.) 
deux contraires ne peuuent demeurer en vn mefme fubje&s 
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Partant l 'afte&ion de Dieu S c e l l e des creatures ef tanscon-
traires, il s'enfuit qu'elles ne peuuent compatir Se demeu-
rer enfemble. Car quelle proportion y a-t'il de la creatu-
re au Créateur , du fenfuel au fpi r i tuel , du vifible à l ' in-
uifible , du temporel à l 'eter^el , de la viande ce lef te , 
pure Spir i tuel le , auec la viande du fens entièrement fenfi -
b l e , de la nudité de Iefus - Chrift auec l 'attachement à 
quelque chofe? T o u t ainfi donc qu'en la génération naturel-
le , on ne peut introduire vne forme fans qu'au prealable on 
chalTe du fub je f t la forme contraire qui précédé , laquelle 
demeurant eft vn empefehement à l a u t r e , à caufe de la 
contrariété, que les deux ont entre elles ; de m e f m e en tant 
querames 'afTujet t i tàrefpr i t fenf ibleSe animal, l'efprit pu-
rement fp i r i tue lnepeutent rer en elle: C 'e f tpourquoy no-

^ f t re Seigneur dit enfain£t Mat thieu, qu'il w eft pas conuena-
' ble de prendre le pain des enfans, & le donner aux chiens, Se 

aillieurs, ne baillez^pas 5 di t- i l , ce qui eft faincl aux chiens. 
O ù il compare aux enfans de Dieu , ceux là lefquels renon-
çans à tous les appétits des creatures, fe difpofent à receuoir 
purement l 'efpritde D i e u , Scceux qui veulent repaif treleur 
appétit és creatures, il les compare aux chiens. Parce que les 
enfans mangent à la table de leur Pere , Se à fon pla t ; là où 
les chiens mangent les miettesqui tombent deftous la table.. 
Surquoyi l faut fçauoir que toutes les creatures font miettes 
«qui tombent de là table de Dieu $ Et partant celuy là eft iu-
ftementappellé chien,quiferepaif t des creatures , Se pour 
ce f u b j e t o n l u y o f te lepa indes enfans,puifqu i lne veutpas 
fe leuer Se quitter les miettes des creatures , pour s'affeoir 
i i la table de 1 efprit increé de fon Pere. Aufîi ces gens font 
toufiours Se iuf tement aifamez comme des chiens, dautant 
-que les miettes ne font qu'aïguifer l'appétit, au lieu d'afTouuir 
la faim. Et Dauid pariant d 'eux a dit ^ quils feront fameli-

kl.j'S T|. quescomme des chiens, & qu'ils roderont autour delà ville, & 
que ne fe voyant point rafsiez^ils murmureront. Ca r c'eft l e 
propre de celuy qui a des appétits, d 'ef t re toufiours mef-
content Se ennuyé,comme celuy qui endure de la faim 5 mais 
«quel rapport Se quelle coniienance y-a-il entre la faim que 
•caufent les creatures, Se la repletion qu'opere l'eÇprit de 

Dieu? 
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Dieu? Partant cette fatieté de Dieu ne peut entrer en l 'ame, 
fionn'en bannit premièrement cette faim de l 'appétit ; yeu 
que, comme il a efté d i t , deux contraires ne peuuent demeu-
rer en vn mefme fub j e t , ^fçauoir la faim 8c la repletion. 
O n voit p a r l a , combien ce que Dieu f a i d , en net toyant 8c 
purgeantl 'ame-deces contrarierez, eft en certaine maniéré 
plus que de la creér de r ien; parce que ces contrarietez d'ap-
petits 8c d'afte étions contraires, femblent plus s'oppofer à 
Dieu que le néant qui ne refifte point à fa M a j efté,comm e fait 
l'appétit des creatures. C e quifuffira touchant le premier dô~ 
mage principal que les appétits font jl l 'ame,qui eft de refifter 
àl'efprit deDieu,dautant que nous en auons des-ja beaucoup 
ditcy-clefius. 

Parlons maintenant du fécond e f t e d qu'ils y operent ,qui 
eft deplufieurs fortes : car les appétits laflent l ' ame, la tour-
men ten t , l 'abfcurciftent, la fouillent &: l 'ofFoibliftent, def-
quelles chofes nous traitterons en détail. Q u a n t au premier 
il eft clair 8c manifefte que les appétits laftent 6c fatiguent l 'a-
m e ; car ce font comme des petits enfans , inquiets 8c tres-
difficiles à contenter , qui demandent toufiours à leur mere , 
tantoft vne chofe , tantoft vne au t r e , 8c ne demeurent ia-
mais fatisfait s; &cômece luy - l à fe fatigue &fe lafte,qui creu-
fe & fouir, par conuoitife d 'vn threfor, .ainfi l 'ame s 'ennuye 8c 
fe laife pour obtenir ce que fes appétits luy demâdent; 8c bien 
qu'elle en vienne à bout ,neantmoins toufiours elle fe laf-
f e j parce qu'elle n'eft iamais pleinement fatisfai&e, 8c au 
bou t , elle fouit des cifternes rompues , qui ne peuuent gar- * 
4er l 'eau, pour eftancher la foif.C'eft ce que dit Ifaïe : Apres 
s eftre lafic & fatigué jl a encorefoif, & fon ame eft vuide. D e 
plus l'ame qui a des appétits fe lafteôi fe fatigue , parce que 
c'eft comme vn fievreuxquifetrouue mal iufqua ce que la 
fièvre l'ait quitté, 8c auquel la foif s 'augmente à chaque 
moment ; car comme il eft dit au liure d e l o b . £htandilaura Iob 10, 

efté fatisfaiH & contenté, il demeurera plus prefié & con-
traint. La chaleur de l'appétit s* eft augmentée en fon ame, par 
ainfi toute forte de douleur tombera fur luy. D e plus l 'ame 
fe la l fe 8c s'afflige auec fes appétits , parce qu'elle en eft ' 
n'aurçe comme l'eau eft battue 8c agitée des vents, ainfi l'a-
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m e ef te fmcue SC troublée par fes appétits, qui l'agitent & la 
bouleuerfentfans luy donner repos, ny en vn lieu, ny en vne 

ïfii. 57.10. chofe. Ifaïe parle de ces ames en cette forte : Le cœur du me fi 
chantre femble à vne mer qui bouillonne , laquelle ne peutrepo-
fer. O r celuy iàef tmefchant qui ne captiue Se ne dompte 
fes appétits.En finl'ame fe la ffe Se fe fatigue qui defircles ac-
complir j Car c'eft comme celuy qui ayant faim ouure la 
bouchepour l'emplir d e v e n t , lequel au lieu de fe rafla fier, fe 
defeche dauantage : d'autant que cen'eft pas là fon aliment. 

Utcm.1,14. Et Ieremie dit de cette ame , quen fon defir elle a attire ls 
vent defon affeHion. Et par après pour donner à entendre l 'a-
ridité en laquelle cette ame demeure , il dit par forme d aduis: 

Icrcra. 16. Retire tonpied, c'eft à dire , ta penfée, de la nudité, & ta gor-
ts gedela foi}\ c'eft à direta volonté delaccoplif lement de l'ap-

pétit : d'autant que cela caufe vne plus grande fecherefle. 
L'appétit refemble au feu quicroift fi l 'on y met du bois ^ le-
quel eftant tout confumé, il faut qu'il s'efteigne par force. 
Voire mefme l'appétit eft en cecy de pire condition : d'autant 
que l e f e u , a m e f u r e q u e le bois fe confume, s'amortit peu à 
peu; mais l'appétit ne fe diminue pas, par la diminution ou dé -
faut de mat ie re , s ' e f tan tvnefo isaugmentépar fon aflbuuif-
fement : ains au lieu de sa l lent i r , comme le feu auquel la 
matiere manque , il fe tourmente Se fe trauaille, Se défaillant 
enfon t raua i l , i l a cette défaillance pour tout amortiflement: 
parce que la faim eftaccreue, Se la viande ou nourriture di-

>îa. ÏO. minuée.Dequoy parle Ifaïe lors qu'il dit, llpanchera vers la 
droite & aur* faim mangera a la gauche fans fe ra (fa fier. 
pareeque ceux qui ne mortifient leurs appétits ( quand ils dé-
clinent delà voye de Dieu , qui eft la droi&e) endurent iu-
ftement la faim j d'autant qu'ils nemer i t en t l a repletion du 
doux efprit , Se quand ils mangent vers la gauche {ce qu'ils 
font accompliffans leur appétits en quelque creature,)iufte-
men t ils ne font rafla fiez ; veu que laiflans tout ce qui peut 
feul remplir Se latisfaire, ils fe repaiflentde ce qui les affame 
dauantage, partant il eft clair Se manifefte que les appétits 
iaffent ôc fatiguent l'ame. 
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C H A P I T R E V I I . 

Comme les appétits tourmentent l'ame : ce qui cfl prouuê 
par comparaisons authoritê 

LA fécondé maniéré de mal pofitif queles appétits eau-
fent en l 'ame , c'eft qu'ils la tourmentent 8c affligent, 

comme celuy lequel eftant lié 8c attaché à quelque chofe, eft 
ferré eftroiétement parles cordes , 8c n'a point de repos iuf- ï 
qu'à ce qu'il foit deliuré de ce tourment . Dauiddi t de ceux-
là , au Pfalme 118. Les cordeaux de mespechezf qui font les a 

• x • » > ; r „ 1 ^ 1 Pfal.nS appétits) mont enceinte? enferre tout autour comme celuy 
qui fe couche nud fur des pointes 8c des efpines fe tourmente 
8c s'afflige, ainft l 'ame fe trauaille 8c s'afflige quand elle fe 
veautre dans fes appétits ; dautant qu'ainfi que des efpines, ils 
bleiïent ^affligent,attachent, 8c laiftent de la douleur. Dauid 
dit 

5 qu ils l'ont entoure comme des mouches à miel> le poignans pf a i j I 9 . l t 
de leurs aiguillons 3 S" s enflammant contre luy, comme vnfeu 
farmy les eTfines: parce que dans les appétits, qui font les 
efpines, le feu de langoiffe 8c du tourment s'y augmentent . 
Et 

comme le laboureur tourmente 8c pique le bœuf attaché 
à la charrue, auec defir de la moiffon qu'il efpere, ainfi la con-
cupifcence afflige l 'ame fous l 'appétit , pour obtenir ce qu 'el-
le veut. Ce qui paroift au defir qu'auoit Dali la, defçauoir 
oùgifoi t laforce de Samfon,qui lafa t iguoi t 8c tourmentoit 
tant , que fon ame défaillit tufqu au mourir ( c o m m e dit l 'Ef- Iua.iy.17. 
tr i ture fainéte.) L'appétit eft vn tourment dautant plus grand 
à l 'ame, qu'il eft fort 8c violent -, de maniéré qu'il y a autant 
de tourment , qu'il y a d 'appétit , 8c tant plus elle eft pof te-
dée d'appétits, tant plus elle a de tourments i s'accomplif-
fant en cette ame , mefme des cette v ie , ce qui eft dit en l 'A-
pocalypfe par ces paroles : Autant qu'il a voulu s'exalter & AP0C-18 

ajfouuir fes appétits , tourment ez^le à proportion 5 8c de la 
façon qu'eft tourmenté celuy qui tombe entre les mains de 
fes ennemis, ainfi eft trauerfée 8c affligée i'amequife laiiïe C i) 
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•emporter à Tes appétits : dont nous voyons la figure en la pri-
f e de Samfon,qui eftoit auparauant f o r t , l ibre , Se luge d ' ï î -
ta.è'1 / lequel eftant tombé au pouuoirdefes ennemis, ils luy 
ofterent la force , luy arracheren^ les yeux , Sel'ayans lié Se 
attache luy firent tourner vne meule de moulin,où ils le tour-
mentèrent Se affligèrent beaucoup.Le femblable a r r i u e à r a -
meoùfes ennemis Se appétits viuent Se dominent • caria pre-
miere chofe qu'ils luy fon t , c'eft de l'âfFoiblir Se aueugler, 
.commenous dirons cy-après, Se aufli toft ils 1 affligent .Se la 
tourmentent ,1 attachans à la meule de la concupifcence, Se 
les cordes dont elle eft garot tée , font fes propres appétits. 
C 'ef t pourquoy Dieu ayant compaflion de ceux lefquels 
auec tant de peine, S e l fi grans frais procurent d'eftancher 
la foif Se d affouuir la faim de l'appétit dans lescreatures, il 
l eur dit par l fa ïe : Vous tous qui auezjoif venez^aux eaux, & 

2(ài y;, i. vous tous qui n'aués pointl argent de propre volontéjoaftès vous 
acheptexde moy & mangez^ : Venez^& acheptez^de mon vin 
& de mon iaiffi, qui eft paix Se douceur fpir i tuel le , fans 
argent de propre volonté, & fans me donner en efchange aucun 
trauail : comme vous en donnez pour vos appétits car vous 
donnez de l'argent de voftrepropre volonté,pource qui n 'ef t 
pas pain, c'eft à dire qui n'eft pas efprit-diuin, Se vous mettez 
le trauail de vos appétits en ce qui ne vous peut raflafter: 
Venez^ à moy, & mefeoutez^ mangez^? vousraffafiezjies biens 
que vous defirez^& vofire ame fe recréera en la graiffe. Or venir 
àcét embonpoint Se à cette graiffe en laquel l ' amefedeleéte , 
c'eft for-tir de tous les goufts de la creature,d'autât quelacrea-
ture tourmente , ! efprit de Dieu recrée, Se ainfi il nous ^onuie 
Se appelle en S. Mat th ieu , difant: Vous tous qui trauailiez^ 

Silatth. iï- & efi es fur chargez^ dufurdeaude vos foucis & appétits, fortez 
d e l à Se venez à m o y , Se ie vous recreeray Se vous trouue-
xez le reposa vos ames, dont vos appétits vous priuent* 

3 7 i J ) lefquels, comme dit le Prophète, fot i t vne charge fort pefante« 
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C H A P I T R E V 1 1 1 . 
-> -

Comme les appétits offufquent lame , ce qui eft prouue 
par çomparaifons & authoritê^ de la 

jaincle (Efcriture. 

LE troifiefme dommage que les appétits font en l'ame, 
c'eft qu'ils l'aueuglent 8e l'ofFufquent. Car tout ainfi que 

les vapeurs obfcurciffent l'air, Se feruent d'obftacleà la lu-
mieredu Soleil ; ou commelemiroir terny ne peut receuoir 
clairement l'image ; ou bien comme l'eau troubl e nerepre-
fente diftin£bement le vifage de celuy qui s'y mire; de mefme 
l'ame qui eft captiuedefes appétits, eft en tenebres félon 
l'entendement, 8e ne donne lieu au Soleil de la raifon na tu-
relle ,ny à la lumiere furnatur elle de Dieu ,.pour l'inueftir, 
8e pour l'illuminer, furquoy le Pfalmifte dit àce propos; 
Mes iniquitez^m ont faift&nem a eftépofsible devoir. .Et en pfai.37,I3 
cela mefme que l'ame eft offufquée en l'entendement .,, elle 
s attiédit 8e s'engourdit en la volonté, deuientrude 8e grof-
-ftereen lamemoire, 8e partant eft dereglée en fadeuë ope-
ration. Car comme les puiftances dépendent de l 'entende-
ment en leurs opérations,il eft clair qu'eftantempefché,elles 
doiuent eftre troublées 8e deregleés, 8e ainfi dit le Prophete 
Dauid : Mon ame eft fort troublée, qui eft de mefme, que s'il 
difoit., defuoyée en fes puiftances ; parce que comme nous pfau.$. 
auons dit : l'entendement n'eft capable de receuoir Tilluftra-
tion de laSagefte deDieu, non plus que l'airremply de nua-
ges,lalumiere du Soleil, 8e la volonté n'eft habile pour em-
braffer Dieu en foy auec vnpuramour , non plusque lemi-
xoirterny del 'haleine, ou de quelque autre vapeum'eft pro-
pre pour reprcfenter clairement les vifages qui luy font pre-
fentez;8e la memoirefemblablernet,qui eftoffufqueeparles 
-nuages.de l'appétit ne fçauroit auec ferenité eftre -imbuë 8c 
informée de l'image de Dieu, de mefme que l'eau bourbeu-
se ne peut faire voir clairgmct le vifàge de celuy qui s'y mire. 
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L'appétit offufque auili Se aueugle l 'ame , parce qu 'en-

tant qu'appétit il eft aueugle jdautant que de foy il ne regar-
de point la raifon,qui eft celle qui conduit & achemine droi-
d e m e n t l 'ame en les opérations : d'où vient que toutes les 
fois que l ' ame, fe guide par fon appétit , elle s'aueugle. Car 
c'eft comme fi celuy qui voi t , fe feruoit pour guide de celuy 
qui ne voit point , cequi eft commes'ils eftoient tous deux 
aueugles : Et de là s'enfuit le mefme quenof t re Seigneurdit 
en Sa ind Matthieu : Si vn aueuqle mènel'autre ils tomberont 

Math ij-.t4. t o u s d e u x c n l a f0jj~e, p e u feruent les yeux au papillon, puis 
quel'appetit delà lumiere le fait brufler àla chandelle, eftant 
efblouys par fa force Se viuacité : fi bien que nous pouuons 
dire , que celuy qui fe repaift de l 'appétit, eft comme vn poif-
fonesbloiiy auquel la lumiere fertpluftoft de tenebrespour 
ne point voir lesembufehes que luy dreftent les pefcheurs. 
Ce que Dauid donne bien à entendre, difant de telles gens ; 

Pfal j7 !Î. Le feu tomba fur euxr, &ilsne virentpoint le Soleil: parce que 
l'appétit reffemble au feu qui efchaufte de fa chaleur , Se ef-
blouyt de fa lumiere. Ce que l'appétit, f a i d aufli en l 'ame, 
à fçauoir d'allumer la concupifcence Se d'esblouyr l 'enten-
demen t , de forte qu'il ne puiffe voir fa lumiere, parce que la 
caufe de l 'esblouiffement, c'eft que mettant vne autre lu-
miere différente deuant les y e u x , lapuiftance vifiue fe re-
paift en elle, qui luy eft immédiatement prefentée , Se ne voit 
plus l 'autre. Or comme l'appétit s'approche lors fi près de 
l 'ame Se de fa v e u ë , elle tresbuche en cette lumiere >8e fe re-
paift en icelle; &: ainfi il ne la lai iTeiouyrdefa vraye Se pro-
pre lumiere de claire intelligence, Se ne la verra point iufqu a 
ce qu'on ait ofté l 'esblouyflement de'l 'appétit. C ' e f tpour -
quoy il y a grand fu i ed de deplorer l ' ignorance de quelques -
vns quifefurchargentdepeni tencesj&depluf ieurs autres ex-
ercices defreglez,( ie parle de ceux qui le font par propre v o -
lonté ) y mettans leur confiance, Se penfans qu'eux feuls,fans 
la mortification de leurs appétits, Se autres chofes fuffiront 
pourparuenir à l 'vnion de la SagefTe diuine, mais ils s 'abu-
f e n t , Se fe mefeon ten t , s'ils ne tafehent Se procurent auec 
diligence de renoncer àleurs appétits. Q u e fi les perfonnes 
emploioient la moitié de leur trauail en cela,elles profiteront 
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plus en vn mois par cette voye qu'en plufieurs années par 
tous i es autres exercices. Car comme ii eftnecefTaire de cul-
tiuer la terre pour la rendre fertile, autrement elle ne rappor-
te quedemauuaifesherbes ; D e mefme il faut mortifier les 
appétits pourl 'aduancement de l 'ame. Sans cela i'ofe dire 
que pour croiltre en la perfection Se en la cognoiffance de 
Dieu Se de foy-mefme, tout ce qu'elle fera ne luy feruirapas 
dauantage que la femencequ'on refpand fur vne terre feche, 
8c qui n'eft point labourée. Par ainfi l 'on n 'oftera point les te-
nebres Scia f tup id i t éde rame , iu fquace qu 'on amorti ffe les 
appétits, parce qu'ils font comme les cataraCtes, ou comme 
des mailles en l'œil , qui empefehent la veuë iufqu a tant 
qu 'on les ayeoftées . D 'où vient que Dauid voyant l'aueugle-
ment detel ies gens, combien leurs appétits empefehent leurs 
ames de voir la clarté de la vér i té , Se combien Dieu eft indi-
gné contre eux, il les aduertitd'y prendre garde deuant que 
leurs efyines (qui font les appétits) viennè't à s'endurcir & à croi -

fire, de forte que de tendres efpinesdeuenansgros buiffons ils 
empefehent la veuë de Dieu, Se deuant qu'il leur arriue com- Pfal 

m e à plufieurs des viuans , auxquels l'ire de Dieu tranche le 
fil de la vie au milieu de leur carriere , parce que ceux def-
quels les appétits viuent en l ' ame, Se en deflournent la co-
gnoiffance deDieu,i ls feront engloutis en fon courroux, foit 
en l'autre vie , auec les foufifrances du Purgatoire , foit 
en-cel le-cy auec des peines Se trauaux qu'il enuoye pour 
les deftacher de leurs appétits, ou bien par l e m o y e n d e la 
mortification des mefmes appétits, afin qu'auec cela on ofte 
d'entre Dieu Se nous lafauffe lumiere de l 'appétit,qui nous 
esblouyfioit 18c empefchoit de le cognoiftre, 8c que la veuë 
de l 'entendement s'efclairciffant, on repare ledegaf t que les 
appétits auoient laiffé. O fi les hommes fçauoient de quel 
bien cet aueug lement , que leurs appétits Se a f f i l i o n s leur 
ciaufent ,8c en quels maux Se dommages ils les précipitent tous 
les iours, faute de les mortifier! A vray dire il nefau tpas 
qu'ils fe fient au bon entendement, ny auxdons qu'ils ont re-
ceu de Dieu, pour penfer que s'il y a de l'afFe&ion ou appétit, 
il n'ofFufquera, n 'aueuglera, Se ne fera peu à peu tresbucher 
4 c mal en pis. Car qui eut dit qu'vn homme fi confommé e;n 
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fagetfeSe remply des dons de Dieu comme eftoit Salomon, 
deuoit tomber en vn tel aueugîement &iafcheté de volonté 
que d'ériger des autels à tant d'idoles Se les adorer en fa vieil-
leife. Or pour cela il ne luy fallut pas dauantage que l 'amour 
qu'il port'oit aux femmes, & la négligence de renoncer à fes 
appétits Se aux delices de fon cœur. Car il dit de foy mefme 
en l'Ecclefiafte, qu'il n 'a refufé à fon cœur ce qu'il luy a de-

Kcclefi i f m a n c ^ - Tout ce que mesyeux auoient defiré ie ne leur ay point 
defn'é, & riay empcfché mon cœur de iouyr de toute forte de vo-
lupté\ Et cet abandon eut tel pouuoir qu'encore qu'à la vérité 
du commencement il fût re tenu, neantmoins pour ne les 
auoir mortifié,peu àpeu ils l 'aueuglerent , Se luy obicurci-
rent f entendement, iufques à efteindre cette grande lumiere 
de fageffeque D ieu luy auoit donnée , de maniéré quefur la 
fin de fon aage il oublia Dieu. Q u e s'ils eurent tant de pouuoir 
fnr luy, qui cognoifiok fi pa r f a i t emen t la diftance qu'il y a 
entre le bien Se le m a l , que ne pourront contre noftre igno-
rance les appétits qui ne font foubmis Se domptez ? veu que 
noftre Seigneur dit des Niniuites au Prophete Ionas, Nous ne lonx À. Il * 
fçauons ce qu'il y a entre la droite & la gauche > car à chaque 
pas nous tenons le mal pour bien, &:le bien pour ma l , Se ce-
cy vient de noftre creu; mais que fera-ce au p r ix , fi l 'appétit 
fe ioin£t à nos tenebres naturelles , finon ce que delplore 
Ifaie parlant à ceux qui aiment a fuiure leurs appétits. Nous 

Ifa )9 ) o auons tajlonnè le mur comme fi nous eufsions efté aueugles 
auons cheminé à taflons comme en tenebres , & noftie aueugle-
ment efi venu iufques là, quenom nous fommes heurtez^en plein 
midy>commefic eftoit en obfcurité.QzM celuy qui eft aueuglé de 
l'appétit a cela, qifeftant au milieu de la vérité, Se de ce qui eft: 
conuenable, il ne le difeerne non plus que s'il eftoit en des te-
nebres obfcures. 

C H A P . 
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C H A P I T R E I X . 

Comme les appétits fouillent l'ame ; il eft prcuué par 

comparaisons & authoritê% de t Efcriture. 

LE 4. dommage que les appétits caufen tà l ' ame , c 'eft 
qu'ils la fouillent 8c la tachet ,conformément à ce que dit 

l 'Ecclefiaftique ,qui touchera la poix en demeura tache. Et c c e 

pour lors on touche la po ix , quand on accomplit l 'appétit 
de fa volonté en quelque creature.Où il faut remarquer que 
le Sage compare les creatures à la poix; dautant qu'il y a plus 
de différence entre l 'excellence que peut auoir vne ame,Se ce 
que les creatures ont de mei l l eur , qu'il n 'y a d 'vn clair dia-
mant ou du fin 01* à la poix; Et comme f i l ' c n mettoi t l ' o r o u 
le diamant ( qui feroient ardents Se efchauffez) fur de la 
poix ; ils en feroient noircis Se foui l lez , à proport ion que 
leur chaleur l 'auroitfondue Se attirée-; de mefme l 'ame en 
l 'ardeur de l 'appétit, qu'elle a de quelque creature, en attire 
fur foy del ' immondice Se en demeure tachée. Et il y a plus 
de différence entrel 'ame Se les creatures corporelles,qu'ëtre 
vne très-clair liqueur,Se vn bourbier fort fale: d'où vient que 
côme cette liqueur s'obfcurciroit Se ce gafteroit,fi on la iettoit 
dâsvn bourbier,de mefme l 'ame qui s'attache par a f fed ion à 
la creaturefe falit jpuis qu'en cela elle fe rend femblable à el-
le. Et comme les traits d 'vne noire Se fale peinture gaf te-
roient vn vifage d'vne rare Se parfaite beauté , de mefme les 
appétits dereglez fouillent Se enlaidi ffent l 'ame qui les a , la-
quelle enfoy eft vne image de Dieu , t res -be l le Se acccom-Threm 

plie. C 'ef t pourquoy Ieremiedéplorant la grande difformité 
que luy caufent ces affe&ions defordônées,defcritpremiere-
ment fa beauté,Se après fa laideur,Mifant: fes cheueux (c'eft à 
içauoir de l'ame ) font plus blancs que la neige ,plut net s que 
le UiH, plus rouges que l'ancienyuoire, plm beaux que le fa-
fhir-.leur face s eft noircie plus que les charbons, & on ne les 
recogioift plm és lieux publics. Par les cheueux nous enten-
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dons icy les a f f e t i o n s Se penfées de l 'ame ,lefquelles diri-
gées à ce que Dieu a ordonné,à fçauoir à luy-mefme, font 
plus blanches que la neige, plus claires que le l a i t , plus ver-
meilles que l'ancien yuolre , plus belles que le faphir. 
Par ces quatre chofes l 'on entend toute forte de beauté Se 
d'excellence des creatures corporelles,fur lefquelles eft l 'a-
me Se fes opérations, qui font les Nazareens ou cheueux luf-
dits , lefquels eftans mal di fpolez , Se mis où Dieu ne lésa 
pas o rdonnez , c'eft à dire employez és creatures , Ieremie 
dit quel eur face deuient Se demeure plus noire :que les char-
bons ; parce que les appétits defreglez font tout ce mal,Se en-
core d'auantage en la beauté de l'ame,- de forte que s'il nous 
falloit traitter expres comment les appétits defigurent l 'a-
m e , n o u s netrouuerionsfaleté ,ordure,ny difformité àquoy 
on la peuft comparer : car encore qu'à la vérité l a m e dere-
g lée , quant à fa fubftance naturel le , loit auffi pa r f a i t e com-
m e Dieu lacreée, neantmoins quant à l 'eftre delà raifon,elle 
ef t la ide , fa le , Se obicureauectouslesmaux^quenous allons 
icy deduifans, Se beaucoup plus-, de maniéré qu 'vnfeulap-

• ap* petit defordonné, comme nous dirons cy-après, quoy qu'il 
nefoi t pas de matiere de péché mortel, fouille, Se enlaidit 
l ' ame , Se la rend inhabile de pouuoir conuenlr auec Dieu en 
vnion p a r f a i t e , iufqu'àce qu'elle s'en fait purifiée. Or qu'el-
l e fera au prix la difformité de celle qui eft entièrement def-
bordéeenfes pallions Se abandonnée ,àfes appétits, Se com-
bien fera-t'elle efloignéede la pureté de DieuîOn ne fçauroit 
exprimer de paroles, ny mefme conceuoir auec l 'entende-
m e n t , les diuerfes immondices que la diyerfité d'appétits 
caufe en l 'ame. Car fi cela fe pouuoir dire, Se donner à en-
tendre , ce 1er oit vne chofe mer ueilleufe, de grande com-
paf ï ion, de voir comme chaque appétit félon fa force Se fa 
qualité f a i t fa tache, Se laiffe en l 'ame le l ieu, ou l 'afl lettede 
f a propre immondice, chacun félon fa condition Si fa mode . 
Car de mefme que l 'ame du iufte en vne feule p e r f e t i o n 
(qui eft la d r o i t u r e de l ' ame) a vn grand nombre de très-ri-
ches dons, &pluf ieurs belles ver tus , chacune gratieufe Se 
différente félon la mult i tude -Se différence des a f f e t i o n s 
amoureufes qu'il a exercées enuers Dieu j ainfi lame defre-
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gléc félon la variété de fes appétits és creatures , à vnemife -
rable variété d'ordures Se d e ba fie fies,tell equelefdits appetis 
la peignent en icelle. Cet te diuerl i téd ' immondicesej lbien , 
figurée dans Ezechiel , où il eft dit que Dieu m o n t r e r a à ce 
Prophete en l'intérieur du?emple toutes les reffemblances 
des ferpens Se des animaux qui>rampent fur la terre peintes 
autour des parois , Se toute l 'abomination des belles im-
mondes. Et lors Dieu dit à Ezechiel : Fils deïhomme «'as g 

tu f>a* vtu les abominations que font ceux cy, chacun dans le 
lieuplusfecret de fa chambre ? Se Dieu luy commanda d 'en-
trer plus auant , Se qu'il verroit de plus grandes abomina-
tions j Se il vit là les femmes afjifesqui pleuroient le Dieu d'a-
mour Adonis. Dieu luy commanda encore de paffer outre, Num.14. 
Se qu'il verroit des crimes plus enormes , là il appçrceut 
vingt-cinq vieillars qui tournoient le dos au temple. Les dif- Num is. 
ferences des ferpens Se animaux immondes qui efloient 
peints dans le premier cabinet du t e m p l e , font les pen-
fées Se conceptions que l 'entendement f a i t d t s creatu-
res Se des chofes balfes de la te r re , lefquelles eflans fi con-
traires aux éternelles fouillent le temple de l 'ame qui e n ^ m -
baraffe fon entendement , lequel efl la premiere chambre de 
l'ame. Les femmes qui efloient plus auant en la fécondé 
demeure pleurans leur Dieu Adonis , font les appétits qui lo-
gent en la fécondé puiffance de l ' ame, qui efl la vo lon té , lef-
quels font comme pleurans, en tant qu'ils défirent ce à quoy 
la volonté s ' a f f e t ionne , qui font les ferpens Se les reptiles 
defîa peints en l 'entendement. Et les hommes qui efloient 
dans la troifiefme chambre font les Images Se les efpecesdes 
creatures que la memoi re , qui efl la troifiefme puiffance 
de l ' ame , conferue Se va ruminant en foy . Or il efl dit que 
cesperfonnes tournoient le dos au temple : parce que quand 
l'ame embraffeabfolument quelque chofe de la terre félon 
fes puiiTances,on peut bien dire qu'elle tourne le dos au t em -
ple de Dieu , qui efl la d r o i t e raifon de l ' ame, laquelle n ' ad-
met en foy aucune chofe des creatures qui foit contre Dieu. 
O r pour entendre quelque chofe de cefale defordre des ap-
pétits en l a m e , ce qui en a eflé dit fuffira pour le prefent, 
car s'il falloit traitter en particulier del 'empefchement que 

D i j 
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lesimperfe&ions &leurdiuerfité apportent à lVnion dela-
m e , & de celuy que font les péchez venielsfc: leur grandes 
dïuerfitéqui eft beaucoup plus grand queceluy des imperfe-
ctions , comme aufli de la difformité que caufentles appétits 
de péché mortel ( qu i eft l 'ent ier^ laideur de l a m e ) Se com-
bien il y en a de fortes,cèneferoitiamais f a i t . C e q u e i e d i s 
Se ce qui f a i t ànof t r e propos,c'eft que chaque appéti t , enco-
re qu'ilfoit de là moindre imperfect ion, obfcurcit Se empef-
t:he la p a r f a i t e vnion de l'aine auec Dieu. 

C H A P I T R E X . 

Comme les appétits attiedijjent & affoiblifjent ïame en 
U vertu: ce qui eft prouuépar des compa-

raifons {0 authorite% de la 
fit in cl e Efcriture. 

LE cinquiefme dommage que les appétits caufent à f a -
m é , c'eft qu'ils l'attiediflent Se débilitent, à ce qu'elle 

n ' a y e d e l a force pourfu iure la vertu Se. y perfeuerer. Car 
pour le mefme f a i t que la force Se la vigueur de l 'appétit 
e f t diuifée enplufieurs parts , il en refte affoibly &: moins vi-
goureux que s'il feportoit Se s'attachoit entieremet à vne feu-
le chofe: Se tant plus il eft partagé, tant moins il luy demeure 
de force Se de vertu pour chaque chofe. C'eft pourquoy les 
Philofophes difent que la vertu vnie eft plus forte qu'elle 
mefme eftant diuifée. D'où il eft euident que fi l'appétit de la 
volonté ferefpand en autre chofe que la vertu,il demeurera 
bien foible pour la ver tu ; Se ainfi l 'ame quipartagefa volon-
té a des bagatelles, reflemble à l'eau , laquelle ayant par où 
s'efcouler en bas ne monte point en haut,Se par ainfi demeure 
inutile. C'eft pourquoy le PatriarcheIacob comparafon fils 
R u b e n à l'eau efpanchée,dautàtqu 'en certain péché il auoit 
lafché la bride à fes appétits , difant; Tu tes reftandu, comme 

Çen 49.4 ïcau, tu ne croifiras point t comme s'il eut d i t ,parce que ru 



du Mont Carmel, Liure l. Chap. JC. 
t 'es laifTé efcouler aux appétits comme l 'eau , tu n 'auancetas 
point en vertu. Et comme l'eau chaude eftant decouuerte 
perd facilement la chaleur,6c les drogues aromatiques eftans 
à l'air , diminuent incontinent la fenteur 8c la forcede leur 
bonne odeur , de mefme l'afîie qui n 'eft pas referrée dans la 
la feule affection de Dieu ,perd lachaleur 8c vigueur de là 
vertu. C e que Dauid cognoiffant bien , il difoit parlant à 
Dieu. Je garderay ma for ce pourvoie, c'eft à dire, ie ramaf- p^l.js. io. 
feraylaforce de mes affeétions 8c l 'addrefferay à vous feul. 
O u t r e ce ,les appétits affoibliffent la vertu de l 'ame; car ce 
font commedes arbriffeaux, ou des reiettons autour de l 'ar-
bre qui en tirent le fuc 8c l 'empefchent de fru&ifier. C 'ef t 
pourquoy noftre Seigneur parlant de ces ames dit, Mal« Matth. i 4 . 
heur à celles qui feront lorsnourrices^ou qui feront enceintes : ap-
pliquant cette nourriture 8C grofteffe aux appétits, lefquels 
s'ils ne font retranchez fouftrairont de plus en plus la vertu 
de l 'ame 8c croiftront à fa ru ine , comme les reiettons des ar-
bres. C 'ef t pourquoy nof t re Seigneurnous donne ce confeil 
de ceindre nés reims,<\i\i l ignifiait nos appétits, lefquels ref- Luc- u -3 s-
femblent auxfangfuë's qui fuçent le fang des veines. Car ain-
fi les appelle le Sage dans les Prouerbes . Les fangfuës (c'cftà. 
fçauoir les appétits ) font les filles qui difent toufiours apporte, prou. J©IJ. 
apportf.Paroiiïl appert que les appetitsne caufent au^un biê ' 
en l'ame,au contraire ils en tirent celuy qu'ils t rouuént , 8c fi 
on ne les mortifie,ils n 'ont point de celle , iufqu'a ce qu'ils 
ayent fa i&cequ 'ondi tdes vipereaux qu'ils rongent 8ç qu'ils 
mangent les entrailles de leur m e r e , à mefure qu'ils croillent 
dans fon ven t r e , 8c la t uen t , viuans ainfi aux de fpensde fa 
vie . C'eft ce que font les appétits qui ne font mortif iez : car 
ils tuent en fin l 'ame. Se eux feuls viuent en e l le , faute qu'el-
le ne les a preueuus 8c eftoufFez à temps. C 'e f t pourquoy 
il eft dit dans l 'Ecclefiaftique, Oftez^de moy les concupifcences EccleCz},.*. 
du ventre. Et iaçoit qu'ils n 'arr iuent pas iufques-là, c 'eft 
neantmoins vne grande compaftion de voir comme les appé-
tits qui viuent en vne ame , la traittent mal , combien ils la 
rédent defplaifanteàfoy-mefme, ennuieufe 8c fafcheufe aux 
prochains, pefante 8c parefteufe aux chofes de Dieu . Car il 
n 'y a mauuaife humeur qui rede vn malade fi pefant 8cl'era» 

D i i j 
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pefchetant de cheminer, ny qui le degoufte tant de manger, 
comme l'appétit des creatures rend l'ame trille &:pefante à 
fuiure la vertu. Et ainfi la caufe ordinairede l'ennuy 8c tardi-
ueté quiarrefte plufieurs ames au chemin de la vertu, c'eft 
qu'elles ont des appétits &affe<£ions moins pures, 8c qui ne 
font entièrement addreftees à Dieu. 

C H A P I T R E X I . 

ysducjud il eft prouué que l'ame fe doit priuer des moindres 
appétits, & n'en retenir aucun pour paruenir 

à ïvnion diuine. 

IL me femble qu'il y a des-ja long temps que le le&eur de-
lire de s'enquerir , s'il eft neceffaire, pour atteindre à ce 

haut eftat de perfection , qu 'vne èntiere mortification de 
tous les appétits, tels qu ilspuiffent eftre, ayt précédé j où s'il 
fuffit d'en mortifier quelques vns 8c lailTer les autres , au 
moins ceux qui paroifîent de peu deconfequence : par ce que 
c'eft vne chofe rude 8c très difficile en apparence d'acquérir 
vne telle pureté 8c nudité d'efprit,qu'on nay e plus de volonté 
8c d'affeâion à chofe que ce foit. A quoy l'on refpond pre-
mièrement, qu'il eft v ray , que tous les appétits ne font pas 
également preiudiciables, (ie parle des volontaires) &n'em-
baraffent pas l'ame de mefme façon. Car les appétits naturels 
empefehent peu où point l'vnion de l'ame auec Dieu, quand 
ils ne tirent aucun confentement, 8c nepaffent les premiers 
mouuemens: i'appelle appétits naturels 8c premiers mou-
uemens, tous ceux efquels la volonté raifonnable n'a eu au-
cune part , ny deuant ny après ; d'autant qu'il eft impoflible 
de lesof ter demortifier entierementen cette vie. Etceuxlà 
nepreiudicientpas en forte qu'on ne puiffe paruenir àl'vnion 
diuine, encorequ'ils nefoient totalement mortifiez, parce 
qu'il peut bien arriuer qu'ils foient en la nature, 8c que cepen-
dant l'ame demeure en fa liberté 8c franchife quant à ce qui 
eft de l'efprit raifonnable, Car il arriuera par fois que l'ame 
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foit en la haute vnion dequietude en la volonté Se qu'ils de-
meurent actuellement enla partiefenfitiue de l ' homme ,1a 
partie fuperieurequi eft en oraifon 11 ayant aucune part en 
eux. Mais quant aux autres appétits volontaires , fo i tdepe-
chez mortels , qui font les puis graues, foit de pechez veniels 
qui lont plus legers , foit feulement des imperfeétions qui 
iont encore moindres,ils les faut euacuer entieremet,&: l 'ame 
doit eftre efpurée de tous pour petits qu'ils (oient , fi elle veut 
paruenir à cette totale vnion. La raifon eft parce-que l 'eftat de 
cette vnion diuine confifte en ce que l 'ame tienne fa volonté 
dans vne totale transformation en la volonté de Dieu,de ma-
niéré qu'en tout Se par tout fon mouement foit la feule vo lô-
té de Dieu. Cef t pourquoy nous disôs qu'en cet eftat, de deux 
volôtez il n'en n'eft fait qu'vne, c 'eft afçauoir de la mienn e Se 
de celle de Dieu,En forte que la volonté de Dieu foit aulîi vo-
lonté de l ' a m b O r fi cette ame vouloir quelque imperféCtion, 
laquelle fans doute defplaift à Dieu , elle ne pafferoit Se n e f e -
roit pas transformée en la volonté de Dieu , puifque l'ame,, 
voudroit ce que Dieu ne veut pas. Dont il appert que. l a m e , 
pour s"vnir auec Dieu par amour Se volonté , doit auparauànt 
eftre euacuée de tous appétits de la volonté, voire mefme des 
plus petits; c'eft à dire qu elle ne confentefeiemment ôc volô-
tairement à aucune imperfection,.Séquelle ayt lepouuoir Se 
la liberté d'y reftfter auil i toft qu'elle s'en apperceura: ie dis 
feiemment- carfans y prendre garde, ou fans l'entendre., ou 
fans eftre entièrement enfon pouuoir defaire autrement, elle 
tombera bien e n 4 e s imperfections Se pechez veniels , Se 
les appétits naturels dont nous auons parlé. Car il eft éf-
crit de tels, pechez qui ne font point tant volontaires que 
le lufle tombera fept fois le iour & qu'il fe releuera. Mais 
le moindre des appétits volontaires Se cogneus , f î on ne le 
furmonte , fuffit pour empefeher cette vnion : i 'entens par-
ler de rhabitude.particuliere qui n'eft pas mortifiée: d 'autant 
qu'il y a par fois des aCtes de differétes chofes, quinenuif tent 
pas tant , pour n 'eftre vne habitude déterminée encore qu'il 
fe faille auflî p r iue rdeceux là , pour autant qu'ils procèdent 
encore d'vne imperfection habituelle. Mais quant à certai-
nes habitudes d'imperfections volontaires,qu'on n e furmôte 
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iamais totalement, il eft vray quenonfeulemet elles empef-
chét l'vnîon diuine,mais encore l'aduancemet à la perfeétiô. 
Ces imperfections habituelles font comme d'eftre grand par-
leur j vn petit attachement à quelque chofe dont on ne fe def-
fait iamais pleinement, foit à quelque perfonne, habit ,liure> 
cellule, à telle fortede viande Se autres petits goufts, foit aux 
conuerfations,foità vouloir goufterdeschofes,fçauoir ,en-
tendre Se autres femblables ; la moindre de ces imperfections-
à laquelle l'ame s'attachera , ou habituera, apporte vn tel 
preiudice pour s'aduancer en la vertu, que fi on tomboit tous 
les iours en plufieurs autres imperfections, quoy que plus 
grandes, mais qui ne viennent d 'vne couftume ordinaire 
de quelque mauuaife propriété,celan'epefcheroit pas tât que 
l'affeCtion de l'ame attachée à quelque chofe.Car tant qu'elle 
s'y attachera, quoy que ce foit vne bagatelle, Se vne chofe 
de néant ,e l le nefçauroit atteindre à la perfection. Q i f i m -
portequ'vn oyfeati (oittenu parle pied eftant attaché d'vn 
filet,ou d'vne corde,pourueu qu'ilnepuiffes'enuoler. Il eft 
vray que le filet eft plus facile à rompre ; mais s'il ne le rompt 
il ne pourra prendrel'effor: Ainfi eft-il del 'amequi s'eft liée 
à quelque chofe, laquelle auec toutes fes vertus ne paruien-
dra iamais à la liberté del 'vnion diuine, car l'appétit Se l'at-
tachement de l'am e a vne propriété femblable à celle qu'on 
attribue à la Remore , laquelle eft vn poiffon fort petit, Se 
neantmoins s'eftant attachée à vn vaiffeau, elle l'arrefte tel-
lement qu'il ne peut paffer outre. Véritablement c'eft vne 
chofe deplorable de voir des ames chargées,comme de grâds 
nauires, des richeffes, des œuures, Se des exercices fpintuels, 
des vertus Scfaueurs que Dieu leur fait * Se que pour n'auoir 
le courage de vaincre vn petit gouft , vn attachement où 
affection, (car c'eft tout v n ) elles ne peuuent iamais arriuer 
au port de l 'vnionparfaiCte,àquoy ilnefalloit plus qu'vne 
tire d'aifle, Se acheuer de rompre ce filet d'attachement, ou 
ofter cetteRemore de l'appetit.Certes on doit auoir beaucoup 
derefTentimentqueDieu leur ayant fait rompre d'autre plus 
groffes cordes d'affeCtions, de pechez Se de vanitez, faute de 
quitter vne puérilité que Dieu leur a laifféàcombatrepour 
l 'amour de luy , laquelle n'eft pas d'auantage qu'vn petit 

filet 
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filet, que cela les empefche de pafler outre, Se de paruenir -
à v n f i grand bien. E t l ep i s efi:, qu'à caule de cet attache-
ment , non feulement ils n 'aduancent pas , mais enco-
re ils reculent en arriéré pour ce qui eft de pe r fec t ion , 
perdans quelque chofe de ce qu'ils auoient acquis auec 
tant de trauail. Car on fçait bien qu'en cette voye fpi-
rituelle ne s'aduancer pas en fu rmon tan t , c'eft retourner en 
arriéré, Se ne gagner c 'eft perdre $ Ceque nof t re Seigneur 
nous a voulu donner à entendre par ces paroles : Celuy qui Math; 
n'amaffe auec moy refpand : Celuy qui négligé de boucher 
vn petit pertuis d'vn vafe , eft en danger de perdre toute la li-
queur qui eft dedans, comme l'Ecclefiaftique nous l 'enfeigne 
difant : Celuy qui mefpnfe les petites chofes tombera peu k feu Eccj„£ 
es grandes : car comme félon cet au theur , d 'vne feule efï in-
cel lelefeu s 'augmente; Ainfi vne imperfeéhon fuffit pour 
ep attirer vne au t re , Se celle là encore d'autres : de forte que 
iamais on ne verra vne ame négligente à vaincre vn appé-
tit , qu'elle n'en ait beaucoup d'autres qui naiflent de la 
mefme foiblefle , Se imperfection qu'elle a en celuy cy . 
Et nous auons veu en plufieurs perfonnes , aufquelles 
Dieu faifoit la grâce de les tenir dans vn grand détache-
ment Se liberté d 'e fpr i t , que pour s'attacher àquelque affe-
ction fous ombre de bien , de conuerfat ion, 011 d'amitié, 
l'efprit s'efeouloit par l à , Se le gouft de Dieu fe perdoit , com-
me aufli la fainCtefolitude: defor te qu'on les voioit déchoir 
de cette allegrefle Se intégrité des exercices fpirituels ; bref 
qu'elles venoient à perdre le t o u t , faute d'auoir retranché 
ce gouft Se appétit fenfitif fegardansen.fol i tude pour Dieu. 

En cette voye il faut toujours cheminer pourarr iuer , ce 
qui fe fait en oftans tous-jours les affeCtionsfans les entrete-
nir Se fomenter , Se ne fçauroit paruenir au terme iufqu'à ce 
ce qu'on les ayt toutes oftées. Car comme le bois ne fe tranf-
f o r m e e n f e u , fivnfeul degré de chaleur manque en fadi f -
pofition, de mefme l 'ame ne fe transformera parfaitement en 
Dieu ayant vne feule imperfect ion, comme nous dirons cy 
après en la nuiCt de la foy . L 'ame n'a qu'vne volonté Se fi elle 
s'ocCupe ou embarafle en quelque chofe , elle ne demeure 
pas libre, entiere,feule, Se pure comme il eft requis pour 
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Iuâic t 5. transformation cliuiiie : Nous auons vne figure de cecy au 

liure des luges , où il eft: porté que l 'Ange vint aux enfans 
d'Ifrael , Scieur dit que parce qu'ils n'auoientpas exterminé 
cette nation ennemye , mais qu'au contraire ils auoient faiCt 
alliance auec quelques vns d'entre eux , qu e pour ce lub j e £t 
il les lairroit parmy eux pour ennemy s , a fin qu'ils leur fuf -
fent occafion de cheute Se de perdition. Et iuftement Dieu 
en vfe ainfi a l'endroiCt de quelques ames , lefquelles après 
les auoir tiré del 'Egypte du m o n d e , 8c tué les geans de leurs 
pechez , Se exterminé la multitude de leurs enne inys , qui 
font les occafions qu'ils auoient au m o n d e , feulement afin 
qu'elles entrafient auec plus de liberté en cet teterrepromife 
de l 'vnion diuine , voyant que nonobftant elles font des 
amit iez, 8es'allient d 'vn tas de menues imperfections, au 
lieu de les mort if ier , viuans auec négligence 8c lafeheté ,1a 
Majefté s'enniiye 8e les lailfe trebucher en leurs appétit, de 
mal en pis. 

î<.fuc.^.n. Nous auons aufll en Iofué vn figure de cela, lors que 
Dieu luy commanda au temps qu'il deuoit prendre poftéf-
fion de la terre promife , qu'il r uinaft tellement ce qui eftoit 
en la ville de Ier icho, qu'il n'y laiifaft aucune chofe viuante 
ny h o m m e , ny femmes , n y enfans, ny vieillards, ny au-
cun des an imaux , 8c qu'ils ne priftetu 8c ne defiraftent 
rien de toutes les defpoiiilles : pour nous donner à entendre 
qu'a fin d'entrer en cette vnion diuinetout ce qui vit en l a m e 
.doit mour i r , petit Se g rand , le peu.8c le beaucoup, Se qu elle 
doit demeurer fant aucune conuoitife de tout cela, Se tel-
lement déftachéè, comme fi elle n'eftoit pas pour cela, n y 
cela pour elle. Ce que S. Paul nous enfeigne éfctiuant aux 

i.zà Cor. £o r in L t jkiens. e j l ces termes : le vous aduertpsmes frères que 
le temps efl court, ce qui refle & qui ejl expedient, cejl que 
ceux qui ont des femmes f oient comme s ils rien rî auoient points 
& ceux qui pleurent comme s il ne pleuroient point, & ceux 
qui achètent comme s tlsne pojfedoient point, & ceux qui vfent 
de ce monde comme s ils rien vfoient point. C e que f Apoftre 
dit , nous enfeignant combien l'ame doit eftre défgagéepour 
«lier à Dieu. 

> 
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C H A P I T R E X I I . 

Hefjcnfe à l'autre demande, ou il eft déclaré'quels font 
les appétits qui fuffifènt pour caufer en ïame 

les dommages fufdits. 

NO v s poumons nous eftendre beaucoup en cette ma-
tière de la nu id du fens, y ayant beaucoup à dire des 

dommages que caufent les appétits, non reniement en toutes 
les façons qui ont efté declarées, mais encore en plufieurs au-
tres. Neantmoins ce qui a efté dit fuffirapour cequifa id à 
noftre propos • car il me femble auoir aftez donné à entendre 
comment la mortification d'iceux s'appelle n u i d , & com-
bien il eft expedient d'entrer en cette nu id pour paruenir à 
l'vnion auecDieu: Vne chofefe prefente feulemét deuant que 
de traitter de la maniéré d'y entrer pour conclure cette partie, 
c'eft vn doute que le Ledeur pourroit auoir fur ce qui a efté 
dit; àfçauoir en premier lieu fi toute forte d'appétit fufïk 
pour ©perer 8c caufer en l'ame les deux, fçauoir eft le pofitif, 
6c le priuatifcy-deuant declarez: Secondement,fi le moindre 
appétit ,6c de quelque efpece que ce foit,fuffit pour caufer 
tous ces cinq dommages enfemble:ou fi feulement lesvns 
en caufent v n , 8c les autres font caufe d'vn autre; les vns 
donnent vneafïïidion,les autres vn tourment;les vns vne 
laifitude, les autres des tenebres, 8cc. Pourrefponfe, iedis 
premièrement, que fi nous parlons du dommage priuatif, 
qui eft de priuer l 'ame de Dieu, feulement les appétits vo-
lontaires, qui font en matiere de péché mortel peuuent 8c 
operent ce mauuais elfe d ; car en cette vieilspriuent l'ame 
de la grâce, &:en l'autre de la gloire, qui eft pofleder Dieu. 
Quant au fécond, ie dis que ceux qui lont de matiere depe-
ché mortel, 8c les volontaires de péché veniel, comme aulfi 
ceux qui font de matiere d' imperfedion, chacun d'eux fuf-
fit pour caufer en l'ame tous ces dommages pofitifs, lefquels 
encore qu'en certaine maniéré ilsfoient priuatifs, nous les 
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appelions icy pofitifs, parce qu'ils refpondentàlaconuerfïon 
à la creature, comme le priuatif refpond à l'auerfion de Dieu. 
Mais i lyacet te différence que les appétits de péché mortel 
caufent vn entier aueuglement auec tourment , immôdice,ôc 
foibleffe ; mais les autres qui fqSt de péché veniel, ou d im-
perfection notoire, ne caulent pas ces maux en vn tel degré, 
veu qu'ils ne priuent pas de la grâce, dontlapriuation efta-
blit leur domaine, 8c leurprifede poffeflion : caria mort de 
la grâce eft leur vie. Neantmoins ils enfantent quelque cho-
fe de ces maux , bien que foiblement félon la tiedeur 8c dé-
bilité qu'ils caufent en l ame : de maniéré que cét appétit qui 
la refroidira dauantage caufera plus de tourment, d aueugle-
ment, 8c d'impureté. Mais il faut noter qu'encore que chaque 
appétit caufe tous ces maux quenous appelions pofitifs, il y 
en atoutesfois, lefquels principalement > Se directement cau-
fent les vns , 8c d'autres les autres ; 8c par confequent ils font 
indirectement caufe de tout le refte. Car quoy qu'il foit vray 
qu'vn appétit fenfuel enfante tous ces maux, li eft-ce que 
principalement &:proprement il fouille!'ame&:le corps- bien 
qu'vn appétit d'auarice les caufe tous, neantmoins principa-
lement 8c directement il engendre l'affiiCtion : quoy qu'vn 
appétit de vaine gloire les apporte tous, fi eft-ce que princi-
palement 8c directement il caufe les tenebres 8c l 'aueugle-
ment; 8c encore qu'vn appétit de gourmandife les produife 
tous , toutefois il caufefpecialementla tepidité enla vertu, 8c 
ainfi des autres. Or la raifon pourquoy tout aCte d'appétit 
volontaire produit en l'ame tous ces effeCts enfemble , c'eft 
pour la contrariété qu'il a directement aux aCtes de vertu, 
quifontgermer enl'ame les effeCts contraires. Cartout ainfi 
xju'vn aCte de vertu produit 8c engendre en l'am e con j oinCte-
mentfuauité ,pa ix , 8c confolation,lumiere3net.tété 8c force: 
de m efm e vn appétit defordonné caufe tourment, pein e, laf-
i i tude, aueuglement 8c foibleffe. CommeI.es vertuscroif-
fent en l'exercice d'vne feule: ainfi les vices s'augmentent à 
leuf mode, &c font croiftreleurs effeCts e n l amepar l 'exer-
cice d'vn feul : Et bien que tous ces maux ne s'apperçoi-
nent &c ne fe decouurent pas lors que l'appétit s'accomplit 
{parce que le gouft qu'on y trouue ne le permet pas pour 
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lors) fi ef t -ce , qu'on fent bien à la fin les maux qu'il y a laif-
fez ; .parce que lors qu'on met l'appétit en execution i l eft 
agreable,doux , 8c paroift bon; mais après on efprouue 8c on 
fent fon amertume : ce que pourra bien iuger celuy qui s 'y 
laifieemporter. Encore qâe ien ' ignore pas qu'il s ' en t rou-
ued'aucuns fiauewgles 8c fi infenfibles, qu'ils ne lefentent 
pas • parce que ne s'acheminans pas à D i e u , ils ne voyent pas 
ce qui les empefche d arriuer à Dieu. 

le ne parle point icy des autres appétits naturels qui ne 
font pas volontaires, 8c des penfées qui nepaffent point les 
premiers m o u u e m e n s , ny d'autres tentations , où il n ' y a 
pointdeconfentement ; parce qu'ils ne caufent aucun de ces 
maux eni 'ame. Car bien que le trouble 8c 1 a paillon qu'ils 
emeuuent à lors fafie paroiftre à laperfonne qui en efc agi-
tée, qu'ils la fouillent 8c l 'aueuglent , neantmoins il n 'en va 
pas ainfi, au contraire par occafion elles luy caufentdes pro-
fits contraires s .parce qu'entant qu'elles leur refille , elle ac-
quiert delà force , de la pureté, de la lumiere 8c de la conlola-
tion,auec plufieursautres biens; conformemêt à ce que nol lre 
Seigneur dit à Sainét Paul,que la vertu fe perfectionne en l'in- liCor, 
firmitè. Mais les appétits volontaires caufent tous les maux 
fufdits 8c encore dauantage.C'eft pourquoy le principal foin 
qu'ont les Maiftres fpirituels ; c'eît de mortifier incontinent 
leurs Difciples de toutes fortes d'appétits, les priuansde ce 
qu'ils défirent pour les laifier libres d'vne fi grande mifere. 

C H A P I T R E X I I I . 

De la maniéré fë) du moyen ejue l'ame doit tenir pour En-
trer en cette nuicldu fens par la Foy. 

IL relie maintenant à donner quelques aduis pour entrer 
en cette nuié tdu fens. Pour cette fin il faut fçauoir que l 'a-

me ordinairement entre e n c e t t e n u i d f e n f i t i u e e n d e u x m a -
' nieres ; l 'vne a&iue, l 'autre pafîiue. Nous appelions a&iue 

tout ce que l 'ame peut faire, 8c f a i d de fa par t , pour y entrer, 
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aydeedelagràce ; dont nous traitterons és aduis fuiuans: Et 
la paftiue quand l'ame ne fa id r ien, comme de foy , ou par 
foninduftrie;mais c 'eftDieuqui l'opere enel le ,auecdesfe-
coRrsplus particuliers, Se elle Te comporte comme patien-
té ,confehtant librement? dequoÇ nous parlerons en la n u i d 
obfcure, quand nous traitterons des commençans. Et parce 
que moyennant l'aide de Dieu, nous leur donnerons en ce 
lieu - là plufieurs aduis félon la multitude des imperfe-
ctions qu'ils ont couftume de comm ettre en ce chemin, ie ne 
m'y eftendray pas beaucoup, ioindatifTî que ce n'en eft pas. 
le propre lieu : de forte qu'à prefent nous traiterons feule-
ment des caufes, pour lefquelles ce paffage s'appelle n u i d , 
Se qu'elle eft cette nu id , &combien elle a de parties. Mais 
parce qu'il femble queceferoit eftre trop concis, Se moins 
profiter de ne donner maintenant aucun reinede ou aduis 
pour pratiquer cet tenuiddes appétits , I'ay voulu abbreger 
icy le moyen qui s'enfuit, &:feray de mefme à la fin de cha-
cune de ces deux autres parties, ou caufes de cette nuid ,dont 
ie traitteray incontinent moyennant l'ayde de Dieu. 

Or encore que les aduis fuiuans pour vaincre les appétits 
foient courts Se en petit nombre, i'eftime qu'ils ne font pas 
moins vtiles Se efficaces, de maniéré que celuy qui fe voudra 
exercer en iceux à bon efeient, n'en aura befoin d'autres, 
veu mefme que ceux-cy lescomprennenttous. 

Le premier eft qu'il aye vn foin &:affedion ordinaire 
d'imiter Iefus-Chrift en toutes chofes ,fe conformant à fa vie, 
laquelle il doit confiderer pour fçauoir l'imiter, &fe compor-
ter en toutes chofes, comme il f eroit luy-mefme. 

Le fécond eft que pour bien faire cela quelque gouft qui 
s'offre au fens, s'il n'eft purement pour la gloire Se l 'honneur 
de Dieu,qu'il y renonce Se s'en priue pour l'amour de Iefus-
Chrift , lequel en cette vie n'eut Se ne voulut auoir autre 
gouft que de faire la volonté de fon Pere, ce qu'il appelloit 
fa viande &fon repas. Par exemple s'il fe prefente quelque 
gouft Se contentement à entendre dés chofes, qui n'impor-
tent en rien au feruice de Dieu , qu'il ne s 'y arrefte Se n 'y 
prenne gouf t , Se s'il fe de lede à voir des chofes, qui ne l'atti-
rent pas dauantageàDieu, qu'il reiettecegouft Sedeftourne 
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fa veuë detels obje&s, Se s'il luy a rdue lefemblable foit à 
parler ou en quelque autre chofe que ce foit, qu'il prattique 
le mefme , comme aufli en tous les fens , en tant qu'il pourra 
s'en exempter. Car autremét il fuffira qu'il n 'y prenne aucun 
g o u f t , b i e n que ces chofes f epa f fen t en l u y : Et de cette 
maniéré il doit talcher de mortifier promptement les fens, 
Scies laifier vuides de ce gouft 8c contentement comme en 
tenebres, 8c auec ce foin il s 'aduancerafort en peu de temps. 

Or pour mortifier 8c pacifier les quatre pallions naturelles 
(qui font la ioye , l ' e fperance , la crainte, 8c la dou leur ) de la 
paix 8c de l'accord defquelles procèdent ces biens Se rons les 
autt es, l'entier 3e total remede eft le luiuant, qui eft de grand 
mérité Se la caufe de grandes vertus. 

Q t u l s'en cline toufiours non pas au pl us aifé, mais au plus 
difficile. 

N o n a u plus fauoureux, mais au plus infipide. 
N o n à ce qui donne plus de g o u f t , mais à ce qui 11 en n 'a 

point. 
N o n à la confolat ion, mais pluftoft au déconfort Se de-

folation. 
N o n au r e p o s , mais 1 ce qui eft pénible. 
N o n au plus , mais au moins. 
N o n au plus liant :8e plus pre t ieux , mais au plus bas 8c 

plus mefprilé. 
N o n à vouloir quelque chofe , mais à ne vouloir rien. 
N o n à rechercher le meilleur, mais le pire, Se defirer d 'en-

trer en toute nudi té , pr iuat ion, Sepauureté de tout ce qu'il 
y a au monde pour 1 amour de I e fus -Chr i f t . 

Et il faut qu'il embraffe courageufcment ces oeuures, 8c 
talche d'y reduire lavolonté . Car s'il les exerce auec affe-
ction , en peu de temps i l t rouuera en icelles vn grand gouft 
,8e confola t ion, opérant auec ordre 8e difcretion. 

T o u t ce quia efté dit eftant bien mis en prattique fuffit pour 
entrer en la nui & fenfitiue, mais nous adjoufterons de fur-
croift vne autre maniéré d'exercice qui enfeigne à mortifier 
à bon éfcient l'appétit d 'honneur,d'où en deriuent beaucoup 
d'autres. 
Ï. Il tafchera de trauailler à fon mçfpris.^ & defirera que 
les autres faffent le mefme. 
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i . Il moyennera de parler toufiours à fon dés'auantage, 
Se defirera qu'vn chacun en faffe de mefme. 
3. Il procurera d auoir vne baffe eftime de foy Se defirera 
que les autres faffent le femblable pour fonmefpris Se humi-
liation. 

Pourconc lu f ionde ces réglés Se adu is , il efi: à propos de 
rapporter icy les vers qui font eferits en la figure du Mont , 
qui efi: au commencement de ce l iure, lefquels enfeignentà 
monter au fommet d ' iceluy, qui efi: le haut point de l 'vnion. 
Car bien qu'il foit vray qu'il s traittét du fpirituel Se in teneur , 
neantmoins ils parlent auffi.de l'efprit de perfection, félon le 
fenfible Se l ' ex teneur , comme il fepeut voir és deux che-
mins , qui font aux collez du fentier de perfection. Et ainfi 
nous les entendrons icy en ce fens ,à fçauoir félon le fen-
fible , puis en la fécondé partie de cette nuiCt nous les 
prendrons félon le fpirituel. 

Il dit donc cecy. 
Pour goufler tou t , ne veillez auoir gouft: en chofe quel -

conque. 
Pour venir à fçauoir t ou t , ne veillez rien fçauoir en cho-

fe aucune. 
Pour arriuer àpoffeder t o u t , n e veillez poffeder aucune 

chofe. 
Pour venir à eftre t ou t , ne veillez eftre chofe aucune. 
Pour paruenir àeeque vous n e g o u f t e z , il faut aller par 

ou vous negouf tez . 
Pour venir à ce que vous ne fçauez , allez par où vous ne 

fçauez. 
Pour arriuer à ce que vous ne poffedez , allez par où vous 

ne poffedez. 
Pour venir à ce que vous n ' e f tes , il faut aller par où vous 

n'eftes. 
Le moyen pour riempefeher le tout. 

Q u a n d vous vous arreftez en quelque chofe, vous n e 
vous iettez pas à tout. , 

Car pour venir d u t o u t a u t o u t , vousdeuez vous renon-
cer du tout en tout. 

Et quand vnefois vous aurez tout,il le faut tenir fans riens 
vouloir. — • -
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Car fi vous voulez auoir quelque chofe en t o u t , vous 

ne tenez pas voftre threfor purement en Dieu. 
En celle nudité l'efprit t rouue fa quietude 8c repos i car 

neconuoi tan t r ien , t i e n n e le fatigue vers le h a u t , Se rien 
ne l 'opprime, Se entraifne v^rs le bas; parce qu'il efl dans 
le centre de fon humilité, veu que quand il defire quelque 
chofe , en cela mefme il fe lafTe 8c trauaille. 

Con an fias en amores injlamada. - d'AngoiJfeux amour embrafée. 

Près auoir expliqué le premier verfet de ce Can-
tique qui traitté de la n u i t fenfi t iue, donnant à en-

tendre qu'elle efl cette n u i t du fens , 5c pourquoy elles'ap-
pelle n u i t , comme auf î îayantmonfl ré l 'ordre 8c l e m o y e n 
qu'il faut tenir pour y entrer a t i u e m e n t ; Il faut en fuitte 
traitter defes proprietez 8c e f f e t s admirables, qui font con-
tenus és vers fu iuansdudi tCant ique , que ie toucheray fuc-
c in t emen t , comme ie I'ay promis en la Préfacé ; puis ie vien-
drày aufîi-tofl au fécond liure qui traitté de l 'autre partie 
de cette n u i t , q u i efl la fpi r i tudle . 

L'ame dit donc qu'eflant embrafce d 'vn amour angoif-
feux , elle palfa 8c vint par cette n u i t obicure du fens , à l 'v-
nion de fon bien- aimé ; car pour vaincre tous les appétits, 8c 
renoncer aux goufts de toutes chofes ,par l 'amour Se alfe-
t i o n , defquelles la volonté a couftume de s'enflammer à 
find' en iouyr ; il eftoit befoin d'vne autre plus grande in-
flammation d 'vn meilleur amour , qui eft celuy de fon Ef-
poux , à fin qu'ayant fon gouft 8c fa force en luy , elle eut de 
la vigueur 8c de la conftan.ee pour renoncer 86reietter faci-
lement tous les autres. Et non feulement il eft neceflaire, 
pour vaincre la force des appétits fenfitifs, d'auoir l 'amour 
defonEfpouximais aufli d'en eftre enflamméeauec anxiété: 

C H A P I T R E X I V . 

duquel ejl déclaré le fécond 'verfet du Qan-

F 
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parce qu'il arriue en efFed que la fenfualité eft meuë Se attirée 
aux chofes fenfibles auec tant de vehemence , que ft la partie 
fpirituellen'eft enflammée de ce qui eft fpirituel, auec d'au-
tres Se plus grandes angoif lës , elle ne pourra vaincre Se fe-
coi ier ie i oug4u matériel &fenTible-,ny entrer en cette n u i d 
du fens, Se n'aura pas affez de courage pour demeurer en 
l'obfcurité de toutes chofes, fe priuant de l'appétit d'icelles. 
Mais de dire quelles, Se. de combien de fortes font ces angoif-
fes d 'amour que les ames reflentent dans les commencera ens 
de ce chemin d 'vnion; de dire aufli les inuentions qu'elles 
t rouuent , Se les diligences qu'elles font pour fortir de leu r 
maifon, qui eft la propre volonté en la n u i d de là mortifica-
t ion de leurs fens , Se combien ces angoiflës de l 'Efpoux leur 
font trouuer doux Se faciles les trauaux Se périls de cette 
n u i d , cela n'appartient à ce l ieu; Se on ne peut l 'exprimer. 
Il vaut mieux l 'auoir, le confiderer que de l'eferire. 
Partant nouspafferons à l 'expofition des autres vers au cha-
pitre fuiuant. 

C H A P I T R E X V . 

duquel font déclareç les autres vers 
âuàït Qantique. 

( t ) âiçhofa ventma !} I ( 0 l'heureux fortquime conduit f ) 
Sali fin fer notada, I f ' f i n y f ù * efireamfce, 
Eftando y a mi cafa fofegada. 

Le calme tenant à propos 
Ma maifon en <vn doux repos. 

Lie prend pour figure le miferable eftat de lacaptiuité 
•duquel celuy qui fedel iure , fans que pas vn des prifon-

niers l'empefche,tient cela pour vne heureufe aduanture.Car 
l ' ame après lepeché originel eft,à vray dire , comme captiue 
en ce corps mortel, fubiette aux paflîons Se appétits naturels, 
.qui la tiennent afliegée, de la fubiediondef quels ellefe tient 
heureufe d'eftre for t ie , fans eftre apperceuë ; c'eft à dire, fans 
e f t r e ernpefchée ny retenue d'aucun d'eux ; carpour cela l uy 
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a profité de fortir en l'obfcure nui£t ,qui efl: en la priuation 
de tous les goufts &: mortification de tous les appétits, com-
me nous auons dit. Et cela, fa maifon eftant défia accoifée 
ôc dans le repos,à fcauoir la partie fenfitiiie,qui eft la maifon 
de tous les appétits, défia en*? epos par la yi&oire &:l'endor-
miflement d'eux tous. Cariufqu'àce que les appétits foient 
afîbupis parla mortification en la fenfualité, ôc. que la mefme 
fenfualité foit défia mortifiée en eux , de façon qu'elle ne 
contrarie plus àl'efprit > l'ame ne fort point à la vraye liber-
té , pour iouyr de l'vnion de fon bien aymé. 

Fin du premier Liure. 



DE L A M O N T E E 
DV M O N T CARMEL. 

Où il eft traitté du plus proche moyen de paruenir àTvnion 
auec Dieu, qui eft la Foy ,8c de la fécondé nuid 

de l'efprit contenue au fécond Cantique. 

LIVRE SECOND 

A ef curas y fegura 
JPor la fécrit a efcala disfra fada, 
( 0 dichofa Ventura ! ) 

ui efcuras y ertcelada, 
Eftando y a m i cafa fofegada. 

Jl l'obfcnr , mais hors de danger, 
Par vne efchelle fort fecrette, 
Couuerte d'~vn voile efi ranger, 
le me defrobay en cachette, 
(L'heur eu xlqrt;) quand tout a propos 
M a maifon ejîoit en repos. 

C H A P I T R E I. 

Explication de ce couplet. 

'AME en ce fécond couplet chante l'heureufe ad-
uanture qu'elle aeuàdéniier l'efprit i e toutes les 
imperfections fpirituelles &:appétits de propriété 

au fpirituel. Ce qui luy fut vn plus grand heur à caufequ il 
y a plus de difficulté d'accoifer cette maifon de la partie fpi-
dtuelle&: de pouuoir entrer en cette obfcunré intérieure qui 
eft vne nudité d'eiprit en to-utes chofes tant fenfibles, q u ^ 
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Ipirituelles, s'appuyant feulement fur la viue f o y , (car ie par-
le d'ordinaire de celle là , d'autant que ie traitté auec des 
perfonnes qui cheminent à la perfedhon ) Se montant par 
elle à Dieu. C'ef t pourquoy ie l'appelle icy éfchelle & fe-
crette, parce que tous les $egrez Se articles font fecrets Se 
cachez à tout fens Se entendement. Auflî elle demeure 
pr iuéèdetoute lumiere naturelle de fens Se d 'entendement , 
fortant hors de toutes bornes naturel les , Se railonnables, 
pour monter par cette diuine efchelle de la foy , qui grimpe 
Se pénétré iufquêsau profonddeDieu . C'eft pourquoy elle 
dit qu elle alloit defguifée d'autant qu'elle auoitfa forme Se 
fa façon naturelle d'agir changée en diuine, montant par 
foy. Et ainft ce defguilement empelchoit qu'elle n e f u t e o -
gué'ue ny detenué du temporel , ny. duraifonnable , ny du 
diable , d 'autant qu'aucune de ces chofes ne luy peut nuire 
pendant qu'elle chemine en cette viue foy ; Et non feulement 
cela, mais l 'ame va fi cachée, couuerte , Se ciloignée détou-
rés les tromperies du diable, que véri tablement, comme il 
ledit icy , elle chemine en tenebres Se en cachette pour le 
diable, auquel la lumiere de la foy eft plus quedestenebres. 
Et ainfi nouspouuons dire de l ' ame , qui marche par là q u e l -
le va incognuë Se cachée au diable, comme il fera dit cy 
après plus clairement. C'eft pour quoy elle dit qu'elleforti t 
à l'objcurité & on affcurancc ^ parc e que celuy qui eft fi heu-
reux de pouuoir cheminer par I' obfcurité de la foy , la 
prenant pour guide,fortant de toutes les imaginations na tu-
relles, Se raifons fpirituelles,marche fort feurçmentj Et pour-
ce elle dit encore qu'elle fortit par cette n u i t fpirituelle, fa 
maifon eftant dcfta 'accoifiefi^x àfçauoir la parti e raiionnable 
& fpirituelle, de maniéré que quand l'ame paruient a l 'vnion 
de Dieu , elle a fes puifïances naturel les, fes impetuo lirez 
8e anxiétés fenfibles accoifées en la partie fpintuelle. Au/H 
ne dit elle pas qu'elle fortit icy auec angoifles, comme en la 
premiere nuiét du fens. Car pour aller en la n u i t du fens. 
Se fe dentier du lenfible , il falloit des preffures d 'amour 
fenfible pour acheuer d 'en fortir entièrement. Mais pour 
acheuer daccoifer la maifon de l 'efprit , il ceft requis feu-
lement que les puilfances Se tous les goufts Se appétits 

F iij 
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fpirituels foient affermis en pure foy. Ce qu'eftant faiCtl'a-
me f e i o i n d auecl'aymé dans vne vnion de fimplicité.jde 
Dureté, d 'amour, &:dereffemblance. - , A . 

Ii faut remarquer que ie premier couplet parlant de la 
partie fenfitiue, dit quelle fortit i*t'ombre d'vne oifeure nuiîh 
t>c parlant icy de lafpirituelle, il dit qu'elle fortit aL'obfcur> 
a caufe que les tenebres de la partie fpirituelle font plus gran-
des, comme l'obfcurité eft plus tenebreufe que la nuiét, 
pource qu'en la nui Cl tant obfcure fort elle, on ne laiffe pas de 
voir; mais en 1'obfcurité, nullement. Et ainfi en lanuiétdu 
fens il y a quelque clarté, parce que l'entendement &c\ a rai-
fon demeuret fanss'aueugler,làoùcettehuidfpirituelle,"qui 
efi la foy, eft vne priuation entiere de lumiere,tatpourle fens 
que pour l'entendement ; d'où vient que l'ame dit en celle-
cy,qu'elle alloit, à / ' obfcur mais hors de danger, ce qu'elle 
n'a pas dit en l'autre; car tant moins l'ame opere auec fa pro-
pre habilité, elle va plus feurement, puis qu'elle chemine 
dauantage en foy.Nous déclarerons cecy amplement en ce 
liure, dans lequel ie demande au deuot Leéleur fon atten-
tion &c fa bienueillance, d'autant que nous y dirons des cho-
fes bien importantes au veritable efprit, &c quoy qu'elles 
foient quelquepeu obfcures, i'ouure tellementla voyedes 
vnes aux autres, que comme ie me perfuade tout s'entendra 
bien. /, * 

C H A P I T R E I I . 

Auquel on commence a tnùtter de la fécondé partie ou 
caufe de cefte nuicl, qui eft la Foy , & par deux 

raijons ileftprouué quelle eft plus obfcure 
que la premiere & que la 

tïoifiefme, 
r 

IL nous faut maintenant traitter de là fécondé partie de cet-
te n u i d , qui eft la foy , laquelle eft le moyen admirable 

que nous difiors pour aller au terme qui eft Dieuj lequelauf-
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il (quant à l 'ordre de nature) eft caufe à l'ame ou partie de 
cette n u i d : d'autant que la foy , qui eft le milieu ( eftant en-
tre Dieu Se l'ame) eft comparée a la minuid; fi bien que nous 
pouttons dire, qu'elle eft plus obfcure pour l'ame, que la pre-
miere, Se en certaine manière que la troifiefme. Car la pre-
miere,qui eft celle du fens, eft comparée au commencement 
ou premiere partie de la n u i d j qui eft lors que la veuë do 
tout obiedfeniibleeejfîe, Se toutefois n ' e f t pas encore fi efloi-
gnée de la lumiere que la minuit. La troifiefme partie fça-
uoir eftl 'auant iour, qui eft proche Se auoifine immédiate-
ment la lumiere du iour, n'eft pas fi obfcure comme la mi-
nuit , v eu qu'elle approchede fi près leiour, qu'il n 'y a rien 
entre elle Se l'illuftration ou information de la clarté du So-
l e i l : ^ cette partie de la nuid eft comparée àDieu. Car bien 
qu'il foit veritable que Dieu eft i l'ame vne aufîî obfcure 
nu id que la foy , parlant naturellement ; fi eft>ce que ces 
troispartiesdela nuideftans défia acheuées (qui font natu-
rellement vne nuid à l 'ame) Dieu l'illuftre furnaturelle-
nient auec le rayon de fa lumiere diuine, Se par vn moyen 
plus fublime Se experimental, lequel eft le principe de la par-
f a i t e vnion , qui fuit latroif ielmenuidfi toftqu'el le eftpaf-
fée: Se ainfil on peut dire qu'elle eft moins obfcure. La fé-
condé nu id eft aufïi plus obfcure que la premiere, parce que 
celle-cy appartient à la partie inférieure de rhomme,qu ie f t 
la fenfitlue, Se par confequent plus exterieure : Se celle là qui 
eft la nu id delà foy appartient à la partie fuperieure del 'hô-
m e , qui eft la raifonnable, Se partant plus intérieure Se plus 
obfcure; d'autant qu'elle lapriue de la lumiere raifonnable» 
ou pour mieux dire l'aueugle. Et ainfi elle eft bien compa-
rée à la minuit , qui eft la plus intime Se plus obfcure partie 
.de la nu id . 

Nous auons donc maintenant à prouuer comment cette 
fécondé partie de la foy eft nu id pour l 'efpfi t , comme la 
premiere l'eft au fens : puis nous déduirons fes contraires, 8c 
coinmcramefedoitdifpofer adiuement pour y entrer ,re-
feruans en fon lieu, à fçauoir au troifiefme liure, à parler 
du moyen paffif, qui eft ce que Dieu opere en el le , pour l'y 
-mettre Se introduire. 
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Comme la foy c(l naifi obfcure a ïame, ce qui efi prou-
vé par raifns auihorïte% de la faïntâe 

Efcriiure. 

A foy,difent les Theologiens,eft vne habitude obfcure 
mais certaine de l'ame;&: la raifon pourquoy elle eft vne 

habitude obfcure, c'eft parce qu'elle fai£t croire des veritez 
reuelées par le mefme Dieu, lefquelles font au deffus de tou-
te lumiere naturelle, Se furpaftent tout entendement hu-
main. D'où vient que cette exceftiue lumiere de la foy, qui 
eft donnée à l 'ame, luy eft vne obfcure tenebre : parce que 
le plus furmonte le moins 5c nous en priue ; tout de mef-
m e , que la lumiere du foleil eclipfe toutes les autres lu-
mières,en telle forte que leur lumiere ne paroiftpoint quand 
elle lu i t& furmonte noftre puiffance vifiue, voire mefme 
l'aueugle , & la priue de la veuë qui luy eft donnée ; dait-
tantquefa lumiere eft exceffiue &fortdifproportionnée à la 
puiffance vifiue. Ainfi la lumiere de la foy par fon grand 
excez , Se par le^moyen;que Dieu tient à la communiquer, 
excede celle de noftre entendement, lequel s'eftendfeule-
ment de foy à la feience naturelle, encore qu'il ait vnepuif-
fance obedientielle pour le furnaturel , quand noftre Sei-
gneur la voudra mettre en vn aéte furnaturel. Si bien qu'il 
ne peut fçauoir de foy aucune chofe, finon par la voye na-
turelle qui commence par les fens, pour lequel ef fed il doit 
auoir les phantofmes fcles efpeces desobiets en f o y , ou en 
leurs femblances ; autrement il ne pourra rien entendre: car 
comme difent les Philofophes ; de l'obiet&:de la puiffance 
s'engendre la cognoiffance. D'ou. vient que fi on difoit à 
quelqu'vndes chofes qu'il n'euft iamais cogneuës, Se dont 
il n'euft iamais veu lafemblance, il ne luy en demeurcroit 
non plus de lumiere quefi on ne luy en auoit rien dit. Par 
exemple fi l'on difoit à quelquvn qu'en vne certaine ifleil 

fe 
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fe trouue vn an imal , qu'il n'a iamais v e m , fi on n e l uy 
difoit à quoy il refTemble de ce qu'il a v e u , il ne luy en 
demeureroit aucune notice n y figure , non plus qu'au 
parauant ; quoy qu'on luy en peufl dire. Cecy s'entendra 
mieux par vn exemple plus clair , fi l 'on difoit à vn aueu-
glené , qui n 'a iamais veu aucune couleur , que le blanc Se 
le iaune font de la for te , encore qu 'on luy répétait fou-
uent , il n'entendroit n u l l e m e n t , parce qu'il n 'a iamais 
veu telle couleur,ny leur femblance pour enpouuoir iuger : 
feulement l e n o m d'icelles luy demeurero i t , dautant qu'il l'a 
peu receuoir par l ' ouyë , mais la forme 8c figure n o n : car ia-
mais il ne la veuë. D e cette façon ,encore que non du tout 
femblab le , l a foy agit à nof t re endroi t , laquelle nous ditdes 
chofesque nous n'auons iamais veuës n y entendues aupara-
uant , ny en elles ny en leurs reftemb lances , qui nouspeuf-
fent fans reuelation porter à leur cognoiffànce ; Aufïi n ' a -
uons nous d'elles aucune lumiere de fcience naturelle; veu 
que ce qu'elle nous d i t , n 'eft proportionné à aucun fens; 
nous Iefçauons neantmoins par l 'ouyë , croyant ce qu'elle 
nous enfeigne , foubmettans 8c aueuglans noftre lumière 
naturelle. Car comme dit Sa inc tPaul , La foy n'eft pas vne R&m.i.c 
fcience qui entre par les fens, mais vne lumiere fuperieure qui »<• 
fe gliffe par l'ouyë-^ Se encore la foy furpafle beaucoup p lusque 
ce qui a efté donné à entendre par les exemples fufdits,. Car 
non feulement elle ne fai£t point d'euidence ou de fcience,-
mais ( comme nous auons di t ) elle excédé Se furpafife toute 
autre cognoiffànce Se fcience , à fin qu'on pu i f t e iugerd ' e l -
le comme il faut ,en contemplation parfaite. O n acquiert les 
autres fciences auec la lumiere de l 'entendement ; mais celle 
de la foy s'aquiert fans e l l e , en y renonçant par le m o y e n de 
la f o y , laquelle mefme fe perd par noftre propre lumiere, ou 
au moins s'obfcurcit. C'efi: pourquoy lfaie d i t , fi vouç neî(*.7-9-
croyez^, vous ri entendre z^pat. Il eft donc clair Se manifef te 
que la foy eft vne nuiCt obfcure à l ' ame, Se en cette façon 
luy donne lumiere ^ 8e tant plus elle lobfcurci t , tant plus 
grande lumiere de foy elle luy d o n n e , parce qu'elle efclaire 
en aueuglant ( félon le dire d 'Ifaie ) fi v o u s n e cjroy ez, c'eft à 
dire, fi vousne vous aueuglez, vous n'entendrez pas 9 c'eft 
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à d i re , vous n'aurez point de lumiere SC de cognoi (Tance re-
leuée Se furnaturelle. Aufli la foy eft figurée par cecte nuée 
qui diuifoit les enfans a Ifracl des Egyptiens , eftans fur le 
point d'entrer en la mer rouge , furquoy l'Efcriture dit que 

Exoâ.r 4.11. c eftoit vne nuée obfcure & qui efclairoit la nu ici. C'eft vne 
chofe admirable qu'eftanttenebreufe elle efclairoit la ;nui£t; 
pour donner à entendre que la foy qui eft vne nuée obfcu-
re Se tenebreufe pour l a m e (Se qui eft aufli vne n u i d , puis 
qu'en prefëncede la f o y , l 'ame demeure priuée Seaueuglée 
de fa lumiere naturelle ) auec fes tenebres elle efclaire Se 
donne lumiere aux tenebres de l 'ame, à fin qu'ainfi le Mai-
ftre fut femblable au Difciple. Car l 'homme qui eft en te-
nebre ne peut conuenablement eftre i l luminé, que par vne 
autre tenebre , comme nous L'enfeigne lePfa lmif te , difant: 

pfel.i*, ij. Leiourdefgorge la parole au iour, & la nuiH apprend la feien-
ce alanuiff^ c'eft à dire , le iour qui eft Dieu en la beati tude, 
où il eft défia iour, cômunique Se defcouure aux Anges bien-
heureux , Se aux ames qui font aufli vn iour , fa diuine pa-
role ; qui eft fon Fils, à fin qu'ils le cognoiflent Se en iouif-
fent j Et la n u i d qui eft la foy en l'Eglife Militante ( où 
il eft encore n u i d ) monftre la fcience à l'Eglife : Se par 
confequent à quelque ame que cefoi t , laquelle eft v n e n u i d , 
veu qu'elle ne iouyt pas encore de la claire fagefle &: beati-
f ique, Se enprefence de la foy eft comme aueugle Se priuée 
defaiumierenaturel le . Demaniere que ce qu'on doit tirer 
d ' icy, c'eft que la f o y , qui eft v n e n u i d obfcure , donne lu-
miere à l 'ame qui eft en obfcurité y Se fe vérifié aufli ce que 

ffalijs.n. dit Dauid en vn autre Pfalme : La nuiiï fera mon i!Iu?mnation 
en mes delicts > comme qui diroit; dans les plaifirs de ma pu-
re contemplation Se vnion auec Dieu la n u i d de la foy me 
feruira de guide : donnant à entendre que l 'ame doit eftre en 
tenebres , pour auoir lumiere , Se pouuoir faire ce chemin, 
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duquel il efl trait té en général comme lame doit aufjt 
eftre en tobfcurité en ce qui eft de fa fart, pour 

eftre bien conduitte par la foy a très-
haut e contemplation. 

IE croys qu'on vous donneaf lez à entendre comme la 
foy eft vne obfcure n u i d pour l'ame , 8eaufii comme 

l'ame doit eftre obfcure ou demeurer obfcurcie de fa lumiè-
re naturelle, pour felailfer guider de la foy àeetermefubl i -
rae d'vnion. Mais afin que l'ame le fçache faire , il fera à 
propos de declarer cette obfcuri téqu 'el ledoi tauoir ,vnpeu 
plus en détai l , pour entrermieux ence tabyfme de la foy. 
C'eft pourquoy ence Chapitre ieparleray d'elle en général, 
puis après, moyennant la faueur diuine, ie deduiray plus 
en particulier le moyen qu'il faut tenir , de peur d'y fail-
lir ouempefeher vn tel guide. Iedis donc que l ' ame, pour fe 
bien conduire par la foy à cet eftat, non feulement doit de-
meurer en obfcurité, félon la partie qui regarde les creatu-
res , Se lelon le temporel qui eft la partie fenfitiue 8c infé-
rieure dont nous auons délia parlé ,ifïais encore fe doit aueu-
gler 8c ©bfcurcir félon la partie qui regarde Dieu,8cfé lon 
le fpirituel qui eft la partie raifonnable 8c fuperieure dont 
nous traittons àprelent ; Car il eft euident qu'vne ame , pour 
paruenirà la transformation furnaturelle, doit s'obfcurcir, 8c 
s'abfenter de tout ce qui conuient à fon naturel , qui eft le 
fenlible 8c le railonnable. Pource que furnaturel fignifiece 
qui monte au deftus du naturel; partant le naturel demeure 
au delfous. Car comme cette transformation 8c vnion ne 
peut tomber fous le fens 8c l'habileté humaine , il faut que 
l'ame fe denuë , par fa i tement 8c volontairement , de tout 
ce qui peut eftre contenu en elle ; le dis d'affe&ion 8c de 
volonté, en ce qui eft de fa part. Car qui empefehera Dieu 
de faire ce qui luy plaira en l 'ame refignée, deniiée anéan-
tie ? Donc elle doit fe defpouïll er Se priuer de tout, de fàçop 
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qu'encore qu'elle altplufieur chofes furnaturelles, elle doit 
toufiours demeurer comme en eftant denuëé, & en tenebres 
commel 'aueugle ,s 'appuyantfur la foy obfcure Se la pre-
nant pour lumiere Se pour guide, fans-s'appuyer à aucune 
4es chofes qu'elle entend, goufte,fent ou imagine; parce-
que tout cela n'eft que tenebres qui la feront errer Se luy 
feruiront d'obftacl es, Se la foy furpafle tout cet entendre, ce 
g o u r e r , Se fentir. Q u e fi elle ne s'aueugleen cela demeu~ 
xant du tout en tenebres deces chofes, elle n'arriuera point 
a ce qui eft dauantage : qui eft ce qu'enleigne la foy. L'a-
ueugle, s'il n'eft entièrement aueugle, ne felaifie bien con-
duire par fon guide: mais pour vn peu qu'il voit , il penfe 
que toute forte de chemin foit boni parce qu'il ne voit pas 
lequel eft le meilleur, Se pouuant commander à fon ferui-
t eur , il le peut deftourner du bon chemin Se faire manquera 
faconduitte:parcequ'iloperecommes'il auoit la veuë bône; 
Ainfil 'ame û elle s'appuie en fé fçauoir,en longoufter, ou fé~ 
tir ( comme ainfi foitque toutes ces chofes Se d'autres encore-
foi ent fort petites Scdiftemblables decequeDieu eft,Scpartât 
mal propres pour aller par cechemin)elle erre facilement,ou 
demeure,faute d'eftre dutout aueugle en foy,qui eft fa vray e 
guide. C'eft pourquoy f a i n t Paul dit qu'il faut que celuy 
qui s'approchede Dieu croye qu'il eft ; il veut dire que celuy 
>qui doit s approcher &e vnir à Dieu, doit croire fon eftre,com-
mes'il difoit, que celuy qui doit venir àfeioindre à Dieu par 
vnion a fie doit aller encognoiftant ny s'appuyantau gouft, 
au fens ou imagination,mais eacroyant laperfe t i ô del 'eftre 
_diuin,quine tombe point en l'entendement ,ny en l'appétit; 
ny en l'imagination ny en aucun autre fens -ySe pendant cette 
m e on ne peut fçauoir comment il eft : au contraire, tout 
déplus haut qu'on peut entendre, fentir, 8e gouftcr de Dieu 
icy bas, eft infiniment diftant de ce qu'il c i l , £c de la pure 

îùlx.4. 4 pofléffion d'iceluy. Et ainfi dit Ifaïe.. Seigneur l'œil ri a point 
veu [ans vous les chofes que vous auezj)réparées a ceux qui 

#,£ex*,9.v0$u attendent. Et S. Paul, l'œil ria point veu, riy l'oreille, 
n'a pmnt ouys & ri efl point tombé au cœur de £ home ce que Dieu 
& préparé à ceux qui I'ay ment. O r comment que ce foit que l'a-
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c e l u y aueclequel elle doit eftre vnie en l 'autre par gloire (qui 
eft vn bien que l'œil n'a v e u , comme di tS. Paul, ny l'oreille, 
entendu 8c n 'eft tombé dans le cœur de l 'homme qui vit en^ 
core ence corps mortel,)il eft euident, que pour venir à s'vnir 
parfai&emétaueclu-y en ceîte vie par grâce 8c amour on doit 
eftre en tenebres, c'eft adiré auec priuation de tout cequi 
peut entrer par l'oeil, 8c qu'on peut reçeuoir par l 'o i iye, ima-
giner auec la phantaifie& comprendre par le cœur , qui f « 
gnifie icy l 'ame. Partant i 'ame.fedeftourne grandement du 
chemin de ce haut eftat d 'vnion,quand éile.s'attache à quel-
que maniéré d 'entendre à quelque£entiment,ou imagination 
ou iugement,ou volonté,ou façon de faire, ou quelque autre 
chofe propre, ne fçachantfe deffaire ôedénuer de tout cela. 
Car comme nous auons dit ,1e terme où elle va eft pardeffus 
toutes-ceschofes, encore que ce foit le plus haut fçauoir 8c 
goufterqu'el le puifte auoir en cefte v ie , 8c ainfi pardeflus 
tout il faut palier au nonfçauoir. Partant en ce chemin laif-
fer fon chemin, c'eft entrer dans le chemin, ou , pour mieux 
d i re ,paf terau te rme, 8c l a i f l e r l e m o y e n , c ' e f t entrer ence 
<quin 'apointdemoyen,quieft Dieu. Dautant que l 'ame qui 
paruient à cét e f t a t n a plus de moyens , ny de façons, 6c 
n e s'attache,.ny peut s'attacher à icelles. le dis des moyens 
d 'entendre , ny de goufter , ny de fentir , encore qu'elle con-
t ienne en foy tous les moyens , de mefme-que celuy qui n'a 
nen&pof î ede tou t . Car ayant le courage de paifer de fon 
naturel limité, quant à i'interieùr 8c exterieur, elle entre fans 
bornes au furnaturel qui n 'a aucun moy e n , contenantauec 
eminence tous les moy ens.D'où vient qu'arriuer icy c'eft for-
tir de là , for tant de foy, &s'efloignant de cefte baffelfe, pour 
jnonter à cette hauteur tres-eminente. C 'ef t pourquoy .l'a-
me s'efeartant 8c s abientant de tou tce quel le peut fçauoir 8C 
entendre fpirituellement,&: temporêl lement , elle doit f o u -
Jiaitter auec tout defir de venir à ce qu'elle ne peut fçauoir 
,en cette v ie , &.qui ne peut tomber en fon cœur; 8c iaiffant 
en arriéré tout ce qu'elle goufte 8c fent fpirituellement fie 

.€emporellement,T& qu'elle peut goufter 8c fentir en cette 
-vie, elle doit fouhaitter, auec toute ardeur &:affe&ion, de 
iparuenkà ce qui excede tout gouft & fenument . Et afin de 

G iij 
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demeurer libre Se vuide pour vntel bien,ellenedoit aucune-
ment s'attacher à tout ce ou'elle receura en fon ame fpirituel-
lement oufenfiblement (commenous dirons cy-après, quad 
nous traitterons de cecy en particulier,/eftimant toutes cho-
fes bien audelfous.Car tantplus 'ellepenfecequec'eftquelle 
entend, qu'elle goufte,&: imagine, Se tant plus ellel'eftime, 
foit fpirituel ou non , tant plus elle ofte du fouuerain bien Se 
fe retarde d 'y paruenir : Se tant moins elle penfece qu'eft 
tout ce qu'elle peut auoir, pour grand qu'il foit, au refped. du 
fouuerain bien, tant plus elle l'exalte Se l 'eftime, 8c par con-
fisquent tant plus elle s'en auoifine. Et en cette façon l'ame 
dans l'obfcunté s'approche grandement de l'vnion par lie 
moyen de la f o y , laquelle auffi eft obfcure,Se qui neant-
moins luy donne vne lumiere admirable. Certainement fi 
l 'ame vouloir voir, elle s'obfcurciroit auprès deDieu ,p lu -
toft que celuy qui ouure les yeux pour contempler la 
grande clarté du Soleil. Partant dans cette voyes'aueuglant 
en fes puiftances,elle verra la lumiere, fuiuant ce que N . Sei-
gneur dit-en l'Euangile : lefuis venu en ce monclepour le iu-
gement , afin que ceux qui ne voyentpas, voyen t , Se que 
ceux qui voyent deuiennent aueugles. Ce qui ie doit enten-
dre à la lettre touchant ce chemin Ipirituel, à fçauoir que 
l 'ame qui fera en obfcurité Se s'aueuglera en toutes fes lumiè-
res propres Se naturelles,verra furnaturellement ; Se celle qui 
fe voudra arrefter à quelque fienne lumiere , fera dautant 
plus aueugle Scarrefteéen lavoye del 'vnion. 

Or afin de procéder auec moins de confulion,il me fem-
ble qu'il feraneceifaire de donner à entendre au chapitre fui-
uant, qu'eft-ce que nous appelions vnion de l a m e auec Dieuj 
parce que cela elclaircira beaucoup ,ce que nous dirons cy-
apres ; Se partant ie trouue que c'eft icy le vray lieu d'en par-
ler. Car encore que nous interrompions le fil de noftre dif-
cours , cela ne fera pas hors de propos, puis qu'il feruira pour 
donner lumiere à ce qu'on traitté, 8c ainfi ce chapitre iera 
comme vne parenthefe , après laquelle nous rentrerons au 
difeours des trois puiflances de l 'ame, à l'efgard des trois 
Vertus Theologales touchant cefte fécondé n u i t fpirituelle. 
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Auquel il efl déclaré'ce que cep que l'union dvï ame 
auec Dieu 3 ft) ce auec une comparaison. 

PAr les ehofes cy-deuant dites, on pourra aucunement 
entendre ce que nous appellôs vnion de l'ame auec Dieu, 

8c par ce moyen ce que nous en dirons icy fera plus intelligi-
ble. Ce n'eft pas noftre intention d'expliquer à prefent en 
particulier qu'elle eft l'vnion de l 'entendement, qu'elle 
eft celle delà volonté, &: aufli celle de la memoire, qu'elle 
eft l'vnion paflagere, 8c qu'elle vnion ftable&permanente 
ésfufdlies puiflances, 8cen fin qu'elle eft la totale: car nous 
en traitterons cy-apres, Se cela s'entendra mieux en fon lieu, 
lors que difeourans delà mefme matiere nous aurons deuant 
nos yeux le vif exemple, auec l'intelligence d'iceluy. Lors 
on entendra 8c remarquera chaque chofe, 8c on en pourra 
mieux iuger. le parle icy feulement de cette vnion total cSc 
permanente félon la fubftance de l'ame 8c fes puiflances 
quant à l'habitude d'vnion ,parceque quant à l'a été nous en 
parlerons cy-apres, 8c dirons,moyennant la faueur diuine, 
commentnousn'auons &:ne pouuons auoir d'vnion perma-
nente encette vie dans les puiflances, mais feulement paf-
fâgere. 

Donc pour entendre qu'elle eft cette vnion dont nous trait-
tons, il faut fçauoA-que Dieu demeure en toute amejfuf t -ce 
celle duplus grand pecheur du monde, 8c y eft prefent enfub-
ftance.Et cette maniéré d'vnion ou prefence,que nous pouuos 
appeller d'ordre naturel, eft toufiours entre Dieu & tout es les 
creatures, félon laquelle elle les conferue en leur eftre, de 
fortequefiellevenoit à leur manquer,elles s'aneantiroient 
auflî-toft 8c ne feroient plus : Ainfi quand nous parlerons 
de l'vnion de l'ame auec Dieu, ce ne fera pas de cette pre-
ferjee fubftantielle de Dieu, qui eft toufiours en toutes les 
creatures 3 mais de l'vnion Se transformation de l'ame en 
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Dieu par amour , qui fe fait feulement lors qu'il y a vne fem-
blance d'amour j 8c partant celîe-cy fe nommera vnion de 
femblance, comme l'autre s'appelle vnion eflentielle oufub-
ftantielle, 8c célle là naturelle, celle - cy furnaturelle, qui 
eftquandles deux volonfez , à fçàuoir celle de l'ame 8c celle 
de Dieu , font conformes en v n , n'y ayant aucune chofe err 
I 'vnequi répugné à l'autre. Par ainfi quand l'ame oftera en-
tièrement de f o y , ce qui repugne 8c n'eft pas conforme à la 
volonté Diuine, elle demeurera transformée en Dieu par 
amour. Ce qui ne s'entend pas feulement de ce qui répugné 
félon l 'a&e, mais aufîi félon l'habitude : de maniereque non 
feulement les a êtes volontairesd'imperfeétiondoiuent eftre 
bannis, mais aufli les habitudes. Et dautant qu e toute crea-
ture 8c toutes fes aftions 8c habilitez n'arriuentpaS à ce qui eft 
Dieu,pour ce fubieét l a m e fe doit defnuer detoute creature,. 
de tout es les a&ions 8c habilitez d'icelle, à fçauoir de fon* 
ent endre, de fon gouft er , 8c fentir, a fin que chaffant tout ce 
qui eft diflemblable 8c non conforme à Dieu,elle vienne à re-
ceuoir la femblance deDieu , ne demeurant enicelle aucune 
chofe, qui ne foit volonté de Dieu, 8c ainfi fe transforme en 
kiy . D'où vient qu'encore que la vérité foit comme-nous 
auons di t ,que Dieu eft toufiours en l 'ame, luy donnant 8c 
eonferuant l'eftre naturel auec fa prefence, fi eft-ceneant-
moins qu'il ne luy communique pas toufiours le fumaturel, 
dautant qu'il ne fe communique pas , fi ce n'eft par amour 
par grâce* en laquelle toutes les ames ne font pas ^ c e l -
les qui y f o n t , ce n'eft pas en pareil eftat : car les vnes 
font en vn plus hau t , les autres en vn moindre degré d'a-
mour.. D'où vient que Dieu fe communique plus à l 'ame 
qui eft plus aduanta'gée en amour , ce qui confifte à auoir fa 
volonté plus conforme à celle de Dieu; 8c celle qui la du 
tout conforme 8c femblable, eft totalement vnie 8c trans-
formée en Dieu furnaturellement. C'eft pourquoy lelon 
que nous auons défia fai£fc entendre , tant plus vne ame eft 
reueftuë de creature 8c d'habilité d icelle, félon l'afFeébion 
8c l 'habitude, tant moins a t'elle de difpofition à cette vnion, 
puis qu'elle ne donne lieu entier à D ieu , afin qu'il la 
transforme aufurnaturel. D e forte que l'ame à befoin de fe 

defnuer 
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defnuer de ces contrarietez Se diffemblances naturelles, af in 
que Dieu quiafîifte en elle par effence , fe communique à 
ellefurnaturellement par grâce en transformation d 'vnion. 
Et c'eft ce que Sa ind lean a voulu donner à entendre par 
ces paroles. ,£)ui ne fort pointnezJ.es fangs yny de la volonté Ioan 
delà chair, ny de la volonté de /'homme, mais de Dieu,com-
me s'il difoit, il a donné le pouuoir d 'eftre faits enfans de 
Dieu ( c 'eft à dire de fe pouuoir transformer en Dieu) feule-
ment à ceux qui ne font pas nez des fangs ( c'efi: à dire , qui 
ne font pas nez des complexions Se compofitions naturel-
les ) ny aufii de la volonté de la chair ( c'efi: à dire de l 'arbitre 
de quelque habilité ou capacité naturelle) ny moins encore 
de la volonté de l 'homme > (en quoy efi: comprife toute la fa-
çon Se maniéré de îuger Se conceuoir auec l 'entendement.) 
Il n 'a donc point donné pouuoir à aucun de ceux-là, d 'ef tre 
faits enfans de Dieu en toute p e r f e d i o n , mais feulement à 
ceux qui (ont nez de Dieu ; c'eft à dire à ceux lefquels re -
naiffans par grâce , mourans premièrement à tout ce qui 
eft du vieil homme, s 'e f leuantaudeffusdefoy au furnaturel , 
receuans de Dieu cette autre naiflance Se cette filiation qui 
eft au defîus de tout ce que l'on peut penfer. Car comme 
dit le mefme Sa ind lean autre part ^ S* quelqu'vn ri eft né de ~ 
rèchefde £ eau & du faincf Efyrit, il ne peut voirie Royaume 
de Dieu. Il veut dire celuy qui ne renaiftra point au S a i n d 
Efpri t , ne pourra voir le R o y a u m e de Dieu, qui ef t l 'ef ta t de 
perfedion. O r renaiftre.au Saind Efprit parfaidement en 
cette v ie , confifte en ce qu 'vne ame vienne à eftre t res-fem-
blable à Dieu en pureté,fans auoir en foy aucun meflange 
d ' imperfedion; Se ainfi on peut faire vne pure t ransforma-
tion par participation d 'vn ion , quoy que non pàs effentiel-
lement. 

Mais afin qu 'on entende mieux l 'vn Se l ' au t re , mettons 
vne comparaifon. Le rayon du Soleil bat dans vne v i t r e , fi 
le verre eft couuert de taches ou de vapeurs groffieres,il ne 
la pourra efclaircir auec fa lumiere , ny la transformer en-
tièrement, comme fi elle eftoit pure Se nette de toutes ces 
taches i au contraire tant plus elle a de mailles Se de taches, 
tant moins il l'efclairrit,& ce ne fera pas la faute du rayon, 

H 
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ains de la vitre. Car û elle eftoit entièrement nette,il l'efclair-
ciroit Se transformeroit tellement qu'elle reftembleroit au 
mefme rayon , Se r endroit la mefme lumiere,- bien que la 
vitre nonobftant fa refTemblance au rayon, ait fon eftre 
naturel d i f t i n t de celuy du rayon, 8e nous pouuons dire 
que cette vitre eft vn rayon,ou vne lumiere par participation. 
Ainft l'ame eft comme vne vitre,dans laquelle bat toufiours, 
o u , pour mieux dire, en laquelle demeure toufiours par 
nature, cette lumiere diuine de l'eftre de Dieu, comme il a 
efté dit cy-deflus. L'ame donc faifant place, c'eft à dire, 
of tantdefoy tout voile 6ctoute tache de creature, ce quife 
f a i t en tenant la volonté parfai tement vnie auec celle de 
Dieu , (parce qu'aymer eft trauailler à fe defpoiiiller 6c de-
rnier pour l 'amour de Dieu de tout ce qui n'eft point Dieu ) 
elle demeure aufli-toft efclaircie 8c trans-fonnée en Dieu. 
Dautant qu'il luy communique fon eftre furnaturel, de telle 
fortequ'elleparoiftlëblableau mefme Dieu, 8cfemble auoir 
ce que Dieu poftede. Et il fefait vne telle vnion, lors que 
Dieu départ cette fouueraine faueur à l ' ame, que toutes 
les chofes de Dieu 8c de l'ame font vn en transformation 
participées 8c l'ame femble plus eftre Dieu qu'eftre ame: 
encore qu'à la vérité fon eftre naturel foit aufli d i f t in t de 
celuy de Dieu , comme il eftoit auparauant, quoy qu'elle 
foit transformée 5 comme aufti la vitre a fon eftre d i f t i n t 
de celuy du rayon , lors qu'elle en eft efclairée. De cecy 
l'on voit plus clairement que la difpofition pour cette vnion 
n'eft pas l 'entendre de l 'ame, ny le gouft , ny lefent i r ,ny 
le penfer en Dieu félon fa maniéré naturelle , ny quelque 
autre chofe que ce foit, mais feulement la pureté 8c amour, 
qui eft vne refignation par fa i te 8cnudité totale feulement 
pour l'a'raour de Dieu. Et comme il n'y peut auoir de trans-
formation p a r f a i t e , s'il n'y a de par fa i te pureté; aufli félon 
lapuretéferalsilluftration, l'illumination,8c l'vnion de l'ame 
auec Dieu en moindre ou en plus haut degré ; bien que,com-
jneiedis,elle n'arriuepas a eftre du tout pa r f a i t e , fî elleh'eft 
entièrement claire 8c nette. Ce qui s'entendra pareillement 
par vne autre comparaifon. Il y a vne image très-accomplie 
à 'vne excellence extraordinaire, auec va efmail très délicat 
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très fubtil, 8c en la diuerfité de cet efmail, il y en a quel-

ques-vns fimerueilleux 8c fi fins,que pour leur delicatefle 
8c perfeClion, on ne peut bien les difcerner. Celuy donc qui 
ne verra gueres clair, n'y ^pperceura pas tant d'excellence 
8C de delicatefle; mais vm autre qui aura bonne veuëendef -
couurira mieux la perfection : 8c fi quelqu'vn a encore la 
veue plus epurée, iî y remarquera plus d'induftrie &:de de-
licatefle. Enfin tant plus onverra clair, tant plus on y ver-
rade perfections 8c d'excellence; parcequ'i ly a tant à voir 
en cette image,que quoy qu'on en defcouureil en refte beau-
coup dauantage à remarquer. Aufli nous pouuons d i requ$ 
les ames fe comportent de mefme maniéré auec Dieu en cet-
te illuftration ou transformation. Car combien qu'à la vérité 
vne ame félon fon peu ou plus de capacité puiflTe eftre arriuëe 
à cette vnion ; neantmoins toutes n'y paruiennent pas en pa-
reil degré : parce que c'efl: comme il plaift à noftre Seigneur 
de le donner à vn chacun : ce qui eft en la maniéré que les 
Ken-heureux le voyentau Ciel. Car ies vns le voyentplus 
parfaiCtement , les autres moins , encor que tous voyent 
Dieu , Saousfoyent contens 8c latisfaiCts : parce que leur ca-
pacité eft remplie félon leur plus grand ou moindre mérité. 
D'où vient qu'encore qu'en cette vie nous trouuions des 
ames auec vn repos 8c vne paix égalé en leur eftat de perfe-
ction , 8c que chacune demeure fatisfaiCte; fi eft-ce neant-
moins que l'vne pourra eftre plus haut eleuéeque l'autre en 
cette vnion, 8c toutes demeurer également fatisfaiCtes, fé-
lon leur difpofition, 8c la cognoiflance qu'elles ont de Dieu. 
Mak celle qui ne paruient à la purete requife aux illuftrations 
8c vocations de Dieu, n'arriue iamais à la vraye paix 8c fatis-
faCtion, faute d'auoir euacuéfes puiflances » comme il eft 
neceflaire à la fimple vnion. 

H i j 
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C H A P I T R E V I . 
i 

^ficjuel il efi traitté'comme les trois Vertus Théologa-
les doiuent tfleuer à perfeflion y eftablir les trois 
puiflances de l'ame : & comme ces vertus font en icel~ 
les du vuide & des tenebres : & à ce propos font 
declarèes deux autkoriteT^ de i'Efcriture , ïvne d'I-
[aie j l'autre de S ainfi Luc. 

AYant donc à traitter du moyen d'introduire les trois 
p u i f l a n c e s d e l a m e j e n t e n d e m e n t , la memoire Se la 

volonté en cette nuiét fpirituelle, qui eft le moyen pour ar-
riuer àl 'vnion diuine, il eft neceffaire de traitter première-
ment en ce chapitre, comme les trois Vertus Theologales, 
( la F o y , l 'Efperance, Se la Charité, moyennant lefquelles 
l 'ame s'vnit à Dieufelonfes puiflances) font le mefme vui-
de Scobfcurité chacune en fa puiffance -,1a Foy en l 'entende-
ment , l 'Efperance en la memoire , Se la Charité en la volon-
té. En après nous dirons comme il faut perfectionner l 'en-
tendement és tenebres de la f o y , Se ie vuide de lamemoire 
en l 'efperance, Se comme aufli la volonté doit entrer dans la 
priuation&: denument de toute affeCtion pour aller àDieu . 
Cela faiCt on verra clairement, combien il eft neceffaire à 
l 'ame pour marcher feurement au chemin fpirituel, d'aller 
par cette nuiCt obfcure, appuyée fur ces trois Vertus ,qui la 
vuident de toutes chofes, Se l 'obfcurciffent en icelles : Par 
ce que, comme nous auons dit, l'ame en cette vie ne s'vnit 
à Dieu par l 'entendre, ny par le joui r , ny par l 'imaginer, ny 
par quelque autre fens ; mais feulement parla foy,felonl 'en-
tendement; par l'efperance qui fe peut attribuer à la memoi-
re , (encore qu'elle refideen la volonté ) quant au vuide Se 
à l 'oubly qu'elle caufe de toute autre chofe caduque & tem-
porel le , l 'ame fe referuant toute entiere pour le fouuerain 
bien qu'elle efpere; ôepar amour félon la volonté. Toutes 
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lefquelles vertus r comme nous auons clit, font vn vuide és 
puiftancesdafoy en rentendcmêt caufe vn vuide Se obfcurité 
d 'entendre j l 'efperance e n l a m e m o i r e f a i d vn vuide de tou-
te polîeflion ; Se la charité dans la volonté vn vuide Se dé-
nuement de toute affeôHon Se gouft ou iouifîance de tout ce 
qui n'eft point Dieu. Car nous voyons délia que la foy 
nous dit ce que l 'entendement auec fa ra i fonfc lumiere na -
turelle ne fçauroit comprendre; Et c'eft pourquoy S. Paul 
la définit la fubjîance des chofes qu'on efpere. Et quoy que Heb. u.x. 
l 'entendement y confente auec fermeté Se cert i tude, ne-
antmoins ce ne lont pas chofes qui fe déco u tirent à luy; au-
trement il n 'y auroit plus de foy , laquelle encore qu'elle 
rende l 'entendement certain, fi eft ce qu'elle ne le rend pas 
clair, mais obfcur. Q u a n t à l 'efperance il n'y a point de dou-
te qu'elle met aufli la memoire en tenebres Se dans la nu -
dité des chofes de cette vie Se de celles de l 'autre , parce 
que l'efperâce eft toufiours d e ce que l 'on ne poftede pas. Car 
l ion lepol fedoi t jcenefero i tp lus efperance; D ' o ù v i e n t q u e 
f a ind Paul dit,- L'efperance quel on voit n'eft plw efperance -, R0m8.M. 
car ceque quelquvn voit, ( c'eft à d i r e , ce dont quelqu'vn 
iou i t ) comment Fefperera t'il ? Donc cette vertu f a i d vn 
vuide, puisqu'elle eft de ce que l'on n 'a pas Se non de ceque 
l'on poftede. La Charité ny plus ny moins f a i d en la volonté 
vn vuide de toutes chofes , veu qu'elle nous oblige d 'ay-
mer Dieu lur toures chofes ; ce qui ne peut eftre qu'en fe-
queftrant l ' a f tedion d'icelles , pour la mettre entièrement , 
I L ne 31 | 
en Dieu. D'où vient que N . Seigneur dit en fa ind Luc. Celuy 
qui ne renonce pas à toutes les chofes qu ilpojfede ,auec la vo-
lonté; ne peut pas efire mon Difciple. Par ainfi toutes ces ver-
tus mettent l a m e en obfcurité Se dans vn vuide de toutes cho-
fes. Et nous deuons icy remarquer la parabole que nof t re 
Sauueur d i t e n l a i n d L u c , d e cet amy qui fut obligé da l l e r Luc.h. 
à minuit demander les trois pains , qui fignifient ces trois 
vertus; Se il dit qu'il les demandoit à l aminu i t jpour nous 
donner à entendre, que l ' ame, enrobfcuri tédefespuilTan-
ees , fe doit difpoferpour la perfection de ces trois vertus; 
Se en cette nuit fe per fedionner en icelles. N o u s lifons en ifa. 4, 
Ifaïe des deux Séraphins que ce Prophete vit aux coftés de 
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de Dieu chacun ayant fixaifles,qu'auec deux ils couuroient 
Tes pieds} ce qui fignifioit aueugler& amortir les affe&ions 
de la volonté entiers toutes choies pour l 'amour de Dieu : Se 
qu'auec deux autres ailles ils couuroient fa face ; ce qui fi-
gnifioit les tenebres de l'entendement deuant Dieu 5 Se qu'ils 
voloient auec les deux autres , pour donner à entendre le 
vol de l'efperance vers les chofes dont on ne iouit pas, ef-
leuée au deffus de tout ce qu'on peut poffederhors de Dieu. 

11 faut donc induire les trois puiffances de l'ame à ces trois 
Vertus,informant l 'entendement auec la foy .deniiant la me-
moire de toute poffeflion, Se informant la volonté auec la 
Charité, les deniiant Se mettant en obfcuritéde tout ce qui 
n'appartiendra point à ces trois Vertus. Et c'eft icy la nuiét 
fpintuelle que nous appellions cy deffus a&iue , d'autant 
que l'ame faiél ce qu'elle peut de fon collé pour y entrer. 
Et comme en la nuiCt fenfitiue nous auons donné le moyen 
de vuider les puiffances fenfitiues de leurs obie&s fenfibles 
quant à l'appétit, a fin que l'ame forte de fon terme fenfitif 
pour entrer au milieu qui eft la foy : ainfi en cette nuitfpiri-
tue l l e , auec la faueur de Dieu, nous donnerons le moyen 
de vuider Se purifier les puiffances fpirituelles de tout ce 
qui n'efl point Dieu , Se comment elles doiuent demeurer 
en robfcurité de ces trois Vertus qui font le moyen de la 
difpofition pour l'vnion de l'ame auec Dieu. En laquelle 
maniéré on efi en toute feureté contre les rufes du diable, 
Se contre l'afluce de l'amour propre, 8f fes branches ^ qui eft 
ce qui a couftume de tromper très- fubtilement Se d'empef-
cherlesperfonnes fpirituelles de s'aduancer, pournefçauoir 
fe deftacher Se dentier, le gouuernans félon ces trois Vertus: 
par ainfi elles ne paruiennent iamais à la fubfiance Se pureté 
du bien fpirituel, Se ne marchent par vn chemin fi droit Se fi 
court corne elles pourroient faire. Toutesfois on doit fçauoir 
que maitnenant ie parle fpecialement à ceux qui ont com-
mencé d'entrer dans l'eftat de contemplation ; pareequepour 
les commençans cecy fe doit traitter vn peu plus ample-
ment , comme nous le ferons quand nous traitterons de 
leurs proprietez. 
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duquel il eft déclaref combien eft eftroït le [entier qui 
conduit a la njie, & combien ceux lefquels y renient 

cheminer doiuent efire deniiés £r defemba-
rajfcs : fon commence à parler de la 

nudité de l'entendement. 

POur traitter maintenant de la nudité Se pureté des trois 
puiflances de l 'ame, il faudroit vn autre fçauoir Se ef-

prit que le mien , a fin qu'on peuft bien faire entendre aux: 
fpiritucls combien eflS eftroït ce fentier lequel ( félon qu'a 
dit N . Seigneur) cpduit a la vie, afin qu'eftans bien perfuadés 
touchant cette Vérité , ils ne s 'eftonnaflent du vuide Se de 
la nudité où nous deuons la i f lb rence t tenuid les puiflances 
de l'ame. C'efi: pourquoy on doit bien remarquer les pa-
roles que N o f t r e Seigneur dit en fa ind Ma th i eu , lefquelles 
nous expliqueions maintenant de cette n u i d obfcure , Se 
de ce chemin r e l e u é d e p e r f e d i o n , c'eft à fçauoir 5 Combien Matîi' 
la porte ejl eftroitte, & eftroït le chemin qui conduit à Lt vie & 
combien il y en a peu qui le trouuent. Où eft grandement à 
noter le poids Se exaggeration que contient cette parolle, 
Combien , car c'eft comme s'il difoit en vérité elle eft fort 
eftroite, Se plus que vous ne penfez. L'on doit auiTI pefer 
qu'il dit premièrement que la porte eft eftroitte, pour nous 
faire entendre qu'a fin que l 'ame entre par cette porte d,e 
Îefus-Chrift qui eft le principe du chemin, il faut au préa-
lable qu'elle fe referre, s'appetifle, Se defpoùillefa volonté 
de toutes chofes fenfuelles Se temporelles, aymant Dieu par 
defliis toutes j ce qui appartient à la n u i d du fens dont nous 
auons parlé cy deuant. Et aufli tof t i ladiouf te que le (entier 
ejl eftroït, à fçauoir de la per fed ion , donnant à entendre que 
pour aller par le chemin de pe r fed ion , non feulement il 
faut entrer par la porte eftroitte, s'euacuant du fenfible , mais 
il fe faut aufli defapproprier, s'eftrecilfant Se defembaraf-
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Tant purement j en ce qui eft de la part de l'efprit ; fibienque 
nous pouuons rapporter ce qu'il dit de la porte eftroite à la 
partie fenfible de l ' homme, Se ce qu'il dit du fentier eftroit, 
nous le pouuons entendre de fpiricuelle ou raifonnable: 
Se en ce qu'il dit que fort feu le trouuent, on doi t remarquer 
la caufe , à fçauoir d'autant qu'il n'y enagueres quifçachent 
Se veuillent entrer en cette extreme nudité Se vuide de l 'ef-
prit. Parceque ce fentier du haut mont de perfedion ( at-
tendu qu'il tire en haut , Se qu'il eft ef troi t) demande de tels 
voyageurs qu'ils n'ayent aucune charge qui les appefantiffe 
quant au chofes qui regardent la partie inférieure, & quant 
à celles qui regardent la fuperieure , qu'ils foient entière-
ment d'efgagez Se defembaraffez. Car puifque c 'eft vn 
commerce Se vn t raf ic , où feulement Dieu eft cherché Se 
acquis , auffi Dieu feul eft celuy qu'on doit chercher S€ 
gaigner. 

D 'où l'on voit clairement que non feulqnent l 'ame doit 
eftre depeftrée de tout ce qui eft de la part des creatures; 
mais aufii elle doit cheminer defappropriée Se aneantie de 
tout ce que gouf te l'efprit. Aufii noftre Seigneur nous in-
ftruifant , Se nous introduifant en ce chemin, propofe en 
f a i n d Marccet te dod r ine fi admirable (d'autant moins pra-
tiquée par les lpirituels fi ie l'ofe dire qu'elle leur eft plus 
neceffaire) laquelle pour eftre tant à noftre propos ie rap-
porteray icy félon fon fens véritable Se fpirituel : il dit donc 

$ 34 cecy : Quiconque me veut future quil fe renonce foy.mefme, 
& quil -porte fa Croix & me fuiue ; car celuy qui veut jau-
lier fon ame la perdra, & celuy qui la perdra pour l'amour de 
moy la vai^nera. O quipourroi t fa i re entendre, pratiquer, 
Se goulîer ce qui eft contenu en cette rare dod r ine , que 
nous donne icy noftre Sauueur, de renoncer à nous mefmes, 
pour monft rer aux fpirituels côbien le moyen qu'ils doiuent 
tenir en ce chemin eft différent de celuy que plufieurs d 'en-
t r eeux penfent , feperfuadans quetoutefor tederet ra i t te Se 
de reformation dansîles chofes eft fuffifante i Et d'autres fe 
contentent de pratiquer aucunement les ver tus , continuent 
f 'oraifon Se fuiuentla mortif ication, mais ils n'arriuent pas 
à la nudité &pauure té , ou abnégation, ou pureté fpiri tuelle 
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(car c'eft tout v n ) que nof t re Seigneur nous conc i l i e icy: 
par ce que nonobftant cela , ils repaiflent8e vont reueftans 
leur naturel de confolations, pluftof t que de le dentier fié-
le priuer des goufts de l'efprit pour l 'amour de Dieu ; pen-
fans qu'il fuffit d 'y renoncer en ce qui eft du m o n d e , Se 
non pas de l'anéantir Se purifier en la propriété fpirituèlle. 
D'où vient que fe prefentant quelque chofe de cette foli-
dité (qui eft l 'aneantiffement de toute fuauité en Dieu ) iè 
veux dire d'aridité, de dégouf t , Se trauail, (qui eft la pure 
croix fpirituelle , Se la nudité de l'efprit pauure de Fefus-
C h n f t ) ils fuyent cela tomme la mort,- Et feulement vont 
recherchans des douceurs , Se communicationsfauoureufes, 
Se vne repletion en D i e u , ce qui n'eft pas renoncer à eux 
mefmes , ny à la nudité d'efprit,mais vne delicatefte Se fr i-
andife fpirituelle - en quoy ils fe rendent fpirituellement en-
nemis de la Croix de Iefus-Chr i fb d'autant que le vray ef-
prit recherche pluftoft ce qu'il y a d'amer en Dieu que le 
fauoureux ; Se incline pluftof t à patir qu'à eftre confolé y 
pluftoft à eftre priué de tout bien pour Dieu qu'à le pof le-
der^pluf tof t aux ariditez Se affliétions qu'aux douces com-
munications , fçachant que cela eft (mure Ielns - Chrif t Se 
renoncer à foy m e f m e ; Se il peut eftre que faire autrement 
foit fe rechercher foy mefme en D i e u , ce qui eft fort contrai-
re à l 'amour. Car fe chercher foy-mefme en D i e u , c'eft cher-
cher les careffes Se récréations de Dieu ; mais chercher Dieu 
en f o y , c'eft non feulement vouloir eftre priué de l 'vn Se 
de Y autre pour Dieu ; Mais aufli auoir inclination a choifir 
Se vouloir pour l 'amour de Iefus-Chrif tce qu'il y a déplus 
infipidefoit de Dieu ' , foit du m o n d e , Se cela eft amour de 
Dieu. 

O qui pourroit donner à entendre iufqu'où Dieu veut 
porter cette abnégation! fans doute elle doit eftre comme 
vne mort , se aneantiflement temporel , na ture l , Se fpiri-
tuel en tout (quant à l 'eftime de la volonté) dans laquelle 
mort fe trouue tout le gain Se le profit. Et c'eft ce que 
nof t re Seigneur à voulu dire icy : Que celuy qui voudra 
fauuerfon ame, la perdra j ( c'eft à fçauoir que celuy qui vou-
dra pofleder quelque chofe ou la chercher pour foy ,1a per~ 
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dra) & celuy qui perdra fon ame pour moy la gagnera : c'efi 
à dire celuy qui renoncera pour Iefus-Chrif l à tout ce que 
fa volonté peut defirer 3c gouf te r , faifant choix de ce qui 
reffemble plus à l a c o i x , (ceque noftre Seigneur appelle en 

Ioan t . i y. Sa ind lean abhorrer fon ame ) ce luy là la gagnera. Et c'eft 
Math,10.13. aufli ce que nof t re Seigneur enfeigna aux deux de fes Dif-

ciples qui luy demandoient la drôitte Se la gauche, lors qu'en 
trenchant le fil de leur ambition, il leur offrit le Calice qu'il 
deuoit boire , comme vne chofe plus pretieufe Se plus afîeu-
rée en cette vie que la jouïffance. C e calice eft de mourir 
à fon naturel en le defpoiiillant Se dénuant a fin qu'il puif-
fe cheminer par ce fentier e f t ro i t , en tout ce qui luy peut 
appartenir félon l e fens , ( commenous auons dit ) Se félon 
l'efprit ( comme nous dirons cy après) quief t ledelni ier en 
fon entendre , en fon fentir , Se en fon îoiiir : de maniéré 
que non feulement elle demeure d'efpouillee Se defapropriée 
en l 'vn Se en l 'autre; mais de plus qu'en ce qui eft de l 'ef-
pr i t , elle ne demeure embaraffeepour marcher en ce che-
min ef t roi t ; puifque comme dit noftre Seigneur, il n 'y peut 
tenir autre Chofe que l 'abnégation Se la croix , qui eft le 
bafton pour s'y pouuoit appuyer,lequel aufli allégé Se facili-
te beaucoupce chemin. D'où vient que le mefme Seigneur 

Mathï 1.30. dit en fa ind Matthieu. Mon ioug efi fuaue , & ma charge 
legere ,qui eft la Cro ix ; parce que fi l 'homme fedetermine à 
s'affuiettir Se porter cette Croix ( qui eft vne vrayerefolution 
Se détermination à vouloir trouuer Se fupporter des trauaux 
en toutes chofes pour l 'amour de Dieu ) il trouuer a en icelles 
vn grand allégement &:fuauité pour cheminer par cefentier 
ainfi dénué de tou t , fans rien vouloir. Mais s'il prétend d'a-
uoir quelque chofe auec propriété, foit de Dieu , io i t d'autre 
chofe , il n'eft pas dénué ny defaproprié en tou t , Se ainfi il ne 
pourra tenir ce chemin, ny monter par ce fentier eftroit. l e 
voudrois bien perfuader aux fpirituels comme ce chemin de 
Dieu ne confifte pas en multiplicité de confiderations,ny de 
m o y e n s , ny de goufts, encore que cela foit neceffaire aux 
commençans, mais en vnefeule chofe neceffaire, qui e f f d e 
fçauoir fe renoncer à bonefeient félon l'exterieur & l'inté-
rieur , s exerçant à patir pour Iefus-Chr i f t , Se à s'anéantir en 
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tout. Car en pratiquant cecy, tout ce qui a efté dit, & plu-
fieurs autres chofes encor fe font &:fetrouuet icy. Que fi l'on 
manque à cét exercice (qui eft le f o m m a i r e d e t o u t , 6c la ra-
cine des ver tus) toutes les autres maniérés de procéder en la 
voye fpiri tuelle, ne font rien finon aller par les branches en 
quittant la racine, 8c fans profit ; encore qu'on aye de tres-
hautes confiderations 8c communications ; dautant qu'on 
ne peut profiter qu'en imitant Ïe lus-Chr i f t ,qu i eft la v o y e , o a n j 

la vérité 8c la vie: &:perfonne ne vient au Pere que par luy. °a *4' 
Aufi i , dit-il, Je fuis la forte, fi quelquvn entre par moy il fera Ioan.io.?. 
fauué: D e forte que ie ne tiendrais pas pourbon eiprit celuy 
qui rechercheroit les douceurs 8c la f a c i l i t é , f u i t d'imiter Ie-
fu s -Chr i f t . 

Or parce quei 'ay dit que Iefus-Chrif t eft le chemin,8c que 
ce chemin c'eft mourir à nof t re nature , en ce qui eft du 
fens ,8c en ce qui appartient à l'efprit : l e veux donner à en-
tendre comment celafe peut faire àl 'éxemple delefus-Chrift . 
Car il eft noftre exemple 8c nof t re lumiere. Q u a n t au pre- M h g 
mierou àla partie fenfitiue, il eft certain qu'il mourut fpiri- 10. 
tuellement à ce qui eft du fenfuel tout le temps de fa tres-fain-
&e vie 5 8c naturellement en fa mort : a t tendu , comme il dit, 
qu'il n eut pas enla vie oùrepofer fon chef , encore moins en 
mourant. Q u a n t au fécond , ou à ce qui eft de l 'efprit , il eft 
tout notoire qu'à l 'inftant de la mort il fut aufii. delaifie, 8c 
comme aneanty en l ' ame, fonPere le laiflant fans confolatiô 
en vne intime aridité. Ce qui le fit efcrier enla Croix . Mon Matth. l J t 

Dieu,mon Dieu, pourquoy maue^vous delaij?ê\lequel delaif-
fement fut leplus grand qu'il fou fin t en la partie fenfitiue du-
rant ce ieiour mortel, AU lli fit-il lors leplus grandœuure qu'il 
eut opéré en toutefa vie , par fes miracles 8c fes merueilles qui 
fut de recocilier 8c vnir legenre humain par grâce auecDieu. 
Ce qui fut à l'inftant que ceSeigneurfe trouua le plus aneanty 
en tout , à fçauoir quant à l ' e f t ime , 8c l 'opinion des hommes. 
Car levoyans mourir en C r o i x , ils s'en moquoient pluftof t 
que d 'en faire aucun cas. Le mefme luy auint auffi. quant 
a la nature, puis que mourant il s'aneantifioit en certaine 
maniéré, pource qui eft de la nature. Il en faut dire au-
tant quant à la prote&ion 8c confolation du Pere, puis 
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qu'en ce temps il l 'abandonna, afin qu'eftant ainfi anéanti 
il payaft purement Se entièrement la debte , Se vnit l 'homme 
à Dieu i D'où vient que Dauid dit de luy. Vay efic réduit a 

T&lyi.'îi, néant, & ne m* en fuis appercetr: Afinque l'homme vray e-
ment fpirituel entende le myftere de la porte Se du che-
min de lefus-Chrift,pour s'vnir à Dieu ; Se qu'il fçache que 
tant plus il s'anéantira pour Dieu, félon ces deux parties, la 
fenfible Se fpirituelle, tant plus il s'vnit à Dieu , Sefaid vne 
ceuure meilleure: Se lors qu'il fera réduit à rien (ce qui fera 
en l'extreme humilité ) à lors l'vnion fera fa ide entre Dieu Se 
l 'ame, quief t leplus grand Se le plus haut eftat où l 'onpuifte 
paruenir en cette vie. Il ne confifte donc pas en récréations, 
ny en goufts,ny en fentimesfpirituels,maisen vne viue mort 
de Croix fenfible ,8elpintuelle, intérieure, Se exterieure. le 
ne veux point m'eftendre dauantage fur cela, encore que 
d'autre part,ie voudrois bien ne pas trancher fi court, voyant 
lefus-Chrift fi peu cogneu de ceux qui s'eftiment fes amis; 
puis qu'ils cherchent leurs goufts Se confolations en luy,s'ai-
manspar trop eux-mefmes ; non pas fa croix Se fes amertu-
mes, pour quelque amour qu'ils luy portent.Ie parle de ceux 
lefquels, commei'ay dit, s'eftiment eftre, Se fe tiennent pour 
fes amis. Car quant à ceux qui font fi eiloignez de luy, quoy 
que grands Dodeurs , Se hommes puiffans, Se tous les au-
tres qui viuent au monde plongez dans les foins de leurs pre-
tenfions 6c grandeurs, (defquels nous pouuons dire qu'ils 
necognoiflent pas lefus-Chrif t , Se dont la fin tant bonne foit 
elle , ne lera que trop amere) on ne f a id pas icy mention 
d 'eux, mais il en ferafa id au iour duîugement . Parce que 
c'eft à eux qu'il appartenoit principalement d'enfeigner Se 
xl'anoneer cette parole de Dieu comme gens qu'il a mis en 
butteaux autres pour leur do drine,8c pour leur dignité.Mais 
parlons àpreient auec l 'entendement de l 'homme fpirituel, 
particulièrement de celuy à qui Dieu a fait la grâce de le 
mettre en l'eftat de contemplation car (comme i'ay dit) ie 
m'addrefteparticulièrement à ceux-là, Se difons comme on 
doits 'addrefleràDieuen f o y , Se fe purger des chofes con-
traires enfe ferrant Se refterrant pour entrer par ce fentier 
eftroit de la contemplation obfcure. 
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C H A P I T R E VIII . 
-ru 

Auquel il traitté en général comme nulle creature ny au-
cune crgncifjance 3 qui puijje tomber en l'enten-

dement , ne luy peut feruir de proche 
moyen pour s'unir a 'Dieu. 

AVant que nous traittions du moyen propre 8c fortable 
pours'vnir à Dieu (qui eft la Foy ) il eft à propos que 

nous prouuions comme il n'y a chofe creée ny penfée qui 
puiffe feruir à l'entendement de propre moyen pour s'vnir à 
Dieu, 8c comme tout ce que l'entendement peut acquérir 
luy fertpluftoftd'empefchementquede moyen , s'ilfe vou-
loir attachericela. Nous le prouuerons acette heure en gé-
néral, 8c puis nous en parlerons en particulier, defeendans 
par toutes les cognoifîances que l'entendement peut auoir 
de la part de quelque fens que ce foit,intérieur ou exterieur, &: 
enfemblenous déduirons les dommages 8c inconueniés qu'il 
peut reçeuoir par le moyen de ces notices qui l'empefchent 
d'auancer,faute de s'eftre appuié 8c attaché au propre moyen 
qui eft la foy. Il faut donc fçauoir que félon les réglés de 
Philofophie,tous les moyens doiuent eftre proportionnez à 
la fin,ayans quelque conuenance 8c femblance auec elle, 
tant qu'elle fuffife pour paruenir à la fin qu'on prêt end. Par 
exemple , celuy qui s'en va à la ville doit neceffairement 
fuiure le chemin qui y mene. Semblablement fi on doit 
j o i n d r e z vnir lefeuaueclebois , il fautque la chaleur,qui 
ef t lcmoyen,difpofe le bois auec tant dedegrezde chaleur 
qu'il ait vne grande reffemblance 8c proportion auec le feu. 
D'où vient que fi on vouloit difpofer le bois par vn autre 
moyen ,que lepropre, qui eft îa chaleur,feferuantpar exem-
pledei'air, del'eau ou de la terre, il feroit impoflible que le 
boisfepeuft vnir auec le feu. Ainfi donc, afin que l'enten-
dement s'vmffeen cette vie auec Dieu , autant qu'il fe peut 
faire, il doit neceffairement prendre ce moyen qui ioint auec 

n y 
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l u y , 8c y a vne tres-proche reftemblance. En quoy il faut 
prendre garde,qu'entre toutes les creatures fuperieures 8c in-
férieures,il n 'y en a point qui ioigne de plus prés à Dieu,ny 
quiref temble àfon eftretcarcombien qu'il foit vray que tou-
tes ayent ( c o m m e parlent les Théologiens) vne certaine 
relation à Dieu ôc veftige de luy,les vnes plus ,les autres 
moins, félon leurplus ou moins principal eftre: Neantmoins 
il n 'y a aucun rapport de Dieu à elles, ny femblance eftentiei-
le i au contraire il y a vnedif tance infinie entre fon eftre di-
uin 8c le leur: c'eft pourquoy il eft impoflible que l 'enten-
dement fe puifte vnir pa r f a i t emen t à Dieu par le moyen 
des creatures, foit celeftes ou terreftres, dautant qu'il n 'y a 
aucune proportion de femblance. Seigneur il ri y a rien de 
Jemhlable à vous és Dieux {tilt D a u i d ) entendant pa r l e s 
D i e u x les Anges 8c les ames f a in t e s . Et ailleurs : Dieu, 
voftre chemin ejl au Sainff. Quel grand Dieu y a-il comme 
le noftre ? comme s'il difoit :~Le chemin pour venir à vous, 
Seigneur, eft vn chemin S a i n t , à fçauoir la pureté de foy . 
C a r quel Dieu fetrouuera fi grand? C'eft à dire quel S a i n t 
fi exalté en gloire, 8c quel Ange fi releué en fon eftre fe-
ra fi grand qu'il foit vn chemin proportionné 8c baftant pour 
venir à vous ? Le mefme Pro{)hete parlant conjointement 
des chofes terreftres 8c celeftes, dit : Parce que le Seigneur 
eft haut & qu iltegarde les chofes bajjes & cognoifiles hautes 
de fort loin : comme s'il difoit eftant fi releué en fon eftre, 
il voit celuy des chofes terreftres fort bas au prix du fien : ôc 
les chofes hautes , qui font les creatures celeftes, il les apper-
çoit fort elloigné es de fon eftre. Donc toutes les creatures 
ne peuuent feruir de moyen proportionné pour venir par-
faitement à Dieu. 

N y plus ny moins tout ceque l'imagination peut imagi-
ner 8c l 'entendement comprendre en cette vie , n'eft , n y 
peut eftre proche moyen pour l'vnion de Dieu. Car fi nous 
parlons naturel lement, comme ainfi foit que l 'entendement 
ne peut conceuoir aucune chofe , fi elle n'eft comprife fous 
les formes 8c images des chofes que l 'on reçoit par les fens 
corporels, lefquel les ,comme nous auons défia d i t , nepeu -
nent feruir de moyen y il ne peut auftife feruir ôc preualoir de 
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l ' intelligence naturelle. Q u e fi nous parlons de la fu rna tu-
ixl le , félon qu'il fe peut en cette vie, l 'entendement n'a point 
de difpofition ny de capacité en la prifon du corps , pour rece-
uoir vne claire notice de Dieu ; dautant que cette notice n 'eft 
pas de cét eftat. Car il fau? premièrement mourir ou ne la 
pas receuoir. C'ef t pourquoy Dieu difoit à Moyfe : Aucun j ^ i ^ ' g 0 

homme ne me verra tandis qu'il demeurera en vie„ Et Sainét i Cor.4.?. 
Iean dit: Aucun homme ri a iamais veu Dieu. Et Sain£t Paul ^-j/4" 
auec Ifaïe : Vœilne l'a veu, ny l'oreille ouy, & ri efl monté au 7 3 

cœur de l'homme. Et c'eft pourquoy Moyfe n'ofoit confide-
rer le buiffon ardent où Dieu eftoit prefent :fçachant bien que 
fon entendement ne pouuoit conftderer chofe aucune de 
D i e u , comme il eftoit conuenable,quoy que cela p rou in tde 
l'eftat qu'il enfaifoit. Il eft dit que nof t re Pere Sain£t Helie 5 tReg.i9j; 
fe couurit la face en la prefence de Dieu, qui fignifie aueugler 
l 'entendement,n 'ofant ietterla veuëdebi le fur vne clarté fi 
brillante : cognoiffant euidemment que tout ce qu'il euft 
confideré 8c entendu part icul ièrement , euft efté bien diffé-
rent 8c diffemblable à Dieu. Partant il n'y a aucune noti-
ce ny apprehenfion de cét eftat mortel qui puiffe feruir com-
me de proche moyen à la haute vnion d amour de Dieu : car, 
comme il a efté di t , tout ce que l 'entendement peut com-
prendre , la volonté goufter, l ' imagination f o r g e r , tout cela 
ef t for t diffemblable 8c difproportionné à Dieu. Le Prophè-
te Ifaïe donne tout cecy admirablement à entendre , difant: 
A qui auexvousfaicl Dieu femblablel Qu quelle image luy met-
tez^ vous ? Peut eflreque le fondeur en a faiflou ietté quelque 
ftatu'è: Ou que H Orfcure la figuré auecl'or, ou £ Argentier auec 
des lames £ argent ? Par le Fondeur eft defigné l 'entendemét, 
dont l'office eft de former les intelligences 8c lesdenuer du 
fer des efpeces8cdes fantafies: par l 'Orfevre s 'entendla vo-
lonté, qui eft habile àreceuoir la figure 8c la forme du plaifir 
caufe del 'or d'amour aueclequel elle aime. Par l 'Argentier 
qu'il dit icy ne le pouuoir figurer auec des lames d'argent» 
s'entend la mémoire auec fon imagination, dont les notices 
Se images qu'elle peut feindre 8e fabriquer, reffemblent p ro-
prement aux lames d'argent : 8e c'eft comme s'il difoit, n y 
l 'entendement auec fes intelligences , ne pourra conceuoir 
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chofc qui luy foitfemblable, ny la volonté goufter de con-
tentement j Se douceur qui reffembleàcelle qui eft Dieuj 
ny la memoire mettre en imagination des not ices&desima-
ges qui le reprefentent. D'où il eft euident qu'aucune de ces 
notices nefçauroit immédiatement acheminer l 'entendemet 
à Dieu , &:que pour y arriuer il dpit pluftoft cheminer fans 
entendre que de vouloir entendre. Et pluftoft en s aiieuglant 
Se mettant en tenebres,qu'enouurant les yeux , pour s appro-
cher plus près durayon Diuin. C'eft pourquoy l'on nomme 
la contemplation, par laquelle ^entendement eft illuftré de 
Dieu ,Theologie Myft ique, c'eftà dire-SagefTe fecrette de 
Dieu ; parce qu'elle eft cachée à l 'entendement mefme qui la 
reçoit.Sainét Denys l'appelle rayon de tenebres, duquel Ba-

Baruc 3. zj. rue dit que pas vn ne fçait fon chemin, Se nefçauroit penfer 
fes fentiers. Il eft donc certain que l'entendement fe doit 
aueugler en tous les fentiers (c'eft à dire notices) aufquels il 
pourra arriuer, s'il veuts 'vnirà Dieu. Anf tote d i tqueno-

î.Metaph ftre entendement fe porte à l'efgard de la lumieredeDieu, 
cap 14 comme les yeux de la chauuefouris enuers celle du Soleil, 

qui le met totalement en tenebres.Il dit dauantage, que tant 
plusles chofes diuines en foy font hautes &: claires, tant plus 
elles nous font incogneuës&obfcures : l 'Apoftre en dit au-
tant. Q u e cequi eft en Dieu eft le moins fçeu des hommes. 
Nous ne manquerions pas icy d'authorités Se de raifons pour 
monftrer qu'il n'y a efchelle , auec laquelle l 'entendement 
puiffe paruenir à ce haut Seigneur, parmy toutes les chofes 
crées, Se qui peuuent tomber fous l ' intel led: tants 'enfaut , i l s 
eft neceffaire de fçauoir, que fi l 'entendement fe vouloir fer-
uir de toutes ces chofes,comme d'vn moyen tres-procheà 
vne telle vnion,non feulement elles luynuiroient:mais elles 
le pourroienten outre précipiter en plufieurs erreurs Se t ro-
peries au chemin de cette montagne. 

C H A P . 
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C H A P I T R E IX . 

Auquel il eft traitté qv.e la foy eft le plus proche ft) pro-
portionné moyen à C entendement, afin que lame 

puiffe paruenir à l'union d'amour diuin, Jl 
leprouue auec authorite% figures delà 

fa in 61 e Efcriture. 

NOuscol l igeonsde ce quia efté dit , qti'afin quel 'en ten-
dement foit difpofé à cette vnion diuine, il faut qu'il de-

meure net Se vuide de tout ce qui peut tomber dans le fens, 
Se des-occuppé de tout ce qu'il peut luy mefme clairement 
entendre: de forte qu'il demeure intimement en repos, ac-
coifé& eftably en la f o y , laquelle feule eft le plus proche Se 
le plus proportionné moyen d'vnir l ' ame à D ieu , a t tendu 
qu'il n 'y a autre différence linon que Dieu foit veu ou qu'il 
loit creu. Car toiit ainfi que Dieu eft in f iny , aufii elle nous 
lepropofeinf iny ; Se comme il e f t T r i n Se V n , elle nous le 
propofe Tr in Se Vn ; Se ainfi par ce feul moyen Dieu fe m a -
nifefte à l 'ame en lumiere diuine , qui furpalfe tout enten-
dement. C'ef t pourquoy , tant plus l 'ame a de f o y , tant plus 
elle eft vnie à Dieu . Etc 'ef t -ceque Saind Paul a voulu dire, 
enl 'authori técy-deffus alleguée. Ce luy qui s'approche de 
Dieu eft obligé de croire, c'eft à dire , fe doit acheminer à 
Dieu par la foy. Ce qui fe f a i d , l 'entendement demeurant 
aueuglé Se dans l'obfcurité , Se eftant feulement efleué par 
la foy. Car foubs cette tenebrel 'entendement s'vnit à Dieu, 
Se foubs icelle, Dieu eft caché, félon que dit le Pfalmif te: 
Jl a mis l'obfcurité fotu ces pieds , & a monté pardeffm les Pfalm. if . 
Chérubins, & a volé fur les ai/les des vents garnis les te- 10-&IU 

fiebres pour cachette : Son Tabernacle eft a l'entour, vne eau 
tenebreufe dans les nuées de l'air. En ce qu'il dit auoir mis 
l'obfcurité foubs ces pieds, &pr is les tenebres pour cachet-
t e ^ que fon Tabernacle autour de luy eft de l 'eau tenebreu-
fe j cela dénoté l 'obfcurité de la f o y , oùi l eft enfermé Se u -

K 
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ché : Se efire qu'il a monté fur les Chérub ins , volé fur les 
plumes des vents , cela lignifie comme il eft pardeflus tout 
entendement. Car Chérubins veulent dire intelligens ou 
contemplans ; 5c les ailles des vents denotent les cognoiflan-
ces fubtiles Se conceptions releuées des efprits , fur toutes 
lefquelles eft fon E f t r e , où pas vn de foy ne peut atteindre. 

§ Reg î u ^ n figure de cela, nous lifons que quand Salomon eutache-
' ué de baftir le T e m p l e , Dieu defeendit dans vne nuée , Se 

remplit le Temple de tenebres, en forte queles enfans d'If-
raë lne voyoienc goûte : alors Salomon dit. ZeSeigneur a 

Exod i ̂ .promis qu il demeurera en tenebres. Il s'apparut aufli à Moy-
fe fur la montagne en obfcurité, dont il eftoit couuer t : Se 
toutes les fois que Dieu fe communiquoit beaucoup, i lap-

lob i. & paroilfoit en tenebres. C o m m e on voit dans l o b , où l 'Ef-
criture d i t , que Dieu parla à luy dans l 'air obfcur: toutes lef-
quelles tenebres defignoient l'obfcurité de l a f o y , o ù l a d i -
uinité eft couuerte , quand e l l e f e communique à l ' ame: la-

5X0r.i3.10. quelle finira,quand ( comme dit S a i n t Paul ) ce qui eft en 
partie sefuacuera :à fçauoir cettetenebre de l a f o y , Se ce qui 
ef t p a r f a i t v iendra, c'eft à fçauoir la lumiere diuine s dont 

. l u i - 7 i n o u s auons vne figure de cela en la milicede Gedeon,où il dit 
que tous les Soldats auoient des lumieresés mains , 8cneles 
voyoient pas; parce quelles efloient cachées dans des pots, 
lefquels eftans rompus , la lumiere parut aufli-toft. D e m e f -
me la foy qui eft figurée par cespots,contient en foy la lumiè-
re Diuine ( c'eft à dire )la vérité de ceque Dieu eft en foy, la-
quelle eftant acheuée SCcafleepar la fin Se rupture de cette 
vie morte l le , à l'inflant paroillra la lumiere Se la gloire de la 
diuinitéi II eft donc clair Se manifte quel 'amepour s'vnir à 
Dieu en cette v ie , Se communiquer irpmediatemeut auec 
k i y , a befoin de s'vnir auec l 'obfcurité, où Salomon dit que 
D i e u auoir promis d 'habiter , Se fedoit tehir prés de l'air te-
Bebreux, d'où il reuela fes fecrets à l o b , Se prendreà l'obfcu-
rité les cruches de Gedeon pour tenir en fes mains ( c'eft à di-
re és œuures de fa volonté)la lumiere qui eft l 'vnion d amour, 
encore qu'obfcurement en foy ,• afin qu'aufli-toft que les 
pots de cette v i d eront rompus ,on v o y e D i e u face àface en 
i a gloire. I l ref temaintenant à traitter en particulier de tou -
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tes les intelligences 8c apprehenfions que l 'entendement 
peut reçeuoir j quels dommages 8c empefchemens elles peu-
uent faire en ce chemin de la f o y , 8c comme l'ame fedoit 
comporter en icelle a fin qu'elles luy foient plus vtilesque 
nuifibles, tant celles qui viennent de la part des fens que 
celles qui font de la part de l'efprit. 

C H A P I T R E X . 

duquel il fait une diftinflion de toutes les apprehenfions 
(y intelligences qui peuuent tomber en 

l'entendement. 

POur traitter en particulier du profit 8c du dommage que 
les cogonifiances 8c apprehenfions de l 'entendement 

peuuent caufer à l 'ame touchant la foy , qui efi; le moyen 
de l'vnion diuine; il efi neceffaire de mettre icy vnedifl in-
d ion de toutes les apprehenfions tant naturelles que furna-
turelles qu'il peut reçeuoir , afin que nous adrefiions plus 
di f t indement , 8c par ordre l 'entendement en la n u i d 8c obf-

' curité de la Foy : ce que nous ferons le plus fuccindement 
qu'il nous fera poflible. Il faut donc fçauoir que l 'enten-
dement peut reçeuoir par deux voyes des notices 8c intel-
ligences, l 'vnenaturelle, l 'autrefurnaturelle. La naturelle 
eft tout ce que l 'entendement peut comprendre, foit par la 
voye des fens corporels, foit après eux par foy-meftne. La 
furnaturelle eft tout ce qui eft donné à l 'entendement par-
deflus fa capacité 8c habilité naturelle. De ces notices fur-
naturelles les vnes^fortt corporelles, les autres font fpirituel-
les. Les corporelles font de deux fortes : les vnes qui font 
receiies par la vie des fens corporels exterieurs, les autres 
par la voye des fens corporels intérieurs -, en quoy eft com-
pris tout ce que l'imagination peut apprehender, feindre Se 
fabriquer. Les fpirituelles font aufii en deux maniérés, l 'v-
ne eft dift inde Se particulière : l 'autre eft confufe, obfcure 
Se generale. En la dift inde Se particulière il y entre quatre 
maniérés d'apprehenfions particulières qui fe communi-
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quent à l'efprit fans l 'entremife d'aucun fens corporel , à 
fçauoir vifions, reuelations, paroles 8c fentimens fpirituels. 
L'intelligence obfcure 8c generale confifte en vne feule , 

à fçauoir contemplation qui fe donne en Foy. C'eft en 
elle qu'il faut mettre l 'ame l'acheminant par le moyen de 
toutes ces autres particulières commençant pas les premieres 
Se la defniiant, 8c purifiant d'icelles. 

C H A P I T R E X I . 

De l'empefehement & dommage que ï ame peut receuoir 
és apprehenfions de l'entendement, par voye de ce 

qui efîfurnaturellement reprefentéaux fens 
corporels extérieurs3 ÇjT" comme l'ame 

s'y doit conduire. 

LES premieres notices dont nous auons parié au prece-
dent Chapitre, font celles qui appartiennent à l 'enten-

dement par voye naturelle, defquelles,parce que nous en 
auons traittéau premier Liure acheminans l 'ame en la n u i d 
du fens , nous n'en parlerons plus icy,ayans aflezinftruiét 
l 'ame pour ceregard. Partant le Chapitreprefent fera de ces 
notices 8c apprehenfions lefquelles furnaturellement appar-
tiennent à l 'entendement par la voye des fens corporels ex-
teneurs , qui font voir , o u y r , goufter , flairer 8c toucher : ef-
quels les fpirituels ont des reprefentations 8cobieds furna-
turellement reprefentez Se propofez. Car l 'onreprelenteà la 
veuë des figures 8c perfonnages de l'autre v ie , comme de 
quelques Saints, de bons ou demauuais Anges , des lumieres 
Se fplendeurs extraordinaires. En l 'ouyë ils entendent des 
paroles extraordinaires, tantoft dites par ceux qu'ils voyent, 
tantoft fans rien voir. En l 'odorat ils fententpar foisdetres-
fuaues odeurs, fans fçauoir d'où elles viennent. Au gouft ils 
Tentent vnetres-douce faueur, Se enl'atouchement vne telle 
delicatefle, qu'il femble que toutes les moiielles^ Se que tous 
les os s'efiouyflent, fieuriflent Se fe baignent dans cette mer 
de douceur, comme eft celle qu'on nomme vn&ion de l'ef-
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prit qui defcend delàiufques dans les membres des ames pu-
res &:fimples. Et ce gouft du fens arriue d'ordinaire aux fpi-
rituels, parce que del'affeétion Scdeuotion fenfible de l'ef-
prit, il en découle plus ou moins à chacun félon fa maniéré. 
Or il faut fçauoir qu'encore que toutes ces autres chofes puif-
fentarriuer aux fens corporels par la voye de Dieu , il ne s'y 
faut iamais affeurer ny les admettre ,ains les fuyr entière-
ment, fans vouloir examiner fi elles font bonnes ou mauuai-
fes: car tant plus elles font extérieures Se corporelles , tant 
plus il y a de doute fi elles viennent de D ieu , auquel il eft 
plus propre defe communiquer à l 'efprit, où il y a plus de 
certitude Se de profit à l 'ame, qu'au fens ,où il y a ordinaire-
ment beaucoup de danger Se de tromperie : dautant qu'en 
icelles le fens corporel ferend iuge & appretiateûr des cho-
fes fpirituelles,penfant qu'elles font comme ii les fent , enco-
re qu'il y ait autant de différence que du corps à l ' ame, Se de 
la f enfualitéà la raifon. Car le fens corporel eft aufli ignorant 
des chofesfpirituelles, qu 'vnebeftc brute des chofes raifon-
nables. Demaniere que celuy là fe trompe fort qui fait cas 
de cela,&fe met en danger d'eftre t rompé, pour le moins il 
aura en foy vn grand empefehement, pour aller au fpirituel, 
pa |çe que toutes chofes corporelles, comme nous auons dit, 
n'ont aucune proportion aue'cles fpirituelles.C'eft pourquoy 
11 faut toufiours craindrequecelane vienne de lapar tdu dia-
ble,pluftoft que de Dieu; attendu que le diable a plus depou-
uoir en l'exterieur Se corporel, Se y déçoit bien plusayfé-
ment qu'en l'interieur. Ces obie£ts Se formes corporelles 
tant plus en foy elles font extérieures, tant moins elles fer-
uent à l'interieur Se à l'efprit, à caufe de la grande diftance Se 
le peu de proportion qu'il y a entre le corporel&e lefpiritueL 
Parce que combien qu'elles communiquent parfois vn peu 
d'efprit, comme elles font toufiours eftans de Dieu,c'eft tou-
tesfois beaucoup mo ins , que fi les mefmes chofes eftoient 
plus fpirituelles Se intérieures. Et ainfi elles caufent plus ay-
fement de l'erreur: de la prefomption Se de la vanité en l ame . 
Car eftans fi palpables Se matérielles elles efmouuent fort 
le fens ; Se il femble au iugement de l'ame, que ce foit grande 
chofe , à caufe que cela eft fort fenfible, Se elle .court après, 

K iij 
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penfant que cette lumiere foit la guide 8c le moyen de fa 
pretenfion qui eft d arriuer à i'vnion de Dieu , 8c tant plus 
elleperd le chemin parfa i t 8c le moy en qui eft la foy, qu'elle 
f a i t eftat de cela. Dauantage l'ame qui fe voit auec ces cho-
fes extraordinaires, conçoit fouuent vnefecrette opinion de 
foy-meime qu'elle eft défia quelque chofe deuant Dieu, 
ce qui deftruit l'humilité. Lediableaufrifçaitbiengliftereii 
l 'ame vne complaifance 8c fatisfation cachée d'cllemefme 
8c par fois aftez claire Se manifefte.: C'eft pourquoy il met 
fouuent ces ob ie t s dans les fens, monftrant à la veuë des 
figures de fa in t s 8c de belles clartez, mettat enloiiie des pa-
roles flatteufes 8c bien defguifées,à l'odorat defuaues odeurs, 
des douceurs à la bouche, des delices au toucher, afin que 
les ayans appatez de ces amorces il les attire en plufieurs 
maux. 

Partant il faut toufiours rejetter ces reprefentations 8c 
fentimens ; car bien qu'il y en eut aucuns de Dieu,cela neant-
moins ne luy fait point d'iniure, 8c on nelailfed'en receuoir 
lVtilité 8c le f r u i t que Dieu veut faire par leur moyen à l'a-
me , enccr qu'elle les rebute 8c rejette. Laraifon ef t ,parce 
que la vifion corporelle ou le fentiment en quelqu'vndes au-
tres fens , aufii bien qu'en toute autre communication des 
plus intérieures, fi elle eft de Dieu, à l'inftant qu'elle paroift, 
elle- operefon e f f e t en l'efprit, fans attendre que l'ame dé-
libéré fi elle le voudra ou non. Car tout ainfi que Dieu com-
mence furnatiirellement en ces chofes, fans diligence a t i u e 
ny habilité de l'ame,de mefme,fans fon foin nyadreffe, Dieu 
fait en elle ce qu'il veut par ces chofes ; parce que cela s'opere 
paftiuement en l'efprit • 8c ainfi ne confifte pas à vouloir ou 
ne pas vouloir afin que cela foit, ou manque d'eftre. Par 
exemple, fi on jet toi tdufeufur vn homme tout nud, i l ne 
luy feruiroit de rien dene fe vouloir pas brufler, dautant que 
le feu feroit fon e f f e t par force : Ainfi font les bonnes vifions 
8c reprefentations lelquelles font leur opération, principa-
lement S£ premièrement en l'ame qu'au corps ; 8c celles aufli 
qui font de la part du diable, malgré lame caufent en ellede 
l'altération 8c dè la broiiillerie, aridité , vanité ou prefomp-
tion en l'efprit: encore qu'elles n'ayent pas tant d'efficace 4u 
\ 
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mal , que celle de Dieu au bien. Car celles du diable demeu-
rent fort dans les premiers mouuemens, 8c ne fçauroient ef-
branler ny porter la volonté à.dauantagefiellen'y confent; 
Se leur inquiétude ne dure gueres, fi le peu de foin & coura-
ge de l'ame ne l'entretient : mais celles qui font de Dieu , pe 
netrent intimement l'ame£claiffent leur ef fed d'excitation 
Se d 'vn plaifir vainqueur, quila facilite 3c difpofe au libre Se 
amoureux confentement du bien.Mais encore qu'elles (oient 
deDieu fi l'ame s'arreïtebeaucoup en ces fentimens,ou vi-
fions extérieures, Se traitté de les vouloir admettre, elle peut 
tomber en fix diuers inconueniens. 

Le 1. Q u e la perfeétion defe conduire par foy fe dimi-
nue • dautant que les chofes qu'on expérimente auec les fens 
y derogent grandement, veu que la f o y , comme il a efté die, 
eft pardeffusles fens, Se ainfi on s'efearte du moyen de l 'v-
-niondeDieu, ne fermant pas les yeux de l'ame à toutes les 
chofes des fens. 
1. Si on n'y renonce cela empefche l'efprit,dautant quel 'a-
me s'y retient au lieu de voler à l'inuifible. D 'où vient qu' vne ioan.n?.?. 
des caufcs que noftre Seigneur dit à fes Difciples pourquoy 
il falloir qu'il s'en allaft, afin que le faind Efprit vint , c'eftoit 
cela : comme aufii il ne biffa pas la Magdeleine toucher à fes 
pieds après fa refurredion, a fin que tous fuffent mieux efta-
blis enla foy. 
3 Q u e l'ame deùient propriétaire en ces chofes, Se ne che-
mine pasàla vrayerefignationSe nudité d'efprit. 
4. Qu'elle perdl 'effed d'icelLe Se l'efprit qu'elles caufent 
en l'intérieur,dautant qu'elle met les yeux dans le fenfuel d'i-
celles qui eft le moins principal : de façon qu'elle ne reçoit 
pas fi amplement l'efprit qu'elles caufent, lequel s'imprime 
Se confer ue dauantage, renonçant à tout le fenfible , qui eft 
fort différent du pur efprit. 
5. Qu'elle va perdant les grâces Schenefices de Dieu : dau-
tant qu'elle s'en rend propriétaire, Se n'en vfe comme il faut ; 
Se les prendre auec propriété , & n'en faire fon profit , c'eft l e 
mefme que de les vouloir prendre, pour feulements y arre-
I te r , Se chercher fon gouft en icelles,&: neantmoijns Dieu ne 
les luy donne pas pour cefubied , ny elle ne doit facilement 

• — ... \ 
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fe déterminer à croire qu'elles font de Dieu . 
6. Q u e les voulant admettre elle ouure la porte au diable 
pour la tromper endautres femblàbles, qu'il fçaitdiiîimuler 
Se defguifer en forte qu'elles par^ifiènt bonnes , puis qu'il 

i.Cor 11.14, peu t . ( comme dit l 'Apoftre) fe*transfigurer en Ange de lu-
miere , dont nous traitterons cy-apres D i e u a y d a n t , a u liure 
t roif iefme, chapitre de la gourmandife fpirituelle. 

Partant il eft expedient à l 'ame deles reietter, comme l 'on 
dit, a yeux clos de quelque part qu'elles viennent; autrement 
elle donneroit lieu à celles qui font faufles Se au diable vnte î 
accezquenonfeu lemente l l e receuroit les vnes au lieu des 
autres : mais aufli que celles du diable fe multipliroient tel le-
ment que celles de Dieu , ceffant il n 'y auroit plus rien de 
Dieu,6c ainfi tout fereduiroit en tromperie du diable , com-
me il eft arriué à plufieurs ames imprudentes Se ignorantes, 
quife font tellement afteurées-làdeftus qu'elles ont efté puis 
après bien empefehées de retour à Dieu en pureté de foy : Se 
plufieurs y font demeurées, tant le diable y eftoit défia enra-
ciné. Voila pourquoy il vaut mieux les reietter Se les appré-
hender toutes, parce qu'és mefehantes on éuitera les erreurs 
Se tromperies du diable, Se és bonnes l 'empefchementde la 
foy , Se l'efprit ne laiflera pas d'en tirer le profit. Et comme 
D i e u l e s o f t e q u a n d o n î e s a d m e t , à caufe que pour l 'ordinai-
re l 'on y a de la propriété fans aucun fruiét, Se que le d iab ley 
entremet Se augmenteles fiennes, parce que l 'ame leur dône 
lieu Se libre accez:aufli quad elle eft refignée Se defapropriée 
d icelles ,1e diable cef te , voyant qu'il ne nuit point par-là; Se 
Dieu au contraire augmente les faueurs en cette ame hûble Se 
defnuée, l'efleuant Se conftituant fur beaucoup, côme le fer -
u i teurquiaef té fidele en peu de chofes. Lefquelles faueurs fi 
l 'ame fe monf t re fidele , N . Seigneur ne ceflera qu'il ne l'ait 
efleuée de degré en degré à l 'vnion Se transformation diui-
ne. Car nof t re Seigneur efprouue Se efleue l 'ame de telle 
façon qu'il la vifite premièrement dauantage félon le fens 
fuiuant fa petite capacité , afin que fe gouuernant c o m m e 
elle doi t , Se vfant fobrement de ces premiers morceaux pour 
fe nourrir 6c fortifier, il luy donne par après de plus abon-
dantes , plus folides meilleures viandes. Demaniercque 
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fi ellefurm ôte le diable au premier,elle paftera aufecond, 8c 
du fécond au troifiefme,8e de làpar toutes lesfept demeures C a n t 
iufqu'à ce que fonEfpoux la mette dans la caue du vin d e l à 
par fa i te charité,qui font lesfept degrez d'amour.Heureufe 
l'ame qui pourra combattre cet tebeftedel 'Apocalypfe,qui AP0Csï>-î* 
afept telles contraires aux fept degrez d 'amour, aueclef-
quelles elle bataille contre chacun , 8c guerroye l'ame en 
chacune de ces manfions", dans lefquelles l'ame s'exerce 
gaignant chaque degré de l'amour de Dieu correfpondant 
à fa manfion. Sans doute que fi elle combat fidelement en 
chacun 8c foit v i to r i eufe , elle meriterade pafier de degré, 
en degré, ou de demeure en autre, iufqu'à ce qu'elle arri-
ue à la derniere , après auoir tranché les fept telles de la 
belle auec lefquelles elle luy faifoit vne guerre fanglante; 
tellement q u e f a i n t Iean dit en ce lieu,qu'il luy fut permis APoa3'T-
d'attaquer les Sa in t s 8c de les pouuoir vaincre, impugnant 
chacun de ces degrez auec armes Se machines fuffilantes. 
Partant l'on ne fçauroitafTez deplorer, que plufieurs qui en-
trent au combat de la vie fpirituelle contre la belle, n'ayent 
pas mefme le courage de luy couper la premiere tel le , re-
nonçants aux chofes fenfuelles du monde. Q u e fi quelques 
vns en viennent à bout, ils ne tranchent pas la fécondé, qui 
font les vifions du fens dont nous parlons ; mais ce qui eft le 
plus à plaindre; c'eft que d'aucuns ayans tranché la premiere 
Se la fécondé tel le , voire mefme la troilielme qui regarde 
les fens in teneurs, palfans del 'ef tat de méditation,8e encor 
plus auant, cette belle les furmonteloïs qu'il font fut le point 
d'entrer au pur de l'efprit • où de nouueau elle fe va reuol-
tanteontr'eux Se refufeitant iufqu'à la premiere telle ; Sepre- Luc. n. zé. 
nant auec foy , fept autres efprits pires qu'elle , c'eft à dire 
les attaquant auec plus de rage, Sed'impetuolité, elle f a i t 
qu'ils font pires 6c plus miferables à la fin qu'au commen-
cement. Le fpirituel doit donc renoncer à toutes les appre-
henfions 8e deletat ions corporelles qui tombent és fens ex-
térieurs, s'il veut couper la premiere 8e la fécondé telle de 
cette belle, entrant en la premiere 8e fécondé demeure d'a-
mour en viue f o y , fans fe vouloir lier ny embarafter auec 
cequi^eft donné aux fens 3 d'autant que c'eft ce qui em-
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pefche le plus cette nuid fpirituelle de foy. 

Il eft donc clair Se manifefteque ces vifions &apprehen-
lions fenfibles ne peuuent feruir de moyen à l'vnion diuine, 
attendu qu'elles n ont aucune proportion auec Dieu. Et l'vrte 
des caufes pour lefquelles Iefus-Chrift nevouloit pas que la 
Magdeleinele touchaft,& ce qu'il euft dauantage approuué 
enfaind Thomas s'il s'enluftabftenu,eftoit>eelle-lài Scain-
ftlediable eftfortaifelors qu'vne ame veut reçeuoir des re-
uelations Se qu'il l'y voit portée-.parce qu'il alorsle moyen 

. de couler fes erreurs &dederogeràlafoy en ce qu'il pour-
ra ; car,comme i'ay dit, l'ame qui les defire deuient fort rude 
Se groflîere, Se par fois auec beaucoup de tentations Se d'im-
pertinences. le me fuis vn peu eftendufur ces apprehenfions 
extérieures, pour efclaircir dauantage cell es dont nous trait-
terôs cy après : mais il y a tant à dire là deflus que ce neferoit 
iamais fait. le confefte auoir beaucoup abbregé, difant en vn 
mot qu'on prenne bien garde à ne les admettre iamais, fi ce 
n'eftoit quelques-vnes en quelque cas rare & bien examiné, 
par perfonne do de, fpirituelle, Se experimentée, ôcalorsfans 
la defirer. 

C H A P I T R E X I I . 

duquel il eft traitté des apprehenfions imaginaires & na-
turelles : il dit ce que ceft9 $ prouue que ce n'eft pas 

un moyen proportionne pour paruenir a 
l'union de Uieu, & le tort quon fe 

fait de ne s'en deffaire en 
fon temps. 

AVant que de parler des vifions imaginaires qui ont de 
couftume de fe prefenter fur-naturellement au fens 

intérieur, qui eft l'imaginatiue Se fantafie : pour aller d'ordre 
nous traitterons icy des apprehenfions naturelles du mefme 
fens intérieur corporel, afin que nous procédions du moins 
auplu§,&duplus exteneur aupl us intérieur, iufqu a parue-
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nir à l'intime recueillement oùl 'ames 'vni tàDieu. Oeil: l 'or-
dre que nous auons tenu iufqu'à prefent : car premièrement 
nous auons traitté de dépouiller l 'ame des apprehenfions na -
turelles des obieds exter ieu^, Se. par confisquent des forces 
naturelles des appétits, ce qui a efté dit au premier liure où 
nous auons parlé de la nu id du fens, Se puis nous auons com-
mencé à la defnuer en particulier des apprehenfions exté-
rieures furnaturelles, qui arriuent aux fens exterieurs (félon 
que nous auons déduit au chapitre precedent ) pour ache-
miner l'ame à l anu id de l'efprit en ce fécond liure. Mainte-
nant ce qui s'offre le premier eft le fens corporel intérieur, 
qui eft l'imaginatiue Se fantafie, de laquelle nous deuons auf-
li euacuer toutes les formes Se apprehenfions imaginaires, 
qui y peuuent tôber naturellement,& enfemble prouuer qu'il 
eft impofiible quel 'ameparuienneàl 'vnion de Dieu iufqu'à 
ce qu'elle ceffe fon opération en icelles; d'autant qu'elles ne 
peuuent eftre ny propre,ny proche moyen de cette vnion. 

Sçachez donc que les fens , dont nous parlons icy en par-
ticulier , font deux corporels Se intérieurs qu'on nomme 
imagination Scfantaifie, lefquels ordinairement feruent 1 vn 
à l 'aut re jparcequërvni ly a v n p e u d e difeours,quoyqu'im-
parfaid se imparfai tement : L'autre qui eft l'imagination, 
forme l'image. Et quant à noftre propos, traitter de l'vn, 
c'eft traitter de l'autre : voila pourquoy quand nous ne les 
nommerons pas tous deux , penfez que ce qui fera dit de l 'vn 
s'entend aufli de l'autre,Se que nous parlons indifféremment 
des deux. D'où vient que tout ce que ces fens peuuent fentir 
Se fabriquer fe nomme imaginations Se fàntaifies,qui font 
des formes qui fe reprefentent à ces fens auec vne image Se 
figure corporelledefquelles peuuent eftre en deux maniérés, 
les vnes furnaturelles, qui fans aucune opération des fens fe 
peuuent reprefenter, Se fe reprefentent pafliuement à eux, 
nous les appelions vifions imaginaires par voye furnatu-
relle j dont nous traitterons cy-apres. Les autres fontnatu-
relles qu ils peuuent aétiuement fabriquer en eux mefmes 
lous des formes, figures Se images: Et ainfi ces deux puiffan-
ces feruentà la méditation, qui eft vn a d e de difeours par le 
moyen des images, formes Se figures fabriquées Se formées 
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par ces fens. C o m m e imaginer lefus-Chrift crucifié, ou at-
taché à la colomne, ou Dieu dans vnThrone en grande Ma-
iefté, ou imaginer Se confidererla gloire comme vne tres-
belle lumiere, Se telles autres chofes femblabiés,tant diuines 
qu'humaines, qui peuuent tomber en rimaginatiue. Toutes 
lefquelles imaginations doiuent eftre euacuées de l 'ame, de-
meurant en tenebres félon cefens,pour paruenir à l 'vnion 
diuine; dautant qu'elles nepeuuent auoir aucune proportiô 
de proche moyen à l'efgard de Dieu,auft i peu que les cor-
porelles quiferuent d'objets aux cinq fens extérieurs. Larai-
îon decela eft,parce que l'imaginatiuenepeut forger ny ima-
giner aucune chofe hors de celle qu'elle a experimenté par 
les fens exterieurs, à fçauoir veu des yeux J ouy des oreilles,, 
Sec. ou a tou t le plus compofer des choies approchantes qui 
ne font pas plus excellentes que celles qui ont paffé par les 
mefmesfens. Car encore qu'elle imagine des Palais de Per-
les, Se des montagnes d'Or, parce qu'elle a veu i e l'or Se des 
perles ; neantmoins en vérité tout cela n'eft que l 'eflenced'vn 
peu d 'or , ou d'vne perle, encore qu'en l'imagination, elle 
femble multipliée Se compofée auec ordre : Se comme les 
chofes creées (ainfi qu'il a efté dit ) ne peuuent auoir aucune 
proportion auec l'eftre de Dieu, il s'enfuit que tout ce qu'elle 
s'imaginera à leur femblance, ne peut feruir de proche moy e 
à l'vnion diuine. D'où vient que ceux qui l'imaginent fous 
quelques vnes de ces figures, ou comme vn grand feu, ou 
lumiere, ou autre forme, Se penfent que quelque chofe de ce-
la luy reflemble,font bien loin du compte. Car encore qu'il 
foit neceffair eaux commençans d'auoir ces considérations, 
formes Se moyens de méditations pouraffe&ionner Seapâ-
ter l 'amepar le fens, comme nous dirons cy-après : Se qu'ainfi 
elles leur feruent de moyens efloignez pour s'ynir à Dieu, 
par lefquels les ames doiuent ordinairement pafler pour par-
uenirau terme Seftation du repos fpirituel ; neantmoins fe 
doit eftre en telle forte qu'ils pafient par icelles fans s'y arre-
fter toufiours. Autrement ils n'arriueroienuamais au terme, 
lequel n'eft pas comme les moyens efloignez, Se n'a ri en à 
demefler auec eux : tout ainfi que les degrez de l'efcalitr, 
îï'ont rien dç commun auec le terme, oule haut de la montée 
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dont ils font les moyens fi celuy qui monte ne laiflbit les 
degrez en arriéré iufqu'à ce qu'il n'y en eut plus, Scs'il v o u -
loir s 'arrefterfurquelqu'vn,i l ne paruiendroit Se nemonte -
roit iamais à la paifible Se agreable demeure du terme. 
Pour la mefme raifon l'ame qui pretendra de paruenir en 
cette vie à l 'vnion de ce fouuerain repos Se b o n - h e u r , 
doit pafler par tous les degrés de confiderations, formes 
Se notices fans s'arrefter,veu qu'elles n'ont aucune propor-
tion ny femblance auec le terme où elle s'achemine , qui 
eft Dieu. Aufli fainft Paul dit que nous ne deuons pasefti- A<a r7 
mer ce qui eft diuin eftre femblable à l 'or ou à l'argent,ou 
à la pierre artiftement taillée, ou à ce que l 'homme peut fa-
briquer auec l'imagination. D'où vient que quelques fpiri-
tuels s'abufent grandement, qui s'eftans exercez à s'appro-
cher de Dieu par images, formes Se méditations conuena-
bles aux commençant, Dieu les voulant attirer à des biens 
plus fpirituels,plus intérieurs Se inuifibles, leur'oftant délia 
le gouft Se le fuc de la méditation qui fe fai6t par difeours, 
ils n'acheuent point de s'en deffaire,&n'ofent&:nefçauent 
quitter ces moyens palpables qu'ils ont accouftumez; & s'ef-
forcent encore de les garder voulans aller par leur confi-
deration Se méditation'de formes comme auparauant ; pen-
fans que cela doit eftre toufiours ainfi. En quoy il peinent 
fo r t , auecpeuou point de fuc, au contraire l 'aridité, la fati-
gue Se inquiétude de l 'ame s'accroiflent Se augmentent , 
tant plus ils trauaillent pour ce premier fuc , qui ne fepeut 
trouuer en cett e premiere maniéré. Car l 'ame (commenous 
auons dit ) ne fauoure plus cette viande trop fenfible, ains 
vne autre plus delicate ,plus intérieure Se moins fenfible, qui 
ne confiftepas àtrauailler auec Pnnagination,ainsàteniri 'a-
me en repos &ia laifler en fa quietude,cequi eft plus fpirituel. 
parce, que tant plus l ame s'auace en efprit,plus elle cefle l'œu-
ure des~ptîiflances és ob jeéls particuliers, lemettât en vn feu! 
a£te général se punpar ainfi les puiffances ceffent d'operer en 
la maniéré qu'ellesfaiioientauparauâtpour amueroù l'ame 
eft paruenuë, de mefme que les pieds s'arreftent après auoir 
acheué leur îournée. C'ar s'il falloit toufiours marcher 011 
H arriuer oit iamais, Se fi tout eftoit des movens > on Se a1 :and 
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cil-ce qu'on iouyroit des fins Se des ternies ? C 'e j l pitié de 
voir que leur ame voulant efire en cette paix Se repos de 
quietude intérieure,où elle Te comble de paix Se de la refe-
&ion de D i e u , ils l'inquietent Se la tirent dehors au plus 
exterieur Se veulent qu'elle retourne à marcher par où elle 
cheminoit auparauant Se qu'elle laifle la fin Se le terme 
où elle le repofe défia, pour reprendre les moyens lefquels 
y acheminoien t , qui font les confiderations : ce qui n 'ar -
riue qu'auec vn grand degoull Se repugnance de l 'ame qui 
defire demeurer dans cette paix comme en fon propre cen-
tre. C o m m e celuy qui eft arriué auec peine là oùil fe repofe, 
fi on le fait retourner au t rauai l , cela luy pefe fort. Etcom-» 
me ils ignorent le myl tere de cet tenouueauté , ils s'imagi-
nent qu'ils demeurent oififs f ans r i enfa i re ,de forte qu'ils n e 
felaif ient repofer ,mais tafehent toufiours deconfiderer Se 
difeounr: d'où vient qu'ils feremplifient defecherelïe Se la-
beur pour tirer l e fucqu ils n'exprimeront pl us par là. T a n t 
s 'en faut nous leur pouuons dire ce Prouerbe,queplus il gele, 
plus il eltreint : car tant plus ils s'obllineront à cela , ils t rou-
ueront pis , veu qu'ils tirent l 'ame delà paix fpirituelle : ôc 
c'elllailfer le plus pour le moins, ôcreculer pourvouloi r re -
faire ce qui elt fait. I l faut dire à ceux-là qu'ils apprennent à 
demeurer auec attention Se regard amoureux en Dieu en 
cette quietude fans fefoucier de l ' imagination, ny de fes ope-
rations, attendu q u e , c o m m e nous auons dit,les puilTances 
n'operent point, mais repofent en cette limple Se fuaue œilla-
de amoureufe , Se fi par fois elles operent quelque peu , ce 
n'elt pas auec effort, ny auec difeours fort procuré, ains auec 
vne douceur d ' amour , eilansplus efmeuës deDieu que de 
l'habilité de l ' ame, comme il fera déduit cy-apres. Ce la fu f -
fira pour cette heure affin de donner à entendre qu'il elt ne-
celfaire à ceux qui prétendent pa fier plus auant , de fe def ta-
cher de tous ces moyens Se opérations de l 'imagination au 
temps Se en la faifon que le requiert le progrés de l'eflat où ils 
font, afin qu'on fçache quand Se. en quel temps cela doit efire. 
N o u s donnerons au chapitre fuiuant des lignes que le fpiri-
tuel doit remarquer en foy, pour fçauoir la faifon Se le temps 
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où il pourra librement vfer de la maniéré fufdites&cefler de 
jnarcherpar le difcours de l'entendement. Se par l'a&e de l'i-
magination. 

i t — - _ 

C H A P I T R E X I I I . 

duquel il met les flânes que le ftirituel doit rctognoifire 
in joy ^our commencer a defruer l'entendement 

des formes imaginaires ( f ) difcours 
de Méditation. 

DE peur que cette do&rine ne demeureconfufe, il fera 
conuenable,dedôner à entendre en ce chapitre en quel 

temps Se faifon il faudra que le fpirituel laifle la méditation 
difcurfiue paria voiedefdites imaginatiôs, formes Se figures, 
afin qu'il ne les laifle pluftoft ou plustardque l'efpntne le 
requiert:car comme il eft à propos de les quitter à temps pour 
aller à Dieu Se n'en eftre empefché par elles : aufli ne faut-il 
pas laifier la méditation deuant le temps de peur de retour-
ner en arriéré. Parce qu'encore que les apprehenfions de 
ces puiflances ne feruent de proche moyen d'vnion à ceux 
qui fontauancez, fi eft-ce qu'elles feruent de moyens efloi-
gnez aux commençans,pour difpofer Se habituer l'ame aux 
chofes fpirituelles par le fens , Se pour euacuer en paflant 
toutes les autres formes Se images bafles, temporelles, fe-
culieresSc naturelles. Nous donnerons icy quelques mar-
ques que le fpirituel doit voir en foy pour cognoiftre s'il 
conuiendra les biffer en ce temps-là ou non. Il y en a trois. 

I-a 1. eft, de voir en foy qu'on ne peut plus mediter ny 
operer auec l'imagination,6c qu'on n'y a plusdegouft côme 
auparauant : au contraire l'on trouue défia de l'aridité en ce 
où il fouloit ficher le fens, Se en tirer dufuc : neantmoins tant 
qu'il y en trouuera Se pourra difeourir en la méditation, il ne 
la doit laifier,fi ce n'eft quand fon ame fe mettra en la paix 
dont il fera parlé au troifiefme figne. 

La 2. eft , quand il voit qu'il n'a aucune inclination ou 
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volonté de mettre ladite imagination, ny le fens , en d'autres 
chofes particulières extérieures ny intérieures, ie ne dis pas 
qu'elle n'aille 8c vienne , (car encore en vn grand recueil-
lement elle ne laiife pas d'eftre vagabonde. ) Mais que l 'ame 
n e prenne plaifir de l'appliquer exprés en d'autres chofes. 

La 5. 8c plus certaine, e f t , fi l'ame prend plaifir d'eftre 
feule auec attention amoureufe à Dieu , fans confideration 
particulière, en paix intérieure, quietude 8c repos ,fans a£te 
ny exercice des puiffances, fçauoir eft de la memoire, de l 'en-
tendement 8c de la volonté, au moins où il y ait du difeours, 
qui eft aller d'vne chofe à l 'autre, ains feulement qu'elle de-
meure auec la cognoiffance 8c regard général 8c amoureux, 
que nous appelions, fans intelligence particulière d'autres 
chofes. 

Le fpirituel doit voir en foy pour le moins ces trois mar-
ques coniointement pour quitter feurement l'eftat de la mé-
ditation , 8c entrer en celuy de la contemplation 8c de l'ef-
prit. Il ne fuffit d'auoir la premiere feule fans la fécondé : car, 
il pourroit eftre que cette impuiffance d'imaginer 8c méditer 
és chofes de D i e u , c o m m e il fouloit auparavant, luy vint 
par fa diftraction , 8c fon peu de foin. C'eft pourquoy ii doit 
voir aufli en foy la fécondé,qui eft den'aùoir enuieny appétit 
de penfer en autres chofes eft ranger es. Car quand cela pro-
cédé de diftradion ou detepidité denepouuoirbader l'ima-
gination, 8c le fens és chofes de Dieu , on a incontinent vo-
lonté 8C def i rdela mettre en d'autres chofes différentes ,8c 
enuie de foltir de là. Et ne fuffit non plus de voir en foy 1 e 
premier 8c le fécond ligne, fi le troifiefme n'y eft : car encore 
qu'il voyene pouuck difeourir ny penfer és chofes de Dieu, 
ôc qu'il n'ait non plus d'en uie de penfer en d'autres différen-
tes , cela pourrait procéder de melancholie , ou dequelque 
autre mauuaife humeur du cerueaii ou du cœur, qui caulent 
dans le fens vn certain abreuuement 3C fufpenfion , qu'il ne 
penfe 8c ne veut r ien, 8c n'a enuie de penfer à aucune chofe, 
ains feulement d'eftre en ce tranfport fauoureiïX. Contre 
cela il doit auoir la troifiefme marque, qui eft vne cognoif-
fance 8c attention amoureufe en paix , comme nous auons 
dit. Il eft bien vray qu'au commencement de cet eftat on 

nç 
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ne voit prefquepas cette notice amoureufe pour deux rai» 
fons ; l 'vne, parce qu'au commencement , cette notice amou-
reufe eft tres-iubtile 5c delicate, 5c quafi infenfiblej l'autre» 
parce que l 'ame ayât efté habituée à l 'autre exercice de la mé-
ditat ion,qui eft plus fenfible» elle nappe r coït ôcnefen tqua-
fi pas cette autre nouueauté infenftble qui eft défia pure-
ment de l'efprit motâment lors q u a f a u t e d 'entendrece n o u -
uel eftat , elle ne fe laifle repofer en cela , procurant l 'autre, 
qui eft plus fenfible : auec lequel , quoy que la paix interieu-
re5c amoureufe foit plus abondante, l 'on ne donne lieu pour 
la fentir , ny pour en iouyr. Mais tant plus l 'ame fe rendra 
habile à felaifler accoifer 8c mettre en paix, elle ira toufiours 
croiflant en cette paix 8c fentira dauantage cette notice ge-
nerale 8camoureufe de D i e u , ce qu'elle gouf te plus que 
toute autre chofe : d'autant qu'elle luy apporte la pa ix , le r e -
pos, la faueur 8c vnplaifir fans peine. Pour rendre cecy plus 
clair nous dirons au chapitre fuiuant les caufes 8c raifons pour 
lesquelles ces trois lignes femblent eftre neceflaires pour 
acheminer l 'efprit. ~~ 

C H A P I T R E X I V . 

duquel il prouue la conuenance de ces fignesy donnant 
rai/on de U necejfttédes chofes qui ont eflé dites à ce 

fuie£l> pour auancer en ïej]>rir. 

TOuchant le premier l igne, que nous auons d i t , il faut 
fçauoir, que c'eft pour deux raifons qui font quafi com-

prifes en vne , que le fpirituel (pour entrer en la vie! de l 'ef-
prit qui eft la contemplatiue ) doit laifler la voye imaginai-
re , 8c de méditation fenfible, quandil en eft défia defgoufté 
8c ne peut diicourir. La premiere parce qu'on a défia don-
né à l'ame, en certaine maniéré, tout le bien fpirituel qu'el-
le deuoittrouuer és chofes de D i e u , par la voye de médi-
tation 8c de difcours i dont le ligne eft de ne pouuoir plus 
difeourir ny mediter comme elle fouloit,ny trouuer plus de 
fuc ny de nouueau gouft en cela comme auparauant: ne-
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ftant pas en encore parueniie iufques alors à experimenter 
celuy de l'efprit. Car pour l'ordinaire quand l'ame reçoit 
quelque bien fpirituel de nouueau, elle le reçoit en le gou-
ttant au moins en l'efprit à la mefme maniéré qu'elle le reçoit, 
&cainfi luy profite : autrement ce feroit merueille s'il luy ap-
portait du profit. Par ce que celafe fait à la maniéré que les 
Philofophes difent que ce qui a gouft nourrit. C'eft pour-
quoy lob difoit, pourra fon manger hnfipide qui ri eft point 

lob 6. t. ajfaifonnê de fel> C'eft la caufe pourquoy il ne peut confi-
dererny difcourir comme auparauant,fçauoir eft le peu de 
gouft que l'efprit y trouue 8c le peu de profit. 

La leconde caufe eft parce que l'ame ence temps a défia 
l'efprit de la méditation en fubftance 8c habitude. Car la 
fin de la méditation 8c difeours és chofes de Dieu , c'eft de 

t tirer quelque cognoifiance 8c ambur de Dieu, 8c à chaque 
fois que l'ame la tire c'eft vnade: 8c comme plufieurs ades 
en quelque chofe que ce foit viennent à engendrer vne habi-
tude en l'ame, de mefme beaucoup d'ades de cescognoif-
fances amoureufes que l'ame a tiré de fois à autre, fe conti-
nuent tellement par l'vfage qu'il s'en fait vne habitude. Ce 
que Dieu a aufli accouftumé de faire fans le moyen de ces 
ades de méditation ( au moins fans qu'il en ait beaucoup 
précédé ) les mettant incontinent en contemplation. Deforte 
que ce que l'ame droit auparauant de fois à autre trauaillant 
à mediter en des notices particulières, s'eft défia par l'vfage 
tourné en elle en habitude 8c en fubftance d'vne notice 
amoureufe generale, non diftinde, ny particulière comme 
auparauant. C'eft pourquoy fe mettant en oraifon, ( comme 
celuy qui a défia puifé l'eau) elleb'oitàfonaife,auecfuauité 
fans qu'il foitbefoindela tirer des aqueducs des confiderâ  
îions paflees, des formes &:des figures ; de maniéré qu'aufli-
toft qu'il feprefente deuant Dieu, il femet en ade d'vne co-
gnoiflance confufe, amoureufe, paifible 8c tranquille, où 
l'ame boit la fagefie, l'amour 8c la faueur. C'eft pourquoy 
ellefentbeaucoup de peine &:dedegouft , lors qu'eftant en 
ce repos l'on la veut faire mediter 8c travailler en des notices 
particulières. Parcequ il luy arriue comme à l'enfant, lequel 
£eçeuant le laid qu'iltrouueaffemblé &c ramaifç au t et in on 
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luy ofte neantmoins, 8e on veut qu'auecfa diligence en ma-
niant &c dpr cignant.il tourne derechef à l'aflembler 8c le t i-
rer. Ou comme celuy qui ayant ofté la peau de quelque cho-
fe goufte delà fubftance, fi on la luy faifoit laifier, pour re-
commencer à ofter la mefmé*peau qui eft défia coupée ; car il 
n'y trouueroit plus de peau, 8ene gouftero.it plus de la fub-
ftance qu'il auoit défia entre les mains ,refiemblant à celuy 
qui laifle ce qu'il a pour prendre ce qu'il n'a pas. Plufieurs en 
font de mefme entrans en cet eftat , lefquels penfansque le 
nœud de l'affaire confifte à difeourir, 8c entendre des parti-
cularitez par formes 8c images qui font l'efeorçe de l'efprit, 
ne les trouuant point en cette quietude amoureufe 8c fub-
ftancielle, où leur ame fe veut tenir , où ils n'entendent rien 
clairement, ils penfent eftre perdus 8c qu'ils confomment le 
temps en vain , 8e retournent chercher l'efcorce de leur 
image 8e difcours, qu'ils ne trouuent plus, parce qu'elle eft 
oftée, de forte qu'ils ne iouy fient de la fubftance, 8e ne trou-
uent point demeditation,8e fe troublent eux mefmes penfans 
qu'ils reculent Se fe perdent. Et à la vérité il eft ainfi , mais ce 
n'eft pas comme ils penfent, dautant qu'ils fe perdent à leurs 
propres fens 8e à la premiere maniéré de fentir 8e entendre, 
ce qui eftfe gaigner en l'efprit qu'on leur donne: De forte que 
tant moins ils entendent,tantplus ils entrent auant en la nui6t 
de l'efprit, dont nous traittons en ce Liure, par où ils doiuent 
paflerpours'vniràDieu par deffustout fçauoir. 

Quant au fécond figne, il y a peu à dire , parce que l'on 
voit défia que de neceflité l'ame ne peut gouft et en ce temps 
d'autres imaginations différentes qui foient du monde , veu 
que de celles qui font les plus conformes, comme font celles 
de Dieu ( 1 elon ce que nous auons dit ) elle n'en goufte point 
pour les caufesfufdites. Seulement comme il aef ténoté cy-
deflus,en cette recolleélion l'imaginatiue a couftumed'aller, 
venir Se de varier- mais non auec gouft 8e volonté de l'ame-
au contraire cela luy fait de la peine, parce qu'il trouble fa 
paix 8e fon gouft. 

Ien'eftimepasneceflairedeprouuericy que le troifiefme 
figne fçauoir eft la notice 8e.regard général 8e amoureux en 
Dieu foit conuenable Se neceflairepour quitter la méditation 
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d'autant que nous en auons défia donné quelque chofe à en-
tendre en la premiere marque, Se nous en traitterons expref-
fement cy-apres parlant de cette cognoifTance gênerai e Se 
cônfufe, en fon lieu,qui fera après toutes les apprehenfions 
particulières de l'entendement. Nous n'en dirons à prefent 
qu'vne feule raifon,qui monftrera clairement, comme en cas 
que le contemplatif doiue laiffer la voye delà méditation^ 
ceregardou noticegenerale&: amoureufede Dieu luy eft 
neceffaire. Parce que fi l'ame n'auoit lors cette notic e ou afli-
ftance en Dieu il s'enfuiuroit qu'elle neferoitrien, &:n'au-
roit rien ; dautant qu'en laiffant la méditation, "moyennant 
laquelle l ame opere difeourant auec les puiffances fenfiti-
ues, Se luy manquant auffi la contemplation, qui eft la co-
gnoiffance generale dont nous parlons, en laquelle l 'ame 
tient fes puiffances fpirituelles a&uellement appliquées f ç a -
uoir eft la memoire, l'entendement Se la volonté défia vnies 
en cette notice, qui eft comme par plufieurs a d e s , &receuë 
enicelles ; elle manqueroit infailliblement de tout exercice 
enuers Dieu. Attendu que l'ame ne peut opérer, >ny reçeuoir 
en foy aucune chofe, ny perfeuerer en ce à quoy elle eft par-
uenuë par fon a&ion, fi ce n'eft par la voye de ces deux fortes 
depuiffances,fçauoir eft la fenfitiue Se fpirituelle.Car moyë-
nant les puiffances fenfitiues (côme nous auons dit)elle peut 
difeourir, chercher &:operer les notices des obie£ts 3 &par 
le moyen des puiffances fpirituelles, elle peut s'efiouyr en 
l 'obied des cognoiffances jareceuës en Ces puiffances, fans 
qu'elles operentplus auec trauail, inquifition ou difeours. 
Par ainfi la différence qu'il y a de l'exercice que l'ame fait à 
l'endroit des vnes Se des autres, c'eft celle qu'il y a entre agir 
£douyr de l'a&ion faite: ou celle qu'il y a entre reçeuoir Se 
profiter défia dece que l'on areceu; ou celle qu'il y a entre le 
trauail du chemin Se le repos quand 011 eft arnué au terme: Se 
enfin commecelle qui fetrouue entre apprefterla viande Se 
la manger,ou la goufter eftant défia appreftée. Q u e fi l'ame 
n'eftoit employée en quelque forte d'exercice, foit d'operer 
auec les puiffances fenfitiues en la méditation Se difeours, foit 
en ce que l'on a défia receu&: opéré en la contemplation Se 
Simple notice fufdite, demeurant oy fiue és vnes ou és autres. 
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tenefçay doùny comment Ton pourroit dire que l'ame foit 
occupée.Donc cette notice eft neceflairepour quitter la voye 
de la méditation Se du difcours. 

Mais il faut icy fçauoir que cette cognoiffànce generale 
dont nous parlons, eft par f5is fi fubtile Se delicate , principa-
lement quand elle eft plus pure,plus fimple,plus parfaite, 
p lus fpirituelle Se intérieure, que l'ame encore qu'elle y foit 
employée ne la voit, ny la fent. Ce qui arriueprincipale-
ment (comme nous auons dit) lors qu'elle eft en foy plus 
claire, plus pure, Scplus fimple : Se ellel'eft lorsqu'elle ren-
contre vne ame plus nette Se eiloignée d'autres intelligences 
Se notices particulières, efquelles l'entendement ou bien le 
fens fe pouuoit fortement attacher. Et d'autant que l'ame 
manquant de ces notices particulière,s,où l'entendement Se le 
fens ont couftume Se pouuoir de s'exercer,elle ne refsét point 
cette notice generale, dautant qu'elle n'a plus ces fenfibles 
ordinaires. C'eft la caufe pourquoy tant plus elle eft pure, 
parfaite Se fimple, l'entendement la fent moins Se luy pa-
roift plus obfcure : comme aufli au contraire, quand cette 
notice eft moins pure Se moins fimple,l'entendement latrou-
ue plus claire Se plus folide : àraifon qu'elle eft veftuë ou 
meflée , ou enueloppée en quelques formés intelligibles 
que l'entendement peut mieux apperceuoir. 

Cela s'entendra mieux par cette comparaifon- Si nous 
confiderons le rayon du Soleil qui entre par la feneftre, nous 
voyons quêtant plus l'air eft remply d'atomes, tant plus ce 
rayon paroift palpable,fenfible Se clair à la veuë: il eft neant-
moins affeuré qu'alors le rayon eft moins pur, moins fimple, 
moins clair Se moins parfait, eftant enuironné de tant d'a-
tomes Se depouiîiere : Se nous voyons auflî que quand il eft 
pluspur Scplus netdeces atomes, il femble moins palpable 
Se parfait à l'œil matériel : Se tant plus il eft net, tant plus il 
luy femble obfcur Se moins apprehenfible j que fi le rayon 
eftoit totalement pur Senetdetousles grains Se atomes iuf-
qu'à la moindre potifliere,ilfembleroit entièrement imper-
ceptible à l'œil : par ce que l'œil ne trouueroit point d'ef-
peces où s'arrefter. Car la fimple Se pure lumiere n'eft 
f>as fi proprement l 'obiet de la veuë, comme vn moyen 
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pour voir ce qui eft vifible; fi bien que s'il ny auoit point 
d'obie&s vifibles efquels lerayonoula lumiere fiffentrefle-
xion, elle ne s'apperceuroit-pas. D e fa conque f i le rayon 
entroit par vne feneftre &: fortoit par l'autre fans rencontrer 
aucune chofe qui euft corps , i e t roy qu'on ne verroitrien, 
Se neantmoins le rayon feroit plus pur Se plus net en foy,que 
lors qu'eftant chargé de chofes vifibles, on le voyoit Se fen-
toit plus clair. Il en arriue tout de mefme touchant la lumiere 
fpirituelleenla veuc de l ' ame, qui eft l 'entendement, dans 
lequel cette cognoifTance Se lumiere fui-naturelle, dont nous 
parlons0 fegliffe fi purement, fi fimplement, Se fi denuée Se 
elloignée de toutes les formes intelligibles, qui font obie&s 
proportionnez à l 'entendement, qu'il ne la fent ny apper-
coït; tant s'en faut , par fois, lors qu'elle eft pure, elle çaufe j 

des tenebres, parce qu'elle l'efloigne de fes lumieres ordi-
naires de formes Se faatofmes, Se alors il fent Se apperçoit 
bien l'obcurité. 

Par fois'aufli cette diuine lumiere inueftit l 'ameauec tant 
de force qu'elle ne fent point de tenebres, ne voit point de 
lumiere, &neluyfemble apprehender chofe qu'ellefçache 
deçà ny delà: Se partant l'ame demeure par fois commeen 
vngrandoub ly , de forte quel le ne fçauroit dire par après 
où elle eftoit, ny cequis 'ef t fai t ,&ne luy femblepas qu'au-
cun temps fe foit paffé en elle. D'où il fe peut faire, Se il arri-
ue ainfi, que plufieurs heures fepaffent en cet oubly , Se que 
l'ame reuenant à loy cela ne luy lemble vn moment, La 
cauie de cet oubly eft la pureté Se fimplicité de cette cogjioif-
fance, laquelle occupant l'ame, comme elle eft pure Se rtette, 
elle la rend aufli fimple, nette Se pure de toutes les apprehen-
fions Se formes du fens, Se de la memoire par où l'ame operoit 
auparauant : Se ainfi la laiffe en oubly,fans s'arrefter ou faire 
reflexion aux différences du temps. D'où vient que cette 
oraifon , encore qu'elle foit fort longue ( comme nous auons 
dit)femble tres-courte à l 'ame, parce qu'elle a efté en pure in-
telligence Et c'eft la courte priere qu'on dit penetrer les cieux 
courte, parce qu'on ne confiderepas le temps: Se pénétré les 
cieux, àcaufequel 'ameeft vnieen intelligencecelefte. Par 
ainfi cette notice laiffe l'ame quand elleferefueille auec les. 
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efFe&s qu'elle a opéré en e l l e , fans qu'elle s'en apperceut, 
quifont vn elleuement d'efprit à l 'intelligence celefte, &: vne 
aliénation &:abftra£tion de toutes les chofes,des formes Se fi-
gures d'icelles. C e que Dauid dit luy eftre arriué re tour-
nant à foy decétoubly.Ze**ne fuis efueillè <& fuis deuenu com- P/àm.ioi.f, 
me vn Paffereau folitaire fous le totff $ folitaire à fçauoir de 
tout es chofes: fou s le t o i d i c'eft à dire l'efprit efleué en haut, 
êc ainfi l 'ame demeure comme ignorante de toutes chofes 
parce qu'el le ne fçait que Dieu , Se encore ne fçait elle com-
ment cela fe fait. Aufli l 'Efpoufe met entre les effe&s de 
cefommeil Se oubly cette ignorance, quand elle dit: Nefciui, 
c'eft à dire : le riay feeu doù ; Mais encore que ( comme nous 
auons dit ) l 'ame femble ne rien faire en cette notice , Se 
qu'elle ne s 'employe à rien à raifon qu'elle n 'opereauecles 
fens : qu'elle ne croyepas neantmoins le perdreny eflre in-
utile. Car bien que l 'harmonie de fes pui flanc es ceffe , toute 
fois fon intelligence demeure en la maniéré que nous auons 
dit. Voila pourquoy l 'Efpoufe qui eftoit fage fe refpondit à 
foy-mefme à ce doute , difant : quoy que îe do rme , en ce 
que ie ceffe naturellement d'operer , mon cœur veille fu r -
îiaturellement efleué en notice furnaturelle. L'indice qu'il 
y a pour cognoiftre fi l 'ame eft employée en cette in-
telligence fecrette c'eft fi elle voit qu'elle ne gouf te ou 
prend plaif i rdepenfer enchofe aucune ny haute ny baffe,. 

• O r il faut fçauoir , qu 'on ne doit pas entendre que cette 
cognoifTance doiue caufer necefTa-irement cet oubly pour 
eftre telle comme nous difons icy. Car cela arriue feulement 
quant Dieu attire l 'ame auec particularité : ce qui arriue 
mefmefouuent parce que cette notice n'occupe pas toufiours 
l 'ame entiere Se afin qu'el le fuffife au cas dont nous trait-
sons , c'eft afTez que l 'entendement foit abftrait de toute 
notice particulière,foit temporelle oufpir i tuel le , &:quela 
volonté n'ait enuie de penter ny aux vnes ny aux autres, 
comme il a efté dit. Et c'eft la l'indice pour cognoiftre que 
l 'ame eft en cét o u b l y , quand cette intelligence s'applique 
feulement à l ' in tel led & l u y eft communiquée. Car quand 
elle fe communique conioin&ement à la volonté , qui eft 
|)refquetouliours peu ou beaucoup, l 'amène laille pas.d'ciï-
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tendre, fi elle y veut regarder, qu'elle efi: occupée & em-
ployée en cette cognoiffance , d'autant qu'elle fe fent eti 
icelle auec faueur d'amour, fans fçauoir ny entendre parti-
culièrement ce qu'elle ayme. C'efi:pourquoy elle l'appelle 
notice amoureufe 8c generale: <fàrtout ainfi qu'elle l'eften 
l'entendement, fe communiquant obfcurément à luy, elle 
l'eft aufii en la volonté, luy communiquant l'amour 8c le 
gouft confufement,fans qu'elle fçachediftin&ement cequ'el-
le ayme. Cela fuffira maintenant pour donner à entendre 
qu'il conuient à l'ame d'eftre employée en cette notice pour 
quitter la voye du difeours : 8c pour s'afleurer qu'encore qu'il 
luy femble qu'elle ne fait rien, elle eft neantmoins bien oc-
cupée, fi elle voit en foy les lignes fufdits. Et afin qu'on en-
tende aufli, par la comparaifon que nous auons faiéte que 
cette lumiere pour fe reprefenter à l'entendement plus com-
prehenfible 8c plus palpable, comme fait le rayon du Soleil 
à l'oeil quand il eft remply d'atomes, l'ame ne la doit pas pour 
cela eftimer plus pure, ny plus releuée 8cplus claire. Eftant 
certain félon Ariftote 8c les Theologiens, que tant plus la 
lumiere diuine eft haute 8c efleuée , elle eft d'autant plus 
obfcure à noftre entendement. Il y a beaucoup à dire de 
cette notice diuine, tant d'elle en foy que des effe&s qu'elle 
opere és contemplatifs. Nous remettons cela en fon lieu: 
car mefme ce quenous en auonsditicy ,nedeuroitpasnous 
auoir tant arrefté, n'euft efté la crainte de laifler cette do-
drine plus confufe qu'elle n'eft. Car ie confefle ingenue-
ment qu'elle l'eft beaucoup : parce qu'outre que c'eft vne 
matiere dont on traitté peu, en la maniéré quenous faifons 
foit de parole , foit par eferit, eftant en foy extraordinaire 
8c obfcure , mon ftyle 8c mon ignorance y aydent encore: 
de façon que me defliant de la pouuoir bien expliquer , 
i'excede fouuant en longueur, 8c fors des limites compe-
tens à ce lieu 8c à la partie de la dodrine que ietraide. I'ad-
uoiie que iele fais pas fois feiemment, dautant que ce que 
l'on ne comprend pas auec vne raifon, s'entendrapeut-eftre 
mieux par d'autres : joindquej'eftime qu'on efclarcit mieux 
ce qui fera dit cyapres. Araifondequoy,pourconclurre cet-
te partie, il faut que ie refponde à vn doute qui peut eftre 

touchant 
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touchant la continuation de cette no t ice , ce que ie feray 
briefuement au Chapitre fuiuant. 

C H A P I T R E X V . 

^Auquel il déclaré comme ilefl expedient a ceux quisa-
uanceni & commencent a entrer en cette cognoiffànce 

gcn craie de contemplation,defe feruir quel-
quefois du difcours des opérations 

des puifjances naturelles. 

ON pourra douter touchant ce que deflus, fi ceux qui 
profitent Se que Dieu commence à mettre en cette co-

gnoiffànce furnaturelle de contemplation, dont nous auons 
parlé ,-par le mefme cas qu'ils commencent à l 'auoir , ne doi-
uent plus du toutfeferuir delà voye de méditation,difcours 
Se formes naturelles? A quoy l'on refpôd, que l 'on ne pretend 
pas que ceuxqui entrent en cette notice amoureufe Se fimple 
doiuet du tout laifier la méditation Se ne la procurer plus. Car 
au commencement qu'ils vont profitant, ils n'ont pas vne fi 
parfaite habitude en cette notice qu'ils fe puiflent mettre en 
foii a t e aufli-toft qu'ils le voudront , Se ne font fi efloignez 
de la méditation, qu'ils 11e puiflent difcoUrirpar fois, comme 
ils auoi ent de couftume,trouuans là quelques chofes nouuel-
les-,au contraire en ces principes quand nous verronspar les 
lufdits indices que l'ame n'eft pas employée en ce repos ou 
notice, faudra fe feruir du difcours iufqu'à ce qu'on ait acquis 
l'habitude que nous auons dit , aucunement p a r f a i t e i qui 
fera lors qu'aufli-toft qu'ils voudront méditer , ils demeure-
ront en cette cognoiffànce de paix fanspouuoir mediter ny 
mefme en auoir enuie. Car iufqu'à ce qu'on en foit venu là, 
en cét eftat, qui eft des profitans, il y aura tantoft de l 'vn, 
tantoft de l'autre. D e forte que fouuent l 'ame fe trouuera 
en cette amoureufe ou paifible afliftance, fans rien operer 
auec les puiffances,comme il a efté dit , Se aura fouuent be-
foin de s'aider doucement 8c modérément du difcours pour 

N 
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s'y mettre : laquelle eftant acquife, lame ne difeourt, &ne 
trauailleplusauec lespuiffances. Car alors on peutpluftoft 
véritablement dire, que l 'intelligence & faueur font produi-
tes en elle, que non pas qu'elle fa {Te quelque chofejcette ame 
n'ayant rien à faire finon d'eftre attendue à Dieu auec amour 
( fans pretenfion de fentir, ou de voir quelque chofe ) 8c de fe 
laifïer attirer de Dieu : En quoy lemefme Seigneurfe com-
munique pafïiuement a elle, comme la lumiere fe communi-
que à celuy qui a les yeux ouuerts. Il eft feulement necefïaire 
pour receuoir plus Amplement 8c abondamment cette lu-
miere diuine, d e n e f e foucier d'interpoferd'autres lumieres 
plus palpables, d'autres notices ou formes ou figures du dif-
cours, dautant que rien de cela n'eftfemblable à cette claire 
& fer eine lumiere. D'où vient que fi elle vouloit lors enten-
dre 8c confiderer des chofes particulières, tantfuflent-elles 
fpintuelles, cela empefeheroit la fimple 8c fubtile lumiere 
del 'efprit, interpofant ces nuées. De là s'enfuit clairement 
que comme l'âme acheue defe bien purifier 8c éuacuer de 
toutes les formes 8c images apprehcnfibles elle demeurera 
en cette pure 8c fimple lumiere, fe transformant en elle en 
eftat de perfe£tion; dautant que cette lumiere eft toufiours 
prefte defe communiquer à l 'ame, mais les formes 8c voiles 
des creatures dont l'ame eft couuerte 8c embarraffée,l 'en em-
pefchent. Q u e fi elleoftoit du tout ces empefehemens 8c 
ces voiles, comme nous dirons cy-apres, demeurant en la 
pure nudité &pauureté d'efprit, aufli-toft l'ame délia fimple 
&purefetransformeroitenla fimple 8c pureSageffediuine, 
quief t leFi ls de Dieu y parce que le naturel manquant à ra-
me défia amoureufe, le Diuiny eft infus furnaturellement: 
carDieunelaiffepoini de vuidefans le remplir.-

Q u e le fpirituel apprenne à fe tenir auec vn amoureux 
regard en Dieu, en tranquillité d'efprit, quand il ne peut me-
diter, encore qullpenfene rien faire: parce qu'amfi peu àpeu 
&:bien-toftle repos 8c la paix diuine luy feront infufesen 
d'ame auec des admirables 8c fublimes cognoifTa-nces de 
D ieu , euneloppéesdans l'amour diuin. Et qu'il ne fe iet-
te plus dans les formes , imaginations , méditations , ou 
aucuns difeours, de peur d'inquieter l ' ame , 8c la-tirer de 
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Ton contentement &c cle fa paix, à ce en quoy elle receuroit 
du degouft ; Se s'il a fcrupule, comme nous auons dit, qu'il ne 
fait rien, qu'il croy e que ce n'eft pas peu de calmer l'ame Se la 
tenir en quietudefans aucun œuure ny appétit. Car c'eft ce 
quenoftre Seigneur nous demande parle Prophete. Affte* 
nez^à vota éuacuer de toutes chofes (c'eft à fçauoir interieu-
rement} & vous ve>rex^ [auoureufement que ie fuis Dieu. a '' * 

C H A P I T R E X V I . 

^Auquel il t f l trait tédes apprehenfions imaginaires 3qui fe 
reprefentent fumât urellement a [imagination. Et 

monfire• comme elles ne peuuent feruir de 
proche moyen pour l'union 

auec Dieu. 

APres auoir traitté des apprehenfions que l'ame peut 
naturellement receuoiren foy , &dans lefquelles elle 

opere auec l'imaginatiue Se fantaifie : il faut parler icy des 
furnaturelles,qu'on appelle vifionsimaginaires, lefquelles 
eftans fuiettes aux images,formes, Se figures, appartiennent 
ace fens intérieur Se corporel, aufîi bien que les naturelles. 
Or il faut fçauoir que fous ce nom de vifions imaginaires, 
nous voulons entendre toutes les chofes qui fe peuuentfur-
naturellementreprefenter à l'imagination fous l 'image, for-
me , figure, ou efpeceque ce foit :&: cela auec des efpeces 
tres-parfai&es, Se qui reprefentent Se émeuuent plus viue-* 
ment Se pa r fa i t ement , qu'il ne fe fai£t en l'ordre naturel 
des fens ; car toutes les apprehenfions Se efpeces qui fe repre-
fentent à l 'ame , de tous les cinq fens corporels, Se qui s'y ar-
reftent par voye naturelle, peuuent aufti auoir lieu en elle 
par voye furnaturelle, Se luy eftre reprefentéesfans aucun 
miniftere des fens exterieurs: d'autant que ce fens de la fan-
taifie Se de lamemoire ,ef tcommevn archiue au refpeft de 
l'entendement, où font receuè's joutes les formes ôc images 

N ij 
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qu'il doit rendre intelligibles, Se ainfi l'entendement les re-
garde & en porte iugement. 

Sçachez donc que comme les cinq fens exterieurs propo-
sent reprefentent les images &: |fpeces de leurs objets à ces 
fens intérieurs ; ainfi les mefmes images Se efpeces fe peuuent 
furnaturellementreprelenterfans les fens exterieurs,&:beau-
coup plus viuement Se parfai tement . En cette maniéré 
Dieu fous ces images fait voir plufieurs chofes à l a m e S c luy 
enfeignevne grande fageffe, comme nous voyons à chaque 

ixod 40.}}. rencontre en l'Efcrkure fainde. Par exemple quand Dieu 
môftra fa gloirefous l'image de la fumée qui remplit le T e m -

ifa. 6.1, pie î & derechef entre les Séraphins, qui deleurs ailles luy 
ïcrem i. n. couuroient la face Se les pieds : Et quand à Ieremie il fit veoir 

la verge qui veilloit , Se à Daniel vne multitude de vifions, 
Sec. Le diable aufii auec lesbiennes apparemment bonnes 
tafche de tromper l 'ame, comme on peut voir au troifiefme 

3JUg.11. des Rois , quand il abufa tous les Prophetes d'Achab , leur 
xi.& 11. reprefentant en l'imagination les cornes dont il deuoit de-

ftruireles Affyriens, ce qui fut vnmenfonge : Se les vifions 
Matth.17. qu'eut la femme de Pilate pour empefeher la condemnation 

de Iefus-Chrif t , & plufieurs autres qui le rencontrent en di-
uers lieux. Ces vifions imaginaires arriuent plus fouuent 
aux perfonnesauancées,quelesextérieures corporelles, Se 
ne différent point de celles qui entrent parles fens exterieurs, 
entant qu'images Se efpeces-, mais quant à l 'effed qu'elles 
font Se quant à la perfedion d'icelles, il y a bien à dire, parce 
qu'elles font plusfubtiles Se font plusd 'effed en.lame: en-
tant que cenioindement elles font furnaturelles Se plus inté-
rieures que les furnaturelles extérieures, encore que cela 
n'empefche que quelques-vnes de ces corporelles Se exté-
rieures, ne fa fient plus d 'effed. Car en fin, c'eft comme il 
plaif tà Dieu que la communication fefaf ie ; mais nous par-
lons de ce qui eft félon leur propriété naturelle, d'autant 
qu'elles font plus intérieures. 

Ce fens de l'imagination Se fantaifie eft celuy où le dia-
ble s'addr elfe d'ordinaire auec les rufes ; car c'eft la porte Se 
l 'entrée de l'ame : Se l 'entendement vient.içy -fe pouruoir, 



du Mont Carmely Liure I I . Cbap. X V I . l o i 
comme au port Se en la place du marché où il prend Se laifle 
la prouifion de Tes efpeces. C'eftpourquoy Dieu Se le diable 
aufli viennent icy auec des images Se formes pour les offrir 
à l 'entendement, bien que Dieu ne fe ferue pas feulement 
de ce moyen pour inftruiré l'ame , attendu qu'il demeure 
fubftantiellement en elle , Se le peut tant par foy que par 
d'autres moyens. le ne m'arrefte point à donner des réglés 
pour les indices qui feruent a recognoiftre fi les vifions font 
de Dieu ou non, veu que ce n'eft icy mon deffein, ains feu-
lement d'inftriure l'entendement en ce qui les concernent, 
de peur qu'il ne s'embarafle dans ces vifions Se empefche 
l'vnion de la fagefle diuine par les bonnes, Se ne foit deçeu 
par les faufles. 

Partant ie dis que de toutes ces apprehenfions Se vifions 
imaginaires, Se toutes autres qui s'offrent fous forme Se ima-
ge ou quelque intelligence particulière , foit faufles de la 
part du diable, foit véritables de la part de Dieu , l 'entende-
ment ne s'en doit embarafler ny apater ; Se l 'amene les doit 
admettre ou y prendre pied, fi elle veut eftre deftachée dé-
nuée, pure Se fimple fans aucun moyen ,comme il eft re-
quis à l'vnion diuine. La raifon de cela ef t , parce que tou -
tes ces formes fufdites fe reprefentent toufiours en leurap-
prehenfion fous quelques maniérés Se moyens limitez : Se 
la fagefle de Dieu à laquelle l'entendement fe doit vnir n'en 
a point, 8c nepeut auoir ny borne ny l'imite, ny intelligence 
diftinébe Se particulière , attendu qu'elle eft entièrement 
pure Se fimple. Or comme ainfi foit que pour ioindre deux 
extremitez, comme eft l'ame Se la fagefle diuine,il eft be-
fomqu elles conuiennent en certaine maniéré defemblance 
entr'elles : de là vient que l'ame doit aufli eftre pure Se fim-
ple, non limitée ny attachée à aucune intelligence particu-
lière, ny modifiée auec quelque borne de forme,d efpece,ou 
d'image. Car puis que Dieu n'eft compris fous forme ou 
image, ny fous intelligence particulière ; l'ame aufli pour 
s'vnir à Dieu ne doit point tomber fous forme ny intelli-
gence diftin&e. Or qu'en Dieu il n'y ait aucune fo rme,ny 
femblance , le fainCt Efprit le donne aflez à entendre au 
D e u t e r o n o m e d i f a n t , Vous auez^ouy la voix de fes paroles & Dsaî> 4' 

N iij 
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tïauezjveu aucune forme. Il dit bien qu'il y auoit là des tene-
bres , vne nuée 6c l 'obfcurité, qui eft la cognoilîance obf-
cure Se confufe dont nous auons parlé , en laquelle l a m e 
s'vnit auec Dieu. Et il dit après, Vous riauez^yeu aucune fem-
blance le iour que le Seigneur parla du milieu du feu fur le mont 
Oreb. Or que l 'ame ne puiffe paruenir à la hauteur de l 'y-, 
nion diuine, telle qu'elle peut eftre en cette vie, par le m o y e n 
de quelques formes Se figures, le mefme efprit de Dieu le dit 

u 8>dans les Nombres : où Dieu reprenant Aaron &: Mar ie f rere 
Se fœur de Moyfe de ce qu'ils murmuroien tcont re luy , pour 
leur donner à entendre le haut eftat d'vnion Se d'amitié qu'il 
luy auoit donné , d i t , S'il y a quelque Prophete entre vous 
ie luy apparoifiray en vifïon , ou farleray a luy en fonge » 
mais il ri y en a point comme mon feruiteur M oyfe,lequel en toute-
ma maifon, efi très-fi.de lie, car ie parle a luy , bouche à bou-
che , & il ne voit pas Dieu par enigmes & figures, mais ou 
uertement. En quoy il donne a entendre qu'en ce hault eftat 
d 'vnion d ' amour , D i c u n e fe communique point à l 'ame par 
auciïn defguifement de vifïon imaginaire , de femblance,. 
ou de figure ; Se ne doit point s'y trouuer , ains bouche à 
bouche ( c'eft à dire ) en effence de Dieu pure Se nue , 
qui eft comme la bouchede Dieu en amour ,Se par récipro-
que en pure Se fincere effence de l 'ame, moienant la volonté» 
qui eft la bouche de l 'ame en amour de Dieu. (Partant pour 
venir à cette vnion de Dieu fi p a r f a i t e , l 'ame doit foigneu-
fement prendre garde de ne point s'appuier se attacher aux 
vifions imaginaires, ny formes ny figures, ny particulières 
intelligences, puisqu'elles ne luy peuuent feruir de m o y e n 
proportionné Se prochain pour tel e f f e t , mais au contraire 
luy feront vn def tourbier , Se empefehement : Se pour ce fu -
i e t elle y doit renoncer & procurer de ne les auoir. Car s'il 
les falloic admettre 8e eftimer quelquefois, ce feroit à caufe 
du profit Se. du bon e f f e t , que les vrayes caufent en l 'ame: 
Mais pour cela il n'eft pas neceffaire de les admettre , au con-
traire il eft expédient de les reietter, pour vn plus grand bien. 
D'autant que le b ien , que les vifions imaginaires ( aufii bien 
que les corporelles extér ieures , dont nous auons pa r lé , ) 
peuuent caufer en l 'ame : eft de luy communiquer l'inteUi-
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gencej l'amour ou faauitéj mais iln'eftpasneceiïairede les 
admettre, pour caufer cet efFe£t : Par ce que comme nous 
auons dit cy deffus, quand elles font prefentes en l'imagi-
natiueellesoperentou verfent enl 'ame intelligence, amour 
ou fuauité, que Dieu vers qu'elles caufent. Et ainfi l 'ame 
reçoit paflluement {on ef ted qui la refueille&: l'excite fans 
qu'elle le pmffe empefcher: Non plus qu'elle ne l a peu ac-
quérir : Nonobftant qu'elle ait trauailléauparauant à fedif-
pofer. 

Cecy reffemble aucunement à la vitre , qui ne fçauroit 
empefcher le rayon du Soleil qui frappe au trauers ^ mais 
elle eftant paffuiement difpofée par la pureté 8e netteté il 
l'efclaircit fans fa diligence ny opération: de mefme l'ame 
ne peut qu'elle ne reçoiue en ioy les influences 8c commu-
nications de ces figures, parce que la volonté negatiue ne 
peut refifter aux infufions furnaturelles, demeurant auec re-
fignation humble 8C amoureufe : encore que fans doute l'im-
pureté 8c lesimperfedions de l'ame y feruent d'obfiacle&: 
d'empechement aufTi bien que les taches du verre empef-
chent la clarté. Il appert de là que tant plus l a m e fe defnuë, 
par la volonté 8c afïe&ion, des taches &cfouilleuresdesap-
prehenftons, images^ figures, dans lefquelles font enuelop-
pées les communications fpirituelles quenous auons dit, non 
feulement elle ne fepriue de fes communications 8c biens 
qu'elles caufent; mais encore ellefe difpofe beaucoup mieux, 
pour receuoir plus abondamment la clarté Se liberté d'efprit, 
&la pureté, laiffant à part toutes ces apprehenfions, qui font 
les voiles 8c courtines qui couurent ce q u i l y a là de plus 
spirituel. Et ainfi elles occupent le fens , &:l'efprit, fi elle 
veut fe repaiftreenicelles, tellement qu'on ne luy p^utcô-
muniquer l'efprit fimplement, 8c librement: parce qu'il eft 
•euident que s'entretenant en cette efcorce, l 'entendement, 
n'a pas la liberté de receuoir la fubftance. D'où vient que fi 
l 'ame les vouloit admettre 8c en faire vn grand eftat, ce fe-
xoit s'empeftrer & contenter de ce qu'il y a de moins en el-
les , qui eft tout ce qu'elle peut apprehender Se cognoï-
ftre d'elles , à fçauoir cette f o r m e , 8e image 6e particu-
lière intelligence. Car quant au principal d'icelles,(qui 

1 



1 0 4 T>eld Montée 
eft le fpirituel , 8c qui rluy eft infus, ) elle ne le fçauroit 
appréhender ny entendre -, ne fçait comme il eft Se ne 
le fçauroit dire , parce qu'il eft purement fpirituel. Et fi 
l 'on s'arrefte feulement à ce qu'elle en fçait, c'eft, comme 
nous auons dit , le moins de ce qoi eft en elles, félon fa ma-
niéré d'entendre , fçauoir eft les formes acquifes par la voye 
des fens. Voila pourquoy ie dis que paflîuement Se fans qu'el-
le fe peine d'entendre, ny qu'elle le fçeut faire , on luy 
communique de ces vifions, ce qu'elle n'eut fçeu entendre 
ny imaginer. 11 faut donc toufiours deftourner les yeux de 
l'ame de toutes ces apprehenfions qu'elle peut voir 6c enten-
dre diftin&emét ( lefquelles pour auoir communication auec 
le fens, n'ont 6cn eftabliftent le fondement 6cl'afteurance de 
la foy) 6c les mettre en ce qu'elle ne voit, 6c qui n'appartient 
au fens ,ains à l'efprit,qui ne tombe point fous les figuresdes 
fens, 6c c'eft ce qui la conduit à l'vnion en foy , laquelle eft le 
propre moyen. En ce faifant les vifions profiteront à l 'ame 
en ce qui eftdefubftantiel en elles, pour imprimer dauanta-
ge lafoy,quand elle fçaura bien renoncera ce qu'elles ont 
de fenfible 6c de particulier intelligible,8c vferbiende la fin, 
pour laquelle Dieu les donne à l'ame, les rebutant Scies re-
iettant. Car, 'comme nous auons dit des corporelles, Dieu 
nelesdonnepas afin que l'ame les vueille prendre Se s'y at-
elier. 

Mais il naift icy vn doute, s'il eft vray que Dieu donne à 
l'ame les vifions furnaturelles,non afin qu'elle les accepte Se 
s'y appuyé Se en fa fie cas, pourquoy les luy donne-t'il ? at-
tendu quel'ame peut tomber par-là en plufieurs erreurs Se 
périls, ou pour le moins es inconueniens fufdits, touchant ce 
qui peut empefeher fon auancement en l'efprit : veu princi-
palement que Dieu peut donner à lame8e luy communi-
quer lpirituellemenr Se en fubftance, ce qu'il luy commu-
nique par le fens moyennant lefdites vifions Se formesfen-
fibles. Nous refpondrons à ce doute au chapitre luiuant, 
Se c'eft vne do£tnne,à mon aduis, très-neceffaire,tant aux 
fpirituels qu'à ceux qui les inftruifent: parce qu'elle enfei-
gne left i lede D ieu Se la fin qu'il pretènd en icelles: cequ'e-
ftant ignoré de plufieurs, ils ne fe peuuent gouuerner,ny 

acheminer 
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3cheminer par icelles ny eux ny les autres à IVniondiuine. 
Ilspenfent que par le mefme cas qu'ils cognoifient qu'elles 
font vrayes 8c de Dieu, ilfaiéb bon s'appuyer Rattacher à 
ellcs3 ne regardans pas que l'ame trouueraaufTi bien en elles 
fa maniéré de propriété , d'attouchement &: d'embarras qu es 
chofesdumonde , fi elle n'y fçait renoncer auffi bien qu'à ce 
qui cil dumonde. Et ainfi il leur femble à propos d'admettre 
les vnes 8c reprouuer les autres : fe reduifans eux 8c les âmes 
en extreme péril 8c trauail pour difeerner fi. elles font vrayes 
ou faufies. Voire mefme Dieu ne leur commande pas de 
prendre cefte peine, ny de mettre des ames fimpies &c fince-
res en ce hazard 8c examen, puis qu'ils ont la faine 8c tres-
f cure dottrine de la foy , en laquelle ilsdoiuent cheminer 8c 
sauancer: ce qui ne peut eftre fans fermer les yeux à tout ce 
qui eft du fens, 8c de claire 8c particulière intelligence. 
Car encore que fain£l Pierre fut fi certain de la vifion de 
gloire,qu'il vit en la transfiguratîpn deIefus-Chrif t , après 
1 auoir racontée aux fidelles les acheminant a la foy , Il 
dit : NVotf auons vn plut affleure tefmoignage ( que cette vi-
fion de Thabor) es paroles des Prophètes qui depofent de le-
fus- Çbrift, at(fquels vous faites bien de vous arrefter, com-
me à la lampe qui efclaireen vnlieu ohfcur. Si nous confi-
derons cettecomparaifonnousytrouueronsla doétrineque 
nous enfeignons. Car dire que nous regardions la foy an-
noncée par les Prophetes, comme la chandelle qui luit en te-
nebresj c'eft nous aduertir de demeurer en obfcurité, les 
yeux clos à toutes ces autres lumieres, 8c que cette tenebre 
de la foy , laquelle aufli eft obfcure, foit la feule lumiere où 
nous nous appuions.Dautantque fi nous nous appuions fur 
d'autres claires lumieres d'intelligences dif t inâes , nous 
nous feparons de l'obfcure, qui eft la f o y , 8c cefifedenous 
efclairer au lieu obfcur, dont parle Sain£b Pierre, lequel lieu 
fignifiel'entendement, qui eft le chandelier où la chandelle 
delà foy eftpofée, &:par ainfi doit eftre obfcur, iufqu'à ce 
que le lourde la claire vifion de Dieu l'efclaire 8c illumine 
en l'autre vie, 8c en celle-cy celuy de la t r a n s f o r m a t i o n ^ 
vnion auecluy, où l'ame s'achemine* 

O 
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C H A P I T R E XVII . 

is4uquelil eft traitté du flile &} de la fin que Dieu a, com-
muniquant les biens fpiritttels à famtspar la v o j ^ j 

du fens, &refj>ond au doute quil 
a ouuerto 

IL y beaucoup à dire touchant la fin que Dieu prêt end , Se 
la façon dont i lfeferten donnant ces vifions pour efieuer 

.vneamedefatepidité àfa diuine vnion : mais parce que tous 
les liures fpirituels en traittent, le diray feulement en ce 
chapitre ce qui fuffira,pour fatisfaire à noftre doute, qui eftoit 
de fçauoir povirquoy Dieu qtueft tres-fage Se foigneuxd'o-
fter les ames des pieges offre Se communique ces vifions fur-
naturelles puisqu ' i l y a tant de péril Se d'embarras pour p a P 
fpr auec elles , Se s'auancer comme nous auons dit. 

Pour refpondre à cela, il faut prefuppofer trois princi-
pes. Le premier eft de faind Paul qui dit, que les chofes qui 

JURomij.y'àfl/ de Dieu font ordonnées. Le deuxielme eft du Saind Ef-
prit , au liure de la SagefTe, où il dit, quelle difpofe toutes cho -

ap. 8, i. ps juauement . Encore, quelle touche d'vne fin à l'autre ( c'eft 
à dire)d'vne extremité à l'autre. Le troifiefme eft des Théo-
logiens qui difent que Dieu meut toutes chofes a leur mode. 
•Or il eft euident par ces principes que Dieu , pour efmouuoir 
l'ame &:la releuer de la fin Se extremitéde fa baffeffe à l'autre 
fin Se extremité de la grandeur en fa diuine vnion, il le doit 
•faire auec ordre Se fuauité, & àla maniéré Se façon de l'ame. 
Attendu donc que l'ordre Se la façon que tient l'ame en fa 
eognoiffanceeftpar les formes Se images des chofes crées, Se 
famaniere de cognoiftre Se fçauoir, eft parles fens : De là 
^ient que Dieu pour l'eileuer .a la fouueraine cognoiffan-
c e , Se le faire fuauement , doit commencer par le plus bas 
Klegré Se extrémité des fens de l 'ame, afin de l'eileuer ainfi à 
fa façon, iufqu'à l'autre fin de la fageffe fpirituelle, qui ne 
«ombe poiat dans le fens. C'eft pourquoy il linftruit pre° 
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mierementpar les formes, images 8c voyesfenlibles,felon 
fa maniéré d'entendre, tantoft naturelles, tantoft furnatu-
relies, ôc par le moyen du difcours la conduit au fouuerain 
efprit de Dieu : 8c c'eft la caufe pourquoy il luy donne les vi-
fions 8c formes jiTiaginaires ?8c les autres notices fcnfibles ôc 
intelligibles. Ce n'eft pas que Dieu ne voulût bien luy bailler 
la fubftance de l'efprit dés le premier a t e , files deux extre-
mitez qui font l'humain 8c le diuin, le fens 8c l'efprit, pou-
uoient conuenir par voye ordinaire8c feioindre par vnfeul 
acte,fans qu il interumt premièrement plufieurs autres a t e s 
de difpofttions, lefquels conuiennententr'eux auec ordre ôc 
fuauité.les vnsferuans de fondement 8c de difpofition aux 
autres j tout ainfi qu'és agens naturels les premiers feruent 
aux féconds, 8c les féconds aux troifiefmes, 8c ainfi du refte. 
D e mefme Dieu va perfectionnant l 'homme à la maniéré 
de Thomme du plus bas 8c exterieur, iufquesau plus haut 8c 
intérieur. D?où vient que premièrement il 1 u y- perfe t ionne 
le fens corporel, l'incitant à vfer des bons o b j e t s naturels 
parfai ts ôc extérieurs, comme à ouyr la Meffe,les Sermonss 
voir des chofes fain tes,mortifier le gouft en mangeant,mat-
ter l'attouchement auec despenitences 8c aufteritez. Et quad 
ces fens font défia aucunement préparez, il a couftume de les 
perfectionner dauantage, leurs départant quelques faueurs 
furnaturelles 8c car elfes pour les confirmer de pl us en plus au 
bien, leur offrant quelques communications furnaturelles, 

•* comme vifions corporelles de Sain t s , ou de chofes fain t e s , 
de tres-fuaues odeurs, des paroles d'vne pure 8c particulière 
fuauité, par lefquelles chofes le fens eft fort confirmé en la 
vertu, 8c eftrangédel 'appetitdesmauuaisobjets.D'auanta-
gc les fens corporels intérieurs, dont nous traittons icy,com-
me font rimaginatiue 8cfantaifie,font par luy coniointemct 
perfet iennez 8c habituez au bien,par confideratiôs,medita-
tiôs 8c fa ints difcours félon leur maniéré,8c inftruisât l'efprit 
en tout cela. Or Dieu a de couftume d'illuftrer 8c illuminer 
ces perfonnes, eftans difpofées par cét exercice naturel, 8c de 
fpiritualifer dauantage par quelque vifions furnaturelles,que 
nous appelions en ce lieu imaginaires, auec lefquelles aufli 
( confine nous venons de dire ) l'efprit profite grandement? 
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lequel tant és vnesqu'és autres fe polit 8c fe Forme peu 
Ainfi Dieumeine l 'ame de degré en degré iufqu au plus inté-
rieur: non qu'il foit necefTaire de garder cét ordre du coin-
mencement& àla fin fi pun&uellement; car Dieu fait par 
fois l 'vnfans l'autre,félon qu'il vî>it eftreconuenable à l 'ame, 
8c qu'il veut la gratifier. Mais la voye ordinaire eft confor-
me" à cela. Ainfi donc Dieu l'inftruit ordinairement 8c la 
rend fpirituelle, commençant à luy communiquer lefpir i -
tuelpar les chofes extérieures palpables Si accommodées au 
fens,félon la petiteffe 8c incapacité de l'aine,afin que fous F ef-
corce de ces chofes fenfibles, qui font bonnes de l oy , l'efprit 
faffe des a&es particuliers, 8c receuant tant de morceaux 
de communication fpirituelle, qu'il s'habitue au fpirituel 8>c 
paruienne au plus fubftanciel de l'efprit qui eft eiloigné de 
tout fens, auquel, comme nous auons dit, l 'amene peut par-
uenir que peu à peu à fa maniéré parle fens, auquel elle a 
toufiours efté attachée. Si bien qu'àmefure qu'elle s'appro-
che plus de l 'efprit, en traittant auec Dieu, tant plus eliefe 
dépouille 8c euacuë des voyes du fens ,qui font celles du dif-
cours, méditation 8c imagination. D'où vient que quand 
elle traittera parfaittement auec Dieu , il faut par necefîicé 
qu'elle ait euaaié tout ce qui pouuoit tomber fous le fens, 
touchant Dieu .-comme tant plus vne chofe s'appuye à vne 
extremité,eliefe recule &efloigne d'autant plusdel'autre;&: 
quand elle s'y pofera 8c appuyera du tout , elle fera entière-
ment diftraitte de l'autre extremité. C e qui a' donné l ieuau 
Prouerbe fpirituel, que quand on a vne fois goufté del 'ef-
|>rit toute la chair degoute , c'eft à dire que les goufts 8c 
voyes fenfibles ne plaifent 8c nef eruentplus 5 en quoy l'on 
entend tout ce qui eft de l'a&ion Se procéder du fens tou-
chant les chofes spirituelles. Ce qui eft tout euident, parce 
que fi c'eft efprit, il ne tombe plus au fens, 8c s'ii eft tel que le 
fens le puiffe comprendre,ceneft pas vn pur efprit. Car tant 
pluslefens en peut fçauoir& l'apprehenfion naturelle, tant 
moins il a d'efprit 8c de furnaturel. Partant le fpirituel défia 
parfai-St ne tient compte du fens, ne reçoit les chofes par fon 
entremife ,ne s'en fert,& n'a befom de's'en feruir, en ce prin-
cipalement qui concerne Dieu^ comme il faifoit auparauant 
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qui l fûtauancé en l'efprit. C'ef t ce que fainétPaul lignifia 
efcriuant aux Corinthiens , gHtand teflois enfant te parlote i.Cor.iju. 
en enfant, lauois des fentimens d'enfant & mes pen fées eft oient 
f enfées d'enfant $ mais quand ie fuis deueitu prand, ï&y cua-
cué les traitts de l'enfance. Tîous auons défia donné à enten-
comme les chofes du f e n s l a cognoiffance qu'on peut tirer 
par là , font exercices puérils. Et partant fi l a m e s'y vou-
loir toufiours lier, &: ne s 'en retirer elle demeureroit tou-
fiours en enfance, & par 1er oit de Dieu en enfant , îugeroit 
& p enfer oit de Dieu puerilement -, d 'autant que s ata-
chant à Tpfcorce du fens qui eft l 'enfance, elle ne paruien-
droit iamais à la fubftance de l'efprit qui eft l 'homme parfait. 
C'eft pourquoy l ' amene doitadmettreles reuelafiôs fufdites 
affin de ccoiftre en l'efprit,encore que Dieu les luy offre: ainfi 
que l'enfant doit quitter la mammelle pour s 'accouftumer à 
vne viâde plus forte Se plus nourrifTante. Vous me direz qu'il 
fera beioin que l'ame en vfe eftant petite, 8c qu'elle les laif-
fe quand elle fera grande ; comme il faut que l 'enfant prenne 
le tetin pour fefubftanter iufqu'à ce qu'il foit allez fort pour 
lequitter. Ierefpons que touchant la méditation 8c difeours 
na ture l , o ù l a m e commence à chercher D ieu , il eft certain 
qu'elle ne doit laiffer la mammel le du fens pour fe fubf tan-
ter iufqu'à ce qu'el le vienne en temps 8C en la faifon qu'elle 
lapuilfe quitter, qui eft lors que Dieu met l 'ame en vne corn -
munication plus fpirituelle , qui eft la contemplation dont 
nous auons trai&é en l 'vnziefme chapitre de ce liure. Mais 
quâd font des vifions imaginaires ou autres apprehenfiôs fur-
naturelles, qui peuuent tôber fous le fens fans le côfentemét 
du franc arbitre ; ie dis qu'en tout temps 8c faifon, foit eneftat 
de parfait, foit de moins p a r f a i t , quoy quel les viennent 
de la part de Dieu , l 'ame ne les doit pré tendre , h y ^ y arre-
i ler beaucoup,pour deuxraifons. L'vne parce qtjk comme 
nous auons d i t , elles font pafliuement leur efFect en l 'ame, 
lans qu elle le puiffe empefeher, encore qu'elle pulÏÏe au-
cunement empefeher la faconde v i f ion , & parconfequent 
ce fécond effe£t qu'elle deuoit caufer en l 'ame luy eft com-
muniqué beaucoup plus en fubftance , bien que.ee ne foit 
4ecet te maniéré. Car a renoncer à ces chofes, par humili té 
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8c par crainte, H n ' y a point d'imperfe&ion n y propriété» 
mais au contraire vn deftachemet d mterefts 8c vn vuide qui 
eft vne meilleure difpofition à lVnion de Dieu. L'autre eft 

pour Te déliurer du danger qu'il y a , 8c de la peine pour dis-
cerner les mauuaifes des bonnes > 8crecognoiftre fi c'eft vn 
Ange de lumiere ou de tenebres, où il n 'y a aucun profits 
silns du temps pe rdu , 8c vn embaras de l 'ame en cela auec 
danger des'expofer a-plufieurs imperfe&ions ,8c de demeu-
rer en arriéré, ne mettant pas l 'ame en ce qui eft: à propos 
8c expedient,la defgageant d'vn fatrasdepetites apprehen-
fions 8c intelligences par t icu l ie res , fe loncequenousauons 
dit des vifions corporelles, 8c des imaginaires,dont nous trai-
t ions 8c en dirons cy après dauantage. Croyez & tenez pour 
certain que fi N . Se igneumecondu i fo i t l ame félon fapor-
t ee , comme nous auons dit, il ne luy communiquer oit ia-
mais l 'abondance de fon efprit par ces eftroits canaux d e 
fo rmes , figures 8c particulieresintelligences,parle moyen 
defquelles il fufiante l ' ame , commeauecdenct i tesmiet tes , 

.Wal.î 47. «.C'eft pourquoy Dauid difok, II enuoye fa f<*gcjfi aux âmes 
comme a petits morceaux. Ce qui eft grandement defplora» 
ble, veuque l'ame ayant vne capacité prefque in finie, on luy 
donne à manger par des bouchées du fens, à caufedefonpeu 
d'efprit 8c de fon inhabilité fenfuellei&pour ce fu ied aufli* 
ce peu de difpofition cette petiteffe pour receuoir l'efprit,. ' 
affligeoit fa ind P a u l , quand il diloit. Aies freres quand ie 

Juu, venu vers vom 3 ie riay peu vou<t parler co?nmeà de spiri-
tuels • mais comme a des yrofîiers & charnels, ie vous ay al-

j. Cor. j i. Iditté comme des enfans, au lieu de vous bailler vne viande 
fohde. Parce que voiu ricne/liez^pas capables & ne l'eftespas 
encore a prefent ; Car votùs eftes encor charnels. Re f t e donc 
maintenant à fçauoir , que l 'âme ne doit ietter les yeux fur 
cette efcorce de figure 8c cet obiet qu'on luy propofe fur -
nature l lement , foit touchant le fens exterieur , comme font 
les difcours 8c paroles à l 'ouye , les belles lumieres 8c vi~ 
fions de Sain&s aux yeux , les odeurs au nez , les goufts 
8c fuauitez au palais , 8C autres plaifirs en l 'attouchement 
qui ont couftume de procéder de l'efprit. Et il ne les doit non 
plus mettre en aucunes vifions du fens intérieur,comme font 
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les imaginaires intérieures, au contraire renonçant à tout, 
elle les doit feulement ietterfur le bon efprit qu'elles cau-
fent , tafchant de le conferiier en trauaillant &c mettant en 
pratique ce qui eft du feruice de Dieu nùement , fans auoir 
efgard à ces reprefentations^, 8c fans deftrer aucun gouft ' 
fenfible. Ce failant on ne prend de cela finon ce que Dieu 
en pretend 8C defire, qui eft l'efprit de deuotion, puis qu'il 
fte les donne pour autre fin principale : 8c on lai fie ce qu'il 
ne donneroit pa s , fi on le pouuoit reçeuoir en efprit fans 
cela , qui ef t , comme nous auons d i t , l'exercice 8c appre-
fienfion du fens. 

C H A P I T R E X V I I I . 

^Auquel il eft traiflé du dommage que les maiftres ffiri-
tuels peuuent-) faire aux ames? faute d'vne honnt^ 

methode en leur conduite touchant ces vifions 9 

combien il y peut auoir de tromperie 
quoy quelles joiewL> de Dieu. 

EN cette matiere de vifions nous ne pouuons eftre fi 
courts que nous voudrions bien, à caufe qu'il y a trop 

adiré, c'eft pour quoy bien que nous ayons dit en fubftan-
ce ce qui eft neceffaire pour donner à entendre au fpirituel 
comme ii fe doit gouuerner touchant ces vifions, 8c au mai-
ftre qui le guide, l'ordre qu'il doit tenir en cecy enuersfon 
<difciple : Il faut neantmoins que nous particulanfions vn 
peu dauantage cette dodrine , 8c que nous faflions voir 
plus clairement le dommage qu'en peuuent reçeuoir, tant 
les ames fpirituelles, que feux qui les gouuernent, s'ils s'y 
rendent trop credules, encore qu'elles foient de la part de 
-Dieu. La raifon qui me fa id eftendre maintenant làdeifus, 
c'eft le peu de difcretion que i'ay reeogneuceme fembleen 
certains maiftres fpirituels, lefquels s'afieurans efdites appre-
henfions furnaturelles, pouree qu'ils les croyentbonnes 8c 

la part de Dieu , les vns 8c les autres fe font grande-
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mentabufez Se demeurez courts , s'accompliflant en'eux la 
fent en ce de Îefus-Chrift . S ' aueugle ment? tautre,ils tam-

rf hent tout deux en la fcffe\ il ne dit pas qu'ils t omberon t , 
ains qu'ils tombent- car il n'eft pas befoin qu'il y ait vne 
cheute d ' e r r e u r a f i n qu'ils tombent ; parce que la feule ou -
trecuidance de fe gouuernerJ 'vn par i autre eft défia vn er-
reur ; ainfi ils tombent pour le moins en cela. Et premiere-
mét,parce que d'aucuns vfent d'vn tel procéder auec les ames 
qui ont cela, qu'il a rnue ou qu'ils les font faillir, ou qu'ils les 
y embaraffent , ou bien qu'ils ne guident par la voye d 'humi-
lité, Se tiennent la main à ce qu'ils iettet fort les yeux defifusj 
ce qui eft caufe qu'ils ne marchent pas par le pur Se parfait ef-
prit de la f o y , se ne les edifient ,ny fortifient en icelle, fai-
fans trop de cas Se d'eftime de telles chofes. En quoy ils leur 
donnent à cognoiftre, qu'ils en font grand ef ta t , Se parcon-
fequent aufli elles en font cas : Et ces ames mifes dans ces ap~ 
prehenfiôs, demeurent-là, Se ne font point edifiées en la Foy 3 

ny vuides, ny denuées ,Se détaché es de ces chofes pour vo-
ler à la hauteur de la foy obfcure. C e qui naift du langage 
que l 'ame void tenir à fon maiftre de cecy : Car i enefçay 
pourquoy fi facilement elle fait cas de telles chofes, Se s 'y 
attache* veu qu'elles ne dépendent point d 'el le, Se def tour-
ne les yeux de l ' abyfme de la foy. Le fu je tdece t te facilité 
doit eftre que l 'ame s'occupe trop en cela : car eftans chofes 
du fens à quoy le naturel eft enclin, y eftant défia apâté Se 
difpofé par l 'apprehenfion de ces chofes diftin&es Se fcnf i -
bles, fuffit de voir en fon Confefleur ou en quelque autre per-
fonne , qu'ils en font e f t a t , afin que non feulement l 'ame en 
fa fie cas, mais aufli que fon appétit s'y porte dauantage, Se 
qu'infenftblementil s'y repaiflèplus, y demeure dauantage 
incliné Se plus attaché. D e là pour le moins viennent plu-
fieurs imperfections, parce que l 'ame n'eft defiaplus fi h u m -
ble , peijfant que ce foit quelque chofe , Se que l l e poftede 
quelque bien, Se que Dieu faiélcasd'el le: fi bien qu'elle de -
meure contente Se fatisfai&ede loy -mefme , ce qui eft con-
tre l'humilité : Se le diable auflî toft luy augmente cela fecret-
t emen t , fans qu'elle s'en apperçoiue, Se la fai£t enquerir fi les 
autres ont de ces faueurs , ce qui eft contre W&ia&e fimpli-

cité 8c 
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cité Se foiiriide fpirituelîe. D ou vient que côme elle ne crorft 
en f o y , elle ne ie retire de ces pertes; 8c combien que les 
domages ne foient fi palpables comme ceux là, ii y en a d'au-
tres en ce genre plus fubtiis 8c plus odieux'à Dieu , faute de 
cheminer en nudité. Mais nous laifferons cela iufqu'àce que 
nous traittions de la gourmandife fpirituelîe 8c des autres fix 
vices,ou(Dieuaydant )nous dirons plufieurs chofes deces 
taches fubtiles &: delicates, qui s'attachent à l'efprit ; pour ne 
fçauoir conduire les ames ennudité &:detachement.Icy nous 
dirons, quel eft le ftile de certains Confeffeurs enuers les 
ames, 8c comme ils les dreffent Se inftruifent mal. Et cer-
tesiele voudrois fçauoir bien dire. Cariefçayque c'eft vne 
chofe difficile de donner à entendre comme l'efprit du Difci-
ple fe va conformant à celuy du Pere fpirituel, fecïectement 
8c occultement ; parce qu'il femble que l'vn ne fepeut décla-
rer lans faire cognoiftre l'autre. Ioint que comme font cho-
fes de l'efprit, les vnes ont de la corrcfpondance auec les 
autres. 

Il me femble, Se il eft ainfi, que li le Pere fpirituel eft en-
clin à l'elprit dereuelations, de forte qu'il les eftime Se en re-
paiffefon ame ; Ilnepourra (quoy que fans l'apperceuoir} 
qu'il n'imprime ce mefme gouft 8c eftime en l'efprit de fon 
Difciple; s'il n'eft plus aduancé que fon directeur. Et quoy 
qu'il le foit, il luy apportera beaucoup de dommage s'il con-
tinue à traitter auec luy.Dautant que de ce gouft Se inclina-
tion du Pere fpirituel, à telles vifions, il luy n'aift vne certai-
ne eftime ; que s'il n'eft grandement foigneux, il ne pourra fi 
bien faire qu'il n'en donne des marques ou fentimens à quel-
que autre perfonne. Et fi cette autre eft portée de ce mefme 
efprit Se inclination aux reuelations,à mon aduis il y aura de 
part& d'autre vne grande communication d'apprehenfion, 
8c d'eftime de ces choies:mais ne filons à prefent fi délié; 
parlons feulement au cas que le Confeffeur ( quoy qu'il y foit 
porté ou non , ) n'ait pas la diferetion de retirer fon Difciple 
de ces chofes,ains au contraire en traitté auec luy , &: em-
ployé 1e principal de la conférence Se du langage fpirituel, 
comme nous auons dit , en ces vifions , luy donnant les mar-
ques des bonnes se des mauuaifes, Çar encore qu'il foit bon 
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delesfçauoir,ilne faut pourtant mettre l'ame en ce trauaii, 
en ce foin 8c péril, fmon en vne neceffité vrgente, comme 
i'ay dit .; puis qu'en les rejettant fans en faire cas on cuite 
tout cela, 8c l'on faidfc ce qu'on doit. Mais ce n'eft pas tout: 
car il y a de plus, que les melmes Confeffeurs voyans que 
les ames ont ces dons de Dieu, ils les prient de luy demander 
qu'il leur reueledes choies qui les concernent, ou d'autres 
perfonnes : 8c ces bonnes ames le font perifans qu'il eft permis 
de s'en enquerir par cette voy e. Car elles penfent que puisque 
Dieu veutreueler , ou dire quelque chofe furnaturellement 
comme il luy plaift, ou pour telle fin qu'il voudra, il eft licite 
de vouloir, voiremeimede luy demander qu'il nousreuele 
quelque chofe : 8C s'il aduie.nt qu'il leur condefeende, cela les 
affeure pour d'autres occafions, 8c penlent que Dieu fe plaift 
qu'on traitte ainfi auec luy , encore qu'il ne l'aggrée, 8c ne le 
defire. Et comme ils font affectionnez à cette maniéré de 
traitter auec Dieu, leur volonté naturellement s'y attache 
beaucoup. Par ce que comme naturellement Us s'y plaifent, 
auffi naturellement ils s'accommodent en cette façon d'en-
tendre : 8c fouuent fe trompent en ce qu'ils difent leur 
eftre reuelé; 8c trouuent qu'il ne leur adulent- pas comme 
ils auoient entendu ; dont ils s'eftonnent ; 8c les doutes 
viennent incontinent, fi elles eftoient de Dieu, ou non - puis 
qu'elles n'arriuent, &:nefe trouuent qu'elles aient le fuccez 
qu'on attendoit. Ils s'eftoient perfuadez deux chofes ,1' vne 
que lareuelationeftoit de Dieu, veu qu'elle eftoit fi enraci-
née en eux : 8c peut eftre que le naturel enclin à cela, caufoit 
cette imprefïïon. L'autre qu'eftant de Dieu eliedeuoitfuçce-
der comme ilspenfoient : en quoy il y a vne grande trompe-
rie, dautant que les reuelations, ou paroles de Die i ,ne s'ac-
compliffent pas toufiours, comme les hommes les enten-
dent , ouf elon qu'elles tonnent enfoy : de façon qu'il ne s'y 
faut pas trop afîeurer ny les croire facilement, bien qu'on 
fçache que ce font reuelations , refponfes ouparoles de Dieu. 
Parce que bien qu'elles foient véritables 6c certaines en elles, 
il n'eft pas befoin qu'elles le foient toufiours félon noftre ma-
niéré d'entendre. Ce que nous prouuerons au chapitre fui-
uaîir, 8c dirons aafîi par après, qu'ores que Dieu refpo'nde par 
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fois à ce qu'on luy demande furnaturellement, il n ' y p rend 
pas plaifjr Se s'en fafclie quelquefois , quoy qu'il r e fponde . • 

C H A P I T R E X I X . 

duquel il efl traitté & prouue/ qu'encore que les ojifions 
ou paroles qui viennent de la part de Dieu foi^nt 

<véritables en foy , qu on s y peut bien tromper. 
Jl efl prouué par authoritê^ de la 

fa in cle Efcriture. 

X ' îOus auons die que les vifions Se paroles de Dieu quoy 
qu elles foient toufiours véritables, Se certaines en foy, 

ne le font pas toufiours en noftre maniéré d'entendre, Se cecy 
pour deux raifons ; l 'vnevientde noftie defedueufe manié-
ré d'entendre, l'autre des caufes ou fondements d'icelles; 
eftans fouuent comminatoires, Se comme conditionnées,par 
exemple, ficela ne fe corrige, ou fi celafe f a id ; encore que 
la parole, en ce qu'elle fonne, foit abfoluë, Se fans condition: 
ce que nous prouuerons par quelques authoritez des lettres 
diuines.Pour le premier, il eft notoire qu'elles ne font Sen'ar-
riuentpas toufiours , comme elles fonnent à noftre maniéré 
d'entendre. La caufe de cela ef t , parce que Dieu eft immen-
fe Se profond, il a de couftume en fes Prophéties, paroles Se 
reuelations, d'auoir des conceptions Se intelligences fort dif-
férentes du propos auquel communément nous les pouuons 
.entendre; eftans en elle dautant plus véritables Se certaines 
qu'd nous femblera que non. Cela fe voit tres-fouuent en 
1 Efcriture fainde, où plufieurs anciens trouuoientbeaucoup 
de Prophéties Se paroles de Dieu au rebours de ce qu'ils efpe-
roient, les prenans à leur mode au pied de la lettre, ce quipa-
roiftra clairement en ces authoritez. 

Dieu dit à Abraham après qu'il l'eut conduit en la terre 
des Cananéens, le te donneray cette terre : Se comme il luy Genefij.?. 
repetoit cela fouuent, Abraham eftant défia fort vieil, Se qu'il & 8« 
ne luy donnoit point, Dieu luy difant encore vne autre fois, 

~ P y ' 
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Abraham refpondit : Seigneur, où & par quel iïgîep.yt vay^ 
ie apprendre que ie la dors pojfîder ? Alors Dieu luy rece la 
que ce ne ferait pas luy qui la poflederoit en perfonne, ains 
fa poflerité après quatre cens ans ; alors Abraham entendit 
la promefîe qui "êftoit fort véritable en foy : p a r c e q u e D i e u 
la donnant à fes enfans pour l 'amour de l u y , c'eftoit la don-
ner à luy mefme. Et ainfi Abraham eftoit deçeu en la ma-
niéré d'entendre,Se s'il eufl opéré lors félon qu'il entendoit la 
Prophetie , il eut peu fe tromper, veu qu élle n'eftoit pas pour 
fon temps , Se ceux qui i euffent veu mourir fans l 'auoir , 
ayans oiiy que Dieu la luy auoit promife , fuffent demeu-
rez confus . Se eufTent creu qu'elle eut eflé faufTe. 

C o m m e il arriua auflidepuis à Iacob fon petit fils, lors que 
Sene£4£>4 fon fils Iofeph l'attira en Egypte , àraifon de la famine de 

Canaan; Car eftant fur Je chemin Dieu luy apparut Se luy dit: 
ne crains point Jacob & defeends en Egypte, ty defeendray auec 
toy & quand tu en for tir as ie t'en tireray, te conduifant. C e 
que neantmoins n'aduint pas comme on le prendrait à nof t re 
maniéré d 'entendre: parce que nous fçauons que Iacob y 
mouru t Se n'en fortit pas en vie : Se c'eftoit que cela fe de-
uoit accomplir en fa pofterité qui n'en fortit de long-temps 
après : l u y - m e f m e leur feruant de c o n d u t e u r par ie che-
min-, oi ' i lon voit clairement que qui eufl feeu cette promeffe 

49. de Dieu à Iacob, pouuoit croire a ffeuvément qu'eftant entré 
viuant en Egypte , par la faueur diuine, il en deuoit aufli 
fortir plein de° vie , puis qu 'en la mefme forme Se maniéré 
il luy auoit promis la fortie, Se fa prote&ion en icelle Se ainfi 
l e fût trompé Se eftonné le voyant mourir en Egyp te , Se que 
l a chofe ne s'accomplifToitfélon qu'on eiperoit : de for teque 
l e dire de Dieu eftant très - véritable en f o y , on s 'y peut 
b eauCoupab ufer. 

N o u s lifons aufïï dans les luges que toutes les Tr ibus 
lu .s 'efians afTemblées pour combattre celle de Benia-

m i n , Se punir vn f o r f a i t auquel ils auoient confenty : à eau-
fe queDieu leur defigna vn chef de guer re , ils s'afïeurerent 
tellement de la vi&oire, qu'ayans efté vaincus auec perte 
de vingt Se deux mille des leurs , ils demeurerent fort efton-
wù Se pleurèrentdeuant D ieu iufqu'à la n u i t , ignorans le 
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fu i ed de leur defroute, eux qui auoient entendu 8c tenu la 
vidoire ne leur pouuoir manquer: 8c s'enquerans de Dieu Ibid. 14. 
s'ils retourneroient au combat, il leur refpondit qu'ils ba-
taillaffent contre eux: &tenans cette fécondé fois la victoi-
re pour certaine, ils furent déconfits auec perte de d ix -hu i t 
mille hommes : dont ils furent fi efperdus qu'ils nefçauoient 
plus que faire, voyans que Dieu leur commandant de com-
battre ils demeuroient toufiours vaincus, quoy qu'ils furpaf-
faffent leur ennemis 8c en force 8c en nombre, n'y ayant que 
vingt-cinq mille fix cens foldats en la Tribu de Beniamin, 
8c eux eftans quatre cens mille. Ils s'abufoient ainfi en leur 
maniéré d'entendre, car ie dire de Dieu n'eft pas trompeur.* 
il n'auoit pas dit qu'ils vaincroient ains qu'ils combatifTent: 
8c en ces defroutes Dieu les voulut chaftier d'vne certaine 
négligence 8c préemption 8c les humilier par c^ moyen. 
Mais quand il leur refpondit à la derniere fois qu'ils ga- Ibil ig. 
gneroient, ils furent victorieux,auec vne grand rufe de guer-
re 8c beaucoup de trauail. En cette forte en plufieurs autres 
i l arriue que les ames fe trompent és reuelations 8cparoles 
qui fontdelapart de Dieu, en prenant l'intelligence à la let-
tre 8c àl'efcorce. Car comme i'ay défia donné à entendre » 
la principale intention de Dieu en ces chofes, eft de dire 8c 
de leur donner l'efprit qui eft enclos en telles paroles, lequel 
eftmal-aifé à entendre, 8c eft bien plus amplequelalettre, 

'Se fort extraordinaire, dehors des limitesd'icelle. De façoii 
«que celuy qui s'attacheta aux lettres delà parole diuine ou 
à la forme, ouàla figure apprehenfible de la vifion, ne pour-
ra fi bien faire, qu'il n'erre beaucoup, 8c que par après ii 
ne fetrouue court 8c confus,pour s'eftre conduit en iceiles 
félon le fens , 8c n'auoir donné lieu à l'efprit en nudité du 
fens. Lalettre tue( dit faind Paul, ) mais l'efprit viuifîe : C'eft Gcf ' 
pourquoy il faut en ce cas renoncer à la lettre & demeurer 
en l'obfcurité de la Foy , qui eft l 'efprit, que le fens ne peut 

-comprendre. C'eft pour cela que les paroles 8c prophéties 
des Prophetes, nereiilTiffoient, 8cnefuccedoient à plufieurs 
des enfans d'Ifraël, comme ils efperoient, d'autant qu'ils les 
prenoient trop àla lettre : 8c enfuitte de cela les mefpnfoient, 
.$£ n'y adiouftoient point foy , tant qu'il y auoit entre eux va 

P iij 
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quolibet public, qui eftoit tenu quafi comme prouerbe , fe 
mocquant des Prophetes -, dont I iaye fe plaint ainfi . A qui 
eft ce que Dieu enfeignera la fcience l A qui fera F il entendre la 

ïfa. i8 9- propjyettc & fa parolcïà ceux-ta feulement qui font défia feure^ 
& qui ont quitté le tetin ? Carrious difent ( cela s'entend des 
Prophéties) mâde & remande Romande & recomande,attens & 
attens derechef*vn feula,& vnpeu la,dautant quilparlera k ce 
peuple enlaparole de fes leures,& en vnautre langage. Oii l faie 
dône clairement à entendre quils fe mocquoient des Prophe-
ties,8e difoient par rifée ce prouerbe, attendent? derechef at-
tende^ .-Nous enfeignant qu'il ne s'accompliftoit rien, à caufe 
qu ils 'attachoient à la let t re , qui eft le l a id des enfans Se à 
leur fens , qui font les mammelles qui coniredifent à la gran-
deur de la fcience de l'efprit. Pour ce m b j e d , i l d i t , A qui 

' enseignera-il la fageffe de fes Prophéties ? & a qui fera Vil 
entendre fa doclrinc,fmon a ceux qui font feparex^du laiElàe, 
la lettre & des mammelles de leur fens ? C eft pourquoy ils 
ne les entendent pas , au contraire ils fuiuent ce laict de l 'ef-
corce Se de la let tre, Se ces te t insde leurs fens, puis qu'ils di-
fent : il promet Se repromet , il fait attendre Se derechef at-
tendre , Sec. Parce que Dieu leur doit parler enla d o d r i n e 
de fa bouche, Se non pas en la leur , Se en vne autre langue 
que celle dont ils fe feruent. Et partant il ne faut pas prendre 
garde à noftre fens Se à noftre l angue , fçachant que celle de 
Dieu eft autre félon fefprit que celle du fens, Se eft fort diffi-
cile Se tres-differente de noftre manière d 'entendre ; defor te 
que Ieremie, quoy queProphetede D i e u , voyant les con-
ceptions des paroles delà Majefté fielloignées du fens com-
mun des hommes , femble aufti s'y mefprendre , Se vouloir 

lerem.4. fbuftenir le peuple. Helast dit-il, bêlas ,\eigneur ! riauez^ vous 
ï0, point poffible trompé ce peuple & Ierufalem j difant, la paix 

viendra fur vous, &voicy que le couteau eft paruenu iufqu'à 
l'ame. Et c eftoit que la paix que Dieu leur promettoit de 
fa i re , eftoit entre luy Se l 'homme par le moyen du Me/lie, 
qu'il leur deuoit enuoyer , Se eux l'entendoient de la paix 
temporelle. C'eft pourquoy lors qu'il leur furuenoit des 
guerres Se des t r auaux , il leur fembloit que Dieu les t rom-
poi t , voyans arriuer tout le contraire de ce qu'ils efperoient: 
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6c ainfi ils difoient, comme dit aufli leremie; Nous auons 
ejperé la paix, & U ri y a aucun bien de paix j de façon qu'ils ne 
pouuoient manquer d'eftre trompez fe gouuernans feule-
ment par le fens lit eral. Car qui ne fera confus Se ab-ufé, s'at-
tachant àlalettre de cette ,P?ophetie de Dauid touchant Ie-
fus-Chrift en tout le Pfalme 71. Se notamment où il dit,quil pfâl.7<,s. 
dominera dy vne mer à /'autre, & du fleuuc lujqttau bout de la 
terre : Se en ce qu'il dit, quil deliurera le panure de la main du 

•puijjant : & le pauttre qui n'auoitaucun fecours, le voyant fi 
abaiffé&: humilié en fa naifïance, fi panure en fa vie, Se fi 
niii érable en fa mor t , de forte que non feul ement il 11e domi-
na pas la terre durant fa vie, mais il s'âffuje&it a de petites 
gens , iufqu'à ce qu'il mourut fous le pou noir de Pilate : Se 
que non feulement il ne deliura pas. temporellement fes 
pauures Difciples de la main des puifTans, mais il leslaiiTa 
tuer &per(ecuter pour fon nom. Et c'eftoit que ces Prophé-
ties fe deuoiententendre fpirituelTement de Ïefus-Chnftjlei-
quelles eftoient très - véritables en ce lens-là. Car îefus-
Chrift n'eftoit pas feulement Seigneur de toute la terre5mais 
aufîidu Ciel, puis qu'il eftoit Dieu : Se les pauures de fa fuit-
te ne deuoient pas eftre feulement racheptez Se deliurez des 
mains du Diable, qui eftoit le puiffant ; mais aufli il les deuoit 
faire héritiers du Royaume des Cieux. Ainfi Dieu parloit 
félon ce qui eftoit de principal en Iefus-Chrift Se en fes Se-
ftateurs ,fçauoir eft du Royaume Eternel, de la liberté eter-
le,& eux l'entendoient à leur mode du moins principal, qui . 
aeftoit la Seigneurie, Se.la liberté temporelle ( dont il fait peu 
de cas ) Se qui deuant Dieu,n 'ef t ny Royaume, ny Liberté. 
D'où vient que s'aueuglants par la baffe (Te de la lettre, Se 
Scn'entendans l'efprit 'Se vérité d'icelle, ils oftêrent la vie à 
leur Dieu Se Seigneur, félon que dit Saind Paul. Les habi- Ad.1j.17. 
tam & les Princes de Ierufalem ne fça c h ans quel il ejîoit & 
rientendans les Prophéties qu on lit chaque iour dè Sabbat, le 
iugeans le firent mourir. Cette difficulté d'entendre la pa-
role de Dieu, comme il falloit, vint à tel terme, que fes Dif-
ciples mefmes qui auoient conuerfé auec luy y eftoient trom-
pez-.tefmoinsces deux qui après fa mort s'en alloiét en Emaiis 
Uïftes ôcfansefperance, iifans : Nom ejfterions quildeliure- Luc.z4.11. 
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roiî ifraeU entendsns aufiîque la domination & rédemp-
tion deuoit eftre temporelle : aufquels Îefus-Chrif t appa-
rut Se les reprit de folie Se dureté de cœur à croire les chofes 

Â a l 6 que les Prophètes auolent prédit. Et mefme lors qu'il m o n -
ta au Cie l , il y en auoit quelques vns fi greffiers , qu'ils luy 

loan. h. jo, demandèrent ii en cetemps là il rachepteroit Ifracl. L e f a i n à 
Efprit fait dire pluficurs chofes en autre fens que les h o m -
me ne l 'entendent ,comme en cc qu'il fit dire à C a ï p h e d e l e -
fus - Chrift . J^uil fallait quvn homme mourufipour confsruer 
toute la nation. : ce qu'il ne dit pas de foy mefme , Se l 'en-
tendoit d'vne façon. Se pour vne fin bien.différente-de cel-
le du fainét Efprir. 

O n voit pa r l a qu'encore que les paroles Se reuelations 
foientde D ieu , il ne s'y faut pas af ieùrer , parce qu'on fe peut 
aifement t romper en noftre maniéré d'entendre. Car elles 
font vn abyfme Se profondeur de l 'efprit, Se les vouloir re -
ftreindre à ce que nous en entendons , Se que nof t re fens en 
peut apprehender , c'eft vouloir enferrer l'air en la main&: 
quelque atome'qui s 'yrencôtre.Car l'air s'eluanouit&: la main 
demeure vuide. C 'ef t pourquoy le maiftre fpirituel doit taf-
cherquel ' e fpr i tdefonDifc ip lenes 'empreffe à faire eftat de 
toutes les apprehenfiôslurnaturelles qui ne font que des ato-
mes d'efprit , aufquellesfeiiles S'il fe veut arref ter , il demeu-
rera àla fin fans efprit. Mais le feparant de toutes vifions Se 
paroles, qu'il le mette en liberté & obfcuntéde f o y , oïil 'on 
reçoit l 'abondance d'efprit , Se par confequent la fagelîe Se 
intelligence propre des paroles de Dieu. Car il eft impof-
fible que l 'homme, s'il n 'e f t fpirituel , put fie iuger des cho-
fes diuines , ny mefme les entendre raifonnablement , Se 
alors qu'il les iugé félon le fens, il n 'eft pas fpirituel: Et ainfi 
encore qu'elles viennent couuertes de ce fens, il ne les entend 
pas comme dit f a ind P a u l , £)ue l'homme animal ne conçoit 

•pas les chofes qui font de l'efprit de D ieu 5 Car elles luy font 
folie y & ne les peut entendre, parce qu'ellesfontfpirituelles: 
Mais le fpirituel iuge de toutes chofes. L'on entend icy par 
l 'homme animal , celuy qui n e f e guide que par le fens ; Et 
par le fpirituel celuy qui ne s'y attache Se ne fe conduit 
par luy. C'eft donc vne témér i té , d'ofertraitter auec Dieu, 
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Se donner au fens licence de le faire par v o y e d apprehen-
lion furnaturelle au fens. 

Pour mieux entendre cecy mettons quelques exemples. 
Pofez le cas qu 'vn f a i n t foit fort affligé à caufe que fes en^ 
nemis le perfecutent, 8c q u i Dieti luy re fpond , ie te deli-
ureray d'eux tous ; cette Prophetie peut eftre veritab le, e n -
core que fes ennemis le tuen t , partant celuy qui l 'entendra 
temporellement fera t rompé: d 'autant que Dieu a peu parler 
de la vraye 8c principale liberté 8c v ido i re ,qu ie f l : l e fa ïu t 
par lequel l 'ame eft v i t o r i e u f e & d e l i u r é e d e t o u s f e s enne-
mis, beaucoup plus véritablement &auantageufementquc 
fi elle en eftoit icy preferuée. Partant cette Prophetie eftoit 
beaucoup plus vraye 8c plus ample , que l 'homme n'euft 
peu comprendre, s'il l 'euft entendu pour le temps de cette 
vie; car les paroles de Dieu comprennent toufiours le fens 
principal 8c plus vtile 8c l 'homme les peut entendre à fa 
maniéré 8c à fon propos félon le fens moins principal , 8c 
ainfi demeurer abufé ; comme nous voyons en cette Pro-
phetie que Dauid a prononcé de Iefus- Chr i f t , vous gouver-
nerez^ les nations auec vne verge de fer & les briferez^commg 
fots de terre: où Dieu par lede la p a r f a i t e 8c principale fei-
gneuriequi eft eternelle,laquelle s'eft accomplie,&non de là 
temporelle 8c moins principale,qui n'a point efté accomplie 
durant la vie de Ie fus-Chr i f t . Pofons vn autre exemple. 
Vne aine louhaitte grandement le mar tyre ; il arriuera que-
Dieu luy refpond, T u feras martyre,8c la confole intérieure-
ment , 8c luy donne vne grande confiance qu'elle fera 
neantmoins elle ne mourra pas mar ty re , quoy que la pro-
meffefoit vraye : comment fe fait cela? c'eft qu'il s 'accom-
plira félon le principal 8c eflentiel luy donnant l 'amour 8c 
recompenfe du martyre eflentiellement ,1a faifant mar tyre 
d 'amour, & luy donnant vn martyre prolongé en des t ra-
uaux,dont la continuation fera plus penible que la m o r t : Et 
en ce faifant il accomplira par e f fe t : le fouhait de l 'ame 8c 
ce qu'il luy a promis. Car le principal de fon defir eftoit n o n 
ce genre de m o r t , ains faire à Dieuceferu ice de mar tyr 8c 
exercer l 'amour pour luy comme m a r t y r , parce que cette 
maniéré de mourir ne vaut rien de foy fans l'amitié de Dieu» 
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lequel amour , exercice Se recompenfe de mar tyr il l uy don-
ne t res -par fa i tementpard 'au t res moyens. D e façon qu 'en-
core qu e l l e n e m e u r e m a r t y r e , elle demeure neantmoins fa-
tisfai t e Se contente d auoir obtenu ce qu'ell e defiroit. Car 
quand ces fouhaits n ai flent d 'vn vif amour , Se autres fem-
blab les ,encoreque cela n'arriue comme ils fe l ' imaginent Se 
l ' en tendent , ils s'accomplilfent toutesfois d 'vne autre ma-
niéré plus auantageufe Se plus à l 'honneur de Dieu qu'ils 

P&î ® 17 n'eulTentfçeu demander , d'où vient que Dauid d i t , T^oflre 
Seigneur a exaucé le defir despanures, Se la SagefTe diuine dâs 
ies Prouerbes dit , que le de(ïr des iujles leur fera donné. Nous 
voyons donc que plufieurs S a i n t s ont fouhaitté beaucoup 
de chofes en particulier pour l 'amour de Dieu,qui ne leur ont 
pas efté o t r o y é e s en cette v ie , mais il eft certain que leur de-
fir eftans iufte Se veritable il s 'eft accomply pa r f a i t emen t 
en l'autre. C e qu'eftant veritab le en cette forte, la promefle 
de Dieu eftoit aufli véritable, lorsqu'il les a fleura d 'accom-
plir leurs defirs,bien que cela ne foit pas en la maniéré qu'ils 
penfoient . En cette façon Se plufieurs autres les paroles Se 
vifions de Dieu peuuent eftre véritables Se certaines,Se nous 
n e laiffons pas de nous y t romper , faute de fçauoir enten-
dre hautement ôeprincipalementles intentions, &les fens 
q u e Dieu y cache. C'eft donc le plus certainôcle plus af-
feuré de faire que les ames fuyent prudemment ces chofes 
furnaturelles , les accouftumant , comme nous auons dit, 
à la pureté d 'efpri ten f o y obfcure ,qui eft le moyen de IV-
ftion. 
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^Auquel il eft prouue par^authoriteT^de la fiintfe Efcri-
ture 3 qu'encore que les propos paroles de Dieu 

foient toufiours rentables, elles ne font pas 
toufiours certaines en leurs pro-

pres caufes. 

PRouuons maintenant la fécondé caufe pour laquelle les 
vifions 8c paroles de la part de Dieu > quoy qu'elles 

foient toufiours véritables én foy,ne font pas toufiours certai-
nes pour noftre regard. Etcecy eft à raifon des caufes é m o -
tifs efquels elles fe fondent 8c faut croire qu'infaillible-
met elles feront, tandis que durera ce qui porte ôc incite Dieu 
( par exemple) à punir : comme fi Dieu difoit,dans vn ani 'en-
uoiray vnetel leplaye fur ce Royaume • le fub iedde cette 
menace eft vne certaine offence que l'on fait contre Dieu en 
ce Royaume. Sil'oftence ceffoit ou fe changeoit,la puni-
tion pourroit cefler ou varier: ôc la menace eftoit véritable, 
dautant qu'elle eftoit fondée fur la faute aéluelle, 8c eut efté 
executée fi l'offenfe eut duré : ôc ces menaces ou reuelations 
lont comminatoires ou conditionnelles. Nous voyons cela 
eftre aduenu en la ville de Niniue ,où Dieu enuoya le Pro-
phète Ionas, pour leur annoncer de fa part cette menace; 
Encore quarante iour s ; & la ville de Niniue fera ruinée. Ce Ion. j. * 
qui ne s'accomplit pas, dautant que la caufe de cette menace 
cefta (qui eftoient fes pechez ) faifant aufli-toftpenitence 
d'iceux, que s'ils nel 'euftentfaiéte, elle euft efté efte£tuée. 

Nous liions auffi dans letroiliefmedes Roy s , que le R o y 
Achab ayant commis vn grapd péché, Dieu le menaça d'vn 5< U a 
grand chaftiment fur luy,fur fa maifon,ôc fur fon Royaume, xj.se 18. 
noftrefain&PereElie eftant député pour luy faire ce meffar-
ge : mais dautant qu'Achab defehira fes habits de douleur, fe 
veftit d'vncilice, ieufna, 8c dormit fu rvn fac, s'humilia 8c 
s attrifta, Dieu luy manda incontinent par le mefme Pro-
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phete ; parce qu'Achabs'eft humilié pourj l 'amour dejjmoy, 
ien 'enuoiray pas le mal que i'ay dénoncé, durant fa vie , mais 
és iours de Tes enfans. Qùnous voyons , que parce qu'Aehab 
fe changea, la menace&fencen ce de Dieuceffa auffi. D 'où 
nous pouuôs colliger pour nof t re propos,qu'encore que Dieu 
ait reuelc ou dit affirmat'iuement à vne ame quelque cho-
fe ,enbien ,ou en mal,qui la concerne, ou d'autres perfonnes; 
cela pourra variera plus ou moins,ou rien du tou t , fé lon le 
changement d 'af tedion de cette ame,félon la caule que Dieu 
regarde, Se cela ne s'acconfplira comme on efperoit, se fans 
fçauoir pourquoy le plus fouuent , mais Dieu feul le fçait. 
Parcequ'encore qu'il d ife , qu'il enfeigne, Se promette plu -
-fleurs foiSjCen'-eft pas qu'on les doiue entendre, recenoirou 
pofTederencemefme.temps : mais afin qu 'on les compren-
ne par après, quandil fera à propos d'en eftre efclaircy ,011 
-quand l ' e f f ed s'en enfuiura : comme nous voy ons qu'il fit à 

K«an 14 Difciples,aufqueisil propofoit plufieurs paraboles Sden-
rences , dont ils n'entendirent la Sage fie , iufqu'au temps 
qu'ils ladeuoient prefeher, qui fut lors que ie Sa ind Efprit 
4efcendit fur e u x , duquel Iefus-Chrift leur auoit d i t ,qu ' i l 
leur declareroit tout cequ'il leur auoit annoncé durant fa vie. 
E t f a i n d Iean parlant de l'entrée que Iefus-Chrift fit en 1er 11-
"falem, Ses Titfciples ( dit-il ) ne coqneurent pas cela .pour lors: 

m mais quand le fus fut glorifié ils fe fouuindrcntque cela e(ioit 
•eferit de luy. D e.cette for te plu fieurs chofes fort particulières 
f e peuuict pafier en l'ame,fans qu'elle,ny ceux qui la gouuer-
nent lesfçachent entendre deuat leur temps. Nous lifons auf-
i î a u x liures des Roys que Dieu irrité contre Hely Preftre 
'd'ifraêl, à caufe des pechez de fes enfans qu'il ne chaftioit 
po in t , luy enuoya direparSamuel entr 'autres chofeslespa-
rôles qui fuiuent. foy dit & iay promis que ta mai fon & cel-
le de ton pere feruiroit toujours en ma prefcnce pour le Sacer-
doce ; mat* maintenant ie fuis bien ejloignéde ce propos, & me 
pzrderay bien de ie faire. Car attendu que cét office eftoit 
f ondé fur ce qu'il deuoitrendre gloire Se honneur à Dieu ; Se 
que p o u r c e f u i e d Dieu auoit promis pour toufiours l e Sa-
cerdoce à fon pere , ( en cas qu'il ne vint à manquer à fon de-
^oirj il eftaraueque le zele de l'honneur de Dieu ayant de-
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failly en H e l y , lequel , (comme porte la plainte que Dieu 
luy fit)honoroitplus Tes enfans que Dieu m e f m e , endif i î -
mulant leurs pechez par crainte de leur faire de la honte, il efi; 
di-je arriué que la promefie a aufii m a n q u é , laquelle euft 
duré toufiours,s ' i ls euffent continué leur zele à le feruir. 
Partant i ine fau tpas croire que les vifions Se les reuelations, 
qui font de lapai t de Dieu, quoy qu'elles foient véritables en 
foy,doiuent arriuer infailliblement comme elles f o n n e n t ; 
particulièrement lors que par l 'ordre de D ieu , elles dépen-
dent de chofeshumaines , lefquel lescômci laef tédi t , peuuét 
varier, changer , ou s'alterer. Et quand cehieftainfi ; Dieu le 
fçai t , Se ne le defcouurepas toufiours -, ains il par le , ou fait la 
reueiation,quelquefois -,entaifantla condition, comme il fit 
aux Nimuites , aufquels il prédit determinement qu'ils de- lonx.^s-
uoientperir au bout de quarante iours.D'autres fois il la dé-
claré comme il fit à Roboam : Si tu gardes mes comman-
demtns cemme mon Jeruiteur David.* ie feray auffi auec toyy î Reg*1- 38-

te bafiiray vne mai [en fidele, comme tay faicl à Daùid. 
Mais foit qu'il la déclare ou non, on nepeut s'alîeurer de l'in-
telligence d'icelle.,parce que nous ne pouuons comprendre 
les veritez cachees de Dieu , Se la mult i tude des fens con-
tenus en fes propos. Il efi: fur le ciel Se parle en voye 
d'eternité, no us a utres fouîmes des aueugles fur la terre, 
qui ne fçaurions pénétrer fes fecrets. Et c'efi: pourquoy à mon 
.aduis, le Sage dit ces par oles . Dieu efi au Ciel, &toyen terre Keeief^ 
& partant prens garde à parler peu. Vous me direz peut 
e f t re , que .fi nous ne lepouuons entendre, nyi ious mefier 
?de cela, pourquoy eft-ce que D i e u . n o u s i e communique ? 
I'ay défia dit que chaque chofe s'entendra en fon temps, par 
l 'ordre de celuy qui l'a dite , celuy qui luy plaira l ' enten-
d ra , Se on verra qu'il eftoit ainfi conuenable : car Dieu ne 
fait rien fans caufe &:fans vérité. C'ef t pourquoy il faut tenir 
pour certain qu'on ne fçauroit venir à bout d 'entendre, ny de 
comprendrelefens p a r f a i t Se accomply des propos , & des 
•chofesde D i e u , ny por ter iugementarref té de cequi fepre-
fente, Se qui paroift d'abord, fans s'expofer au danger de grâd 
erreur, Se grande confufion. Les Prophètes fçauoient fort 
t i e n ce i l i l e , lefquels portoient la parole de Dieu en leur 
touche ,aufque ls la prophetie qu'il fal loi tporter au peuple 
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eftoit pénible, parce que , comme nous auons d i t , vne grande 
partie des prédictions n'arriuoit pas félon le fens de la let-
tre,ce qui rendoit les Prophetes fi ridicules, que leremie dits 

lerem, IO. ils fe mocquent de moy^tout le imr% chacun me brocarde & me 
7' mejpr ife,parce quily a défia long-temps que te crie contre les vi-

ces , &promets quils feront deflruiti, & la parole du Seigneur 
ma eftè tournée en opprobre & en rifée tout le iour > & tay 
dît, ie ne me fouuiendray plus de luy » &ne parleray plus en fon 
nom. En quoy le fain6t Prophete , bien qu'il dit cela auec re -
f ignat ion, 8c en la figure de l 'homme foible qui ne peut fou-
ftenirles voyes Se l e s fec re t sdeDieu , i l donne neantmoins 
bien à entendre la différence de l 'accompliflement des paro-
les diuines, d'auec lefens commun auquel on les prend : puis 
qu'ils eftimoient les diuins Prophetes des mocqueurs , 8c que 
ces SainCts enduroient tant 8c de fi grandes chofes f u r i e fait 

Thr j. 47. de la Prophetie qu'il dit ailleurs, qu'elle leur eftoit conuertie 
en crainte , en pieges 8c en contrition d'efprit. Et la raifon 

louse 1 P o u r lonas s'enfuit quand Dieui 'enuoyaprefcher la 
def t ruCt iondeNiniuefutce l le -cy , àfçauoir qu'il nepouuoi t 
comprendre la vérité des paroles diuines, ny entendre en-
tièrement leurfens. Defor te qu'afin qu'on nefemocquaf t de 
l u y , f i f a Prophetie n'auoit l ieu, i laymoit mieux s'en aller 
fuyant ,que de prophetifer, 8c ainfi il demeura quarante iours 
hors la vi l le , pour voir fi elle saccomplirai t , &n 'en voyant 
Peuenement il s'en affligea for t , & dit à Dieu / Je vous prie 

Ibid. Seigneurji eft- ce pas là ce queie difois eftant encore en monpays'i 
C'eft pourquoy tay refîftè Qr m en fuis enfuy en Tarfe, 8c le 
fainCt s'^ttrifta 8c pria Dieu qu'il l 'of taft de ce monde. Fa ut-il 
donc s'efmerueiller fi les chofes que Dieureuele aux ames 
ne s 'e f feduent comme elles penfent ? car fuppofé que Dieu 
promette à l ' ame, ou luy reprefente auelquevchofe de bien 
ou de mal pour elle ou pour vn autre,fi cela eft fondé en cer-
taine affeCtion,feruice,ou offence quece t teame ou l 'autre 
font lors à D i e u , 8c defor te que s'ils y perfeuerent ( comme 
nous auons dit) cela s'accomplira , neantmoins il n'eft pas 
certain pour cela qu'il s'accomplira félon que les paroles 
fonnent,veu que la perfeuerance eft incertaine : Partant il ne 
fe f r ut iamaisaffeurerny fonder en noftre intelligende3mais 
feulement en foy, 
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i/fuquel il ejl déclaré qu'encore que Dieu reflonde quel-
ques fois à ce quon luy demande il ne prend pasplaiftr 
qu'on 1fe de cette procédure, fl eft vérifié & prouue 
qu'encore qu'il accorde & refpondedc fembUhles reque-
Jhs il fe fafche & s'indigne fouuent, 

CErtains fpirituels s'afleurans comme nous auons dit, 
Se ne faifans grande reflexion fur la curiofité dont ils 

vfent par fois pour fçauoir quelques chofes par voye liirna-
turelle; penfans que puis que Dieu refpond quelque fois à 
leurs demandes, que c'eft bien fait Se que fa Maj efté y prend 
plaifin le veux bien qu'il foit vray que Dieu leur refpon-
de , ce n'eft pas toute fois vne'bonne procédure , Se Dieu 
n'y prend plaifir , tant s'en faut, cela luy deplaift, Se en 
outre il s 'en fafche fouuent Se. lerefent beaucoup : laraifon 
de cela eft parce qu'il n'appartient aux creatures de lortir 
des termes que Dieu leur a ordonnez pour leur conduite. 
Il a mis les bornes de laraifon à l 'homme pour fe gouuer-
ner , de les vouloir franchir incontinent, il n'eft pas feant, 
Se de vouloir s'efclaircir ou fçauoir des chofespar voye fur-
naturelle, c'cft fortir hors des termes Se des limites: donc 
cela n'eft bon , ny fainét, ny conuenable: Partant Dieu ne 
s'y plaift nullement. Vous m'e direz peut - eftre fl cela eft, 
pourquoy refpond-il quelques fois ? ie dis que c'eft parfois 
le diable qui refpond ; que fi c'eft Dieu , il s'accommode à 
la foiblefle de l'ame qui veut luiure ce chemin, de peur de 
la deCconforter Se la laifler retourner en arriéré, ou de peur 
qu'elle ne penfe que Dieu eft-mal auec el le: Se qu'elle ne 
foit par trop tantée, ou pour d'autres fins que la'Maiefté fçait, 
<Sc font fondées en la fragilité de cette ame,par où Dieu voit 
qu'il conuienr. de refpondre Se de s'accommoder à cette voye: 
comme il fait aufli à l'endroit de plufieurs ames foibles ôc 
cendres3leur donnant des goufts , Se fuauitez tres-fenfibles 
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quand elles- traittent auecjluy ( comme nous auons de fia dît) 
non que Dieu veuille eu fedeleCte à cette façon de procé-
de r , mais c'efi: qu'il traite vn chacun à fa mode. Car Dieu 
eft l a /ource où chacun puife félon la capacité de fon vaif-
f eau , Se quelques fois il leur en ?aifie prendre par ces tuyaux 
extraordinaires, mais il ne s'enfuit pas pour cela qu'il foie 
conuenable d'en tirer pa r l a : Sice n'eft Dieu m e f m e , qui ht 
peut donner comme, quand, Se a qu'il luy plaift, Se pour telle 
fin que bon luy femble, fans aucune pretenfion de la part de 
l 'homme : Et en cette forte ( comme nous auons dit ) il c o n -
defeend par fois à l'appétit Se aux fupplications de certaines 
ames fi bonnes Se fi finceres qu'il ne les veut re fufer , de 
peur de lesa t t r i f te r , Se non poureeque cela luy plaife. Cei'a 
s'entendra mieux par cette comparaifon. Vn pere de famil-
le a plufieurs Se diuerfes viandes fur fa table , les vnes plus 
delicates que les autres : il y a vn enfant qui veut auoir de 
ce qui eft dans vn plat leplus près de luy,bien qu'il ne foit 
pas le meil leur , il en demande,parce qu'il mange mieux de 
celuy là que d 'vne autre. L e pere voit que s'il luy donne 
du meil leur , il n 'en voudra point , mais qu'il receura feule-
ment celuy qu'il demande lequel eft à fon gouft • de peur 
qu'il ne demeurefans viande Se defoïé , il luy en donne à 
regret ; de mefme que Dieu fit aux enfans d'îfraét quand ils. 
luy demandèrent vn R o y . Car il leur accorda contre fon 
gré , parce que ce n'eftoit pas ce qu'il leur falloit : Aufli di t -
il à Samuel, Efcoutesla voix du peu fie, car ils ne t ont pas re-> 
jetté , mais moy,de peur que ie ne regne fur eux. Ainfi Dieu 
condefcendSe s'accommode à quelques ames, leur o Choy-
ant ce qui n'eft pas le meilleur , d'autant qu'elles ne v e u -
lent ou ne fçauent aller que par là- Et fi par fois elles ont 
des tendreurs oufuaui tez d'efprit ou du fens, comme nous 
auons dit , D ieu les leur donne Se les en gratifie, parce qu'el^ 
les ne fçauroient mafeher la viande lolidedes trauaux de la 
croix de fon fils. A quoy il voudroit qu'elles fuffent plus 
affectionnées qu'à autre chofe : Encore quei'eftirae bien pis 
de vouloir fçauoir des chofes par voye ftirnaturelîe , que 
de fouhaitter des goufts fpirituels au fens. Car ie ne v o y 
pas comment l 'ame qui les pretend puifife eftre exempte de 
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péché à tout le moins veniel , quoy qu 'el le ait beaucoup 
de bonne lins Se qu'elle foit parueniàe à vne grande perfe-
d ion . le dis le m e f m e de celuy qui luy commanderoit 8c 
qui y confentiroit. Car il n'y-a point de neceflité de cela puis 
que nous auons la raifon naturelle , la loy , Se la d o d r i n e 
Euangelique , qui nous peuuent fuffifamment conduire , 8c 
n'y a extremité ny difficulté qui ne puiffe eftre refoluë par 
ces moyens 8c remediée félon le bon plaifir de Dieu & a u 
profit des ames. Et nous deuons tel lement nous feruir de 
la raifon Se de la d o d r i n e Euangelique, qu'encore quemain-
tenant , voulans ou n o n , l 'on nous dit quelque chofe furna-
turellement, nous n'en deuons reçeuoir que eequiefteon*-
forme à la raifon Se à la loy Euangelique. Encore ii y faut 
bien regarder lors, se l 'examiner bien dauantage que s'il n ' y 
auoit point eu de reuelations : d'autant que le diable pour 
tromper dit plufieurs chofes véritables, 8e à venir, 8c qui font 
conformes à la raifon. D 'où vient qu'en toutes nos neceffi-
t ez , trauaux Se difficultez, nous n'auons point de meilleur 
ny de plus alfeuré recours que l'oraifon Se l 'efperance que 
Dieu y pouruoira par tels moyens qu'il luy plaira. C 'e f t le 
confeil de l 'Efcriture, où nous lifons que le R o y Iofaphat Para!, 
eftant fort affligé, entouré d'vn grand nombre defes ennemis 
fe mit en priere, difant à Dieu : quand le s moyens nous man-
quent & que la raifon ne peut pouruoir aux necefiife%j il ne] • 
nous refte qu'à lener les yeux vers vous, afin que vous y reme-
die^ félon ce quil vous flaira le plus. 

Or encore que par ce qui a efté dit cy def lusnous ayons 
aflez donné à entendreque Dieune la i f l ede fe fa fche rquoy 
qu'il refponde par fois à telles prêt enflons Se demandes cu-
rieufes, il fera bô neantmoins de le prouucr icy par quelques 
authoritez de l a f a i n d e Efcriture-No us lifons das le premier 
liure des Roys que Saiïl deflrant que le Prophete Samuel 
(qui eftoit défia m o r t ) luy parlaf t , le Prophete luy apparut, 
Se neantmoins Dieu fe courrouça : Car tout à l 'heure Samuel 
le reprit de ce qu'il auoit fait ce la , difant : Pourquoy m'as- i.Reg-*«.*f 
tu inquiet ème faifant refufeiter / N o u s fçauons aufli que Dieu ' I 0 ' 
ayant donné aux enfans d'Ifraël les viandes qu'ils luy auoiet 
demandées ^ i lne laiffapas de s'irriter beaucoup contre eux» 

R 
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enuoyantauffi- toft le feu du Ciel en punition , félon qu'il eft 

Num » . e f c r i t au liure des Nombres , Se queDau id racon te ,d i f an t : / / j 
pral.77.51. auoient encore le morceau dans la bouche que l'ire de Dieu def-
Num.zi. cenditfur eux. Nous liions aufli dans les Nombres que Dieu 

ne laiffa pas de fe courroucer contre Ba laam, parce qu'il 
auoit efté vers les Madianites à la priere de leur R o y Balac: 
encoreque Dieu eut dit qu'il y al lai t , dautant qu'il en auoit 
enu ie , Se l 'auoit demandé à Dieu : Et ainfi eftant défia en 
chemin , l 'Ange luy apparut auec vne efpée nue le voulant 
tuer,Se luy dit : Tu tiens vn mauuais chemin, & qui m eft con-
traire , &:pQurce f u b i e d il le vouloir tuer. En cette maniéré 
^p lu f i eu r s autres, Dieu courroucé Se indigné condefcendà 

• nosappet i ts ,dont i ly a plufieurs tefmoignages Se exemples 
dans l 'Efcriture ; mais il n 'en n'eft befoin en vne chofe fi clai-
re Se fi manifefte , feulement ie dis qu'il eft très dangereux, Se 
plus que iene fçaurois le donner à entendre de vouloir trait-
ter auec Dieu par telles voyes , &:celuy qui s'y affedtionnera 
fetrouuera fouuent confus Se deçeu : Se après en auoir fait 
e f t a t , i lme croira Se cognoiftrapar expérience ce que ie dis. 
Car outre la difficulté qu'il y a de ne faillir és paroles Se és vi-
fions qui font de Dieu,il y en a d'ordinaire entr'elles plufieurs 
qui font du diable. Parce qu'ordinairement il fe comporte 
e n u e r s l a m e , commefai t D ieu , luy propofant des chofes fi 

• vray-femblables, & fi conformes à celles que Dieu luy com-
munique,pour s'mgerer comme le loup dans la bergerie fous 
la peau de brebis, qu'à peine les peut-on difeerner Se def-
couurir. Car difant plufieurs chofes véritables Se conformes 
à la ra i fondont on voit le fuccez , on fe peut aifement t rom-
per , p enfant, que puis qu'il prédit bien l 'aduenir, que ce ne 
peut eftre que Dieu. Parce qu ils ignorent que c eft vne cho-
fe tres-aiféeàceluy qui a la lumiere naturelle bien claire,de 
cognoif t re leschofes ,ou plufileurs d'icelles qui ont e f té ,ou 
fer o n t , end eur s propres caufes; Et ainfi il deuinera plufieurs 
chofes/a venir. Attendu donc que le diable a cette lumière 
naturelle fi viue, il peutauffi colliger vn tel e f f e&de telle 
caufe, encore qu'il n arriue pas toufiours de la f o r t e , veu que 
îouteschofes dépendent de la volonté de Dieu. Par exem-
ple^ te diable cognoift que la terre ôd'air ont vne telle difpo-
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fition,que le Soleil e f t en te l eftat,&: fa vertu en tel degré,que 
tel temps eftant ven t r , l ad i fpof i t iondeces elemens necefïai-
rement infe&era le monde de pe f t e , en quelques endroits 
plus,en d'autres moins,félon qu'ils y feront plus ou moins dif-
pofez.Voila la pefte cogneuè enfacaufe : O r quelle merueil-
le eft-ce,que le diable reuelant cecy à vne ame,luy difant que 
dans vn an ou autre temps il y aura de la pefte ; ce la fe t rou-
ue veritable? Et toutefois c'eft Prophetie du diable. D e m e f -
me il peut cognoiftre les t remblement de terre > voyant que 
fes concauitez fe rempliftent d 'air , 8c peut dire què la terre 
tremblera dans tel temps, qui eft vne cognoifiance naturelle, 
L'on peut auffi en quelque maniéré colliger des éuenemens 
8c descas extraordinaires en leurs caufes fuiuant l 'ordre de la 
prouidence diuine, laquelle t res- iuf tementparoif t à l 'eigard 
desbiens 8c desmauxqu i arnuent aux enfans des hommes. 
Car on peut cognoiftrepar voye ordinaire, que telle perfon-
ne, telle ville,ou autrechofe viendra à telle neceftité , ou à tel 
poinotque Dieu félon faprouidéce &faiuf t ice y interuiendra 
côformém ent au mérité de la caufe,ou auec punition ou auec 
recompenfe. Et ainfi on peut dire alors ; en tel temps Dieu 
vous donnera, ou fera cela , ou telle chofearr iuera.Ce que la 
fain£te Iudith donna à entendre à Holopherne : lors que pour 
luy perfuader que les enfans d'Ifraël deuoient eftre infailli-
blement ruinez , elle luy raconta premièrement plufieurs 
de leurs pechez 8c de leurs miferes, 8c aufïi-toft elle ad-
ioufta : Donc parce qu ils font ces chofes ,11 eft certain qu'ils fe- I u d i t h , I ' ' r i ' 
ront mis en deroute: ce qui eft cognoiftre le chaftiment en la 
caufe:Car c'eft autant comme qui diroit,il eft certain quetels 
pechez ont couftume de caufer tels chaftimens de D i e u , qui 
eft tres-iufte,& côme dit la Sagefte diuine : Par les chofes ef-
quelles chacunpeche il efl punyXz diable peut cognoiftre cela, 
non feulement par ce difcours naturel , mais encore par l 'ex-
perie»ce qu'il a,d'auoir veu faire chofes femblables à Dieu,&: 
peut dire auparauant&: y rencontrer quelquefois. Le fain£t 
hômeTobie cogneut auffi par la caufe,la punition de Niniue, 
dont il aduertit fon filsluy difant : Quant ta mere & moy fe- Tob-r^ 
ront morts*auffi-toft quitte cette ville 3qui ne peut plu* fubfi/iers 

car ievoyque fes vices la menent à la fin X^ diable &:Tobic 

R ij 
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pouuoient aufli fçauoir cela ,non feulement par l'iniquité pu-
blique delà Ci té , mais encorepar l'expérience qu'ils auoient, 
fcachans que Dieu pour les pechez du monde auoit deflruit 
les hommes par le de luge , ôc les Sodomitespar lefeu ' , enco-
re que T o b i e le recogneufl: aufli par efprit diuin:ôc lediable 
peut cognoiftre qu v-n tel ne' fçauroit plus viuïe , quê tant de 
temps ôc le d'ire auparauant ; ôc ainfl de plufieurs aucres cho-
fes ôc de plufieurs maniérés qu'on ne fçauroit fuffifamment 
declarer ny exprimer à caufe de leur fubtilité ôc embrouille-
ment , dont o n n e f e peut exempter , qu'en fuyant les reuela-
t ions , les vifions ôcproposfuMâturels. C'eft pourquoy Dieu 
fe courrouce iuftement contre ceux qui les admettent ,voyât 
que c'efl: témérité de telles perfonnes de s'expofer à vn f i . 
grand péri l , ôc c'efl: fans doute yne grande prefomption, cu-
riofité, Se branche de fuperbe , vne racine ôc fondement de 
vaine gloire,vn mefpris des chofes diuines, ôc la caufe de plu-
fleurs m a u x , où beaucoup font tombez , lefquels ont telle-
ment irrité Dieu, qu'il les a exprés laifle tomber en erreur , fe 
tromper,s 'obfcurcir l 'efprit, ôc quitter les voyes ordonnées 
de là vie , donnans lieu à leurs vanitez ôc fantaifiesfélon ce 

ïk, 19.14. que dit Ifaïe. Le Seigneur y a mejlèl'ejfirit de vertige sde trouble 
& de confufîon,c'efl: à dire, en bon François,l'efprit d 'entendre . . 
à rebours. C e qu'Ifaïe dit à noftre propos , parce qu'il parle 
deceuxqu i veulent fçauoir l 'aduenir par voye furnaturelle. 
C 'ef t pourquoy il dit que Dieu leur a méfié vn efprit d 'enten-
dre au rebours, non que Dieu voulût ou leur donnât efteCti-
uement l'efprit d'erreur,mais parce qu'ils fefont voulu inge-
rer en chofe où ils ne pouuoient paruenir naturellement,dont 
Dieu eftant irrité il les a laifle faillir,ne leur communiquant 
fa lumiere és chofes dont il ne vouloir pas qu'ils s'entremif-
fent. Et ainfi il dit que Dieu leur méfia cét erreur , permet-
tant qu'ils y t omba ien t , En cette façon Dieu eft caufe de ce 
dommage ( à fçauoir ) caufe priuatiue,qui confifte à retifer fa 
lumiere Se faueur,d'où s'enfuit infailliblement l 'erreur. C 'ef t 
ainfi que -Dieu permet au diable d en aueugler ôc tromper 
plufieurs pour leurs pechez ôc leur outrecuidance qui le mé-
rité : Le diable en vient à bout,eux le croyans ôctenans pour 
hem efprit , de forte qu'on ne leur fçauroit perfuader l e ç o n -



Jh MontCarmely Liure II. Chap.XXI. 153 
traire-.ayans défia,par permiflion diuine,imbu cet efprit d 'en-
tendre au rebours, comme il aduint aux Prophetes d 'Acab. 
Dieu les laiffant tromper par l'efprit de menfonge , donnant 
pour cet e f f e d licence au diable ; difant : Tu tromperas & J'^g-
preuaudrasjors, & fais ainfi; Et il eut tant de pouuoir fur les "" 
Prophetes Se fur le R o y pour les deceuoir , qu'ils ne voulu-
ren tpascro i re lePropheteMichée , qui leurdifoi t la vérité, 
tout au contraire de ce que les autres auoient Prophetifé. La. 
caufe decela f u t , que Dieu les faiffa aueugler à caufe.de l'af-
feCtion de propriété qu'ils auoient à ce qu'ils def i roient , vou-
lans qu'il leur aduint, Se que Dieu leurrefpondit conformé-
ment à leurs def i r s , Se à leurs appétits , ce qui eftoit vn 
moyen&difpofi t iontres-certaine , à c e q u e D i e u les laiffaft 
tout expres aueugler Se t romper. Car Ezechiel leprophet i -
fa ainfi, au nom de D i e u , lequel parlant contre ce luyqui fe 
met à vouloir fçauoir les chofes par voye furnaturel le , félon 
la vanité Se curiofitéde fon propre efprit , il dit ces paroi es: £ T e c | l r 

Jgjtand ils'addrejjera au Prophète pour rrïinterroger par luy, ° r4 3 

moy qui fuis le Seigneur, luy refpondray par moy-mefme, & 
mettraymaface fur cet home,&quand leProphete aura failly3 

fachez^quecefi moy le Seigneur qui ay trompe ceProphete:cz qui 
fedoi t entendre, ne concourir auec fon ayde Se fa £aueur,aiîn 
qu'il ne foit trompé; car c'eft ce que fignifie,moy le Seigneur, 
ie luy refpondray par m o y - m e f m e , fçauoir eft irrité Se indi-
gné. C e qui n'eft autre chofe que retirer fa grâce Se f a faueur 
de cét h o m m e , d'où s'enfuit infailliblement qu'il fera t rom-
pé eftant deiaiffé de Dieu :8e alors le diable refpond félon le 
gouft Se l'appétit de cet homme:car comme i l fepla i f tà cela, 
&: que les reiponfes Scies communications font conformes à 
fa volonté , il fe laiffe grandement abufer. 

Il fembl e que nous foy ons vnpeu fortis du fuj et que nous 
auions propofé au titre de ce chapitre, qui eftoit de prouuer 
que Dieu, quoy qu'il refponde,ne laiiTeparfois defefafcher . 
Mais fi l'on y prend bien garde, ce qui a efté dit fert à nof t r c 
deftein, puis qu'on voit que Dieu n'agréepas qu'on defire ces 
vifions,veu qu'il permet qu'on y foit trompé en tant de fa -
çons. 

R Hj 
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C H A P I T R E X X I I . 

^Auquel i f t dcclarévn doute, pourquoy il n'eft, permis -
en la Loy nouvelle de confulter'Dieu par voye fuma-
turelle , comme on faifoit en l'ancienne, il e f f ajje% 
profitable pour entendre les myfleres de noHre Jainéle 
Foy $ il le prouuepar vne authorité defiiinft Paul qui 
eft expliquée a ce propos. 

LE S doutes qui furuiennent nous empefchét d'aller aufii 
vifte que nous defirerions : car à mefure qu'ils fe prefen-

tent,nous femmes obligez de les efclaircir, afin que la venté 
delà doctrine demeure toufiours claire &: en fa force-,Neant-
moins dans ces doutes il fe trouue ce bien, qu'encore qu'ils 

" nous retardent vn peu, ils feruent toutefois pour vne plus 
grande dodrine Seclarté denoftredeftein, comme il fe ver-
ra en celuy-cy. 

Nous auons dit au chapitre precedent que ce n'eft pas la 
volonté de Dieu , que les ames prétendent de reçeuoir par 
voye furnaturelle des chofes diftin des de vifions Se propos, 
Sec. D'ailleurs nous fçauons que cela fe pratiquoit en-l'an-
cienne L o y , Se qu'il eftoit permis, voire mefme comman-
dé de Dieu, Se quand on y manquoit Dieu le reprenoit, com-
me il fe voit en Ifaye où il reprend les enfans d'Ifrael qui 
vouloient defeendreen Egypte fans l'auotr confulté, Vous 

l f a . 3 0 . 1 . rfauez^ pas ( dit,-il ) interrogé ma bouche : Se en Iofué 
nous lifons qu'ayans efté abufez par les Gabaonites , le 

lof. 9.14. Saind Efprit y marque leur faute, difant. Ils ont receu de 
leurs viures & ri ont pas interrogé la bouche du Seigneur. 
Aufii nous voyons en la fainde Efcriture que Moyfe con-
fultoit toufiours D i e u , ce que faifoit pareillement D a -
uid Se les autres Roys d'Ifrael en matiere de guerre Se 
denecefli tez, &les Preftres&:Prophetesanciens, & D i e u 
refpondoit Se parloit à eux Tans fe courroucer, Se ils faifoient 
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i bien en cela: de forte que s ils y euïfent manqué c'euft efté 
| mai fait 5 pourquoy donc ne fera ce bien-fait auiourd'huy en 
- la lo'y de grâce comme il l 'eft oit alors? A quoy on doit ref-
pondre que la principale caufe pourquoy en l 'ancienne Loy 
les demandes qu'on faifoità^Dieu eftoient permifes, 8c qu'il 
eftoit conuenable que les Preftres 8c Prophetes demandaf-
fent des vifions 8c reuelations de D i e u , c'eftoit parce qu'a-
lors la foy n'eftoit pas encore tant fondée, ny la loy Euan-

?gelique eftablie: Et partant ils auoient befoin des?enquerir 
de Dieu 8c qu'il parlaft à eux tantoft par paroles , tantoft par 

fdes vifions, maintenant par des reuelations ; d 'autres-fois 
figures , 8c femblances, 8c en plufieurs autres maniérés 

fie fignifications :parce que tout ce qu'il refpondoit , parloit,& 
|eueloit eftoit des myfteres de nof t re foy, ou des chofes con-
cernantes 8c addreffées à icelle : d'autant que les chofes de 
Ijp. foy ne viennent pas de l ' homme,mais de Dieu mefme, 
qui les a dites 8C proférées de fa propre bouche. Pource lub-
je£l il eftoit neceffaire ( comme nous auons di t) qu'ils con-
iultaffent la mefme bouche de Dieu. C'ef t pourquoy il les 
reprenoit quand ils y raanquoient parce que leur refpondant, 
il les acheminoit,dans lefuccés de leurs affaires,à la foy qu'ils 
nefçauoient pas encore: mais àprefeilt que la foy eft fondée 
en Iefus-Chrif t , 8c que la loy Euangelique eft manifeftée 
en cet eftat de grâce, il ne s'en faut plus enquerirhy vouloir 
que Dieu refponde comme auparauant. Car en nous 
donnant fon Fils qui eft fon Verbe 8c fon vnique Pa ro le , il 
nous a dit 8c reuelé toutes chofes en vne feule fois par cette 
leule parole. Et c'eft le fens du texte par lequel S. Paul veut 

, induire les Hebreux aie retirer de ces façons de traicler auec 
Diëu felô la loy de Moyfe, 8c qu'ils iettentfeulemët les yeux 
en le f^s -Chr i f t , d i f an t , Dieu autres fois a -parlé a nos peres 
far fes Prophetes en plufieurs fortes & maniérés ^main-tenant 
en ces derniers iours il nous a parle en fon Fils. En quoy l 'Apo-
ftre donne à entendre que Dieu a défia tant parlé en cela 
qu'il n'a plus rien à dire, d'autant que ce qu'il difoitlors par 
parcelles 8c petit à petit par les Prophetes , il l'a tout dit 
en l u y , en <no us donnant le tout qui eft fon Fils: C ' e f t pour-
quoy celuy ^ui demanderoit maintenant à Dieu quelque vi-

V 
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fion ou reuelation,fembleroit luy faire in iure , ne iettant pas 
entièrement les yeux fur le fus-Chr i f t , fans vouloir quelque 
autre chofe, ou nouueauté : car Dieu luy pourrait refporidrc» 
difant : l e t ay tout dit au Verbe qui eft mon Fils, regarde- le 
feulement, parce que ie t'ay tout ait 6c reuelé en luy i 8c tu y 
trouueras encore plus que tu ne demandes , 8c nelçaurois 
fouhâitter ^ tu veux vne parole , ou reuelat ion, ou vifton qui 
n'eft feulement qu'en partie, regarde le bien 8c tu y t rouue -
ras tout.parce qu'il eft toute ma par oie,ma refponfe,toute ma 
vifion 8c reuelation, laquelle ie t 'ay parlé, re fpondu , manife-
fté 8c reuelé, te le donnant pour frere,pour maif t re , pour c5-
pagnon, pourprix 8crecompenfe. I 'ay délia defeendu auec 

Matth I" î . m o n efprit fur luy au mont de Tabor , difant, Voicy mon Fils 
bien-ayme auquel ie me fuis -pieu, efcoutez^le. Il ne faut plus 
chercher de nouuelles fortes d'inftruétions ny de relponfesj. 
que li ieparlois auparauant , c 'ef toi ten promettant lefus-
Chrift , 8c li F on m'interrogeoit ce n'efteit quepour deman-
der Se elperer lefus-Chrift , où ils deuoient trouuer toute for -
te de bien (comme toute la do £trine des Euangeliftes 8c des 
Apoftres le fait maintenant fçauoir.) Maisàprefent qui m'in-
terrogeroit de mefme, Se voudrait que ie luy refpondifle, ou 
luy reuelafle quelque chofe,ce feroit aucunement n*eftre pas 
fatisfait de le fus-Chr i f t , 8e ainliil feroit iniure à mon Fils 
bien-aymé: l 'ayant tu n as plus rien à me demander,ny à defi-
rerdesreuelat ions ou vifions: regarde le bien tu y trouueras 
tout Se encore plus. Situ veux que i e t e d i f e v n m o t deconfo» 
lation, voy mon Fils quim'eft li obey fiant 8e aftligépour l 'a-
mour de moy, 8e tu oyras ce qu'il te refpondra.Si tu veux que 
Dieu te déclaré des chofes occultes ou des euenemens , iette 
les yeux fur luy 8e tu y trouueras desmyfteres tres-cachez 
delagefle 8edesmeruei l lesdeDieuquifontenclofes en luy , 
félon que dit mon Apoftre. Tous les threforsde la fagejfe & 

Coloffi.5. fcience de Dieu font cachez^ en luy , lefquels threfors fe ront 
pour toy beaucoup plus fublimes, plus fauoureux 8c plus vti-
les que ce que tu veux fçauoir. Car pour cela le mefme A p o -
ftre fe glorifioit de ne fçauoir autre chofe que lefus-Chrif t 
crucifié. Et fi tu veux encore d'autres vifions 8c reuelations 
diuines,ou corporelles,regarde-le humanifé 8c tu y trouueras 

plus 



du Ment Carmel y Liure I L Cbap.XXlI. i f ] 
plus que tu nepenfes : Sain 61 Paul die aufli que ; Toute la plé-
nitude de la Diuinitê demeure eorporellement en Iefus-Chrift. 
Il ne faut donc plus confulter Dieu de cette for te , S^n'eftpas 
neceffaire qu'il parle dauar^age : puis qu 'ayant parlé par 
Iefus-Chrift , il n 'y a plus rien à defirer.Et quicôque voudrai t 
maintenant reçeuoir quelque chofe par voye furnaturelle 8c 
extraordinaire, ce feroit comme arguer vn défaut en Dieu, 
den'auoirpas donné enfonfi ls tout ce qui eftoit requis,com-
me il a efté dit. Car encore qu'il le faflefuppofant la foy 8c 
la croyant entièrement, neantmoins c'eft vnecur iof i té qui 
monftre moins de foy. Donc auec cette curioftté, il ne faut 
point attendre ny d o d r i n e n y autre chofe par voye furnatu-
relle. Car lors que Iefus-Chrif t dit en la Croix ces paroles: 
Tout ejl eonfommè, non feulement ces anciennes façonspri- ioan.:?,?! 
rent f in , mais aufli toutes les ceremonies 8c couftumes de 
la vieille loy : Et ainfi nous nous deuons gouuerneren tout 
par la d o d r i n e de Iefus-Chri f t , de fon Eglife, 8c d e f e s M i -
ftres, 8c remedier par cette voye à nos ignorances 8c foi-
blefles fpirituelles. Car nous trouuerons par cette v o y e 
de fuffifans remedes à tou t , 8c celuy qui en fortira 8c s 'en 
efloignera,neferapas feulement curieux, mais temeraire 8c 
outrecuidé : 8c ne faut rien croire par voye furnaturelle fi-
noneequi fera enfeigné par Ielus Chrif t Dieu 8c homme, 8c 
par fes Miniftres, de for te , que , Si vn Ange du C/W(ditfaind Gakc i s, 
Paul ) vous annonce autre chofe que ce que nous vous auons 
prefchè, quil foit maudit & excommunie. At tendu donc qu'il 
eft v ray , qu'on doit s'arrefter à ce que nof t re Seigneur a en-
feigné, &que tout le ref te n'eft rien ,8c ne doit eftre creu 
s'il n'eft conforme à cela,Celuy qui veut traitteren ce temps 
auec Dieu à la façon de l 'ancienne loy chemine 8c trauailie 
en vain. Veu mefme qu'il n 'eftoit pas permis àtoutes fortes 
de perionnesde ce temps-là d'int erroger Dieu en cette m a -
niéré ;8c luy aufli ne re lpondoi tà tous , mais feulement aux 
Preftres,& aux Prophetes. Car c'eftoit par leurs bouches que, 
le peuple deuoit fçauoir la loy , 8c la dodr ine : ainfi quand 
quelqu'vn vouloit fçauoir quelque chofe de D i e u , il le de-
mandoitpar le Prophete , ou le P re f t r e , 8C non luy-mefme. 
Que fi Dauid parfois côfultokDieu fans l'étremife d'vn tiers 
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c'eftoit à caufe qu'il eftoit P rophè te , erxcore ne la faifoit-r£ 
pas fans le veftement Sacerdotal,comme on voit dans le pre-

. - mier des Roys : où il dit à Abiathar Preftre : Mettez? Ephod 
' furmoy (qu i eftoit vn des veftemens des plus graues & d e 

grande authorité du Sacerdoce : ) Mais d'autresfois il con-
fultoit Dieu par Na than &:! es autres Prophetes , par la bou-
che defquels 8c des Preftres,il falloir croire que ce qu'on leur 
difoit eftoit de D ieu , 8cnon pas pour ce qu'il leur fuf t ainfi 
aduis , comme venu d'eux mefmes. Et ainfi ce que Dieu di-
(•oit 3 lors n'auoit aucune authorité ny force pour y adioufter 
foy entiere,s'il n'eftoit approuûé par la bouche des Prophe-
tes ou des Preftres. Car Dieu defirerant que la conduite 8c 
•gouuernement de l 'homme , foit par vn autre homme fon 
femblable , qu'il veut totalement qu'on ne croye les chofes 
qu'il nous communique furnature l lement , <8c qu'on ne s 'y 
fie iufqu'à cequ'elles ayent pafie par ce canal de la bouche 
de l 'homme. Ainfi quand il dit -ou reuele quelque chofe à 
l ' a m e , c'eft auec vne maniéré d'inclination mife en él le , ie la 
decouurir à qui il conuient de l e declarer : 8c iufqu'à ce, elle 
ne donnepoint d'entierefatisfa&ion, afin que l 'homme l'ap-
prenne d'vn autre homme ion femblable que Dieu a mis en 

âud 7 ïx. fa place; d'où vient que nous voyons au liure des luges le 
mefme eftre aduenu à Gedeon. Car Dieu luy ayant dit plu-
fieurs fois qu'il vaincroit les Madianites, neantmoins il eftoit 
douteux &: coiiard, Dieu luy ay ant lai fie cette timidité, iuf-
qu'à ce qu'il eut-oùy par la bouche des h o m m e s c e que Dieu 
l u y auoit <reuelé. C e fut que le voyant ainfi fo ible , il luy 
d i t , Zeus toy , defeends dans le camp , & quand tu auras 
entendu ce quils diront, tu feras confirmé & fortifié, & déf-
endras auec plus d'affeurance à Tarmée ennemie. Et ainfi il 
arriua qu'ayant oiiy raconter le fonge d 'vn Madianite à quel-
^qu'vn,danslequel il auoi t fongé q u e G e d e o n l e s f u r m o n t e -
-roit,ilprit c o u r t e & fe difpofa ioyeufement au combat qu'il 
sliura au/li-toft. O ù l 'on voit que Dieu ne voulut pas qu'il 
s afieuraft , iufqu'à ce qu'il eut oiiy l a mefme chofe par 
l a bouche des autres. JÎ faut bien plus admirer ce qui arriua 
en cecy à .Moyfe, D i e u l u y ayant commandé,8c propofé plu-
sieurs raifons de fon.commandement, l 'ayant aufli confirmé 
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par les lignes de la verge changée en ferpent , 8c de fa main 
deuenuë Iepreufe, qu'il allaft deliurer les enfans d ' I f racl , il 
fut fi lafche,douteux 8c esbloiiy en cette expédit ion, qu 'en-
core que Dieu fe courrouçai t , il ne prit iamais courage iuf-
qu'àce que Dieu l ' a n i m a l i e r fon frere A a r o n , luy difant: 
le fcay que ton frere Aaron eflvn homme cloquent, ilvien- Exod^.r^.; 
dra au deuant de toy, é" ie voyant fe refiouyra en f on cœunpar-
le luy, & mets en fa bouche mes paroles, &ie ferdy en ta bou-
che & en la fienue. Moyfe ayant entendu cela , s 'encoura-
gea aufïi-toft fous l 'efperancede la confolat ion, du confeiL 
qu'il deuoit prendre de fon frere. Car l 'ame humble a cela 
de propre , qu'elle n'entreprend de traitter auec Dieu par el-
le feule, &fepeutfa t i s fa i re fans la conduite le confeil h u -
main. Et Dieu le veut ainfi , parce qu'il eft auec ceux qui 
s'affemblent pour fçauoir la véri té , afin de i'efclaircir 8c con-
firmer en euxrcommëil promit defaire auec Moyfe & Aaron 
a f îemblez , parlant par la bouche de l 'vn 8c de l 'autre: C 'ef t 
pourquoy il die aufli en l'Euangilc. Là où deux ou trois feront jbid rf. 
affemblez^en mon nom (pour deliberer fur ce qui eft plus à ma MattK.i^ 
gloire & mon honneur j ) ie fuis là au milieu d'eux. C 'ef t à 
fçauoir efel air ci fiant 8c eftabliffant en leurs cœurs les ver i -
tez Diuines. Et il faut remarquer qu'il ne dit pas où il y en au-
ra vn feul ie fuis l à , mais au moins deux : pour donner à e n -
dre que Dieu ne vèut que pas vn de foy mefme feu lement , 8c 
en fa faueur voye les choies qu'il iuge eftre de D i e u , n y qu'il 
s'y confirme ou affermiffe, fans le confeil 8c le gouuerne-
mentdel 'Egl i feoudefes Mimftres: parce qu'eftantfeul , il n e 
luy efclaircira&: confirmera la vérité dans le cœur. Et ainfi 
il y demeurera foible 8c froid. D e l à vient ce que l 'Ecclefiafte 
exaggere, difant : Mal-heurà celuy qui e(l feul, parce que s'il Ecclef. 4, 
tombe il waperfonne qui le releue. Si deux dorment en femble i®* 
ils s'efchau feront l'vn l'autre ( c'eft à fçauoir auec lachaleur 
de Dieu qui eft au milieu ) comment efi-ce quvn feulsefehauf-
feraK'zft. à dire, comment ne fera-t'i.l froid és chofes de Dieu ? 
Et fi quelqu'vn efi plus fort & quïlpreuale contrvn : c 'eft à di-
re, lediablequifçai tfepreualoir contre ceux qui fe veulent 
conduire feuls és chofes de Dieu: deux enfemble luy reftfieront» 
à fçauoir le Difciple 8c l eMaif t requi fe io ignent 8c s 'vniffenr 
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p o u r fçauoir 8e e f feduer la vérité. Et iufques à ce qu'on en 
vienne là le folitairefe Cent ordinairement tiede Se foible en 
la vér i té , quoy qu'il l'ait entendue de Dieu m e f m e , Se tant 
de fois que vous voudrez. Ce qui eft tellement veritable que 
S.Paul ayant long-tempsprefcîiél 'Euangile, qu'il dit auoir 
apris de D i e u , non des hommes,neantmoins il ne peut fe met-
tre en repos,iufqu'à ce qu'il s'en allaft enconfe re rauecfa ind 
Pierre Se les Apof t res , de peur, dit-il-, que par auanture ie ne 
courujfe ou ricujft couru en vain. Icy nous eft donné clairement 
à entendre , quecen 'ef tpas b ienfa i tde s'afteurer éschofess 

qu' i l fembleque Dieu reue l e , fi ce n'eft par l 'ordre que nous 
•difons. Car fuppofé que la perfonne foit certaine du f a id , 
c o m m e f a i n d Paul l'eftoit de fon Euangile (puisqu' i l auoit 
défia commencé à le prefcher) combien que la reuelation 
foit de Dieu,neantmoins l 'homme peut errer en l 'exécution 
8c en ce qui la concerne. Car quoy que Dieu difel 'vn, il ne 
dit pas toufiours l 'autre: Se fouuent il dit vne chofe,Se non le 
moyen de l 'executer : parce que d'ordinaire tout ce qui fe 
peut faire par l 'induftrie Se le confeil humain , il ne le di t , ny 
le fait encore qu'il traitté long-temps très familièrement auec 
l 'ame. Saind Paul fçauoit fort bien cela ,puisque ( comme 
nous auons di t ) eftant alTeuré que Dieu luy auoit reuelé l 'E-
uangile , i l en alla toutefois conferer. Cela eft clair en l 'Exo-
de , où Dieu traittant auec tant de priuauté auec Moyfe , il 
ne luy donnoitiamaisce confeil tant v t i lequefonbeau-pere 
letro luy donna , c'eft à fçauoir de choifir d'autres luges 
pour l 'aider, Se afin que l e peuple ne demeuraft attendant 
depuis le matiniufqu'à la n u i d . C e q u e Dieu approuuaquoy 
qu'il ne luy en euft rien d i t , dautant q u e c'eftoit chofe qui 
pouuoit tomber lous le iugement Se le confeil h u m a i n p a r 
ainfi tout ce qui peut tomber dans le confeil Se iugement hu-
main , touchant les vifions Se paroles de D i e u , fa Majefté n'a 
pas couf tume de les reueler , dautant qu'elle veut que l'on le 
fé rue de cela autant qu'on pour ra , fauf en ce qui eft de la fo y 
-quifurpafîe tout iugement «Se ra i fon, encore que fes myf te -
res n'y foient nullement contraires. Doùv ien t que perfon-
n e ne doit p enfer qu'encore qu'il foit certain, que Dieu Se les 
i u i n & s traittent familièrement auec l uy plufieurs choies * 



du Mont Carmely Liure I. Chap. X X ï ï . 14 1 
ils luy doiuent pouree fuietdeclarer les fautes qu'il a touchât 
q u e l q u e chofe, le pouuant fçauoir par autre voye- Et partant 
il n'y a point de raifon de s'y afteurer.Car comme nous lifons 
és A êtes desApoftres eftre arriué que S. Pierre (quoy que 
Prince de l 'Eglife, Se qui ai?oit efté inftruit immédiatement 
de Dieu) eftant en quelque erreur touchant vne ceremonie 
dont il vfoit parmyles Genti ls , Dieu neantmoins fe taifoit, 
tellement que S. Paul l e reprit félon qu'il l ' a f feure , difanc: 
iMais comme ie vts que les Difciples ne-mar choient droite- ^ 
ment félon la vente de b Euangile.^ ie dis à Pierre en prefence 
de tous : Si eftant Juif vous viuez^a la fa,çon des Gentils & 
non fuiuant celle des Juifs, comment for cez^vous les Gentils à 
ludaîfer r Dieu n'aduertiftbit pas luy mefme f a ind Pierre 
de cette fau te , d'autant qu'il la pouuoit fçauoir parla voye 
ordinaire : d'où vient que Dieu punira auiour duiugement 
plufieurs pechezdeceux auec lefquels il aura familièrement 
conuerfé, .&: aufquels ils aura donné beaucoup de lumiere 
Se de vertu , parce qu'en ce qu'ils fçauoient deuoir fa i re , 
ils fe negligeoient,fe confians en cette communication de 
Dieu qu ils auoient. Alors comme dit noftre Seigneur en 
l 'Euangile ils s 'efmerueilleront dilans , Seigneur, Seigneur Math 7 
ri auons'nous pat prophetife .en voftne nom?. Et ri auons nom 
pas chajjé les diables en vofire nom & fa ici plufieurs miracles 
en voftrenom ? Et il dit qu'il leur refpondra. lietirezc vous de 
moy ouuriers df iniquité parce que ie ne vous ay iamais cogneu. 
D e ceux cy eftoit le Prophete Balaam Se d'autres femblables 
qui eftoient pecheurs , nonobf tant que Dieu leur parlaft. 
Nof t r e Seigneur repr endraauffi 1 es Elleus fes amis ( aufquels 
il s'eft ic-y communiqué familièrement ) de leurs défauts & 
par elfe s , dont il ne les deuoit pas aduertir luy m e f m e , puis 
que la loy 3c l a raifon naturelle lesreprenoientaflez. Pour 
•couclufton ie dis & le tire de ce qui a efté d i t , que tout ce 
•que l'ame receura de quelque façon que ce foit par voye 
furnaturelle : elle'le doit auffi toft dire à fon maiftre fpiri' 
.tuel clairement,lincerement 3c auec toute venté. Car encore 
•qu'il femble n'y auoir de f u i e d , d'en rendre compte &: em-
ployer du temps à cela, puis que ( comme nous auons dit) 
en les me t t an t , 8c n 'en tenant copte, l 'ame demeure alfeurée 
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principalement quand ce font vifions, ou reuelations, ou au-* 
très communications furnatureli-es, lefquelies ou font clai-
res , ou peu importe qu'elles le foient , ou non : Toutefois 
il eft neceflaire, (quoy qu'il femble à l'ame n'en auoir point 
de fubied ). de le dire entièrement, Se cecy pour trois raifons. 
La premiere, par ce que ( comme nous auons dit ) Dieu com-
munique plufieurs chofes , dont il ne confirme pas du 
tout l ' e f t ed , la force, la lumiere, Se afteurance en l 'ame 
iufqu'à ce (comme i laef té dit ) qu'on en conféré auec celuy 
qu'il a eftabïy pour iuge fpirituel de cetteame, qui eft celuy, 
qui a le pouuoir de la lier &:deflier,d'approuuer &reprou-
uer en el le ,comme nous rauonsmonftréparlesauthoritez 
alléguées cy defTus , Se l'experimentons tous les iours, 
voyans es ames humbles, oùcelafepafie, qu'après en auoir 
conféré auec leurs Confefieurs ou leurs guides, elles de-
meurent auec vne nouuelle fatisfadion, force, lumiere Se 
feureté. Tellement qu'il femble à quelques vnes que iuf-
qu'à ce qu'elles l'ayent communiqué cela ne leur demeure 
Se ne leur appartient, Se qu'alors on leur donne de nou-
ueau. 

La fécondé raifon eft parce qu'ordinairement l'ame a be-
foin de fcience en ce qui luy arriue , pour l'acheminer par 
cette voyeàla nudité &:pauurétéfpirituelle, qu i e f t l anu id 
obfcure. Car fi cette dodrine luy manque bien que l'ame 
ne veuille telles chofes,fans y penferelie deuiendra grof-
fiere en la voye fpirituelle, Se fe façonnera à celle du fens, 

La troifiefme caufe eft parce qu'il conuient à l 'humble 
fubiedïon Se mortification de l'ame de rendre compte d e 
tou t , quoy qu'elle n'enfalfe decasny d'eftime. Par ce qu'il 
y a des ames qui ont de la peine à declarer cela, eftimans 
que ce ne foit r ien, Se ne fçauent comment on le prendra; 
ce qui eft vn défaut d'humilité, Se c'eft pourquoy il faut 
s'affubiettir à le dire. Il y en a d'autres qui ont honte de le 
declarer de peur qu'on ne voye quelles ont des chofes qui 
appartiennent aux Sainds , ou pour d'autres caufes qui les 
affligent beaucoup s'il le faut dire, Se partant il leur femble 
qu'elles n'en doiuent parler puifqu'elles n'en font point de 
cas. Et c'eft pour ce fu j ed qu'il le faut mortifier, iufqu'à ce 
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qu'elles foient douces 8c humbles 8cpreftes aie dite,Sc qu'â-
pres elles le difent fans difficulté. Mais il faut prendre garde 
touchant cela qu'encore que nous ayons tant trauaillépour 
perfuaderqu'il eft necefiaire de reietter ces chofes, 8c que 
les Confefteurs ne mettent point les ames fur ce propos., 
neantmoins les peres fpirituels ne leur en doiuent montrer 
aucun degouft , nylles en deftourner, ny les mefprifer de 
telle forte, que les ames fe referrent Sen'ofent plus les de-
couurir : 8c que cela ne les falfetomber en plufieurs incon-
ueniens, s'ils les empefchoientdeles dire. Car, comme nous 
auons dit, ces chofes eftant vn moy en par lequel "Dieu mene 
ces ames, il n'eft pas conuenable de le mefprifer, ny s'en 
eftonner oufcandàlifer, mais pluftoft il faut y procéder dou-
cement 8e pofément, les encourageant 8e enhardifiant à 
les dire , voire mefme leur enioindre s'il eft befom > d'au-
tant qu'en la difficulté qu'ont les ames d'en parler , il eft 
neceflaire de fe feruir de tout : Et qu'ils les acheminent en 
la foy , les inftruifans doucement àdeftourneriieurs yeux de 
cela,!eur apprenant comme il faut en defeuer l'appétit 8e l'ef-
prit pour s'auancer5 8e leur faifant entendre qu'vn œuure ou 
vn a d e .de volonté fait en charité eft plusagreableà Dieu3 
^que toutes les vifions.Se reuelations qu'elles fçauroient auoir 
«du Ciel : Se que plufieurs ames fort eiloignées de ces cho-
fes, font fans comparaifon plus nuancées que celles; qui ea 
;ont beaucoup. 

C H A P I T R E ! X X I 3 I. 

duquel on commence a parler des apprehenfions de ? en-
tendement qui font purement par ruoye jfirétuelle3 

& fe dît quelles elles font. 

Onibien que l a do drine que nous auons donnéetou-
chant les apprehenfions de l'entendement qui font par 

i a voye du fens, félon ce qui s'en pouuoit dire , demeure 
v^n.peu courte, neantmoins i e ne m'y fuis pas voulu citera 
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dre dauantage, veu que pour fatisfaire à mon intention ,quî 
eft d'en débrouiller Se defembarafTer l'entendement Se l 'a-
cheminer à la nuidt de la foy , il me femble plutoft y auoir 
efté trop long. Partant nous traitteronsmaintenant des qua-
tre autresapprehenfionsde l 'entendement,que nousauons 
dit au chapitre 8. eftre purement fpirituelies,qui fondes vi-
fions , reuelations,paroles &:fentimens fpirituels^lefquelles 
apprehenfions nous appelions purement- fpirituelles,, parce 
qu'elles ne fe communiquent pas à l'entendement par voye 
des fens corporels, commedes imaginaires Se corporelles; 
mais fans aucun moyen de fens corporel exterieur ou inté-
rieur, elles s'offrent à l'entendement clairement Se diftin-
Ctement par voye furnaturelle pafîiuement, c'eft à dire fans 
que l ame interpofeaucun a£te Se œuure de.fa part, au moins 
aCtiuement Se comme du lien. Sçachez donc que parlant 
en général, Se en vne lignification plus ample l'on peut ap~ 
peller toutes ces quatre apprehenfions vifions de l 'ame, car 
l'intelligence de l'ame s'appelle aufTiveuë de l'ame. Et d'au-
tant que toutes ces appehenfionsfont intelligibles à 1 enten-
dement, on les-appellefpirituellement vifibles. Etainfiles 
intelligences qui s'en forment dans l'entendement, peuuent 
eftre nommées vifions intellectuelles. Car d'autant que tous 
les objeCts des autres fens, comme cequi fe préut voir, ouyr, 
fiairer, goufter, Se toucher font obieCts de l'entendement 
entant qu'ils tombent foubslaveritéoufauffeté; delà vient 
que comme tout ce qui eft corporellemennt vifible aux yeux, 
du corps, leur caufe vne vifion corporelle: demefme tout 
ce qui eft intelligible aux yeux fpirituels de l'ame,cJ eft à dire 
à l'entendement, luy caufe vne vifion fpirituelle, veuque, 
comme nous auons dit, l'entendre eft le voir. Ainfi ces qua-
tre apprehenfions comme ie dis, parlant generallement, peu-
uent eftre appellées vifions, ce que les autres fens n'ont pas: 
car l'vn eft incapable de l'obieCt de l'autre fans cette for-
malité. Mais parce que ces apprehenfions fe reprefentent à 
l 'ame, à la façon Se maniéré qu'aux autres fens i de là vient 
que pour parler proprement 8cfpecifiquement,cequerentê-
dement reçoit par maniéré de veué' ( car il peut voir les cho-
fes fpiritueilementcommefontles yeux corporellemétjnous 

l'appelions 
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l'appelions vifïon, Se ce qu'il reçoit comme appréhendant 
Se entendant des chofes nouuelles, nous l'appelions reuda-
tion: Se ce qu'il reçoit par maniéré d'oiiyr, nous l'appelions 
parole : Se ce qu'il reçoit à la maniéré des autres fens, com-
me eft l'intelligence d'vne fuaue odeur fpirituelîe , Se d'vne 
faueur fpirituelîe,&:delice fpirituelîe, que l'ame peut goufter 
furnaturellement,nous appelions cela'Xentimens fpirituels;» 
Detout cecy il tire intelligence ou vifion fpirituelîe, côme 
nous auons dit, fans aucune apprehenfion de forme, image 
ou figure, d'imagination ou fantaifie naturelle , d'oùil les 
prêne ôe les tire -, mais ces chofes fe cômuniquent immediate-
mês à l'ame par moy e furnaturel &œ'uure furnaturelle.il faut 
donc débrouiller icy Tentendemétde celles cy aiiflibiéque 
nous auons fait des autres apprehenfions corporelles Se ima-
ginaires , l'acheminant &addrefiant enla n u i d fpirituellede 
la foy à la diuine Se fubftantielle vnion d'amour de Dieu ; par 
ce qu'en s'y embrouillant Se fe rendant grofiierparicelle,il 
le retarde au chemin de la folitude&: nudité de toutes chofes 
qui font requifes pour cet effet. Carpofé le cas, que ces ap-
prehenfions foient plus nobles, plus vtiles&plus feuresque 
les corporelles Se imaginaires • à caufe qu'elles font défia in-
térieures, purement fpirituelles, Se où ie diable peut moins 
aborder, parce que Dieu fe communique par elles à l 'ame 
plus purement & plus fubtilement,fans aucune opération de 
fa part, ny de l'imagination, au moins a&iue, Se qui foit fien-
ne, fi eft-ce que non feulement l'entendement pourrait s'em-
barrafîer pour le chemin fufdit, voire mefme pourrait eftre 
beaucoup trompé pour fon peu de prudence Se diferetion. 

Et combien que nous puifiions aucunement conclure 
toutenfemble ces quatre maniérés d'apprehenfions, y don-
nant le commun confeil que nous faifons à toutes les autres 
de ne les pretendre ny defirer ; neantmoins dautant qu'en 
détail on donnera plus de lumiere pourlefaire , b o n d i r a 
plus fpecialement quelque chofe d'icelles , il vaut mieux 
trattier en particulier de chacune; Se partant nous parlerons 
des premier es qui font les vifions fpirituelles ou inteUe&uel-
ies. 

E 
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C H A P I T R E X X I V . 

duquel il eft trait té de deux ^manières qu'il y a de vifions 

Jjirituelles far voye Surnaturelle. 

PAi'iant maintenant proprement de celles qui font vifions. 
fpirituelles fans le moyen d'aucun fens corpore l , iedis 

qu'il en peut tomber de deux fortes dans l 'entendement , les 
vnesfont delubftances corporelles, les autres de fubfiances 
feparéesouincorpor elles. Les corporelles font de toutes les 
•chofes matérielles du Ciel Se de la t e r re , lefquelies l 'a-
m e peut voir moyennant certaine lumiere deriuée de 
D i e u , en laquelle il luy ef t lo i f ible de voir toutesles chofes 
abfentes foyent elles au Ciel ou en la terre. Les autres vi-
fions qui font de fubftanc es incorporelles requierent vne lu -
miere plus releuée ; Se ainfi ces vifions de fubfiances incorpo-
rel les , comme des Anges , Se des ames, ne font pas tant or-
dinaires , ny propres de cette vie,&: beaucoup moins celle de 
l'eflence diuine, qui eft propre aux bien-heureux , fi ce 
n 'ef tqu 'e l le foit cômuniquée en paffât à quelqu 'vn,Dieu dif-
penfant ,oufouftenant la vie Se lacôdition naturelle,en retirât 
par fois l'efprit de iVfage d'icelles,c6me il a peu anïuer à l 'A-

iCCor.n. pof t reSain£tPaul , dilant -.qu'il aveu des Jecrets ineffables au 
iroifiefme Ciel, foit eliant da?is le corps, foit eflans horsdu corps, 
ieri en fcay rien, Dieu le f ait - c'eft à dire qu'il fut rauy pour 
les voir. Où l'on voit clairement qu'il fut retiré de la voye na-
turel le , Dieu opérant le moyen Se la maniéré. D'où vient 
auiîi qu'au mefme lieu duquel l'on col lige que Dieu moiiftra 
fon efience à M o y f e , nouslifonsqu s i l luy promit de le met-
t re dans le permis de la pierre, Se deleprotegerlecouuranî: 
d e la droitte,&: le garantiifant,afin qu'il ne mourut pas quand 
fa gloirepafieroit j lequel paCage n'eftoit autre chofe que fe 
monftrer en pafiant, Dieu par fa dextr e confer uant la vie na-
turelle deMoyfe . Mais ces vifions fi fubftantielles, comme 
celle de-Sainft Paul , celle de M o y f e , Se celle de noftre Pere 
Sain&EUe, lors qu'il coijuri^fafaceaau doux fixement de 
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Dieu, ne font que payantes ou en paflant, arriuent tres-rare-
111 ent Se prefque iamais, Se à fort peu de perfonnes, parce que 
Dieu conféré cette grâce à ceux qui font forts en l'efprit de 
l'Eglife, Se de la loy de Dieu, comme ont efté les trois cy-def-
fus nommez. * 

Or bien que ces vifions félon la loy ordinaire ne fepuif-
fent voir nuëment Se clairement en cette vie, elles fepeuuent 
neantmoins fentir en la fubftance de l 'ame, moyennant vne 
notice amoureufe,auec de tres-doux attouchemens, Se am-
braffemens, ce qui appartient aux fentimens fpirituels, de 
quoy auecl'ayde de Dieu nems traitterons cy-apres. Parce 
que c'eft là que tend Se s'addreffe mapl urne, qui eft à la Diui-
ne conionCtion Se vnion de l'ame auec la fubftance laDkiine, 
ce quifera quand nous traitterons de l'intelligence myftique 
& côfufe ou obfcure, que nous rem et tr os au lieu, ou nous di-
rôs c6me,moyennâtcettenoticeamoureufe & obfcure,Dieu 
svnit auec l'ame en vn degré fublime Se diuin; parce qu'en 
quelque maniéré cette notice obfcure amoureute, qui eft la 
foy,fert en cette vie pour l'vmon Diuine, côme la lumiere de 
gloire fert en l'autre de moyen pour la claire vifion de Dieu 

Traittons maintenant des vifions de fubftances corporel-
les qu'on reçoit fpirituellement en l 'ame,qui font à. la fa-
condes vifions corporelles. Car comme lesyeuxvoyentles 
chofes corporelles moyennant la lumierenaturellede mef-
nie l'ame auec l 'entendement, moyennant la lumiere fur-
naturelle voit intérieurement ces mefmeschofes naturelles 
Se telles autres qu'il plaift à Dieu; linon qu'il y a delà dif-
férence au moyen &: en la maniéré de voir. Car les fpirituel-
les ou intellectuelles arriuent beaucoup plus clairement Se 
fubtilement que les corporelles ; parce que quand Dieu veut 
faire cette faueur à l 'ame, il luy communique cette lumiere 
furnaturelledont nous parlons, où elle voit très-facilemét Se 
clairement les chofes que Dieu luy veut môftrer,tant duCiel 
que de la terre, fans que leur abfenceou prefence y mette em-
pefchement.C'eft côme fi on ouuroit vne tres-claire porte, Se 
qu'on viftpar fois par icelle vne; efpece d'efclair lors quedâs 
vnenui£t obfcure, il fait voir tout à coup diftin&ement les 
chofes, puis les laiffe auflîtoft en tenebres, encore que les 

T y 
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formes 8c figures d'icell es demeurent dans la fantaiile, ce 
qui arriue bien plus pa r fa i t ement en l ' ame , parce que ces 
chofes qu'elle a veu auec l'efprit en cette lumiere, parfois y 
demeurent tellement imprimées, qu'à chaque fois qu eftant 
i l luftréede Dieu e l le7 faiCt refîexion, elle les voit en foy 
comme elleles a veu auparauant ; de mefme qu'à chaquefois 
qu'onregarde au miroir on y voit les formes qui y font re-
preientées, 8c c'eft de telle maniéré que de là en auant les for-
mes des chofes qu'elle a veu ne s'effacent iamais entière-
ment de l ' ame, encore que par interualles elles vont quel-
que peu s'en efloignans. 

L'efteét de ces vifions dans l'ame., font quietude, illumi-
nation , ioye en maniéré de gloire, fuauité, netteté 8c amour, 
humilité 8c inclination ou eileuation d'efprit en Dieu , quel-
^uesfofs plus dautresfois moins , quelquefois plus en l 'vn , 
dautresfoisplus en l'autre félon l'efprit dans lequel on les 
reçoit , 8c comme il plaift à Dieu. 

Le diable peut aufli caufer ou contrefaire ces vifionsen l'a-
m e moyennant quelque lumiere naturelle, s'aydant de la 
fantaifie,en laquelle par fuggeftion fpirituelle l'efprit malin 
efclaircit les chofes foit prefentes foit abientes. D'où vient 
que quelques Do&eurs qulinterpretent le paffage de S. Mat-
thieu,où il eft dit queie diable monftra à lefus-Chrift tous les 
Royaumes du monde 8c leur gloire , difent que ce fut par 

ftlath. 4 . f u g g e f t i o n fpirituelle ; Car il 11'eftoit pas pofHble qu'il luy 
peuft faire voir tant de chofes, par les yeux du corps, que de 
voir tous les Royaumes du monde, 8c leur gloire. Mais il y a 
bien de la différence entre ces vifions, que ca ufe le diable, 8c 
celles qui font de lapart de Dieu : caries effeéts-, que celles-
làcâ'ùfent en l'ame, ne font pas comme ceux que caùfènt les 
bonnes -.aucontraire elles caufentvne fechereffe en l'efprit, 
touchant la conuerfation auec Dieu, vneïn cl 1 nation à s'efti-
mer , 8c admettre 8c faire cas aucunemcntdes vifions fufdites: 
Se ne produifent en aucune façonla douceur de l'humilité & 
l 'amour de Dieu. N y les formes, ou efpeces d'icelles, demeu -
rer imprimées en l'ame auec cette clarté fiiaue commecelles 
des autres:mais elles s'effacent incontinét, fauf fi l a m e les e-
itirne beaucoup : car alors, iapropre eftime fait , qu'elle .s'en 
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refouuient naturellement, mais fort fechement , &fans cau-
fer cet e f fed d 'amour Se d'humilité, que les bonnes produi-
fent, quand on s'en refouuient. 

Ces vifions à caufe qu'elles font de creatures, auec lefquel-
les Dieu n'a aucune conuena?ice Se proportion eflentielle, né 
peuuent feruir à l 'entendement de proche moyen à l 'vnion 
de Dieu : deforte qu'il conuient que l 'ame s'y porte negati-
uement, comme és autres dont nous auons parlé, pour s'ad-
uancer par le plus proche moyen qui eft la Foy.D'où viétque 
l 'amene doit faire threfor, ny referiie des formes de ces vi-
fions, qui luy clemeu rent empreintes, Se nes 'y doit appuyer. 
Car ce feroit eftre embarraffée auec ces formes, images, Se 
perfonnages,qui refidènt près de l'intérieur.,Se elle n'iroit pas 
à Dieu, par l 'abnégation de toutes chofes. Parce que fuppofé 
que ces images fe reprefentaflent toufiours là , elles ne l 'em-
pefcheroient gueres,fil 'ame n'en vouloir tenir compte. Car 
quoy qu'il foit vray que leur fouuenir incite l'ame à quel qu'a -
mour deDieu Se contemplation, fi eft-ce que la pure foy Se 
nudité, Srl'obfcurité de toutes ces chofes y porte bien dauan-
tage, fans fçauoir clou ny comme cela luy vient: Et ainfi il 
arriueraque l'ame fera enflammée auec des angoiflës d 'vn 
tres-pur amour de Dieu, Scne fçaura d'où elles luy viennent, 
ny quel fondement elles ont eu : &. c'eft que tout ainfi que la 
foy s'eft enracinée & coulée dauantagé en l 'aine, moyennant 
ce vuide, ces tenebres Se cette nudité de toutes chofes ou 
pauureté fpirituelîe ( car nous pouuons dire tout cela 
eftre vnemefme chofe ) aufli con jo in tement la charité de 
Dieufegl i f le 8e s'enracine ùauantage en l 'ame. D'où vient 
quêtant plus l'ame fe veut obfcurcir Se anéantir entoures les 
chofes extérieures Se intérieures qu'elle peut reçeuoir , tant 
plus on luy verfe de foy , d 'amour Se d 'efperance, neant-
moins par fois on ne fent Se ne comprend cet amour , dautant 
qu'il n'a fon ffege au fens auec tendreur , mais en l'ame auec 
force, Se plus découragé Se de hardiefle qu'auparauant : en-
core que quelquefois cela redonde iufqu'au fens Se qu'il fe 
monftre tendre Se doux. Tellement que pour arriuer à cét 
«amour, ioye &aliegrefleque ces vifions caufent à l 'ame jil 
•faut qu'elle ayedelaforce Se de la mortification pour vou-

T iij 
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Joirdemeurervuide8cdenueé en obfcurité de tout cela, 8c 
fonder cet amour 8c cette ioye en ce qu'elle ne voit 8c ne fent, 
8c nepeut voirny fentir en cette vie qui eft Dieu , lequel eft 
incomprehenfib 1 e 8c par deffus tout,c' eft pourquoy il faut al-
ler à luy par négation detout. Autrement fuppofé que l'ame 
foit fiauifee, fthumble 8c fi forte que le diable ne la puilfe 
tromper en icelles,ny la précipiter en aucune prefomption, 
comme il a couftume de faire, elle n'aduancera pas neant-
moins àcaufe qu'elle met vnobftacîe à la nudité fpirituelle 
& à la pauureté defprit, 8c au vuide en foy, ce qui eft requis à 
l'vnion de l'ame auec Dieu. Et. parce que la do&nne que 
nous auons donnée au chapitre ip. 8c io. pour les vifions, 8C 
apprehenfions furnaturelles du fens, fert auiTi pour ces vi-
fions , ie n'en pari eray pas dauantage. . 

C H A P I T R E X X V , 

i^Auquelil traitte des reuelations, & dit ce queç'eff» 
y met njne diflinclion* 

SElon l'ordre que nousfuyuonsicy, il nous faut mainte-
nant parler de la fécondé forte d'apprehenfions fpirituel-

1 es,que nous auons nômées cy-deffus reuelations,defquelles 
quelques vnes appartiennent proprement àl'Efprit de Pro-
phetie ; furquoy il faut premièrement fçauoir que reuelation 
n'eft autre chofe que la manifeftation de quelque vérité ca-
chée, ou de quelque fecret ou myftere : comme fi Dieu faifoit 
entendre à l'ame quelque chofe comme elle eft en foy , en 
déclarant la vérité à l'entendement, ou s'il luy defcouuroit 
quelques chofes qu'ilafai&es, qu'il faitou difpofede faire. 
Etfuiuant cela nous pouuons dire qu'il y a deux fortes de 
reuelations, les vnes qui font la manifeftation de veritezà 
l'entendement qui s'appellent proprement notices intelle-
ctuelles, ouinteîligences.Les autres quifont vne manifefta-
tion de fecrets, 8c celles-là s'appellent proprement 8C plus 
quelesautres, reuelations. Garonne peut à la rigueur don-
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ner cc nom aux premières, parce qu'elles confiftent en ce que 
Dieu fait entendre à l ' ame des veritez nues , non feulement 
touchant les chofes temporelles,mais auffi touchant les fpiri -
tuelles, les luy m o n t r a n t clairement Se mànifeftement -, def-
quelles i'ay voul u traitter lotis le nom de reuelations, tant à 
cauledeleur proximité Se alliance, que pour 11e multiplier 
plufieurs noms de diftin&ions. Or fuiuant cela nous pour 
rons bien maintenant faire diftinétion des reuelatiôs en deux 
fortes d'appreh en fions nous appellerons les vues notices in -
telleéluelles, &: lesautres manifeftations de fecrets 'Se myfte-
res cachez de Dieu , Se les terminerons en deux chapitres le 
plus fuccin&ementque nous pourrons, trai t tans en ce pre-
mier des notices intelle&uelles. 

C H A P I T R E X X V L 

t^A u quel il traître des intelligences de veniez^ nues en ï en-
tendementdit qu'il y en a de deux fortes com-

ment l'ame s'y doit conduire. 

POur parler proprement de cette intelligence de véritéz 
nues qu'on donne à l ' entendement , il feroit neceffaire 

queDieupar la f t luy-mefme,oupr i f l la plume en main. Car 
fçachez, mon cher Ledeur ,que ce qu'elles font en elles mef-
mes pour l'ame,furpafTe tout difeourshumain : aufii ie n 'en 
parleicy de propos délibéré, mais feulement pour dreffer&: 
acheminer Tamepar elles à l 'vnion diuine. Auffi faut i l fouf-
frir qu'on en parl e briefuement Se auec mondification autant 
qu'il iuffira po ur noftre deffein. 

Cette forte de vifions, ou pour mieux parler de notices de 
veritez nues eft très-différente decelle dont nous auons par-
léauchap. 22. car ce n'eft pas comme qui verroit les chofes 
corporelles auecl 'entendemet : Mais elle confifte à entendre 
Se voir auec l 'entendement des veritez de Dieu , ou des ver i -
tez des chofes,Se touchât les chofes qui ont efté,qui font &:qui 
-feront, Cequi eftfort conforme à l 'efprit de Prophetie,cora-
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me nous dirons peut-eftrecy-apres. Où i lfaut noter que ce 
genre de notice fedif tmgue en deux maniérés : les vnes ar -
rilient à l'ame touchant le Createur , les autres touchant les 
creatures, comme nous auons des-jadit : Secombien que les 
vnes Se les autres foient fort faudureufes à l'aine- neantmoins 
on ne fçauroit exprimer par comparaifons ny par paroles , la 
délégat ion que caufent celles de Dieu,car-ce font des notices 
Se deleCtations du mefme Dieu : Auquel il n 'y a rien de fem-

Ffil.39.6. b lable , comme dit Dauid. Car ces notices arriuentdire-
ctement entiers Dieu , en ayant de très-hauts fentimens de 
quelque attribut diuin, foit de la toure-puiffanee , foit de fa 
force, foit de fa bonté Se douceur : 8c toutes les fois qu'on 
fent cette intelligence, elle attache dans l'ame la mefme cho-
fe qu'elle lent. Car d'autant que c'eft vne pure contempla-
t i on j ' ame voit clairement qu'on ne fçait comment exprimer 
par paroles aucune chofe de cela, fi ce n'eft par quelques 
termes généraux que l 'abondance du plaifir Se du bien qu'on 
afenty fait dire à ces ames par oùcela a pafle, mais toutefois 
fans qu'on puilfe entëdreparlàce que l a m e y aura reffêty Se 
goufté. Ainfi Dauid ayant vn peu experimenté cela en par-

pfal. ig, ïo. le feulement en termes cômuns Se généraux, difant : les cho-
fes que nous jugeons &penfons de Dieu (c'eft à dire les vertus 
Se attributs que nous conuenons en luy ) font véritables, iu-

Jiifiezeneux mefmes ,plus defirables quel'or, & que l'argent 
& la pierreprecieufe3 plus doux que le rayon de miel. Et nous 
lifons de Moyfe qu'en vne tres-haute cognoiffànce que Dieu 
luy donna de foy palfant deuant luy, il dit feulement ce qui 
fepeut dire par les termes fuldits généraux Se communs. 
Car noftre Seig.paffant par luy en cette notice,il feprofterna 

Exod. 34.6. haftiuement en terre,difant -.Dominateur£eigrieurDieumife~ 
ricor dieux ^ & élément ̂ patient & qui as grande compafsion, & 
ve rit a ble qui garde la mtferiçorde a milliers. O ù l 'on voit que 
Moyfe ne pouuant expliquer ce qu'il cogneut en Dieu p a r 
vne feule notice, il le dit par toutes ces paroles : Se quoy que 
par fois, en ces cognoilfances on dife des paroles, l ' ame voit 
bien toutefois qu'elle n'a rien dit de ce qu'elle a fenty 8e ef-
prouué .-car elle voit qu'il n 'y a point de noms propres pour 
exprimer cela : aufîi quandfainét Paul eut cette haute notice 

de 
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de D ieu , i lnefefouciade dire autre chofe finon qu'il n eftoit 
pas permis à l 'homme d'en parler. 

Ces notices diuines qui regardent Dieu ne font iamais 
de chofes particulières , d'autant qu'elles font touchant le 
fouuerain principe , c'eft pourquoy on ne les peut déduire 
ny expliquer deparoles en particulier; fi ce n 'eft que cette co-
gnoiffance s'eftendit à quelque autre vérité de chofe qui fut 
moins que Dieu, qu'onpourra aucunement faire entendre, 
mais non pas ces notices générales: ôc n'y a que l 'ame qui 
arriue à l 'vnion de Dieu qui puiffe auoir ces hautes cognoif-
fances amoureufes, parce qu'elles font la mefme vnion, d'au-
tant que de les auoir cela confifte en vn certain attouche-
ment , qui fe fait de l'ame en la diuinité , 8c partant lemef-
meDieu eft celuyqu'ony fent 8c qu'on y goufte,- 8c com-
bien quecenefoitpas clairement &manifef tementcômeen 
la gloire: neantmoins c'eft vne fi haute &:fi fublime attein-
te de notice 8c faueur, qu'elle pénétré le plus intime de l a -
me; &:le diable ne s'y peut entremettre ny donner vne telle 
faveur,&: pareil contentement.Caril n'y a rien defemblable 
à cela, ny approchantde ces delices.Parce que ces cognoif-
farices ont vn certain gouft de l'eftre diuin 8c de la vie éter-
nelle, Se le diable ne fçauroit contrefaire des chofes fi hautes. 
II pourroit bien neantmoins faire quelque apparêce de finge, 
reprefentant à l'amequelques grandeurs 8c fatietez fort fen-
fibles, tafehant de perfuader.àl'ameque cela eft Dieu ,mais 
non en forte qu'il entre dans le plus intérieur de l ' ame , l a 
renouuellant Se l'enflammant foudainemet comme font cel-
les de Dieu spareequ'ily a des notices Se des attouchemens 
de ceux que Dieu faiCt en la fubftance de l 'ame, qui l 'en-
richiffent tellement , qu'vne feule peut arracher de l'ame 
tout d'vn coup quelques imperfections, dont elle ne s'eftoit 
peu deffaire en toute fa vie, Se en outre la combler de vertus 
8c de biens de Dieu.Et ces attouchemens font fi fauoureux 8c 
d'vne de(e£tationtant intime à l 'ame, qu'vnfeul la fatisfera 
amplemënt de tous les trauaux qu'elle aura foufFert pendant 
fa vie, quoy qu'ils foient innombrables,8c elle deuient fi vi-
goureufe 8c fi animée à patir pour Dieu , que ce luy eft vn 
particulier tourment de voir qu pile n'endure beaucoup. 
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' L a m e ne fçauroit a rnuer à ces notices par aucunecoin-

paraifon, ou imagination Tienne, parce que ( comme nous 
auons dit )elles font par deftus tout cela ; auffi Dieu les opé-
ré dans l ' ame fans fon habil ité. D;'où vient que par foi$,quand 
elle le prêt end Se y penfe l e moins , fa diuine Maiefté a de 
couf tume de luy donner cesdiuins a t touchemens, où elle 
luy caufe de certains reffouuenirs de Dieu , 5c par fois ces 
attouchemens fe font promptement en e l le , parla mémoi-
re feule de certaines chofes, Se quelquefois allez petites.. Ils 
ont tant d'efficace qu'ils font quelquefois f r émi r , non feu-
lement l 'ame, mais auffi le corps : d'autres fois ils fe gliftent 
dans l'efprit lors qu'il eft fort calme Se fort aeçoifé fans au-
cune crainte, luy faifansfent i rvnfent imentreleuédeplaif i r 
Se de rafraichiftement. D'autrefois ils arriuerit en vn mot 
qu'ils difent, ou entendent d i re , foit de l'Efcriture ,foit d 'au-
tre chofe mais ils ne font pas toufiours d'vne mefme ef-
ficace Se pareil fentiment • Car fôuuent ils font afiez m é -
diocres: neantmoins tels qu'ils fon t , vn de ces fouuenirs Se 
attouchemens de Dieu vaut mieux à l 'ame que plufieurs au-
tres notices Se confiderations desc rea tu res , Se des œuures 
de Dieu. Et d'autant que ces cognoiftances font données tout 
à coup a l ' ame, comme nous auons di t , Se fans fon choix , 

' elle n'a que faire de les vouloir ou de ne les pretendre, mais 
feulement d'eftre humble Se refignée en cela : car Dieu opé-
rera quand il voudra Se comme il luy plaira. Et ie ne dis 
pas qu'il fe faille porter en celles cyneganuemen t , comme 
és autres apprehenfions , car ( comme nous auons dit icy) 
elle^font partie d e f vn ionoùnous acheminons l'ame. C'eft 
pourquoy nous luy apprenons à fe defnuer &deftacher de 
toutes les autres,& le moyen afin que Dieu les donne doit 
eftre l 'humilité Se foufFrir pour l 'amour de luy auecrefigna-
tion Se fans intereft d'aucune rétribution : d'autant que ces 
faneurs ne fe font à l 'ame propriétaire, à caufe qu'elles font 
caufées d 'vn très-particulier amour que Dieu porte à cette 
a m e , laquelle l 'ayme auffi tres-purement Se d 'vn cœur fort 
definterefie : c'eft ce que le Fils de Dieu voulut dire en 

l ï -faind lean quand il d i t , Celuy quimayme fera aymè de mon 
JPsre * & ie ïaymsray & me manifejieray moy - mefme à luy » 

i 
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ce qui comprend les notices Se attouchemens dont nous 
par lons , que Dieudefcouure à l 'ame qui i ' ayme véritable-
ment. 

La fécondé maniéré de notices ou vifions de veritez in-
térieures , efi: tres-difFerente de cell e que nous auons dit,par-
ce qu'elle efi: de chofes plus baftes que D i e u , Se elle c o m -
prend la cognoifiance de la vérité des chofes en elles mef-
mes,&: celle des f a i t s &:ac:idens qui arr iuentparmy les ho-
mes. Cette cognoifiance efi: de telle forte que quadon donne 
à cognoifire à l'ame ces ver i tez , elles s'efiabiifienttellement-
en fon intérieur, fans que perfonne luy dife rien , qu'encore 
qu'on luy dife autre chofe , elle n 'y peut donner le consente-
ment intér ieur ,quoy qu'elle s'efforce d'y acquiefcer; p?4xe 
que l'efprit y cognoift autre chofe en ce qui luy a efté re-
prefenté fpirituel lement: ce qui efi: comme le voir tout à clair» 
Se cela peut appartenir à l'efprit de Prophet ie , Se à la grâce 
que fainét Paul appelle don dedifccrnerlesefprits . Etcor$- !-Cor.ii. 
bien que l 'ame tienne ce qu'elle entend pour fi certain Se fi 
vér i table ,comme nous auons d i t , elle ne doitlaifier neant-
moins de croire Se fuiure ce que fon maiftre fpirituel luy 
commandera, quoy que cela loit fort contraire à ce qu 'e l le 
fent, pour addreffer en cette maniéré l ' ame en foy à l 'vnion 
diuine à laquelle elle doit pluftof t s 'acheminer en croyant 
qu'en cognoiffant. 

Nous auons des preuues de l 'vn Se de l 'autre en l'Efcriture. Sap. 7.17? 
Cartouchant la cognoifiance particulière qu'on peut auoir 
des chofes, le Sage dit ces paroles,à fçauoir : Car ilma donne 
la vrayefa ence des chofes qui (ont, afin que ie fcache la difpofi-
tion delà rondeur de la terre 3 & la vertu des elemensje conten-
tement Ja fin & le milieu des teps, les changemens & vicifsitudes 
des temps de cours de tannée & les difpofitions des eftoillesja na-
ture des animauxi les choleres des beftés, la force des vents les 
penfées de s hommes 3 les différences des arbrijfeaux, & les vertus 
dt s racine s, & toutes les chofes qui font cachées & nonpreueu'ès, 
ie les ay apprifes : caria fagejje, qui eft l'ouuriere de toutes cho-
fes^ma enfeigné. Et combien que cette cognoifiance,que le 
Sage dit icy,que Dieu luy auoit donnée de toutes chofes fut 
infufe Se generale, neantmoins par cette authorité font fuffi-

V i) 
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famment prouuées toutes les notices que Dieu verfe particu-

lièrement és ames par v o y e furnaturelle, quand il luy plaift , 
non qu'il leur donne vne habitude generale de fcience, com-
m e à Salomon touchant les chofes iufdites, mais en leur def-
couurant par fois quelques veritez,de quelqu' vne de ces cho-
fes que le Sage raconte icy. Encore qu'il loit véritable que 
Nol t r e Seigneur donne des habitudes de plufieurs chofes à 
beaucoup de perfonnes, mais non iamais fi général es qu'a Sa-

s C o s , u ' * lomon : ains félon cette différence de dons que f a i n â Paul 
rapporte,&: que Dieu diftribuë comme il luy plaift, entrelef-
que ls i lmet la iagef fe , la fc ience , la foy , la Prophet ie , la dif-
cretion des efprits, l 'intelligence des langues, Se la déclara-
tion des paroles : toutes lesquelles notices font des dons infus 
que Dieu donne gratuitement à qui il luy plaift , comme aux 
Prophetes,aux Apoftres Se autres Sainéts.Mais outre ces grâ-
ces gratuitement données, ce que nous difons c'eft que les 
perfonnesparfai&es,ou celles qui vont défia saduançans à 
laperfe&iô ont couftumed'auoir fort ordinairemet vnei l lu-
ftration Se notice des chofes prefentes ou abfentes , ce qu'ils 
cognoiffent par la lumiere qu'elles reçoiuent en l'efprit défia 
purgé Se illuminé. O n peut entendre i c e p r o p o s ce qui eft dit 
es Prouerbes, à fçauoir, demefmeque les eaux reprefentent les 
faces de ceux qui s'y mirent^ainfiles cœurs des hommes font mani-
festes aux prudens.cz qui s'entend de ceux qui ont atteint la 
fageffedes Sain £ts,que TEfcriture n o m m e prudence. Et auiîî 
ces efprits cognoiffent par fois en cette maniéré les autres 
•chofes^quoy que ce n'eft pas toufiours quand ils veulent : car 
ce ian ' e f t qu'en ceux qui ont l 'habitude, Se encore cen eftpas 
toufiours en tout , ainfi comme il plaift à Dieu de lesfauori-
fer. Neantmoins il faut fçauoir que ceux qui ont l'efprit pur-
gé peuuent plus aifémentcognoiftre,&: entre eux les vns plus 
que les autres, ce qui eft dans le cœur ou intérieur de l 'ame 
$e les inclinations Saalens de perfonnes, Se cela parles moin-
dres indices ex teneurs ,comme propos, geftes Se autres li-
gnes : car de mefœe que le diablepeuccela, parce qu'il eft ef-
prit : le fpirituel ie peut-aufli félon le dire de l 'Àpoftre , le fpi-
rituel iuge toutes chofes,Se ailleurs, l'efprit fonde tout Ju]qu'aux 
$hcfis profondes de Diï#,D'oii virent qu'encoreque naturelle-
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mentles fpirituels ne puiflent cognoiftre les penfees, ou ce 
qui efl: en l ' intérieur, ils le peuuent toutefois bien entendre 
par indices moyennant l 'illuftration furnaturelle : Se quoy 
qu'ils fe puiflent abufer fouuent en la cognoiffànce par indi-
ces, neantmoins ils y rencontrent le plus ordinairement. 
Mais il ne faut pas pourtant fe fierny à l 'vn ny à l 'autre , par-
ce que le diable s'y entremet grandement Se tres-fubtile-
ment , comme nous dirons incontinent ; c'efl: pourquoy il 
faut toufiours reietter ces notices ou intelligences. 

O r que les fpirituels puiflent aufli cognoiftre les faits,Se les +• ReS f 
accidens des hommes, quoy qu'ab fens, nous en auons vn tef-
moignage dans le quatriefme liure des R o y s , oùGief l difei-
ple de nof t re Pere fainétElifee, voulant luy celer l 'argent 
qu'il auoit receu deNaaman Syrien,Eliféeluy dit, mon cœur 
n'eftoit-il pas prefent quand l 'homme eft re tourné de fon 
Chariot , Se eft venu au deuant de toy ? C e qui arriue lors que 
l 'home voit en efprit les chofes comme fi elles fe paffoient en 
fa prefence.Ce quife prouue encore au mefme l iure, où nous 
lifons que ce fain&Prophetefçachant tout ce que le R o y de 
Syrie traittoit auec fes Princes en fecret , il le difoit au R o y 
d'Ifracl. Etainfifes confeils eftoient inutils, de forte que le 
R o y de Syrie voyant qu'onfçauoit t ou t , dit à fes gens , ^ u e 4, 
ne me wm?nezvous ce traître qui a intelligence auec le R oy <£lf-
raeh. alors vnde fe s feruiteurs luy re fpondi t , Sire cela ri eft 
$ointy mais le Profhete Hehfée qui efl en Ifrael defcouure au 
Roy dIfrael tout ce que vous dites dans voflre confeiL 

L'vne Se l 'autre maniéré de ces notices de chofes arriuent 
aufli pafliuement à l 'ame fans qu'elle y contribue rien de fà 
part ; car il arriuera que la perfonne en eftant aflez diuertie Se 
efloignée,onluy mettra dans l'efprit l 'intelligence viue de ce 
qu'elle entend ou lit beaucoup plus clairement que la parole 
ne fonne: Se parfois combien qu'elle n'entende les paroles, 
li elles font en Lat in , Se qu'elle ignore cette l angue , la co-
gnoiffànce d'icellesfereprefente à elle, quoy qu'elle ne fça-
che leur fignification. 

Quan t aux tromperies quele diable peut faire, Se f i le t en 
cette maniéré de notices Se intelligences, il yauroit beau-
coup à dire : dautant que les tromperies qu'il y fa ici: font 

¥ iij 
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grades Se fort cachées, parce qu'il p eut reprefenter à l'ame par 
fuggeftion plufieurs notices intellectuelles fe feruat des fens 
corporels, 3c peut les infinuer ou eftablir fi fermement qu'il 
femble que cela va de la forte , Sç ne peut aller autrement: 3c 
h l'ame n'eft humble 8çcraintiuC,fans doute il luy fera croi-
re mille menfonges : à caufe que la fuggeftion fait parfois vu 
grand effort en l 'ame, principalement quand elle participe 
vn peu de la foibleffe du fens, où il attache la notice auec tant: 
de force,de perfuafion 3c de fermeté qu'a lors l'ame a bien be-
foin d'Oraifon,de vigueur Se de vertu pour la reietter.Gar par 
fois il reprefente les pechez d'autruy ,les confcienc.es mauuai-
fes, les ames mefehantes 3c impies,3c cecy fauffement,&:auec 
beaucoup de clarté , le tout pour diffamer 3c. en intention de 
faire découurir ces vices,afin que Dieu foit offenfépour cette 
fin>mettant ce zele en l'ame que c'eft pour les faire recoman-
der à Dieu. Car encore qu'il foit vray quefaMajefté reprefen-
te quelquefois aux ames f a i n t e s les neceflitez de leurs pro-
chains, afin qu'elles les luy recommandent,ou y pouruoient, 
corne nous lifons qu'il découurit àleremie la foibleffe du pro-

ïerem„4f phete Baruc,pour l'inftruire fur cela. Le diable neâtmoins le 
faiét aufii fort fouuet 3c fauffemet pour noircir 3c diffamer les 
autres de pechez ,ou pour les ietter en de grandes afflictions 
3c defolations , dont nous auons beaucoup d'experience. 
D'autres fois il imprime fort auantdautres notices & les fait 
croire. ' Toutes ces cognoiffances, foit de Dieu ou non,n'a-
cheminent gueres l 'ame à Dieu , fi elle s'y vouloir appuyer: 
au contraire fi ellen'eftoitfoigneufedelesreietter >non feu-
lement elles l 'empefcheroient, mais auffi elles luyferoient 
grand tort , 3c la feroient grandement errer, dautant que tous 
les périls 3c inconueniens que nous auons dit pouuoir eftre 
dans les apprehenfions furnaturelles, defquels nous auons 
traitté iufqua prefent,fe peuuent rencontrer icy, 3c encore 
plus. C'eft pourquoy ie ne m'eftendray pas dauantage fur 
cela,ayant donné vne fuffifante inftruétion dans les prece-
dentes. le diray feulement qu'il faut eftre tres-foigneux de 
les reietter, voulant cheminera Dieu par le non fçauoir, 3c 
qu'il en faut toufiours rendre compte à fon Confeffeur , ou 
Maiftre fpirituel, 3c fe tenir ace qu'il en dira, lequel aura 
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foin defairepaffërproptemeut l'ame pardeffus,fans s'y arre-
fter,puisque cela n'importe à fon chemin d'vnion : veu que 
( comme nous auons dit ) en matiere de ces chofes qui le don-
nent pafïluement à l'ame , l^effedque Dieu veut , y demeu-
re toufiours : de forte qu'il n'eft befoin de parler icy de l'ef-
f e d des vrayes, ny de cel uy que font les fauffes. Car cefe-
roit fe laffer Se n'auoir iamais f a i d ; parce que les ef fedsde 
celles-cy ne peuuent eftre compris en vne dodrinefuccinde. 
Dautant que comme ces notices font fort diuerfes 8c en grad 
nombre, leurs efifeds le font auffi,fuppoféque les bonnes 
font de bons ef feds , 8c qui tendent au bien, 8c les mauuaifes 
en font de mauuais, lefquels tendent au mal: Or quant à ce 
qui eft de les rejetter, la neceffité en eft afïez euidente, 8c 
nous en auons aliez parlé. 

C H A P I T R E X X V I I . 

duquel il traitte du Je çon n genre de reuelations , qui ejl 
<vne manififtanon de fecrets & myfleres cache£ : il dit 
en quelle façon elles pement feruir À l'vnion d-e Dicuy 

& en queue manière elles en peuuent deftourner, o* 
comme le diable peut beaucoup tromper de ce ceflé. 

NOusauons dit que le fécond genre de reuelations eftoit 
vne manifeftation de fecrets 8cm y ftetes cachez.Ce qui 

peut eftre en deux maniérés Là premiere touchât ce que Dieu 
eft enfoy, 8c celle-là comprend la reuelation du myftere de 
la tres-fainde Trinité'Se vnité de Dieu. La fécondé eft tou-
chant ce que Dieu eft en fes œuures,Se comprend tous les au-
tres articles denoftre fainde Foy Catholique, 8cles propor-
tions des veritez qu'elle peut auoir explicitera et en ce qui les 
-concerne, en quoy eft enclos vn grand nombre des reuela-
tions des Prophetes, des promeftes Se menaces de Dieu , Se 
autres chofes qui deuoient 8£ doiuent arriuer. Et nous pou-
vons auffi comprendre en cette féconde maniéré plufieurs 
autres cas particuliers que Dieureuele ordinairement, tant 
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de l'Vnitiers en général , comme auiïî en particulier touchât 
des Royaumes ,Prouinces,Eftats ,familles ôc perfonnespar-
ticulières, dont nous auons des exemples en abondance en 
l 'Efcriture fainéte, tant de l 'vn que de l'autre, principalement 
en tous les Prophetes où il y a des reueîations de toutes ces 
maniérés ; cela eft fi clair que ie ne veux point perdre de 
temps icy aies alleguer. le me contëteray de dire que ces re-
ueîations ne fe fontpas feulement auec des paroles:car Dieu 
les fait en plufieurs fortes ôc maniérés. Tantof t auec des pa-
roles feules, tantoft fe.contentant de fignes , f igures, ima-
ges ôc de femblances, tantoft auec l 'vn ôc l 'autre , comme on 
peut voir aufli és Prophetes, particulièrement en toute l 'A-
pocalypfe, où non feulement on trouue toutes les fortes de 
reueîations que nous auons dit, mais aufli les moyens ôc ma-
niérés , dont nous parlons icy. 

Dieu toutefois en ce temps fai£t ces reueîations de îafecon-
demanie re à qui il luy plaift. Car il a accouftuméde reue-
1er à certaines per fonnes , combien elles viuront, les tra-
uaux qu elles fouff r i ront ,cequi doit arriuer à telle ou tel le 
pe r fonne ,ouà te l ôc tel Royaume,ôcc. Et mefme touchant 
îesmyfteres de nof t re fainéte Foy de defcouurir ôc declarer à. 
l'efprit auec vn poids ôc vnelumiere particulière les veri tez 
d ' iceux,encorequecelanes 'appel lepasproprement reuela-
tion , à caufe qu'il eft défia reuelé,mais eft pluftof t l 'efclair-
ciffement ôc déclaration de ce qui a efté reuelé. 

Q u a n t donc à celles que nous appelions reueîat ions, ( car 
ie ne parle pas maintenant de ce qui a efté défia reuelé comme 
font les myfteres de la foy } le diable peut s'y entremettre 
beaucoup : Car côme cette forte de reueîations fe faiét or -
dinairement par paroles, figures, ôc femblances, ôcc. le dia-
ble en peut bie feindre autat. Mais fi en la premiere maniéré, 
«Se en la fécondé, dont nous parlons icy, il nous eftoit reuelé 
quelque chofe de nouueau , touchant la foy ou différent d'i-
celle,il n 'y faudroit aucunement confentir} Car fain& Paul 
le dit ainfi, Quand nous ou vnAnge du Ciel> vous annoncerait 
autre chofe que ce que nous vous auons prefehéquilfoit excom-
munie. D e façon qu'il ne faut pas admettre ce qui fe feroit re-
uelé de nouueau à l 'ame touchant i ce l l e j i o inàque cela l uy 

conuient 
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conuient Se luy doitferuir d'antidote & de précaution a fin de 
n'admettre quant &: quant d'autres varierez, Se d'abondant 
apporte beaucoup pour la pureté de l'ame qu'elledoit auoir 
en la foy-.mais fermant lesyçux de l'entendement, qu'elle 
s'arrefte, Se s'appuie fimplemet à la do&rine de l'Eglife Se de 
la foy d'icelle. Laquelle ( commedit S. Paul) entre par £ouye3 R0 19i l7. 
Se qu'elle ne croy e facilement,Se n'accommode fon entende-
ment aces chofes reuelées de nouueau, fi elle ne v'eut eftre 

' i 

trompée. Carlediablepourpipper écouler des menfonges, 
apâte premièrement &: amorce auec des veritez Se des chofes 
vray-fcmblables afin de l'affeurer 8e confirmer. C'eft com-
me la foye dont on fe fert pour coudre le cuir. Car première-
ment la foy e eftant ferme paffe, Se incontinent après le fil,le-
quel eftant faible ne pourroit entrer fi lafoy e dure ne le con-
duisit. Et qu'on aduile bien à cela, parce que quand inefme 
il nefaudroit craindre latromperie, il eft bien conuenable Se 
Se expedient à l'ame de ne vouloir entendre clairement les 
çhofes,afindeconferuerlemeritedela foy pur Se entier,& 
pour venir en cette nuit de l'entendement àla lumiere diui-
ne de Ivn ion. Cela importe tellement de fe tenir les yeux 
bandez aux Prophéties pafîées en quelque nouuelle reuela-
tionque ce foit, que faind Pierre mefme,qucy qu'il eut veu 
la gloire du Fils de Dieu furie mont de Thabor, dit neant-
moins cecy, Nous auons desparoles3propbetiques plus certai- t, pet. îtl9, 
tics au [quelie s vous appuyans & arrefians vousfaiBes bien. 

Et s'il eft vray pour lesraifons fufdites, qu'il conuient de 
n'ouurir curieufement les yeux aux nouuelles reuelations 
qui arriuent touchant les propofitions delà foy, combien fe-
ra-t'il plus neceffaire de rebuter 8e ne donner creance aux 
autres qui font de chofes différentes, efquelles le diable ordi-
nairement ie fourre fi auant que ie tiens quafi pour împofli-
blequeceluy quine s'efforcera de les reietter ne foit deçcti 
en plufieurs d'icelles félon l'apparence de vérité & le fonde-
ment dont le diable les pallie. Car il affemble tant de ren-
contres Se de conuenances pour les faire croire, Se les plante 
fi auant dans le fens 8e l'imagination, qu'on penfe que fans 
doute cela arriuera de la forte, 8e il y attache tellement l'a-
me, que fi elle n'eft humble, on aura de la peine à la tirer de 

X 
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là, Se luy faire croire le contraire. Partant l'athe pure Se fim-
ple, aduifée Se humble, doit refifter Se rejetter les reuelations 
Se autres vifiôs,parce qu'il n'y a point de necefiité de les vou-
loir, mais pluftoft de les fuyr pourallerà l'vnion d'amour. 

, j C'efi; ce que Salomon vouloit lignifier quand il dit, Quelle ne-
ce f site a lyhome de chercher les chofes qui furpaffent fa capacité, 
(cômes'il difoit)pour eftr e parfait, il n'a aucune necefiité de 
vouloir des choies furnaturelles, par voye extraordinaire 
quieftaudefius de fa capacité. Et dautant que les obiedions 
qu'on peut alleguer là defifus ont efté refutées és chapitres 
dix-neuf&: vingtde ce liure renuoyant làle Ledeur ie me 
tais des reuelations ^ puis qu'il fuflit de fçauoir que l'ame doit 
prudemment s'en garder pour cheminer purement Si fans er-
reur en lanuid de la foy à l'vnion diuine. 

C H A P I T R E X X V I I I . 

Auquel il efi traitté des paroles intérieures qui peuuent 
ptr naturellement Je prefenter à l'efprit : & 

combien ilj en a de fortes. 

LEdifcret Ledeur a toufiours befoin de fe fouuenir de 
l'intention Se delà fin que i'ay en ce liure,qui efi: d'ache-

miner l'ame par toutes fes apprehenfions naturelles Se fur-
naturelles, fans qu'elle s'y trompe ny embaraffe, en la pureté 
de la foy, àl'heureufe vnion auec Dieu. Afin qu'ainfi il fça-
chequ'encore que touchant les apprehenfions de l'ame & la 
dodrine que ie vaytraittant,ien'efpluche Se ne diuife pas 
tant la matiere, comme peut eftre l'entendement requiert, 
neantmoins ie ne demeure pas court en cette part : veu que 
touchanttoutcela i'entends qu'il eft donné de fuffifans aduis 
&affez de lumiere ddnftrudions pour fe conduire prudem-
ment en tous les accidens de l'ame exterieurs & intérieurs, 
pour paffer outre. Et c'eft la caufe pour laquelle i'ay tranché 
û court és apprehenfions de prophéties*comme ie l'ayfai& 
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a u f l i és autres, ayant beaucoup plus à dire en chacune,félon 
les différences, ôc moyens qu'il y peut auoir, lefquels (com-
me ie croy ) ne peuuent eftre fçeus ny compris : Me conten-
t a n t d'auoir donné comme il me femble lâ fubftance »la do-
ctrine, ôc les précautions convenables pour cela, ôc pour tout 
ce qui pourrait arriuer à l'ame de femblabîe. 

l'en feray autant pour le regard de la troifiefme forte d'ap-
prehenfions que nous difions eftre paroles furnaturelles, qui 
ont couftume de fe faire és fpirituels, fans l'entremife d'au-
cun fens corporel, lefquelles quoy qu'elles foient en plu-
fieurs maniérés, fe peuuent à mon aduis reduire à ces trois, 
àfçauoiraux paroles fuccefîlues, formelles, ôc fubftanciel-
les, l'appelle fuccefîlues certaines paroles ôc raifons que l'ef-
prit recueilly enfoy forme ôc difcourt auec luy mefme. Les 
paroles formelles font certaines paroles diftin&es ôc formel-
les que l'efprit reçoit non de foy, mais d'vne tierce perfonne 
quelquefois eftant recueilly quelquefois ne P eftant pas. Les 
paroles fubftancielles font d'autres qui fe font aufli formel-
lement à l'efprit recueilly ou non, lefquelles font ôc caufent 
dans le fond de l'ame cette fubftance ôc vertu qu'elles ligni-
fient. Nous traiterons icy de toutes par ordre. 

C H A P I T R E X X I X 

^Auquel il efl traitté'de la premiere forte de paroles que 
quelquefois l'efprit recueilly forme en foy : la caufe de • 

cela ejl declarée , auec le profit O" le dom-
mage qui peut y auoir en icelles. 

CEs paroles fuccefliues arriuent toufiours quand l'efprit 
eft recueilly, ôc plongé fort attentiuement en quel-

que confideration, ôc que luy-mefme par fon difcours tire 
dvne chofe de l'autre touchant la matiere, laquelle il rumine 
en fa méditation, en laquelle il va formant des paroles 8crai-
fonsfort à propos, auec vne telle facilité ôc diftinttion, ôc va 
raifonnant ôc defcouurant là defliis des chofes qui luy eftoiét 

X ij 
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auparauant, tellement incogneuës qu'il luy femble que ce 
n'eftpasluy qui faid cela; mais qu vne autre perfonrte luy 
endifcourt intérieurement, ou luy va refpondant, ou l'en-
feignant. Et à la vérité il y a.̂ rand fubie d de le penfer,par-
ce qu'il raifonne luy mefme auec foy , Se fe refpond, com-
me û c'eftoient deux perfonnes enfemble, Se il fe pafleau-
cunement de laforte. Car encore que ie mefme efprit fafle 
cel a, fi eft-ce que le faind Efprit luy ayde forment à produi-
re 8e former ces conceptions, paroles Se vray es raifons. Et 
ainfi il les prononce àfoy-mefine comme fi c'eftoit vne tier-
ceperfonne. Car comme l'entendement eft alors recueilly 
Se vny à la vérité de ce qu'il penfe, Se l'efprit diuin eft âufli 
vny auec luy : de là vient que l'entendement communiquant 
en cette maniéré auecl'efprit moyennant cette vérité, va for* 
mant enfemble, Se fuccefliuement en l'intérieur les autres 
veritez qui concernent celle qu'il penfoit , le faind Efprit 
vray Se infaillible Dodeur luy ouurant la porte , Se com-
muniquant fa lumiere. Car cette façon eft vne de celles 
par lefquelles le faind Efprit enfeigne;&: l'entendem ent illu-
miné Se inftrûitainfidece maiftre, comprenant ces veritez, 
va formant coniointement ces paroles fur ies verite z qui luy 

Geaef i7 1 ̂ 03tlt communiquées d'autrepart. De maniéré qu'on peut dire 
que la voix eft de Iacob, &:les mains font d'Efaii. Et celuy 
en qui cela fe pafle ne peut croire autrement, finon que ces 
paroles Se ces propos font d'vne tierce perfonne : dautant 
qu'il ignore quel'entendement puiffe fi aifément former des 
paroles fur des conceptions Se veritez qui luy font aufli com-
muniquées d'vne tierce perfonne. 

Et quoy qu'il foit vray qu en cette communication &:il-
luftrationde l'entendement de foy il n'y ait point de trom-
perie , neantmoins il y en peut auoir , Se y en a forment és pa-
roles formelles Se raifons que l'entendement forme deffus. 
Dautât que cette lumiere qui luy eft donnée, eftant par fois fi 
fubtile&fpirituelle,quel'entendemen n'arriue pas à lapof-
feder Se cognoiftre parfaidement, Se c'eft luy toutesfois, 
lequel comme nous auons dit, forme les raifons de foy mef-
.me; de la vient quefouuent il les forme faufTes, d'autrefois 
vray-femblables ou deifedueufes : car comme il a défia 
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commencé à prendre le fil de la vérité des le commen-
cement, Se comme atifïi - toft il adioufte de fon propre 
l'habileté; ou ftupidité de fon petit entendement, il eft ai-
le de varier conformément à fa capacité, Se le tout en cette 
maniéré, c'eft à dire, cornue fi vne tierce perfonne parloît. 
l'a y cogneu vne perfonne qui ayant ces propos fuccefTifs en-
tre quelques-vns a fiez vrais &:fubftantieis qu'elle formoit du 
tres faind Sacrement del'Eiichariftie,en mefloit debien er* 
tonnez. Et ie m'esbahis fort de ce qui fe paffe en ce temps icy ; 
qni eft qu'vne ame telle qu'elle foit, auec quatre grains de 
confiderion, fi elle fent quelques-vns de ces propos en fa 
recolle&ion , baptife aufTi-toft le tout pour vne chofe de 
Dieu , Se fuppofe qu'il eft ainfi, difant: Dieu m'a dit,Dieu m'a 
refponduîEt il n'en vapas ainfi , mais c'eft que lesmefmes 
amesfe le difent le plus fouuent. Et de plus Fenuiequ'elles 
ont de cela, Se l'affedion qu'elles en ont dans leur efprit, eft 
xaufe qu'elles mefmes fe refpondent,& ellespenfent que c'eft 
Dieu qui leurrefpond. G e qui les fait .tomber en de grandes 
refueriesfiellesne tiennent la bride haute , Se que celuy qui 
lesgouuerne ne leur defende tres-expreffement ces manié-
rés de difeours : Car elles ont couftume d'en tirer plus de ba-
bil 3c d'impurete .d'aine , que d'humilité Se mortification d'ef-
prit : penfans défia de foy quelque grande chofe, Se que Dieu 
leur a parlé, Se ce fera vn peu plus querien, ou rien du tout, 
ou moins querien. Carce-qui n'engendre humilité Se chari-
té, mortification , fam&e fimplicité & filence,quepeut-ce 
eftre ? Or ie disque cela peut deftourner beaucoup du che-
min deiVnion.diuine : car fi Famé en faid cas, cela l'efcarte 
fort de l'abyfme de la foy, dans lequel l'entendement doit 
<eftre obfcur , Se doit marcher auec obfcunté par amour en 
foy,Sinon auec beaucoup de grandes raifons. Que fi vous 
me demandez pourquoy l'entendement fe doit priuer de ces 
veritez, puis qu'en icell es l'efprit de Dieu l'illumine, partant 
quecelanefçauroit eftre mauuais? le refpondsque lefainÊt 
Efprit illumine l'entendement recuedly, se qu'il l'illumine 
félon fa recolle&ion. Et parce que l'entendement ne fçau-
toit trouuer vne plus grande recolle&ion, qu'en la foy ,1e 
laind Efprit ne l'illuminera pas en autre chofe dauantaçxe 

X iij 
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qu'en celle-là. Parce que tant plus l'ame eft pure 8c eminen-
te en cette perfection de viue foy, tant plus elle a de charité 
infufedeDieu, ôctant plus elle a de charité, tant plus ill'ef-
claire 8c luy communiquefes.dons. Et quoy qu'il foit com-
muniqué à l'ame quelque lumiefe en cette illuftration de ve-
ritez, neantmoins elle eft aufli différente de celle qui eft en 
foy fans entendre clairement, qu'il yaàdire de lor fin au 
plus bas 8c plus vil métal. Et quant à l'abondance de lumie-
re,il y a autant à dire, que d'vne goutte d'eau à toute la Mer: 
dautant qu'enl'vne on luy communique la fagefle de deux 
ou trois veritez , 8c en l'autre la fagefle de Dieu generale-
ment, qui eft le fils de Dieu par vne fimple 8c vniuerfelle no-
tice, qui eft donnée à l'ame en foy. Si vous me dites que tout 
eft bon, 8c que l'vnn'empefche pas l'autre j le refponds qu'il 
empefche beaucoup quand l'ame en fait cas : cela l'empeftre 
fort,parce que c'eft defla s'occuper en des chofes claires 8c 
de peu d'importance qui peuuent empefcherla comunicatioi* 
del'abyfme de la foy, en laquelle Dieu enfeigne furnaturel-
lement 8c fecrettement l'ame, 8c l'efleue en dons 8c en vertus 
fans qu'elle fçache la maniéré. Et le profit que doit faire cet-
te communication fuccefliue, ne doit eftre en y appliquant 
l'entendement tout exprés : car en ce faifant ce feroit pluftoft 
la deftourner de foy félon que la Sagefle dit és Cantiques. 

"Dejiourne tes y eux de moy, par ce qu'ils m'ontfaiB enuoler. C'eft 
Cant. £.4- à fçauoir loin detoy 8c m'ont faiCt tenir plus haut : mais que 

Amplement 8c purement fans mettre la force de l'entende-
ment en ce qui fe communique furnaturellement, elle appli-
que la volonté auec amour en Dieu, puisque ces biens font 
conferez par l'amour, 8c ils fe communiqueront en cette fa-

' çon plus abondamment qu'auparauant. D autant que flen 
ces chofes quife communiquent lurnaturellement 8c pafïï-
uement, on fait agir l'habilité de l'entendement, ou d'autres 
puiflances, leur maniéré trop grofliere ne fçauroit arriueriuf-
ques là, 8c ainfi les modifiera, 8c par confequent les fera va-
rier, 8c partant de neceflité fera en danger de faillir, 8c forme-
ra les raifons de foy mefme. Ce qui ne fera plus furnaturel, 
voire mefme n'en aura aucune femblance, ainsfera tres-na-
turel8ctres-bas. 
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Mais ilfetrouuedes entendemens fi vifs Se fifubtils,qu'e-

jftans recueillis en quelque confideration, naturellement & 
auec grande facilité lors qu'ils s'occupent en des conceptions 
difcurfiues, ils les vont formans dans les fufdi&es paroles Se 
raifons très viues Se penfentc]u'elles font de Dieu ; quoy qu'il 
n'y ait que l'entendement, lequel auec la lumiere naturelle 
eftantvn peu libre de l'opération des fens, fans aucun ayde 
furnaturel, peut cecy Se dauantage. Cela eft ordinaire, Se 
plufieurs fe trompent penfans que ce foit grande oraifon Se 
communication de Dieu, Seainfi ils efcriuent ou font efcrire 
tout ce quifepaffe en eux, Se il arriuera que tout cela ne fera 
rienSc n'aura fubftance d'aucune vertu, Se ne feruira qu'à 
prendre de la vanité auec cela. Que telles gens apprennent 
à ne faire cas que de fonder la volonté en la force d'vn hum-
ble amour Se en l'exercice ferieuxde bonnes œuures &de 
fouffrances en imitant le fils de Dieu en fa vie, fiefemo-rti-
fiansen tout -, car c'eft là le chemin de paruenir à tout bien 
fpirituel, Se non plufieurs difcours intérieurs. 

Le diable aufîlfe fourre beaucoup en cette forte de paro-
les intérieures fuccefîlues, particulièrement en ceux lefquels 
y ont quelque inclination ou aiïe&ion. Parce qu'au temps 
qu'ils commencent à fe recueillir, le diable a de couftu-
me de leur offrir affez de matieres de digrefîions, formant 
en leur entendement les conceptions Se paroles par voye de 
fuggeftion, Se ainfi les va précipitant Se feduifant tres-fub-
tilement en des chofes vray femblables. C'eft en cette forte 
qu'il fe communique d'ordinaire à ceux qui ont fait auec luy 
quelque pa dion tacite ou expreffe.Et en cette façon il fe com-
munique à quelques heretiques, principalement aux here-
fiarques, leur informant l'entendement auec des coxiceptiôs 
&e des raifons tres-fubtiles, fauffes Se erronées. 
Il appert de ce qui a efté dit que ces paroles fuccefîîues peu-

uent procéder en l'entendement detroiscaufes,à fçauoir de 
l'efprit diuin qui le meut Se illumine ; de la lumiere naturelle 
de cét entendement, & du diable qui luy peut parler par fug-
geftion. Mais ilferoit mal-aifé de cotter les fignes.&: indi-
ces futiîfans, pour cognoiftre quand elles procèdent d'vne 
caufe ou de l'autre, bien qu'on en puifïe donner en général, 

\ 
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qui font ceux-cy. Quand auec les paroles &: conceptions l'a-
me va aymant Se fentant l'amour auec humilité Se reuerence 
de Dieu,c'eft figne que le faind Efprit, lequel a de couftume 
lorsqu'il veut faire femblables grâces, de les reueftirSc ac-
compagner de ces chofes. Quafid cela procédé feulement 
delà viuacité Se lumiere de l'entendement, c'eftluy alors qui 
fait tout fans cette opération de vertus ( encore que la volon-
té puiiîenaturellementaimer en la cognoiffànce Se lumiere 
de ces veritez ) mais après la méditation la volonté demeure 
feche, quoy qu'elle ne foit inclinée à vanité ny à mal, fi le dia-
blenelatentoit de nouueau là deffus jcequin'arriue pas en 
celles qui ont procédé du bon efprit, parce qu'après ,1a vo-
lonté demeure d'ordinaire affectionnée à Dieu Se portée au 
bien : quoy que parfois il ardue qu'elle foit aride, la commu-
nication ayant efté du bon efprit, Dieu l'ordonnant ainfi 
pour l'vtilité de l'ame. D'autres fois aufli l'amene fentirapas 
beaucoup les opérations ou mouuemens de ces vertus, Se 
neantmoins ce qu'elle aura eu fera bon, &: c'eft pourquoy ie 
dis qu'il eft parfois mal-aifé de cognoiftre la différence qu'il, 
y a des vnes aux autres,pour les diuers effeéts qu'elles ope-
rent de fois à autre. Mais ceux que nous auons-mis en auant 
font les plus communs, bien queparfois ils arriuentplus ab5-
damment , Se quelquesfois moins. Voire mefme celles du 
diable font affez fouuent difficiles à defcouurir. Car encor 
qu'il foit vray qu'elles laiffent ordinairement l'ame feche en 
l'amour de Dieu, Se l'efprit enclin à vanité,propre eftime,ou 
complaifance : neantmoins quelquesfois elles mettent en l'a-
me vnefauffe humilité Se afteétionferuentede volontéfon-
dée en amour propre,en forte qu'il eft fouuent befoinque la 
petfonne foit fort fpirituelle pour le cognoiftre. Et le diable 
fait cela pour fe mieux couurir/çachant bien tirer des larmes, 
des fentimes qu'il dônepour verfer dans l'ame les affections 
qu'il veutunais il incite toufiours la volonté à eftimer ces cô-
munications intérieures,8c en faire grâd cas pour s'y adonner 
Se occuper l'ame en ce qui n'eft point vertu,mais pluftoft oc-
cafionde perdre celle qu'on a. Demeurons donc auec cette 
précaution neceffaire,tantés vnes qu'es autres, pourn'eftre 
trompez ny embaraflez3à fçauoir de n'en faire le principal, 

mais 
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mais feulement de fçauoir diriger la volonté auec force à 
Dieu, accompliffant auec perfedion fa loy 8c fes fainds 
confeiis,quieft la fageffe des Sainds , nous contentans de 
fçauoir les myftereS 8c verrez auec la fimplicité &c vérité 
que l'Eglife nous les propofe : car cela fuffit pour enflammer 
beaucoup la volonté,fans nous ietterdans d'autres abyfmes-
&curiofitez,où ceferamerueilles'il n'y a quelque danger. 
Car c'eft à ce propos, que faind Paul dit : Il ne faut eftre plus 
fage quil ne faut. Cela foit dit 8C fuffile touchant cette ma-
tiere des paroles fucceffiues* 

C H A P I T R E X X X . 

duquel il eft traitté'des paroles intérieures lefquelles for-
mellement fefont a l'efprit par voyefur naturelles Du 

dommage qu'elles peuuent faire & du moyen 
pour fe garder d'y eftre trompé» 

LE fécond genre des paroles intérieures, font des paroles 
form elles qui fe font quelquefois à l'efprit par voy e furna-

turelle, fans le moyen d'aucun fens, l'efprit eftant recueilly, 
ou bien ne l'eftant pas. le les appelle formelles, d'autant que 
l'efprit fent formellement qu vne tierce perfonne les luy dit, 
fans qu'elle y mette rien du fien, & partant elles font fort dif-
férentes de celles dont ie viens de parler. Car non feulement 
elles différent, en ce qu'elles fefont, fans que l'efprit y con-
tribue quelque chofe de fa part, comme il aduient és autres: 
mais ( comme ie dis ) par fois elles luy viennent, n'eftant 
point recueilly, ains bien efloigné de ce qu'on luy dit, ce qui 
n'eft pas de mefme és premières fuccefTiues, qui font tou-
fioursfurle fujet que l'on confidere. Ces paroles font quel-
quefois bien formées, d'autre fois elles ne le font pas tant; 
parce que fouuent elles font comme des conceptions,efquel-
les on luy dit quelque chofe ou en refpondant, ou en parlant 
en vne autre maniéré à l'efprit. Quelquefois ce n'eft qu'vn 
mot, quelquefois deux, ou dauantage, parfois ces paroles 
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font fuccelHues comme les precedentes, parce qu'elles ont 
cduftumededurer,ou en donnant quelque do&rine ou en 
traittant quelque chofe auec l'ame, Se toutes fans que l'efprit 
ymetterien dufien,-car elles font toutes comme quand vne 
perfonne parle auec vne autre. Ainfi qu'il arriua à Daniel, 

Daa.? u. qui dit que l'Ange parloit en luy, ce qui fe faifoit raifonnant 
formellement 8c fucceffiuement en fon efprit, &: l'inftruifant, 
félon que l' Ange dit en ce lieu, qu'il eftoit venu pour l'en-
feigner. 

Quand cesparoles ne font pas plus que formelles, elles ne 
font vn grand efFed dans l'ame : parce que d'ordinaire elles 
font feulement pour enfeigner ou donner lumiere en quel-
que chofe, pour faire cel̂ i il n'eft befoin quelles en ayent 
vnplus efficace quela fin où elles tendent, lequel elles opé-
rés toufiours en l'ame, quand elles font de Dieu; car elles la 
rendent prompte & claire en ce qu'on luy commande Se en-
feigne : encore qu'elles n'oftent pas quelquefois à l'ame la 
repugnance 8da difficulté j tant s'en faut, elle en ad'auanta-
ge,ceque Dieufaitpour plus grande înftru&ion, humilité 
Se bien de l'ame : Se il luy lai fie le plus ordinairement cette 
repugnance quand il luy commande des chofes de fuperio-
rité, ou celles efquelles l'ame peut auoir quelque excellen-
ce, ou au contraire il la rend plus prompte 8c plus facile és 
chofes baffes 8c humbles. Ainfi nous lifons dans l'Exode, 

gxod.4 ï4.que quand Dieu commanda à Moyfe d'aller vers Pharaon 
& deliurcr le peuple : il fe-ntit tant de repugnance qu'il fe le 
fit dire trois fois, 8c donner des lignes, qui ne feruoient de 
gueres,Iufqu'à ce<jue Dieu luy donna pour côpagnon Aaron 
qui euft fa part de l'honneur. Il aduient tout au contraire 
quand les paroles 8e communications font du diable, parce 
qu'il apporte de la facilité e de la promptitude és chofes de 
poids &:de valeur,Se de larepugnance és baffes. Car Dieu a 
en telle horreur de voir les ames enclines aux grandeurs» 
<|ue quand mefme il les commande &les y introduit, il ne 
veut pas qu'ils ayent la promptitude ny enuie de comman-
der. Et en cette promptitude où Dieu met communément 
!*amepar ces paroles formelles,telles paroles font différent 
Ses de ces autres fuccefliues qui n'efmeuuent pas tant l'efprit 
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que celles cy, Saie le rendent fi prompt, celles-cy eftans 
plus formelles Si ou l'entendement contribue moins du fient 
encore que cela n' empefche que par fois quelques fticceïTiues 
faffent plus d'effet!:, pour la grande communication qu'il y a 
quelquefois del'efprit diuirî*auec l'humain mais en la ma-
niéré il y a beaucoup de différence. L'ame en ces paroles 
formelles n'a point à douter fi elle les dit, on voit bien que 
non, principalement quand elle n'eftoit pas trompée en ce 
qu'on luy a dit, que fi elle y eftoit, elle voit clairement, 8C 
diftin&ement, que cela vient d'autre part. 

L'ame ne doit pas faire grand cas de toutes ces paroles for-
melles non plus que des autres fuccefllues. Car outre qu'el-
le s'occuperoit en ce qui n'eft pas légitimé 8c proche moyen 
de l'vnion de Dieu, qui eft la Foy, elle pourroit eftre fort fa-
cilement trompée du diable j car par fois à peine cognoiftra 
t'on celles qui font proférées du bon ou du mauuais efprit: 
parce que ( comme ie dis ) ne faifans pas grand effet, il eft 
mal-aifé de les diftinguer par là des fauffes, dautant que quel-
quefois celles du diable mettent vne plusfenfible efficace és 
imparfaids,queles autres du bon efprit ne font és fpirituels. 
Il ne faut pas faire incontinent ce qu'elles diront ,foit qu'elles 
procèdent de bon ou de mauuais efprit : mais il faut toufiours 
lesdefcouuriràvn Confeffeur prudent,meur 8c iudicieuxa 
ou à perfonne diferette Scfage, afin qu'il l'mftruife 8c voye 
ce qu'il conuient faire en cela,fuiuant le confeil duquel il faut 
qu'elle fe comporte enicelles auec refignation 8c negatiue-
ment. Que fi l'on ne rencontre vne perfonne experimentée, 
il vaut mieux prenant lefens 8c lefubftantiel qu'elles aurôt, 
n'en dire mot à perfonnefansfairecasd'icellesen tout le re-
fte,dautant qu'on rencontreroitpeut-eftre des gens qui de-
ftruiroient pluftoft l'ame qu'ils ne l'edifieraient. Il n'eft pas 
donné à tous de gouuerner les ames , puis que c'eft vne cho-
fes de tres-grande importance debienfaire ou faillir en cela. 
Prenez foigneufement garde que l'ame n'entreprenne ia-
mais riendefoy-mefme,& n'admette rien de ce que ces pa-
roles luy diront ,fans beaucoup d'aduis 8c de confeil. Car il 
arriue en cette matiere de fubtiles 8c eftranges tromperies: 
tellementquei'eftime pour moy ,quelamequine feraenne-

Y ij 
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mie de telles chofes ne pourra s'exempter de tromperie en 
plufieurs d'icelles ou peu ou beaucoup. Mais dautant que 
nous auons expreffement traitté de cela és chapitres 17.18.19, 
8c zo. de ce Liure, ie ne m'y eftendray dauantage. le dis 
feulement que la dodrine princTpale 8c afieurée, pour cela 
c'eft de n'en faire cas, quoy qu'il aye beaucoup d'apparence, 
maisdefegouuerner en tout par raifon, 8c par ce que l'Egli-
fe nous a enfeigné 8c enfeigne tous les iours. 

C H A P I T R E X X X I . 

duquel il eft traitté' des paroles fuhftantiAles qui fefont 
intérieurement a l'ëfrrk. Et quelle différence ily a d'i-
celles aux formelles. Quel profit elles caufent & U 
reftgnation & tefgard que lame y doit auoir. 

NOus auons dit que le troifiefme genre des paroles in-
térieures font lés fubftantielles, lefquelles encore qu'el-

les foient aufli formelles, à raifon qu'elles s'impriment tres-
formellement dans l'ame, neantmoins elles font différentes 
ence que la parole fubftantiellefai 6b vneffed vif&:fubftan-
tiel en l'amejmais non pas celle qui eft feulemét formelle. De 
maniéré qu'encore qu'il foit vray que toute parolefubftati elle 
eft formelle, neantmoins toute parole formellen'eft pas fub-
jjtafrtielle, ains feulement celle, laquelle comme nous auons 
dit cy-deffus, imprime véritablementen l'ame ce qu'elle li-
gnifie: comme fi noftre Seigneur difoit formellement à l'a-
me foyez bonne, auffi-toftfubftantieliement elleferoit bon-
ne, ou s'il luy difoit aymez-moy,aufiitoft elle autoit 8c fen-
tiroit en foy des trài&s d vn vray amour de Dieu : ou fi la 
voyant en crainte, il luy difoit, ne craignez point, inconti-
nent elle fentiroit vne grande force 8c tranquillité : parce que 

JEceel. #.4. le dire de Dieu & fa parole, comme dit le Sage, e(t remplie 
de pouuoir : de forte qu'il fait fubftantiellement en l'ame ce 

r»fal 67 -s ^u'ilditicejft-cjç queDauid vouioitdire: le Seigneur donnera 
Gtnd. ij.x.d/a voix la voix de fa vertu, Ce qu'il fit à l'endroit d'Abra-
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fiam quand il luy dit : Chemine en ma prefence & fou parfaiU, 
Se aufli-toft il fut parfait:, Se marcha toufiours en la veue de 
Dieu. Tel eft le pouuoir de fa parole en l'Euangile, dont il ' 
guerifToitlés malades,Se reffulcitoit les morts en parlant feu- att ' 
lement. Et en cette manier* il dit des paroles fubftantielles 
à quelques ames, qui font detelle valeur Se de telle impor-
tance, qu'elles font à l'ame vie, vertu, Se vn bien incompa-
rable. Touchant ces paroles l'ame n'a rien à faire ny vou-
loir pour lors de fa part, mais elle s'y doit tenir auec refigna-
tion Se humilité donnant fon libre conlentement à Dieu. Et 
elle n'a rien a reietter ny à craindre-, Sen'aquefaire detra-
nailler à faire ce qu'elles difent, dautant que Dieu l'opere en 
elle par ces paroles fubftantielles, ce qui eft différent és for-
melles Se fuccefîlues. Elle n'a rien à reietter, parce que leur 
effet: demeure, si'l faut ainfi parler, fubftantié dans l'ame Se 
remply de biens diuins, Se comme elle reçoit cét effet pafli-
uement, fon ation en tout eft inutile Se vaine: elle ne doit 
craindre aucune tromperie,dautant que l'entendement ny le 
diablene fçauroient s'entremettre en cela, ny ce malin efprit 
n'amuera point à faire pafTiuement aucun effet fubftantieî 
en pas vne ame,enforte qu'il luy imprime l'habitude Se l'ef-
fet defaparole;: encore qu'en celles quife feroient données 
à luy par pa te volontaire, demeurant en elles comme Sei-
gneur, il pourroit par fuggeftion les efmouuoir à des effets 
degrandemalice:carcommeces ames-là feroient défia vnies 
à luy par malice volontaire,le diable les y pourroit inciter Se 
mouuoiraifément.Car nous voyons par expérience qu'il fait 
beaucoup de force en plufieurs chofes parfuggeftion, mefme 

t aux bonnes ames,mettantbeaucoupd'efEcace en icelles,que 
fi elles eftoientmauuaifes,il les pourroit émouuoir auec plus 
de force. Mais il ne peut imprimera ces bonnes ames des ef-
fets en vérité femblables à ceux là dont nous auons parlé: 
parce qu'il n'y a point de comparaifon de fes paroles à celles 
deDieu; toutes font comme fi elles n'eftoient pas,leur eftans 
comparées Se leur effet n'eft lien au regard de celuy que cel-
les là operent.C'eft pourquoy Dieu dit en Ieremie, que vaut 
la paille au prix du grain mes paroles nefont elles pas ccra-

du feu, Se comme 1e marteau qui brife la pierre ? Et ainfi 
> Y iij 
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ces parolesfubftantiellesferuent beaucoup pour î'vmon de 
l'ame auec Dieu: Se d'autant plus qu'elles font intérieures* 
dautant plus font elles lubftantielles Se de plus grand profit. 
Heureufe l'ame à qui Dieu parlera de cette forte. Parlez^ 

Reg.j.io. Seigneur car voflrefieruiteur efctutc. 

C H A P I T R E X X X I I . 

^Auquel il'efl trait te des apprehenfions que ïentendement 
reçoit des fentimens inteneurs qui fe font furnaturelle-
ment entame : de leur caufe comment l'ame fedoit 
comporter pour n empefcher la voye de tvnion diuine 
en icelles. 

REfte le quatriefme Se dernier genre d'apprehenfions in-
telle&uelles, que nous difions pouuoir tomber en l'en-

tendement de la part des fentimens fpirituels qui fe font fou-
uent furnaturellement en l'ame du fpirituel; lefquels nous 
auons mis entre les apprehenfions diftin&es de l'entende-
ment. 

Ces fentimens fpirituels diftin£ts peuuent eftre en deux 
maniérés, car lesvns font des fentimens enl'affe&iondela 
volonté ; les autres font des fentimens lefquels quoy qu'ils 
foient aufli dans la volonté,neantmoins pour eftre très inten-
fes, très fublimes, très profonds, Se très fecrets, ne femBlent 
pas y toucher, ains qu'ils fe faflent en lafubftance dél'ame. 
Or les vns Se les autres font enplufieurs fortes. Les premiers, 
quand ils font de Dieu, font fort fublimes; mais les féconds 
(onttrès-hauts,tres-eminents Se tres-vtiles: dont l'ame,ny 
celuy qui la gouuerne ne peuuent fçauoir, ny entendre la 
caufe d'où ils procèdent, ny quelles font les bonnes ceuures 
pour lefquelles Dieu luy fait ces faneurs, dautant qu'elles ne 
dépendent point d'œuures que l'ame fafle, ny de confidera-
tions qu'elle ait, encore que ce foient de bonnes difpofitions 
pour cela. Dieu les donne à qui il 1 uy plaift,&pource qu'il 
luy plaift: car il arriuera qu'vne perfore fe fera exercée en 
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plufieurs bonnes œuurcs 5 qui nereceura ces attouchemensi 
Scvne autre auec beaucoup moins, les auratoutefois excel-
îens & en grande abondance, de forte qu'il n'eft befoin que 
l'ame foit a&uellement employée & occupée és chofes Ipi-
rituelles( encore qu'il vaut beaucoup mieux l'eftre pour les 
auoir ) afin que Dieu donne les attouchemens d'011 l'ame tire 
lefdits fentimens ; dautant que le plus fouuent elle en a la 
penféebienefloignée. De ces attouchemens quelques-vns 
font diftin£ts Se qui paflent promptement, les autres ne font 
pas diftin&s S*: durent dauantage. 

Ces fentimens entant qu'ils font fentimens, de la façon que 
nous parlons feulement icy, n'appartiennent à l'entendemét, 
ains à la volonté: de forte queiene traittepas exprefiement 
d'eux en ce lieu, referuant cela iufquesà ce que nous parlions 
de la nnid Se purgation de la volonté en fes affections ,qui 
fera dans le troifiefme Liure: mais dautant que 1 e pl us fou-
uent il redonde d'iceux en l'entendement vne plus exprefie 
Se plus perceptible apprehenfion, notice Se intelligence;pour 
cette fin feule il eft conuenable d'en faire icy mention. Par-
tant il fautfçauoir que de tous ces fentimens foit qu'ils procè-
dent des attouchemens de Dieu prompts&:foudains,ou qu'ils 
foient caufez des attouchemens de durée Se fuccefiifs; fou-
uent, comme ie dis, il refaite redonde en l'entendement 
vne apprehenfion de notice ou intelligence. Ce qui aaccou-
ftumé d'eftre vntres-hautfentimenr de Dieu, Se très fauou-
reux en l'entendement, lequel on ne fçauroit nommer non 
plusquelefentiment d'où il refulte. Et ces notices font tan-
toft d'vne maniéré, tantoft d'vne autre; par fois plus releuées 
&plus claires, d'autresfois moins, félon que font auffi les at-
touchemens que Dieu fait qui caufent lesfentimens d'où elles 
procèdent, Se félon la propriété d'iceux. Or il n'eft pas befoin 
d'employer icy beaucoup de paroles pour précaution, Se pour 
acheminer l'entendement par ces notices en foy àl'vnion 
auec Dieu. Car comme ainfi foit queies fentimens que nous 
auons ditfe faftent paftiuement en l'ame fans qu'elle fafiTe 
rien de fia part effe&iuement pour les receuoir: Aufiilesno-
ticesfe reçoiuentpafiTuiement dans l'entendement, (queies 
Philofophes appellent paflibl e) fans qu'il en fa fie rien comme 
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de foy mefme. D'où vient que de peur d'y faillir ny en em-
pefcher le profit, il n'y doit aufii rien faire, mais feulementfe 
porter pafiiuement inclinant la volonté au libre confente-
ment Se au remerciement, fans entremettre fa capacité natu-
relle. Car, comme nous auons dit, qu'il arriue és paroles fuc-
cefliues,ii troublerait Se desferoit tres-facilement par fon 
a&iueté ces notices delicates qui font vne fauoureufe intelli-
gence furnaturelle, où le naturel ne peut atteindre,ny les cô-
prendreenagiflànt, mais en receuant: Se ainfi il ne doit les 
rechercher, de peur que l'entendement n'en forme d'autres 
de foy, Se que le diable en ce temps n'entre auec d'autres di-
uerfes Se faufies: ce qu'il peut faire fort aifement par le moy ê 
defdits fentimens,fe feruant des fens corporels. Partant que 
lame fe tienne refignée, humble, &:fe comporte pafiiuement 
en icelies. Car puisqu'elle les reçoit pafiiuement de Dieu, il 
les luy communiquera aufii quand il luy plaira,la voyant 
humble Se defapropriée. Et de ceftemaniere elle n'empefche-
ra pas en foy le profit, que font ces notices pour l'vnion diui-
ne, lequel profit efi:grand, car tous ces attouchemens font 
attouchemens d'vnion, laquelle fe fait pafiiuement en l'ame. 

Toute la doctrine qui a efté propofée en ce Liure touchant 
l'abftra&ion totale Se la contemplation pafliue, l'ame felaif-
fant côduire à Dieu auec vn oubly de toutes les chofes creées 
Se auec nudité Se deftachement d'images Se figures, s'arre-
jftant auec vne fimple veuë en la fouueraine vérité, ne s'en-
tend pas feulement pour cét a6te detres-parfaiéte contem-
plation , dont lefublime repos Se du. tout furnaturel, eft aufii 
empefché par les filles de Ierufalem, qui font lesbonsdif-
cours les bonnes méditations, fi onen vouloit vfer en ce 
meime temps, mais encore pour tout le temps qu e noftre Sei-
gneur communique le fimple, général Se amoureux regard 
iufditjou que l'ame aydée de la grâce femet eniceluy : parce 
que 1ers elle doit toufiours procurer de fe tenir en repos d'en-
tendement, fans entremettre d'autres formes, figures ou in-
telligences particulières, fi ce n'eft en paffant fort legere-
ment, Se fans beaucoup les procurer; mais auecfuauité d'a-
mour pour s'enflammer dauantage : neantmoins hors cetéps 
là en tous fes exercices, a êtes Se ocuures ellefe doit ayder des 

mémoires 
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mémoires Se bonnes méditations en la maniéré qu'elle fend-
ra plus de profité de deuotion,8e tres-particulierement de 
la vie j palfion Scmort de noftre Seigneur lefus-Chrift pour 
conformer fes a étions, les exercices Se fa vie à la fienne. 

Que cecy fuffife pour conclure les apprehenfions furna-
turelles de l'entendement en ce qui touche fon achemine-
ment en foy par elles à l'vnion diuine. Et ie penfe que ce 
qui a efté dit touchant cela fufiit; car quelque chofe qui ar-
riue à l'ame touchant l'entendement, on trouuera la doctri-
ne Se précaution pour icelle és diuifions fufdites. Et com-
bien que cette chofe femble fi différente qu'elle ne fe com-
prenne en pas vne d'icelles ( encore quei'eftime qu'il n'y au-
ra aucune intelligence qu'on nepuiffe reduire à quelquVne 
des quatre fortes de notices diftinCtes ) ft eft-cequ'on peut 
tirer de la doétrine Se précaution pouricelle,de cequia efté 
dit és autres femblables à ces quatre notices. Auec cela nous 
pafferons au troifiefme liure, où auec la faueur diuine nous 
traiterons de la purgation fpirituelleinterieure de la volon-
té, touchant fes afteétions internes que nous nommons icy 
NuiCt aétiue. Or ie prie lediferet Leéteurde lire cecy d'vn 
efprit fincere Se bien-veillantj car ficela manque en quelque 
doétrinetant foit elle releuéeôc parfaiéte, on n'en tire aucun 
profit, Se on ne l'eftime comme elle mérité -.combien plus le 
fera-t'on dece mien ftile, qui eft en plufieurs chofes fort 
defeétueux. 

Fin du fécond Liure. 

Z 
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purgation &C nuid a£tiue de la 
memoire &C volonté. 

Jl donne tinftruftion comment l'ame fe doit comporter 

touchant les acles de ces deux pkijjances pour 
venir à s'vnir a 'Vieu. 

A R. G Y M E N T . 

PRÈS auoir inftruit la premiere puiiTance 
de lame qui eft l'entendement pour t ou t e s 
fes apprehenfions en la premiere vertu 
Theologale, qui eft la foy, afin que félon 
cette puiffance l'ame fe puiffe vnir à Dieu 
par le moyen de la pureté de foy : Il refte 

maintenant d'en faire autant és deux autres puiffanccs de 
l'ame, qui font la memoire &'la volonté, les purifiant aufÏÏ 
touchant leurs ades, afin que félon ces deux puiffances l'a-

rme vienne à s'vnir auec Dieu en parfai£fce elperance &c cha-
rité, ce que nous ferons briefuement en ce troifiefme Liure. 
Parce qu'ayant conclud ce qui concerne l'entendement, le-
quel eft le receptacle de tous les obie&s qui paffent à ces 
puiffances (en quoy nous auons fait beaucoup de chemin 
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pour les autres ) il n'eft pas neceifairedenous eftendre beau-
coup touchant ces puiftances : parce que d'ordinaire , fi le 
fpirituel inftruitbien l'entendement en foy fclon la do&rine 
qui a efté donnée, il inftruira aufli en paftant les deuxau-
tves puiftances és deux autres vertus, puis que les opéra-

i tions des vns dépendent des autres : mais parce que pour 
fuiure le ftile commencé, 8cpour mieux entendre le tout, il 
eft necefîaire de parler en la matiere propre 8c déterminée, 
nous aurons à traitter icy des a&es de chaque puifl#mce, 8c 
premièrement de ceux de la memoire,, en faifanticy la di-
ftin&ion qui fuffit à noftre propos ; laquelle nous pourrons 

• tirer de la diftmétion de fes obie&s qui font trois, à fçauoir 
naturels, furnaturels, imaginaires, 8c fpirituels, félon lef-
quels les notices de la memoire sot auffidetrois maniérés,na-
turelles 8c fin-naturelles, imaginaires 8c fpirituelles, defquel-
les nous traitterons icy moyennant là faueur diuine comme-
çans par les notices naturelles , qui font des obieéts plus 
extérieurs-puis on traittera des affrétions delà volonté qui 
concluront ce troifiefme Liure de lanuiétaétiue fpirituelle. 

C H A P I T R E I. 

'Jduqvel il eft traitté des apprehenfions naturelles de là 
memoirecomme il la faut éuacuer afin que 

l'ame fe puijfe vnir a Dieu félon 
cette puiffance. 

L eft necelfaire que le Le&eur en chacun de ces 
Liures prenne garde à quel propos nous parlons,au-
trement il pourroit former plufieurs doutes fur ce 

qu'il lu'oit, comme il en pourra auoir de ce que nous auons 
dit de l'entendement, 8c de ce que nous dirons de la memoi-
re, 8c de la volonté. Car voyant comme nous anéantirons 
les puiftances touchant leurs opérations,il penferapeut-eftre 
que nous deftruifons pluftoft le chemin de l'exercice fpiri-
tuel que nous ne l'édifions: cequiferoit vray'fi nousnevou-
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lions icy inftrûire que ceux qui commencent, lefquels le doi-
uent difpofer par ces apprehenfions difcurfiucs 6c apprehen-
fibles rmaispareequenous donnons icy vne dotrine pour 
pafler outre en contemplation ̂ l'vnion auec Dieu -, pour le-
quel effet tous ces moyens Se exercices fenfitifs des puififan-
ces, doiuent demeurer en arriéré Se en filence, afin que Dieu 
opere de foy l'vnion diuine en lame, il faut fuiure ce ftile, 
defembarraffant,euacuant Se faifant que les puiffances re-
noncent à leur iurifdidionnaturelle, Scieurs opérations,afin 
de donner lieu à i'infufion Se illuftration furnaturelle, puis 
que leur capacité ne peut atteindre à vn fi haut point, mais au 
contraire peut deftournerfi on ne la perd de veuë. Et ainfi, 
eftant vray, comme il efl:, que l'ame doit pluftoft cognoiftre 
Dieu, parce qu'il n'eft, que parce qu'il eft : par neceflité elle 
doit aller àluy en niant Se n'admettant, iufqu'au dernier ef-
fort poflible, fes apprehenfions tant naturelles que furnatu-
relles: C'eft pourquoy nous en vferons ainfi maintenant en 
la memoire, la tirant hors def es gonds Se limites naturelles 
Se l'efleuant pardeffus elle ( c'eft à dire ) pardeffus toute no-
tice diftinte Se poflefiion apprehenfible en la fouueraine 
efperance de Dieu incomprehenfible. 

Commençant donc parles notices naturelles, ie dis que 
les notices naturelles en la memoire font toutes celles qu'el-
iepeut former des obiets des cinq fens corporels, qui font, 
oiiir, voir, fentir,goufter Se toucher ,8c toutes celles qu'elle 
pourra fabriquer Se former,ce qui luy doit feruir de modele 
pourfedefniier Se euacuer de toutes ces notices Se formes, 
Se tafeher d'en perdre lapprehenfion ; en forte qu'elles ne 
laiflent aucune notice imprimée en elle, demeurant la plus 
defnuëqu elle pourra, comme fi rien de cela n'eftoit paffè 
par elle, eftant dans l'oubly enfufpenfion de toute chofe; Et 
ne fe peut moins faire, que la memoire ne saneantifle tou-
chant toutes les formes, fi elle veut s'vnir auec Dieu. Car 
cela nepeut eftre fi elle nefedif-ioinét entièrement de toutes 
les formes qui ne font pas Dieu: puis qu'il ne tombe point 
foubs forme ny aucune notice diftinte, comme nous l'auons 
dit en la nuit de l'entendement : Se puis que perfonne ne 

iîth * peut feruir à deux œaiftres , comme noftre Seigneur enfei-
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gne, la memoire ne fçauroit eftre parfaitement vnie en 
Dieu 8c es formes 8c notices diftinCtes : 8c comme Dieu n'a 
point de forme ny image qui puiffe eftre comprife par la me-
m o i r e , delà vient, que quand elle eft vnie auec Dieu (com-
me on voit tous les iours pa? expérience) elle demeure com-
me fans forme 8c fans figure, l'imagination perdue,& la me-
moire plongée dans vnfouuerain bien, en grand oubly,fans 
fefouuenirderien. Car cette vnion diuine luy vuide la fan-
taifie, 8c femble la nettoyer de toutes les formes 8c notices, 8C 
l'eileuer au furnaturel, la laiffant dans vn tel oubly qu'elle a 
befoin de fe faire beaucoup de force pour fe fouuenir de quel-
quecîjofe. Cét oubly de la memoire &: fufpenfiondel'ima-
gination font par fois de telle forte à caufe que la memoire 
eft vnie auec Dieu, qu'il fe paffe vn long temps fans le fentir, 
ny fçauoir ce qui s'eft fait pendant ce temps là • &afin que 
Dieu viennefairecetteparfaiCte vnion, il conuient à famé 
( commenous auons dit) de def-unir la memoire de toutes 
notices apprehenfibles. Et faut noter que ces fufpenfionsne 
font plus de mefme ésparfaiCts, à caufe qu'il y a défia en eux 
vne parfaite vnion, 8c qu'elles font du principe d'vnion. 

Vous me direz peut-eftre que cela eft bon, mais que de 
là's'enfuit la deftruCtion de l'vfage naturel 8c du cours des 
puiffances, 8c que l'homme demeure oublieux comme vne 
befte, 8c encore pis, fans difeourir, ny fe fouuenir des neceffi-
tez &: opérations naturelles, que Dieunedeftruit pas la na-
ture, mais qu'il la perfectionne, 8c d'icy s'enfuit neceffaire-
ment fade ftruCtion , puis qu'elle oublie ce qui eft de moral 
&de raifonnable pourl es prattiquer ; 8c pareillem et ce qui eft 
naturel pour l'exercer. Carelie ne fe fouuient aucunement 
decelaveuqu'ellene s'arrefte point aux notices 8c aux for-
mes qui font le moyen de la reminifcence. A quoy ieref-
ponds que tant plus la memoire va s'vnrffant auec Dieu, elle 
va d'autant plus perdant les notices diftinCtes, iufqu'a les 
perdre, c'eft à dire oublier du tout, qui eft lors que l'ame ar-
riue en perfection à l'eftat d'vnion , 8c partant au commen-
cement lors que cela fefaiCt, l'amenepeut qu'ellen'aye vn* 
grand oubly des chofes , puis qu'elle va perdant les formes 
& notices, 8c ainfi elle va auee vne grande négligence de 

Z iij 
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foy mefme touchant!' exteneur ne fe fouuenant deboireny 
de manger,ny fi elle a faiôtou fi elle n a pas fai6b,fi elle aveu 
ou non, fi on a dit,ou fi on n'a pas dit, Se cecy à caufe que la 
memoire eftabfôrbée en Dieu : mais lors qu'elle eft délia 
paruenuëà l'habitude, d'vnion, qui eft vn certain bien fou--
iierain,ellen'aplus ces oubliances de cette façon en ce qui 
eft de la raifon morale Se naturelle ? au contraire és opéra-
tions conuenables 8e neceffaires, elle eft bien plus parfai-
re , encore qu'elle les opere par le moyen des formes 8c 
notices de la memoire excitée de Dieu d'vne façon fpe-
cialeparceque, comme i'aydit,en ayant l'habitude d'vnion 
qui eft défia vn .eftat. furnaturel, la memoire défaut 8e aufli 
ces autres puiffances en leurs opérations naturelles ,8c paf-
fent de leur terme naturel à celuy de Dieu qui eft furnatu-
rel ; Et ainfi la memoire eftant transformée en Dieu, on ne 
luy imprime point de formes ny de notices permanentesi 
C'eftpourquoy les opérations delà memoire Se des autres 
puiffances, en céteftat font comme diuines, parce que Dieu 
pofïedant défia les puiffances comme Seigneur abfolu d'i-
celles parleur transformation en luy ; c'eft luy mefme qui 
leur commade Se qui les meut diuinement félon fon diuin ef-
prit Se volonté : car comme dit l'Apoftre fain£t Paul, celuy 

i . C o r , 6 17> qui svnit auec Dieu, fe faitfvn efprit auec luy : Se de là eft que 
les opérations de l'ame vniefont de l'efprit diuin Se par con-
fequent font diuines. D'où vient que les œuures de ces ames 
font celles qui font conuenables Se qui font raifonnables, Se 
non celles qui font hors de propos : parce que l'efprit de Dieu 
leurfaidfçauoir ce qu'elles doiuent fçauoir, Se ignorer ce 
qu'il faut ignorer, 8c fe fouuenir de ce dont elles fe doiuent 
fouuenir, Se oublier ce qui eft à oublier, 8e leur fait aymer ce 
qu'elles doiuet aymer,& n'aymer ce qui n'eft pas en Dieu. Et 
ainfi d'ordinaire les premiers mouuemens des puiffancesde 
ces ames font comme diuines,Se ny a point fujet de s'en efton-
ner puis qu'elles font transformées en vn eftre diuin. I'appor-
teray quelques exemples de ces opérations, dont le premier 
fera, qu'vne perfonne demande à vne autre4aquelle eft en 
cet eftat, qu'elle la recommande à Dieu, cette perfonne ne 
fefouuiendra de le faire par aucune forme ny notice qui luy 
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demeure en la memoire de ce que cette perfonne luy a de-
mandé. Et s'il eft conuenable de la recommander à Dieu, ce 
qui fera qùâd Dieu voudra receuoir l'oraifon,faite pour cette 
p e r f o n n e , fa Majefté luy efmouuera la volonté luy donnant 
enuie de le faire ; Et fi Dieli ne veut cette oraifon, encore 
qu'elle fe face force à prier pour telle perfonne elle ne le fera 
Se n'en n'aura point de defir: Se parfois noftre Seigneur luy 
donnera affedion Se volonté afin qu'elle prie pour d'autres 
qu'elle n'a iamais cogneuny e n t e n d u , & c'eft parce que Dieu 
meut particulièrement les puiftances de ces ames, comme 
i'ay défia dit, pour ces œuures qui font conuenables, félon fa 
volonté Se ordonnance diuine, Se ainfi les œuures Se les prie-
res de ces ames ont toufiours leur effed. 

Telles eftoient celles de la facréemeredeDieu, laquelle 
eftant des le commencement efleuée à ce haut eftat., n'euft 
iamais en fon ame de forme imprimée d'aucune créature, la-
quelle la diuertift de Dieu,Se iamais ne fe meut par icelle, 
parce que toufiours fambtionfut du fa in d Efprit. 

Pour vn fécond exemplenous fuppoferons cecy: Vne per-
fonne en vntel temps doit v a q u e r à certaine affaire necefiai-
re, elle ne s'en fouuiendra par forme aucune, mais feulement 
fans fçauoir comment on luy mettra cela en l'efprit par la fuf-
ditemotion delà memoire, quand Se comment il conuient 
d'y trauailler fans qu'il y aye aucun manquement. Et non 
feulement en ces chofes le faind Efprit leur donne lumiere, 
mais encore en plufieurs qui aduiennentSc aduiendront,&: 
en plufieurs cas, bien qu'ils foient abfents, ne fçachans pas 
eux mefmes comme ils le fçauent ,car pour autant que ces 
ames s'exercent à ne fçauoir, Se n'apprehender rien auec les 
puiftances, de ce qui les peut empefeher, elles viennent à fai-
re tout généralement, comme nous auofis dit en la Monta-
gne, félon ce que dit le Sage, L'ouurierede toutes ces chofes,qui Sap. 7 . u. 
eft la Saqjjfejria enfeigné. 

Vous me direz parauanture que l'ame ne pourra tant vui-
der&priuer la memoire des formes Se fantaifies qu'elle puif-
fe paruenir à vn fi haut eftat: à caufe qu'il y a deux difficul-
tez qui font par deflus les forces & habilité humaine: qui font 
dereietter le naturel, & toucher Se s'vniraufurnaturel, qui 
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eft beaucoup plus difficile, Se pour dire vray , cela eft impof» 
fible auec la feule habilité naturelle. le dis que c'eft la vérité 
que Dieu la doit mettre en cet eftat furnaturel, maisqu'au/îi 
elle s'y doit difpofer autant qu'il eft en elle, ce qu'elle peut 
faire auecl'ayde que Dieu luy donne. Et ainfi quand elle en-
tre en cette négation <Sc vuide de formes, Dieu la va mettant 
en la polfeflion de l'vnion, 6e Dieu opere celapafliuement 
en elle ( comme moyennant fa grâce nous le dirons en la nuit 
pafîiue de l'ame) 8e ainfi quand il luy plaira félon le moyen 
de fa difpofition, il acheuera de luy donner l'habitude de IV-
nion parfaite. Or les diuins effets que l'vnion parfaite pro-
duit en l'ame, tant du coftéde l'entendemët,côme delà me-
moire 8c de la volonté, nous ne les difons point en cette nuit 
8e purgation atiue par ce qu'auec celle cy feulement l'vnion 
diuine ne fe parache pas : mais nous les dirons en la nuit paf-
îiue, moyennant laquelle fefait laconiontion de l'ame auec 
Dieu. 

En cette purgation delà memoire ie dis feulement icy le 
moyen neceflaire, pour fe mettre atiuement, autant qu'il 
dépendra de luy en cette nuit 8c purgation: 8e c'eft que d'or-
dinaire le fpirituel aye cette prudence 8eprécaution,qu'en 
toutes les chofes qu'il verra, oyra, fentira, gouftera, ou tou-
chera , de n'en faire de particulier regiftre,ny referue en la 
memoire, les laiffant pafler,&demeurant en vnfaint oubly 
fans faire de reflexion fur elles, s'il n'eftoitneceffairepour 
quelque bon difcours ou méditation. Et cet eftude d'oublier 
8e laifler les notices 8e figures ne s'entend iamais de Iefus-
Chnft 8e de fon humanité. Car encore que quelquefois au 
haut de la contemplation 8e fimple veuë de la diuinité, l'ame 
ne fe fouuienne de cette tres-fainte humanité, parce que 
Dieu a éleué l'efprit de fa main à cette comme confufe 8e tres-
furnaturelle cognoiffànce, neantmoins il ne faut aucune-
ment faire diligence de l'oublier, attëdu que fa veuë 8e médi-
tation amoureufe aydera atout ce qui eft bon,8e qu'on mon-
tera plus ayfement par elle au plus haut de l'vnion. Il eft eui-
dent qu'encore que d'autres chofes vifibles 8e corporelles 
foient à oublier, 8equ'elles feruentd'empefehement,celuy 
qui s'eft fait homme pour noftrefalut, ne doit eftre de ce nô-

bre? 
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bre, luy qui eft la vérité, la porte, le chemin & la guide pour 
tout bien. Cela fuppofé qu'en tout lerefte il procure vne to-
tale abftra&ion 8c oubly , en forte qu'autant qu'il luy fera 
pofïïble, ilne luy demeurê n la memoire aucune notice n y 
ligure des chofes creées, comme fi elles n'eftoient point au 
monde, lailïant la memoire libre 8c defembarraffée pour 
Dieu, 8c comme perdue en vnfainft oubly. Et filon fait ic y 
les doutes 8c obie&ions qu'on a proposées cy-defltis en ce 
qui eftoit de l'entendement, à fçauoir que l'on ne fait rien > 8c 
qu'on ne fait que perdre le temps }8c qu'on fe prkie des biens 
lpirituels que l'ame peut receuoir parla voye de la memoire. 
Nous en auons défia affez dit pour lafoRition en ce lieu là 8c 
icy. Souuenez-vous feulement qu'encore que pour vn temps 
on nefentepas leprofit de cette fufpenfion de notices 8c de 
formes, le fpirituel ne fe doit point ennuyer decela, car Dieu 
ne manquera pas de venir en fon temps, 8c pour vn fi grand 
bien,que ne faut-il point endurer 8c fouffrir auec patience 8c 
efperance. 

Et quoy qu'il foit vray qu'à peine fe trouuera-t'tl vneame 
qui foit meuë de Dieu en toutes chofes, 8c en tout temps,ay ât 
vne vnion fi continuelle que fes puifl&nces foient toufiours 
meuës diuinement: fi eft-ce qu'il y en a qui font tres-ordinai-
rement meuës de Dieu en leurs opérations, 8c ce ne font pas 
elles qui agiffent, félon le fens de fain£t Paul, lequel dit qUeRom.8i4 
les enfans de Dieu ( qui font ces transformez, 8c vnis en luy) 
font pouffez de l'efprit de Dieu, ( c'eft à dire) à des œuures 
diuines en leurs puiffances, & ce n'eft pas merueille que les 
opérations foient diuines, puis que l'vnion de l'ame eft 
diuine. 

Aa 
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C H A P I T R E I I 
V *. - - ' • 1 • * y - l f ; • •'ijj 

Auquel font rapporte^ trois fortes de dommages que l'a-
me reçoit ne s'obfcurciffant pas touchant les 

notices & difeours de U memoire 5 

la premiere eft icy dednite. 
r' 

LE fpirituel eft fuie d à trois inconueniens Se dommages? 
s'il veut encore vfer des notices naturelles de la memoi-

re pour aller à Dieu j deux font pofitifs Se l'autre priuatif. Le 
premier eft de la part des chofes du monde, 1e fécond de la 
part du diable , le dernier Se priuatif c'eft l'empefchement 
qu'elles font pour l'vnion diuine. 

Le premier, qui eft de la part des chofes du monde , c'eft 
d'eftre fuied à plufieurs fortes de dommages par le moyen 
«desnotices Se difeours, commeàdesfaufletez,imperfeCtiôs, 
appetitsjiugemens, perte de temps,Se beaucoup d'autres cho-
fes qui engendrent plufieurs impur etez en l'ame. Qu'il doi-
ue tomberparneceflité en plufieurs fauffetez donnant lieu 
aux notices Se difeours,il eft euident; veu que fouuent le vray 
luy femblera faux, & le certain douteux, Seau contraire rat-
tendu qu'à peine pouuons nous penetrer iufqu'àla racine vne 
vérité. De toutes lefquelles chofes on fe deliure, obfcurcif-
fant la memoire en touteforte de difeours Se de notice. 

La memoire trouue des imperfections à tous propos en ce 
qu'elle a ouy , veu, flairé , touché Se goufté, en quoy il luy 
doit demeurer quelque affeCtion, tantoft de douleur, tantoft 
de crainte, maintenant de haine, de vaine e f p e r a n c e , d e vaine 
ioye, ou de vaine gloire : Lefquelles pallions ouaffe&ions 
font au moins autant d'imperfeCtions, Se parfois des pechez 
véniels cogneus manifeftes, chofes qui deftournent la par-
faite pureté Se tres-fimple vnion auec Dieu. . Et l'on voit 
aufli clairement que cela luy engendre des appétits , puis 
qu'ils naiflent naturellement defditesnotices Se difeours, 
Be que feulement vouloir auoir la notice Se le difeours 
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peut eftre appât ̂ e l'appétit. Il paroift auffi manifefte-
m e n t qu'il-aura plufieurs touches de iugemens>veu qu'il ne 
peut s'empefeher qu'il ne tresbuche auec la memoire,dans 
les maux &: les biens d'autruy : oùplufieurs fois le mal fem-
ble bien, le bien paroift nftl. De tous lefquels dommages 
ie ne croy pas qu'on fe puiffe deliurer fi ce n'eft en aueuglant 
8c obfcurciffant la memoire au regard de toutes chofes. 

Que fi vous médités, que l'homme pourra bien vaincre 
toutes ces chofes, quand elles luy viendront: le dis qu'il ejtfc 
impofTible qu'il les puiftefurmonter du tout, fans en eftre en-
taché, s'il fait cas des notices, dautanr qu'en icelle milles im-
pertinences fegIifTent,& quelque-vnes fifubtiles 8c fidelica-
tes, qu'elles attachët à l'ame quelque chofe du leur fans qu'el-
le s'en apperçoiue; Comme fait la poix à ceux qui la manient: 
le dis de plus qu'on furmôtemieuxtout en vne feule fois, fai~ 
fant que la memoire s'oublie en tout. Vous me répliquerez 
encorequelamefepriuedeplûfteurs bonnes penfées &: con-
fédérations de Dieu, qui luy feruent grandement pour attirer 
desfaueursde fa diuine Maiefté. le refponds qu'on ne laifte 
point ce qui fera puremet de Dieu, 8c qui aydera à cette notice 
confufe vniuerfelle,pure 8c fimple,mais qu'on laifte ce qui ar-
refteroit l'ame en image, forme, figure, ou femblance de 
creature,- 8c parlant de cette purgation, afin que Dieu faffe 

_ des grâces, la pureté de l'ame y fert dauantage, laquelle con-
flit e en ce qu'aucune afFeftion de creature, ny de chofes tran-
fitoire,ny de regard efficace à cela, s'y attache .-dontàmon 
aduis il ne s'y en attachera que trop à caufe de Pimperfeétion 
que les puiftances ont de foy en leurs opérations. C'eft pour-
quoy il vaut mieux apprendre à mettre les puiftances en fi-
lence, 8c les aceouftumer à fe taire, afin que Dieu parle. 
Car (comme nous auons dit ) pour arriuer à cét eftat, il faut 
perdre de veueles opérations naturelles : ce qui fe fait (fui- Ofeei.14. 
uant le dire du Prophete) quand l'ame félon fes puiftances 
vient en la folitude, 8c que Dieu parle à fon cœur. 

Si toutefois vous me répliquez que l'ame n'aura aucun 
Vien,fielleneconfidere,&arreftefa memoire enDieu:&: 
que plufieurs diftra&ions 8c lafehetez fe glifîeront en elle:Ie 
refponds qu'il eft impofTible, qu'aucun mal, ny diftradion, 

Aa ij 
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ny impertinence, ny vice puiflent prendre place en elle, fila 
memoire Te retire conioin&ement des chofes de cette vie 
Se de l'autre, dautant qu'il n'y a point de lieu par où ces 
maux puifTent entrer, lefquels entrent toufiours par la di-
uagadon -de la memoire, Céia pourroit bien arriuer fi 
ayant fermé la porte aux confideràtions des difcours des 
chofes d'enhaut , nous Tournions à celles d'embas. Mais 
icy nous la fermons atout ce qui peut empefeher l'vnion, 6c 
d'où la diftra&ion peut venir, faifans enlorteque la memoi-
re fe taife 6c foit muette, 6c que l'oiiye de l'efprit foit feule, 

« Reg j r«. en filence , difantauecleProphete: Parlées eigneur,carvo-
fire feruiteur efeoutt. L'Efpoux dans les Cantiques dit que 

Cant.4.11. fon Efpoufe deuoiteftredela forte : Ma fœur(dit-il) iJMon 
Ejpoufe eft vn iardinfermé3 vne fontaine felJée. C'efl à fça-
uoir à toutes les chofes , qui peuuent entrer en elle j que 

jea io.i?. demeure donc clos fans foucy ny peine : parce que 
celuy qui entra corporellement parmy fes difciples les portes 
eftans fermées, 6c qui leur donna la paix fans qu'ils fçeufient 
ny penfaffentquecelapouuoit eftre, entrerafpirituellement 
dans- l'ame fans quelle fçache la maniéré, 6c fans qu'elle y 
cooperetenant les portes des puiffances, memoire, entende-
ment 8c volonté,fermées àtoutesles apprehenfions, 8c il les 

4&TS. remplira depaix, faifant couler fur elle ( comme dit le Pro-
phète fleuue auec lequel il luyoftera toutes les 
peurs, foupçons, troubles,6c tenebres qui luy faifoient appré-
hender qu'elle eftoit, ou s'en alloit perdue. Qu'elle neperde 
point la penfée 8c le foin de prier, 8c qu'elle attende demeu-
rant vuide 8c en nudité j car fon bienne tarderapas. 

C H A P I T R E I I I . 

duquel il efl traitté du fécond dommage qui peut venir 
ii'amedela part du diable3 par ta voye des apprehen-
fions naturelles de la memoire 

LE fécond dommage pofitif qui peut venir à 1 ame par le 
moyen des notices de la memoire? eft de la part du dia -
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ble, lequel par ce moyen a bien dupouiroir en l'ame 8c g a-
gne beaucoup,dautantqu'il peut adioufter 8c fournir des for-
mes, Si par icelles affectionner l'ame à l'orgueil, àl'auarice, 
àl'enuie, au courroux, Sec. 8c mettre vne haine iniufte, vn 
amour vain, 8c tromper en plufieurs façons. En outreilade 
couftumede ficher les chofes Si les planter dans lafantaifie, 
detelle forte que les fauffes paroifient vrayes, 8>c lesvrayes 
fauffes. Bref toutes les plus grandes tromperies du diable 8c 
les plus grands maux qu'il fait à l'ame, entrent parles notices 
Si formes de la memoire: laquelle s'obfcurciffant en tout ce-
la 8c s anéanti fiant en oubly, ferme du tout la porte à ce dom-
mage du diable, 8c fedeliure de toutes ces chofes, qui eft vn 
grand bien : car lê diable ne peut rien en l'ame que par le 
moyen des opérations , des puiffances, notamment par le 
moyen des formes 3i efpeces : car d'elles dépendent prefque 
toutes les opérations des autres puiffances. D'où vient que fi 
l'ame s'anéantit en icelles, le diable n'y a aucun pouuoir:dau -
tant qu'il netrouue point où s'attacher, Si ne trouuant rien,il 
ne peut rien. le voudrois que les fpirituels vifient bien vne 
foisles dommages que les diables font és ames par la memoi-
re, quand elles s'en veulent feruir. Combien de trifteffes, af-
fligions Si vaines ioyes ils leur font auoir,tant és chofes qu'el-
les penfent en Dieu, comme aux chofes du monde: Si com-
bien d'impuretezils laifTent enracinées dans l'efprit, les efloi-
gnant Si diuertiffant auffi grandement du fouuerain recueil-
lement qui confifte à mettre toute l'ame félon fes puiffances 
au feul bien incomprehenfible, 8c à l'ofter de tout ce qui eft 
apprehenfibie. Laquelle chofe (encore qu'vn fi grand bien, 
comme celuy de fe mettre tout en Dieu ne procédât de ce 
vuide) feulement parce qu'elle eft caufe qu'on fe deliure de 
plufieurs peines, affligions Si trifteffes, outre les imperfe-
ctions 8c ies pechez dont on fe gareatit 3 eft vn bien très-
ĵ rand Si tres-fignaléo. 

A a iij. 
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C H A P I T R E IV. 

Auquel il eft traitté du troifiefme dommage qui vient a 
l'ame par les notices diflinflès naturelles 

de la memoire. 

LE troifiefme dommage que reçoit l'ame par la voye des 
apprehenfions naturelles de la memoire eft priuatif, par-

cequ'elles luy peuuent empefeher le bien moral Se lapriuer 
du fpirituel. Et pour dire premièrement comme ces appre-
henfions empefehent le bien moral à l'ame, il faut fçauoir 
que lebienmoral confifte àbriderles paffions Se àrefrener 
les appétits dereglez, d'où s'enfuit en l'ame tranquilité, paix 
Se repos, lefquels appartiennent au bien moral. L'ame ne 
fçauroit tenir cette bride, Se ce frein comme il faut, fi elle 
n'oublie Se n'efloigne de foy les chofes d'où naiffentles affe-
ctions : Se iamais il ne vient de troubles à l'ame finon des 
apprehenfions de la memoire. Car toutes chofes eftans mi-
fes en oubly, il n'y a rien qui trouble la paix, ny qui meuue 
les appétits, puis que ( félon le Prouerbe) ce que l'oeil ne voit, 
le cœur ne le defite. Nous en auons tous les iours l'expe-
rience,car nous voyons qu'à mefme temps que l'ame penfe 
en quelquechofe, elleeneftefmeuë'&alteréeplusou moins 
félon fon apprehenfion : fi elle eft pefante Se facheufe elle en 
tire delatrifteffeoudelahaine ; fi agreable, elle en tire de 
la ioye Se du defir d'où par après il faut neceffairement qu'il 
forte du trouble auec changement de cette apprehenfion. Par 
ainû tantoft elle eft ioyeufe, tantoft trifte, tantoft elle haït, 
tantoft elle ayme, Se ne peut perfeuerer toufiours en vn 
mefme eftat ( qui eft l'effet de la tranquilité morale ) fi ce 
n'eft quand elle tâche d'oublier toute chofe. Il appert donc 
queles notices empefehent beaucoup eh l'ame le bien des 
vertus morales. 

Il eft auffi ayfé de proiïuer par ce qui a efté dit que la 
memoire embaraffée empefchelebien fpirituel. Car l'ame 
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aîterée quin'a aucun fondement de bien moral, comme telle, 
éft incapable du fpirituel, qui ne s'imprime qu'en l'ame mo-
dérées pacifiée. Et outre cela fi l'ame retient Se fait cas des 
apprehenfions de la memoire attendu qu'elle nepeut eftre at-
tendue qu'à vne chofe, fi eîïs s'employeésapprehenfibles, 
comme font les notices de la memoire, il n'eft pas poffible 
qu'elle foit libre pour l'incomprehenfiblequi eft Dieu. Car 
afin que l'ame aille à Dieu, félon ce qui a efté dit, elle doit 
pluftoft aller en ne comprenant pas qù'en comprenant 5 il 
faut changer ce qui eft muable&comprehenfible, pour l'im-
muable &rincomprehenfibie. 

C H A P I T R E Y. 

Des profits oLue reçoit l'ame en l*oubly & vuide de toutes 
lespenfees & notices qu'elle peut naturellement 

auoir touchant la memoire. 

DES dommages que nous auons dit arriuer à l'ame pat 
les apprehenfions de la memoire, nous pouuons aufli 

colliger les profits qui leur font contraires, qu'elle'recoit du 
vuide Se de l'oubly d'icelles : puifque fuiuant le dife des Na-
turaliftes, la mefme do&rine qui fert à vn contraire fert aufli 
àl'autre : parce que premièrement elleiouytde la tranquilli-
té Se repos d'efprit,puis qu'ellemanque du trouble & altéra-
tion qui procédé des penfees Se notices de la memoire, se 
par confequent elle ioiiyt de la pureté delaconfcience &:de 
l'ame qui eft vn plus grand bien. En quoy elle a vne grande 
difpofitionpourla fageffe humaine, Se diuine, Se pour les 
vertus. 

Secondement elle fe deliure de plufieurs fuggeftions, 
tentations Se mouuemens du diable qu'il glifte dans l'ame 
par le moyen des penfees Se notices, Se la fait au moins tôber 
en plufieursimpuretez, &,commenous auons dit,endespe-
chez. Ils ont penfé ( dit Dauid) & ils ont proféré l'iniquité* 
partant fupprimant les penfees, le diable n'a plus dçquoy at- pfa.7a.f. 
saquer l'efprit. 

S ; 
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Tiercement lame moyennant cet oubly Se retraite de 

toutes chofes, eft difpofée pour eftre m eue du S. Efprit, Se en-
feignéeparluy: Lequel( dit le Sage ) s*eJIoigne des penfees qui 

Sap.i. f font fans rai fon: Mais encore que l'homme ne receut autre 
profit que d'eftre garenty des peines Se troubles dont il fe de-
liure par cet oubly Se vuide de la memoire,ce feroit vn grand 
gain Se bien notable pour luy, veu que les peines Se troubles 
qui s'engendrent en l'ame des chofes Se accidens contraires, 
n'apportent aucune bonté aux mefmes euenemens :ains pre-
iudicient d'ordinaire, non feulement à eux, mais encore à l'a-

pfal 58. 7. me mefme. Pour ce, dit le Prophete, tout homme fe trouble en 
vain. Car il eft euident que c'eft toufiours vne chofe vaine 
que de fe troubler, veu que cela n'apporte iamais aucun pro-
fit. Partant c'eft vne chofe vaine que de fe troubler quand 
tout périt, quand tout abyfme, quand tout vient au rebours, 
puisqu'on apporte plus de dommage par là que de remede; 
Mais de fupporter tout d'vne égalité paifible Se tranquille, 
cela n'apporte pas feulement àl'ame plufieurs biés Se profits,, 
mais encore encesmefmes aduerfkez, elle en peut mieux iu-
ger, &: y mettre vn remede conuenable. D'011 vient que Sâ -
lomon cognoifîant le bien & profit de cecy a dit ces paroles. 

EcckCj 11. fay cogneu qu'il n'y a rien de meilleur que de fe refîouyr & bien 
faire pendant fa vie : donnant à entendre qu>és accidens les 
plus finiftres nous deuons pluftoft nous refiouyr que de nous 
troubler, de peur deperdreleplus grand bien qui eft la tran-
quillité d'efprit&: la paix en toutes lesprofperitez Se aduerfi-
tez, les reCeuans toutes également, laquelle l'homme ne per-
droit iamais, fi non feulement il oublioit les notices,&: quit-
toitlespenfées , mais auflis'ilfe retenoitd'efcouter, devoir 
Se de conuerfer tant qu'il luy feroit poflible, puis que noftre 
nature eft fi caduque Se gli fiante qu'encore qu'elle foit bien 
exercée, à peine fepourra-t'il faire qu'elle ne choppe auec la 
memoire en chofes qui troublent &:alterent l'efprit, qui eftoit 
en paix Se tranquillité en ne fe réfouuenant de rien. C'eft 

Thrcn.3.10. pourquoy Ieremie dit, le me rejfbuuiendray auec la. memoire * 
& mon ame [? defjechera en may% 

CHAR VI1 
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C H A P I T R E VI. 

duquel il efl traitté du fécond genre d'apprehen-
fions delà memoire quifont imaginaires 

& noticesfurnaturelles. 

ENcore qu'au premier genre d'apprehenlions naturelles 
nous ayons allez donné d'inftruétion pour les imagi-

naires qui font aulli naturelles ; il falloit neantmoins faire cet-
te diuilion à caufe des autres formes ôc notices que la me-
moire garde en foy, qui font de chofes furnaturelles, comme 
de vifions, reueîations, propos 8c fentimens par voye furna-
turelle:defquelles chofes quand elles ont vne fois palfé par 
l'ame, il s'en imprime vne image, forme ou figure dans la 
memoire ou en la fantaifie,par fois fort viue ôc efficace. Tou-
chant quoy il faut encore donner quelque aduis afin que la 
memoirenes'y embrouille ôc qu'elle ne l'empelchent en l'v-
nion auec Dieu en pure ôc entiere efperance. Et ie dis que 
l'ame pour obtenir ce bien ne doit iamais faire de reflexion 
furies chofes claires ôc diftin&esqui ont palfé par elle fur-
naturellement, pourconferuer en foy les notices, formes ôc 
figures de ces chofes. Dautant qu'il faut touliours prefuppo-
ferque tant plus l'ame retient quelque apprehenfion natu-
relle ou furnaturelle diftinte 8c claire, tant moins elle a en 
foy de difpofition ôc de capacité pour entrer dans l'abyfme 
delafoy,oùs'abforbetoutle refte. Parce que (commenous 
auons donné à entendre ) nulles formes ny notices furna-
turelles qui puiflent tomber dans la memoire, ne font Dieu 
SCn'ont aucune proportion auec luy, Se ne peuuent feruir de 
prochain moyen pour l'vnion: Se l'ame pour aller à Dieu fe 
doiteuacuerdetout ce qui n'eft Dieu : il faut donc aufli que 
la memoire fe defalfe de toutes ces formes Se notices pour 
s vnir auec Dieu en vne maniéré d'efperance parfaite Se my-
ftique.. Car toute pofleflion eft contraire à l'efperance, la-
quelle3cpmme dit fain t Paul, eft de ce qu'on ne poftede pas. 

Bb 
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D'oïl vient que tant plus la memoire fe depoflede, tant plus 
elle a de cette efperance: Se tant plus elle ad'efperance, tant 
plusellea de cette vnionauec Dieu. Car à l'efgardde Dieu 
tant plus l'ame efpere, tant plus eJle obtient : 8c lors elle ef-
pere le plus ( comme i'ay dit ) quand eliefe depoffede le plus: 
8c quand elle fe fera parfaitement depofledée , elle demeu-
rera parfaitement auec la pofleflion de Dieu , telle qu'on 
peut auoir en cette vie en l'vnion diuine. Mais il y en a plu-
fieurs qui ne fe veulent priuer du gouft 8c de la douceur de 
la memoire és notices, Scpourcelubjetneparuiennent à la 

Luc. 14 .35 . fouuerainepolfeflion 8c entieredouceur , d'autant que celuy 
qui ne renonce a tout ce qu'il poffede ne peut eftre Difciple de 
Je fus- Chrift. 

C H A P I T R E VIL 

Des dommages que les notices des chofes (urnatureWespeu-

uent faire en famé , f i elle yfait reflexion lie nom-

bre9 & le premier dommage font déclaré^* 

LE fpirituel s'expofe 8c fe hazarde en cinq fortes de dom-
mages^'il s'applique 8c fait reflexionfur ces notices 8c 

formes qui s'impriment en luy des chofes qui fepaffenten 
fon ame par voye furnaturelle. 

Le 1. eft qu'il fe trompe fouuent prenant l'vn pour l'au-
tre. Le 1. c'eft qu'il eft en occafion 8c preft de tomber en 
-quelque prefomption ou vanité. Le 3. eft que le diable a 
grand pouuoir 8c commodité de le tromper parle moyen de 
ces apprehenfions. Le 4. eft que cela empefche l'vnion en 
efperance auec Dieu. Le 5. eft que pour la plus part du temps 
il iuge baflement de Dieu. 

Quant au premier genre il eft tout euident que li le fpiri-
tuel retient 8c fait reflexion fur lefdites notices 8c formes, il 
s'abuferafouuent enfon iugementxar comme pas vn nepeut 
entièrement fçauoir les chofes quipaffent naturellement par 
fon imagination, ny en auoir vn parfait tic aflieuré iugement? 
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il en aura encore bien moins touchant les chofes furnaturel-
les qui excedent noftre capacité Se qui arriuent rarement: 
d'où vient qu'il penfera fouuent que ce foient chofes de Dieu 
Se ne feront que de fa fantaifie: Se en d'autres que ce qui eft de 
Dieu foit du diable. Se ce qui eft du diable foit de Dieu : Et 
tres-fouuétluy demeurerôt fort imprimées les formes Se noti-
ces des biés ou des maux d'autruy,ou des fiés propres: Se d'au-
tres figures qui luy ont eftéreprefentées, lefquelles il tiendra 
pour tres-certaines &: très-véritables,qui toutefois ne leferôt 
pas, mais très faufles. D'autres feront vray ek Se illesiugera^ 
fauflesjencore que ie tiens cela pour plus afleure,d'autât qu'il 
procédé ordinairement d'humilité. Et quoy qu'il ne fe trom-

pe en la vérité, il fe pourra méprendre en la qualité Ôc eûime 
des chofes, penfant que ce qui eft peu foit beaucoup, Se que 
cequi eft beaucoup foit peu. Et en laqualité eftimant ce qui 
eft en fon imagination pour telle ou telle chofe, qui ne fera 
toutefois que-cecy ou cela, mettant, comme dit Ifaye, les te-
nebres pour lumiere, Se la lumiere pour tenebres, l'amer f -10, 

pour le doux,8c le doux pour l'amer. Bref s'il rencontre en 
l'vn, ce fera mérueille s'il nemanque en l'autre : car encore 
qu'il ne vueille appliquer fon iugement pour iuger, il luflit 
qu'il l'employé à enfaire cas, afin qu'au moins il reçoiue 
quelque dommage, finon en ce genre, au moins en l'vn des 
quatre fuiuans. 

Cequi conuient donc au fpirituel de peur de s'abufer en 
fon iugement, c'eft de ne vouloir appliquer fon iugement 
pour fçauoir ce que c'eft qu'il a ou relient en foy ; ce que c'eft 
qu'vne telle ou telle vifion,notice ou fentiment,Sc qu'il n'aye 
enuie de le fçauoir, ny s'en foucie beaucoup finon pour le rap-
porter au Pere fpirituel, afin qu'il luy apprenne à vuider fa 
memoiredeces apprehenfions,oucequi conuiendra le plus 
en certain cas auec cette mefme nudité, puis que tout ce 
qu'elles font en elles ne le peut tant ayder à l'amour de Dieu, 
quelemoindre a&e de viue foy Se efperance quife fait en 
nudité Se vuide de tout cela. 

B b i; 
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De U Montée 

C H A P I T R E VIII. 

Du fécond genre des dommages, qui eft le danger d'en-
trer en quelque propre eflime & vaine j 

préemption. 

LE S apprehenfions furnaturelles delà memoire cy-defTus 
mentionnées, font au£|i vne grande occafion aux fpiri-

v tuels de tomber en quelque prefomption ou vanité, s'ils en 
font cas ou les tiennent en quelque eftime : car comme celuy 
qui n'a rien de cela eft fort exempt de tresbucherencevice, 
ne voyant rien en foy de quoy prefumer: de mefme parle 
contraire celuy qui les reçoit, a l'occafion en main de penfer 
qu'il eft quelque chofe, puis qu'il a ces communications fur-
naturelles. Car quoy qu'il foit vray qu'if 1 es puifie attribuer 
à Dieu, Se le remercier s'en fentant indigne : nonobftant il 
demeure d'ordinaire en l'efprit vne certaine fatisfa&ion ca-
chée,& eftime de cela&:defoy,d'oùfansl'apperceuoiril luy 
naiftvngrand orgueil fpirituel. Ce qu'il peutaflez claire-
ment voirau degouftqui luy vient,& au rebut deceux qui 
ne louent fon efprit 8c ne luy font cas de telles chofes, 8c la 
peine qu'il refient lors qu'il penfe ou qu'on luy dit que d'au-
tres ont les mefmes chofesoudemeilleures : ce qui procédé 
d'vne fecrette eftime 8c orgueil, &:ne peut comprendre que 
par auanture il y eft plongé pardefliis la tefte. Car il 
croit qu'vne certaine cognoifiance de fa miferefufiît eftant 
remply d'vne fecrette opinion &:fatisfa£tion de foy-mefme, 
fecomplaifantplus en fon efprit &:fes biens, qu'en ceux d'au-

3Luc.ig-II. trLiy : c o m r a £ Ie Pharifien qui remercioit Dieu de ce qu'il 
nerelfembloitaurefte du monde, 8c qu'il auoit telles 8c tel-
les vertus, dont il fetenoit content de loy auec prefomption; 
Et bien que telle gens neledifent formellement comme ce-
Iuy-là,ils le tiennent neantmoins habituellement en leur ef-
prit. Il y en amelmequelques-vnsquideuiennent fifuper-
kes qu'ils font pires que le diable. Car voyans en eux quel-
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ques apprehenfions,&: des fuaues&deuotsfentimêsdeDieu 
à leur aduisiils Te contentent de telle forte, qu'ils penfent eftre 
fort proches de Dieu,& que ceux qui n'ont point cela,en font 
fort efloignez 8c les mefprif|nt comme le Pharifien. 

Pour fuir ce dommage contagieux 8c horrible de-
uant Dieu, ils doiuent confiderer deux chofes ; l'vneque 
la vertu n'eft pas és apprehenfions 8c fentimens de Dieu, 
tant foient-ils releuez , ny en chofe aucune de cette e-
ftoffe qu'ils puiftent fentir en eux, mais au contraire en ce 
qui ne fe fent point en foy,qui eft vne profonde hûilité 8c mef-
pris de foy-mefme &c de tout ce qui eft fien, bien enraciné en 
l'ame, & à prendreplaifirque chacun en penfe autant d'eux, 
ne cherchans de l'opinion en l'efprit d'autruy. Quant au fé-
cond il faut prendre garde que toutes les vifions, reuelations 
8c fentimens du Ciel, tant plus les voudra-t'on confiderer, 
ne valent pas le moindre aéte d humilité, laquelle aies ef-
fets de la charité, quin'eftime point ce qui luy appartient,, 
qui ne procure le fien, ne penfe mal que de foy, 8c ne penfe 
du bien que des autres, mais non de foy. Il conuientdonc 
fuiuât cela que les perfonnes fpirituelles ne s'empliftent l'œil 
de ces apprehenfions furnaturelles, mais qu'elles procurent 
de les mettre en oubly, afin de demeurer libres» 

C H A P I T R E IX. 

Du troifiefme dommage que l'ame peut receuoirde la par® 
du diable par le moyen des apprehenfions ima-

ginaires de la memoire, 

L'On collige 8c l'on entend bien de tout ce qui a efté 
dit cy-deftus, quel dommage peut arriuer à l'ame par le 

moyen de ces apprehenfions furnaturelles de lapait du dia-
ble : puis que non feulement il peut reprefenter en la memoi-
re 8c fantaifie plufieurs notices 8c formes fauffes qui paroi-
ftront vrayes 8c bonnes, les imprimant en l'efprit 8c a u fens 
auec beaucoup d'efEcace 8c de certitude par fuggeftion,de 

Bb iij 
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maniéré qu'il femble à l'ame que cela ne peut eftre autre-
ment, ains qu'il eft ainfi, comme il eft en fon imagination, 
car comme il fe transfigure en Ange de lumiere, il femble à 
l'ame quecefoit vne vraye luî iere; mais aufïî qu'il peut la 
tenter en plufieurs façons, és veritez qui font delà part de 
Dieu jémouuantdefordonnement les appétits & affe&ions, 
foitfpirituelles,foit fenfibles,touchant icelles. Car fi l'ame 
fauoure ces apprehenfions, il eft tres-aifé au diable defaire 
croiftre les appétits 8c afte6tions,&: la faire tomber en vne 
gloutonniefpirituelle &: autres dommages. Pour mieux fai-
recela, il aaccouftumé de fuggerer, 8c mettre du gouft,de 
la faueur 8c de la deleétation au fens touchant les mefmes 
chofes de Dieu afin que l'ame emmiellée 8c esblouïe de cet-
te faueur s'aueugle de ce gouft,8c iette dauantage les yeux 
furlegouftque fur l'amour (au moins non tant en l'amour) 
8c qu'elle faffeplus decas del'apprehenfion que delà nudité 
8c du vuide, qui eft en la foy, efperance 8c amour de Dieu,Se 
8c que de la il aille la deceuant peu à peu, 8c luy faifant croire 
fes fauffetez auec tres-grande facilité.Car à l'ame défia aueu-
gle la fauffeté ne luy femble pas telle, 8c le mal, ne luy fem-
ble pas mal, dautant que les tenebres luy paroiffent lumiere, 
& la lumiere tenebres ^ 8ç de là elle tombe en mille abfurdi- * 
tez,& 1e vin fe tourne en vinaigre, tant à l'égard du naturel 
que du moral 8c du fpirituel. Tout cela luy vient faute da-
uoir renoncé 8c reietté dés le commencement le gouft de ces 
chofes furnaturelles , dont l'ame, ( parce qu'au commen-
cement cela eft peu de chofe, ou n'eft pas fi grand mal ,)ne 
fedeffie pas tant, 8c le laiffe ainfi croiftre comme le grain 
de moutarde qui deuient vn grand arbre : car vne petite faute 
au commencement ( dit le Prouerbe ) eft grande à la fin. 
Donc pour euiter ce dommage qui peut venir du Diable, il 
eft tres-expedient à l'ame de ne vouloir fauourer telles cho-
fes-, parcequ'infalliblement elle s'aueugleraen cegouft 8cy 
tresbuchera. Dautant que le gouft, la délégation, 8c la fa-
ueur de leur nature inhabilitent Siaueuglentl'ame. Ceque 

pfai i;8. «-£)auid donne à entendre quand il dit ; Peut-eftre que les te-
nebres mont aueuglê en mes delices, & que ie tïendray lanutft 
four ma lumiere. 
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C H A P I T R E X . 

Du quatriefme dommage que lame peut receuoir des ap-
prehenfions furnaturelles , di[lin fie s de la 

memoire , qui eft d'empefcher 
(union, 

IL ny a gtieres à dire icy de ce quatriefme dommage, dau~ 
taî jju'il a efté déclaré à tous propos dans ce Liure , où 

nous auons prouué que lame pour venir à s'vnirauec Dieu 
en efperance, doit renoncer àtoute pofteffion delà memoi-
re, puis qu'afin que l'efperance foit parfaite 6c toute de Dieu, 
il ne doit rien y auoir dans la mémoire qui ne foit Dieu. 
Et aufli fuiuant ce que nous auons dit, qu'il n'y a forme, 
figure, ny image , qui puifle tomber en la mémoire, la-
quelle foie Dieu ny femblable à luy, foit naturelle , foit 
lurnaturelle, comme Dauid i'enfeigne : il y en a point 
és Dieux qui vous reffemble Seigneur. D'où vient que fi la 
memoire s'arrefte à quelque chofe, elle s'empefche des'v-
nir auec Dieu, tant à caufe qu'elle s'embarrafle , qu'aufll 
parce quêtant pluselle a de poflefîion tant moins elleade 
perfedion d'efperance. Il eft donc neceflaire à l'ame d'e-
ftre denuée , ôc d'oublier les formes ôc notices diftin&es 
des chofes furnaturelles, afin den'empefcher l'vnion félon 
la memoire en efperance parfaite auec Dieu, 

w 
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C H A P I T R E X L 
i , 

Ducinquiefme dommage que l'ame peut receuoir és for-
mes & apprehenfions imaginaires furnaturelles9 

qui eft de iuger de Dieubajjement 
improprement. 

LEcinquiefmedomage n'eft pas moins important à l'ame, 
de vouloir retenir en la memoire imaginatiue les^mes 

&imagesdeschores,quiluirôtfurnaturellemêtcômuniquées 
principalemêt fi elle les veut prendre pour moyen de l'vnion 
diuine.Pour ce qu'il eft tresfacilede iuger de l'eftre Se gran-
deur de Dieu au deflous de ce qui conuient à Ton incôprehen-
fibilité.Car côbien qu'auec la raifon& le iugement elle ne 
falfe vn concept expres que Dieu refteble à quelque chofe de 
celajneâtmoins l'eftime de ces apprehenfions faià: que l'ame 
n'a pas vne telle eftimeny vn fi grand fentiment de Dieu co-
rne la foy enfeigne Se diète qu'il eft incomparable Sdncom-
prehenfible. Car outre que tout ce que l'ame met icy en la 
creature , ellel'oftede Dieu; il fe fait naturellement en fon 
intérieur, par le moyen de l'eftime de ces chofes apprehen-
ftbles, comme vne comparaifon d'elles à Dieu, qui ne laifte 
penfer&iuger fi hautement de Dieu comme Ion doit : dau-
tant que ( comme il a efté dit ) toutes les creatures terreftres 
ou celeftes,&: toutes les formes Se images diftinétes, natu-
relles Se furnaturelles qui peuuent tomber és puiftances, tant 
foient elles hautes Se fublimes, n'ont aucune comparaifon 
ny proportion auec l'eftre de Dieu, par ce qu'il ne tombe 
fous aucun genre ny efpece. Et l'ame en cette vie ne peut 
receuoir clairement &diftin£tement que ce qui tombe fous 

-loan.ï.18. genre, ou efpece. C'eft pourquoy fainét Iean a dit, Que ia-
mais homme n'a veu Dieu. Et Ifaye, qu'il n'eft monté au cœur 

1. Cor. i 6 de l'homme, comme Dieu eft; Se Dieu dit à Moyfe, Quilne 
Ex *4IQ" lePourr°itvo'ir'en l'efatde cette vie. Partant celuy qui em-
*'3i ' brouille la memoire Se les autres puiftances de l'ame, auec ce 

qu'elles 
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q u ' e l l e s peuuent comprendre, ne fçautoit eftimer Dieu ny 
en penfer comme il doit : Donnons vne petite cortiparaifon, 
C'eft vne chofe euidente que tant plus quelqu'un ietterâ les 
yeux fur les feruiteurs du P»oy 8c s'arreftera à les regarder 
enfaifant eftime, tant moins pendant ce temps il fera d'eftat 
&d'eftimedu Roy : Car encore que cette eftime 8c ce prix 
nefoitformellemët &diftin£temët en l'entendement, ill'eft 
neantmoins enl'œuure,parce que tant plus il met aux fer-
uiteurs, tant plus il ofte au Seigneur ] 8c ainfi il ne iuge pas 
lors trop hautement du Roy, puis que les feruiteurs luy pa-
roiftent eftre quelque chofe deuant luy. Il en arriue tout de 
mefme à l'ame entiers fon Dieu, lors qu'elle fait cas des cho-
fes fufdides. Encore que cette comparaifon foit fort bafle: 
Dautat que comme nous auons dit ; L'eftre de Dieu eft autre 
que celuy de toutes fes creatures, dont il eftinfinimét diftât: 
c'eft pourquoy il les faut toutes perdre de veuë, 8c, l'ame ne 
doitietterles yeux fur aucune de leurs formes, afin de les 
pouuoirmettre enDieuparfoy 8c efperanceparfai£te. D'où 
vient que ceux qui ne font pas feulement cas de ces appre-
henfions, mais qui penfent que Dieu relfemble à quelqu'vne 
d'icelles,&qu'ils pourront s'vnir auec Dieu par elles, s'abu-
fent grandement, Sine profitent beaucoup de la lumiere de 
la foy en l'entendement,par le moy en de laquelle cette puil-
fance s'vnitauecDieu: 8c nt croiftront non plus enla hauteur 
de l'efperanceparle moyen de laquelle, commenous auons 
dit, la memoire s'vnit auec Dieu, ce qui doit eftre en fe fe-
queftrant de tout ce qui eft imaginaire. 

C H A P I T R E XII. 

Des profits que l'ame tire mettant les apprehenfions de 
ïimagmatiue, il refpondàvne objeflion, & déclaré la 
différence quil y a entre les apprehenfions imaginaires9 

natur elles & fur nature lie s. 

LES biens qu'il y a d'éuacuer l'imaginatiue des formes 
imaginaires, paroiiTent bien és cinq dommages qu'elles 

C e 
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caufent àl'amé, fi elles les veut retenir en foy, comme nous 
auons dit des formes naturelles. Mais outre ceux là il y a 
d'autres vtilitez de grand repos Se quietude pour l'efprit. 
Car outre ce que naturellement i'ame eft en paix Se dans le 
calme quand elle eft deliurée des formes Se images, elle eft 
auffi exempte dufoucy fi elles font bonnes ou mauuaifes, Se 
comme il fe faut gouuerner és vnes Se és autres, du trauail Se 
du temps qu'on euft perdu auec les maiftres fpirituels, à aue-
rer fi elles font bonnes ou mauuaifes : fi de cette efpece ou 
d'vne autre,dont elle n'a befoin puis quelle ne doit s'arre-
fter en pas vne, mais les renoncer toutes dans le fens qui a e-
fté dit. De façon que l'ame peut employer tout ce temps là 
8e fa diligence en vn meilleur Se plus vtile exercice, qui eft 
celuy de la volonté enuers Dieu: Se às'eftudier à chercher 
la nudité Se pauureté fpirituelîe Se fenfitiue, qui confifte à 
fe vouloirpriuer véritablement de tout appuy de confola-
tion Se apprehenfion tant exterieur qu'interieur : Ce que 
Ion pratique bien en voulant Se tafehant de s'efearter Se 
deftacher de ces formes puis qu'on receura de là vn tel pro fit 
que de tant, plus ©ns'efloignera des images, formes, Se figu-
res, tant plus s'approchera t'on de Dieu, qui n'a point d'ima-
ge , déformé, ny de figure. 

Mais vous me demanderez, peut-eftre, pourquoy eft-ce 
que plufieurs fpirituels confeillent que les ames tafehent à 
profiter des communications Se fentimens de Dieu, Se qu'el-
les fouhaittent reçeuoir de luy pour auoir, que luy donner, 

s Theflal veu£llie ne n o u s donne ,nous ne luy donnerons rien. Et 
s, 19. ' quefainét Paul dit, N'eftoufes^pas l'ejfirit, Se l'Efpoux à l'Ef-
Cant. 8 *.poufe, Mettezjnoy comme vn cachet fur vofire cœur , comme 

vn cachet furvoftre bras, qui eft défia quelque apprehenfion. 
Ce que, fuiuant la do&rineque nous auons donnée cy-def-

-fus, non feulement ne fe doit rechercher, mais mefme encore 
<que Dieu l'enuoye fe doit refufer : Et qu'il eft certain que 
Dieu le donnant que c'eft pour noftre bien , Se qu'il fera vn 
bon effet:qu'ii ne faut pas ietter les perles : Se qu'aufîi c'eft vne 
efpece d'orgueil de ne vouloir admettre les chofes de Dieu, 
comme finouspouuions de nous mefme profiter fans icel-
îes. 
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Poutfatisfaireàcetteobie&ionil eft befoinde fe reflou-

uenirdece que nous auons dites chapitres quinziefme 8c fei-
ziefme du fécond liure,où en grande partie nous auons ref-
pondu à ce doute, par ce quç nous auons dit là que le bien qui 
redonde en l'ame des apprehenfions furnaturelles quand el-
les font de bonne part, s'opere pafliuement en l'ame, lors 
qu'elles fereprefentent au fens, fans que lespuiffances faflent 
d'ellesmefmes aucune opération : d'où vient qu'il n'eft be-
foin que la volonté faffevn a de de les admettre. Parce que, 
comme nous auons aufli dit, fi l'ame veut lors opererlelon 
l'habilité defes puiflances,fona&ionbafleSc naturelle em-
pelchera pluftoft le furnaturel que Dieu lors opere en elle 
par le moy en de ces apprehenfions, qu'elle ne tirera du pro-
fit de fon exercice 8cde fon opération. Mais comme on don-
ne pafliuement à l'ame l'efprit de ces apprehenfions imagi-
naires, elle s'y doit aufli comporter pafliuement, fans met-
tre fes a&ions intérieures ou extérieures en rien félon le fens 
dit cy deffus : 8ccela eft garder les fentimens de Dieu, d'au-
tant qu'elle ne les perd point par fa baffe façon d'opererc'eft 
aufli n'eftouffer point l'efprit,par ce que l'ame l'efteindroit fi 
elle vouloitfe conduire d'autreforte que Dieu ne la mene,ce 
qu'elle feroit fi Dieu luy donnantl'efprit pafliuement,côme il 
faitences apprehenfions, elle s'y vouloitlors comporter a£ti-
uement,en agiflantdefoyauecl'entendemétj ou voulant en 
icelles quelque chofe hors de ce que Dieu luy donne.Et cela 
eft clair, par ce que fi l'ame lors veutoperer, ilfautparnecef-
fitéque fon œuure ne foit pas plus que naturelle, ou au plus 
encore quelle foit furnaturelle, elle fera grandement infe-. 
rieure à celle que Dieu veut operer en elle i par ce que de 
fey elle ne peut faire dauantage, puis quelle ne le meut, 
8c ne fe peut mouuoir au furnaturel tant fublime, Dieu 
la meut, 8c l'y met, elle preftant fonconfentement.De for-
te que fi l'ame lors veut operer de fon propre , neceffaire-
ment en tant qu'il eft en elle,elle empefchera par fon œuure 
ce que Dieu luy va communiquant, qui eft l'efprit,dautant 
qu'elle fe met, en fon œuure propre, qui eft d'autre genre, 
8c plus bafle que celle que Dieu luy communique i ce qui fe-
roit efteindre l'efprit. Or que fon œuure foit plus bafle, il 
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eft clair dautant que les puiffances de l'ame ne peuuent félon 
leurfaçon ordinaire Se naturelle, faire reflexion Se opéra-
tion, finon fur quelque figure,forme,ou image: lefquelles 
font l'efcorce Se l'accident de la fubftance 8c de l'efprit qui 
eft contenu fous tel accident Se éfcorce: laquelle fubftance 
&efpritnes'vniffët auec les pui(faces de l'ame en cette vraye 
intelligence 8c amour, finon lors que ceffe cette imparfaite: 
Se comme reflexe* opération des puiffances. Dautant que 
la pretenfion Sdafin de telle opération, n'eft autre que de 
venir à receuoir en l'ame la fubftance de ces formes cogneuë 
&aymée. D'où vient que la différence Se l'aduantage qu'il 
y a entre l'opération a6tiue Se pafliue, eft le mefme qui fe 
trouue entre ce que l'on fait, Se cequi eft défia fait ; entre ce 
qu'on veut auoir ou acquérir, Se ce qui eft défia acquis Se pof-
fedé. D'où l'on tire aufli que fi l'ame veut employer a£tiue-
ment fes puiffances en ces apprehenfions furnaturelles, dans 
lefquelles comme nous auons dit, Dieu luy donne pafliue-
ment l'efprit d'icelles, il faut dire qu'elle ne fait pas moins 
que de laiffer ce qui eft fait,pour retourner derechef à le faire 
Se elleneiouyrapas de ce qui eft fait, Se nefera rien auec fes 
aétions, maisfeulement elle empefehera ce qui eft fait. Car 
comme nous auons dit, elles ne peuuent de foy paruenir à 
l'efprit, que Dieu donnoit à l'ame fans l'exercice d'icelles. Et 
ainfi ce feroit directement efteindre l'efprit que Dieu verfe 
par lefdites apprehenfions imaginaires , fi l'ame en faifoit 
fon capital.Elle les doit donc laiffer, s'y portant pafliuement, 
comme nous auons dit : parce que lors Difcu meut l'ame à 

Abac - beaucoup plus qu'elle n'eutpeu, 8e n'eut féeu. C'eft pour-, 
quoy le Prophetedit, le veilleray debout, & arrefteray mon 
par fur la munition, & contempleray ce que l'on me dira, com-
me s'il difoit,ieveilIeray fur la garde de mes puiffances, Se 
n'aduanceray vnpasen mes opérations, Se ainfiiepourray 
contempler ce qui m'aura efté dit,c'eft àdire i'entendray Se 
goufteray ce qui m'aura efté communiqué furnaturellemènt. 
Ce que l'on dit aufli de l'Efpoux , s'entend de l'amour 
que l'Efpoufe demande, duquel l'office eft de faire que les 
amans fe reffemblent l'vn à l'autre. C'eft pourquoy l'Efpoux 

Gant. dit à l'Efpoufe, Quelle le mette pour sachetfurfon cœur s où ks 
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fléchés du carquois d'amour viennent à frapper, qui font les 
adions 8c motifs d'amour,afin quetoutesdonnent dedans, 
demeurant là pour but 8c pour blanc d'icelles , 8c qu'ainj(i 
toutes foient pour luy, 8c que l'ame luy reffemble par les 
mouuemens 8c adions d'amour, iufqu'à fe transformer en 
luy. Il dit auffi qu'elle le mette comme vn cachet fur fon 
bras, parce qu'en luy eft l'exercice d'amour, puis que l'aimé 
s'appuye deftus, &par luy fe carefte. Partant tout ce que 
l'ame doit procurer en toutes les apprehenfions qui luy vien-
dront d'enhaut tant imaginaires que d'autre forte, foit vi-
fions ,paroles,fentimens ou reuelations, c'eft de ne faire cas 
de là lettre s efcorce (c'eft à dire de ce qu'elle fignifie,ou 
reprefente,oii donne à entendre ) mais feulement de prendre 
garde d'auoir l'amour de Dieu qu'elles caufent intérieure-
ment en l'ame : Et c'eft de cette maniéré qu'il faut faire cas des 
fentimens, non de la faueur,ou fuauitény des figures, mais 
feulement des fentimens d'amour qu'ils donnent. Et pour 
cefeul effedon pourroit bien quelquesfoisfe refouuenirde 
cette image 8c apprehenfion qui luy a caufé l'amour,pour 
mettre l'efprit en des motifs d'amour. Car quoy qu'ellene 
faffepar après tant d'efte£t,quand on s'en reftouuient comme 
la premiere fois qu'elle fe communique, fi eftscequelefou-
uenir renouuelle l'amour, &:ya vne efleuation d'efprit en 
Dieu; principalement quand ce fouuenir eft d'images, figu-
res ou fentimens furnaturels, qui ont couftume de s'imprimer 
en l'ame de telle forte qu'ils y durent long-tëps&quelques-
vns s'en effacent mal-aifement. Et ceux qui font ainfi gra~ 
uez en l'ame,prefque à chaque fois qu'on les regarde, ope=-
rent dediuins effeds d'amour, de fuauité, de lumiere, 8cc« 
quelquesfois plus , d'autresfois moins, parce qu'ils y ont efté 
fellez& imprimez pour cela. Deforte que c'eft vne grande 
faueuràquiDieul'afaiéte: car c'eft auoir &pofteder en foy 
vneminiere de biens, tres-riche 8c tres-feconde.Ces figures 
quifontdetels effeds font viuement empraintes dans l'ame 
ielonfa memoire intelligible; veu qu'elles ne fontpascom-
me les autres images 8c formes qui feconferuent dans lafan-
taifie. Et ainfi l'ame n'a befoin de recourir à cette puiftance 
quand elle s'en veut refouuenir, parce qu'elle voit quelle les 

C c ii] 
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à au dedansdefoy-meCmê comme l'image paroift dans îe mi-
roir. Quand il arriuera qu'vne ame aura formellement en 
foyleldites figures, elle s'en pourra bien fouuenir pour l'ef-
fet d'amour que i'ay dit, dautant qu'elles ne la deftourne-
ront point de l'vnion d'amour en foy, pourueu qu'elle ne fe 
veiiilleenyurer dans la figure, mais feulement tirer fon pro-
fit de l'amour laiffant foudainement la figure, 8c ainfi cela 
luy feruirajpluftôfi: d'aide. 

On cognoift difficilement quand ces images touchent 
8c concernent directement le fpirituel de l'ame, & quand el-
les font de la fantaifie:parce que celles delà fantaifiefont auf-
fi fort fréquentes -, d'autant qu'il y a des perfonnes qui ont or-
dinairementen l'imagination&:fantaifie des vifions imagi-
naires,qui leur font fouuent reprèfentées d'vne mefme façon, 
foit parce qu'elles ont l'organe fort apprehenfif, 8c que pour 
peu qu'elles penfent, incontinent cette figure ordinaire fe re-
prefente 8c fe peint en leur fâtaifie, foit parce que le diable les 
forme, foit parce que Dieu les metfans qu'elles s'impriment 
formellemët en l'ame: neantmoins on les peut cognoiftre par 
les effets : àcaufequecellesquifontnaturellesou du diable, 
quoy qu'on fe fouuiéne d'ell es,n'oper ent aucun bon effe t ny 
renouuellementd'efprit en l'ame,mais elle les regarde feule-
ment auec aridité- encore que lors qu'on fe refouuiêt de celles 
qui font bonnes,elles operent quelque bon effet,femblableà 
celuy qu'elles firet la premiere fois en l'ame:mais les formel-
les qui s'imprimer en l'ame, quad on les regarde prefque touf-
jtours produifent quelque effet. Quicôqueaura eudecelles-
cy cognoiftra arfementles vnes 8c les autres : caria differéce 
eft toute claire à ceux qui en ont l'experience. 1 e dis feulemét 
que celles qui s'imprimentformellement dans l'ame auec du-
rée,font plus rares-.mais foit les vnes foit les autres, il efi: touf-
jours expedient à l'ame de ne vouloir rien comprendre finon 
Dieu par foy en efperance. Quant à l'autre chofe que dit 
l'obietion qu'il y a de l'orgueil à les reietter fi elles font bon-
nes : le refponds au contraire, que c'eft vne prudente humi-
lité d'en tirer fon profit en la meilleure maniéré, comme il a 
efté dit, 8c de cheminer par lavoyelaplusfeure. 
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C H A P I T R E X I I I 
9> 

duquel il efl traitté des notices Fj?irituellcs en tant qu'el-

les peuuent tomber en la memoire. 

NOus auons mis pour troifiefme genre d apprehenfions 
de la memoire, les notices fpirituelles,non parce qu'el-

les appartiennent au fens corporel de la fantaifie comme les 
autres, mais parce qu'elles tombent aufli fous la reminifeen-
ceôc memoire fpirituelle. Car depuis quel'ameenareceu 
quelqu'vne, elle s'en peutfouuenir quand elle voudra : 6c ce, 
non par la figure 6c image que cette apprehenfion aura laif-
fée aufens corporel; ( car eftant corporel,comme nous auons 
dit,il eft incapable déformés fpirituelles,) mais elle fe fou-
ulent intellectuellement 6c fpirituellement d'elle , par la 
forme qu'elle a imprimée de foy en l'ame , qui eft aufli vne 
forme, notice ou image fpirituelle,ou formelle,par le moyen 
de laquelle elle ferefouuient ou à caufe de l'elfeCt qu'elle fit: 
car c'eft pour cela que ie mets ces apprehenfions entre celles 
de la memoire,encore qu'elles n'appartiennent directement 
à la fantaifie. 

Or pour fçauoir qu'elles font cê  notices, 8e comme la-
me fe doit comporter en icelles pour paruenir à l'vnioCdrui-
ne,nous en auons aflez dit au 24. chapitre du fecondlTEre* 
où nous en auons traitté y comme d'apprehenfions de l'en -
tendement. L'on y peut donc recourir , dautant que nous 
auons dit en ce lieu-là comme il y enadedeuxfortes,les vnes 
de perfections increées, 6c. les autres de creatures : feulement 
en ce qui touche noftre propos, à fçauoir comment la me-
moire s'y doit gouuerner pour paruenir à l'vnion, ie dis com-
me i'ay fait au chapitre precedent des formelles , f du genre 
defquelles font aufli celles qui font de choies creées ) que lors 
qu'elles opereront vn bon effet on s'en peut fouuenir, non 
pour les vouloir retenir en foy, ains pour viuifier l'amour &c 
notice de Dieu, Mais fi leur fouuenir ne caufe vn bon effet., 
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que lame ne s'en refouuienne plus. Quant aux chofes in-
creées, ie dis qu'on s'en refouuienne le plus qu'on pourra, 
parce quelles feront vn grand effet, veu quecommenous 
auons dit en ce lieu là, ce font cle£ attouchemens 8c fentimens 
de l'vnion de Dieu où nous acheminons l'ame. Et de ceux 
cyla memoire ne s'en refouuientpoint par aucune forme, 
image ou figure qu'ils impriment en lame, parce que ces at-
touchemens 8c fentimens de l'vnion du Createurn'en n'ont 
point,mais par l'effet qu'ils ont opéré en elle de lumiere, 
d'amour, de plaifir, &: derenouuellement fpirituel, dont à 
chaque fois qu'elle s'en fouuient quelque chofe de cela eft 
renouuellé en elle. 

C H A P I T R E X I V . 

^Auquel il met lemoyen général comment lefriritttelfe doit 

conduire touchant cette puiffance. 

POurconclure ce point de la memoire, il fera bonde 
deduireicy auLeteur fpirituel en vne raifon le moyen 

dont il doit vniuerfellement vfet pour s'vnir auec Dieu félon 
cette puiffance. Car encore qu'il l'ait peu bien entendre en 
ce qui a efté dit, ii eft-ce qu'en le reprenant icy il le compren-
dra plus aifément. A cette fin qu'il remarque que puis que ce 
quenous prétendons eft que l'ame s'vniffe auec Dieu félon 
lamemoire, enefperance, ôcqueceque Ion efpere, c'eft ce 
qu'on ne poffede, 8c que tant moins on poffede d'autres cho-
fes, il y a plus de capacité 8c d'habilité pour efperer ce qu'on 
efpere, 8c par confequent plus de perfetion d'efperance;& 
que tant plus on poffede de chofes, on eft moins capable 8c 
habile pour efperer, &:confequemment il y a moins de per-
fetion d'efperance. Et que fuiuant cela tant plus l'ame de-
poffedera 8c defpoiiillerala memoire des formes 8c chofes 
mémorables qui ne font point diuinitéou Dieuhumanifé, du-
quel le fouuenir ayde toufiours à la fin, comme de celuy 
qui eft le vray chemiji, la guide 8c l'autheur de tout bien, 

tant 
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tant plus elle mettra la memoire en Dieu & la tiendra plus 
vuide pour efperer de luy qu'il la remplira. 

Donc ce qu'il doit faire pour viure en pure Se en-
tiere efperance de Dieu , c>'eft qu'autant de fois qu'il fe 
prefentera à luy des notices, formes & images diftin&es 
(félon que nous auons dit, ) fans s'y arrefter qu'il tourne fo u-
dain l'ame à Dieu en vuide de tout cela, auec vne affe£tion 
amoureufe, ne penfant ny regardant ces chofes, finon autant 
qu'il fera neceffaire pour en retenir la memoire afin d'enten-
dre & de faire ce qu'il eft obligé fi elles font de chofes qui 
obligent, encore que ce foit fans y mettre fon gouft , ny 
loger fon affe&ion, de peur qu'elles ne laiffent dé,foy quel-
que effect ou empefchement en l'ame. Et ainfi l'homme ne 
doit laiffer de penfer Se fe fouuenir de ce.quil doit faire &fça-
uoir:carpourueu qu'il n'y ait point d'affe&ions de propriété, 
elles ne luy nuiront point. Les vers ou fentences de la mon-
tagne qui font au 13. chapitre du i.liureferuironta cecy: mais 
prenez garde mon cherLedeur) que pour cela nous ne con-
uenons ôcne voulons conuenirauec la peftilente Se abomi-
nable doctrine de ces hommes,qui pouffez d'orgueil Se den-
uie diabolique, ont voulu ofter des yeux des fideles lefain£t 

neceffaire vfageêc humble adoration des images de Dieu, 
Se de fes Sain 6ts s au contraire la noftre eft tres-differente de 
celle là : car nous netraittons Se ne difons pas icy qu'il ne faut 
point d'images, Se qu'elles ne foient adorées comme ils en-
seignent, mais nous donnons à entendre la différence qu'il y 
a d'elles à Dieu, se qu'on paffe tellement par la peinture, 
qu'el 1 es n'empefehent d'aller au vif, s'y arreftant dauantage 
qu il nefaut, pour aller au fpirituel : car côme le moyen eft bô 
& neceffairepour la fin, ainfi que font les images pour nous 
fouuenir de Dieu Se des Sain£ts:de mefme quand on s'arrefte 
au milieu plus que la neceffité precife du moyen ne le re-
quiert cela empefche Se deftourne.Combien plus ie vous prie 
en ce 011 ie fais inftance, c'eft és images Se vifions intérieures 
qui fe forment en l'ame, parce que touchant icelles il arriue 
plufieurs périls Se tromperies : mais en la memoire, venera~ 
tion, Se eftime des images que la fain£te Eglife nous propofe, 
^ n'y peut auoir aucune tromperie, ny danger Se leur me-

D d 
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moire ne pourra qu'elle ne profite à l'ame, puis qu'elle eftin-
feparablement conjointe auec l'amour de la chofe qu'elles re-
prefentent. Car côme ellefe fertd'elles pour ce fubjed,el-
les luy ayderont toufiours à l'ynion de Dieu : Pourueu que 
( quand Dieu luy en fera la grâce) elles laiffent voler l'ame 
delà peinture au vif en oubly de toute creature 8c detoutes 
les chofes qui appartiennent aux creatures. 

c h a p i t r e X V . 

^Auquel il commence a traitter de !a nuifl obfcure de la 

*volonté. Et infère vne autre authoritê du Deutero-

nome, & une dç Dauid, auec la diuijion des 

ajfeélions de la volonté. 

CE ne feroit rien fait de purger l'entendement pour le 
fonder en la vertu de la Foy, ôc la memoire f au fens qui 

a efté remarqué au fixiefme chapitre du fécond liure) en cel-
le de l'efperance ; fi nous ne purgions aufti la volonté dans 
l'ordre 3c le rapport qu'elle doit auoir à la charité, qui eft la 
troifiefme vertu par laquelle les œuures faites enfoy fontvi-
ues Se de grand prix, 8c fans laquelle elles ne valent rien; puis 

lac uo 4Lie c o m m e dit faind Iacques, lafoy efl morte fans les œuures'. 
Or pour traitter maintenant de la nuid 8c nudité adiue de 
cette puiffance pour la former, l'affermir 8c perfedionner en 
cette vertu de la charité de Dieu. I e ne trouue point d'autho-
rité plus conuenable que celle du Deutcronome où Moyfe 

Dsu 6 j. tu aymeras Dieu de tout ton cœur, & de toute ton ame, & 
de toute ta force ; ce qui contient tout ce que l'homme fpiri-
tuel doit faire, 8c ceque ieluy veux icy enfeigner pour s'ap-
procher vray em et de Dieu en vniôde volonté par le moyen 
ae la charité. Car il eft là commandé à l'homme d'employer 
en Dieu toutes les puiffances, appétits , opérations 8c affe-
ctions de fon ame, en forte que toute la force 8c habilité de 
fon ame ne ferue que pour cela, conformément au dire de 

tf. sî.iqI Dauid : te garderay ma force Jour vous. La force de l'ame 
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confiée en Tes puiftances, pafifions, Se appétits, 8e tout cela eft 
gouuerné par la volonté; donc quand elle les dirige à Dieu 
8e les deftourne de tout ce qui n'eft pas Dieu, alors elle garde 
la force de l'ame pour Dieu , 8c fe porte ainfi à l'aymerde 
toî e fa force. Et a f i n que l'ivlnepuifTefairecela ,nous trai-
terons icy de purger la volonté de toutes fes affrétions def-
reglées, qui font aufli caufe que l'ame ne garde toute fa force 
à Dieu. Ces affrétions ou pallions font quatre, à fçauoir la 
ioye, l'efperance, la douleur 8c la crainte, lefquelies pallions 
mifes en aéte de raifon 8c rapportées à Dieu, en forte que l'a-
mene s'efioùiffe finon de ce qui eft purement honneur 8c 
gloire de noftre Seigneur, qu'elle n'efpere autre chofe , ne 
s'afflige ou naye douleur, finon de ce qui concernera cela, Se 
ne craigne que Dieu -.11 eft certain qu'elles addreftet & gar-
dent la force de l'ame 8c fon habilité pour Dieu : car tant plus 
J'ameferefiouira d'autre chofe, tant moins fortement fa joye 
s'eployera en Dieir.tant plus elle mettra fon efperance en au-
tre chofe, tant moins elleelpereraen Dieu : Se ainfi des au-
tres. Et afin que nous donnions de cecy vne doétrine plus 
ample Se plus entiere nous traitterons en particulier ( félon 
noftre couftume ) de chacune de ces quatre paftiôs 8e des ap-
petitsdela volonté : car tout le nœud de l'affaire pour parue-
nir à l'vnion de Dieu, gift à purger la volonté de fes affrétions 
8e appétits,afin qu'en cette façon, de volonté humaine Se 
baffe,elle deuienne volonté diuine, faite vne mefme chofe 
auec la volonté de Dieu. • 

Ces quatrepaftions combattent Se regnent d'autant plus 
en l'ame,que la volonté eft moins forte en Dieu Se plus de-
pendante des creatures, parcequ'alors elle ferefiouit fort fa-
cilement des chofes indignes de ioye, 8c efpere ce qui n'a 
point de profit, 8c s'afflige de ce dont elle fe deuroit peut-
eftrerefiouyr ,8e craint où il n'y a point fuieéfc de craindre. 

De ces affrétions quand elles font déreglées,naiffent en fa-
mé tous les vices Se imperfections qu'elle,a côme auffi toutes 
fes vertus quand elles font ordonnées Se bien compofees. Et 
faut remarquer que comme l'vne d'elles fe mettra à la rai-
fon , les autres en feront de mefme; à caufe que ces quatre 
paffions de l'amefymbolifent tellement entrelles,8e font û 

D d ij 
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vnies, que là où T vne va actuellement ; les autres y vont auf-
fi virtuellement : Se fi l'vne fe retire actuellement, les autres 
aullià la mefme mefure fe retirent virtuellement. Car fi la 
volonté s'efiouit de quelque choie , confequemment à la 
mefme mefure elle la doit efpereî, Se la douleur auec la crain-
te y font aufli virtuellement comprifes : Se à mefure quelle 
en perd le gouft, elle en perd aufli la douleur, la crainte Se 
l'efperance: parce que la volonté auec ces quatre paflions eft 
aucunemétfignifiéepar la figure de ces quatre animaux que 

Ezec.ï. . Ezechiel vitenvn corps qui auoit quatre faces, Se les ailles 
de l'vn eftoient attachées à celles de l'autre, Se chacun mar-
choit deuant fa face, Se quand ils cheminoient, ils ne retour-
noient point en arriéré: ainfi les plumes de chacune de ces 
affeCtions fonttellement liées à celles des autres, qu'où l'vne 
porte actuellement fa face (c'eft à dire fon opération) par 
necefiité les autres marchent virtuellement auec elle : Se 
quand l'vne s'abbaiffera (comme il eft dit en ce mefme lieu,) 
toutes s'abbaifferôt, Se quand elle s'éleuera elles s'éleueront; 
où ferai eur efperance,leur ioye ira, Se leur crainte Se douleur: 
que fi elle s'en retourne, elles s'en retourneront aufli, Se de 
mefme des auttes. D'où il faut remarquer, o fpirituel 1 qu'en 
qu'elle part qu'ira vne de ces paflions, toute l'ame, la volonté 
Se les autres puiffances iront aufli, Se viurôt toutes captiues en 
cettepaflion,&:qu'aufliles trois autres paflions feront viues 
en celle-là pour affliger l'ame, &l'empefcher de voler à la li-

Boet.de berté Se repos de la douce cogtempîation Se vnion. C'eft 
lofoph Plib~ pou^uoy Boëce dit que fi vous defirez entendre la vérité 
i Metr. 7 . auec vne claire lumiere,que vous bannifliez de vous la ioye, 

l'efperance ,1a crainte Se la douleur : car tant que ces paflions 
regnent,elles ne laiflent l'ame en la paix Se tranquillité re-
quife pour lafageffe qu'elle peut reçeuoir naturellement Se 
furnaturellement. 
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C H A P I T R E X V I . 

duquel il commence à traitter de la premiere affection 

de la volonté. Et dit ce que c eft que ioye, & 

donne vne diftinélion des chojes dont la 

volonté peut iouyr. 

LA premiere des pallions de l'ame8caftedions de la vo-
lonté, c'eft laioye,laquelle, quant àeequenous enpen-

fons dire, n'eft autre chofe qu' vn contentement en la volon-
té auec eftime de quelque chofe qui luy femble conuenable: 
car iamais la volonté ne fe reliouït, linon quand elle prifê  
quelque chofe & qu'elle luy d o n n e contentement : c'eft adi-
ré quant à la ioye aôtiue, qui eft quand l'ame cognoift diftin-
dement Se clairement, dequoy elle 1 e reliouyt, Se qu'il eft en 
fonpouuoir d'auoir cette ioye ou non. Car il y a vne autre 
ioye palTme,oùla volonté peut fe trouuer fe reliouyliant, 
fans entendre aucune chofe claire, Se diftinde (Se par fois 
aufli entendant ) d'où vient vne telle ioye. Et lors il n'eft pas 
enfapuiflançedel'auoir, ou de ne l'auoir. pas. Or de cecy 
nous en parlerons cy-apres. Maintenant nous traitterons 
de la ioye entant qu'elle eft adiue se volontaire de chofes' 
diftindes Se claires. 

La ioye peut naiftre de iix fortes de chofes ou biens, àfça-
uoirtemporels,naturels, fenfuels, moraux, furnaturels Se 
fpirituels : touchant lefquels nous irons par ordre, mettant la 
volonté dans les termes de la raifon,afin qu'eftant desbroiiil-
léed'auec eux elle mette la forcedefa ioye en Dieu. Pour 
celailconuientde fuppofer vn fondement, qui fera comme 
vnbaftonfurlequelnousnous appuirons toufiours,8cil eft 
à propos de le bien fçauoir, dautat que c' eft la lumiere par la-
quellenous deuôs nous côduire, Se parle moyen de laquelle 
il nous faut entendre cette dodrine, Se addrefler en tous ces 
biens la ioye à Dieu. Or c'eft que la volonté ne fe doit ref-
jouyr finon de ce qui eft à la gloire Se honneur de Dieu, se 

D d iij 
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que le plus grand honneur que nous luy fçaurions rendre, 
c'eft de le feruir félon la perfection Euangelique, 8c ce qui eft 
hors de cela n'eft d'aucune valeur ny profit à l'homme. 

C H A P I T R E X V I I . 

^Auquel il eft. traitté' de la ioye des biens temporels, (y 

il eft dit comme il lafautaddrejjer a Dieu. 

LE premier genre des biens que nous auons dit, font les 
temporels, 8C par ces biens nous entendons icy les ri-

cheftes , eftats , offices 8c autres prétentions, enfans , pa~ 
rens, 8c mariages , 8cc. qui font chofes dont la volonté fe 
peutrefiouyr : mais il eft éuident combien c'eft vne chofe 
vaine que de fe refiouyr des richeftes, tiltres, eftats, offices 8c 
autres chofes femblables que les hommes ont couftume de 
pretendre. Car fi pour eftre plus riche on eftoit meilleur 
feruiteur deDieu, ilfaudroitfe refiouyr des richeftes j mais 
tant s'en faut, elles peuuent eftre caufe de l'offenfer félon 

E ^ que le Sage enfeigne difant. Mon fils (t tu es riche tu ne feras 
' -pas exempt depechè. Car encore qu'il foit vray que les biens 

temporels de foy ne font pas neceflairement pecher, neant-
moins parce que d'ordinaire 1 e cœur de l'homme comme foi-
ble 8c lafche s'y attache d'affe£tion,&laifte Dieu, ce qui eft 
péché, pourcefubjeétle Sage dit, qu'il ne fera pas exempt 

i de péché : c'eft pourquoy noftre feigneur Iefus-Chrift ap-
5.J,. pelle enl'Euangile les richeftes, des efpines, pour donnera 

entendre que celuy qui les maniera auec la volonté fera pic-
quéde quelque péché : 8c cette exclamation fi redoutable 
qu'il fait fur la difficulté qu'ont ceux qui ont des richeftes 

Mattk.i* c c'eft à dire qui y mettent l'affeétion 8c la ioye ) d'entrer au 
Royaume des Cieux, donne alfez à entendre que l'homme 
ne fe doit pas refiouyr és richeftes qui ie mettent èn fi grand 
danger. Dauid difoit pour nous en deftourner. Si les richef-

Pfil. h. fes abondent n'y mettez^pasvojîre cœur, le ne veux pas dauan-
tage de preuues 8c en vne chofe fi claire $ quand aurois-ie 
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acheué d'en dire les maux que Salomon en rapporte en l'Ec-
c le f i a f t e , lequel ayant efté tres-riche 8c tres-fage, fçachant 
bienceque s'en eftoit, dit ( Que tout ce qui eftoit fous fo So-
leil eftoit vanité des vanitez,aftli£tion d'efprit 8c vaine foli-
citude de l'ame )8f que celuy qui aymeles richeffes n'en ti-
rera aucun fruid: 8c qu'on garde les richefïes au détriment 
de leur Seigneur, félon qu'il eft porté dans l'Euangile, où ce-
luy qui fe refiouy ffoit d'auoir amaîfé quantité de fruits pour 
plufieurs années entendit la nui£t : Folquetu és> il faut que Iuc l1'1 

ton ame rende compte cefle nuicï à qui fera tout ce que tu as a-
mafîéï Finalement Dauid nous en enfeigne autant, à fçauoir pra1, 48,ï 

de ne porter enuie aux richeffes denoftre voifin puis qu'elles 
neluy feruiront derien pour l'autre vie ; donnant à enten-
dre par là qu'il nous deuroitpluftoft faire pitié. S'enfuit donc 
que l'homme ne fe doit refiouy r ny d'auoir des richelfes ,ny 
que fon frere en aye, fi elles ne leur aydent à feruir Dieu. 
Car s'il eft permis de s'en refiouyr, c'eft quand elles font em-
ployées au fer uice de Dieu,veu qu'autrement on n'en peut 
tirer du pro fit. Il en faut dire autant des tiltres, eftats, offices, 
8cc. Car c'eft vanité de s'en refiouyr, fi l'on voit qu'on ny 
fort pas Dieu dauantage, 8c que parla nous ne cheminons pas 
plus feurement à la vie eternelle; 8c dautant qu'on ne peut 
fçauoir clairement, s'il eft ainfi qu'on ferue mieux Dieu, ce 
feroit vne chofe vaine de s'en refiouyr determinement, veu 
quetelleioye ne peut eftre raifonnable, puis quecommedit 
noftre Seigneur, Quoy que l'homme gaigne tout le monde, Matth.itf. 
il luy profite peu, s'il en reçoit du detriment en fon ame, il 16 ' 
ne faut donc f e refiouyr finon en ce où lonfert Dieu. 

Il y a auffi peu de fubieft de fe refiouyr des enfans, ny 
pour eftre en nombre 8c riches, ny pour eftre douez de dons, 
& grâces naturelles y mais feulement s'ils feruent Dieu. Puis 1>Reg î4; 
queny labeauté, ny les richeffes , ny l'extradion ne ferui-
rentde rien à Abfalon, fils de Dauid, veu qu'il ne feruit Dieu: 
partant ce fut vne chofe vaine que de fe refiouyr de cela. 
D où vient auffi que c'eft vne chofe vaine de defirer des en-
fans, comme font quelques vns qui renuerlent 8c troublent 
tout le monde du defir des enfans, veu qu'ils ne fçauent s'ils 
feruiront Dieu, 8c s'ils feront bons, 8c fi le contentement 
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qu'ils efperent d'eux ne fe tournera point en douleur, le re-
pos confolation en trauail 8c afïli&ion, l'honneur en dés-
honneur, 8c s'ils ne feront point offenfer Dieu dauantage; 

Mattk.i;. comme plufieursdefquels noftre Seigneur dit qu ilsrodent 
la mer 8c la terre pour les enrichir, &: les faire enfans de per-
dition, deux fois pires qu'eux. C'eft pourquoy encore que 
tout rie à l'homme, &r.fuccede heureufement, 8c comme on 
dit, à bouche ouuerte, il doit plus craindre que s'efiouyr, puis 
qu'en cela croiffentl'occafion&: le danger d'ofFenfer Dieu, 
8c de l'oublier comme nous auons dit, c'eft pourquoy Salo-
mon qui marchoit, auec tant de.confideration, dit en l'Eccie-

Ecelef . i . i . fïafte. fi ay iuçele riserreur^ ér ay dit a la ioye, -pourquoy th 
trompe tu en vain ? comme s'il diloit, quand toutes chofes mè 
rioientie creus que c'eftoit abus 8c tromperie de m'en ref-
jouyr. Car fans doute c'eft vn grand erreur 8c vne vraye 
folie à l'homme, de ferefiouyr de ce qui luy rit fans fçauoir 

Eccl 7.y. s'il luy en refultera quelque bien eternel. Lé cœur des fols, 
dit le Sage, efiparmy la ioye, mais celuy des Sages efi dans ia 
triftejfe : parce que la vaineioye aueugle le cœur fans luy laif-
fer confideremy pefer les chofes, 8c latrifteffe fatd ouurir 
les yeux regarder le dommage & le profit d'icelles ; d'où 

Ibid. 4. vient que comme dit le mefme, l'ire vautmieux que le ris. 
Partant il vaut mieux aller à la maifon des pleurs, qu'à celle 
du banquet, parce qu'on y monftre,( comme dit aufli le Sa-
ge,) la fin de tous les hommes. Ce feroit auffi vanité de fe 
refiouyr d'vne femme, ou d'vn mary, quand on ne fçait pas 
fionieruiramieux Dieu en mariage. Veu qu'au contraire ils 
doiuent auoir de la confufion -, Le mariage eftant caufe,com-
me dit faind Paul, qu'ils n'ont pas le cœur entier à Dieu, 
l'ayans mis réciproquement l'vn en l'autre. C'eft pourquoy 

Cos. 7.17. il dit ; Si vous efles deliuré d* vne femme, nencherchez^point 
d'autre ( que fi vous en auez vne que celoit auec vne telleli-
berté de cœur, comme fi vous n'en n'auiez point ) Ce qu'il 
nous enfeigne coniointement auec ce que nous auôns dit des 
biens temporels, par ces paroles. Partant mes freres, ie vous 

1 'î0' dis que le temps eft courte refte que ceux qui ont des femmes foient 
comme ceux qui rien ont point} & ceux qui pleurent, comme 
ceux qui ne pleurent : & ceux qui ferefiouyffent, comme ceux qui 
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ne fer ejïouyfjent : & ceux qui acheptent* comme ceux quinepof-
fedent & ceux quivfent de ce monde, comme s ils rien n'vfoient 
point-. Ce qu'il dit, pour donner à entendre que de mettre la 
ioye en autre choie qu'en c| qui concerne le feruice de Dieu* 
c'eft vanité 8c chofe inutile, puis que la ioyequi n'eft pas fé-
lon Dieu ne peut reùftir à l'ame. 

C H A P I T R E X V I I I . 

Des dommages qui peuuent 'venir a l'ame de mettre 
la ioye és biens temporels. 

S'il falloit deduire les dommages qui accueillent 1 ame» 
quand elle met 1'affeétion delà volonté és biens tempo-

rels, l'ancre, le papier 8c le temps nous defaudroient ; caries 
ame peuuent de petites chofes tomber en de grands maux» 
8c perdre de grands biens : de mefme que d'vne eftincelle de 
feu ( ft on ne l'eftemt ) de grands feux fe peuuent enflammer 
8c allumer, qui embraferont le monde. Tous ces dommages 
ont leur racine &: origine en vn dommage priuatif 8c princi-
pal qu'il y a en cette ioye, qui eft de fefeparer de Dieu. Dau-
tant que comme l'ame s'en approchant par l'afFeétion de la 
volonté, de là tous les biens luy arriuent, aufti s'en efloignât 
par l'aftedion des creatures, tous les maux 8c dommages 
l'accablent à proportion de la ioye 8c de l'afteéHon dont elle 
feioint à la creature, car cela eft fe feparer de Dieu. D'où viét 
que félon qu'vn chacun s'efloignera de Dieu il pourra en-
tendre que fes dommages font plus ou moins intenfes ou 
eftendus, 8c le plus fouuent arriue en l'vne 8c l'autre ma-
niéré tout enfemble. 

Ce dommage priuatif d'où nous difons que procèdent les 
autrespriuatifs 8C pofitifs, a quatredegrezl'vnpire quel'au-
tre, 8c quand l'ame fera paruenuë au dernier elle aura atteint 
le comble de tous les maux &: dommages qu'on peut dire 
en ce cas. Moyfe remarque bien ces quatre degrez par ces 

. paroi es : Celuy que taimois s'eft engraipè, & a regimbé. Jlefif 3> 4 y • 7 -
Ee ^ 
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deuenu en bonp oint, & e fiant gros & gras, il a ïaifsé fon Dieu 
& Createur^ & s efl retiré de Dieu fonfalutairc. L'ame ayant 
eftélabien-aimées'engraifTe 8c s'engrofîit quand ellefe plon-
ge en laioye des creatures. D'où procédé le premier degré de 
ce dommage qui eft de retourner en arrierexe qui n'eft autre 
chofequ'vneftupidité8c obtufion d'efprit enuers Dieu, qui 
luy obfcurcit les biens diuins, comme la nuée obfcurcit l'air, 
afin qu'il ne foit bien illuminé de la lumieredu Soleil . Dau-
tant que par le mefme cas que le fpirituel a mis fa ioye en 
quelque chofe, 8c a lafché la bride à l'appétit pour des imper-
tinences, il s'obfcurcit enuers Dieu, 8c couure de tenebres, 
la pure 8c fimple intelligence du iugement, comme nous 
l'enfeignele Sain£t Efprit au liure de la Sapience par ces pa-
roles. Z'enchantement des vaines paroles obfcurcit les biens> 

Sap 4 u & l'inconfiance de £ appétit > renuerfe & peruertit le fens fans 
malice. OùlefainCt Efprit donne à entendre qu'encore qu'il 
n'ait précédé aucune malice conceuë en l'ame, la feule con-
cupiscence 8c ioye des chofes creées fufiît pour caufer en el-
lecepremier degré de ce dommage, qui eft l'obtufion de l'ef-
prit Scobfcurité de iugement pour cognoiftre la vérité Se iu-
ger bien de chaque choie comme elle eft. Et la fain&eté ny le 
bon iugement de l'homme ne l'empefcheront de tomber en 
ce dommage s'il donne lieu à la concupifcence ou à la ioye 
és chofes temporelles. C'eft pourquoy Dieu dit par Moyfe 

Ex si pour noftre inftru&ion, vom ne receurez^ point de prefens, 
k lefquels mefme aueuglentles hommes prudens. Il parloitpar-
* ticulierement à ceux qui deuoient eftre iuges. Car ils ont be-

foind'auoirle iugementnet 8cfubtil,ce qu'ils n'auroient pas 
auec la ioye 8c conuoitife des prefens. C'eft pourquoy 
Dieu commanda au mefme Moyfe d'eftablir iuges ceux qui 
auroient l'auarice en horreur, de peur d'emoulfer leur iuge-
ment par le gouft des richelfes,partant il ne dit pas feulement 
qu'iisneles ayment, mais déplus qu'ils les abhorrent. Car 
celuy qui fe veut parfaitement defendre de l'affeCtion d'a-
mour , le doit maintenir en haine, chafiant vn contraire par 
l'autre. La caufe aufli pourquoy Samuel fut toufiours fi iu-
fte iuge 8c illuminé, eftoit parce qu'il n'auoit reeçu aucun: 
prefent, comme il le dit au premier desRoys, 
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Le fécond degré de ce dommage prîuatif vient de ce 

premier, ce qui eft fignifié par ces termes. Ilsefï enyraifsê 
& a creu en yrojfeur. Et ainfi ce fécond degré eft vne ex-
tenfion de la volonté deuenuc délia plus libre és chofes tem-
porelles,ce qui confifte à ne fepener,ny foucier,ny eftimer 
plustant,de iouyr&goufter desbiens créés. Cequieft pro-
uenu d'auoir premièrement lalché la bride à la ioy e : car luy 
donnant lieu l'ame eft venue à fe groflir en elle, ( comme 
il dit là ) 3C cette grofteur de ioye 3c appétit luy a fait dilater, 
3c eftendredauantage la volonté aux creatures. Ce qui at-
tire après foy de grands dommages : car ce fécond degré la 
faiçfeparer des chofes de Dieu &: des faimSts exercices, auec 
vndegouft d'iceux, parce qu'elle goufte d'autres chofes 3c 
va s'addonnant à mille impertinences, à des ioy es 3c des 
goufts qui font vains : Et quand ce fécond degré eft au com-
ble,& du tout confommé, il ofte entièrement à l'homme tous 
fes bons exercices iournaliers, 3c fait que tout fon efprit , 3c 
defir coure après les chofes feculieres. Ceux qui font en ce 
degré n'ont pas feulement le iugement &: l'entendement ob-
feur, pour cognoiftre la iuftice &c les veritez, comme ceux 
qui font au premier degré : mais encore font grandement laf-
ches 3c tepides à les fçauoir, 3c à les accomplir, félon que dit 
Ifaye. Tous aymentles prefens, & fe laiffent emporter aux re* ifa. x. tj. 
comvenfes : ils ne font iuftice à £ orphelin, & la caufe de la vefue 
ne les touche point pour en auoir foin. Ce qui n'arriue pas en 
eux fans faute, paritculierement quand ils en font chargez 
d'office. Parce que ceux de ce rang ne manquent point de 
malice, comme ceux du premier : Et ainfi ils s'efloignent 
déplus en plus de la iuftice 3c des vertus, à raifon qu'ils en-* 
flammentdauantage leur volonté de l'affe£bion des créatu-
res. Donc le propre de ceux de ce rang, c'eft vne grande te-
pidité és chofes fpirituelles, 3c d'y faire fort mal leur deuoir, 
les pratiquant plus par compliment, par force ou accouftu-
mance qu'ils y ont, que par raifon d'amour. 

Le troifiefme degré de ce dommage priuatif, c'eft de quit-
ter Dieu du tout, fans fe foncier d'accomplir fa loy, pour fa -
tisfaire aux legeretez du monde,tresbuchant és pechez mor-
tels parconuoitife. Ce troifiefme degré eft remarqué en ce 

Ee ij 



iô f De la Montée 
Rsiic.jt. 15, qui fuit de'ladite authorité , à fçauoir, il a quitte Dieu fort 

Createur. Ce degré comprend tous ceux qui ont tellement 
engolféles pui{Tances de leurs ames, és chofes du monde, 8c 
enles richeftes» qu'ils n'ont plus defoucy d'accomplir ce à 
quoy ils font obligez par la loy'lie Dieu:ils ont vn grand 
oubly,&:parefte en ce qui concerne leur falut, 8c au contraire 
vne grande viuacité &fubtiiité és chofes du monde : En for-

Luc.ié, s, te que Iefus-Chrift les appelle enfans de ce /îecle,8c<Xit, qu'ils 
font plus prudens & accortsque les enfans de lumiere : Et ainli 
en ce qui eft de Dieu,ils ne font rien,mais ils font tout és affai-
res du monde. Ceux là font proprement les auaricieux les-
quels ont défia tant eftendu&: refpandu leur appétit &: leur 
ioyeés chofes creées, 8c d'vne telle affeétion qu'ils font infa-
tiables,au contraire leur faim Scieur loif croilfent d'autant 
plus qu'ils s'efloignent delafource qui feule les peut raftafier 
qui eft Dieu, qui leur faiébce reproche par Ieremic, difant: 

,çrea Qu'ils l'ont laifsc luy qui e(l la fontaine d'eau viue , ont 
fouy pour eux des ciflernes rompues & perfêes, qui ne peuuent 
garder l'eau. Et c'eft pourquoy l'auare ne trouue pasdequoy 
eftancherfa foif és creatures,mais dequoy l'augmenter. Ce 
font eux qui tresbuchent en millefortes de pechez pour les 

i c a l 7 L 7 . biens temporels, &deceux-cy parle Dauid,difant, ils ont 
•pafsé à i'ajfeBion de leur cœur. 

Le dernier degré de ce dommage priuatif eft remarqué en 
cecy. Et il s eft éloigné de Dieu fon falutaire: c'eft où ils tom-
bent dutroifiefmedegré que nous venons de dire;car pour 
ne tenir compte de ne mettre fon cœur en la loy de Dieu , à 
caufe des biens temporels, de là procédé que l'ame auare va 
s'efloignant grandement de Dieu félon la memoire,l'enten-
dement 8c la volonté,oubliant Dieu, comme s'il n'y en auoit 
point , à caufe qu'elle a fait vn Dieu de fon argent 8c des 

ColofT. 3 y. biens temporels, comme fainét Pauldit:^? l'auarice eft vne 
feruitude d'Idoles : car ce quatriefme degré porte à oublier 
Dieu, 8c mettre en l'or l'argent formell ement le cœur qui 
doit eftre mis formellement en Dieu , comme s'il n'y auoit 
point d'autre D ieu que l'argent : De ce rang font ceux qui 
font feruirles chofesdiuines 8cfurnaturelles aux temporel-
les comme à leur Dieu ; au lieu de faire tout le contraireks 
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rapportansàDieu, comme c'eft la raifon. L'impie Balaam 
fut de ce nombre qui vendoit la grâce que Dieu luy auoit do -
née. Et aufli Simon le Magicien, qui croyoit que la grâce de N u m . n . 
Dieu s'appretioit par argent, la voulant achepter. En quoy A<a 8 

ilseftimoient plus l'argent, puis qu'il leur fembla s'en trou-
uer dautres qui l'eftimoient dauantage donnant la grâce pour 
delargent.Et il y en a plufieurs en ce temps, qui font de ce 
degré , en plufieurs autres maniérés, lefquels ay ans laraifon 
offufquée par la conuoitife feruent encore à l'argent és cho-
fes fpirituelles non pas à Dieu , 8c fe meuuent par l'argent, 
&non pour Dieu, mettans le prix deuant la valeur &:recom-
penfe diuine,faifans en plufieurs maniérés l'argent leur prin-
cipal Dieu 8c le preferans à la derniere fin, qui efi: Dieu. 

En ce rang font aufli tous ces miferablesqui eftans enyurez 
des biens, les tiennent tellement pour leur Dieu ,qu'ils ne 
doutent pas de facrifier leurs vies quand ils voyent que leur 
Dieu y reçoit quelque diminution temporelle, fe defefpe-
rans &faifans mourir par des fînsmiferables, monftranseux 
mefmes par leurs mains lefunefte falaire qu'on reçoit d'auoir 
feruy vntelDieu.Carcômeilny arienàeîpererenluy,il dô-
neledefefpoir&lamort ; Et ceux qu'il ne perfecute iufqua 
cette extremité, il les fait languir en des folicitudes, 8cplu-
fieurs autres miferes, banniIfant la ioye de leur cœur, 8c ne 
leur laifiant luire aucun bien fur la terre, 8c fai£t qu'ils payent 
toufiours le tribut de leur cœur à l'argent,8c qu'ils trauail-
lent pour luy, lamaflans pour leur ruine, comme dit le Sa-
ge j Que les richeffes font gardées pour le dommage de leur Sei- Ecclef.;. h 
gneur. Et de ce nombre font ceux que Dieu a, comme dit S. 
Paul, abandonné en vn fens reprouué, car la ioye tire l'hom- Rom>m8-
me en tous ces dommages, quand on la met en fes pofteflions 
comme enla derniere fin. Mais ceux qu'elle endommage 
moins, font toutefois encores dignes de grande compaflion, 
dautant, que comme nous auons dit, elle fai£t beaucoup re-
culer lame en la voye de Dieu; Partant ne craignes-point (dit 
Dauid ) quand l> homme s'enrichit ^ c'eft à dire, ne luy portez ai" 
point d'enuie penfant qu'il vousdeuance : Car quand ilmour-^ 
rail n'emportera rienfa gloire & fa ioye ne de fendront auec 
hy. 

E e iij 
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duquel il efl traitte des profits que reçoit l'ame de ne fe 

refiouyr des chofes temporelles. 

QVe le fpirituel aye l'œil à ce que le cœur 8c la ioye ne 
commencent à s'attacher aux chofes tëporelles, crainte 

de venir du peu au beaucoup croilfant de degré en degré. 
Veu que du petit on vient au grand, Scqu'vne faute legere au 
commencement deuient énorme à la fin, comme vne eftin-
cellefuifitpourbruflertoute vne montagne ^ Et qu'il nefe 
fie iamais, quoy que l'attachement foit petit, mais qu'il le re-
tranche incontinent, encore qu'il croye qu'il le fera par a-
pres parce que fi vous n'auez le courage d?y pouruoir de 
bonne heure, comment le ferez-vous, quand le mal fera 
grand 8c plus enraciné ? Particulièrement apreà que noftre 
Seigneur a dit, Que celuy qui eft fi de l aux petites chofes £ eft 
aufsi aux grande s ,veu que quiconque euite le peu ne tombe-
ra pas au plus: mais au peu il y a du danger, veu que défia il 
eft entré dans l'enclos 8cla muraille du cœur. Et commedit 

6 le Prouerbe, celuy qui commence bien à la moitié de l'œu-
"ure. C'eft pourquoyDauidnousaduertitquefilesricheffes 
nous abondent nous en retirions le cœur. Quand l'hom-
me ne feroit pas cela pour Dieu, ny pour ce qui l'oblige à la 
perfe&ion Chreftienne, lesfeulsprofits temporels fans par-
ler des fpirituels le deuroient inciter à deliurer entièrement 
fon cœur des ioy es touchant ce qui a efté dit. Car iln'euite 
pas feulement les dangereufes pertes contenues au prece-
dent chapitre, mais aufli oftantla ioye des biens temporels, 
il acquiert la vertu de la libéralité, qui eft vne des principales 
conditions de Dieu, laquelle eft incompatible auec lacon-
uoitife. Dauantage, il acquiert vne liberté d'efprit, clarté en 
la raifon, repos 8c tranquilité, 8c vne paifible confiance en 
Dieu, aqecvn culte 8c vne vraye fubmiflion 8c obeyffance 
de la volonté enuers luy. Il acquiert aufli plus de ioye 8C 
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plus de récréation és creatures s 'endefappropriant,de laquel-
le récréation l'on ne peut iouy ries regardât auec vn attache-
ment de propriété : d'autant que c'eft vnfoucy lequel comme 
vn lacet, tient F efprit en la terre, 8c ne luy laiffe dilater le 
cœur. En outre fe détachant des chofes, il acquiert vne plus 
claire cognoifsace d'icelles pour bien entédre les ve i ï tezqui 
les concernent tant naturellement que furnaturcllemët.C'eft 
pourquoy il en iouyt tout autrement que celuy qui y eft atta-
c h é ^ auecdegrandsprofi ts 8c aduantages, d'autant que l 'vn 
les gouftefelonleur vérité,l 'autre félon leur menfonge , l 'vn 
félonie meilleur, l 'autre félon le pire, l 'vn félon la fubftance; 
l'autre qui y attache lefens félon l'accident:car le fens ne peut 
recueillir ny paruenir plus qu'à l 'accident, mais l'efprit purgé 
des nues 8c efpeces d'accidens pénétré la vérité 8c valeur des 
chofes : car cela eft fon obieét. C'eft pourquoy la ioye eft vn 
brouillard qui obfcurcit le iugemët,parce qu'il ne peut y auoir 
de ioye Volôtaire de creature, fans propriété v o l o n t a i r e ^ la 
négation 8c purgation de telle i o y e , laifte le iugement clair, 
comme les vapeurs l 'air, quand elles ie diffipent. Ce luy cy 
donc fe refiouyt en toutes les chofes de la ioye defquelles 
il s'eft defapproprié, comme s'il les auoir toutes, 8c l 'autre en-
tant qu'il les regarde d 'vne particulière application de pro-
priété, perd le gouft de toutes en général. Celuy là entant 
qu'il n'en n'a pas vne au cœur les a ( comme dit fainéfc Paul) i , G o r ' ' 
toutes en grandeliberté : celuy-cy qi i y a lié fa volonté , n'a 
ny poftede rien, tant s'en faut elles pof tedentfon cœur, 8c le 
tiennent par confequent trauaillé comme captif. D e façon 
qu'autant deioyes qu'il veut àuoir des creatures, par neceïïi- . 
té il doit auoir autant de gehennes 8c de peines en fon cœur 
attaché 8c poffedé. Celuy qui eft defapproprié n'eft inquiété 
defolicitudes en l 'Oraifon ny dehors , de forte que fans per-
dre temps il fait aifément vn grand threfor fpirituel : là où l e 
propriétaire ne fait que des tours 8c retours fur le piège où il 
eft pris, dont à peine 1e peut-il exempter vn moment qu' i l 
ne r 'entre enla penlee de ce à quoy fon cœur eft attaché. L e 
fpirituel donc au premier mouuement qu'il fe refiouyt des 
chofes, doit le reprimer, fefouuenant de ce qui à efté dit icy: 
à fçauoir qu'il n 'y a rien dont l ' homme fe dôme ref louyr ûz 

\ 
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non de voir qu'il fert Dieu, Se à procurer fa gloire Se fon hon-
neur en toutes chofes, les dirigeant feulement à cela 8c fe de -
tou rnan t en icelles de la vanité, fans y rechercher fon gouft 
ny fa confolation. 0 

Il y a vn autre profit principal très grand à retirer fa ioye 
du bien des creatures , qui eft de laifter le cœur libre pour 
Dieu qui eft le principedifpofitif pour toutes les faueurs que 
Dieu doit faire à l'ame ,fans laquelle difpofîtionil ne les fait 
pas: Scelles font telles que mefmetemporel lementpourvne 

Matth r " ioye qu'on quitte à fon occa f ion^ pour la perfedion de l 'E-
' 9 ' uangile, il en rendra cent dés cette vie, comme fa Majefté 

nous l'a promis au mefme Euangile -.mais quand ces inte-
reftsnyferoientpas, lefeul degouft que Dieu reçoit de ces 
ioyes des creatures, les deuroit faire efteindre au fpirituel 8c 
au chreftié dans leurs ames, puis que nous voyons en l 'Euan-
gile, qu'à raifô que ce riche ferefioiiiftoitd'auoir des biens 8c 

Luc.u; to. ptouifions pour plufieurs années, Dieu fe choiera tellement 
qu'il luy dit qu'il feroit rendre compte à fon ame en cette 
nuit. D'où nous pouuons craindre que toutes les fois que 
nous nous refioiiiffons vainement, Dieu ne nous préparé 
quelque rude chaftiment, félon que nous méri tons, la peine 
quireful tede cette ioye eftant fouuent plus amere , que le 

Apocis. 7» pXaîfîjTn'a efté doux. Car encore que le dire de iainét Iean 
foit veritable : autant que Babylone s'eft glorifiée 8c plongée 
en delices qu'autant on luy donna de peine 8c de tourment: 
Ce n'eft pas pourtant que la peine ne foit plus griefue que la 
i oye , car elle 1 e fera, pu isqu'vn petit pl aifir eft puny d'hor-
ribles 8c eternels tourmens > mais pour faire entendre que 
rien ne demeurera impuny &:fans vn particulier chaftiment, 
car celuy qui punira vne parole oyfeufe ne pardonnera pas 
vne vaine ioye. 

C H A R 

/ 



du Mont Camel) Liurelll. Chap. X X . 

C H A P I T R E X X . 
m 

Qttt ceft vanité de mettre la ioye de L volonté és biens 
naturels > & comme on doit fe drejfer à 

Dieu par eux. 

PAr les biens naturels nous entendonsicy la beauté, la 
graee, la complexion corporelle Se tous les autres dons 

corporels, comme aufli en l ame le bon entendement, la dif-
cretion auec les autres chofes qui appartiennent à la raifon. . 
En tout cela l 'homme ne fedoit refiouyr fi luy, ou ceux qui 
luy appartiennent en font douez, fans en remercier Dieu qui 
les donne pour eftre mieux cogneu Se plus aymé par ces 
qualitéz , Se fe refiouyr de cela feulement, fans pafler ou-
tre à l'autheur de ces biens, c'eft vanité Se tromperie,com- ^ ^ 
médit Salomon : La graceejitrompeufe^la beautévame , la 
femme qui craint Dieu s eft celle qui fera louée : où il nous en-
feigne que l'homme doit pluftoftfe defîier Se craindre en ces 
dons naturels,puis que par leur moyen il peut eftre ayfément 
diftraift de l'amour de Dieu , Se eftant attiré d'eux tomber 
en vanité Se eftre trompé. C'eft pourquoy il dit que la grâ-
ce corporelle eft trompeufe , parc j qu'elle feduit l 'homme 
Se V attire à cequineluy eft conuenable, par vaine ioye Se 
complaifance de foy-mefme, ou de celuy qui a cette grâce. 
Il dit aufli que la beauté eft vaine, parce quel le fait tomber 
l'homme en plufieursjnanieres, quand il l'eftime Se s'efioùit 
en elle: veu qu'il fe doit feulement refiouyr, fi luy ou d'au-
tres feruent mieux Dieu en cela, mais au contraire il doit ap-
préhender que ces dons Se grâces naturelles ne foient caufe 
que Dieu foit offenfé paricelles, ou pour fa vaine p r é e m -
ption ou fon affe&ion defordonnée, iettant les yeux fur elles. 
C eft pourquoy cel uy qui aura ces parties doit viure auec tant 
de foin Se de retenuequ'd nedonne fuieft àperfonne parfa 
vaine oftentation d'efloigner vn moment Dieu de fon cœur. 
Car ces grâces Se dons de nature prouoquent tel lement, Se 

Ff 
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occafîonnent tânt îc m a l , foit à celuy qui les poffede, foit à 
î autre qui les regarde , qu'il s'en efchappebien peu qui n 'y 
attachent leur cœur par quelque lacet ou fifcelle. D 'où v ient 
que cette crainte ( comme nous-auons veu par expérience) 
a efté caufe que plufieurs perfonnes fpirituelles douées d'au-
cunes de ces parties, ont obtenu de Dieu par leurs prieres 
qu'il les enlaidift,de peur d eftre occafion à elles ou à d'autres 
de quelque vaine ioye ou affection. Le fpirituel donc doit 
purger 8c obfcurcir fa volonté en cette vaine ioye , conlide-
ran tque la beauté 8c toutes les autres parties naturelles font 
terre, qu'elles viênent de la terre, 8c s'en retourneront en ter-
re:quela grâce 8cgentillefîen'eft quefumée 8c vn air decet te 
terre : 8c que pour ne tomber en vanité il la doit tenir pour 
telle, 8cl'eftimer comme tel le ,8c en cela drefter le cœur à 
Dieu en lielfe, 8c refiouyflance de ce qu'il a en foy toutes 
ces grâces 8c beautez tres-eminentes dans vn degré infiny 
par deffus toutes les creatures : Et comme dit Dau id , quelles 

pral.101.i7- vieilliront & paieront comme les veflemens, mais que luy feul 
demeure immuable. C 'ef t pourquoy s'il n 'addrelfe fa ioye s 
D i e u e n toutes chofes elle fera touftours faufte 8ctrompeu-
fe. Car c'eft de celle-là qu'il faut entendre ce que dit Salo-
mon parlant à la ioye touchant les creatures j Pourquoy te 

Eccle.f. 11. laijfî- tu tromper en vain ? c'eft à fçauoir quand on fe laifle ra-
ta r ie cœur par les creatures. 

- C H A P I T R E X X L 

Des dommages qui fuiuent l'ame j de mettre U ioye de U 

volonté és biens naturels, 

ENcore que plufieurs de ces pertes 8c vtilitez que ie rap-
porte en ces diuifîons 8c efpeces de ioyes foient com-

munes à toutes , neantmoins, parce qu' elles fuiuent directe-
ment la ioye 8c denument d'icelle : bien que la i oye appar-
t ienne à quelque efpece que ce foit de ces diuifîons dont i é 
Î r a i u e w i n f e n a n t - , pour ce fuie&ie dis en chacune, de ces 
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diuifions quelques dommages & profits qui fe trouuent auffi 
en l'autre, pour eftre annexés à la ioye qui eft commune à 
toutes. Mais ma principale intention eft de direles particu-
lières pertes 8c profits qui fuiuent l'ame touchant chaque 
chofe pour la ioye,ou nondoye d'icelle. l e les nomme par-
ticulières , parce qu'elles font tellement, caufées premie-
ment 8e immédiatement de tel genre de ioye,qu'ellesnefont 
caufées de l'a titre que fecondairement 8c mediatement. Paj: 
exemple, le dommage de latepidité d'efprit eft caufé dire-
ctement de toute Se de chaque forte de ioye, Se ainfi ce dom-
mage eft général à tous les fix genres ; neantmoins celuy 
de fenfuahté, eft vn dommage particulier qui feul fuit N 
directement la ioye de ces biens naturels dont nous par-
lons. 

Les dommages donc fpirituels Se corporels qui fuiuent 
directement Se effeCtiuemerit l 'ame, quand elle met fa ioye 
és biens naturels, font réduits à f ix principaux. 

L e 1. c'eft vaine gloire, prefomption, orgueil Semefpjus 
du prochain : parce qu'on ne peut ietter excefîiuement les 
yeux del'eftimefur quelque chofe fans les retirer des autres: 
d'où s'enfuit au moins vn m efprisreel Se comme négatif des 
autres chofes,parce que naturellement faifant cas d'vne cho-
fe,le cœur fe retire des autres , Se fe ramaffe en celle qu'il pri-
fe : Se de ce mefpris réel il eft aifé de tomber en l'intentionel 
Se volontaire de quelques autres chofes en particulier ou 
en gênerai, non feulement dans le cœur, mais aufli le mon-
ftrantauecla langue, difant, vntel ou vn tel n'eft pas com-
me tel ou tel. 

Le z. dommage eft qu'il efmeut le fens à complaifance 8c 
deleCtation fenfuelle. 

Le 3. eft de faire tomber en flaterie&: vaine louange, où 
il y ade la tromperie Se vanité, comme dit Ifaïe. Monpeu-> ifa, j. 
$le ^ ceux qui te difent bien-heureux te trompent, la raifon eft: 
qu'encore que par fois ils difent la vérité loiians des grâces 
8c des beautez : fi eft-ce que c'eft merueille s'ils ne biffent-* 
là quelque dommage enueloppé, ou faifant tomber l'autre 
en vaine complaifance 8e ioye , ou portant là leurs affections-
& intentions imparfaites. 

F f ij 
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Le quatriefme dommage eft général, parce quela raifon 

s 'émouffefort, &:le fens de l'efprit comme auffi en la ioye 
des biens temporels, voire mefme en certaine maniéré 
beaucoup dauantage. Car comme les biens naturels font 
plus conioints à l'homme que les temporels,leur ioye f a id 
vne plus prompte Se plus efficace impreffion Se eftabliffe-
mentdans lefens Seletranfportepluspuiftammentjcleforte 
que la raifon Se le iugement ne demeurent pas libres,mais 
obfcurcis par cette affediondeioyetres-coniointe. 

Et de la procedele 5. dommage quieft diftradiond'ef-
prités,creatures, d'où n'aift Se s'enfuit la tepidité & lafeheté 
d'efprk, qui eft le fixiefme dommage, femblablement géné-
ral , lequel paffe fiauantque de faire qu'on s'ennuye Se s'at-
trifteés chofes de Dieu , iulqu'à venir à les auoir en horreur. 
On perd infailliblement en cette ioye l'efprit pur pour le 
moins au commencement: parce que fi on fent quelque ef-
prit, il fera fort fenfible Se fort groflier , peu fpirituel Se, peu 
intérieur, Se recueilly, confiftant plus en gouft fenfitifqu'en 
force d'efprit. Parceque l'efprit eftant fi bas Se fi lafche qu'il 
n'efteint point en foy l'habitude d'vneteile ioye (car pour 
n'auoir l'efprit pur, il fuffitd'auoir cette habitude imparfaite, 
encore quel'occafion s'oftrantonnecôfente auxadesde la 
ioye, ) il vit plus en certaine maniéré en la foibleffe du fens 
qu'en la force de l'efprit ,cequ'il verra en la perfedion Se la 
force qu'il aura aux occafions,encore que ie ne veux nier que 
plufieurs vertus ne puiffent eftre auec affez d'imperfe-
dions : mais auec ces ioyes qui ne font mortifiées Se efteirw 
tes , i l ny peut auoir de pur Se fauoureux efprit intérieur; 
dautant qu'icy on peut quafi dire que la chair regne laquel-
le bataille contre l'efprit, Se combien que l'efprit, neref-
fentepas le dommage, au moins il luy arriue vne fecrette 
diftradion. Mais retournant à parler de ce fécond domma-
ge , qui en contient en foy d'innombrables : ie dis qu'on 
nefçauroit exprimer auec la plume ny auec la langue, iul-
qu'où arriue , Se combien grande eft cette mifere qui naiftde 
la ioye qu'on a delà grâce Se beauté naturelle : veu que cha-
que iour on en voit arriuer tant de meurtres 5 de deshôneurs, 
4 outrages, de biens diffipez, tant de contentions Se d'enuies* 
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tantd'adulteres,&:tantdefain£î:s abbatus, qu'onles compa-
rer la troifiefmepartie des eftoilles du Ciel précipitées en 
terre parla queue de ce ferpent: L'on voit dtjiejorfin dans 
la fange priué de fon premier lufite j les braues & les Nobles 
de S ion qui fe reuefioient de fin or, efiime^ comme des pots de 
terrecajfez^ Mais où ne paruient lepoifon de ce dommage? 
Et qui eft- ce qui ne boit peu ou beaucoup dans le Calice dore Ap0Ciî« , -
delà femme de Babylone ? laquelle eftant montée fur vne &4. ' 
grandebeftequi auoitfept teftes Se dix couronnes,donne à 
ent end re, qu'à peine y a-t'ilny haut ny bas, n y f a i n t ny pé-
cheur àquiel lénefaffe boire de fon vin, afiuiettiftant leur 
cœur en quelque chofe : car comme il eft dit-là, elle a enyuré 
tous les Roysdelaterredu vindefaprôftitution. Elle range 
fous fa tyrannie tous les eftats, iufqu au fouuerain Se illuftre 
du San6tuaire&: diuin Sacerdoce , pofantfon calice abomi-
nable (comme dit Daniel ) aulieu fainttpeine en lailfant D a n ? *7* 
aucun pour fort Se valeureux qu'il foit qu'elle n'abbreue peu 
ou beaucoup du vin de ce vafe de la vaine ioye. C 'eft pour-
quoy il dit que tous les Roys de la terre furent enyurez de 
ce vin: veu qu'il s'en trouuera fort peu, mefme des plus 
fain&s qui n'ayentefté charmez Se feduitsdu breuuage de 
la ioye Se gouft delà beauté Se des grâces naturelles .Notez ce 
mot enyure^, parce que fi on boit du vin de cettte ioye , à l'in-
ftantle cœur eft efpris Se lié, elle fait ce dommage d'obfcurcir 
laraifon,c6me àceuxquifont pris de vin. Et entelleforte que 
fi on ne prend fur le champ quelque contrepoifon, la vie de 
l'ame fera en grand danger : parce que la foibleffe fpirituelle 
s'augmentant, elle la iettera en vn fi grandmal, qu'ayant les 
yeuxereuez comme Sanfon, Se les cheueux de la premiere IsJ lî» 
force couppez, elle fe verra reduite parmy fes ennemis à 
tourner la meule du moulin, & peut-eftre mourir par après 
de la fécondé mort, pour auoir fpirkuellement auallé ce 
breuuage de ioye , comme il caula à Sanfon ces domma-
ges corporels, &:les caufe encore auiourd'huy à plufieurs. 
En fuitte dequoy fes ennemis 1 uy reprocherent, à fa grande 
eonfufion : Eft-ce toy qui rompoisles pteges triplement ren~ 
farcezj qui rompois les mâchoires aux Lyons > qui tuois mille 
f hiïifiiMM 9 fuiarrasheisks fortes des villes 3 gjk 
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te deliurois de tous tes ennemis. Concluons donc mettant f a n -
tidote neceffaire contre ce poifon > Qui fera, qu'auffi toft que 
lecœurfefentirafaifide cette vaine ioye des biens naturels, 
il fe fou uienne qu'en vain on ferefiouyt d'autre chofe que de 
feruir Dieu, Se combien cela eit dangereux Se pernicieux; 
confiderant le dommage que receurent les Anges de fe ref-
jouyr Se complaire en leur beauté Se biens naturels, puis que 
cela les précipita és abifmes des enfers > Et combien fembla-
blement cette mefme vanité caufe de maux aux hommes 
tous les iours. C'eft pourquoy ils deuroient vfer du remede 
que le Poëte conieille à ceux qui s'affeCtionnent à cela: 
Pouruoiez-y de bonne heure, car quand les maux ont eu 
loifir de s'enraciner au cœur, la medecine vient tard. Nere-

Xrou ̂ ' î 1 ' g a r d e r a ; i e v i n ( & i t l e S a g e ) quand fa couleur eft vermeille 
& qu'ilefclate dans le verre, il pajffe doucement, mais â la fin 
il mordra comme vn ferment, & refpanàra fon venin comme 
vn afyic. 

C H A P I T R E X X I I . 

lï)es profits que tire l'ame de ne mettre fa ioye es 
biens naturels. 

L'Ame profite grandement de retirer fon cœur deSem-
blable ioye : car outre qu'elle fe difpofe à l'amour de 

Dieu Se aux autres vertus,elle donne lieu directement à l'hu-
milité pour foy-meftne> &: à la charité generale enuers les 
prochains.Car ne s'affeCtionnant à aucun à caufe de fes biens 
naturels qui font trompeurs, l 'ame demeure libre Se claire 
pour les aimer raifonnablement Se fpirituellement, comme 
Dieu veut qu'ils foient aimez. En quoy Ion cognoift que pas, 
vn ne mérité d'eftre aimé finon pour la vertu qui eft en luy* 
Se quand on aime de cette façon c'eft félon Dieu, Se auec 
grande liberté, que s'il y a de l'attachement, c'eft enco* 
re auec vn plus grand attachement à Dieu : car alors tant 
plus cet amour croift3 tant plus celuy de Dieu augmente, 
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Se tant plus celuy de Dieu croift, tant plus aufli celuy du 
prochain, parce que c'eft vne mefme raifon Se vne mefme 
caufe. 

S'enfuit faï autre excellait profit,fçauoir qu'il accomplit 
ou obferueparfaitement ceque dit noftre Seigneur, que ce-
luy qui le voudra fuiurefe renonce foy-mefme 5 ceque l'ame 
ne pourroit iamais faire fi elle mettoit la ioye en fes dons na-
turels : car celuy qui fait quelque cas de foy-mefme, ne fe 
renonce, Se ne fuit lefus-Chrift. 

Il y a vn autre grand profit à reietter cette forte de ioye, 
qui eft que cela caufe vne grande tranquilité en l'ame Se eua-
cuëles digreflions, Se fait vn recueillement és fens, particu-
lièrement és yeux ; parce que ne voulant fe refiouyr en cela, 
ellene veut-regarderny laifier les autres fens à ces chofes^ 
•de peur d'en eftre attiré, Se ne perdre du temps, ny des pen-
fees en elles, eftat femblable en prudence au ferpent qui bou-
che fes oreilles de peur d'ouyrles charmes de celuy qui l'en- -f-7-
chante , Se afin qu elles ne luy laiftent aucune impreftion. 
Car gardant les portes de l'ame, qui font les fens, on confer-
uegrandement Se augmente fa tranquilité Se fa pureté. 

Il y a vn autreprofitnon moindre, en ceux qui ont défia 
profité en la mortification de ce genre de ioye • qui eft que 
les obieéts Se les notices (aies ne leur font l'impreflion, ny 
caufentrimpureté,quellesfontàceuxqui fe plaifent encore 
en quelque chofe de cela. Et pour cefubieét, de là mortifi-
cation, Se négation de cette ioye, il vient au fpirituel vne pu-
reté d'ame Se de corps, c'eft à dire, d'efprit, Se de fens ^ Se il a 
vneconuenance Angelique auec Dieu, faifant fon aine Se 
fon corps vn digne temple du S. Efprit, lequel ne peut eftre 
fi net, Se fi digne, s'il laifle aller fon cœur en quelque chofe 
à laioye des biens Se grâces naturelles. Et pour cela il n'eft 
pas neceflairequ'il y ay t vn confentement de chofe fale, veu-
que cette ioye fuffit, pour l'impureté de l'ame Se du fens,auec 
la cognoiffànce de telle chofe, puifque le S. Efprit dit qu'il fe 
retirera des penfees qui font fans entendement,c'eft à dire qui 
ne font point ordonnées à Dieu par la raifon fuperieure.. 

S'enfuit vn autre profit général qui eft, qu'outre qu'il fè 
^ w x 8c dommages fufdits ,. il s'exempte aufli 



ijfi De la Montée 
d'vne infinité de vanitez, 8c de plufieurs autres pertes tant 
fpirituelles que temporelles, 8c principalement detomberau 
mefpris qu'on fait de tous ceux qui fe prifent ou refioiïiffent 
de ces belles parties naturelles tant en eux qu'és autres : par-
tant on les tient pour lages 8c aduifez, comme le font vérita-
blement ceux qui n'eftiment ces choies, mais feulement ce 
quieftagreable à Dieu. 

De ces profits procédé le dernier qui eft vn genereux bien 
de l'ame fineceftaire pour feruir Dieu, comme eft la liberté 
d'efprit, auec laquelle on furmonte aifement les tentations, 
on fouffre bien les trauaux 8c on augmente heureufement 
les vertus. 

C H A P I T R E X X I I I . 

Il traitté du troijiefne genre des liens où la volonté peut 
mettre ïaffettion de U ioye qui font les fenfibles, e^r 
dit quels ils font, & de combien de fortes. Et comme 
eniceuxilfaut drejfer la volonté à Dieu fe purgeant 
de cette ioye. 

IL faut maintenant traitter de la ioye touchant les chofes 
fenfibles, qui eft le troifiefme genre debiens efquels nous 

difons que la volonté peut fe refiouyr. Et notez que parles 
biens fenfibles nous entendons icy tout ce qui peut pendant 
cette vie tomber au fens de la veue, de l'ouïe, de l'odorat, du 
gouft 8c de l'attouchement, 8c de la fabrique intérieure du 
difeours imaginaire,ce qui appartient tout aux fens corporels, 
intérieurs 8c exterieurs. Et pour obfcurcir la volonté 8c la 
purger de la ioye en ces obie&s fenfibles, l'acheminant à 
Dieupareuxjileftneceftaire de prefuppofer vne vérité qui 
eft que ( comme nous auons fouuent dit ) le fens de la partie 
inférieure de l'homme ( qui eft celuy dont nous traittons ) 
n'eft, ny "ne peut eftre capable de cognoiftre ny compren-
dre Dieu comme il eft. De maniéré que l'œil nele fçauroit 
voir ny chofe qui luy reifemble, ny l'aureille ouïr fa voixjuy 
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fon pareil à luy, ny l'odorat ne peutfentir vne fifuaue odeur, 
ny le gouft auoit vne faueur fi grande Se fi releuée,ny oiine 
peut fentir vn attouchement fi délicat Se fi de le tab le ,ny 
chofe femblable, fa forme, uy figure aucune qui le puiflere-
prefenter,ne peut tomber dans la penfee Se l'imagination, 
comme dit Ifaie ; Ils n'ont point entendu des oreilles : l'œilna ^ 
pointveuSeigneurcequevous &c. Remarquez icy que les 
fens peuuent reçeuoir du gouft Se du plaifir, ou de la part de 
l'efprit, moyennant quelque communication qu'il reçoit in-
térieurement de Dieu ,ou delà part des chofes extérieures 
communiquées aux fens : Se fuiuant ce qui a efté dit, il nefe 
peut fairenyparla voyedel'efprit,nyparcelle dufens, que 
îapartie fenfible cognoiffe Dieu, car fon habileté ne pouuant 
atteindre iufques là elle reçoit ce qui eft fpirituel, Se intelle-
t i f fenfuellement Se non plus. 

D'où vient que d'arrefter la volonté à fe refîouyr du 
gouft caufé de queîqu'vne des ces apprehenfions, ce fera au 
moins vanité, ôcempefcher la force de la volonté de s'em-
ployer en Dieu mettant fa ioye feulement en luy ;ce qu'elle 
ne peut faire entièrement qu'en fe purgeant Se obfcurciflant 
de la ioye qui regarde ces chofes, comme i'ay dit des autres 
fortes de ioye: où il faut remarquer que i'ay dit que ce feroït 
fi la ioye s'arreftoit fur queîqu'vne des chofes fufdites. Car 
quand ellene s'y arrefte point, mais qu'auflitoft que la vo-
lonté fent du gouft en ce quelle void, entend, Se touche Sec. 
elles'efleue àferefiouyr&;dele<SterenDieu,&:que cette dé-
légation luy eft vne force Se vnmotifpour le faire, cela eft 
fort bon : Se lors non feulement, il ne faut pas euiter ces 
motions quand elles caufent cette oraifon Sedeuotion, mais 
on s'en doit feruir pour vn fi faind exercice : dautant qu'il 
y a des ames qui font fort portees à Dieu par les ob ie ts fen-
fibles-.toutesfoisil y faut eftre grandement retenu, regar-
dant les e f fe ts qu'on en tire .-car fouuent plufieurs fpirituels 
vfentdeces récréations des fens foubs pretexte de s'addon-
ner à l'oraifon Se à Dieu : Se c'eft entellemanierequ'onla 
peut mieux nommer récréation qu'oraifon, Se on fe donne 
plus de gouft àfoy-mefme qu'à fa diuine Majefté. Et com-
bien queleurintentionfembleeftre pour Dieu, neantmoins < 

G g 
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leffe & qu'ils produifcnt monftre que c'eft pour la récréation 
fenfitiuéd'où ils tiret plus defoibleffe 8c d'imperfe£tion,que 
de nouuelle vigueur 8c de reftgnation de volonté à Dieu. 
C'eft pourquoy ie pretends de : donner icy vne inftruétion 
pour recognoiftre quand les goufts des fens feruent/ou ne 
profitent. C'eft que toutes les fois qu'ils entendront des mu-
fiques ou autres chofes agreables, qu'ils flaireront des bon-
nes odeurs,ou goufteront des faueurs, ou toucheront des 
chofes molles &delicates, au premier mouuement s'ils por-
tent leur notice &:afFedion de la volonté en Dieu, cette no-
tice leur eftant plus fauoureufe que le motif fenfuel qui la 
caufe, & s'ils negouftentce motif que pour tel effeét, c'eft 
fignequ'ils en tirent du profit 8c que le fenfible aide au fpiri-
tuel : 8c on en peut vfer ainfi, parce qu'alors les chofes féru* 
fiblesferuentàlafinpourlaquelle Dieules a créés, 8c don-
nées, qui eft pour fe faire mieux cognoiftre 8c aymer par el-
les.Or remarquez que celuy à qui ces biësféfiblesfontlepur 
effeét fpirituel que ie dis, n'entre pour cela en appétit d'iceux 
8cnefenfouciegueres,encore que quand ils s'offrent, cela 
luy plaïftbeaucoup à caufedu gouft de Dieu qu'il en tire: 
Et ainfi il ne fe met point en peine de les rechercher, 8c s'ils fe 
prefentent il tire incontinent fa volonté d'eux 8c les laifie 
pourfe porter 8c mettre en Dieu, La raifon pourquoy il fe 
foucie peu de ces motifs, encore qu'ils luy ouurent le chemin 
à Dieu, c'eft parce que comme l'efprit a cette agilité 8c prom-
ptitude de s'éleuer à Dieu par toutes chofes, 8c auec toutes 
chofes, il eft fi amorcé, fi preuenu, 8c fatisfait de l'efprit de 
Dieu qu'il netrouue.rien à dire, 8c nefouhaiterien,& fi pour 
eefubieét,c'eft à fçauoir pour eleuer le cœur à Dieu,il defire 
quelque chofe, cet objeét pafte incontinent, il l'oublie,& 
n'en tient conte. Mais celuy qui ne fentira pas cette liberté 
d'efprit és chofes fufdiétes 8c goufts fenfibles, ains que fa 
volonté s'y arrefte 8c s'en repaift, il n'en doit point vfer, 82. 
qu'il fçache qu'ils luy 1 ont dommageables. Car encore qui! 
s'en vueille ayder auec la raifon pour aller à Dieu, neant-
moins dautant que l'appétit les goufte félon le fenfuel, 8c que 
l 'effed eft toufiours conforme au gouft, il eft certain quece-

Jafert plusd'empefchementquede fecours, 8c qu'il y a plus 
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de perte que de profit. Et quand il verra que l'efprit de ces 
récréations regne en luy, il le doit mortifier, parce que tant 
plus il eft fort, tant plus il a d'imperfe£hon 8£ de foiblefle. 
Le fpirituel donc en quelque gouft qu'il reçoiue de la part 
du fens, foit par hazard ou autrement, nefe doit feruir de luy 
quepour aller à Dieu,éleuant la ioye de l'ame afin qu'elle 
foit vtile 8c parfaite ; remarquant que toute ioye qui n'eft 
point de cette forte, en négation 8c aneantiflement de toute 
autre ioye, encore qu'elle foit de chofe en apparence fortre« 
leuée, eft neantmoins vaine 8c inutile 8c vn empefchement 
pour l'vnion de la volonté en Dieu. 

C H A P I T R E X X I V . 

// traittedes dommages que l'ame reçoit à vouloir mettre 
la ioye de la volonté és biensfenfibles. 

I^Remierement fi l'ame n'obfcurcit 8cri efteint la ioye qui 
A luy peut naiftre des chof es fenfibles, la rapportant à Dieu, 
touslesdommages généraux que nous auons dit quiproce-
dent de toute autre forte de ioye , s'enfuiuront de celle c y 
qui eft des chofes fenfibles, comme font obfcurité en la rai-
fon, tepidité, chagrin fpirituel, 8cc. Mais en particulier cette 
ioye le peut faire tomber en plufieurs dommages tant fpiri-
tuels que corporels. 

Premièrement de la ioye des chofes vifibles, en n'y re-
nonçantpas, pour aller à Dieu, on peut tomber dire&ement 
en vanité d'efprit 8c diftradion d'entendement, en conuoitife 
defordonnée,deshonnefteté, defreglement en la compofi-
tion intérieure 8c extérieure, impureté de penfees,&en 
enuies. 

D e laioye d'entendre des chofes inutiles prouient dire-
ctement la diftra t ion de l'imagination, c auferie, enuie, iu-
gemens incertains, variété de penfees, 8c de ces dommages 
plufieurs autres importans 8c notables. 

Defe plaire és luaues odeurs vient l'h orreur des pauure$s 

P § ij 
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qui eft contre la do&rine de lefus-Chrift l'auerfion delà fer-
uitude, peu de fubraiflion decœur aux chofes humbles, vne 
infenfibilitéfpirituelle, au moins félon la proportion de fon 
appétit. r 

De la ioye en la faueur des viandes vient directement la 
gourmandifeôcl'yurongnerie,le courroux, la difcorde , le 
manquement de charité enuers les prochains ôc les pauures, 
comme ce mauuais riche qui eftoit traitté tous les iours fplen-
didement, fit enuers le Lazare. De là procédé l'intempé-
rie corporelle,les maladies ôc les mauuais mouuemens de 
la chair, parce que les aiguillons delà luxure ctoiflent. Cela 
engendre directement vne grande faleté en fefprit,ôc l'appé-
tit des chofes fpiritueîles eft tellement corrompu ôc depra-
ué qu'il ne les peut fauourer ,ny s'y arrefter ny en difeourir; 
cette ioye engendre aufli vnediftraCtiondes autres fens ôcdu 
cœur,Ôc vnmefeontentement touchant plufieurs chofes. 

Pour le regard de la ioye de l'attouchement és chofes 
molles ôcagreables elle apporte bien d'autres dommages ôc 
plus eftranges, ôc qui en moins de temps nuifent à l'efprit, 8c 
cfteignent fa force ôc vigueur. 

D e l à vient l'abominable vice de lamollefle,ou les aiguil-
lons d'icelle, félon la proportion de cette ioye. Elle nourrit 
îaluxure,rend l'ametimide ôc efteminee, lefens flatteur, at-
trayant, difpofépourpecher ôc endommager. Elle refpand 
dans le cœur vne vaine allegrefle, elledelliela langue, met 
les yeux en liberté, charme ôc emoufle les autres fens fuiuant 
ledegréde cét appétit : Elle empelche le iugement Tentre-
tenant.dans vne folie ôc ignorancefpirituelle,ôc moralement 
engendreracoiiardife , ôc inconftance : ôc comme l'ame fe 
trouue auec des tenebres ôclafcheté de cœur elle la fait trem-
bler où il n'y a rien à craindre. Cetteioye nourrit par fois vn 
efprit de confuflonôc vne infenfibilité de confcience ôc d'ef-
prit, entant qu'elle affoiblit fort la raifon & la réduit à tel 
point qu'elle ne peut prendre ny donner bon confeil; ôede-
uient incapable des biensfpirituels ôc moraux, inutile com-
me vnpotcafle. Tous ces dommages viennent de cette for-
te deioy eésvns plus, és autres moins ôcfont plus ou moins 
intenfes félon la force de telle ioye, ôc auflî félon la facilité 
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©ufoiblefte 8dnconftancedufubie& où elle tombe. Car il 
y a des naturels qui d'vne petite occafion receuront plus de 
dommageque d'autres d'vne gtande. Enfin cette ioye de 
l'attouchement peut caufer toutes les pertes Sdes maux que 
nous auons dit prouenirdefk ioye des biens naturels,lefquels 
iene veux point repeter i cy , obmettant encore beaucoup 
d'autres dommages qu'elle enfante, commefont lemanque-
ment és exercices fpintuels Se de la penitence corporelle,vne 
tepidité &indeuotion touchant l'vîage des Sacreniens de la 
Penitence Se de l'Euchariftie, 

sAme tire des profits admirables renonçant à cette toye^ 
dontles vns fontfpirituels, &:les autres temporels. 

L e 1. eft: que l'ame retirantfa ioye des chofes fenfibles, 
fe reparc & f e reftablit touchant la diftraétion où elle eft tom-
bée par vn trop grand exercice des fens,le recueillat en Dieu, 
& l'efprit fe conferue, Se les vertus qu'elle a acquifes s'aug-
mentent. 

L e 2. profit fpirituel qu'elle tire de ne fe vouloir refiouyr 
•decequieftfenfible ,eft excel lent , ! fçauoir que nous pou-
uons dire auec vérité, que de fenfuel l'homme deuient fpiri-
tuel , & de brutal raifonnable; voire mefme qu'eftant homme 
il vit Achemine en Ange , &: que de temporel Se humain il 
ferenddiuin Se celefte. Car de mefme que l'homme qui cher-
chele gouft des chofes fenfuelles,&: quiymetfa ioyene mé-
rité autre nom que de fenfuel, animal,& temporel, Sec. aufil 
quandiloftefaioyede ces chofes fenfibles, il mérité le tiltre 
de fpirituelîCelefte, Se c. Ce qui eft euident, parce que com-
me ainfi foit que l'exercice des fens Se la force de lafenfuali-
^écontredife ( comme dit l 'Apoftre ) àlaforce Se à l'exercice GaU.17? 

G g iij 

C H A P I T R E X X V . 

Jl traitté des profits que reçoit l'ame en la négation de la 
ioye és choies fenfibles, lejquels profits font 

fpintuels & temporels. 
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de l'efprit; de là vient que de ces forces les vnes venans à dé-
faillir Se manquer, les autres doiuent s'augmenter ,n'ayans 
plus les contraires qui les empefehoient de croiftre. D e 
maniéré que l'efprit fe perfectionnant, qui eft la portion fu-
perieure de l'ame qui communique auec Dieu, il mérité tous 
lefdits attributs:puis qu'il fe perfectionne en biens Se dons de 

1 Cor<1;14" Dieu fpirituels &celeftes. L'vn Se l'autre fe prouuepar fainCt 
Paul, qui nomme le fenfuel, (c'eft à fçauoir celuy qui appli-
que l'exercice de fa volonté feulement és chofes fenfibl es) 
animal ,qui n'entend Se ne comprend les chofes de Dieu, Se 
l'autre qui eileue la volonté à Dieu,il l'appelle fpirituel, Se 
dit qu'il pénétré Se iuge toutes chofes iufqu'aux profondes 
de Dieu. Partant l'ame fait icy vn admirable profit acqué-
rant vne grande difpofition pour reçeuoir des biens Dieu, 
Se des dons fpirituels. 

Mais le 5.fruiCt,eft qu'il luy augmente excefliuement les 
goufts Se la ioye de la volonté temporellement. Puis que, 

Math ij.i? comme dit le Sauueur du monde,dés cette vie on luy en rend 
cent pour vn,de maniéré que fi vous refufez vne ioye , noftre 
Seigneur vous en donnera cent en cette vie fpirituellement 
&:corporellement , comme aufii pour vn plaifir que vous re-
ceurez de ces chofes fenfibles, vous aurez cent degoufts Se 
cent deplaifirs. Parce que de la part de l'œil défia purgé és 
ioyes de la veuë , l 'ame reçoit vne ioye fpirituelîe, s'efieuant 
à Dieu en tout ce qu'elle voit foit d iu in , foit humain, Se le di-
rigeant à fa gloire i D e l à part de l'otiye purgée en laioye 
d'entendre l'ame refient cent fois autant de ioye fort fpiri-
tuelîe ^dir igée à Dieu, en tout ce qu'elleoyt de diuin ^d 'hu -
main • Se ainfi és autres fens défia purgez. Parce que 
comme enl 'ef tatd ' innocencetoutcequenos premiers Peres 
voyoient,parloient, mangeoient, Sec. dans le Paradis, leur 
feruoit pour vnplus grand gouft de contemplation afin déte-
nir la partie fenfible bien fubiette Se ordonnée à la raifon : de 
mefme celuy qui a le fens purgé Se fuieCt à l'efprit,de toutes 
les choies fenfibl es, voire mefme dés premiers mouuemens, 
il en tire la deleCtation d 'vn fauoureux regard Se contempla-
tion diuine.D'où vient que celuy qui eft ne t , toutes les choies 
haut es, Se toutes les baffes luy caufent plus de bien,8£ luy fer-
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uent pour vne plus grande nettetés ainfi que l'ame impure tire 
du mal Se du dômage, tant des vns que des autres par fon im-
pureté. Mais celuy qui ne furmonte la ioye de l'appétit, ne 
iouyra pointdelaferenitéd^ ioye ordinaire en Dieu,par le 
moy é de Tes creatures Se de Tes œuures.' Celuy qui ne vit plus 
félon le fens,toutes les opérations de fes fens Se puiffances 
font drelfées à la contemplation diuine. Parce qu'eftant véri-
table en bonne Philofophiej que la vie de chacune chofe eft 
conformeàfoneftre, ilefteuident que celuy quia l'eftre fpi-
rituel ( fa vie animale eftant défia mortifiéejdoitfans aucune 
repugnance aller à Dieu auec tout ; veu que défia toutes fes 
avions Se affe&ions font fpirituel les , procedans d'vne vie 
fpirituelle. D'où s'enfuit que cette perfonne ayant défia le 
cœur net,trouue en toutes chofes vne notice de Dieu ioy eufe^ 
fauoureufe,chafte, pure, fpirituelle,allegre, Se amoureufe. 

De ce qui a efté dit i'infere cette do&rine qui e f t , que iuf-
qu'àce que l'homme ait tellement habitué le fens en la pur-
gationde ioye fenfible,qu'il en tire leprofitque i'ay dit, à 
fçauoir que les chofes l'enuoyent incontinent à Dieu -, il a 
befoindereietter la ioye d'icelles, pour tirer &deliurer l'ame 
de la vie fenfitiue, craignant que puis qu'il n'eft fpirituel il 
ne tire de l 'vfagedeces chofes plus defuc Se de force poul-
ie fens que pour l'efprit ; la force fenfuelle prédominant en 
fon opération, laquelle accroift la fenfualité, l'entretient >8c 
l'engendre : car comme dit noftre Seigneur , Ce qui naift Ioan*î 
de la chair eft chair, & ce qui naift de l'ejprit eft ejprit, Pre-
nez bien garde àcette vérité : Se que celuy qui n'a pas encore 
mortifié le gouft és chofes fenfibles n'entreprenne defefer-
uir beaucoup de la force Se opération du fens en ce qui les 
concerne, croyant qu'elles luy ayderont à l'efprit, parce que 
lesforcesdel'amecroiftrontdauantagefansce fenfible(c'eft 
à dire) efteignant pluftoftla i o y e , & l'appétit de ces chofes 
que voulant en vfer pour icelles. 

Il n'eft pas neceffaire de reprefenter icy les biens de la 
gloire referuée en l'autre vie à ceux qui fe priuent de cette 
ioye : car outre ce que chaque dot corporel de la gloire, côme 
font l'agilité Se la clarté fera beaucoup plus excellent en eux 
qu'en ceux qui en ont vfé: l'augmentation aufli delà gloire 
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efïentielle de l 'ame, (qui refpond à l'amour de Dieu, pour 
lequel ils ont quitté ces chofes fenfibles,) pour chaque ioye 
momentanée, 8c caduque qu'ils auront refufée, operera en 
eux éternellement ( comme ditfoinét Paul ) vn poix de gloi-

x7"w* * reimmenfe. Ienededuiray point les autres vtilitez morales, 
temporelles 8c fpirituel les qui fuiuent cette nui£t de la ioye, 
puis que ce font tous ceux qui onteftédits és autre ioy es, 8c 
en vn degré plus eminent ; à Caufe que ces ioy es qu'on reiette 
font plus coniointes au naturel , c'efl: pourquoy on acquiert 
vne plus intime pureté à les refufeiv 

t. Cor 4. 

C H A P I T R E X X V I . 

duquel il commence à traitter de la quatriefme forte de 
biens qui font les moraux >11 dit quels ils fonty 

& comment en iceux la ioye de 
la volonté' efl licite. 

LA quatriefme forte de biens efquels la volonté fe peut 
refiouyr, font les biens moraux, nous entendons par là> 

les vertus 8c leurs habitudes entant que morales -, pareille-
ment l'exercice de quelque vertu que ce foit, 8c l'exercice des 
œuures de mifericorde, l'obferuation de la loy de Dieu, la 
politique 8c tout exercice de bon naturel 8c inclination-
Or quand on poftede 8c exerce ces biens moraux, ils men-
tent peut-eftre mieux la ioye de la volonté qu'aucun des au-
tres genres fufdits : car pour l'vne de cesdeux caules, ou pour 
les deux enfemble,l'homme fepeut refiouyr des chofes qui 
luy appartiennent, à fçauoir ou pour ce qu'elles font en elles, 
ou pour le bien qu'elles apportent comme moyen ou inftru-
ment. Et ainfi nous trouuerons que la poffeflion des trois 
genres de biens fufdits ne meritent aucune ioye de la volon-
té : attendu que,comme il a efté dit, d'eux-mefmes ils ne font 
aucun bien à l 'homme, 8c n'en n'ont point, veu qu'ils font fi 
caducs 8c perifîables : mais au contraire ( c o m m e pareille-
ment nous auons dit) ils luy caufentdelapeine»de la dou-

leur 
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leur Se de!"affii&ion d'efprit. Car quoy qu'ils mentent quel-
que ioye pour la fécondé caufe ,qui eft quand l'homme s'en 
fert pour aller à Dieu , cela eft fi incertain ,que comme nous 
voyons d'ordinaire, l'homme s'en fait plus de tort que de 
profit. Neantmoins les biens moraux pour la premiere cau-
fe , à fçauoir pour leur valeur en foy,meritent quelqueioye 
de leur poftefteur. Car comme ils apportent auec foy la 
paix, la tranquillité, l 'vfage,droi&, & ordonné de laraifon Se . 
des opérations toutes d'vn grand accord, l'homme ne peut 
humainement rien pofieder de meilleur en cette vie. Et ainfi 
parlant humainement, parce que les vertus meritent d'elles-
mefrnes d'eftre aymées &:eftimées, l'homme fe peut bien 
refiouyr de les auoir 3Se de les prattiquer, tant pour ce qu'el-
les font, que pour ce qu'elles apportent de bien à l'homme, 
humainement Se temporellement. Car en cette façon les 
Philofophes, les Sages Se anciens,Princes les ont eftimées, 
les ont louées, Se ont tafché de les auoir Se de les prattiquer, 
bien que Gentils, Se quoy qu'il ne regardaient les chofes, 
que pour les biens corporels, temporels, Se naturels , qu'ils 
cognoiftoient leur deuoirauenir de là ; Ils n'obtenoientpas 
feulementpar làles biens Se l'eftime temporelle qu'ils preten-
doient; mais en outre Dieu qui ayme tout ce qui eft bon 
(mefme és Barbares Se Gentils ) Se qui n'empefche point 
de faire lebien (commeditleSage)leur prolongeoit la vie Num,î4, 
leuraccroiftoit l'honneur, le domaine Se la paix comme il fit 
aux Romains, parce qu'ils viuoientfous de bonnes loix ; Se Sap'7 

leur aflùiettit prefquetout lemonde, payant d'vne recom-
penfe temporelle, les bonnes mœurs de ceux qui pour leur 
infidélité eftoient incapables du loyer eternel. Car Dieu 
aymetantees biens moraux, que feulement parce que Sa-
lomon luy demanda, delà fagelfe pour enfeigner fon peu- 3*Reg5 

plej&le pouuoirgouuerner iuftement, l'inftruifant és bon-
nes meurs; Dieu luy en fçeut fort bon gré, Se luy dit,qu'à 
raifon qu'il auoit demandé de la fagefte pour cette fin, qu'il 
la luy donneroit, Se de plus, ce qu'il ne luy auoit point de-
mandé, qui eiloient les richeftes , Se l'honneur en quoy il 
deuanceroit tous les Roys precedens, Se tous ceux de l 'a-
uenir. Mais combien que le Chreftien fe doiue refiouyr des 

H h 
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biens moraux en cette maniéré, Se des bonnes œuures qui! 
fait temporellement, entant qu'elles caufent les biens tem-
porels, nous auons dit j neantmoins fon gouft ne s'y doit ar-
refter en cette premiere manier/? (côme nous auons dit des 
Gentils,dont les yeux de l'ame ne penetroient plus auant que 
cette vie mortelle:)mais puis que la lumiere de la foy luy fait 
efperer la vie eternelle,fans laquelle tout ce qui eft en ce mo-
de Se en l'autre ne luy feruiraderienyil doitfeulemet&prin-
cipallement s'efiouyr de l'exercice de ces biensmoraux en la 
fécondé maniéré, qui eft que faifant les œuures pour l'amour 
de Dieu elles luy acquièrent la vie etemelle. Ainfi il ne doit 
regader ny fereftouyr qu'à feruir Se honorer Dieu auec fes 
bonnes meurs 8c vertus : car fans ce regard les vertus font 
inutiiesdeuantDieujCommeon voit ésdix Vierges de l'E-
uangile ,qui auoient toutes gardé virginité, Se fait de bonnes 
œuures, mais parce que cinq d'entr'elles ne s'eftoient pas 
refiouyes en la fécondé maniéré, c'eft à dire referansence-
laleur ioye àDieu, mais au contraire en auoient vfé enla 
premiere façon ,s'en refiouy flans Se glorifians vainement, 
elles furent reiettées du Ciel ,fans aucun payement ny re-
compenfe de l'Efpoux. Et aufli plufleurs anciens ont eu des 
vertus, Se ont fait de bonnes œuures , Se plufleurs Chre-
ftiens m font encore à prefent de grandes,qui ne leur ferui-
ront derienpourla vie eternelle, faute d'y auoir prétendu 
l'honneur Se la gloire qui ie doit feulement à Dieu, Se fon 
amour fur toutes chofes. 

L e Chreftien donc fe doit reflouyr, non de faire de bonnes 
«euures, Se fuiure les louables couftumes, mais s'il les fait 
pour l'amour de Dieu feul, fans aucun autre refpet : Car 
dautant que lors qu'elles font faites pour feruir Dieu feu-
lement, elles msritent vne plus grande recompenfe de gloi-
re , dautant plus aufli àura-t'il de confuflon deuant Dieu, que 
plus il aura efté efmeu par d'autres refpets. Donc pour di-
riger la ioye à Dieués biens moraux,le Chreftien doit re-
marquer que la valeur defes bonnes œuures, ieufnes, aumof-
nes, penitences, prieres, Sec. ne conflfte pas tant en la quan-
tité Se qualité d'icelles qu'en l'amour de -Dieu auec lequel 
41 les f a i t , Se qu'elles font lors dautant mieux qualifiées? 
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qu'elles fent fai£tes auec vn plus pur &c plus entier amour de 
Dieu, &: qu'il pretend d'icelles moins d'intereft, de ioye, de 
gouft, de confolation,&: de louange en cette vie Se en l'autre. 
C'eft pourquoy il ne doit pjacer, ny arrefter Ton cœur dans 
îe gouft,dans laconfolation, faueur &:autresinterefts,dont 
les bonnes œuures font accompagnées , mais recueillir la 
ïoyeenDieu, délirant deleferuir par elles, Se fe purgeant 

demeurant en obfcurité de cette ioye , vouloir que Dieu 
(bit le feul qui s'en delede&: les fauoure en fecret fans aucun 
autre refped ou propre intereft que l'honneur Se gloire de 
Dieu. En ce faîfant il ramaffera en Dieu toute la force de 
la volonté touchant les biens moraux. 

C H A P I T R E X X V I I . 

duquel il eft trait té de fept dommages , où l'on peut tom-
ber mettant la ioye delà volontéés biens moraux. 

LEs principaux dommages OU l'homme peut tomber par 
la vainc ioye de fes bonnes œuures,font (comme Rap-

prends) au nombre de fept Se tres-pernicieux, à caufe qu'ils 
fontfpirituelsjieles deduiray icy fuccindement. 

Le premier dommage c'eft vanité, orgueil, vaine gloire 
& prefomption: parce qu'on ne fçauroit fe refiouyr de fes 
œuures,fans les eftimer j d'où naift la iadance Se le refte, co- Luc.x 8.11. 
me il eft dit en TEuangile du Pharifien qui prioit Dieu en 
fc vantant qu'il ieufnoit, Se faifoit d'autres bonnes œuures» 

Le fecond dommage eft communément cnchaifnc auec 
l'autre, qui eft de iuger les autres mauuais & imparfaits 
comparatiuement, penfans qu'ils ne font pas fi bien que luy, 
les mefprifant en fon cœur & quclqucsfois de bouche. Le 
Pharifien en eftoit auffi entaché, veu qu'il difoit en fon orai-
lon, le ne fuis pas comme les autres hommes , larrons, iniufies» 
adultérés,&c. De maniéré qu'en vn feul a&e il tomboit en 
ces deux dommages, s'eftimant, &: mefprifant les autres, 
comme plufieurs font auiour d'huy?qui difent, le ne reflem -
bie àvn tel, iencfaiscecy ny cela comme tels &tels: voire 
mefme il s'en trouucdepirequelePharifîcmparce que bien 

Hh ij 
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qu'il foie vray qu'il ne mefprifa pas feulement les astres* 
mais aufli qu'iLmonftra au doigt la perfonne en particulier, 
difant3Ienç,fuispas commece Publicain ; quant à eux non 
contens de l'vn & de l'autre, ils fefafchent Se font enuieux 
quand on en loue d'autres, ou qu'ils font mieux,ou peuuent 
plus qu'eux. 

Le troifiefme dommage eft,que corn meiîs regardent leur 
gouft dans les œuures,ils ne font que celles donc ilsefperenc 
du gouft Se de la louange, & ainfi comme dit lefus Chnft, 

Matth.iî^. T out ce qu ils font c eft pour eftre veus des hommes, ne trauail-
lanspaspour Dieu feul, . 

Le quatrie fme s'enfuie de cetuy îà,qui eft qu'ils netrou-
ueront point derecompenfeen Dieu, l'ayans recherchée en 
cette vie dans laioye, ou la confolationjeprofit d'honneur, 
ou autres telles chofes de leurs oeuures; En quoy;iioftre Sei-

Matth, é.v, gneur dît qu'ils ont receu leur payement, de forte qu'ils de-
meureront feulement auec le trauail de l'œuure Se auec con. 
fufionfans recompenfe. l ly a vnefig-rande mifere dans les 
enfans des hommes touchant ce dommage, que feftime 
que la plufpart des œuures publiques qu'ils font , ou 
foncvicieufes , ouneleur profiteront point,ou font impar-
fa i tes Se defeéhieufes deuant Dieu, faute de fe détacher de 
fes itèterefts, &refpects humains .-car que peut-on luger au-
tre chofe de certaines œuures Se mémoires que quelques vns 
fontôc.inflituenc lorsqu'ils ne les veulent faire > fi elles ne 
font accompagnées d'honneurs Se de refpe&s humains,de la 
vanité de la vie, ou perpetuans en elles leur nom , leur race 
ou domination iuîqu'à mettre leurs armes Se leurs deuifes 
dans les Eglifes,comme s'ils fe vouloient pofer là au lieu d'i-
mages, où chacun mette lesgenoux en terre; dans lefquel-
les œuures on peut dire de quelques-vris, qu'ils s'eftiment 
plus que Dieu. Mais biffant à part ceux-là qui font des pires, 
combien y eria-t'ilqui tombent de plufieurs façons dans ce 
dommage de leurs œuures ? les vus veulent qu'on les loue,,, 
les autres qu'on les en remercie,d'autres les racontent Sz, 
prennent plaifir qu'on les fçache : par fois ils veulentque 
Taumofne, ou ce qu'ils font, pafle par main tierce pour le 
diuulguer, les yns veulentl'Yn 8c l'autre, qui n'eft autr^cho^ 
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fe que Tonner la trompette, ce que font les hommes vainss 

ainfi que noftre Seigneur dit dans l 'Euangi le , lefquels pour 
cefuiednereceuront de Dieu aucune recompenfedeleure 
œuures. Ceux-là donc pour euiter ce dommage doiuent 
cacher leurs œuures, afin que Dieu feul les voye, defirans 
que perfonne n en fafTe cas. Et ne doiuent pas feulement les 
cacher aux aimes , niais encore à eux mefmes,c'eft à dire 
qu'ils nes'y complaifent,les eftimans comme fi c'eftoit quel-
que chofe, <Sc qu ils n'y prennent aucun gouft 5 comme il fe 
d o n n e s entendiefpirituellement,encequenoftre Seigneur 
dit en i'Euangile^à fçauoir, Que ta gauche ne fçache ce que 
fait ta droiHe^ comme s'il difoit,n'eftime pas auec l'œil tem-
porel 8c charnel fœuure fpirituelie que tu fais. C'eft ainfi 
qu'on > amafle la force de la volonté en Dieu,&: que î'œuure 
frudifiedeuantluy; autrement, non feulement il !a perdra 
{ comme nous auons dit ) mais fouuent par fa iadance inté-
rieure & vanité il ofFenfera grandement Dieu. Car c'eft ace 
propos ques'entendee que dit lob ; Simon cœur s'eft refiouy 
en cachette, & fi tay baifè ma main auec ma bouche cefi vne Iob 

énorme iniquité,} Parla main il entend l 'œuure,& par la bou-
che il defigne la volonté qui fecomplaift en elle : te parce 
que ( comme nous auons dit) c'eft vne complaifance en foy 
mefme-, Il dit, fi mon cœurs'efi: refiouy en cachette , qui eft 
vne grande i n i q u i t é s vne négation contre Dieu,comme il 
dit aufli là, attendu que s'attribuer à foy I'œuure c'eft la def-
mer à Dieu l'autheur de tout bien, à l'exemple de Lucifer ^ ^ 
qui fe refiouyt defoy en foy»mcfme, niant à Dieu ce qui luy 
^ppartenoits&s'exaltantpar ce moyen foy mefme. 

Le dommage de telles gens eft , qu'ils ne s'aduapeent 
point au chemin deperfedion ; parce qu'eftans attachez au 
gouft & confolation dans le trauail, quand ils ne trouuent 
point de gouft dans leurs exercices,( ce qui eft ordinairement 
lors que Dieu les veut aduancer , leur donnant le pain fec* 
qui eft celuy desparfaids, &lesfeurantdulai& de l'enfance3 

efprouuant leurs forces & purgeant leur tendre appétit, afin 
qu'ils puiffent goufter de là viande des grands)ils perdent or-
4inairement courages la perfeuerance,à caufe qu'ils netrou-
•uent ladite fàueur dans leurs œuures .S urquoy on entend fpi-

B i î iij 
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rituellement ceque dit le Sage. Les mouches qui femeurent 

ËccI RO; T. j,erc[ent la fuauité de longuent ; car quand il fe prefente quel-
que mortification, ils meurent Meurs bonnes œuures neles 
faifans plus, Se perdent la perfe\*erance, où gift la fuauité de 
l'efprit Se la confolation intérieure. 

Le 6. dommage c'eft qu'ils s'ahufent d'ordinaire, eftimant 
les œuures qui leur plaifent, meilleures que celles qu'ils ne 
gouftentpas, i ls louent Se eftiment les vnes , reprouuent Se 
mefprifent les autres, encore que communément les œuures 
où l 'homme eft plus mortifié (principalement quand il n'eft 
pas aduancé en la perfeéHon ) foient plus agreables &:plus 
precieufes deuant D i e u àcaufe de la négation que l 'hom-
m e y apporte, que celles où il t rouue fa confolation, efqlielles 
i l fe peutaifément chercherfoy-mefme. Et à cepropos Mi-

Mich. 7 . C j h é e dit ces paroles; Ils appellent bien Je mal de leurs mains ,ce 
quiprouient de ce qu'ils mettent leur gouft en leurs œuures, 
Se non à plaire feulement à Dieu. Or combien ce dommage 
fegl if le parmy les fpirituels auftibien qu'entre le commun 
des hommes cela feroittrop long à deduire : à peine en trou-
ue rez -vousvn qui fe porte à trauailler pour Dieu, fans eftre 
aydé de quelque confolation, de quelque g o u f t , ou de l'inte-
re f tde quelque autre refpeéb. 
x Le 7. dommage e f t , qu'entant que l 'hommen'ef te int la 
vaine ioye és œuures Morales , il eft plus incapablederece-
uoirconfei l&inf t ruét ionraifonnable touchant ce qu'il doit 
fa i re , parce que l'habitude de lafeheté qu'il a en opérant auec 
propriété de Vaine i o y e , l 'enchaifne, ou afin de netenir le 
confeil d autruy pour le meilleur, ou s'il le tient afin qu'il ne 
le vueillefuiure n'ayant aftez de courage pour cela.Cesper-
fonness 'at t iediftentfort en la charité enuers Dieu Se le pro-
chain, à raifon que l 'amour propre qu'ell es ont touchant leurs 
âeuures refroidit en elles la vertu de charité-
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C H A P I T R E X X V I I I . 
n 

•Des profits que reçoit l'ame d'ofîer la ioye des 
liens moraux. 

L'Ame reçoit de tres-grands f ru i t s de ne vouloir appli-
quer vainement la ioye de la volonté à cette forte de 

biens. Car premièrement, elle ie prefcrue de tomber en 
plufieurs tentations Setromperies du diable,qui font couuer-
tes en la ioye de ces bonnes œuures, comme nous lepourrôs ^ ^ 
entendre par ce qui eft en lob. il dort fous l'ombre dans le ' 
fecretdu rofeau&ês lieux humides ; où ii parle du diable , à 
caufe qu'c l'humidité dè*à ioye Se en la vanité du rofeaufc'eft 
à dire des œuures vaines ) il feduit l'ame. Et ce n'eft pas de 
merueille que le diable les trompe couuertement en cette 
ioye, puis que fans attendre fa fuggeftion, la vaine ioye fe 
déçoit d'elle mefme, principalement quand il y a au cœur 
quelque ia t a n c e , félon que ditleremie, Ton arrogance ta *er 4?-
deçeu: car quelle plus grande tromperie que la ia tance ? Se 
l'ame fedeliure de cecy en fe purgeant de cette ioye. 

Lefecond profit eft qu'elle opere plusiuftement Se plus 
enfierement,c'eft à dire auec plus d'aecompliflement,ce qui 
n'arriuepass ' i lyadelapafi iondeioyeoudegouft : car par 
le moy en de cette paillon de ioye Wrafcible Se la concupifci-
ble s'éleuent, Se empietent tellement qu'elles emportent le 
poids de la raifon, Se la font varier d'ordinaire dans les œu-
ures Se lesrefolutionsjlâiflantles vnes Se prenant les autres, 
commençant Se laiflant fans rien acheuer: parce qu'opérant 
pourlegouft lequel eftinconftanr. Se variable Se en quelques 
naturels beaucoup plus qu'és autres, ce gouft venant à man-
quer, l'a t ion Se le propos celfe,quoy que très-important : L e 
gouft eft àtellesgens comme l'ame Se la force de l'œuure. 
Car fi vous oftés l e gouft l'œuure meurt Se finit, Se ils ne per-
feuerentplus. Car ils font de ceux que noftre Seigneur dit» 
gu'Us reçoivent ioyeufement laparole, & le diable furuenant 
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h, I cm tum toU aSis. qmls nepetSeuçtessty$c c d l a caafc 
qsaISs t r anmmt plus d t force n j «le racine plus profonde que 
cette ioye. C'eft clone vne excellente difpofition pour per-
feuerer 8c bien reufîîr que de retirer la volonté de cette ioye. 
Et ainfi le profit eft grand comme l'eft aufli le dommage 
contraire. Le fageiette fes yeux fur la fubftance 8c vtalité de 
l 'œuure, non fur le gouft 8c plaifir qu'il y a,. Ainfi il ne darde 
pointfestrai&sàla volee,mais il tire vne ioye ftable de fon 
œuure fans y rechercher le tribut des faueurs 8c deleéta-
étions. 

Le3.eft vn diuin profit qui eft qu'étouffant la vaine ioye 
en fes œuures, il fe fait pauured'efprit, qui eft vne des béati-
tudes dont parle le Fils de Dieu, Bien-heureux font les panures 
d'ejftrit3car le Royaume des Cieux eftaeux. 

Le 4. profit, c'eft que celuy-qui reiettera cette ioye ope-
reraauechumilité,douceur, 8c prudence. Car il n'agira pas 
brufquement 8c impetueufement emporté par la concupif-
cible 8c l'irafcible de la ioy e ,ny auec vne prefomption affe-

- £tee par l'eftime qu'il fait de fon œuure moyennant la ioye 
d'icelle, ny imprudemment aueuglé de cette pafîion. 

Le f. profit eft qu'il fe rend agreable à Dieu 8c aux hom-
mes, fedeliurede l 'auarice,de la gourmandife 8c de la tri-
fteffe fpirituelle, de l'enuie fpirituelle 8c de mille autres 
vices. 

C H A P I T R E X X I X . 

duquel il commence a parler du cinquiefme genre de biens 
càla'njolontépeutfe refiouyr, qui font les furnaturelss 

il dit quels ils font •>} & comme ils font dtflingue% des 
fpirituels, & comme il faut addrejfer la ioye d'iceux 
a Dieu. 

Arlons maintenant de la cinquïefme forte de biens ef-
JL quels l'ame fe peut refiouyr, que nous auons dit eftre fur-
naturejsipar lefquels nous entendons icy tous les dons 8c 

grâces 
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grâces que Dieu à fai&es qui furpaffent îa faculté Se vertu 
naturelle, qu'on nomme gratuitement données, comme font 
la fageffe Se fcience qu'il donna à Salomon, Se les grâces dont 
parle Tain61 Paul, à fçauoir/^/ày, la grâce desfantez^ l'opéra? h Rcg • -
tion des miracles Ja prophetie5 la cognotjfance & diferetion des 19. 
écrits, la déclaration des paroles, comme auffi le don des lan- lCor'uf< 

g»^:lefquels biens quoy qu'à la vérité ils foient fpirituels, 
comme ceux du mefme genre dont nous traitterons cy après, 
neantmoinsi'enay voulu faire diftinétion icy à caufe de la 
grande différence qu'il y a entre eux i d'autant que l'exerci-
ce de ceux-cy a vnrefpeéfc immédiat au profit des hommes, 
8e Dieu les donne pour cette fin, comme dit fainét Paul; Or u Cor 
on donne à vn chacun lamanifeflation de l'efprit pour le pro-
fit> ce qui s'entend de ces grâces; mais pour les biens Se les 
grâces fpirituelles leur exercice eft feulement de l'ame à 
Dieu&:deDieuàl'ame,en communication d'entendement 
Se de volonté, Sec. comme nous dirons cy-apres : partant U 
y a différence en l'obieét, puis que les fpirituelles font entre 
Dieu Se l'ame : mais les autres furnaturelles regardent le 
profit d'autres creatures, & différent auffi en la fubftance 
par confequent en l'opération Se ainfi encore neceffairement 
en lado&rine. 

Mais parlant à prefent des dons Se grâces furnaturelles, 
comme nousles entendons icy, ie dis quepour purger en el-
les la vaineioye, il faut icy remarquer deux profits qui font 
en ce genre de biens, à fçauoir temporel Se fpirituel. Le 
temporel c'eft la fanté des maladies, de faire voir les aueu-
gles, reffufeiter les morts, chaffer les diables,predire l'adue-
nirpour y aduifer,&: les autres de cetteforte. Le profit fpi-
rituel & eternel c'eft que Dieu par ces œuures foit hagneu 
Scferuy celuy qui les fait, ou par ceux efquels, Se en la pre-
fence defquels elles fe font. 

Quant au premier profit qui eft temporel,les œuures Se 
miracles furnaturelsmeritentpeu^ou point la ioye de l'ame, 

• parce que le fécond profit exclus ils importent peu ou pointa 
l'homme, puis que d'eux mefmes ils ne font pas moyen pour 
vnir l'ame auec Dieu, fila charité n'y eft. Et l'on peut exer-
cer ces œuures^ grâces furnaturelles fans eftre en grâce ny 
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charité, tantoft Dieu donnant véritablement les dons Se les 

f races comme à l'inique PropheteBalaam, tantoft des fem-
labiés eftansoperées'faufFementpar la voye du diable, cô~ 

• me fit Simon le Magicien,ou pamutresfecrets de nature: def-
quelles œuures &merueillesfiqueîques vnes deuoient eftre 
vtiles àceluy quilesfait, ceferoities vrayes qui font données 
de Dieu. Or quant à celles-là (le fécond profit ofté)S.Pauî 

, Coi i ï c n ^ € % n e ce qu'elles peuuent valoir,difant. Site parle auec 
t, ou 13. x. ^ langues des hommes & des Anges, & queie naye point de 

charité, ie reffembleau met ailformant, & au fon de la cloche : fi 
tay la grâce de predire Çrfiîs cognois tous les my/leres & toute 
la fcience :fi tay toute, la foy tellement que ie tranfporte les mon-
tagnes % & que ie n'aye point la charité, ie ne fuis rien &c. 

Ma«h,7 ti D'où vient que Iefus-Chrift refpondant dira vn îourà plu-
fieurs qui auront en cette façon fait cas de leurs œuures, pour 
lefquelles ils luy demanderont fa gloire, difans, Seigneur n a-
uonsnouspas prophetifé en vofire nom & fait plufieurs mira* 
clesi leur dira : Retirezjjous de moy ouvriers d'iniquité : L'hom-
me fe doit donc refioiiir non d'auoit ces grâces Se de les exer-
cer, mais s'il en tire le fécond fruid fpirituel, à fçauoir fer-
mant Dieu en icelles auec vne vraye charité où gift le frui& 
delà vie eternelle. C'eft pourquoy noftre Seigneur reprit 
les Difciplesquiferefioùilfoiehtdechafierlesdiablesdifans: 

lue 10 xo Ne vous refiouyfje^pas d'ajfùjettir les diables, mais dequoyvoi 
noms fonte ferits au hu>e de vie : c'eft comme qui diroit en 
bonneTheologie, refiouïfiez-vous fi vos noms font eferits 
au liure de vie. De là on apprend que l'homme ne fe doit 
refiouyr qu'au chemin qui nous y conduit, qui eft de faire les 
œuures auec charité : car que fert Se profite deuant Dieu ce 
qui n'eft point amour de Dieu ? lequel amour n'eft point 
parfaid, s'il n'eft fort Se diferet à purger la ioy e de toutes for-
tes de chofe la mettant feulement à faire la volontéde Dieu, 
Se m cette manière la volonté s'vnit auec Dieu par ces biens 
furnaturels. 
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C H A P I T R E X X X 

/A 
Ves dommages qui peuuent arriuer a tame de mettre U 

ioye de U volonté en cette forte de biens« 

IL me femble que l'homme peut tomber en trois princi-
paux dommages de mettre fa ioye és biens furnaturels» 

c'eft à fçauoir de trôper& d'eftre trompé reçeuoir du détri-
ment en i'ame touchant la foy, 8c tomber en vaine gloire, ou 
quelque autre vanité. Quant au premier, il eft aifé de trom-
per les autres » 8c foy-mefme fe refioùiffant en cette forte 
d'œuures: la raifon eft que pour cognoiftre, en ces œuures 
les vray es d'auec les faufles, comment 8c en quel temps il les 
faut pratiquer, il y faut bien aduifer, 8c eft b efoin d'vne gran-
de lumiere de Dieu: 8c la ioye 8C eftime de ces œuures em-
pefehent fort l'vn 8c l'autre, 8c cecy pour deux raifons, l'vne 
à caufe que la ioye émoulfe 8c obfcurcit le iugement : l'autre 

^arcequ'auecla ioye de cette œuure non feulement l'hom-
mefouhaite qu'elle foitfaiteplus promptement,mais enco-
re il panche 8c incline àce qu'elle le fafle hors de temps : 8c 
poféle cas que les œuures 8c vertus qu'on pratique foient 
vray es, neantmoins ces^deux deffauts fuffifent pour s'y 
tromper fouuent j ou ne les entendant pas comme il faut, ou 
n'en profitant pas, & ne s'en feruant pas comme 8c quand if 
eft à propos. Car encore qu'à la vérité quand Dieu départ 
ces grâces il leur donne la lumiere d'icelles, 8c l'inftinCt quâd 
Sccommeilles faut exercer ,neantmoins à caufe de lapro-
prieté 8c imperfection qu'ils y peuuent auoir , ils peuuent 
beaucoup faillir, n'en n'vlans pas auec la perfection, que 
Dieudefire,comme8cquand il veut. Ainfique nous lifons ^

Num, 

que vouloit faire Balaam lors qu'il voulut entreprendre d'al-
ler maudire le peuple d'Ifrael contre la volonté de Dieu. 
Dont noftre Seigneur fuft tellement irrité qu'il le vouloit 
tuer. EtfainCtlacques auec fainCt lean transportez de zele L UC. 9. U 
vouloient faire defeendre le feu du ciel fur les Samaritains à 

i> ij 
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eaufe qu'ils refufoient de loger Iefus-Chrift, 8c il les reprit de 
cela j où Ton voit clairement comme ces imparfaits , dont 
nous parlons, font portez à ces œuures par quelque paffion 
d'împerfe&ionenueloppee 8e coquette en la ioye 8c l'eftime 
d'icelles,quandil n'eft conuenable : parce que ceffant telle 
ou femblable imperfection, ils fe meuuent, 8c déterminent 
feulement à operer les v ertus,quand &: comme Dieu les pouf-
fe à cela, 8c iufqu alors il ne conuient pas. C'eft pourquoy 
Dieufeplaignoit par Ieremie de certains Prophetes : difant 

ierem. 13. je nenuoyoïspas des Prophetes &ils couraient: le ne leur parlais 
& 31* pas, & ilsprophetifoient, 8c ailleurs, ils ont trompe mon peuple 

par eurmenfonge & leurs miracles fans que ie les eujfe enuoyét 
nyleur eujfe rien commandé. Il dit encore en ce lieu parlant 
d'eux qu'ils voyoient la vifion de leur cœur& qu'ils la di-
foient : ce qui ne fut pas ainfi arriue s'ils neuffent eu cette 
abominable propriété en ces œuures. D'où n*Qus apprenons 
par ces>authoritez<jue lé dommage de cette ioye n'abou-
tit pas feulement à abufer iniquement 8c mefchamment de 
ces grâces que Dieu donne,comme fit Balaam 8c ceux dont 
iiparleicy qui faifoient des miracles, par lefquels ils trom-
poient le monde ^ mais encore iufqu'à s'en feruir,fans que 
Dieu leur euftdonnees, comme ceux-cy qui prophetifoicnt 
leurs fantaifies,&publioient les vifions qu'ils compofoient, 

^ ou celles que le diable leur repreÇentoit : dautant que le dia-
ble qui les voit affectionnez à ces chofes |eur donne vn beau 
champ.& fournit aftez de matiere, s'entremettant là en di-

. * uerfes mani-eres j 8c auec cela ils 4eployent les voiles, 8c s'e~ 
% v jftendent en ces*'œuures prodigieufes auec vne hardi elfe ef~ 

fj-ontee. Ils n'en^emeureîït pas là: mais la ioye 8c la conuoi-
rifedeces œuureslesporxent à tels termes, que s'ils n'auoient 
auparàuantqu'vnepaétion occulte auec le diable ( car plu-
iieurs d'entr'eux operent ces chofes par cette conuention 
fecrette )ils ofent bien faire auec luy vn pa&e expres 8c ma-
nifefte,ferendans par accord diiciples du diable 8c fes con-
federez 8c partifans. De là viennent les forciers, enchan-
teurs, magiciens, deuins, 8c charmeurs. La ioye de ces œu-
ures vient à vn tel excez de mal , que non feulement ils 

MJ.SS, v e u l e n t achepter par argent les dons 8c les grâces diuiîicf 
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pour feruir au diable, comme vouloit faire Simon leMagi-
cien , mais auffi ils tafchent d'auoir les chofes facrées, 
voire mefme ce qui ne fe peut dire fans frémir, les cho-
fes diuines:( Dieu vueillemonftrer Se eftendreicy fa gran-
de mifericorde. ) Et chacun Içait côbien ces gens-là font 
pernicieux à eux mefmes Se preiudiciables à la République j'8Re§' 
Chreftienne :ouil faut noter que tous ces magiciens Se de- 5 

uins quieftoientparmyles enfans d'Ifrael que Saiii extermi-
na,s'efloient iettez en ces iliufions Se abominations pour vou-
loir imiter les vrays Prophetes de Dieu. Celuy donc qui 
aura la grâce Se le don furnaturel, doit fequeftrer la conuoi-
tife Se la ioye de l'exercice d'iceluy : Se Dieu qui l'en fauo-
rife furnaturellement pour l'vtilité de fon Eglife ou de fes 
membres, le poufferafurnaturellement à l'exercer comme 
Se quand il deura le faire: car puis qu'il deffendoit à fes difei-
plesde ne fefoucier de ce qu'ils annonceroient, ou comme 
ils diroient, parce que c'eftoit vne affaire furnaturelle de foy; 
Il voudra auffi,attendu que la chofe n'eft pas moins importan-
te, que l'homme attende que Dieu foit l'ouurier , touchant 
Se mouuant le cœur,puis que toute vertu fe doit operer en A<ft 4 ' 
fa vertu. C'eft pourquoy les Difciples és Ades des Apoftres, 
encore qu'il leur infus fes grâces Se fes dons, firent Oraifon à 
Dieu, le priansqu'il luy pleuft d'eftendre fa main à faire des 
lignes Se des guarifons par eux pour introduire la foy de no-
ftre Seigneur Iefus-Chrift dans les cœurs des hommes. 

Lfe fécond dommage peut naiftre de ce premier, à fça-
uoir vneperte Se detriment dp f o y , ce qui peut arriuer en 
deux maniérés * l'vne à l'efgard,des autres, parce qu'entre-
prenant de faire des merueilles ou vertus horScle temps Se . 
fans neceilité, outre que c'eft [tenter Dieu, ce qui eft vn 
péché, peut-eftre qu'il ne reufîira pas,Se ainfi il enengendre-
roit vn mefpris de la foy , dautant que bien que cela fuccede, 
Dieuiepermettam ,pour d'autres fuie&s Sa-efpe&s, comme 
ilarriua àlaforciere de Saiil ( s'il eft vray que ce fut Samuel 
qui luy apparut ) cela ne reuffira toufiours , Se quand bien 
il reuiliroit , ne laiffent pas de faillir, Se de fe rendre coulpa-
Mes à caufequ ils vfentdeces grâces quandil n'eft conuena-
ble. En l'autre maniéré il peut reçeuoir du detriment ea 

ï i iij 
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foy-mefine touchant le mérité de la foy> parce qu'en faîfant 
grand eftat de ces miracles, il s'efloigne de l 'exercice fub-
ftantiel de là f o y , qui eft vne habitude obfcure , d'où vient 

Grcghom. qtielà où il y a plus de %nç$ 5c de tefmoignages , il y a 
moins de mérité à croire. C'eft pourquoy fam£t Gregoire dit 

Euang. j a £0y m e r j . t e } q U a n c i raifon l 'experimente 
humainemét Se palpabiement: ainfi Dieu opere ces merueil-
les quand elles font nece-flaires pour faire croire Se pour d'au-

loann; t r e s g n s f a g[Q[ r e de celle defes Sain6ts.D'où vient que 
&jo? noftre Seigneur à fin que fes Difciples ayans l 'expérience de 

fa refurre&ion, n 'enperdif lent le mérité, fitplufieurs çho-
Rom TO P o u r * e u I c r ^ r e ^ a n s veoir. Car il monftra pre-
,7 . * mierement à la Magdela inele fepulchre vu ide , 8c après il 
Ml ' infra8 -^-nges Annonça fient, parce que la foy vient de 
i. m ra. f a j n & p a u l )Se voulut que l 'oyant , elle le creut de-

uant quede le voir ; Se encore quand elle le v i t , ce fut en for-
m e de lardinierpour acheuer de l ' inftruite par la chaleur de 
fa prefenceenla creancequi luy manquoi t .Quant auxDi f -

' ciples •. il enuoya premièrement les femmes leur annoncer,8e 
en après ils vinrent voir lefepulchre-.Et pour les pelerins d'E-
maus il cômençaàtoucher leur cœur auât qu'il f èdônaf t à co-
gnoiftre, marchât auec eux deguifé8eincogneu.Et enfin il les 

lue. i*. reprit tous par après,de n'auoir creu ceux qui leur auoietrap-
xj.&ji. p o r t é fa Refurreétion; 8e fainét Thomas aufli de ce qu'il auoit 

voulu toucher fes play es pour preuue de cette vér i té , luy di~ 
ïoani io. fant : Bien heureux font ceux qui ri ont veu & ont creu. D'où 

l'on voit que Dieu n 'e f t pas t an t amy de faire des miracles. 
C'ef t pourquoy il reprenoit les Pharifiens qui ne croyoient 

ïoan 4.48. qu'à force de prodiges, Si vous ne voyezj(dit-i\) desfignes & 
des frodiges, vorn ne croirez^pas. Ceux- là donc qui fe dele-
étent 5e réfiouyfîent volontiers en ces œuures furnaturelles 
perdent beaucoup touchant le mérité de la foy. 

Le troifiefme dommage eft que communément par la 
ioyes deces œuures ils tombent en vaine gloire , ou en quel-
que vanité : parce que la ioye mefme de ces merueilles (com-

Lae.io. 10 m e nous auons di t ) n'eftant pas purement en Dieu 8e pour 
Dieu,eft vanité s comme il paroift en ceque nof t re Seigneur 
reprit fes Difciples qui fe reiouyflbient de ce que les dia-
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bles leur eftoienc affuiettits , dequoy il ne les euft blafmé* 
fi cette ioye n'eut efté vaine. 

C H A P I T R E X X X I . 

Attend ilefï trattté de dmx profits qu'on reçoit a reiet-
ter la ioye en ce qfti concerne les grâces 

jurnaturetl:s« 

OVtre les biens que l'ame tire de fe deliurer des trois 
dommagesfufdits par la priuation de cette ioye , elle 

en acquiert deux autres excellens. Le premier eft de glori-
fier Se exalter Dieu , le fécond eft que l'ame s'aggrandit Se fe 
releue elle mefme. Car Dieu eft exalté en l'ame en deux 
façonsrl'vne en retirant le cœur Se la ioyedela volonté de 
cequin'eftpas Dieu pour la mettre en luy feul. C e q u e D a -
uid a voulu dire au lieu que nous auons allégué au commen-
cement de la nuiét de cette puiffance }:à fçauoir /'homme s*es- pjy, g, 
leuera au cœur haut, & Dieu fera exalte ? Parce qu'elle-
uant lecœur pardefTus toutes chofes, l'ame s'exalte par-
deffus toutes:^ dautant qu'en cette façon elle le met en Dieu 
feulement Dieu eft exalté, manifeftant à l'ame fa grandeur 
&fon excellence: parce qu'en cét efleuement de ioye en luy» 
Dieu donne vn témoignage de ce qu'il e f t , ce qui ne fefait 
fans euacuerla ioye Sclaconfolationdela volonté àl 'efgard 
detoutes chofes, comme il dit par lemefme PropheteRoy: 
Vaquez^ & voyez^que ie fuis Dieu, Se ailleurs, En vne terre 
de fer te yfans chemin, à* fans eau, ainfi tay paru deuant vous p ' %' 
pour voir vofire vertu isr voftre gloire. Et puis qu'il eft vray 
queDieu eft exalté,mettant la ioye en lafeparation de tou-
tes chofes -, on l'exalte bien dauantage, la retirant de celles- . 
cy qui font plus merueilleufes,pour la mettre en luy feul: veu 
quelles ont vn eftre plus releué à raifon .qu'elles font fur» 
naturelles. Et ainfi les biffant en arriéré pour reduire fa ioye 
en Dieu feul,c'eft attribuer vne plus grade gloire Se. excellen-
te à Dieu qu'à elles,Car tant plus on mefprife de chofes >Sc de 
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plusgrandeschofespour quequVn,tantpluson l'agrandit Se 
fai£t-on de cas. De plus Dieu eft exaltéen lafeconde ma-
niéré, lors qu'on retire la volonté de cette forte d'œuures. 
Car tant plus Dieu eft creu Se féru y fans tefmoignages SC 
fans {ignés,tant plus il eft exalté de l'ame, puis qu'elle croit 
de Dieu plus que les lignes Se les miracles ne luy en peuuent 
donner à entendre. 

Le fécond profit dans lequel l'ame s'exalte, c'eft parce 
que retirant la volonté de tous les tefmoignages Se lignes 
apparens,elle s'efleue, Se leue,&: exalte en vne très-pure foy, 
laquelle Dieu verfe& augmente en vn degré beaucoup plus 
intenfe,&enfembleilluyaccroift aufifi les deux autres ver-

- tus Theologales, à fçauoir la charité Se l'efperance, où elle 
iouytdetres-hautes cognoiffances diuines par le moyen de 
ia f o y , &poftede vne grande deleétation d'amour : par le 
moyen de la chanté, auec laquelle la volonté ne fe refiouït 
en autre chofe qu'en Dieu viuant : Bref l'ame iouyt d'vne fa-
tisfaébion en la volonté par le moyen de l'efperance.Or tout 
cecy eft vn profit admirable qui importe effentiellement Se 
directement pour l'vnion parfaiéte de l'ame auec Dieu. 

C H A P I T R E X X X I I . 

duquel il commence a, traitter du[ixiefme genre des biem 
defquelsla volonté peut (e refiouyr > il dit 

quels ils font, & en fait la pre-
mière diuijion. 

PVis que noftre intention eft d acheminer l'efprit par les 
biés fpirituels iufqu'à ivnion diuine de l'ame auec Dieu, 

maintenant qu'en ce fixiefme genre nousdeuons traitter des 
biens fpirituels qui feruent le plus à cela, il faudra que le Le-
cteur Se moy nous nous rendions très attentifs Se y appli-
quions particulièrement noftre confideration.Car c'eft cho-
ie certaine, qu'il y en a de fi peu verfez, qu'ils fe feruent 
des chofes fpirituelles feulement pour le fens, laiffansl'ef-
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prit vuide, fibien qu'il s'en trouue fort peu à qui lefuc fen-
fuelnait corrompu 8c depraué vne bonne partie de l'efprit, 
l'eau s'efpuifant auant que l'efprit en foit imbu, qui demeu-
re fec 8c vuide. ^ 

le dis donc venant à noftre propos, que i'entends par les 
biens fpirituels tous ceux qui incitent 8c aydent pour les cho-
fes chuines, pour le deuis 8c conuerfationde l 'ame auec Dieu 
Scies communications de Dieu auec l'ame. 

Et commençant àfaireladiuifion parles genres fupremes: 
ie dis qu'il yadeux fortes de biens fpirituels, les vns fauou-
reux, les autres penibles: 8c chacun de ces genres eft encore 
en deux maniérés: parceque des fauoureux il y en aquifont 
de chofes claires qui s'entendent diftinétement ,8c d'autres 
de chofesqui ne s'entendent clairement ny diftin£tement:des 
penibles auftiles vns font de chofes claires 8cdiftin<Sbes,8cles 
autres font de chofes confufes 8c obfcures. Nous les pouuons 
aufti diftinguer tous félon les puiftances de l 'ame: dautant 
que 1 es vns, entant qu'ils font des intelligences,appartiennent 
à l'entendement, les autres entant que ce font des afteétions, 
appartiennent à la volonté: les autres entant qu'ils font ima-
ginaires , côcernent la memoire. Or ces biens penibles ,laif-
lez à part 8c remis pour cy-apres, à caufe qu'ils appartiennet 
à la nuiâ: pafliue où nous en deuons parler. Et laiifansauf-
fi les fauoureux (que nous auons dit eftre de chofes confufesj 
8cnondiftinêtes, ) pour en traitter a la fin , à raifon qu'ils 
appartiennent à la notice generale, confufe, amoureule,où 
fe fait l'vnion de l'ame auec D i e u , laquelle nous auons laif-
feau liure fécond, lors que nous auons faiét la diuifion entre 
les apprehenfions de l'entendement, remettans d'en trai&er 
à la fin ce que nous ferons aufti entièrement 8c pleinement 
au traitté de là nuiét obfcure. Nous parlerons maintenant 
icy de ces biens fauoureux qui font de chofes claires 8c di-
ftinftes. ^ 

KK 
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C H A P I T R E X X X I I L 

Des biens fpirituels qui peuuent tomber diffonétement en 
l* entendement la memoire, & comme la 

volonté fe doit comporter touchant 
la ioye d'iceux. 

NO us aurions icy bien à faire auec la multitude des ap-
prehenfions de la memoire Se de l 'entendement, enfei-

gnans la volonté comme elle fe doit comporter touchant la 
ioye d'icelles,n'eftoit que nous en auons amplement dilcou-
ru au fécond Se au troifiefme liure.Car nous y auons dit com-
me ii falloir conduire ces deux puiffances pour les achemi-
ner à l'vnion diuine. Et comme il faut que la volonté fe 
gouuerne de mefme façon en la ioye d'icelles, 8c partant 
il n'eft pas befoin de leredire icy : eftant fufEfant d'aduertir 
par tout où il eft dit là , qu'on euacuë ces puiffances de telles 
ou telles apprehenfions, qu'on entende aufii que la volonté 
doit reietter la ioye d'icelles , Se qu'en la mefme maniéré 
qu'il efi: d i t , que la memoire Se l'entendement fe doiuent 
gouuerner à l'efgard-de toutes ces apprehenfions, la volonté 
aufii fedoiï comporter de mefme. Car veu que l'entende-
ment Se les autres puiflances ne peuuent rien admettre ny 
refufer fans que la volonté y concoure, il eft euident que la 
dodrine de l'vn'fert pour l 'autre;partant qu'on voye là ce 
qui eft requis en ce cas, dautant que l'ame tombera en tous 
les périls Se dommages qui font là rapportez, fi elle ne fçait 
addreffer à Dieu la ioye de la volonté en toutes ces appre-
jhenfions. 
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C H A P I T R E X X X I V . 
'S 

Des biensfpirituels fauoureux qui peuuent diflintfe~ 
ment tomber en U volonté, & combien il 

y en a de fortes. 

NOuspouuons reduireàquatre genrestous les biens qui 
peuuent diftin&ement donner de la ioye à la volonté,» 

fçauoir motifs, prouocatifs , dire£tifs,&: perfe£l:ifs,dont nous 
traitterons par ordre, 8c premièrement des motifs, qui font les 
images & portraits des SS. les Oratoires 8c les ceremonies. 
Quant à ce qui touche les images des Sain&s ,il y peut auoir 
bien de la vanité 8c de la vaine ioye : parce au'eftans de fi 
grande importance au feruice diuin, 8c fi neceffaires pour 
émouuoir la volonté à deuotion, comme le monftrel'vfage 
8c l'approbation de noftre Mere fainéte Eglifejd'où vient auf-
fi quenous nous en deuons toufiours feruir pour exciter no-
ftre tepidité.Il y a neantmoins plufieurs perfonnes qui met-
tent plus leur ioye en la peinture 8c l'ornement decespour-
trai6fcs qu'en leur reprefentation. 

L'vfage des images eft ordonné de l'Eglife pour 
finsprincipalessàfçauoir pour reuererles Sain£bs,&:poEx-
citer les fidel es àleur deuotion : Et entant qu'elles ferment à 
cela, elles font de grand pro fit, 8c leur vfage eft neceffaire. 
C'eft pourquoy l'on doit toufiours choi fil-, celles qui font les 
mieux tirees au vif, 8c qui efineuuent dauantage la volonté, 
ayant plus d'efgard.à cela qu'a la valeur ou curiofité de la 
façon,8c au bel ornement. Parce qu'il y a des perfonnes, 
qui ont plus d'efgard à la curiofité &prix de l'image, qu'en 
ce qu'elle reprefente, 8c employent la deuotion intérieure 
qu'il faut addreffer au Sainét inuifible,en vne'affe&ion 8c cu-
riofité exterieure,de maniéré que le fens s'y plaift &f ide~ 
leéle, 8c l'amour auec la ioye de la volonté demeurent-lài 
ce qui empefche entièrement le vray efprit qui requiert vn 
anéanti{fement d'affeélion en toutes les chofes particulières, 
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Celafe voit bien en l'abominable vfageque quelques per-
fonnes ont en noftre temps, qui n'ayant en horreur la vaine 
modedu monde, ornent les images delà mefme façon, que 
les mondainsinuentent de temp? en temps, pour l'accom-
pliftement de leurs paffe-temps, Se legeretez ; Se les habil-
lent & reueftent des habits, dont ils font repris. Chofe qui a 
eftéabhorreedes Sain£ts (qu'ellesreprefentent ) 8e l'eft en-
core ; le diable, Scelles en luy , procurant de canqmfer leurs 
vanitez, les mettans fur les Sain£ts non fans leur faire vn 
grand tort 8e iniure. Et en cette façon l'honnefte Se graue 
deuotion de l'ame qui de foy bannit toute vanité Se apparen-
ce d'iceile9 n'eft gueres plus en elles quecuriofité, & orne-
ra ensfuperflus auquel elles s'attachent, Se où elles mettent 
leur ioyej Ainfi vous en verrez qui ne ceftent d'amafier ima-
ge fur image, 8e veulent qu'elles ne foyent que d'vne telle 
lorte ou façon, 8e ne foient pofees qu'en telle ou telle manié-
ré, deforte quecelaplaifeau fens, Se cependant la deuotion 

ïudis « 4 ^ u c œ u r eft fort petite, Se elles y ont autant d'attachement 
<GeneC 31. que Michas à ces idoles, ou autant que Laban : Car l'vn for-

H- titde fa maifon criant après ceux qui les emportoient : Et 
l'autre après auoir bien cheminé, Se s'eftre bien courroucé a 
leurfubie&renuerfa tous les meubles de Iacob en les cher-
chant : La perfonne deuote met principalement fa deuotion 
eni'inuilible3&: abefoin de peu d'images Scn'enn'vfequede 
peu, 8e de cell es qui font plus conformes aux chofes diuines, 
qu'aux humaines, les parant Se foy mefme encore à la mo-
de de l'autre fiecle,&: félon l'eftat des Sain&s, Se non à la 
mode de ce temps, afin que non feulement la figure de ce 
fieclen'efmeuuepoint fon appétit,mais encore afin quelle 
3ieferefouuiennede luy par icelles ayant deuant les yeux 
chofe qui luy reflemble, ou à ce qui luy appartient,Se encore 
elle ne met (on cœur en celles dont elle vfe d'où vient qu'el-
le ne fefoucie gueres, fi on les luy ofte : dautant qu'elle chei'-
cheaudedansdefoy,la viueimage,qui eftlefus-Chriftcru-
cifié, dans lequel elle prend pluftoft plaifir, qu'on luy ofte 
£outa Se que tout luy manques iufqu'a demeurer en repos, fi 
onluyofteles moyens qui femblent nous approcher le plus 
pies de Dieu', parce que c'eft vne plus grande perfection & 
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l'ame j d'eftre tranquille Se ioyeufe en la priuarion de ces 
motifs, quede les poffeder auec affeCtion, Se attachement. 
Car quoy qu'il foit bon de fe plaire à auoir ces images, Se in-
ftrumens, qui aydent dauantage à la deuotion , Se que pour 
cela, on doiue toufiours choifir celles qui efmeuuent le plus? 
neantmoins ce n'eft pas perfedion d'y eftre tant attaché 
qu'on les poftede auec propriété, de forte que fi on les ofte, 
on s'en attrifte. Que lame tienne pour certain que tant plus 
elle s'affeCtionnera auec propriété à l'image,ou motif fenfi-
ble, tant moins fon oraifon ,8c deuotion monteront à Dieu. 
Car encore qu'il foit vray qu'a caufe que les vnes reprefen-
tent mieux que les autres, Se qu'elles excitent dauantage à 
deuotion, il foit conuenable de s'affectionner plus aux vnes 
qu'aux autres, pour laraifon feule que ie viens de dire. Cene 
doit eftre toutefois auec la propriété Se attachement, dont 
i'ay parlé. De maniéré quece qui doit conduire Se éleuer 
l'efprit,afin quepar là ils'enuole à Dieu, oubliant inconti-
nét l'vn Se l'autre, le fens le luvrauifîe Se deuore tout, l'ame 

• 

eftant engolféedans la joye des inftrumens lefquels deuans 
feulemet feruir d'ay de pour aduancer l'efprit, à caufe de l'im -
perfection de cette perfonne luy feruent d'empefehement Se 
d'obftacle, Se par fois non moins que l'attachement Se pro -
priété de quelque autre'chofe que ce foit. 

Mais quoy qu'il y ait quelque répliqué en ce qui eft des 
images ( faute de bien entendre la nudité Se pauureté d'ef-
prit, que la perfection requiert : ) au moins il n'y en aura 
point en l'imperfeétion, qu'on a communément aux chap-
pelets : veu qu'à peine trouuerez-vous vne perfonne qui 
n'ayeencela quelque foibleffe , voulant qu'ils foient plu-
ftoft de cette façon, que d'vne autre, de cette couleur, que 
de celle là,de cette matiere, que de cette autre, qu'ils ayent 
cét ornement,pluftoftqu'vn autre, l'vn ne feruant pas plus 
que l'autre, afin que Dieu exauce pluftoft ce qui feditence-
iuy-cy qu'en celuy~là, mais au contraire ceux qui y vont 
auecvn coeurdroiCt, Se fincere, ne regardants qu'à plaire à 
Dieu, fans fe foncier d'vn tel ou tel Chappelet( fi ce n'eft à 
caufe des indulgences ) font pluftoft exaucez. 

Koftre vaine conuoitife eft de telle condition qu'elle 
KK iij 



De la Montée 
s'attache à toutes chofes. C'eft comme le ver qui ronge ce 
qui eft entier, &: percel'e bon Se le mauuais. Car fe plaire à 
auoir pluftoft ce chappelet qu'vn autre, Se choifir pluftoft 
cette image qu'vne autre, fans ai\oirefgard, fi elle m'excite 
d'auantage à l'amour de Dieu, mais regardant la beauté, Si 
curiofité, qu'eft-ce autre chofe que mettre fa ioye en i'in-
ftrument ? véritablement fi vous exployez l'appétit, Se la 
ioye feulement à plaire à Dieu, vous ne vous foucinezny 
de cecyny de cela. 

Et c'eft vn grand defplaifir Se ennuyde voir des perfon-
nés fpirituelles fi attachées à.la façon de ces inftrumens 
la curiofité, Seau vain gouft diceux ; Car iamais vous ne les 
verrez contentes &:fatisfaites,mais laifier toufiours les vnes 
pour prendre les autres, troquer Se changer, Se la deuotion 
mife en oubly par ces moyens vifibles, y ayant parfois vn 
femblableattachement Se propriété qu'aux autres meubles 
temporels : dont ils ne tirent peu dédommagé. 

C H A P I T R E X X X V . 

Auquel il pourfuit la matière des images, & rapporte 
F ignorance que quelques personnes ont en cela. 

IL y auoit beaucoup à dire touchant la ftupidité, que quel-
ques perfonnes ont touchant les images, dautant que leur 

beftife va fi auant, que quelques vnes fe confient plus à cer-
taines images, qu'aux autres, attirées par la feule affection, 
qu'elles portent à vne figure pluftoft qu'à vne autre. Ce qui 
enueloppe vne grande ftupidité Se abatardifiement,touchant 
la conuerlation diuine , l'honneur Se le culte qu'on doit à 
Dieu,lequel principalement regarde la foy Se pureté de cceur 
de celuy qui prie, car la raifon pour laquelle Dieu confère 
plus de grâces par le moyen d'vneimage, que par vne autre 
d'vne mefme eipece ( quoy qu'il y aye grande différence 
quant àla façon ) c'eft afin que les vns foient plus excitez à 
deuotion par les vnes, que par les autres > fi bien que la caufe 
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pour laquelle Dieu fait pluftoft des miracles, par quelques 
images que par les autres, c'eft afin que par cette nouueauté, 
la deuotion endormie des fideles Scieur affection ferefueil-
le ; 8c comme lors par le m o j e n de cette image la deuotion 
s'enflamme, 8c l'oraifonfecontinue: ( car l'vn 8c l'autre eft vn 
moyen afin que Dieu exauce 8c o t r o y e ce qu'on luy de-
mande) aufti Dieu moyennant cette image à caufe de Torai-
fon> 8caffe t i o n des fideles, continue ces grâces 8c miracles, . 
parce qu'ayant de la deuotion, 8c de la foy à l 'image, on l'a 
au Sa in t qu'elle reprefente. 

Ne vous arreftez donc point à la différence des façons pour 
vous fier plus és vnes qu'és autres, ce feroit eftre trop grof-
fier: f a i t e s fur tout eftat de celles qui excitent dauantagela 
deuotion : aufli voyons nous que Dieu pour purifier dauan-
tage cette deuotion formelle, s'il fait quelques faueûrs 8c mi-
racles, c'eft d'ordinaire par le moyen des imagesgrofîieres 
ou mal taillées : de peur que les fideles n'attribuent quelque 
chofe de cela à la façon ou à la peinture. Et fouuent noftre 
Sauueur opere ces faueurs par les images qui font plus efcar-
rées-8c plus folitaires, pour deux raifons : l 'vneafin que par 
lemouuement8cdefir de.l'aller voir, l'affection s'accroiffe 
dauantage, 8c l'aéte foit plusintenfe L'autre afin qu'on s'ef-
loigne du bruit, 8c du monde, pour prier, de mefme que fai-
foit noftre Seigneur. C'eft pourquoy le pelerin fait bien de Luc- 4-
choifir le temps auquel il va peu de monde ( quoy qu'il foit 
extraordinaire.) Et ne confeillerois iamais d'aller quand il y 
a delà preffe : Car d'ordinaire on enreuient plus diftrait que 
quand on y eft allé. Et plufieurs prennent 8c font tels pèle-
rinages pluftoft par récréation que par deuotion, de maniéré 
que filafoy & deuotion manque, l'image ne fuffira pas. Car 
noftre Seigneur dans le monde eftoit vne image très viue, 8c 
auec tout cela ceux qui n'auoient point de f o y , bien qu'ils 
fuffent toufiours auec luy, 8c viflent fes miracles 8c merueil-
les, rie profitaient point : Et c'eft pourquoy ilnefaifoit beau-
coup de miracles en fon pays, comme dit l 'Euangelifte.Ie 
ïapporteray auffi en ce lieu quelques e f f e t s furnaturels* 
que quelques images caufentpar fois en des perfonnes par-
îiculieres • c'eft que Dieu met vn efprit fpecial en quelques 
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vnes, de maniéré que la figure de l'image 8c la deuotîoft 
quelle a caufee s'impriment dans l'efprit ,j l 'ayantComme fi 
elle eftoit prefente : 8c quand on fe fouuient de fa prefence, 
elle donne le mefme efprit que quand on la voit,quelquefois 
plus, quelquefois moins, 8c on ne trouuera cet elprit en vne 
autre image quoy qu'elle foit mieux trauaillée& plus ar'ti-
ftement f a i t e . 

Il y en a aufii qui ont plus'de deuotion à des façons d'où-
urages qu'à d'autres : en quelques vns cela procédé du gouft 
&:affetion naturelle (comme ontrouue vn vifage de cette 
forte plus beau que d'vne autre 8c on l'aura plus prefent en 
l'imagination, encore qu'il ne foit pas fi beau que les autres, 
parce que cette perfonne eft plus encline àtelleforme ou fi-
gure. Et ainfi ils penfent que l'affetion qu'ils portent à telle 
ou à telle image foit deuotion, 8c ce n'eft peut eftre qu'vn 
gouft &a f fe t ion naturelle. D'autrefois il aduient que re-
gardant vne image, ils la verront remuer, faire des mines 
ou lignes, donner à entendre quelque chofe, ou parler. Cet-
temaniere 8c celle des e f fets furnaturels que nous difons 
icy des images, encore que ce foient fouuent de vrays 8c de 
bons ef fets , Dieu caufant cela ou pour augmenter la deuo-
tion, ou pour donner quelque appuy à l'ame foible de peur 
qu'elle ne fediftraye fi fouuent ; quelquesfois ils font faux, 
& l e diableles fait pour tromper 8c pour nuire , partant au 
chapitre fuiuant, nous enfeignerons des rem edes pour tous. 

C H A P I T R E X X X V I . 

duquel il eft traitté comment il faut addreffer à Dieu 
la ioye de la volonté par l'obiefl des images de forte 

que la volonté ne tombe en erreur 3 & ne 
trouue de l'empefchement par elles. 

COmme les images feruent grandement pourfe fouuenir 
de Dieu 6c des Saints 8c efmouuoir la volonté à deuo-

tion en vfaat comme il faut par la voye ordinaire, de mefme 
elles 
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eîies peuuent faire tomber en grand erreur fi lors qu'il arri-
ue des chofes lurnaturelles, l a m e ignore ce qu'il conuient 
faire pour s'approcher de Dieu. Car vn des moyens par où 
le diable attrappe facilement des ames peu fines, 8c leur 
empefchele chemin de la vérité de l'efprit, c'eft par des cho-
fes rares 8c extraordinaires dot il fait montre parles images, 
foit matérielles 8c corporelles dont vfel 'Eglife, foit en celles 
qu'il imprime en la fantaifie vn fous tel ou tel S. ou fon ima-
ge , fe transfigurant en Ange de lumiere pour les feduire. 
Car le diable fin 8c artificieux és meimes moyens que nous 
employons pour nous ayder 8c remedier, il s'y fourre pour 
nousfurprendre au defpourueu. C'eft pourquoy la bonne 
ame doit craindre toufiours dans le bien ; parce que le mal 
porte auec foy tefmoignâge de foy mefme. D o n c pour éui-
ter tous les dommages qui peuuent toucher l'ame en ce cas, 
qui font ou eftre empefchée de voler à Dieu , ou vfer bafle-
ment Se auec ignorance desimages,ou eftre deceuë'par elles, 
(lefquelles chofes nous auons cy deftus remarqué : ) &aujfîi 
pour purifier la ioye de la volôté en elles, Se dirigerpar elles 
l'ame à Dieu qui eft ce que l'Eglifepretëd en leur vfage.Ie di-
ray feulement ce mot qui fuffira pour tout ; à fçauoir que puis 
queles images nous feruét pour motif des chofes inuifibles, 
que nous procurions feulemët en elles le motif Se l'affeCtion 
8e la ioye de la volonté au vif qu'elles reprefentent Partant 
quelefideleaytcefoin voyant l ' image, de n 'y plonger fon 
fens, foit qu'elle foit corporelle, ou imaginaire, qu'elle foit 
bien trauaillée ou parée richemet,foit qu'elle luy donne vne 
deuotion fenfible, ou fpirituelle : mais ne faifant aucun eftat 
de fes accidens qu'il nes 'y arref tepoint , 8e feulement ayant 
rendu à l'image l'adoration que l'Eglife commande, qu'il 
éleueaufti-toftfonelpritàce qu'elle reprefente, mettant le 
fuc&la ioye delà volonté en Dieu auec la deuotion Se orai-
ion de fon efprit, ou au fain6t qu'il inuoque, afin que la pein-
ture &: le fens n'emportent ce qui doit demeurer au vif , Se à 
l'efprit. De cette maniéré il ne fera pas t rompé, Se l'efprit ny 
lefensnel'empefcheront d'aller librement à D i e u , 8c l'ima-
ge qui luy eut donné furnaturellement de la deuotion, la luy 
donnera plus abondamment puis qu aufli toft il s'efleue à 
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Dieu par affeCtion. Car toufiours quand Dieu fait de fem-
blables ou autres faueurs c'eft inclinant i'affeCtion 8e laioye 
de la volonté àl'inuiftble. Et aufti il veut que nous le faf-
fions,aneantiftansla force8elefuc des puiftances touchant 
toutes les chofes vifibles & fenfible s. 

C H A P I T R E X X X V I I . 

duquel il pourfuit la mefme matiere des biens motifs, 
& parle des Oratoires & lieux dcdie% 

4 l'OraiJon. 

IL me femble auoir défia donné à entendre comme ésac-
cidensdes images le fpirituel peut tomber en vne imper-

fection aufli grande, Se peut eftre plus dangereufe,y mettant 
fon gouft , ques autres chofes corporelles : le dis peut-eftre 
plus, à caufe qu'en difant que ce font des chofes fainCtes on 
s'afteure plus 8c on ne craint point la propriété Se attache-
ment naturel. Partant il fe trompe fort fouuent penfant eftre 
défia remply de deuotion, à raifon qu'il fent du gouft en ces 
chofes fainCtes, 8e ce n'eft paraduanture que certaine inclina-
tion 8e appétit naturel qu'il met en cela comme en d'autres 
chofes.De 1 à vient {pour commencer à traitter des Oratoires) 
qu'il y a des perfonnes infatiables à enta fier images fur images 
dans leur Oratoire, prenans plaifir aies arranger 8e que tout 
foit bien paré ; Et n'ayment pas Dieu d'auantage en cette ma-
niéré qu'en l'autre, mais pluftoft moins, veu que (comme 
nous auons dit ) elles oftent au vif l'affeCtion quelles portent 
à ces peintures ; ie veux que tout l 'ornement Se reuerence 
qu'on fçauroit porter aux images foit fort peu en comparai-
Ton de ce qu'on leur doit, qu'on doiue blafmer 8e reprendre 
ceux qui y manquent, voire deffendreaux apprentifs d'y tra-
vailler,parce qu'ils oftent pluftoft la deuotion par leurs ou-
vrages groflierS qu'ils ne la donnent : neantmoins cela n'eft 
rienauprixdelaproprieté8eappetit que vous auez à ces or-
memens extérieurs quand ils faiûftent tellement vos fens 
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qu'ils empefehent le cœur d'aller à Dieu, de l'aymer Se d'ou -
blier toutes chofes pour l'amour de luy. Que fi vous man-
quez à cecy, pour cet autre, au lieu de vous en fçauoir gré, il 
vous punira de n'auoir recherché en toutes chofes fon gouft 
pluftoft que le vofire : ce que vous pourrez bien entendre en 
cette fefte fol emnellequ'on fit à faMaieftéenlerufalem, le Matth* 
receuant auec tant d'aclamations Se auec des rameaux, où L

f
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noftre Seigneur pleuroitdeceque quelques-vnsd'entr'eux 
ayanslecœur fiefioignéde luy ,1e pay oient de ces peines Se 
ornemens extérieurs; enquoy nous pouuonsdire qu'ils fefai-
foient plus defefte à eux mefmes qu'à Dieu, comme il arriue 
à plufieurs auiourd'huy, lefquels lors qu'on fait vne folem-
nité quelque part, fe refiouyfient du plaifir qu'ils y pren-
dront foit à voir, ou eftre veus,ou à faire bonne chere, ou 
pour quelques autres refpe&s, pluftoft que de plaire à Dieu-, 
dans lefquelles inclinations Sdntenfions ils ne donnent au-
cun contentement àDieu;particulierement lors que ceux qui 
celebrent ces feftes,y interpofent des chofes ridicules Seinde-
uotes pourfairerire le monde auec quoy il fe diftraitdauâta-
ge:Se d'autres y adiouftêt des chofes qui plaifét plus au peuple 
qu'elles ne l'incitent à deuotion. Que diray-je des intentions 
d'interefts qu'ont les autres en ces folemnitez,fettans pluftoft 
l'œil de leur conuoitife là defius que fur le feruice de Dieu? 
ils lefçauent Se Dieu le voit: mais en quelque façon que ce 
foit,quand ilfepafte de la forte, qu'ils croyent qu'ils font plu-
ftoft lafefte à eux-mefmes qu'à Dieu. Car ce qu'ils font pour 
leur gouft ou pour celuy des hommes, Dieu n'en faict pas de 
mife pour lepafler en leur compte; au contraireil pourrabien 
arriuer que plu fieurscelebreront auec ioye les feftesdu Sei-
gneur y&cen feront participant par vne communication mu-
tuelle^ contre lefquels il s'irritera,comme il fit contre les en-
fans dllraël quand ils chantoient &danfoient autour de leur Ex î*.7< 
Idole, penfansfaire la fefte à Dieu, defquels il fit tuerplu-
fieurs milles, ou comme il fit contre lesPreftres Nadab Se Leuit xo* 
Abiud enfans d'Aaron, qu'il tua auec les encenfoirs en leurs * * 
mains,à caufe qu'ils oifroient du feu eftranger, ou comme il 
s'indigna contre celuy qui n'apporta pas fa belle robbe aux 
nopees lequel fut ietté par le commandement du R o y , pieds 
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MattH. i». Se mains liées és tenebres extérieures. Cequi tëfmoîgne af-
tj. fez combien defplaifent à Dieu les irreuerences qui fe com-

mettent és aftemblées qu'on fait pour fon feruice. Helas mon 
Dieu ! combien les enfans des hofnmes vous font de feftes où 
le diable vous eft préféré, Et le diable s'y plaift parce qu'en 
guife d'vn marchand il fe trouue là comme en vne foire , Se y 
fait fon profit.O mon Dieu combien de fois direz-vous en ces 

«- ^ , feftes i,Ce peuple ne m'honore que du bout des leur esmais Mac 1J.IJ. . / , » » . » r i r r 
f on cœur efl bien loin de moy,pourquoy me Jeruenr-m fans cauie\ 
•Car la principale raifon pourquoy Dieu doit eftreferuy, c'eft 
pour eftre ce qu'il eft,fans interpofer d'autres fins plus baffes. 
Mais retournant aux Oratoires, ie dis quequelques-vns les 
parent plus pour leur contentement que pour celuy de Dieu, 
<5ed'autresn'en font non plus d'eftatque deleurs garderobes 
profanes,voire mefme quelques • vns moins, puis qu'ils pren-
nentplus de gouft aux choies profanes qu'aux diuines. Mais 
laiffonscela Se parlôs de ceux qui filent plus defiié (àfçauoir 
ceux qu'on eftimedeuots : )car plufieurs d'entr'eux font tel-
lement affectionnez à leurs Oratoires Se aux orneimesquiy 
font, que tout letéps qu'il deucoient employer à Dieu, Se à la 
arecolle&ion intérieure s'en va là : Se ne voyent pas que n'or-
donnanspas cela pour la retraite intérieure Se la paixdel 'a-
me,ilsfediftrayent autant en cela qu'es autres chofes propha-
nes, l'appétit Se le gouft s'inquietteront à chaque moment* 
particulièrement fi quelqu'vn leur vouloir o.fter. 

C H A P I T R E X X X V I I L 

Comme il faut vfer des Oratoires & des Temples 
acheminant par eux l\ffrit a Dieu-

POur acheminer l'efprit à Dieu en ce genre , Il faut re-
marquer qu'on permet bien à ceux qui commencent, 8e 

;mefme qu'il leur eft expedient d'auoir quelque gouft.Se fuc 
/enfible, touchantlesimages-, oratoires, Se autres chofesde-
uotesviftblese -d'autant qu'ils ne font pas encore feurez ny 



du Mont Carmely LiurtÏÏL.Chdp. XXXVllI. 
•deftachez des chofes du monde,Se afin que ce gouftleur faf-
fe perdre l'autre ^ comme quand on veut tirer quelque cho-
i e des mains d'vn enfant on luy en donne vne autre, de peur 
'qu'il ne pleure fe voyant Iqj mains vuides. Mais le fpirituel 
qui veut s'aduancer fedoit dernier de tous ces goufts 8c ap-
pétits où la volonté fe peut refiouyr : car le pur, efprit ne «at-
tache gueres à aucun de ces okedWmais ilderaeuretout en 
vne retraitte intérieure 8c conuerfation mentaleauec Dieu. ' 
•Que s'il fe fert des images 8c Oratoirescen'eft qu'en paf-
fantj 8c aufli toft fon efprit s'arrefte en Dieu , oubliant tout 
le lenfible. Partant encore qu'il vaille mieux de prier au. 
lieu le plus decent, neantmoins il faut choifir celuy où le 
fens 8c l'efprit font moins empefchez d'aller à Dieu. En-
quoy il faut que nous nous feruions de la refponfe que noftre 
Seigneur fit à la Samaritaine, fur la demande qu'elle luy 
lit, à fçauoir s'il eftoit meilleur de prier au temple où en 
la montagne ; Que la vraye oraifon n'eftoit point atta- ioan. 4. 
chée à la montagne : mais que ceux qui plaifent au Père l î & 

en leurs ora:ifonsfont ceux quiadorent en efprit & en vérité. 
Partant encore que les Eglifes 8c les lieux agreables foient 
•dediez,accommodez Sedeftinez àl'oraifon (car on,ne doit 
•vfer des Eglifes pour autre fuie£t) fîeft-cequepour vn nego-
ce, tant intérieur que ,celuy-cy qui fe fai& auec Dieu,, il faut 
choifir le lieu qui occupe ,8c qui attire moins le fens après 
ioy. Ainfi ce ne dpit pas eftre vn lieu plaifant 8cagreableau 
fens (commequelques-vnsrecherchent ) de peur qu'au liet£ 
-de recueillir l'efprit il ne fe refpande en récréation, en gouft, 
Zc en faucur du fens. Et pour cette caufe vn lieu afpre 8c fo-

•Ktaire feroitplus commode,.a fin que l'efprit montaft folide-
ment 8c direélement à Dieu fans eftre retenu ny empefché 
tdes chofes vifibles, encore qu'elles aydent.par fois à efleuer 
l'efpritjinais c'eft en les oubliant tout aufTi-toft 8c s'arreftant 
«en Dieu. C'eft pourquoy noftre (Seigneur pour'nous don-
ner exemple en cela; choififfoit d'ordinaire des lieux de-
rferts pour prierSe ceux qui n'occupoient gueres les fenss 
•snaispiuftoftquiefleuaffe.ru: l'ame. à Dieu côme eftoient les 
anontagnesqui font eileuées furla çerre font arides d'or-
idinaiœ .fens aucune matiere de jecreation fenfible. Dloù 

. ' I J 
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vient que le vray fpirituel ne regarde qu'au recueillement in-
térieur oubliant cecy 8ccela, choififfant pour cet e f f e t le 
plus exempt d 'obiets èc fucs fenfibles, tirant de tout cecy 
attention,Se commodité fauorabte pour pouuoir mieux ioinr 
de Dieu en la folitude des creatures. Car c'efi vne chofe re-
marquable de voir des fpirituels qui employent tout leur 
temps à dreffer des Oratoires 8c accômoder des lieux agrea-
bles conformément à leur humeur ou inclination j 8c du re-
cueillement intérieur, qui eft le plus important, c'eft ce dont 
ils font moins de cas, 8c dont ils ont le moins : car s'ils en 
auoient ils feroient tous degouftez 8c laffez de ces façons 
de faire. 

C H A P I T R E X X X I X . 

11 continué d'acheminer l'efprit au recueillement intérieur, 
touchant les chofes cy-defjus mentionnées. 

LA caufe donc pour laquelle certains fpirituels n'ache-
uent iamais d'entrer és vray es ioyes de l'efprit, c'eft 

parce qu'ils ne viennentiamais àboutdefequeftrerleurap-
petit de la ioye de ces chofes extérieures vifibles. Que ceux-
là fçachcnt qu'encore que le lieu decent Se dc.die à l'oraifon, 
comme TEglifeJ'oratoire vifible, ou l'image, foit motif de 
deuotion, neantmoins ce ne doit pas eftre en forte que le 
fuc 8c faueur de l'ame s'employe au temple vifible, Se au mo-
tif, &: qu'elle s'oublie de prier au temple vif, qui eft le re-
cueillement intérieur de l'ame. L'Apoftrc S. Paul nous ad-

i. Cor.3.16. u e r t ' f f a n c de cela dit,iV> fçauez^vous pas que vous efi es le 
temple de Dieu,& que le fainB Efprit habite en vous ? Et Ie-

Luc17.1t. fus-Chrift ditenfaind Luc , Voila que le Royaume deVieu 
loan efi au dedans de vous. Nous entrons en cetteconfideration 

' 4 *4' par l'authorité de Iefus-Chrift prealegué,à fçauoir que ceux 
qui l'adorent vrayement doiuent l'adorer en efprit Se en vé-
rité: car Dieu tient fort peu de compte de vos Oratoires&J 
de vos lieux parez, fi pour y eftre attaché de l'appétit & du 
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gouft, vous auez vn peu moins de nudité intérieure, qui eft 
la pauureté fpirituelle dans l'abnégation de toutes le s chofes 
que vouspouuez pofteder. 

Donc pour purger la volonté de la ioye & du vain appétit 
en cela Se l'adrefter à Dieu en voftreoraifon, regardez feu-
lement que voftre confciencefoit pure Se voftre volonté en» 
tiereauec DieuSc la penfée véritablement fichée en luy , &: 
comme i'ayditj il faut choifir le lieu le plus efearté <x le plus 
folitaireque vous pourrez , Se conuertir toute la ioye Se le 
gouft de voftre volonté à inuoquer Se glorifier Dieu, fans 
faire cas de ces autres petits goufts nyfuesde l'cxterieur, au 
contraire il faut tafeher à y renoncer.Car fi l'ame commen-
ce à fe laifler aller à la faueur deladeuotion fenfible,elle 
n'arriuera iamais à la force des delices fpirituelles , qui fe 
trouuent en la nudité de l'efprit moyennant le recueille-
ment intérieur. 

C H A P I T R E X L . 

De quelques dommages ou tombent ceux qui s adonnent 
au gouft fenfible des lieux & chofes deuotes Jelon 

la façon que nous auons dit« 

LE fpirituel reçoit plufieurs dommages tant en l'inte-
rieurqu'enl'exterieur,pour vouloirallerpar la fàueur 

fenfible des chofes que nous auons dites. Car touchant l'ef-
prit il ne paruiendra iamais au recueillement intérieur d'ice-
luy, qui confifte àpafler tout cela, & faire oublier famé de 
coûtes fes faueurs fenfibles, Centrer dans le vif du recueil-
lement de l'ame 5 acquérir les vertus auec force Se vi-
gueur. Quant à l'exterieur, cela eft caufe qu'il ne s'accom-
mode à prier en tous lieux finon en ceuxquilbntàfon goufts 
partant il manquera fouuent àl'Oraifon ,puis quc { comme 
on dit^ il ne fçait lire que dans le liure de fon village. Da-
vantage cet appétit luy caufe plufieurs varierez % car de ce 
nombre font ceux qui ne perfeuerent iamais en vn l ieu ,»/ 

i 
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par fois en mefme eftat: vous les verrez tantoft en vn lieit^ 
tantoft en vn autre: tantoft fe retirer en vn herrnitage, puis-
dans vn autre: tantoft dreffer vn Oratoire, & puis en agen-
cer vn autre.le mets aufii en ce rang ceux qui paifét leur vie 
à fe faire de tous meftiers Se eftats', Se à changer de façons de 
viure.-lefquelsayans feulement cette ferueurSc ioye fenfi-
ble touchant les chofes fpirituelles , Se ne s'eftans iamais 
éuertuezdeparuenïr au recueillement fpirituel par l'abne^ 
gation de leur volonté Se par la fubiection Se patience à fup~ 
porter l'incommodité: Toutes lesfois qu'ils voyentvn lieii 
à leur aduis deuot,ou quelque genre de vie ou d'eftat con-
forme à leur humeur ou inclination, ils courent aufii toft 
après, Se quittent celuy qu'ils auoient ; Se dautant qu'ils font 
meus parce gouft fenfible^ de là vient qu'ils cherchent bien-
toft d'autres chofes, dautant que le gouft fenftble n eft con-
fiant, Se manque incontinent. 

C H A . Î . X L L 

De trois différences de lieux deuots comme la volon-
té fe doit comporter à leur efgard. 

IE trouue trois fortes de lieux parle moyen defquels Dieu 
a de couftume d'efrnouuoir la volonté à deuotion. La 

premiere c'eft de certaines difpofitions Se aftiettes de terres 
lefquelies par l'agreable apparence de leur variété foit en 
compartimens de quarrez ou d'arbres, foit d'vne coyefo-
îitude excitent naturellement la deuotion j Et de cela il fait 
bon en vfer quand ta volonté paffe aufti toft à Dieu met-
tant ces lieux en oubly: de mefme quepour paruenir à la fin 
ilnefauts'arrefter au milieu & au motif plus que de raifon. 
Car fi on tâche de recreer l'appétit Se tirer vn fuc fenfible de 
ces lieux, on trouuera pluftoft vne aridité Se diftraétion fpi-
rituelle, dautant que lafatisfa&ion&Icfuc fpirituel ne fe 
trouuent qu'au recueillement intérieur, partant eftans en ce 
lieu Fayans mis en oubly ilsdoiuenttafcher d'eftreen leur 

i n c e r / e ^ 
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intérieur auec Dieu, comme s'ils cftoient en tel Heu. "Car 
s'ils s'arreftent deçà delà à la faueur& gouft du l ieu, ce fera 
pluftoft (comme nous auons die ). chercher de la récréation ' 
fenfible, &rinftabilité d'efprit, que du repos fpirituel C'eft 
ainfi que lesAnachqretes &: d'autres faindsHermitesés plus 
vaftes 8c gracieux deferts choifififoient le moindre lieu> qui 
leurfutfufïîfant,ûùilsbaftiflbiene de petites grotes & cel-
lules pour s'enfermer; où faind Benoift demeura troisanss 

& vn autre fe lia d'vne corde pour n'aller plus loin que por-
toit la longueur de ce lien volontaire ainfi plufieurs au-
tres que nous laiffons pour caufe de briefueté. Dautant que 
ces Sainds fçauoient bien que s'ils n'amortilfoient l'appetic 
& conuoitife de trouuer du gouft 8c faueur fpiriruelle,ils n'y 
pouuoient paruenir ny deuenir fpirituels. 

La 2. farte eft plus particulière, parce que c'eft de certains 
lieux, deferts ou autres,où Dieu acouftume de faire quel-
ques faueurs fpirituelles tres-fauoureufes à des perfonnes 
particulières, de façon qu'ordinairement le cœur de cette 
perfonne eft enclin à ce lieu-là où elle a receu cette grâce, 8c 
quelquesfois elle fent des angoilfes 8c grands defirs d'y aller, 
encore qu'ellen'y trouuepas toufiours la mefme chofe, dau-
tant que cela ne dépend pas de Ion pouuoir : parce que Dieu 
defpart fes grâces,comme quand, 8c où il luy plaift, fans eftre 
lié au lieu ny au temps ,ny à la volonté de celuy à qui il les 
fait. 11 eft neantmoins à propos d'aller quelquesfois làfaire 
oraifon, pourueu qu e l'appétit foit defaproprié, 8c cecy pour 
trois raifons. La premiere parce qu'il femble que Dieu ait 
voulu eftre lotie là de cette ame qu'il y afauorifée. Quoy 
que nous ayons dit qu'il n'eft point lié au lieu. La fécondé, à 
caufe qu'ell e fe fouuient mieux de remercierDieu de ce qu'el-
le a receu là. La troifiefme parce que ce fouuenir excite là 
dauantage fa deuotion. Ces trois raifons l'y doiuent conuier, 
non pas lacreance que Dieu foit attaché à faire là fes grâces, 
de forte qu'il ne lepuifie faire où il luy plaira: Car l'ame eft 
vn lieu plus propre 8c pluldecent à Dieu qu'aucun autre cor-
porel. Nous lifons à ce propos qu'Abraham erigea vn Autel Gen.nl7; 
au lieu où Dieu «eftoit apparu à luy 8c qu'il y muoqua fon ^ ^ 4

ig 

iaind nom : 8c qu'à fon retour d'Egypte il prit le mefme che-
M m 
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min Se inuoqua Dieu fur cét Autel. Iacob remarqua auflî 
l'endroit où Dieu s'aparut à luy appuyé au haut d'vne el-
chelle, Se y efleua vne pierre laconfacrantpar l'onétion'de 
l'huyle.Et Agarmit vnnom au lieu où l'Ange luy apparut, 
difant : Pour certain iay veu icy les efpaules de celuy qui me 
voit. 

Latroifiefmeforte,font de certains lieux particuliers que 
ixod.14.Tz j)ieuchôifltpour eftre làinuoqué Seferuy, comme le mont' 
Sen ai 13 Sinaïoù Dieu donna la Loy à Moyfe, Se le lieu qu'il deligna 

à Abrahampourluy facrifierfon fils. Comme aufli le mont 
Oreb où Dieu commanda a N. P. S. Elie de fe tranfporter 
po^jrfemonftrçr.à-luy en ce lieu. EtiemontGarganqueS. 
Michel indiqua à l'Euefque de Sipont afin qu'on y dédiât 
vneEglife à Dieu en memoire des Anges. Et la glorieufe 
ViergemarquadeneigeàPatrice, le lieu où il fitbaftir l'E-
glife de fain&e Marie Maieure à Rome. Or laraifon pour-
quoy Dieu choifit ces lieux pluftoft que d'autres pour y 
eftre loué, il la fçait, Se nous deuons croire que c'eft pour 
noftreprofit, afin d'y entendre nos prieres, Se en quelque 
lieuquenous le prierons d'vne foy entiere ; encore qu'il y 
ait plus d'occafion d'eftre exaucés en ceux qui font dédies 
àfonferuice Se ordonnez pour cét- effeét puifque l'Eglife les 
a defignez pour cela. 

C H A P I T R E X L Ï Ï . 

duquel tl eft traittécïautres deuoiwns pour prier 3 dont 
je fervent plufieurs perfonnes »cjui font nj ne grande 

uarieté de ceremonies. 

LES ioyes inutiles Se la propriété imparfaite touchant les 
chofesquenous auons. dit font peut-eftre aucunement 

tolerables en plufieurs perfonnes qui y vont en quelque fa-
çon innocemment; mais la grande confiance que quelques-
vnes ont à beaucoup de ceremonies introduites par des gens 
peu illuftrez Se qui manquent enla fincerité de l a foy , eftin-
iupportable : ie ne parle point de celles qui ont des termes ou 
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des noms extraordinaires qui ne lignifient rien : le laifïe aufli 
d'autres chofes profanes quedes ames ftupides, ignorantes Se 
douteufes ont accoutumé de mefler auec leurs prieres, qui 
font euidemment mauuaifç| Se vicieufes, Se en plufieurs def-
quelles il y a vnepa&ion fecrette auec le,diable, ce qui pro-
uoque Dieu au coiiîrouxpluftoft qu'à la mifericorde. le ne 
traittepointdetoutcela, mais feulement de ces autres ma-
niérés defquelles, pour ellre exemptes de ces façons fufpe-
&es, plufieurs vfent auiourd'huy par vne deuotion indif-
crette,mettans vne telle foy Se efficace en ces moyens auec 
lefquels ils veulent remplir leurs prieres Se deuotions, que 
s'ils y manquent d'vn feul point ils fe perfuadent que Dieu ne 
les exaucera, feconfians plus en ces façons, qu'au vif de l'o-
raifon,enquoy ils oifencent grandement Dieu: Commepar 
exemple qu'il y ait tant de chandelles allumées durant la 
Mefle Se ny plus, ny moins ;qu'vnPreftreladifeen telle ou 
telle façon,à telle ou telle heure, Se non deuant ny après,que 
ce foit depuis vn tel iour, &:nonpluftoft ny plus tard. Que 
les oraifons ou ftations foient en tel nombre Se à telle heure, 
auec telles Se telles ceremonies ou poftures,&: non deuant ny 
après, ny d'autre façon: Que celuy qui les fera ait de telles 
ou telles parties ou proprietez, Se ils penfent qus fi l'on y 
manque d'vne lettreil n'y a rien de fait, Se mille autres telles 
refueries. Ce qui eft de pis Se du tout intolerable, c'eft que 
quelques-vns veulent fentir quelque effet en eux, ou que ce 
qu'ils demandent foit accomply, ou fçauoir qu'il s 'effeduë-
ra à la fin de leurs Oraifons ceremonieufes, ce qui eft tenter 
Dieu 6c l'irriter griefuemét ; de forte que par fois il permet au 
diable de les tromp er , leur faifant fentir Se entendre des cho-
fes fort efloignées du profit de leur ame , ce qu'ils meritent 
par la propriété qu'ils ont en leurs prieres, ne defirans pas 
dauantage que la volonté de Dieu foit fai&eque la leur,auf-
quels rien iamais ne fuccedera pour ne mettretoute leur con -
fiance en Dieu. 

M m ij 
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C H A P I T R E XL III. 
r 

Comme il faut dreffer à Vieu la ioyc9&la force 
delà volonté par ces deuotion s, 

QV e ceux-là donc fçachent que tant plus ils fe fondent 
fur ces ceremonies , tant moins ils ont de confiance en 

Dieu, duquel ils n'obtiendront ce qu'ils défirent. ïl y en a 
quelques vns qui operent plus pour leur prétention que pour 
l'honneur de Dieu i car encore qu'ils prefuppofent, que s'il 
plaift à Dieu il fefera, Se non autrement ; neantmoins par la 
propriété Se vaine ioye qu'ils ont en cela, ils redoublent des 
prieres excefixues pour ce fubieét, lefquelies il vaudrok 
mieux conuertir en chofes qui leurferoient plus importan-
tes , comme de nettoyer entièrement leurs confciences , Se 
entendre par e f f e t aux chofes de leurfalut 5poftpofant tou-
tes les autres demandes qui ne concernent telle chofe. Airiii 
obtenans cela qui leur eft de plus grande confequence, ils 
auront aufii tout ce qui leur conuiendra du refte, fans le de-
mander, Se pluftoft, Se beaucoup mieux que s'ils y euftenc 
employé tous leurs efforts car noftre Seigneur la ainfi pro-

Matt . 4.33 m i s . Cherche^dit-il, premièrement le Royaume de Dieu 
•iuftice., & tout le refte s'enfuiuta : Parce que c'eft ja prétention 
qui eft le plus félon fon gouft , Se il n'y a point d ^ m e i l leur 
moyen pour obtenir les defirs de noftre cœur, que de mettre 
la force de noftre oraifon en la chofe qui eft la plus aggrea-
JSleàDieu: dautant qu'alors il ne nous donnera pas feule-
ment cequé^ousluy demandons qui eft le falut , mais auffi 
•cequ'il voit nous eftre conuenable, encore que nous nel'en 
prions pas, comme Dauid nous l'enfeigne : Noftre feiqneur 

M4 • s. efj.pr£S je t0U5 ceux l'inu0quent^ de tous ceux, di -ie, qui l'in-
voquent en vérité. Et ceux là l'inuoquent en vérité qui luy 
demandent les chofes vrayes Se les plusfublimes, comme 
font celles de leur fdut , cariladioufteaufti-toftde ceuxey^ 

fyà. 3$, M fera la volonté d§ cejfx qui le craignent 3 &U exaucera leurs 



du Mo nt C arm el, du rclll. C hap. X l H L x.77 
prieres & les fauuera : garde tous ceux qui lay-
ment. Et ainfi cette proximité dont parle Dauid n'eft: autre 
chofe que de les fatisfoire 8c leur o&royer ce qu'ils n'ofe-
roient mefme penfer à dem^pder. Car nous lifons en fEfcri- ^ ^ ^ 
ture qu'à caufe que Salomon auoit demandé vne choie qui & It" 
pleut à Dieu à fçauoir la fagefte pour gouuerner iuftement 
fon peuple, il-luy refpondit, parce que tu as demandé la fa-
geffc> plufioflque la viHoire de tes ennemis, t honneur ou les ri -
cheffes, ou la longue vie ^ ie to Broyé non feulement cela, mais 
d'abondanties richeffes, la fubftance la gloire par deffus tous 
les Roy s qui ont efi e deuant toy & qui feront après toy. Ce qu'il 
accomplit reduifant tous fes ennemis à luy payer tribut.Nous 
lifons le mefme en la Genefe où Dieu promettant à Abra- G e n . i i . 

ham de multiplier la génération de fon fils légitimé comme 1 1 & '5* 
les eftoilles du Ciel félon qu'il l'en auoit prié, il luy dit, be 
donneray aufsi au fis de lefclaue vne grande pofterité parce 
que c eft ta femence. C'eft donc ainfi qu'il faut diriger à Dieu 
les forces &c la ioye delà volonté és demandes, fans fe fo Licier 
desceremoniesqui ne font vfitéesny approuuées de l 'Egli-
fe, lai fiant dire la Melfeau Pref t reàfa mode, ou felonl'vfage 
de fon Diocefe, 8c qu'ils n'innouent rien comme s'ils eftoient 
plus entendus que le faindt Efprit 8c fon Eglïfe. Que fi Dieu Luc; 
ne les exauce point prians auec cette fincerité, qu'ils. '' 
croient qu'ils ne feront pas plus exaucez auec leurs inuen-
lions. Quant aux autres cérémonies touchant les prieres 8c 
deuotions, qu'ils n'en pratiquent point d'autres que celles 
que Iefus-Chrift & fon Eglifenous ont enfei-gnée.Eftant bien 
certain que quand fes Difciples le prièrent de leurenfeigner 
à faire oraifon, qu'il leur apprit tout ce qui eft requis pour 
eftre exaucé du Pere Eternel,comme celuy qui fçauoit bien M«th £.'7. 
fa volonté, 8c il ne leur drefla que lesfept demandes du Pa-
ter nofter, qui comprennent toutes nos necefiitez fpirituel-
les Atemporelles: fans vfer d'autres paroles ny ceremoniesj 
tant s'en faut,il leur dit ailleurs, qu'en priant ilsvfaftent de 
peu de paroles, parce que le PereCelefte fçait ce qui nous eft 
propre. Il enchargeafeulement de perfeuerer en f Oraifon 
{ à fçauoir celle du Pater nofter ) difant autre part quil faut 
toufiours prier fans cejfe, ais il ne nous a point enfeigné vn Lue, it. I 

M m iij 
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grandnombte de demandes, mais de reïterer fouuent cel-
les-là auec foin Se ferueur, attendu qu elles comprennent 
tout ce qui eft de la volonté de Dieu Se tout ce qui nous eft 
conuenable. C'eft pourquoy quand fa Majefté eutrecours 
par trois fois au Pere Eternel, il ne redit toujours que les 
mefmes paroles du Pater nofter, au rapport des Euangeliftes. 
Jlfon Pere fi ne ce [s a ire ment ie dois boire ce Calice, vofire vo-
lontéfait fiai 8e. Et quant aux ceremonies qu'il nous a mon-
t r e pour priera II ny enaqi fvne de ces deux, oudeprier en 

Matt i (, w c a cbcttc dans noftre cabinet, ou fans bruit , Se fans rendre 
compte à perfonne:nous pouuons nous en acquiterauec vn 

Matth 6.6-cœur plus pur Se plus entier. Quand vous prierez (ditil)~ 
entrez en voftre cabinet, Se la porte fermée priez voftre 
pere en cachette. L'autre maniéré de prier eft d'aller auxde-
ferts folitaires, comme il faifoit au temps le meilleur le 

Luc. . ii p|u s c a i m e QC {a n u l & . Il n e faut donc point defigner de 
temps ny de iours, ny vfer d'autres moyens ny de troc 
Se contrechange de paroles , ny d'orailons outre cel-
les dont vfe l 'Eglife, Se la maniéré dont elle fen fert, qui fe 
reduifent toutes à celles que nous auons dit du Pater no-
fter. le ne condamne pas, ains i'approuue les iours quecer-
taines perfonnes proposent pour faire leurs deuotions, com-
me des neufuaines ou autres Xemblables, mais ie blafme 
l'attente qu'ils ont es ceremonies limitées Se pon&uelles 

ludit s n ^ o n t elles féferuent, comme Iudithreprit ceux de Bethulie 
de ce qu'ils auoient borné & limité le temps auquel ils efpe-
roient mifericorde de Dieu. Et qui eftes vous , qui ten-
tcz^le feigneur, ce n'efl pas là ( dit-elle ) pour inciter Dieu 
à clemence , mais plufioft pour exciter fon tre & allumer fié 
fureur. 
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c h a p i t r e X L i i n . 

duquel il efl traitté du fécond genre des biens diflintfs 
e [quels la volonté fe peut vainement refiouyr. 

LA fécondé maniéré de biens dif t int ts , fauoureux ef-
<. quels la volonté fe peut vainement refiouyr, font ceux 

quenous auons appelle prouôcatifs ,. quiprouoquent ou per-
fuadent à feruir noftre Seigneur. Ce font les Prédicateurs 
deiquelsnous pourrions parler en deux maniérés, à fçauoir 
quant à ce qui touche les mefmes Prédicateurs, ôc quant à ce 
qui concerne leurs Auditeurs. Car il ne relie plus rien à ad-
uertir finon, comment les vns ôc les autres doiuent en cet 
exercice addreffer à Dieu la ioye de leur volonté. Quant 
au premier qui eft le Predicateur^afin de profiter au peuple, 
Se ne s'en orgueillir d'vne vaine ioye Se prefomption, il fe 
doit reprelenter que cét exercice eft plus fpirituel que vocal : 
car encore qu'il faille ietter plufieurs paroles au dehors, 
neantmoins il ne tient force ny efficace que de l'efprit inté-
rieur. De façon que quelque haute doétrine qu'il prefche, 
auec tel art de Rhétorique, Se vn ftile fi releué que ce foit, 
d'ordinaire il ne fera qu'autant de profit qu'il aura d'efprit. 
Car bien qu'il foit vray que la parole de Dieu de foy eft effi-
cace félon le dire de Dauid; Il donnera à fa voix 3 la voix pfalm 
de vertu : neantmoins le feu qui a aufti la vertu de brufler, 
nebrufle pas, lors qu'il n'y a point de difpofition au fuieéb. 
Orafinqueladoélrine attache fa force, elle doit auoir deux 
difpofitions, l'vnedu Predicateur, l'autre de l'auditeur, car le 
profit eft ordinairement félon la difpofition de celuy qui en-
seigne. C'eft pourquoy l'on dit ; tel Maiftre tel Difciple. A&.I 
Car quant és ACtes des Apoftres ces fept enfans de Sceuas 
Prince des Preftres des Iuifs tenterent de coniurer les diables 
auec la mefme forme Se maniéré dont vfoit S. Paul, le diable 
s'irrita contre eux , difant : le cognois lefw,ie fcay qui efl 
Paul> mais qui eftes vous ? Se fe ruant fur eux, il les mit à nud 
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Sc les bleffa, à caufe qu'ils n'auoient la dxfpofîtioii conuena-
ble, &r non pourcequelefus-Chrift ne voulut qu'on chaffaft: 
les diables enfon nom. Car comme vne fois les Apoftres en 
rencontrerent vn qui n'eftoitpas des difciples, lequel chaffoit 
vn diableau nom de Iefus-Chrilf , Se l'en empefcherent, no-
ftre Seigneur les reprit, difant : Ne £ empefchez^pas, d'autant 

Marc. 9 qUe celUy qUi aura fait quelque vertu en mon nom, n» pourra 
pas incontinent dire du mal de moy. Mais-bien il fe fafche con-
tre ceux qui enfeignans la loy de Dieu ne la gardent pas eux-
mefmes, Scprefchanslebon efprit nel'ont pas. C'eft pour-

Rom.i.ti, quoy Sain&Paul s'ofïenfe, Tu enfeigne les autres tin-
Jhuis pas toy-mefme, Tu prefches contre le larcin, & tu dè~ 

P61 16 ro^eS- ditaupecheur par Dauid: Pourquoy racontes-
' tu mes iufitcesî &prens-tu ma loy enta bouche ̂ cependant que 
tu as en horreur la difcipîirte , (f? iette mes paroles en arriérét 
En quoy il eft donné à entendre que le Saind Efprit leur don-
nera dequoy profiter.Et nous voyons communément autant 
qu'on peut iuger icy-bas, que tant plus le Predicateur eft de 
vie exemplaire, il fructifie dauantage,quoy que fon ftilefoit 
vulgaire,fado&rine commune Sefon difcojurs fimple. Parce 
que la ferueur fe tire de l'efprit v i f , mais l'autre ne fructifie-
ra gueres auec toute fa fcience Se fon beau parler. Car quoy 
qu'il foit veritableque le bon ftile, les actions, la fublime do-
ctrine,les bons termes efmeuuent 8c font plus d'effet, accom= 
pagnezdubon efprit, neantmoins fans cette vertu d'en haut, 
quoy que celadône gouft Scfaueur au fens 8c àl'entendemét, 
il rend peu ou point de fuc 8c de chaleur à la volôté : dautant 
qu'elle demeure d'ordinaire auffi lafcheà operer qu'elle eftoit 
auparauant,encore qu'ils ay ent dit des merueilles:car elles ne 
feruet qu'à chatouiller l'oreille comme vne Mufique harmo -
nieufe,ou vne lonneriedecloches-.mais l'efprit,corne ie dis,ne 
fort point de fes bornes plus qu'auparauant,la voix n'ayant la 
force derefufciter le mort 8c le tirer hors de fonfepulchre. Or 
qu importe d'ouyr vne Mufique meilleure que l'autre, fi l 'v-
nene m'excite pas dauantage à operer que l'autre : Encore 
qu'on ait prefché des merueilles, cela s'oublie, veu que le feu 
n'a pris dans la volonté, parce qu'outre que l'attachement 
qu'à le fens au gouft de telle do&rinedefoy nefai& grand 

fruifo 
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f m i d , il y a qu'il empefche qu'on nepaffe à l'efprit,s'arreftant 
en l'eftime de la façon 8c des accidens de la prédication,louât 
lePredicateur de cecy ou de cela, 8c le fuiuant plus pour cela 
que pour l'amendemet qu'oraen tire. S.Paul donne bien à en- i.Ror.ti 
tendre cela aux Corinth. Mes freres (dit-il)quand ie vins vers 
vous ,ie ne prefchay pas le fut-chrift auecvn haut ftile ou pa-
ge]] e , mes paroles & ma-prédication nefioientpoint en Retho -
tique de fagejje humaine, mais en manifeftation de Peftrit & 
deU vertu. C e n'eft pas neantmoins l'intention de l 'Apoftre 
ny la mienne de condamner le bon ftile 8c l'eloquence : car 
au contraire cela ayde fort 8c importe beaucoup au Prédi-
cateur, auflibien qu'en toutes autres affaires ,veu que le 
bon ftyle releue 8c redrefte les chofes decheucs, comme 
la mauuaife phrafe &: diction fait perdre les bonnes. 

Fin du troifiefme Liure de la M ont ce du 
Mont CarmeL 

N n 



L ' O B S C V R E N V I C T 
.DE r A M E. 

A V E C 
R E X P O S I T I O N D E S C A N T I Q V E S 

Q V I C O N T I E N N E N T L A V O Y E D E LA 
parfaî6be vnion d 'amour auec Dieu , telle qu'elle peut 
ef t re en cette v i e , 8c les proprietez admirables de la -
m e qui y eft paruenuè. 

PAR LE B I E N~H e v r e v j t P. IEAI^ 
•de la Croix i premier Religieux Defchaufè de la Refor-

me de noftre Dame du iMont Carmel y S" Coad-
iuteur de la faiuHe Mere Terefe de le [us, 

Fondatrice de la mefme Reforme. 

A R G V M E N T . 

N ce liure premièrement font mis 
tous les Cantiques qu'il faut expliquer; 
par après chaque Cantique eft expelé 
en particulier,mettant le Cantique de-
uant l 'expo fition : En fuitte l'on ex-
plique chaque Vers en détail , le met-
tant pareillement au commencement. 
Dans les deux premiers Catiques (ont 

declarez les effets des deux purgations fpirituelles, de la 
partie fenfitiue de l 'Ame Se de la fpirituelle. Dans les iixau-
cresfont contenus diuers 8cadmirables effets de l'illumina-
t ion fpirituelle 8c vnion d 'amour auec Dieu . 



QVEL ESY LE BVT 
E T L ' I N T E N T I O N D E S 

C A N T I Q ^ y E S. 

Euant que d'expliquer ces Cantiques, il 
faut fçauoir que l 'Ame les dit eftant en la 
perfedion , qui eft l'vnion d'amour auec 
Dieu • ayant délia pafte par les eftrein-
tes des trauaux 8c angoiffes, moyennant 
l'exercice fpirituel du fentier eftroit de la 

vie eternelle ,'dont noftre Seigneur parle dans l'Euangile, 
par lequel l 'Ame pafïe ordinairement pour paruenir à cet-
te haute 8c diuine vnion auec Dieu. Et à caufe qu'il eft fi 
eftroit, 8c que peu y entrent (comme le dit le mefme'Sei* 
gneur ) l'ame tient pour vn grand bon heur,&aduanture d'à* 
uoir paffé p a r l a i eftre arriuée à ladite perfedion d'amour» 
comme elle le dit en ce premier Cantique, nommant tres-
proprement ce fentier eftroit, nuift obfcure» comme il fera 
déduit cy-apres és Vers dudit. Cantique. L'ame donc bien aife 
d'à uoir pafte par ce chemin eftroit , d'où luy arriue vn fi 
grand bien, parle en cette maniéré. 

N n ij 
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L I V R E 

P R E M I E 
o y I L E S T 

TRAITTB' DE L A 
N V 1 C T D V S E N S . 

C A N T I Q J E L 

A L'ombre d'vne obfcure nuiéî, 
D'angoijfeux amour embrafee, 

( O ïheureux jort qui me conduit !) 
le fortis fans eftre au i fée 
Le calme tenant a propos, 
Ala mai/on en vn doux repos+ 

E X P L I C A T I O N , 

'AME rapporte en ce premier Cantique le 
moyen &: la maniéré dont elle fortit de foy 
Sedetoutes chofes, quant à l'affe&ion, mou-
rant, parvnevraye mortification à elles tou-
tes, & à foy-mefme, pour auoir le bien de 

viure vne vie d'amour, douce Se fauoureufe en Dieu : &dit 
^ue cette fortie hors de foy , Se de toutes chofes fe fie en 
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yne n u i t obfcure , qu'elle entend icy par la contempla-
tion purgatiue, comme nous dirons cy-apres ; laquelle 
fait renoncer l 'Ame à foy-mefine, &: à toutes chofes : Et elle 
dit icy qu'elle eut pouuoir d | faire cette fortie, par la force Se 
chaleur que l'amour de fon efpoux luy donna pour ce fub-
ie£t,en ladite contemplation obfcure, enquoy elle extolle 
le bon-heur quelle a eu de s'acheminera Dieu par cette 
n u i t , auec vn fi bon fuccez qu'aucun des trois ennemis qui 
font le Monde, le Diable Se la Chair , ( lefquels y mettent 
toufiours del'obftacle ) ne l'en pêurent empefeher, d'autant 
que lad i tenui t de contemplation purifiée fit endormir; Se 
mortifier en la maifon de fafenfualiiîé toutes les paflions Se 
appétits quant àleurs mouuemens contraires. 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

Auquel il met le premier Fers & commence a traitter 
des imperfections des commençant * 

A t ombre d'vne obfcure nuifl, 

E s Ames commencent à entrer dans cette ob-
fcure nui 61 quand Dieu les va tirant peu à peu 
de P eftat de ceux qui commencent , qui efi: de 
ceuxquimeditentenla voye fpirituelîe ; Se les 
met dans celu y de ceux qui pro fitent,qui efi des-

jades contemplatifs, afin quepaifans par là ils arriuent à l'e-
ftat des parfaits qui eft celuy de l'vnion diuine de l'ame auec 
Dieu. Partant pour mieux entendre quelle eft cette nui6fc 
par où l'ame pafle, &: pourquoy Dieu l'y met, il faut premiè-
rement deduire icy quelques propnetez des commençans, 
pour leur faire entendre l'imbécillité de l'eftat où ils font, 
&afin qu'ils s'encouragent Se défirent que Dieu les mette 
dans cette n u i t , où l 'Ame fe fortifie &: confirme quant aux 
vertus Se pour iouyr des ineftimables delices de l'amour de 
Dieu; Et encore que nous nous y arreftions vn peu, ce m 

N n iij 
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fera pas toutefois plus qu'il n'eft conuenable, afin de traitter 
incontinent, de cette n u i t obfcure. 

Sçachez doncque lors que l'ame fe conuertit àDieuauec 
vne ferme refolution ôcfemet àleferuirferieufement,d'ordi-
naire il va l'éleuant eh efprit, &:la carefiant comme vne me-
reamoureufefaitfon tendre enfançon, lequel elle efchauffe 
dans fon fein,le nourrit d'vn l'ait fauoureux& de viandes de-
licates, le porte entre fes bras&: luy fait mille carefies. 

Mais à mefure qu'il croift la mere le feure de cesten-
dreurs 8c delamamelle,mettant quelque chofe da'mer fur 
fontetin,&:le tirant de fon fein le met à terre pour le faire 
marcher, afin qu'oubliant fon enfance,ils s'addône aux cho-
fes plus grandes 8c qui ont plus de fubftance. La grâce de 
Dieu,cetteamoureufeMere ,auffi toft qu'elle régénéré l'a-
me par vnenouuelleferueur de feruir Dieu, elle en fait de 
mefme, luy faifant fauourer fans peine vn lait fpirituel en 
toutes les chofes de Dieu, 8c trouuer vne grande douceur 
en tous fes exercices :car Dieu luy donnecomme à vn cher 
enfançon, la mammelle de fon tendre amour. C'eftpo^ur-
quoy elle feplaift à demeurer long-temps en oraifon, 8c peut 
eftred'y paifer les nuits entieres,fes goufts font les peni-
tences,fescontentemesfontlesiefunes,ô£ fes confolatiôsde 
frequenter les Sacremens, 8c de communiquer aux chofes 
diuines. Efqitelles chofes bien que les perfonnes fpirituel-
les afiiftent auec grande efficace &:afliduité, 8c qu'elles en 
vfent 8c les traittent auec grand foin 8c diligence, néant-
moins parlant fpiritueilement,d'ordinaire elle s'y compor-
tent fort foiblement 8c imparfaitement, parce qu eitans 
attirées à ces exercices fpirituels, du gouft 8c confolation 
qu'elles y trouuent 8c n'eftans encore habituées és vertus par 
vn exercice de forte luite, elles commettent plufieurs fautes 
8c imperfetions en ces œuures fpirituelles, parcequ'enfin 
chacun opere félon l'habitude de perfeétion qu'il a ,8c com-
me elles n'ont pas encore eu le temps d'acquérir ces fortes 
habitudes, il faut par neceilité qu'elles operent foiblement 
comme des enfans. Pour monftrer cela clairement 8c com-
bien ces commençans marchent foiblement és vertus, dans 
Içs chofes qu'ils operent facilement attirez du gouft fufdit, 
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nous le remarquerons dans les fept vices capitaux, cottans 
quelques vnes des imperfections qu'ils commettent en grand 
nombre en chacun d'iceux,où l'on verra clairement combien 
ils operent en enfans, 8c auffi combien apporte de biens auec 
foy la nu id obfcure,dont nous traitterons cy après, veu qu'el-
lenettoye Se purifie l'ame de toutes ces imperfections. 

C H A P I T R E I I . 

De quelques imperfections fyirituelles des com-
mençons touchant la fuperbe. 

C"lOmrneces commençansfefentent fiferuens Sediligens 
jés chofesfpirituelles Se exercices de deuotion ( quoy 

qu'il foit vrai que les chofes fainCtes de foy mefme humilier ) 
neantmoins parleur imperfe&ionilleurnaiftfouuëtde cette 
profperitévne certainebrache d'orgueil fecret,qui leur fait a-
uoir quelque fatisfaftion de leurs aCtions Se d'eux mefmes:Er 
d'icyleurnaiftaufli vne certaine enuiefort vaine de parler 
des chofes fpirituelles deuât d'autres, 8e parfois aufli d'é faire 
leçon pluftoft que de les apprendre condamnent en leur 
cœur, les autres qu'ils ne voyét pas aueclafortede deuotion 
qu'ils voudroiêt, 8e mefme quelquefois ofent bië le dire, ref-

Ç feblans en cela au Pharifié lequel louant Dieu, fe vantoit des LUC. U. 
chofes qu'il faifoit, 8emefprifoit le Publicain. Le diable aug-
mente fouuent à telles gens la ferueur 8e I'enuie de faire de 
ces œuures ou d'autres femblables, afin que parcemoyen 
leur orgueil 8c prefomptionfaugmente: car il fçait bien que 
nonfeulement ces œuures, 8e ces vertus ne leur feruent de 
rien, mais au contraire en eux fe tournent en vices Se quel-
ques vns vont fi auant qu'ils ne voudraient qu'vn autre 
q'ueux eut la réputation 8e l 'eftimede bon : de forte qu'aux 
occaflons ils mefdifent des autres Se les condamnent de pa- M â t h ' 7 ' 
roleSed'effeCt, voyans lefeftu dans l'œil d 'autruy, 8c n'ap-
perceuans la poutre qui creue le leur: ils oftent vn mouche-
ron à 1 curprochain 8c aualent vn Chameau» 
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Quelquefois aufli quand leurs maiftres fpirituels,comme 

font les Confeffeurs Scies Supérieurs n'apportent leur efprit 
Scieur manieredeprocéder ( parce qu'ils ont enuie d'eftre 
louez Se eftimez en leur chofes ) Us iugent qu'ils ne cognoif-
fent pas leur efprit & qu'ils ne font pas fpirituels, Se que c'eft 
pour cela qu'ils ne l'approuuent Se ne leur condefcen-
dent. De forte qu'ils en délirent Se cherchent incontinent 
d'autres qui s'accordent àleur gouft, parce qu'ordinairement 
ils défirent de trouuer des efprit? qui les applaudirent Se en 
faffent cas. Ils fuyent comme la mort ceux qui les blafment 
Se les retirent de ces chofes pour les mettre en bon chemin, 
iufqu'à fe fâcher contre eux : Prefumans fort deux mefmes 
ils ont couftume de propofer beaucoup , Se de n'executer 
gueres : tantoft ils ont enuie de faire paroiftre leur efprit Se 
deuotionauxautres, &pour ce fubieft font desfignes ex-
térieurs , de mouuemens,defoufpirsSc autres ceremonies» 
Se quelquefois ils ont couftume d'auoir desrauiffemens en 
public pluftoftqu'en fecret,aulquels le diable coopéré, Se ils 

. prennent plaifir qu'on fçache ce qu'ils défirent tant. Plufieurs 
s'efforcent de gagner les bonnes grâces des Confelfeurs d'où 
il leur naift mille enuies Se inquiétudes. Ils ont de la peine 
Se de la repugnance à declarer leurs pechez nuëment,Sc net-
tement, de peur que les Confeffeurs ne les mefprif ent, ils les 
colorent Se pallient, pour ne paroiftre fi méchants, ce qui 
eft pluftoft s'aller exeufer que non pas s'accufer. Quel-
quefois ils cherchent vn autre Confeffeur pour declarer 
leurs vices, de peur que l'autre ne penfe qu'il y ait du dé-
faut eneux, mais feulement de la vertu : Et ainfi ils ayment 
toufiours à dire le bien, Se en termes qu'il paroiffe plus grand 
qu'il n'eft, au moins auec enuie que leurs œuures foient efti-
méesbonnes,eneorequeceferoit vne plus grande humilité 
( comme nous dirons c'y après ) de les diminuer Se ne rien 
dire dont ils peuffent eftre eftimez. 

Il y en a quelques vns de ceux cy lefquels tiennent 
fort peu décompté deleurs fautes, Se d'autres fois s'attriftent 
demefuremenrde s'y voir tomber , penfans qu'ils deuoient 
défia eftre fain£ts,ils fefafchent contre eux mefmes auec im-
patience, ce qui eft vne autre grande imperfection. Soutient 

; . - ' : Us 
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ils s'adrefifent à Dieu a*ec vn defir angoifieux afin qu'il leur 
ofie leurs défauts Se imperfeétions,plus pour fe voirdeliurez 
de leur e n n u y é iouyrde la paix, que pour l'amour de Dieu, 
ne confideras pas que s'il les§n deliuroit, peut eftre qu'ils de-
uiendroientplusfuperbes. Ils ne louent iamais perfonne&: 
aymet d'eftre loiiez, Se quelquefois lepretédent , enquoy ils 
refiemblent aux folles Vierges lefquelles ayans leurs lampes M a t t 
efteintes cherchent de l'huile au dehors. Quelques vns de 
ceux cy tombët en tels défauts Se s'y enfonçent bienauant Se 
comme ils les ont en vn degré plus intenfe,ils fe précipitent 
en de grads maux : les autres les ont,mais en vn degré moins 
intenie :Se y en a encor d'autres qui nefentent finonlespre-
miers mouuemens, ou peu plus : mais il ne s'en trouue gueres 
de ces commençans qui ne tombent en quelque chofe de 
-cela au temps de ces ferueurs ; mais ceux qui eneet eftat che-
minent en perfedion procèdent bien d'vn autre efprit, Se 
d'vne autre maniéré, parce qu'il s'affermiflent &s'aduancent 
beaucoup en l 'humilité, non feulement mefprifans leurs 
œuures , mais eftans fort peu fatisfaids d'eux-mefmes , ils 
eftiment tous les autres beaucoup meilleurs, Se leurs portent 
ordinairement vne fainde enuie auec vn defir de feruir Dieu 
comme eux. Parce que d'autant plus ils font feruents, Se 
qu'ils font de bonnes œuures , Se ont de gouft en icelles, 
( côme ils marchent en humilité) dautant plus aufii cognoif-
fent ils ce que Dieu mérité, Se combien peu de chofe eft tout 
ce qu'ils font pour luy. Etainfitant plus ils font de grandes 
œuures, tant moins font-ils contents &fatisfaits : car ils vou-
draient tant faire pour luy par amour Se par charité , que 
tout ce qu'ils operent ne leur femble r ien, &: cette follicitu-
ded'amour les follicite Se occupe tellement qu'ils ne pren-
nent garde aux adions des autres, Se croyent que chacun 
fait beaucoup mieux qu'eux : de maniéré que s'eftimans peu 
ils font bien aifes que leurs prochains en facent pareil iuge-
ment: Se qu'ils raualent Se mefpnfent ce qu'ils ont,*Et de 
plus ont cecy, que quoy que les autres veulent louer Se 
eftimer ce qui eft en eux , ils ne le peuuent croire, Se leur 
femble vne chofe eftrange Se comme hors de propos de dire 
ees biens deux. 

O© 
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Ceux-cy auec beaucoup de tranquillité 8c, d'humilité ont 

vn grand defir d'eftre inftruits de qui que ce foit qui leur puif-
feprofiter,bien au contraire de ceux dont nous auons parlé 
cy-deffus qui voudroient faire le^on à tout le monde, 8c quâd 
il femble qu'on leur veut monftrer quelque chofe, ils inter-
rompent 8e prennent la parole comme fi défia ils fçauoient 
bien ce qu'on leur veut dire. Mais ces humbles dont nous 
parlions maintenant n'ont garde d'entreprendre de faire le-
çon à perfonne: Ils font tous prefts de prendre vn autre che-
min que celuy qu'ils tiennent fi on leur commande, parce 
qu'ils ne penfent iamais bien rencontrer en quoy que ce foit: 
ils font bien aifes d'ouyr louer les autres, 8c ont feulement 
de la peine de ce qu'ils ne feruent pas Dieu comme eux. 
Ils n'aiment point à conter leurs affaires, rougiffans mefme 
quand ils les difent à leurs maiftres fpirituels , comme des 
chofes qu'ils eftiment ne valoir pas le parler. Ils font bien 
plus foigneux de dire leurs faut es 8c pechez, 8c de faire en-
tendre qu'il n'y a point de vertu en eux ; Et ainfi ils traittent 
plus volontiers deleur ame,auec ceux qui font moinsdecas 
de leur efprit, 8c de leur eftat, ce qui eft vne propriété de l'ef-
prit fimple,, pur,vray SctresagreableàDieujcar comme la 
fagefie habite dans ces ames humbles,elle les inciteaufii-
toftàcacherleurs.threforsau dedans, 8c mettre le mal de-
hors: car c'eft vne grâce que Dieu donne aux humbles en-
femble auec les autres vertus, comme il la refufe Se la defnie-
aux fuperbes. 

Ceux-1 àdonneroient volontiers le fang deleur cœur à 
celuy qui fert Dieu, 8c luy aideront tant qu'ils pourront à 
bien faire. Dans les imperfeétions où ils fe voyent tomber 
ils fe lupportent auec humilité, manfuetude &c crainte amou-
reufe de Dieu 8c efperans en luy • mais i'apprends qu'il ny 
a gueresd'ames qui cheminent du commencem ent en cette 
perfection. Nous nous contenterions bien , fi elles ne tre-
buchoient point és chofes contraires j C'eft pourquoy ( com-
me nous dirons cy après ) Dieu met en la nuiét obfcure ceux 
qu'il veut purifier de toutes ces impeifétions. 
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C H A P I T R E I I I . 

Des imperfeflions, que quelques commençons ont couftu-
me d* auoir, touchant le fécond vice capi-

tal qui eft ïauariceparlant 
fpirituellement. 

PLufieursdeces commençans font auflî quelquefois en-
tachez d'vne grande auarice fpirituelle : car à peine les 

verrez-vous contens de l'efprit que Dieu leur donne. Se fe 
defeonfortent Se lamentent de ne trouuer la cofolation qu'ils 
défirent és chofes fpirituelles. Il y en a qui ne felaffent iamais 
d'entendre des confeils 8e preceptes fpirituels, d'auoir Se de 
lire plufieurs liures qui entraittent, Se y employent plus de 
temps qu'à trauailler, fans auoir(eommeils doiuent ) la mor-
tification Se perfection de la pauureté intérieure d'efprit : 
parce qu'outre cela ils fe chargent d'images, Se de croix 
tres-curieufes Se de prix , ils laiffent tantoft les vnes pour 
prendre les autres,tantoft ils troquent, changent Se rechan-
gent; tantoft ils en veulent d'vne façon, puis de l'autre, 
aimans mieux celle-cy que celle-là, parce qu'elle eft plus ri-
che ou plus curieufe. Vous en verrez d'aurres plus chargez 
d'Agnus-Dei Se de Reliques,que des enfans de babioles. l e 
condamne en cecy la propriété du cœur, 8e l'attachement 
qu'ils ont à la façon, à la quantité Se curiofité de ces chofes ; 
dautant que cela eft grandement contre la pauureté d'efprit, 
qui ne regarde que la fubftace de la deuotion, fe feruant feu-
lement de ce qui fuffit pour cela, 8e s'ennuy ant de cette multi-
plicité 8e curiofité ,• veu que la vraye deuotion doit fortir du 
cœur,Se doit feulemet regarder la vérité 8e la fubftance de ce 
que les chofes fpirituelles reprefentent,8e tout leref teef t vn 

perfedion. I'ay cogneu vne perfonne qui a porté plus de dix 
ans vne croix faite groft îerementd'vnrameau, bénit c louéj 
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auec vne efpingle retorfeautour, &iamais ne l'auoit quittée 
la portât toufiours fur foy,iufqu'à ce que iela luy aye ofté, 8c 
ce n'eftoit vne perfonne de peu de capacité 8c d'entendemet: 
l 'en ay veu vneautrequi auoit vn chappeletfaiCtd'os d'ef-
pines de poiffon. Et il eft certain que leur deuotion n'eftoit 
pas de moindre prix deuant Dieu : veu qu'on voit clairement 
quetelles chofes ne l'excitoient pointpar leur façon 8c leur 
valeur. Quant à ceux qui font bien conduits en ces commen-
ccmens,ils ne s'attachent point aux inftrumens vifibl es, ils ne 
s'en chargent, 8c ne fe foucientde fçauoir dauantage que ce 
qu'il faut pour operer; parce qu'ils ne vil et qu'à fe mettre très-
bien auec Dieu, 8c luy plaire, 8c mettent tout leur defir en 
cela: Si bien qu'ils donnent tout ce qu'ils ont tres-liberale-
ment, 8C leur contentement eft de s'en priuer pour Dieu, 8c 
pour la charité du prochain,reglans tout par les loix de cette 
vertu, dautant que (comme iedis ) ils ne fichent les yeux, 
que fur la vraye perfection, 8c à plaire à Dieu en toutes cho-
fes , 8c en rien à eux mefmes : neantmoins l'ame ne fçauroit fe 
purifier entièrement de ces imperfections non plus que des 
autres iufqu'à ce que Dieu la mette en la purgation pafiiue de 
cette obfcure nuiCt, dot nous parlerons cy-apres:mais il faut 
que l'ame s'efforce de fa part de faire tout ce qu'ell e pourra 
pour fe purger 8c perfectionner , afin qu'elle mérité que 
Dieu la mette en cette cure diuine, où il guarit l'ame de tout 
ce qui luy eft incurable 8c irremediable , parce que quoy 
qu'elle fafte, elle ne fçauroit par foninduftrie fe purger aCti-
uement en forte qu'elle foit le moins du monde difpoféepour 
la diuine vnion de parfaiCt amour auec Dieu,fi luy mefme ne 
senmefle 8c ne la purge dans cefeuquiluy eft obfcur,en la 
maniéré que nous dirons. 
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C H A P I T R E I I I I . 
o 

D''autres imperfections que ces commençons ont coutu-
me à'auoir touchant le troifiefme vice y à fçauoir 

la luxure prife ftirituellement. 

PLufieurs de ces commençans ont d'autres imperfections, 
que celles que ie vay remarquant en chaque vice , lef-

quelles i'obmets pour n'eftre trop long, touchant feulement 
quelques-vnes des plus importantes,comme l'origine & l a 
caufe des autres. Quant au vice delà luxure laiffant à part ce 
que c'eft que de tôber encepeché,(puisquem5 deffeineft de 
traitter des défauts qui fe doiuent purger par la nuid obfcure) 
ils ont beaucoup d'imperfedions qu'on pourroit appeller lu-
xure fpirituellejnon parce qu'il foit ainfi veritablementrmais 
parce que quelquesfois l'on en reflent des atteintes au corps, à 
raifon de fa foibleffe, lors que l'ame reçoit des communica-
cations fpirituelles. Car plufieurs fois ilarriue, que dans les 
exercices fpirituels, (fans qu'il foit en leur puilfancedes'en 
garentir)il s'efleue & ils fentent des mouuemens fales:& quel 
quesfois quand l'efprit eft bien recueilly en l'oraifon,ou bien 
quand ils communient, &:feconfeffent. Lefquels fans qu'ils 
ayent le pouuoir del'empefcher, (comme ie viens de dire) 
procèdent d'vne de ces trois caufes. 

Premieremét cela procédé quelquesfois(bien que rarement 
6c dans les naturels foibles) du gouft que la nature prend és 
chofes fpirituelles : car comme l'efprit 8c le fens les fauou-
rent , par cette récréation , chaque partie de l'homme fe por-
te félon fa portion 8c propriété au plaifir. Parce qu'à lors 
l'efprit qui eftla partieSupérieure, s'excite à vne récréation, 

gouft de Dieu,&: la fenfualité qui eftla partie inférieure 
s'efmeut à quelque gouft 8c deledation fenfible, n'en poll-
uant prendreny auoir d'autre.Partant il arriue que l'ame eft 
en oraifon auec Dieu félon l'efprit.8c d autre part à fon grand 
regret elle lent pafliuement félon le fens des rebellions, 8c 
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mouuensfenfuels.Car en fin comme ces deux parties ne font 
qu'vn fuppoft,l 'vne participe d'ordinaire de ce quel'autre r e-
çoit, chacuneàfa mode:car corne dit le Philofophe, chaque 
chofe qui fe reçoit , eft receuë à la maniéré de celuy qui la re-
çoit- fi bien qu'en ces commencemens, voire mefme quand 
l 'ame eft défia auancée, comme la fenfualité eft imparfai te , 
quelquesfois auec la mefme imperfection elle participe par 
occalion des goufts fpirituels de l 'ame, mais quand cette 
partiefenfitiue eft défia reformée par la purgation delanuiCt 
obfcure, elle n'a plus ces foibleftes, d'autant qu'elle reçoit fi 
abondamment l'efprit diuin, qu'il femble pluftoft que c'eft 
elle qui eft receuë en ce mefme efprit : comme en vne chofe 
plus grande 8c plus ample : Et ainfi elle pofledetoutes chofes 

DeS^rde ^ a Ç o n l ' e f p r i t par vne maniéré admirable, dont elle 
aoftro. participe, eftant vnie auec Dieu. 

La deuxielmecaufed'oiicesrebellionsparfoisprocedent, 
c'eft le Diable, lequel pour inquieter Se troubler l'ame lors 
qu'elle eft en oraifon, ouprefte delà faire, tafche d'efmou-
uoiren la nature ces fales mouuemens qui fonttres-dôma-
geables à l 'ame, fi elle s'en met en peine. Parce que non 
feulement,pour la crainte de'telle chofe il la rend lafcheen 
l'oraifon , qui eft ce qu'il pretend afin d'entrer en combat 
auec eux: mais il fai6t encore que quelques-vnsla quittent 
tout a fait, eftimans que cela leur arriueplus en cét exercice 
qu'ailleurs, commeil eft veritable : car le diable les referue 
plusà cetempspourleur faire abandônerl'exercicefpiritueL 
Et non feulement cela, mais il vient à leur reprefenter viue-
ment des ordures Se par fois tres-conioin&ement à toute for-
de chofes fpirituelles, Se à des perfonnes qui profitent àleurs 
ames, afindelesterralfer 8e de les abbatre du tout , de ma-
niéré que ceux qui font cas de cela, n'ofent rien veoir ny 
confiderer à caufe qu'elles bronchent aufti-toft en cecy, oir 
en cela, ce qui arriue particulièrement aux melancholiques, 
auec tant defHcace 8e v^hemence qu'il y a fuieét d'en auoir 
compaftion. Quand cela leur prouient de la melancholie,ils 
n'en guariftent gueres iufqu'à ce que cét humeur foitpurgée: 
fi ce n'eft que l'obfcure nu id entredans l 'ame, qui la purifie 
du tout, 
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La troifiefme fource d'où ces mouuemens ont couftume 

de procéder, 8c de faire la guerre, c'eft la crainte, qu'ils ont 
défia conçeuc de ces mouuemens Screprefentations deshon-
neftes : D autant que la crainte, que la prompte refouuenan-
ce leur donne en ce qu'ils voyent, ou ce qu'ils traittent, ou 
penfent, leur fait fouffrir ces a£tes,fans qu'il y ait de leur 
faute. 

Quelquefois il s'excite vne certaine viuacité en ces fpiri-
tuels, tant en parlant, que faifant quelqu'œuure fpirituelle, 
par le fouuenir des perfonnes qu'ils ont prefentes, 8c vont 
conuerfans auec quelque forte de vain contentemet, qui naift 
auffi de la luxure fpirituelle ( de la façon que nous la prenons 
8c l'entendons icy : ) ce qui vient quelque fois auec vne com-
plaifance en la volonté. 

Quelques-vns d'entre eux, fous couleur &pretexte defpi-
ritualité conçoiuentdesaffe&ions à quelques perfonnes,qui 
plufieurs fois procèdent de la luxure, 8c non de l'efprit, ce 
qu'on recognoift eftre de la forte, lors que par le fouuenir 
de cette affection 5 la memoire 8c amour de Dieu ne croift 
point, mais pluftoft le remords de confcience ; car quand l'af-
fe&ion eft purement fpirituelle,à mefure qu'elle croift, celle 
de Dieu croift aufîî: Ettant plusilfefouuient d'elle, tantplus 
aufli il fe fouuient de celle de Dieu , 8c a vn defir de luy. 
Car l'efprit de Dieu à cela de propre qu'il accroift le bien auec 
!ebien,à caufe de la reffemblance 8c conformité qu'il y a. 
Mais quand cette afteôticn naift du vicefenfuelfufditilales 
effets tout contraires: cartantplus l'vn croift tant plus fautre 
diminue 8c de mefmedufouuenir -, Car fi cet amourci'oift,il 
verra incontinent qu'il fe va refroidiffant en celuy de Dieu,8c 
s'oubliant de luy , par la memoire de la perfonne qu'il ayme, 
8c de plus il ira fentant quelque remords en la confcience. 
A u contraire fi celuy de Dieu croift en l'ame, il fe refroidit 
en l'autre 8c le met en oubly. Car comme cefont des amours 
contraires, tant s'en faut que l'vn ayde àl'autre, que pluftoft 
celuy qui prédominé efteind 8c côfond l'autre, 8c fe renforce 
foy-mefme, comme difent les Philofophes. C'eft pourquoy 
no ftre S eigneur dit en l'Euangil e. gue cc qui eft né de la chair Toân' 5 - • 
eft chair : & ce qui efinéde lefyrit eft ejfrrit. C'eft à dire que 
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L'amour qui vient de la fenfualité demeure en la fenfualité, Se 
celuy qui vient de l'efprit s'arrefte en efprit de Dieu, Se lefait 
çroiftre. Voyla quelle différence il y a entre les deux amours 
pour les difeerner Se cognoiftre.cOr quand l'ame eft entreé 
dans la nui 6t obfcure, ellemet tous ces amours à la raifon, 
parce qu'elle fortifie Se purifie l'vn à fçauoir celuy qui eft fé-
lon Dieu, Se ofte, ou efteint, où mortifie l'autre, Se fait au cô-
mencement que tous les deux fe perdent de veuë, comme 
nous dirons cy après. 

C H A P I T R E V. 

Des imperfections efquelles tombent ceux qui commencent* 
touchant le vice de la cholere• 

P Lu fieurs commençans à raifon de leur conuoitife és 
goufts fpirituels,lespoffedentfouuent auecbeaucoup 

d'imperfeétions touchant le vice de lacholere; Oarquandils 
n'ont plus lafaueur, Se le gouft es chofes fpirituelles, ils fe 
trouuent naturellement defgouftez , Se par ce defgouftils 
font mal gratieuxés chofes qu'ils traittent, Se fe cholerent 
facilementpourlemoindrefubjeét, Se parfoisencoreferen-
dent infupportables ; Cequi arriuefouuent après auoir iouy 
d'vne fort fauoureufe recolleéfcion fenfible en l'oraifon, car 
comme ce gouft &:faueur s'euanoiiiffent, le naturel demeu-
re naturellement defgoufté Se defplaifant ; D e mefme que 
l'enfant qu'on ofte de la mammelleoùil fuçoit le lait à fon 
ayfe Se félon font gouft. Enquoy lors qu'on ne fe laifte em-
porter audégouft-, il n 'yapoint de coulpe mais feulement 
imperfection,qui doit eftre purgée par lafechereffe Se la pref-
fe , ou preffure de l'obfcure nuiét. 

Il y en a auffi d'autres de ces fpirituels qui tombent en vne 
autre maniéré de cholere fpirituelle, qui eft de fe fâcher con-
tre les vices d'autruy ,d 'vn certain zele inquiet, taxant les 
autres, Se par fois il leur vient des impetuolitez Se enuies de 
les reprendre aigrement^ encore l'executent fefaifans mai-
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ftres de îa vertu , ce qui eft contre la manfuetude fpiri-
tuelîe. 

Il y en a d'autres qui fe fâchent contre eux mefmesd'vne 
impatience non humble , o^iandils fe voyent imparfai ts : 
d'où vient qu'ils font fi impatiens qu'ils voudroient eftre 
fain&senvniour. Il yenapluf ieursdeceux là qui propo-
fent beaucoup & font de grands propos ,mais comme ils ne 
fontpoint humbles &:feconfient en eux-mefmes, tant plus 
il font de propos, tant plus ils tombent, 8c tant plus ils fe fâ-
chent, n'ayans pas de patience pour attendre que Dieu leur 
donnequandil luy plaira, ce qu'ils défirent, ce qui eft aufli 
contre ladite manfuetude fpirituelîe ; àquoylon ne peut ap-
porter de remede entier, que par la purgation de l'obfcure 
nuid, encore que quelques vns ayent tant de patience 8c ail-
lent fi lentement en cecy de vouloir profiter, que Dieu vou-
drait bien qu'ils ne fuflentencelafipatiens. 

C H A P I T R E VI. 

Des imperfeélions qui concernent la gour-
mandife fpirituelîe. 

IL y a beaucoup à dire touchant la gloutonnie fpirituelîe, 
car à peine y a-til vn cômençant ii vertueux foit i l , qui ne 

tombe en queîqu'vne des imperfe&ions lefquelles font en 
grand nombre &naiflent de ce vice par le moyen de la fa-
ueur que telles perfonnes trouuent au commencement és 
exercices fpirituels : dautant que plufieurs d'icelles affrjan-
déésdelafaueur, 8c du gouft qu'elles trouuent en ces exer-
cices, procurentpluftoft la faueur de l 'efprit, que la pureté, 
&veritabledeuotion,quieftcequeDieuregarde, 8c accep-
te en toutela voye fpirituelîe. C ' ef t pourquoy outre l ' im-
perfection que ces commençans ont en prétendant ces fa-
ueurs, la gourmandife les fait fortir du pied à la main; c'eft 
à dire aller d'vne extremité à l 'autre, paffans les limites du 
milieu, où confiftent 8c s acquièrent les vertus. Car quel-
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ques vns attirez, 8eallechezdu gouft qu'ils trouuent là , fe 
tuent de penitences, Se d'autres le débilitent, par des îeuf-
nés , faifans plus que leur force ne permet, fans ordre , ny 
confeil d'autruy : au contraire i k fe cachent, de celuy à qui 
ils doiuent obeïr en tel,cas, Se il y en a encore qui font li 
hardis que de le faire, quoy qu'on leur ait commandé le 
contraire.Ces perfonnes font très-imparfai êtes, Se des gens 
fans raifon, quilaiftent en arriéré la fubiedion Se l 'obeyftan-
ce,qui eft la penitence de la raifon 8c delà diferetion. C'eft 
pourquoy ce facrifice eft plus agreable à Dieu que tous les 
autres de la penitence corporelle, laquelle (fans l 'autre) eft 
tres-imparfai&e, n'eftans pouffez à cela que du gouft Se ap-
pétit qu'ils y trouuent. Énquoy, d'autant que toutes ex-
tremitez font vicieufes Se qu'en cette façon de procéder 
tous font leur volonté, ils croiflent pluftoft en vices qu'en 
vertus. Car pour le moins en cette façon ils acquièrent la 
gloutonnie fpirituelle , Se la fuperbe , puis qu'ils ne mar-
chent pas en obeyffance i Et le diable en trompe tellement 
plufieurs prouoquant cette gloutonnie, par des goufts, Se 
appétits qu'il leur augmente, que ne pouuans faire dauan-
tage, ou ils changent, ou adiouftent, ou varient ce qu'on 
leur commande, parce que toute obedience leur eft dure 
Se trop eftroitte ; enquoy quelques vns arriuent à vn tel mal 
qu'àcaufeque ces exercices fe font par obeyffance,ils per-
dent l'enuie£e deuotion de les faire, n'ayans autre volonté 
linon de faire les chofes aufquelles ils font meus Se pouffez 
par le gouft, bien que peut eftre il vaudrôit mieux ne rien fai-
re du tout. 

Vous en verrez plufieurs de ceux cy fort opiniaftres 
auec leurs maiftres fpirituels, afin qu'ils leur accordent ce 
qu'ils veulent, Se l'obtiennent, moitié par for ce ; autrement 
ils s'attriftent, comme des enfans, Se marchent à regret, Se 
leur femble qu'ils ne feruent point Dieu, quand ils ne leur 
permettent de faire ce qu'ils défirent. Car comme ils s'ap-
puyent au gouft, 8e à la propre volonté, aufti toft qu'on, leur 
ofte, Se qu'on les veut mettre en la volonté de D i e u , ils s'a-
triftent, fe relafchent Se défaillent. 'Ceux là penfent que d'a-
uoir des goufts Se eftre côtens,ce foit feruir Dieu Se luy plaire 
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Il y en a d'autres qui aueuglez de cette gloutonnie ont fi 

peu de cognoiffance de leurbalTeffe Se de leur propre mife-
re, Se qui ont tellement ietté à part la crainte amoureufe&: 
lerefpeclqu'ils doiuent à la^grandeur de Dieu, qu'ils con-
teftent hardiment Se opinialhement auec leurs ConfefTeurs 
pour auoir permifîion de fe confefïer Se communier fou-
uent, Se qui pis eft, c'eft qu'ils communient fouuent fans le 
congé &l'aduis du Miniftre de Iefus-Chrift par leur fenti-
ment feul, &tafchent de luy couurir la vérité. C'eft pour-
quoy le defir qu'ils ont de communier eft caufe qu'ils fe con» 
feffent tellement quellement,ayans plus d'enuie de commu-
nier que de receuoir ce diuin Sacrement auec fain&eté 8cper-
fe&ion, veu neantmoins qu'il vaudroit mieux, ayans l'incli-
nation contraire, de prier les Confeffeurs de ne les enuoyer 
fi fouuent à la Table , encore qu'entre les deux extremitez 
iarefignation humble foit la meilleure, mais la trop grande 
hardieffe caufe de grands maux, Se ils deuroient appréhen-
der le chaftiment de leur témérité. 

Ces gens-là s'emploient tout en la communion à procu-
rer quelque fentiment de gouft, pluftoft qu'à louer Se reue-
rer humblement Dieu en foy : Se s'approprient tellement ce-
la , que s'ils ne reçoiuent quelque fentiment ou gouft fenfi-
ble,ilspenfent n'auoir rien fait, iugeans très baffement de 
Dieu, Se n^entendans pas que le moindre des profits que fait 
c e très-fa in £t Sacrement, c'eft celuy qui touche au fens Se 
que l'inuifible de la grâce qu'il donne eft beaucoup plus 
grand ; puis qu'afin qu'on y iette les yeux de la f o y , noftre 
Seigneur priue fouuent des goufts Se autres faueurs fenfi-
bles. Et ainfi ils veulent fentir Dieu Se legoufter,comme s'il 
eftoit comprehenfible &:acceflible, non feulement en cecy, 
mais auffi és autres exercices fpirituels. Or tout cela eft vne 
grande imperfe&ion Se fort repugnante à la condition de 
Dieu qui demande vne tres-pure foy, 

Ils 1 e comportent de la mefme forte en l'oraifon, penfans 
que tout le point confifte àtrouuer du gouft Se deuotion fen-
fible, qu'ils tachent de tirer ( comme on dit ) à force de bras, 
laffans Se fatiguans les puiffances Se la tefte, que s'ils ne l'ont 
jeu arracher, ils s'ennuyent&fe defeonfortent croyansn'a-
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uoir rien fait, & cette prétention leur fait perdre la vrayedè-
uotion Se efprit qui confifte à perfeuerer là humblement Se. 
patiemment fe défiant de foy ~m efme,&: dans la volonté de 
plaire feulement à Dieu. A cettç occafion quand ils non rien 
fauouré en cet exercice, ou vn autre, Se mefme quand ce ne 
feroit qu'vne fois,ils ont beaucoup de repugnance à y retour-
ner, Se parfois le delailfent. Car en fin, comme nous auons 
dit, ils relfemblent à des enfans qui ne font rien par raifon Se 
nefemenent, que par le gouft. Tout leur eftude eft à cher-
cher des goufts Se confolations d'efprit, Se pource ils ne fe 
laffent iamais de lire: tantoft ils prennent vne méditation, 
tantoft vne autre,allans a la chafte de ces goufts és chofes de 
Dieu,aufquels il les denie'5tres-iuftement très -diferettement 
&e très-amoureufement:car autrement cette gloutonnie fpi-
rituelle les porteroit à beaucoup de maux : c'eft pourquoy il 
leur eft très-expedient d'entrer en la nuiCt obfcure pour fe 
purger de ces puerilitez. 

Ceux qui font ainfi enclins à ces goufts ont vne autre 
grandeimperfeCtion,àfçauoirquils font fort lafehes à mar-
cher par le rude chemin de la Croix, dautant que l'ame qui 
ayme la faueur, naturellement a du degouft de l'abnégation. 
Ils ont plufieurs autres imperfections qui leur naifient de là, 
&:que noftre Seigneur guarit auec le temps par des tenta-
tions, ariditez, Se trauaux qui font partie de la nuiét obfcure, 
dont ie ne parle point, pour n'eftre trop longs le dis feule-
ment que la fobrieté fie temperance fpirituelle a vne trempe 
& propriété bien différente, veu qu'elle incline en tout à la 
mortification, crainte SefubieCtion :faifant voir que la va-
leur Se perfeétion des chofes ne confifte pas en la multittf-
ded'icelles , mais à fçauoir renoncera foy-mefme,cequ'ils 
doiuent effayer de faire, autant qu'il fera eh eux iniques à ce 
que Dieules vueille entièrement purifier, les mettant dans 
lanuiCtobfcure, àlaquellepour pafter promptement, ie me 
dépecheray de vous deduire Se declarer les imperfections 
fumantes. 
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C H A P I T R E V I L 

Des imperfections touchant 1*enuie & la trifieffe 

Es commençans ont aufli plufleurs imperfections,tou-
chant les deux autres vices, qui lont l'enuie, 8c la triftef-

fe fpirituelîe. Car touchant l'enuie plufleursd'entr'eux ont 
couftume d'auoir des mouuemens de defplaifance 8c d'ennuy 
du bien fpirituel d'autruy, ayans de la peine de ce que les 
autres les deuancent en ce chemin : &:ne voudroientpas les 
voir louer, d'autant qu'ils s'attriftent des vertus d'autruy : 8c 
par fois ne les peuuent fou ffrir, fans dire le contraire, raua-
îans leurs loiianges corne ils peutienti Screflentent beaucoup 
qu'on n'en dife autant d'eux, dautant qu'ils voudroient eftre 
preferez en tout ; ce qui eft fort contraire à 1 a charité, laquel -
le, comme dit Sainét Paul,fe reflouït de la bonté. Et fl elle a 
quelque enuie,c'eft vne enuie fainéte, eftant marrie den'a-
uoirles vertus des autres, ioy eufe que les autres les ayent, 8c 
fe refiouïflant que tous la deuancent:veu qu'ils feruent Dieu 
cependant qu'elle y manque beaucoup. 

Pour 1e regard de la triftefle fpirituelîe,ils s'ennuy et d'ordi-
naire, 8cmefme fuyent les chofes plus fpirituelles,côme font 
celles qui contredifent au gouft fenflble:car comme ils font û 
afriandezde la douceur des chofesfpirituelles, n'y trouuans 
aucun gouft,ils les abhorrent ; de maniéré que fl vne fois ils 
ne rencontrent en l'oraifon de la fatisfaCtion à leur gouft,(la-
quelle il faut en fin que Dieu leur ofte pour les efprouuer) ils 
voudroient n'y pas retourner j. d'autres fois ils la quittent, ou 
y vont à regret4 8c ainfi par cette triftefle ils poftpofent le 
chemin de perfection ( qui eft celuy de l'abnégation de leur 
volonté 8c de leur gouft pour l'amour de Dieu, ) au gouft 8c 
à la faueur de leur propre volonté, laquelle par ce moyen ils 
contentent dauantage que celle de Dieu}Er plufieurs d'entr'-
eiïx voudroient que Dieu voulut ce qu'ils défirent, sattd-
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ftent de vouloir ce qui luy plaift auec repugnance de s ac-
commoder à la volonté diuine. D'où vient qu'en plufieurs 
chofes ilspenfentquece qui n'eft pas à leur gouft, n'eft point 
la volonté de Dieu-, Se au contraire quand ils fe contentent, 
ils croyentque Dieu l'eft auffi, mefurant Dieu à leur pied, 
Se non pas eux à celuy de D i e u : 1 u y - m e fin e nous ayant bien 
enfeigné le contraire en TEuangiie, difant que celuy qui per-
dra fa volonté pour luy, la gagnera, Se quiconque la voudra 

' conferuerla perdra. Ils font auffi attediez quand on leur 
commande quelque chofe contre leur gré: Se. d'autant qu'ils 
felaiffet aller aux faueurs &delices fpirituelles ils font tres-
foibles Se très laiches pour les trauaux de la perfection, 
femblables à ceux qui fe nouri.ftent dans les mignardifes, 
lefquels fuyent l'aufterité, Se s'ofFenfent de la Croix , où 
font les delices de l'efprit, Se és chofes les plus fpirituelles,-
c'eft où ils font le plus attediez, car voulans marcher au lar-
ge és chofes fpirituelles félon le gouft de leur volonté ii . 
leurfafche fort , Se ont beaucoup de repugnance d'entrer 

MattL7.14.par l'eftroit fentier de la vie, dont parle noftre Seigneur Is-
fus Chrift. 

Ienediray que cela de plufieurs imperfections où tobent 
ceux de ce premier eftat de commencans ; afin qu'on voy e 
la necefftté qu'ils ont que Dieu les mette en l'eftat des aduan-
cez. Ce quife fait les mettant en l'obfcure nuiél, (dont« ^ 
nous traitterons maintenant ) 011 Dieu les feurant de ces 
goufts Se faueurs par pures fechereftes , Se tenebres inte* 
rieures, il leur ofte toutes ces imperfections Si puerilitez, Se 
leur fait acquérir les vertus par des voyes bien différentes. 
Car quoy quele commençant s'exerce à mortifier toutes fes 
aCtions&:pafîions;ii ne peut iamais s'en bien deffaire, iuf-
qu'à ce que Dieu l'ait purgé dans la nuiCt obfcure ; de la-
quelle afin de dire quelque chofe qui foit vtile, il plaira à 
Dieu de me donner fa diuine lumiere, parce qu'elle eft bien 
neçeffaire en vne nuiCt fi obfcure. Se vne matiere fi difficile. 
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C H A P I T R E V I I I . 
* , . ru 

^Auquel il explique le premier Vers du premier Can -
tique : & commence à declarer 

cette obfcure nuitt. 

^A l'ombre d\ne obfcure nuiêl, 

CEtte nuiét que nous difons eftre la contemplation, caufe 
deux fortes de tenebres ou purgations és fpirituelsjre-

lon les deux parties de l 'homme, à fçauoir la fenfitiue Scia 
fpirituelle : Et ainfi il y a vne nui£t, ou purgation fenfitiue, 
par laquelle l'ame fe purge Sedenuë, laquelle nuiél eftfelon 
le fens,l'accommodant Se l'affubieéHffant à l'efprit ; Se l'autre 
eft vnenui&ou purgation fpirituelle, par laquelle l'ame fe 
purge Se fe denuë félon l'efprit, l'accommodant>Sc difpofant 
pour l'vnion d'amour auec Dieu. La fenfitiue eft commune 
Se qui arriue à plufieurs , à fçauoir aux commençans, def-
quels premièrement nous^arlerons : La fpirituellen'arriue 
qu'à fort peu Se encore du nombre de ceux qui font défia 
exercez Se aduancez, dont nous traitterons par après. La 
premiere nuiCt, ou purgation eft amere, Se terrible pour le 
fens. La fécondé n'a point de comparaifon ; dautant qu'el-
le eft tres-efpouuantable pour l'efprit • comme nous di-
rons incontinent. Mais dautant que la fenfitiue eft la pre-
miere en ordre Se qu'elle fe prefente la premiere, nous en di-
rons fuccinctement quelque chofe , à raifon qu'on en a 
dauantage efcrit,comme d'vne chofe commune>afin de trait-
ter plus expreffement de la nuid fpirituelle dont on ne trait-
te gueres foit de parole, foit d'efents ,8e dont les difeours ti-
rez de lexperience, font tres-rares. Donc comme lef ty le 
qu'ont ces commençans en la voye de Dieu, eft bas Se fort 
correfpondant à leur amour Se à leur gouf t , ( comme nous 
auons défia dit)Dieu les voulant aduancer Scies tirer de cette 
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barfeffeà vn plus haut degré de fon amour ,8c lesdelîurer 
du bas exercice du fens 8c du difeours,qui cherche Dieu ii 
efcharfementou mefquinement&aueçtant d'inconueniens, 
comme il a eftédit,Scies mettrgdans l'exercice de l'efprit 
où ils peuuent plus abondamment, 8c auec plus de liberté 
ou franchife des imperfections communiquer auec Dieu; 
parce que comme ils fefont defiaexercez quelque temps au 
chemin de la vertu, perfeu'erans en méditation 8c oraifon, 
ou par la faueur 8c ic gouft qu'ils ont trouué, ils ont retiré 
leurs affedions des chofes du monde , 8c acquis des forces 
fpirituelles en Dieu, auec lefquelles ils tiennent les appétits 
des creatures quelque peu refrenez, 8c qu'ils peuuent défia 
fouffrir pour l'amour de Dieu vn peu déchargé d'aridité fans 
tourner en arriéré vers lemeilleurtempsdorsqueces exerci-
ces fpirituels marchent plus félon leur gouft,Se queiefoleil 
des faneurs diuines, à leur aduis les illumine plus claire-
ment, Dieu leur obfcurcit toute cette clarté, leur ferme la 
porte, 8c tarit la fource de cette douce eau fpirituelîe qu'ils, 
puifoienten Dieu toutes les fois Setout le tempsqu'ils vou-
loient ( car eftans foibles 8c tendres il n'y auoit point de 

s p o r c e fermée pour eux , comme dit faind lean dans VA-
* pocalypfe : Voicy que tay ouuertla forte que perfonne ne peut 

fermer, d'autant que tu as peu de vertu , & que tu as gardé 
monnom&rias point renonce mon nom.) Et ainfi il leslaiffe 
en telle obfcurité, qu'ils ne fçauent par où fe conduire auec le 
fens ds l'imagination 8c du difeours; parce qu'ils ne fçauent 
faire feulement vn pas en lameditation comme ils auoient. 
decouftume auparauant, le fens intérieur eftant défia noyé 
encette nuiCt 8c demeuré fi aride, que non feulement ils 
ne trouuent ny fuc ny gouft és chofes fpirituelles 8c bons 
exercices, où ils trouuoient auparauant toutes leurs delices 
8c leurs goufts, mais au contraire ils y ont du gouft 8c de l'a-
mertume : car, comme i'ay dit, Dieu voyant qu'ils ont vn 
peu creu, afin qu'ils fe fortifient & quittent les langes, illes 
îeure dulaiCt delà douce mammelle, êdesmettantà terte 
leur apprend à marcher tous feuls , ce qui leur leur femble 
bien eftrange, veu que tout leur a reufH au contraire > à 
rebours. 

Çelft 
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Ceîaarriue communément à des perfonnes retirées après 

qu'elles ont commencé la vie fpirituelle, en moins detemps 
qu'aux autres , d'autant qu'elles font plus libres des occa-
fions de retourner en arriéré, Se qu'elles reforment plus 
promptement leurs appétits des chofes du liecle ,qui eft ce 
qu'on requiert ,pour commencer à entrer dans cette heureu-
f e nuid du fens : Se d'ordinaire il ne fe pafte gueres de temps 
après qu'elles ont commencé que pour la plus part elles n'en-
crent en cette nu id du fens : car on les verra communément 
tomber dans ces fechereftes. Nous pourrions rapporter icy 
vn grand nombre d'authoritez de la fainde Efcriture, tou-
chant cette forte de purgation fenfitiue, veu quel le eft fi 
commune,dont il s'en trouueplufieurs à tous propos , par-
ticulièrement dans les Pfalmes 8c les Prophetes : Mais pour 
éuiter vne trop grande longueur nous les laiftons, bien que 
nous en apporterons quelques vnes cy-apres. 

C H A P I T R E I X . 

Des figne s pour cognoifire fi le ffiirituel marche paf le 
chemin de cette nuicl, & purgation fenfitiue. 

D'Autant q»e ces ariditez pourroient fouuent procéder 
non de la nu id Se purgation de l'appétit fenfitif, mais, 

ou des pechez ou des imperfedions, lafcheté,tiedeur ,011 de 
quelque mauuaife humeur , ou indifpofition corporelle : l e 
mettray icy quelques marques pour cognoiftre ft cette fe» 
cherefte vient de ladite purgation, ou dequelqu'vn des vi-
ces fufdits-.furquoy ie trouue qu'il y en a trois principales. 

La 1. eft,s'il aduientque côme ilne trouue gouft ny confo-
lation és chofes de Dieu , il n'en trouue, non plus en aucu-
ne des chofes crées : parce que comme Dieu met l'ame en 
l'obfcure nuid pour defteicher Se purger fon appétit fenfitif* 
il ne luy laifte prendre gouft ,ny faueur en quelque chofe 
que ce foit, Se l 'oncognoift probablement en cela quecett^ 
aridité Se degouft ne prouient des pechez ny des imperfe> 
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étions nouuellement commifes jcar fi cela eftoit , on fenti-
roit en la nature quelque inclination ou enuie de goufter 
quelque autre chofe , que celles de p i e u : car toutefois Se 
quantes que l'appétit fe relafchp en quelque imperfection, 
incontinent il fent qu'il y eft peu ou beaucoup enclin, félon 
le gouft Se l'afFe£tion qu'il y a appliqué, mais d'autant que 
ce degouft des chofes d'enhaut Se de celles d'icy bas pour-
roit prouenirdecertaineindifpofit ionou humeur meiacho-
lique, laquellefouuentne permet qu on prenne gouft en au-
cune chofe que ce foit, il faut auoir recours à la feconde-mar-
que&: condition. 

La fécondé marque 8e condition de cette purgation eft 
qu'ordinairement il fefouuientdeDieu auec peine Se folicitu^t^ 
penfant qu'il ne le fè r t point , mais qu'il ne fait que decliner 
Se reculer fe voyant fans faueur aux chofes de Dieu, Car en 
cela on cognoift que cedégouft Se fecherelfene vient d'au-
cune t iedeurny lafeheté ; Parce quelat iedeur a cela de pro-
pre de ne fe foucier gueres des chofes de Dieu ; D'où Ion voit 
qu'il y a beaucoup de différence entre fechereffe Se tiedeun 
d'autant quelatiedeur met beaucoup de langueur en la vo-
lonté Se en l'efprit peu de follicitude de feruirDieu: mais la 
fechereffe purgatiue,porte quant & foy vne folicitude ordi-
naire,auec vne penfée Se vne peine de nepas feruir Dieu. Et 
quoy qu'elle fe ferue parfois de la melancholie ou d'autre 
humeur (comme il arriue quelquefois) elle rfè laiffe pour ce-
la de faire fon effedpurgat i f de l 'appétit, puis qu'il demeure 
fans gouft ; Se n 'a lonfoucy qu'en Dieu. Car quand c'eft vne 
pure humeur , tout va en dégouft , Se deftruéhon du naturel, 
fans ces defirs de feruir Dieu qu'a la fechereffe purgatiue, 
auec laquelle quoy que la partie fenfitiue foit fort defcheuë, 
languiffante &foible pour operer à caufe du peu de gouft 
^qu'elle t rouue, neantmoins l'efprit eft prompt Se vigoureux. 

La caufe de cette fechereffe eft parce que Dieu change les 
forces &les biens du fens en des biens purement fpirituels., 
dont le fens Se la force naturelle eftant incapable , le fens 
demeure à ieun,fée Se vuide: d'autant que la partie feniitiiie 
n 'a point d'habilité pour ce qui eft pur efprit ; Et ainfi l'efprit 
fauourant , la chair demeure fans gouft , Se ferelafche pour 
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ce qui eft d'operer, mais refpritqui reçoit lors l'aliment eft 
plus vigilant Se plus foign eux qu'auparauant danslapenfée 
de ne manquera Dieu : Lequel efprit ne lent pas incontinent 
au commencement la faue^r Se deleébation fpirituelle,mais 
feulement l'aridité Se les dégoufts à caufe delanouueautéde 
ce changeineht.Car fonpalais eftantaccouftumé aces autres 
goufts fenfibles, il a toufiours les yeux deftiis: Se auflî par-
ce que le palais fpirituel n'eft pas accommodé Se purgé pour 
vn gouft fi fubtil ^ iufqu'à ce que par fucceffion de temps il 
foit difpofé par le moyen de cette feche Se obfcure nu i t ; il 
ne peut fentir le gouft Se le bien fpirituel, ains la fecherefle 
Se le dégouft, par le défaut Se manquement de ce qu'il gou-
ftoit auparauant auec tant de facilité.Et ceux que Dieticom* 
mence à conduire par ces folitudes du defert, reftemblent 
aux enfans d'Ifraél, lefquels aufli toft que Dieu eut commen-
cé à leur donner cette viande du Ciel fi excellente , que Ex

u
0 ' ' 

(comme il eft dit dans î'Efcriture)'elle auoit tel gouft qu'vn Sap. 16 3. 
chacun vouloit, neantmoins ils regrettoient dauantage le 
défaut qu'ils auoient des goufts Se faueurs des viande s Se des 
oignons qu'ils mangeoient en Egypte ( à caufe qu'ils y 
auoient aftriandé, Se accouftumé leur palais ) qu'ils n'efti-
moientla douceur delicate du manger des Anges , gemif-
foient&pleuroient la perte des chairs groffieres parmy les 
viandes celeftes. Caria ba fie fie de noftre appétit vient à tel 
point, qu'elle nous faiébdefirer nos niferes, Se auoir en dé-
gouft, le bien incommuable du ciel. Mais comme ie dis,quad 
ces fechereffes viennent de la voye purgatiue de l'appétit 
fenfible^ encore qu'au commencement, l'efprit ne fente de 
la faneur , pour les caufes que nous venons de dire5 néant-
moins il fent du courage Se de la force pour operer par la fub-
ftance que la viande intérieure luy donne, laquelle viande 
eft pour le fens vn commencement d'obfcure Se feche con-
templation, qui eft cachée Se fecrette à celuy-là mefme qui 
en iouyt : Se d'ordinaire enfemble auec cette ariditéSe ce 
vuide qu'elle fait au lens, elle donne à l'ame vne inclination 
Se vn defird'eftrefeule, Se en repos fans pouuoir penser à au-
cune chofe particulière, ny mefme en auoir enuie. Et lors fi 
ceux à qui cela arriue, fe feauoient calmer negligeans toute 

y 
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ccuure intérieure 8c exterieure qu'ils prétendent faire par 
leur îndtiftrie 8c leur difeours, ne fe foucians d'autre chofe li-
non de felaiffer conduire à Dieu, reçeuoir 8c oiiir auec vne 

'attentionintérieure8c amoureufe ; incontinent en ce loifir 
8c oubly de toutes chofes ils iouyroiét de cette delicate refe-
ftion intérieure; laquelle eft que telle que f i lameaenuie ou 
fait vnenouuelle&: particulière diligence de la fentir, elle 
ne lafent plus j parce que ( comme ie dis) elle opere en elle 
dans le plus grand loifir&: oubly de l'ame c'eft comme l'air 
qui s'euade quand on veut fermer la main pour le retenir. 
Nous pouuons entendre à ce propos ce que l'Efpoux dit aux 

it g 4 Cantiques à fon Efpoufe ; deftoumez^vos yeux de deffits moy, 
farce qu'ils mont faitenucler. D'autant qu'en cet eftat Dieu 
met l'ame de telle maniéré 8c la conduit par vn chemin ii 
différent que fi elle vouloit opererde foy-mefme 8c par fon 
habileté, elle empefcheroitpluftoft l'œiiure que Dieu fait en 
elle, qu'elle ny ayderoit, ce qui eftoit auparauant fort au 
contraire. Lacaufedecela eft parce que défia en cét eftat de 
contemplation, qui eft lors qu'elle fort du difeours à l'eftat 
des aduancez, Dieu eft celuy qui opere en l'ame, de manière 
qu'il femble qu'il luy lie les puiffances intérieures, ne luy 
laiffantaucunappuy dans l'entendement, ny fuc en La vo-
lonté,ny difeours en la memoire,d'autant que ce que l'ame 
peut lors opererde foy, ne fert( comme nous auons dit)quê 
-d'empefeher la paix intérieure Se l'œuure que Dieu fait dans 
l'efprit, en cette fechereffe du fës : laquelle eftant fpiritu elle 8c 
delicate, fait vneœuurecoye, delicate, pacifique , 8c fort ef-
loignéedetous ces autres premiers goufts qui eftoient fort 

[ ^ palpables Sctres-fenfibles. Car cette paix eft celle que Dieu 
(ditDauid ) parle en l'ame pour la rendre fpirituelîe. 

Etd'icy naiftla troifiefme marque pour fçauoir fi c'eft 
vne purgation du fens, 8c eft quand l'ame né peut plus medi-
ter ny difeourir, fe feruant du lens de l'imagination pour 
l'emonuoir, comme elle auoit de couftume, quelque effort 
qu'elle faffe de fa part. Car comme Dieu commence à fe 
communiquer à elle, non plus par ie fens, comme il faifoit 
auparauant par lemoyen du difeours qui compofoit 8c diui-
foitles notices, mais par l'efprit pur, où il n'y a point de dif-
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cours fucceflîf, fecommuniquant par a d e de fimple contem-
plation, à laquelle les fens de la partie inférieure, foit exté-
rieure foit intérieure ne peuuent atteindre : de la vient que l'i-
magination Se fantaifie ne peuuent a y d e r , n y donner com-
mencement par aucune confideration, ny s'en feruir pour 
l'auenir. Or il faut entendre touchant cette troifiefme 
marque que cét empefchement des puiffances 8c petit de-
gouft d'icelles ne prouient point de quelque mauuaife hu-
meur, car quand il en procédé, aufti toft que l'humeur eft 
côfommée laquelle ne demeure iamaisen vn eftat, aufti toft 
auec vn peu de diligence que l'ame fera, elle pourra ce qu'el-
lepouuoit auparauant, Se les puiffances trouueront leurs ap-
puis. Ce qui n'eft pas de la forte en la purgation de l'appétit, 
car commençant d'y entrer, on croift toufiours dans l'impuif-
fance, de difeourir, 8c quoy qu'il foit vray que dans lescom-
mencemens elles ne foit pas en quelques vns auec vne telle 
continuation, qu'ils ne reçoiuent quelquefois leurs goufts 8c 
foulagemensfenfibles,eftans fi foibles qu'il ne les faut pas 
fevrer.toutà coup : fi eft-ce qu'ils vont toufiours y entrans de 
plus en plus 8c l'aiffans l'opération fenfitiue, fi tant eft qu'ils 
doiuent pafler plus auant : car ceux qui ne cheminent par la 
voye de contemplation, ont vne maniéré bien différente ef-
quels cette nuid defecherefles, n'a pas couftume d'eftre con-
tinuelle au fens. Car encore que quelquefois, ils les ayent, 
neantmoins d'autrefois ils ne les ont pas: 8c quoy que par fois 
ils nepuiffent difcourir,fi eft ce que d'autrefois ils le peuuent, 
comme ils auoient de couftume, parce que Dieu les m et feu-
lement en cette nuid ,pour les exercer 8c humilier, 8c leur 
reformer l'appétit, afin qu'ils ne s'aillent point nourri flans Se 
eleuans auec gourmandife és chofes fpirituelles , 8c non 
pour les conduire à la voye de l'efprit, à fçauoir à cette con-
templation. Car Dieu ne conduit pas à la contemplation 
parfaide,tous ceux qui s'exercent auec délibération en la 
voye fpirituelle ; (la caufe, il la fçait ) Et de là vient que ceux-
cyn'acheuét iamais du tout de retirer le fens des mammelles 
des confiderations 8c des difcours, fi ce n'eft par quelque ci-
pace de temps Se par interualles3comme nous auons dit. 

Q<1 
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C H A P I T R E X . 
r 

Comment il fe faut conduire en cette 
nuiéî obfcure. 

DOnc au temps des fechereffes de cette nui&fenfitiucj 
en laquelle Dieu fait le changement que nous auons 

dit, tirant l'ame de la voye du fens à celle de l'efprit,qui eft de 
la méditation à la contemplation, où l'ame de foy ne peut 
operer nydifeourir des chofes de Dieu auec fes puiffances, 
( comme nous auons délia dit ) les fpirituels endurent de 
grandes peines non tant de leurs ariditez,que de la peur qu'ils 
ont defe perdre par ce chemin, penfans que le bien fpirituel 
efttary pour eux , 6c que Dieu les a delaifte veu qu'ils ne 
trouuent ny appuy ny gouft , és bonnes chofes* Alors il«> 
tafehent 6c s'efforcent (félon la couftume qu'ils en ont pris) 
d'appuyer leurs puiffances àquelque gouft,Se les liera quel-» 
que obie&de difeours, penfans que lors qu'ils ne font cela,8e 
qu'ils ne fefentent operer, ils ne font rien : ce qu'ils entre-
prennent auec vn grand degouft Se repugnance intérieure de 
l 'ame, qui fe plaifoit en ce repos Se loifîr : mais fe diuertif-
fans en l 'vn , ils ne profitent pas en l'autre : car voulant fefer-
uir de leur efprit, ils perdent l'efprit de paix Se de tranquillité 
qu ils auoient, reffemblans à celuy qui laiffe l'ouurage fait, 
pourlerecommencer, ou à celuy qui fort delà ville pour y 
rentrer, ou bien à celuy qui laiffe la proye pour retourner de-
rechef à la pourfuiure, 8c cela eft en vain, parce qu'il ne trou-
uerarien, Se parce qu'il reprend fa premiere façon de procé-
der, comme nous auons dit. 

Si ceux-là en ce temps n'ont quelqu'vn qui les enten-
de Se les guide, ils tournent en arriéré, laiffans le chemin ou 
s'allentiffans,aumoins ilss'empefehent d'auancer,quelques 
diligences qu'ils facent d'aller par le premier chemin de la 
méditation8edu difeours, fatiguans cependant auec excès 
leur naturel, Se saffligeans beaucoup à raifon qu'ils s'imagi-
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lient qu'il tient à leurs pechez ou à leur négligence. Ce qui 
eft du tout inutile, veu que Dieu les mene par vn autre che-
min, qui eft celuy de la contemplation très, différent du pre-
mier : car l 'vn eft de méditation 8c de difcours, 8c l'autre ne 
t o m b e en imagination ny difcours. Ceux qui fe trouueront 
en cet eftat,fedoiuent confoler perfeuerans patiemment 8c 
fans le donner de la peine : mais qu'il fe confient en Dieu, 
qui n'abandonne point ceux qui le cherchent d'vn cœur droit 
8c fimple, & nelaifterade leur donner ce qui eft neceffaire 
pour le chemin iufqu a les conduire à la claire 8c pure lumie-
re d'amour qu'il leur conferera par le moyen de l'autre n u i t 
obfcure de l'efprit, s'ils meritent que Dieu les y mette. ; 

La maniéré qu'ils doiuent garder en celle-cy du fens, eft 
de ne fe plus foucier du difcours 8c de la méditation, puis que 
(commei'ay dit) il n'en n'eft plus le temps >mais qu'ils laif-
fent demeurer l'ame en repos 8c tranquillité, encore qu'il 
leur femble,ne fairç rien,6iperdrele temps 8c que cela pro-
cédé deleur tepidité den'auoirenuiedepenfer à chofe quel-
conque : car ils ne feront pas peudefe tenir en patience , 8c 
perfeuerer en l'oraifon,auec cecy feulement,à fçauoir de b i f -
fer l'ame libre , defembarraffee , 8c délafféede toutes les 
notices, &:penféesfansfefoucieriàdecequ'ils penferontou 
méditeront, fe contentans feulement d'vn regard amoureux 
8c repofé en Dieu, Scde demeurer fans follicitude, 8c fans de-
firtrop ardent de le fentir,&:delegoi-fter, d'autant que tou-
tes ces pretenfions inquietent 8c diftrayent l'ame du repos 
tranquille, 8c du doux loifir de contemplation qui fe donne 
là ;Et quelques fcrupules qu'ils puifient auoir de perdre le 
temps, 8c qu'il feroit meilleur de faire autre chofe ,puis qu'en 
l'oraifon ils ne peuuent rien faire ny penfer, qu'ils patientent 
neantmoins 8c fe tiennent à recoy rfeperfuadas qu'ils vont à 
l'oraifon pour prendre leur plaifir&c demeurer en liberté 
latitude d'efprit: parce que fi d'eux mefmes ils veulent ope-
rer quelque chofe auec les puiftances intérieures, ils empef-
cheront, 8c perdront les biens que Dieu par le moyende cet-
tepaix& loifir de l'ame, va grauant & imprimant en elle. 
Car comme fi vn peintre droit vn vifage & q u e la perfonne 
vinc à feremuer pour faire quelque chofe, elle empefcherQÎt 
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iepeintxede travailler Se dacheuer Ton ouarage commen-
cé : (Je mefme quand l ame eftenpaix Se en repos inteneur, 
quelque opération &:affe£tion qu'ellepuitfe exercer, voire 
mefme vn regard qui fefait lors auecfolHcitude> luy donne-
ra infailibîement de la diftraftion, Wnquietera Se luy fera 
fentir laridité &c le vuide du fens : parce que tant plus elle 
pretendra quelque appuy d'affe&ion Se de notice , d'autant 
plus fentirat'elle de défaut, qui ne peut plus eftrefuppleé par 
cette voye. L'ame donc ne fe doit foncier icy fielleperdles 
opérations des puifiances ; au contraire elle doit ellre con-
tente de les perdre bien toft : parce que n'empef-hant point 
l'opération de la contemplation infufoque Dieu va donnant 
auec plus d'abondance pacifique , on la récréé &c elle don-
ne lieu à ce qu'elle brufle&: s'enflamme dans l'efprit de l'a-
mour que cette obicure Se fecrette contemplation traifne 
auec foy Rattache à l'ame. 

le ne voudrois pas pourtant que d'icy on fit vne règle 
général e de quitter la méditation ou le difeours : car il ne la 
faut biffer que quand on ne peut plus s'en feruir, Se lors feu-
lement que noftre Seigneur Pempefchera ,ou par voye de 
purgation Se de peine, ou par vne contemplation tres-parfai-
6te. Car es autres temps Se occafions il faut toufiours auoir 
cet appuy Se ce rempart, Se principalement la méditation de 
la vie Se de la Croix de Iefus-Chrift,qui eft la meilleure pour 
la purgation Se la patience, Se pour vn chemin afleuré, &qui 
aydemerueilleufement à lafublimecontemplation, laquel-
len'eft autre chofe qu'vne infufion de Dieu fecrette, paci-
fique &:amoureufe, à laquelle fi on donne lieu, elle enflam-
mel'ame en efprit d'amour, félon quelle ledonnéà enten-
dre au Vers fuyuant. 

C H A F. 
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C H A P I T R E X L 

duquel il donne l'explication des trois Vers 
du Cantique, 

Tï'angûijfeux amour embrafée, 

L'On ne fent pas d'ordinaire dans les comencemensl'in-
flamation d'amour,parce qu'il n'a point encore cômencé 

à s'allumer,ou àcaufe de l'impuré de la nature,ou bien p^rce 
que l'ame ne luy donne de iieupaifibleenelie,ne l'entendit 
pas encore comme nous auons dit. Mais par fois auec cela Se 
fans cela, foudain on commence à fentir vn angoifleux defir 
de Dieu, Se à mefure qu'il croift l'ame fe va Tentant, dautant 
plus affectionnée Se enflammée en l'amour de Dieu, fans 
fçauoirny entendre d'où luy naift cet amour Se affeétion, fi-
non qu'il luy femble que cette flamme Se inflammation croift 
par fois tellement en elle qu'elle defire Dieu auec des an-
goilfes d'amour, félon ce que Dauid dit de foy eftant en cet-
te nuiét, d'autant que mon cœur s'eft enflammé (c'eftàfça- praI71.tr; 
noir en amour de contemplation) mes goufts &mes affe-
ctions ont efté aufli changées, à fçauoir delà voyefenfitiue 
à la fpirituellepar cette fainéte aridité &:ceffation en tous les 
goufts Se affeétions que nous difons;&: moy(dit-il)i'ay efté ré-
duit à néant, &ien'ay Iceu, parce que côme il a efté dit l'ame 
ignortparouelle va, elle fe trouue aneantie pour toutes les 
chofes d'en haut Se d'icy-bas qu'elle fouloit goufter,&feu!e-
mét le voit efprife d'amour fans fçauoir comment.Et dautant 
que par foislmflamatio d'amour enefprit croift beaucoup,les 
angoiffes que l'ame a pour Dieu,font fi grades qu'il 1 ui femble 
que fes os fedeffechent en cettefoif,que la nature fe fleftrifïe, 
que fa chaleur s'euapore,&: fa force fedifîlpe paria vehemen-
ce de la foif d'amour, Se l'ame fent que cette foif d'amour eft 
viue.Laquelle Dauidfouffroit aufli Se la fentoit,difant : iMen 
me a eu foif de Dieu viuant> côme s'il difoit : La foif que mon 

R r 
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ame a eue eftoit viue:laquelle foif pour eftre viue,nous pou-
uons dire q u e l l e fait mourir defoif.Rien que la vehem êce de 
cette foif ne Toit pas continuelle,maisqu'ellefoitfeuIement 
parinterualle, Tentant neantmoins ordinairement quelque 
foif. Et remarquez que comme l'aycômencé àdire icy ,aux 
commencemens l 'onnefentpas communément cet amour, 
mais la fecherefTeSc le vuide dont nous parlôs, Se îors au lieu 
de cet amour qui par après va s'allumant,ceque l'ame traîne 
auec f o y a u milieu de ces ariditez Se vuidesdes puifTances, 
eft vn foin ordinaire Se folicitude de Dieu , auec peine &c 
crainte dene le pas feruir, ce qui n'ell pas vn facrifice defa-
greable àfadiuineMajeftéde voir l'efprit en tribulation Se 
foucy pour fon amour : C e foin &: folicitude efl mis en l'ame 
par cette contemplation fecrette iufqu'à cequ'auecle temps 
ayant quelque peu purgé le fens (c'eft à dire la partie fenfiti-
ue)des forces Se afFe&ionsnaturelles parlemoyen desfe-
cherefTes , qu'elle y m e t , elle va allumant en l'efprit cet 
amour diuim Mais cependant, à la mamere de celuy qui 
eftdans les remèdes, tout n'eft que patir en cette obfcure 
n u i d ôefechepurgationde l'appétit, fe guariflant de beau-
coup d'imperfedions, Se s'exerçant en plufieurs vertus, pour 
fe rendre capabledudit amour, comme nous dirons mainte-
nant fur le Vers fuiuant 3 

i 

{0 l'heureux fort qui me conduit ! ) 

Parce que comme Dieu met i'ame en cette nuid fenimue, 
afin de purger le fens de la partie inférieure, l'accommoder, 
l'alTubiettir, Se vnir auec l'efprit , l'obfcurciirant Se luy fai-
sant quitter lesdifcours, comme auiîî par après, afin de pu-
rifier l'efprit pour l'vnir auec D i e u , il le met danslanuift 
fpirituelle : l'ame profite tellement (quoy qu'il ne luy femblc 
pas)qu'el le tient pour vn bon-heur d'eftre hors des pieges 
8e oppre/îîons du fens de la partie inférieure par le moyen de 
cette h e u r e u f e n u i d d où vient qu'elle dit ce vers:£ l'heureux 
fort qui me conduit ) furquoy il faut remarquer les vtilitez que 
l'ame trouue en cette nuid à raifon defquelles elle s'eftime 
îieureufsd'ypalferslefqueisprofitsfontfpecifiezauVersfui" 
mot-: 
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le fortîs fans cfire auifée ) 

Laquelle fortie s'entencWecellequàfai&lamefetirant 
delafubie&ion qu'eileauoit àlapartiefenfitiue en ce qui eft 
de chercher Dieu par des opérations foibles, limitées, 8c oc-
casionnées , comme font celles de la partie inférieure, veu 
qua chaque pas elle trébuchoit en mille imperfe&ions 8c 
ignorances,comme nousauons remarqué cy-defïus és fept 
vices capitaux:detous lefquels elle eft deliurée , cette nuift 
amortirfant tous les goufts d'éhaut Se d'embas, 8c luy obfcur-
cifîant tous les difeours, 8c luyfaifans d'autres biens innom-
brables en lacquifition des vertus, comme nous dirons cy-
apres. Car ce fera vne chofe de grande confolation à celuy M&tth 
qui chemine parla, de voir que ce qui femblefi rude, fi répu-
gnant à l 'âme, 8c fi contraire au gouft fpirituel, opere tant 
de biens en elle, lefquels, comme nous difons, s'obtiennent, 
l'amefortant (félon l'affe&ion 8c opération,8c parle moyen 
de cette nui£t ) de toutes les chofes creées, 8c cheminant aux 
éternelles,ce qui eft vn bon-heur fignalé tant pour le grand 
bien qu'il y a d'efteindre l'appétit 8c affe£hon à toutes chofes: 
quacaufe qu'il y en a fort peu qui patientent 8c perfeuerent 
a entrer par cette porte eftroitte, &: par le chemin eftroit qui 
conduit à la vie,comme dit noftre Seigneur. Car la porte 
eftroitte eft cette nui£t dufens, duquel lame fe dépouille 
pour entrer en icelle,fe guidant Scgouuernant par la foy qui 
eft éloignée de tout fens, afin de marcher par après par le 
chemin eftroit de l'autre nuidt dsl'efprit, en laquelle l'ame 
entre par après s'àcheminant à Dieu en foy très-pure, qui eft 
le moyen par lequel elles'vnit auec luy. Mais àcaufe.qu'il 
eft grandement eftroit, obfcur,&: terrible; deforte qu'il n'y a 
aucune comparaifon de cette nurd du fens, à celle de l'ef-
prit, en obfcurité 8c en trauaux, il y en a bien moins qui y 
cheminent : neantmoins fes profits font beaucoup plus grâds. 
Or maintenant nous commencerons à dire quelque chofe 
des biens de la nui&dufens,leplusfuccin&ement que faire 

pourra, afin depaffer à l'autre nuift, 
R r ij 
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C H A P I T R E X I i : 

Des profits que famé reçoit par U nuitf du fens. 

CEttenuid 8cpurgationde l'appétit eft fi heureufepour 
l'ame à caufe des grands profits qu'elle y fait ( encore 

qu'il luy femble, comme nous auons dit, qu'elle y perde plu-
ftoft)quecomme Abraham fit vne grande fefte quand U feura 
fon fils Ifaac, de mefme on le refiouyt au Cie l , de ce que 
défia Dieu tire cette ame des drapeaux de l'enfance , de ce 
qu'il ladefcenddefes bras, la fait marcher de fes pieds, &: luy 
ofteielai&delamammelle 8c la viande delicate des enfans 
pour luy faire manger du pain auec la croufte, 8c l'accouftii-
mer au pain 8c aliment des forts * lequel en ces ariditez 8c te-
nebres du fens on commence à donner à Jefprit vuide &fec 
des goufts 8c des fucs du fens, lequel pain eft cette contem-
plation infufe que nous auons dit. Et c'eft là le premier &c 
principal profit quel'amereçoiue icy, duquel prefque tous les 
autres prouiennent. 

Le premier de ces profits c'eft la cognoiftance de foy-mef-
me 8c de fa mifere: car outre ce que toutes les faueurs que 
Dieu faità l'ame, font ordinairement enueloppées dans cet-
te cognoiifance, ces ariditez 8c ce vuide des puiffances,tou-
chant l'abondance qu'ellefentoit auparauant, 8c la difficulté 
quelle trouue és bonnes chofes, luy font cognoiftre fa baf-
felTe &miferequ'elle ne découuroit pas au temps dé faprol-
P ^ é - Il y avne belle figure de cela en l'Exode, où Dieu 
voulant humilier les enfans d'Ifraël,&:faire qu'ils fecogneuf-
fent^il leur commanda de quitter leurs habits des feftes, dons 
ils eftoïent ordinairement parez au defert, leur dilant:Def-
poiiillez maintenant voftre ornement, &: prenez vos com-
muns veftemens de trauail, afin de vous apprendre k trai-
tement que vous meritez; comme s'il eut dit iparceque vos 
beaux habits desfeftes vous enflent le courage, 8c ne vous 
font iugerdevous fi baflement comme vous eftes, oftez les 
afin qu'à laduejiir voyans vos habits vils 8c communs ̂  vous 
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cognoifllez que vous rie meritez pas dauantage,&: appreniez 
qui vous eftes : dou l'ame apprend la vérité de fa milerequi 
luyeftoit auparauant incogneuë. Car lors qu'il eftoit com-
me f e f t e , trouuanr beaucoup de gouft, de confolation Se 
d'appuy en Dieu, elle eilôic aucunement plus contente 8c 
plusfatisfai&e penfant qu'elleferuoit Dieu en quelque cho-
fe. Car encore qu'elle n'aye cela exprefTementenfoy, fieft-
ce qu'au moins en la fatisfa&ion qu'elle trouue dans la dou-
ceur 3c le gouft,elleen aquelque opinion : mais eftant re-
duiteà l'habitdetrauaii, defecherefle, 8cd'abandonnement, 
fes premieres lumieres eftans obfcurcies, elle iouyt &pof-
fede plus véritablement cette tant excellente 8c. necefïairc 
vertu de la cognoiflancede foy-mefme,ne s'eflimant plus 
enrien, 8cn'ayant aucune fatisfa&ion de foy, parce qu'elle 
voitou'ellene fait , 8c ne peut rien de foy-mefme. Et Dieu 
faiftplus d'eftime,&: eft plus content de ce peu d e . f a t i s f a -

ftion que l'ame a de foy, 8c de l'affliction qu'elle fentx crai-
gnant de ne le pas feruir vque toutes les œuures qu'elle fai-
£oic auparauant 8c des premiers goulls qu'elle auoit pour 
grands qu'ils fulTent, d'autant qu'il s'y rencontroit plufieurs. 
imperfections 8c ignorances :Et de cette aridité nô feulement 
les biens que nous auons dit, mais encore les profits que nous 
dirons maintenant , &: beaucoup d'autres (que nous pafTerons 
fous filence) procèdent de la cognoifTance de foy-mefme, 
comme de leur four ce 8c origine. 

Delàpremierement ili-euientaFamedetraitter auec Dieu 
auecplus dereipeft &plus de retenue; eftât ainfi requis pour 
s'approcher du Très haut:ce que neâtmoins elle ne faiioit pas 
en la profperitéde fa confolation , 8c de fongouft: car la fa-
neur qu'elle fentoit rendoit l'appétit plushardy enuers Dieu 
8c moins retenu qu'ilnedeuoit,cômeiladuintàMoyle,quad ExoH 
ilfentitque Dieu luy parloit :car attiré de ce gouft 8c appétit 
fans autre confideration il prenait la hardiefle de s'appro-
cher 3 f i Dieu ne luy eut commandéde s'arreffcer & de le 
dcfcHauffer ; ce qui dénoté le rçiped 8cla discrétion,en nudi-
té d'appétit dont il faut traitter auec Dieu : d'où vient que 
quand Moyfe obéît en cela, ildeuint fi modefte 8c fi retenu, 
que l'Efaiture dit, que non feulement il nofa passappro* ïb id ' 
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cher > mais mefme qu'il n'ofoit pas regarder Dieu : car 

• ayant ofté la chaufïurede Tes appétits, &: de Tes goufts > il co-
gnoifîok grandement fa mifere deuant D i e u , luy eftant ainfi 

ïob, 1. 8, conùenabie pour entendre les paçolesdiuines :1a difpofition 
auïïi que Dieu donna à lob pour parier à luy ne fut pas c es-
dèlicés' ^: la gloire qu'il auoït couftume d'auoir auec Dieu, 
mais de le mettre fur vn fumier tout nud,abandonné, Se mef-
me perfecuté defesamis, comblé d'angoiftes, Se d'amertu-
me, le pauéionché Se parfemé de vers : Se lors le tres-haut 
(quireleuele pâuure du fumier ) fit gloire de fe communi-
quer à luy auec plus d abondance, Se defuauité , luy defeou-
urantLes hauteurs profondes de fafageffe, ce qu'il n'auok ia-
mais fait au temps de la profperité. 

Il faut aufli remarquer vn autre profit excellent qu'il y a 
en cettenuid&fecherefTederappetif fenfitif, puis que nous 
fommes venus à en parler,qui eft qu'en cette n u i d obfcure de 

Ifa, 5?. io. l'appétit ( afin que fe vérifié ce que dit le Prophete, voflrelu* 
rniere fe leuera es tenebres ) Dieu illumine l'amenon feule-
ment luy donnant cognoifTance de fa mifere Se bafTeiTe, 
comme nous auons dit ,mais aufTide la grandeur Se excel-
lence de Dieu. Car outre ce que les goufts, les appétits, Se les 
appuis fenfibles eftans amortis,l'entendement demeurenet 
Se libre pour entendre la vérité: parce que le gouft fenfible,&: 
l'appétit, bien qu'ils foient dechofesfpirituelles, ofFufquent 
&embarrafTent l'efprit, fëblablement cette prefTure Se aridi-
té du fens, illuftre Se viuifie l'entédement, ainfi que dit Ifaye: 

îfar ï». io. Que la vexatio donera del'entendemet a l'ouye ; côme Dieu fait 
en l'ame vuide Se defëbarraflee (ce qui eft requis pour rece-
uoir fa diuine influence) laquelle fa Mai efté par lemoyen de 
cette nuid obfcure &fciche de la contemplation, inftruit fur-
naturellement en fa diuinefageffe ; ce qu'il ne faifoit pas au-
parauant àcaufe des fucs Se des premiers goufts.Ifayedonne 
bien à entedre cela difant: A qui efi-ce qu'il enfeignera la fciece> 

là. ti. 9. ^ qUi eji_ce qftilfera ouyrÇaparole > ̂  ceux qUt ÇQ7itfevrez^ dit 
laiffi à ceux qùona arraché delà mammelle. En quoy nous 
apprenons que le premier l a i d de la fuauité fpirituelle, ny 
l'appuy des fauoureux difeours des puifTances fenfîtiues,que 
l'ame gouftoit ne font pas tant difpofition pour cette diuine. 



Liure premier, Ghap. Xl L i\<? 
influence,comme la priuation de l'vn Se le détachement de 
l'autre : fi bien que pour ouyr ce grand R o y auec le de-
uoir Se lerefpeét conuenable, il faut que l'ame foit debout, Se 
deniiée d'appuy quant à l'afFeétion Scaufens, côme Abacuc 
le dit de foy , Iefcray debo fït fur ma garde ( c'eft à dire fans 
a p p u y de l'appétit) & ïarrefteray mon-pas fur la munition ( ne 
difeourant point auec lefens ) & ie contcmpleray afin que ie 
<voye ce quim' eft dit .De maniéré que nous aupns défia dit que 
4ecettenuiltfechefe tire premièrement la cognoifTance de 
foy-mefme, de laquelle comme de fon fondement naift l'au-
tre cognoifTance de Dieu. C'eft pourquoy fainét Auguft in 
difoit à p i e u : Quexemecognoif fe Seigneur, Se ie vous co~ 
gnoiftray :car, comme difent les Philofophes, vne extrémité 
fe cognoift bien par l'autre : Se pour mieux prouuer l'efficace 
qua cette nui & ienfitiue en fa fecherefTe Se priuation d'ap-
p u y , pour caufer vne plus grande lumière laquelle nous di-
lions que l'ame reçoit icy de D i e u , nous alléguerons cette 
authoritéde Dauid, qui donne affez a entendre la grande 
vertu qu'a cette nui6b pour cette haute cognoifTance de Dieu. 
Il dit donc cecy : En la terre deferte fans chemin & fans eauy ^ 
ainjîtayparu, dcuantvous dans lefaintt pour voir vojîre ver-
tu y&voftregloire;ce qui eft vnechofeadmirable,attendu 
que Dauid ne nous donne pointa entendre icy que les deli- x 

cesCpirituelles, Se l a quantité des goufts qu'il auoit en fuffent 
vn moyen Se difpofition pour cognoiftre la gloire de Dieua 

ains 1 aridité Sciedeniement de la partie fenfîtiue qui s'en-
tend icy par la terre feche 5c deferte : 6c ne dit non plus que 
les conceptions Se difeours diuins dont il s'eftoit beaucoup 
feruy, fufient vncheminpour fentir Se voir la vertu de Dieu; 
mais bien de ne pouuoir ficher fa penfée en Dieu , ny mar-
cher auec le difeours de la confideration imaginaire, qui s'en-
tend icy par la terre fans chemin : de maniéré que pour co-
gnoiftre Dieu Se foy-mefme, cette nui£t obfcure en eft le 
moyen auec fes ariditez, Se fon vuide, encore que ce ne foit 
auec la plenitude Se abondance qu'en l'autre nui & de l'efprit: 
parce que cette cognoifTance eft comme le principe de l'au-
tre. 

L'ame tire aufli dans lesfechereffes Scie vuide de cette 
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n u i & d e ! appétit,l'humilitéfpirituelle,qui eft la vertu con-
traire au premier vice capital que nous auons dit eftre l'or-
gueil fpirituel ^ parlaquellehumilité qu'elle acquiert par la-
ditecognoif ïancedefoy mefme, eilefe purge de toutes ces 
imperfections autquelles elletomboit au temps de fa profpe-
rité : car fe voyant fi aride 8c fimiferable,ellenefçauroitpen-
fer , ny mefme admettre le premier nlouuement de cette 
penféequ'ellemarcheplusparfaiCfcement queles autres, ny 
qu'elle les deuance comme elle faifoit auparauant : tant 
s'en faut elle recognoift que les autres la furpaflent ; Et de 
là naift l'amour du prochain : d'autant qu'elle Teftime & n e 
le iuge plus comme elle auoit de couftume auparauant, lors 
qu'elle î'efentoit auec tant de ferueur au prix des autres,elle 
cognoift feulement fa mifere,&: y aies yeux fi f ichez, qu'el-
le ne les en peut retirer pour les ietter ailleurs, C e que Da-
uid'eftant en cette nu-i£t déclaré merueilleufement bien,di-
fant : le fuis dcucnu muet &r ay eft h humilié & me fuis teu des 
bten$ & ma douleur s''eft renouuellée, I lditcecy parce qu'il luy 
fembloit que les biens de fon ame eftoient tellement taris, 
que non feulement ilnefçauoit 8c ne trouuoit comment en 
pouuoir parler , mais aufli parce que voyant 8c confide-
rant ceuxdes autres, il n'en pouuoit parler, pour la douleur 
que luy caufoit la cognoifTance defamifere. 

De plus par ce moyen ils le rendent fubie&s 8c obeyflans 
en la voye ïpirituélle, en ce que fe voyans fi miferables ils 
n'entendent pas feulement ceux qui les enfeignent : mais 
aufFi ils défirent que le premier venu les guide, &:leur di-
fece qu'ils doiuent faire. Ils perdent la prefomption qu'ils 
auoient parfois enlaprofperitë. Et enfin on leur ofteenpaf-
fant toutes les imperfections que nous auons touchées par-
lons de l'orgueil fpirituçl. 

C H AP« 
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C H A P I T R E X I I I . 
fn 

D'autres profits que cette nuiâl du fens caufe 
en lame, 

CEtte nui&obfcure&: feche reforme beaucoup les im-
perfections qui concernent l'auarice fpirituelîequifai-

f o i t q u e l'ame defiroit tantoft certaines chofes fpirituelle,puis 
des autres, Se n'eftoit ïamais contente de ces exercices ny 
de ces autres par la conuoitife de l'appétit, Se du gouft, qu'el-
le y trouuuoit, par ce que ny trouuant plus le gouft Se lafa-
ueur qu'elle auoit accouftumé, mais au contraire y ayant de 
la peine &:fentant du dégouft, elle en vfe fi fobrement qu el-
le pourroitpeut-eftre perdre pour le trop peu, comme aupa-
rauant elleperdoit pour le trop; encore que ceux que Dieu 
met en cette nui£t reçoiuent ordinairement de fa Majefté de 
la promptitude Se de l'humilité , toutes-fois fans aucun 
gouft, afin qu'ils facent feulement pour Dieu ce qu'on leur 
commande , Se s'aillent ainfi defapproprians en plufieurs 
chofes, veu qu'ils n'y trouuent point de gouft. 

On voit aufli clairement que par cette fecherefTe Se ce dé-
gouft dufens, que l'ame trouueés chofes fpirituelles, elle fe 
deliure de cesimpuretezde la luxure fpirituelle dont nous 
auons traitté, difans qu'elles procedoient ordinairement du 
gouft qui refultoit de l'efprit au fens. 

Quant aux imperfections touchant la gourmandife fpiri-
tuelle, defquelles l'ame fe deliure en cette nui£tobfcure,au 
lieu où nous en auons traitté , on les peut voir encore qu'on 
neles ait pas toutes rapportées, veu qu'elles font innôbrables: 
Etainfùelesobmetsicy pourpafTer pluftoft de cette nui&à 
l'autre, qui eft remplie d'vne ferieufe do&rine, Qujil fufEfe, 
pour cognoiftre le grand nombre des profits outre les fufdits» 
que lame fait en cette nui£t contre la gloutonnie fpirituel-
le, de dire qu'elle fe deliure de toutes les imperfections que 
nous auôs là mentionnées,&; de plufieurs autres maux $c plus 

S f 
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grads,où beaucoup ont tresbuché, dont nous auons l»expc-
riéce,8e cecy fauted'auoir reformé l'appétit en cette gourma-
dife fpirituelle. Parce quecômeDieu en cette feche Se obfcure 
nuiéb en laquelle il met l'ame, tiçnt la concupifcence Se l'ap-
pétit tellement réfrénés , qu'à peine elle fe peut repaiftre de 
goufts Se faueursfenfibles des chofesd'enhautnyd'embas,S£ 
qu'il va continuant cela en forte que l'ame fe va reformant, 
mortifiant,Se copofant félon la concupifcence Se les appétits,-
en telle façon qu'elle femble perdre les forces de fes paffions. 
D e l à , outre les profits fufdits, par le moyen de cette fobrieté 
fpirituelle, s'enfuiuent en l'ame d'autres biens admirables, 
d'autant que parla mortification des concupifcences 6e-des; 

appétits , l'ame vit en paix Se tranquillité fpirituelle: car où 
Tappetit & la concupifcence ne regne, il n'y a point de trou-
bles, mais feulement delà paix &confolation enDieu.D' icy 
naift vn autre profit qui eft que l'ameporte auec foy vnfou-
uenir ordinaire de Dieu auec vne crainte de tourner en arrié-
ré au chemin fpirituel, ce qui eft vn grand profit, Se non des 
moindres en cette fechereffe Se purgation de l'appétit; par 
ce que l'ame fe purifie Se fe nettoye des imperfections qui 
s'attachoient à elle par le moyen des appétits Se affeéHonsqui 
defoy efmouffent Se ofFufquent l'ame. II y a en cette nui6b 
vn autre grand profit pour l'aine,c'eft àfçauoirquelle s'exer-
ce en plufieurs vertus enfemble, comme dans la patience Se 
longanimité, qu'on exercebien en ces aridité z & ces vuides? 
continuant les exercices fpirituels fansgouft Se (ans confo-
iation.La charité de Dieu s'exerce n'eftant meùe que de Dieu 
feul,8e non du gouft Se de lafaueur qu'elle trouue dans l'œu-
urej Elle exerce aufîila vertu de la force, par ce qu'en ces 
difficultés Se dégoufts qu'elle trouue à operer, de la foibleffe 
elle tire des forces,Se ainfi ellefe rend forte, Se finalement en. 
toutes les vertus tant Cardinales, que Théologal es, Se Mo-
rales , elle s'y exerce pendant fes ariditez. O r que l'ame 
reçoiue en cette nuid tous ces quatre profits que nous auons 
dit icy ; àfçauoir dele6bation de paix,fouuenir ordinaire de 
Dieu, netteté, Se pureté dame, 6el'exercice des vertus, que 
nous venons de dire, Dauid le dit par ces paroles,l'ayant luy 
m e { m e expérimenté eftant en cette nuid. Moname arefufê 
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/eftre confolée, ie me fuis fouuenu de Dieu, tay efiédeleBè, d* 
/V w fuis exerce : & mon efyrit a defailly. Et vn peu après il 
adioufte. Et tay médité la nuiftauecmon cœur, & ie m exer-
ça , & balayoii mon ejfrrt^: c'eft à fçauoir de toutes lesaf= 
fe&ons. 

Quant aux imperfe Étions des autres trois vices fpirï-
tuels, enuie, courroux, S^triftelTe, l ame s'en purge aufli en 
cette fecherefte de 1 appétit, 8c acquiert les vertus contraires: 
parce qu'eftant rendue iouple, 8c eftant humiliée par ces ari-
ditez, difficultez, 8c autres tétations 8c trauaux, efquels Dieu 
l'exerce en cette nuid, elle deuient douce 8c traittable enuers 
Dieu,foy melme,&le prochain. D e façon qu'elle ne s'al-
tere pl us contre foy defes fautes, ny de celles d'autruy, con-
tre le prochain, &: enuers Dieu elle n a plus des degoufts, 8c 
des plaintes inciuiles,de ce qu'il ne la fait promptement ver-
tueufe. Pour le regard de l'enuie, elle eft encore charitable 
enuers les autres, &:fi elle à quelque enuie elle n'eft pas vi-
cieule comme auparauant, quand elle auoit de la peine que 
d'autres luy fuflent preferées 8c qu'elles la deuançaflent ; 
parce qu'icy ellecede &:leur donne la palme, fe voyant 8c 
cognoiiîant fi miferable , 8c l'enuie qui luyrefteeft vertueu-
fe, qui eft deles imiter, ce qui eft vne grande vertu. 

Les ennuys 8c trifteftes qu'elle a icy és chofes fpirituelles 
nefontnonplus vicieules, comme auparauant :car celles là 
procedoient des goufts fpirituels qu'elle auoit par fois, 8c pre-
tendoit d'auoir , quand ils luy manquoient. Mais ces en-
nuys neviennentplusdecettefoibleftedugouft.; par ceque 
Dieu en cette purgation de l'appétit luy a entièrement fou-
ftraitle gouft àl'efgard de toutes chofes. 

Outre ces profits fufdits elle en fait d'autres innombra-
bles par le moyen de cette feche contemplation, parce que 
fouuent au milieu de ces preflures 8c ariditez lors que l'ame 
y penfe le moins, Dieu luy communique vne fuauite fpiri-
tuelle 8c vn amour très pur; 8c des notices fpirituelles par fois 
tres-delicates, chacune de beaucoup plus haut prix &vt i l i -
té que tout ce qu'elle fauouroit auparauant , encore qu es 
commencemens l'ame ne le penfe pas ainfi, à caufe que l'in-

y 
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fluencefpirituelle qui fe donne icy eft tres-delicate, Se que 
le fens ne la peut fentir ouapperceuoir. 

Finalemêt i pour autant que lame fe purge icy des affe£tiôs 
Se appétits fenfitifs, elle acquiert la liberté d'efpnt où elle 
cueille les douzefrui&s du fain&Efprit. Etaufti elle fe de-
liure icy admirablement des trois ennemis,du diable s du 
monde Se de la chair ; carefteignant la faueur Se le gouft fen-
fitif à l'efgard de toutes chofes, le diable, le monde ny lafen-
fualité n'ont point d'armes ny de forces contre l'efprit. 

Ces ariditez donc font marcher l'ame auec pureté en l'a-
mour de Dieu : puis qu'elle ne fe meut plus à operer pour le 
gouft Se faueur de l'œuure, comme, elle faifoit pent-eftre 
quand elle auoit des douceurs,mais feulement pour plaire 
£Dieu. Elledeuient non prefomptueufe,ny fatisîai&e com-
mepeut eftre elleauoitde couftume au temps delà profperi-
ré, mais craintiue Se deffiante de fes ceuures, n'ayant aucune 
fatisfadion de f o y , en quoy conlifte la fain&e crainte qui 
conferue Se augmente les vertus. Cette aridité efteint auffi 
les concupil cences &:mouuemens vifs de la nature, comme 
il a efté dit : parce qu'icy très-rarement, Se comme par mira-
cle(li cen'eftque Dieu de foy luy verfeoudonne quelque 
gouft) elle trouuera de la faueur, Se confolation fenfiblepai? 
fa diligence en aucun œuure ny exercice fpintuel, comme 
nous auons défia dît-. 

Encettenuiut'feefrelefoinde Dieu-croift SC le defir an* 
roifTeuxde leferuir : car comme les mammelles de la fen-ĉ  , 

fualité luy tanifent , dont elle fuftemoit Se nouràfïbit 
les appétits qu'elle fuiuoit, il ne refte plus que ce defir tout 

£fai jo. fec & pur de (eruir Dieu, chofe qui eft très-agréable à fa diui*-
neMaiefté,veuquefelon Dauid, l'eïfrit affiiyiefl vn facri-
ficca'Dieu. L 'Amedoncquicognoift qu'en cette purgation 
feicheparoùelleapafte, elle a fait tant Se de ft grands pro-
fits, elle peut bien chanter le Vers que nous allons déclarant: 
o heureufe nu-an turc, le fortii fans eftre auifèe. C 'eft à di-
re, iefoitîs des filets Se delà fubie£hon des appétits fenfitifs, 
& d e s affethons-fans eftre aperceuë, c'eft àfçauoir fans que 
les trois ennemis fufdits m'en peufïent empefcher , iefquels 
( comme nous auons dit ) enlacent l'ame dans les appétits Se 
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les goufts,8c la retiennent de peur qu'elle n e forte de foy mcf-
meà la liberté du parfait amour de Dieu, fans lefquels com-
me il a efté dit jils nefçauroient combattre l'ame. 

D'où vient que parla continuelle mortification les qua-
tre pallions de l'ame e flans appaifées, qui font la ioye, la dou-
leur , l'efperance &c la crainte ; & les appétits naturels eftans 
endormis en ce qui eft de la fenfualité, par les fecherefïés 
ordinaires, 8c l'harmonie des fens 8c puifTances intérieures 
laiiTant,comme nous auons dit, les opérations difcurfiues, 
qui font tout le menu peuple de la partie inférieure de l'amcj. 
ces ennemis nefçauroient empefcherla libertéfpirituelle, 8c 
ainfi la maifon demeure accoifée 8c en repos, comme dit les 
Vers fuiuants.. 

C H A P I T R E X I V . 

Explication du dernhr Vers du premier-
Cantique.. 

Le calme tenant a propos, 

Ma maifon en ron doux repos*. 

LA maifon de k fenfualité e liant de fia accoifée, c'eft à 
dire, fespafïionseftansmortifiées3fcsconuoitifes eftein-

tes,les appétits appaifez 8c endormis par cette henreufe nui6t 
de la purgatiohfentiue,ramefortit pour-commencer le che-
min de l'efprit, qui eft proprement celuy des auancez, qu'on 
appelle autrement la voye illuminatiue, ou de contempla-
tion mfiiie, pfar laquelle contemplation Dieu de foy repaift 
8c fuften'te l'ame fans difeours ny aide 8c coopération afti-
ue d'icelle. Telle eft (comme nous auons dit ) la nuid 8c. 
purgation du fens ; laquelle en ceux, qui doiuent par après 
entrer en l'autre plus fafcHeufe 8c plus pefante de l'efprit, 
pour palier à la diuine vnion d'amour de Dieu (car tous ny 
paffent pas, mais peu pour l'ordinaire ) a couftume d'eftse 
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"accompagnée de grands trauaux Se tentations fenfmues qui 

durent long-temps , encorequ'és vns plus qu'es autres: car 
quelques-vns ont l 'Ange de Satan, qui eft i'efprit de fornica-
tion., pour tourmenter leurs fer)s de fortes Se abominables 
tentations, Se trauaillerleur efprit de fi les penlées, Se l'ima-
gination de reprefentations fort vifibles:ce qui leur eftpar 
fois vn plus grand tourment que la mort mefme. 

D'autres-fois à cettenui&eftioinct l'efprit de blafpheme, 
qui trauerfe toutes leurs conceptiôs Sepenfées de blafphemes 
intolérables, lefquelspar fois il fuggere dans l'imagination 
auec tant d'effort,qu'il les fait quafi prononcer, ce qui leur eft 
vn grand tourment. Tantoft ils font tourmentez d 'vn autre 
efprit abominable qu'on appelle efprit de vertige,qui leur eft 
donné pour les exercer, lequel leur obfcurcit tellement le 
fens qu'il les remplit de mille ferupuies &:perplexitez fi em-
brouillées en leur iugement qu'ils ne peuuent iamais fefatis-
faire en rien, ny appuyerle iugement à confeil ny à conce-
ption aucune: ce qui eft vndes plus rudes aiguillons Se hor-
reurs de cette nuiét, fort approchant de ce qui fe pafTeenla 
nuiét fpirituelle. 

Dieu enuoye ordinairement ces trauaux ôetempeftesen 
cette nuiét Se purgation fenfitiue à ceux qu'il veut mettre 
par après dans l'autre (quoy que tous n'y entrentpas')afin 
qu'eftans ainfl chaftiez Se fouffletez de la forte, ils aillent 
exerçans, difpofans, &:accommodansles fens Sclespuiffan-
ces pour l'vnion de la fageffe qu'on leur doit donner là:par 
ce que fi l'ame n'eft tentée, exercee,5c efprouuee par des 
tentations Se trauaux, fon fens ne peut arriuer à la fageffe. 

EccIcCh C'eft pourquoy l'Ecclefiaftique a dit : Celtiy qui ri eft point 
9 tente, Que fcait-ilï Et ce luy qui ri a point experimentè, reco-
in. j,. is covnotfîra peu de ebofe : Dequoy Ieremie eft bon tefmoin, 

difant: Vous ma'uei^chaftiê, & lay efté inftruit. Et la plus 
propre maniéré de ce chaftimentpour entrer en la fageffe 
font les trauaux intérieurs quenous difons i c y , p o u r autant 
qu'ils font de ceux qui purgent plus efficacement le fens de 
tous les goufts Se coniolations aufquelles par foiblefie na-
turelle il eftoit afFedionne : Se où l'ame auffi eft v e r i t a b l e m é t 

humiliée,pour 1 exaltation 3d'eminenceoù elle doitmôter. 
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Or quânt au temps que l'ame demeure en ce ieufhe Se pe-
riitencedu fens,onne peut pas ledire certainemét, parce que 
celanepaflfepasen tous d'vnemefme façon, nytous n'en-
durent pas les mefmes tentations:car cela n'a point d'autre ré-
glé ou mefure que la volonté de Dieu,félon le plus ou moins 
que chacun a d'imperfedion à purger-, Se aufîi conformément 
au degré d'vnion d'amour où Dieu le veut éleuer, il l'hu-
miliera plus ou moins ,foit par la peine, foit par le temps. 
Quant à ceux qui font les meilleurs fuie ds Se plus forts à 
f o u f f r i r , i l l e s purge plus, viuement &:plus proprement : car 
pour les foibles , il les conduit par cette nuid fort lente-
ment, 8e auec des tentations legeres, Se les laifte long-temps 
en cet eftat, donnant à leurs fens des refedionsordinaires, 
afin qu'ils ne tournent en arriéré ; 8e ainfi ils arriuent tard à la 
pureté de perfedion en cette vie, Se quelques-vns d'entr'eux 
nyparuiennentiamais, n'eftans tout à fait dans cette nuid, 
nytout à faid'hors d'icelle: car quoy qu'ils 11e pafient outre, 
neantmoins pour les conieruer en humilité &:en la cognoif-
fance d'eux-mefmes, Dieu les exerce quelque efpace de 
temps, Se quelques iours en ces ariditez&: tentations, & les 
ayde aufli de temps en temps auec des confolations. Afin que 
ne manquant de courage, ils ne retournent à chercher les 
goufts du monde. Four d'autres ames qui font encore plus 
foibles, Dieu fe comporte en leur endroit comme difparoif-
fant &: s'abfentanr,pour les exercer en fon amour, car fans 
ces efloignemensi elles n'appredroient iamais à s'approcher 
de Dieu. Mais pour les ames qui doiuent pafter à vn fi, 
heureux Se fifublime eftat, comme eft l'vnion d'amour, fi 
vifte que Dieu lesmene, pour l'ordinaire elles ont couftume 
de demeurer long-temps en ces ariditez, comme on la yen 
par experience. Mais finifiansce liure commençons! trait* 
ter de la fécondé nuid. 

Fin du premier Liure< 
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O ù il e f l traitté de la plus intime p u r g a t i o n 5 q u i eft 
la fécondé n u i d de l 'efprit. 

duquel il commence à trait ter de la fécondé nuicl de 

l'efprit, (y dit en quel temps elle commence. 

L I V R E SECOND 

'Ame que Dieu veut conduire plus auant, 
n e t pas mife par fa Maiefté en l'vnion d'a-
mour, auilit^/l qu'elle fore des feichereftes Se 
trauauxde la premiere purgation.&: nui£t du 
fensi au contraire il fé pafTe bien du temps Se 

des années depuis l'heure qu'eftantfortiedereftatdes Com-
mençans, elle s'exerce en celuy desaduancez ; dans lequel* 
comme celuy qai eft forty d'vne eftroitte prifon, elle marche 
es chofes de Dieubienplus au large, auec beaucoup plus de 
fatisfa&ion , Se auec vne plus abondante Se plus intérieure 
délégation que celle qu'elle auoit dans les commencement 
deuantqu'elleentraft en laditenuid, n'ayant plus l'imagina-
ginationny les puifTances liées au difcours Se aux penféesfpi-
rituelles 3 comme elle auoit accouftumé ; d'autant qu'elle 
trouue aufTitoft dans Ton efprit, auec grande facilité, vne très-
calme ôares-amoureufe contemplation &faueur fpirituelle 

fans 
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fans trauail du difcours: Bien que, come-la|purgation de l'a-
me n'eft pas entièrement fai&e, ( dautant que la principale 
manque, qui eft celle de l'efprit, fans laquelle, pour la com-
munication qu'il y a d'vne partie à l'autre , n'y ayant 
qu'vn feul fuppoft, la purgltion fenfitiùe ne demeure point 
acheuée ny parfaiéte , quoy qu'elle ait efté très - forte , 
Se très - vehemente ) elle ne manque iamais de quelques 
fechereffes,tenebres,8£prefTures, parfois bien plus fortes que 
les precedentes, qui font comme des prefages Se des meffa-
gers de la nui£t future de l'efprit, combien qu'elles ne foy ent 
de fi longue durée, commelera la n u i f t qu'elle attend, parce 
qu'ayant paffé vne heure,ou plufieurs, ou quelques iournées 
de cette nui£t ou tempefte, elle retourne aufïi-toft à fon cal-
me accouftumé : Se Dieu purge en cette maniéré de certaines 
amesqui ne doiuent monter à vn fi haut degré d'amour que 
les autres, les mettant par interuallc dans cette nuiCtde con-
templation ou purgation fpirituelle, faifant venirfouuentla 
lnmiere Se l 'oblcurité,conformémentaudiredeDauid://f#- pfiim 
iicye fon criflal, c'eft à dire fa contemplation, comme def -peti- 6-
tes bouchées, encore que ces bouchées de contemplation ob-
icure ne font iamais fi intenfes comme celles de cette horri-
ble nuitt de contemplation, dont nous deuons parler où 
Dieu met l'ame expres pour i'éleuer à l'vnion diuine. 

Cettefaueurdonc Se ce gouft intérieur que nous difons que 
ces profitanstrouuent Se fauourent enleur efpiït auec abon-
dance^ facilité, leur eft communiqué bien plus abondam-
met qu'au parauant, redondant de là au fens plus qu'il n'auoit 
accouftumédeuant cette purgation fenfible: parce qu'eftant 
defiapluspur il peut fentir plus facilement les goufts dedef-
pritenfa maniéré. Et comme en fin cette partie fenfitiùe de 
l'ame eft foible Se incapable des chofes fortes de l'efprit, delà 
vient que ces profitans à caufe de cette communication fpi-
rituelle qui fe fait en la partie fenfitiùe , endurent en icelle 
plufieurs dommages Se débilitez d'eftomac, Se par confe-
quentclutrauailen l'efprit, d'autant dit le Sage: Que le corps Sap 9 
qui je corrompt appefantu l'ame , d'où vient que les commu-
nications de ceux-cy ne peuuent-eftrebien fort es, ny bien in-
tenfes, ny tres-fpirituelles, comme elles font requifes pour 

T t 
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Tvnion diurne auec Dieu , àraifonde la foiblefTe 8c corrup-
tion de la fenfualité, quia part en icelles Et delà viennent les 
rauifTemens, extafes, 8c les diflocations des os, qui arriuent 
toufiours quand les communications ne font pas purement 
fpirituelle's, c'eft dire à l'efpritfêul, comme font celles des 
parfai&s, délia purifiez par la fécondé nuiCt de l'efprit, qui 
n'ont plus ces rauifTemens 8c tourmens du corps, iouyf-
fans de la liberté de l'efprit fans que lefens s'offufque 8c vien-
ne à s'aliener. Or pourfçauoirla neceïïité qu'ont ces pro-
fitons d'entrer en cette nuiCt de l'efprit,nous remarquerons 
icy quelques imperfections 8c dangers, dans lefquels ils fe 
trouuent* 

C H A P I T R E I L 

De qnelqu.es imperfections de ceux qui profitent. 

CEs profitansontdeux fortesd'imperfeCtions,les vnes 
habituelles, les autres actuelles; les habituelles font les 

affe&ions 8c habitudes imparfaiCtes lefquelles encore font 
comme des racines demeurées dans l'efprit, où la purgation 
du fens n'a peu atteindre: la différence qu il y a entre c expur-
gations eft celle qu'il y a à coupper la branche 8c arracher la 
racine, ou bien à effacer vne tacàe toute frefche, ou enofter 
vne vieille & bien enracinée, car comme nous auons dit, la 
purgation du fens eft feulement la porte 8c le principe de con-
templation pour l'efprit : 8c fert plus pour accommoder le 
fens à l'efprit,qu'à vnir l'efprit auec Dieu: mais nono.bftant 
les taches du vieil homme demeurent dans l'efprit, encore 
qu'il ne les v o y e & n e luy foient apparentes^ lefquelles fi el-
les ne s'effacent auec lefauon 8c la forte lefïiue de la purga-
tion de cette nuiCt ,1'efpritne pourra paruenir àlapureté de 
l'vnion diuine. 

Ceux-là ont aufTi la rudefTe ou ftupidité naturelle que tout 
homme contracte par le péché, la difrraCtion, 8c l'exterleurc 

-application de l'efprit ; laquelle, comme il eft conuenable,il 



Liure fécond, Chap. II. 331 
fautilluflrer, clarifier, &c recueillir par les peines,&:reftrein-
te de cette nui6c: Or tous ceux qui ne font point fortis de cet 
eflat des profitans,ont ces imperfections habituelles, qui font 
incompatibles auec l'eftat parfaiCt d'vnion par amour auec 
Dieu. 

Tous ne tombent pas és imperfections actuelles d'vne mef-
me façon, mais quelques-vns commeilsont ces biens fpiri-
tuels tant aux dehors Se fi familiers au fens,tombent en quel-
ques inconueniens Se dangers , dont nous auons parlé au 
commencement : parce que comme ils trouuent à pleines 
mains tant de communications Se apprehenfions faiCtes au 
fens Se à l'efprit, où ils ont fouuent des vifions imaginaires Se 
fpirituelles ( car tout cela, auec d'autres fentimens fauôureux 
arriue à plufieursdeceux-cy en ceteftat ,où le diable Se la 
fantaifie font fort fouuent des tromperies à lame, ) Se comme 
lediable a de couftume de luy imprimer Se fuggerer, auec vn 
fi grand gouft, les fufdites apprehenfions Se fentimens, il la 
rauit Se trompe fort facilement, n'eftant pas affez auifée Se 
prudente pour ferefigner, SefedefFend re fortement de tou-
tes ces vifions Se fentimens 5 carie diable leur fait croire icy 
beaucoup de vaines vifions, Se defau(Tes Prophéties, &taf-
chedeleurperfuaderque Dieu Se les SainCts parlent à eux, 
Se fouuent ils croyent leur fantaifie. Le diable a de couftume 
de les remplir icy de prefomption Se d'orgueil, Se attirez de la 
vanité Se arrogance ils permettent qu'on les; voye en des 
aCtes exterieurs qui montrent de lafainCteté , comme font 
des rauiffemens, Vautres apparences. Ainfi ilsdeuiennent 
hardis enuers Dieu,perdans lafainCte crainte, qui eft la clef 
Se la garde de toutes les vertus. Et tant de fauffetez Se de 
tromperies ont couftume de fe multiplier en quelques-vns 
d'iceux, Se s'y enuieilliffent. tellement que leur retour au 
chemin pur de la vertu Se du vray efprit, eft fort douteux. 
Dans lefquelles miferes ils tombent commençans à s'addon-
ner auec vriefeureté démefurée, aux apprehenfions Se fenti-
mens fpirituels, lors qu'ils commencét de profiter en la voye 
fpirituelle. Il y a tant à dire des imperfections de ceux-cy, Se 
comme elles font plus incurables que les autres pour autant 
qu ils les tiennent plus fpirituelles que les premieres, que ie 

T t i j 
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veux pafTer outre. le diray feulement cela pour fondement 
&:preuuedelanecefiitéde la nuiftfpirituélle, qui eft la pur-
gation de celuy qui doit pafTer en auant, que pasvn de ces 
prof i tonsf i vaillamment qu'ilse foit comporté, ne laifTe 
d'auoir plufieùrs de ces a fie étions naturelles Se habitudes im-
parfaites,quenous difons eftrenecefïàire de purifier, pour 
pafTer à la diuine vnion. Et outre cela qu'on remarque ce que 
nous auôs défia dit ,à fçauoir qu'à caufe que la partie inférieu-
re participe encore en ces communications fpirituelles, elles 
&e peuuent eftre fi intenfes, fi pures, ny fi fortes comme il eft 
requis pour ladite vnion. Partant il faut que l'ame entre en 
la lecondenuid de l'efprit pour y pàruenir, ou denuant par-
faitement le fens Se l'efprit detoutes cesapprehen fions Se 
faueurs,on!a doit faire marcher en pure obfcure foy , qui 
eft lemoyen propre ôcfortable par où l'ame s'vnit auec Dieu 

Qfe.2,.1© félon qu'il dit en Qfée: le vous efpouferay farfoy .-c'eft à dire, 
le vous vniray auec moy en foy. 

C H A P I T R E I I I . 

Annotationpour ce qui fuit. 

C-JEs profitans donc par le temps qu'ils ont pafie, ont cie-
jûa. expérimenté ces douces communications, afen que 

la partie fen fitiue ainfi attirée Se appatée du gouft fpicituel qui 
xlecouloitdei'efprit, elle s'alliât, Se faccommodât auec l'ef-
prit, chacun mangeant en fa manière d'vne mefme viande 
îpirituelle,&:dans vn mefme plat,d'vn feul fuppoft &:fubie6t, 
afin qu'eftans ainfi aucunement conioin&s Se conformes ils 
foient difpofez à fouffrir la dure Se afpre purgation de l'efprit 
quilesattend, enîaquellefedoiuentparfaidemet purger ces 
deux parties de l'ame à fçauoir la fpirituelle Se la fenfitiue: 
d'autant que l'vnenefe purge iamais bien fans l'autre : caria 
bonne purgation pour le fens eft, quand celle de l'efprit com-
mence expreftement. D'où vient que la nui61: du fens fe 
peut & f e doit pluftoft nommer vne certaine reformations 
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vn frein de l'appétit, que purgation : la caufe eft parce que. 
toutes les imperfections &c defordres de la partie fenfitiùe 
ont leur force & racine en l'efprit ; ôcainfi iufqua ce qu'on 
ait purgé les mauuaifeS habitudes,les rebellions, Se les vices 
de l'efprit ,iïsnefepeuiientbien purger; D'où vient qu'en la 
nui et fuiuante les deux parties font purgées enlemhle : car 
c'eft là la fin p o u r laquelle il éftoit expedientaufens d'auoir 
paffépar la reformation de lapremierenuict, Se d'eftre par-
uenu au calme qui en prouient, afin qu'eftant allié Se con-
joint: auec l'efprit en certaine maniéré ils fe purgent Se fouf-
frenticy auec plus de force:car il eft bien neceffairepour-
vue fi forte & f i rude medecine; parce que fi la foibleffe de 
la partie inférieure n'aiioit efté auparauant reformée, &c n a-
uoit pris de la force en Dieu par la douce&fauoureufecom-
niunicationqu'elle aeu depuis auec l u y , la nature n'aurok 
pas la force ny la dilpofition pour la fupporter. 

Auec tout cecy la façon d'operer de ces profitai!s Se 
leur maniéré de traitter auec Dieu font encore de bas a-
loy/faute d'auoir l'or deî'efpritilluftré Se purifié ; Se ainfî 
ils entendent deDieu comme des enfans,ils en begayent en 
enfans, fcauentSt tentent d« luy fort petitement conformé-
ment au dire de S. Paul, Se cecy pour n'auoir encore atteint r co'î.13 
la perfection •> qui eft l'vnion d'amour auec Dieu , par la-
quelle vnion défia comme grands ils operent par leur efprit 
de grandes chofes, leurs œuures Se leurs puiffances eftans 
défiaplus diuines qu'humaines, comme il fera dit c y après, 
Dieu voulant les deipouiller entièrement de ce vieil homme, n 

Se les reueftir du nouueau, qui eft créé félon Dieu en la nou-
ueauté du fens, fuiuantie dire de l'Apoftrei II leur defnuë les EphcCV. 
puiffances, les affections Se les lens tant fpirituels que fenfi-
bi es, tant intérieurs qu'-exteneurs, biffant l'entendement en 
l'obfcurité, la volonté à fec, Se la mémoire y uide, Se les affe-
ctions de l'ame en vn' extreme affliction , amertume Se an-
goiffe ,1a priuant du fens Se du gouft qu'elle auoit aupara-
uant és biens fpirituels ,afin que cette priuation foit vn des 
principes qui fe requierent en l'efprit, à ce qu'en luy s'intro -
duife Se vniffela formefpir.ituelle de l'efprit}qui eft l'vnion 
d amour: noftre Seigneur operetout cela en elleparlemoyê 

T t lij 
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dVne pure &obfcure contemplation, comme lame le don-
ne à entendre au premier Cantique, lequel encore que nous 
layons expliqué au commencement delà premiere nui£t du 
fens, neantmoins l'ame l'entend principalement de cette fe-
côdenuidtde l'efprit, comme eftant la principale partie de la 
purification de l'ame, c'eft pourquoy nous le mettrons, 8c 
expliquerons icy vne autre fois. 

C H A P I T R E I V . 

Explication du premier Cantique* 

ï ombre d'njne obfcure nu ici, 
Tyangoijjeux amour embrafee> 
(0 heureuxfort quime conduit) 
le jortisfins eftre aduifée : 
Le calme tenant a propos 
Ma maifon en vn doux repos. 

ENtendans maintenant ce Cantique de la purgation, con-
templation, nudité, ou pauureté d'efprit ( car tout cela 

n'eftprefque icy qu5 vne mefme cHofe) nous lepouuons ex-
pliquer en cette façon, comme fi l'afne difoit cecy. En pau-
ureté, 8c fans aucun appuy de toutes les apprehenfions de 
moname,c'eftàdireenl'obfcurité de mon entendement 8c 
prefïure de ma volonté, dans l'affliCtion 8c angoifTe de ma 
memoire,melaifTantàl'obfcurenpurefoy,laquelle eft ob-
fcure pour lefdices puifTances naturelles,la volonté feule 
touchée de douleur, d'afïli&ions 8c angoifles d'amour de 
Dieu, iefortysdemoy-mefme,c'eftàdirede ma baffe ma-
niéré d'entendre 8c de ma foiblefaçon d'aymer, de mapau-
ure &éfcharfe maniéré degoufter de Dieu, fans que la fen-
fualité ny le diable m'en empcfehafient, ce qui fut pour moy 
vne grande félicité 8c vne auanture tres-defirable , car les 
puifTances,paffions êcafFeétions de mon ame, auec lefquel-
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les je fentois, Se gouftois de Dieu baffement, acheuans de 
s'anéantir, Se de s'appaifer, ie fortis SepaiTay delà communi-
cation Se efcharfe opération fufdite à l'opération Se conuerfa-
tiondiuine, c'eft à dire que mon entendement fortit hors de 
foy , fe changeant d'humain en diuin,parce que par le moyen 
de cette purgation,s'vniflant auec Dieu, il n'entend plus auec 
fa façon racourcie Se limités, côme auparauant,mais par la fa-
geftediuineauec laquelle il s'eft v n y , Pc ma volonté fortit 
defoy,fefaifant diuine, parce qu'eftant vnie auec l'amour 
diuin, elle n'ayme plus auec la force Se vigueur limitée qu'el-
le aymoit auparauat, mais auec la force Se pureté du diuin ei-
prit : Etainfiia volonté n'opere plus humainement enuers 
Dieu:6ctout de mefme,lamemoire s'eft maintenant changée 
en des apprehenfions éternelles de gloire. Et enfin toutes 
les forces Se aiïe étions de l'ame par le moyen de cette nui6t 
Sepurgationdu vieil hommeferenouuellent,Se fechangent 
en temperament, Se delices diurnes. 

C H A P I T R E V . 

duquel il ma le premier versy er commence a decla-
. ter comme cette contemplation obJeure9 nejl pas 

f „ feulement nuitâ pour l'ame 5 mais encore 
peine & tourment. 

^A l'ombre d'une ohfcure miici, 

CEttenuiCt obfcure eft vne influence de Dieu en h m c 
qui la purge de fes ignorances Se imperfections habi-

tuelles,naturelles, Se fpirituelles,laquelle influence les con-
templatifs appellent contemplation infufe ou Theologie 
myftique : où Dieu enfeigne l'ame en fecret, Se l'inftruit en 
perteétiond'amour,fans qu'ellefaffeautrechofe qued'eftre 
attentiue amoureufementà Dieu, 1 ouir, Se receuoir fa lu-
•mierefan^fçauoir comment cette contemplation eft înfufe* 
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pour autant que c'eft vnefageffe de Dieu amoureufe laquel-
quelie fait de particuliers effets en l'ame : parce qu'en la pur-
geant Se illuminant, elle la difpofe pour i'vnion d'amour 
auec Dieu , où la mefme fageffe amoureufe qui purge les 
efprits bien-heureux les illuftran£ eft celle qui purge icy ra-
me & l'illumine. 

Mais le doute eft pourquoy l'ame appelle icy la lumière • 
diuine, vne nui&obfcure, veù que, comme nous difons, elle 
illumine Se purge l'ame de fes ignorances - Aquoy on refpô^ 
que pour deux raifons cette fageffe diuine eft non feulement 
nui£l Se tenebres pour l'am^-, mais aufïi peine Se tourment-, L4 
pïemiere,>à caufe delà hauteur de la fageffe diuine qui exce^ê. 
le talent de l'ame, Se en cette maniéré eft tenebres pour 
le; La fécondé pour h ba ffeiîe Se impureté de l'ame, Se de cet 
te façon elle iuy eft penible ,affligeante, Se aulTi obfure. Pour 
prouuerlapremiere il faut fuppofer vne certaine doCtrine du 
Philofophe qui dit, quêtant plus les chofes diuines font clai-
res 8c manifeftes en elles-mefmes,tant plus elles font natu-
rellement occultes &: cacheesà l'ame : de mefme que tant 
plus lalumiereeft claire, tant plus elle offufque Se auelîgl^ 
la prunelle du hiboux plus onregarde le foleil à 
plus ileaufe de tenebres Se priue la puiffance vifîue,l'excedant 
à caufe de fa foibleffe.D où vient quequant cette lumiere diui-
ne de contemplation rayonnedans l'ame qui n'eft pas encore 
total em et illuftrée, elle luy faitb des tenebres fpirituell^s p r̂-
ce que non feulement elle l 'excede, mais aufTi parce qu'elle 
l'obfcurcit Se la priue de la façon naturelle d'entendre. Cjeft 
pourquoy Sain&Denys Se d'autres Theologiens myftiques 
appellent cette côtemplation infufe, rayon de tenebre^'à Cça-
uoir pour l'ameq^i n'eft illuftrée purgée,d'autantque clefa • 
grande lumiere furnatur elle, eft vaincue la force naturelle, 
intelleciiue Se priuée, de fa façon, d'entendre ordinaire Se 

pfàlm.17. commune : Et pour cette raifon Dauid met autour jk, pieu 
vne nuée, Se de l'obfcurité, non potlrce que celafo'it ajnfi en 
foy , mais feulement àl'efgard denosfoibles entenderHens., 
qui s'aueuglent dans cette clarté tant immenfe, Se defneurent 
offufquez n'arriuans pas à vne fi grande hauteffe. Car pour 

ibid.13. cela le mefme Prophetedit, qu'à caufe de fafpienckur en fa 
orefence 
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prefence les nuées ont pafie,c'eft à fçauoir entre Dieu & n o -
ftreentendement, &c 'ef t lacaufe pour laquelle Dieu dar-
dant fur l'ame, qui n'eft pas encore transformée, ce brillant 
r a y o n de fa fecrettefageffe, luy caufe des tenebres obfcures 
en l'entendement. 

Or que cette contêplation obfcure foit es cômcncemens pe-
pible à l'ame, c'eft vne chofe claire 8c manifefte,car côme cet-
tediuine contêplation,infufe a beaucoup d'exceliëces,fouue-
rainementbônes ,&quel 'ame qui les reçoit pour n'eftrepur-
gée a beaucoup de miferes , delà vient que deux contraires 
nepouuansfubfifter en vn fubie£t, par neceiïké l'ame doit 
peiner &patir, elle qui eft le fubieét oùfe trouuent ces deux 
contraires bataillans 8c combattans enfemblé, à caufe delà 
purgation desdeftauts 8c imperfections de l'ame qui fe fait; -
par cette contemplation, ce que nous prouuerons par indu-
ction, en cetteforte. Quant au premier ; à fçauoir qu'elle 
luy caufe des tenebres il eft manifefte parce que la iumiere 
&fageife de cette contemplation eft tres-claire 8c très pure, 
8cl'ame qu'elle mueftit eft obfcure 8c impure ; de là vient 
qu'ellepatit beaucoup à lareceuoir, comme les yeux mala-
des &: impurs ionttrauaillez des rayons d'vne claire Iumie-
re ; 8c cette peine en l'ame à caufe defon impureté, eft indi-
cible lors qu'elle eft vrayement inueftie de cette Iumiere di-
uine : Car cette pure Iumiere inueftifiant l'ame pour en 
chafier l'impureté, elle fefent fi impure 8C fi miferable qu'il 
luy fembleque Dieu foit contre elle, 8c qu'elle eft contraire 
àDieu,cequieftd'vnfigrandfentiment&: peine pour l'ame 
parcequ'illuyfemble icy que Dieu l'ait rebutée &reiettée: 
quel'vndes trauauxquipeioit leplusàlobquandDieulete- ^ 
noitencét exercice, eftoit celuy-la , Difantpourquoy ma- ° ' 
ttezcvous mis contraire à vous ïay efié fait pefant k moy 
me [me : parce que l'ame voyant icy clairement par le moyen 
de cette claire 8c pure Iumiere, quoy qu'obfcurement fon im-
pureté, elle cognoift manifeftement qu'elle n'eft digne de 
Dieu, ny d'aucune creature : ce qui la trauaille le plus eft 
la crainte qu'elle ne le fera iamais,& que défia tous fes biens 
font finis: ce qui vient de ce qu'elle tient l'efprit profonde-
ment plongé dans la cognoifiance 8c fentiment de fes maux 
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se miferes. Car cette diuine Se obfcure lumiere les luy fait 
icy toucher toutes au doigt Se. à l 'œil, Se luy fait clairement 
cognoiftre comme de foy elle ne pourra auoir autre chofe» 
Nous pouuons prendre en ce fens cette authoriré de Dauid. 

Pfal. ît. aaez^corrigé l'homme a caufe de £ iniquité, aue^Jait.. 
dejjeicher foname comme l'araignée. 

La fécondé maniéré d'afflïétion Se tourment de l'ame 
prouient de fa foiblefte naturelle Se fpirituelle :car comme 
cette contemplation diuine inueftit l'aine auec quelque for-
ce Se impetuofité pour la fortifier Se dompter ; elle peine tel-
lement en fa foibleffe qu'elle deffaut quafi, particulièrement 
quelquefois lors qu'elle eft inueftie auec vne plus grande 
force :. car le fens Se l 'efprit, de mefme que s'ils eftoient 
fous quelque fardeau obfcur , Se immenfe , font tellement 
fouffrans Se agonifans,qu'ilstrouueroientdu foulagementà 

îob. 13. mourir. Le fainét lob ayant experimenté cela ne vouloir 
pas que Dieu vint aux prifes auec luy en la force de fon bras 
Se vfant defapuiifance : de peur d'eftre accablé fous le fais de 
fa grandeur • car en la force de cette oppreflîon l'ame fe fent 
tellement efloignée de la faueur qu'il luy femble , Se il eft 
ainfi ,que les chofes où elle auoit couftume de trouuer de 
l 'appuyfe font retirées auec le refte, Se qu'il n'y a perfonne 

lob 19. h . qui ayecompafîion d'elle. Iob aulîi dit à ce propos : Aye^ 
pitié de moy3ayezj)itié de moy, au moins vous mes amis, parce 

- que la main du Seigneur ma touché. Chofe merueilleufe&: 
enfemble pitoyable, que la foibleffe Se impureté de l'ame en 
cet eftat foit fi grande que la main de Dieu eftant de foy fi 
douce Se fi fuaue l'ame la fente icy fi pefante Se fi contraire, 
quoy que fa Maiefté ne faife qu'en toucher feulement fans la 
pofer ny Tappefantir, Se cecy encore mifericordieufeinent, 
puifque c'eft pour faire des grâces à l'ame 3 Se non pour k 
chaftier,. 
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C H A P I T R E v i r 

n 
D'autres maniérés de peine que ïame 

endure en cette nuiél. 

LA troifiefme maniéré de paflîon Se de peine'que l a m e en-
dure icy , procédé de deux autres extremitez à fçauoir 

d i u i n e , & humaine qui s VnifTent icy. La diuine eft cette con-
templation purgatiue,& l'humaine eft le fubieél de f a m é : 
c a r c o m m e la diuineinueftit l'ame afin de l'appareiller Se la 
renouueller,pour la faire diuine la dépouillant des affeétions 
habituelles Se proprietez du vieil homme, aufquelles elle eft 
fort vnie, collée, coniointe, Se conformée,elle la brife Se def-
fait de telle façon l'abforbant en vne profonde obfcurité,que 
l'amefcfent confommer Se fondre à la veue de les miferes 
par vne cruelle mort d'efprit, de mefme que fi vne befte 
l'ayant deuorée Se aualée toute viue elle fe fentoit digerer 
dansfon ventre tenebreux : foufFrant les meimes angoififes 
que Ionas dans le ventre de la baleine ; d'autant qu'il faut Ion> 

qu'elle foit dans ce tombeau de mort obfcure pour la refutre-
âionlpirituelle qu'elle attend. Dauid deferit cette peine Se 
paflîon quoyqu'inexplicable,dirant:/^^d?/i^/^»2c>r/W2Wf Pfai.17.;. 
environné} les douleurs de l'enfer m'ont afsiegé. ïay crié en 
ma tribulation : mais ce que cette ame dolente relfent le plus 
icy, c'eft qu'il luylemble clairement que Dieu lareiettée&: 
l'ayant en horreur, l a y e précipité dans les tenebres, ce qui 
eft pour elle vn grand tourment Se vne peine lamentable, 
de croire que Dieu l'ait abandonnée ; Dauid fentant beau-
coup cette peine dit à ce propos. Comme Les blejje^ dormants 
dans les [epulchres, de [quels vous n'auezjjoint de fouuenance> , é 

fontrepouJfe\de voftre main : ils m ont mis dans le lac inférieur, a "%1' 
dans des Iteux tenebreux, & îombre de la mort \ voftre fureur 
a efté confirmée fur moy , & vous auez^ attiré tous vos flots 
fur moy : parce que véritablement quand cette contempla-
tion purgatiueierre Se eftreint, l'ame fentfort au vif l'ombre 

V u ij 
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delà mort, des gemiffemens Se douleurs de ienfer ; qui con-
fident à fefentir fans Dieu, punie, Screiettce, Se que fa Ma-
jeftéeftindigneé Se courroucée Contre elle;car tout celafe 
fent i c y , & le plus eft,qu'il luy femble dans vne apprehen-
fiô craintiue que c'eft pour toujours. Et elle fent aufli le met-» 
me delaifiement delà part de toutes les creatures Se fe fent 
mefprirée d'elles,particulierem et de Tes amis- Car pour ce fu-

Ibid 8. iec, Dauid pburfuit a'ufiî toft difant: Vousauez^fïoignè de moy 
ceux de ma cognoijjance, ils ni ont mis comme vne abomination à 
leurefytrd. Et le prophète ïonas côme celuy aufli qui l'auoit 
expérimenté corporellement se fpirituellement telmoigne 
bien tout cela difant Vous m'auezjettç au pro fond dans le cœur 
de la mer ̂  & vnfleuue ma enuironnè, tous vos gouffres & tous 
vosflots ontpaffé deffus moy^& fayditje fuis reietté delà prefen-
ce de vos y eux, neantmoins derechef ie verray v offre fatncï Tem-
fle ( ce qu'il dit pour ce que Dieu purifie icy l a m e pour le 
voir )les eaux m ont enuironnè iufquà Vame : l'abyfmema en• 
tourè, la haute mer a couuert ma te fie. le fuis defeendu iufquau 
fie à des montagnes j les verrouils de la terre ni ont enfermé 
four iamais. Lefquels verrouils à ce propos font les im-
perfections de l'ame qui Tempêfchent de ioiiyr de cette fa-
iionreufe contemplation. 

La quatriefme maniéré de peine eft caufée en l'ame par 
vne autre excellence de cette obfcure contemplation, co-
gnoifiant la grandeur Se maiefté de D i e u , de laquelle naifi 
en l'ame ie femiment d'vne autre extrémité, qu'il y a en elle 
a fçauoir vne extreme mifere Se pauureté,qui eft i'vne des 
principales peines de cette purgation , parce qu'elle fent en 
ioy vn vuide profond Se vne difette de trois fortes de biens or-
donnez pour le contentement de l 'ame, qui font 1 es tempo-
Tels , naturels , Se fpiritueis, fe voyant réduite aux maux 
contraires, c'eft à fçauoir aux miferes d'imperfeétions, aux 
ariditez Se vuides des apprehenfions des puifTances, Se aban-
donneront de l'efprit en tenebre, Car d'autant que Dieu 
purge icy l'ame félon la fubftance fenfitiue&cfpirituelle, Se 
félon les puifTances intérieures Se e x t é r i e u r e s , il faut qu'elle 
foit mife dans le vuide, lapauureté, Se l'abandon de toutes 
fes parties,, la laifTant feche ^ vuide Se eh tenebres 9pareeque 
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la partie fenfitiue fe purifie en la fechereffe , Se les puifFan-
ces dans le vuide de leurs apprehenfions 5c l 'efpritentene-
bre obfcure.Et Dieu fait tout cela par le moyen de cette com-
templation obfcure enlaquelle l'ame ne fouffre pas feulemët 
le vuide 8c lafufpenfiondeces appuys naturels & apprehen-
fions , qui efb vne foufFrance très -angoiifeufe, ( comme fi 
on pedoit&retenoitquelqu'vn en l'air afin qu'il 11e refpirat) 
Mais auffi va purgeant l 'ame, aneantiffant, ou euacuant ,ou 
confommant en icelle ( comme le feu faiCt la roiiille du me-
rail) toutes les affections 8c habitudes imparfaites qu'elle 
a contractées en toute fa vie ; lefquelles eftans bien auant en-
racinées dans l 'ame, elle fouffre d'ordinaire vne grande de-
ftruCtion 8c tourmentinterieur,outreladitepauureté 8c viii-
de naturel &fpirituel, fe vérifiant icy l'authorité d'Ezechiel 
difant; i^éffemble les os queic brujleray au feu , les chairs fe- Ezeeh. 
vont confommees & toute la compoftion fe cuira & les os fe 10' 
deffechcront ? En quoy eft fignifieé la peine qu'on endure dans 
le vuide &:pauureté de l'ame touchant le fenfit i f&le fpiri-
cuel, 8c aufitoft il adiouite: mets la an fit vuide fur la. braife Ikid. xi 
afin que fon airain s échauffe% &fe fonde, & que fon immondice 
foit dejfaie te au milieu d'elle, & que fa rouille foit confommée. 
En quoy fe donne à entendre la grande paflion, 8c tourment 
que fouffre l'aine en la purgation du feu de cette contempla-
non le Prophète difant icy , que pour purifier 8c ofter la 
rouille des affections qui font au milieu de l 'ame,i l eft en 
certaine maniéré neceffaire qu'elle mefme s'aneantiffe 

fedeftruife félon que ces paffions , 8c imperfections luy 
font comraes tournées en nature : d'où vient que parce 
que l'ame fe purifie dans cette fournaife comme l 'Or 
dans le creufet, félon que dit le Sage: elle fent cette gran- Sap. 3-
de deftruCtion dans le plus intérieur qu'elle aye auec vne 
pauureté extreme en laquelle elle eft comme expirant, ainfi 
qu'il fepeut voir en ceque Dauid ditdefoy à ce propos criât 
a Dieu par ces paroles. Sauvez^ moy Seigneur^ caries eaux ont Pfal. 

entre tu (que s dans mon ame, iefuisfiché dits la fange du profond% 

& »y a point defub(lance i le fuis defeenduau bas de la mer5 

& la tempe fie ma fubmergé, iay trauiïlé criant, mon go fier a 
•sjiê enroué ; mes yeux ont dêjfaiii pendant que 1 effete en mon 
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Dieu. Noftre Seigneur icy humilie beaucoup l'ame pour 
l'exalter grandement par après; Se s'il n'ordonnoit parfapro-
uidence que ces fentimens, lors qu'ils fe vinifient en l'ame, 
fu fient promptement endormis, elleabandonneroit le corps 
en fort peu de iours, mais elle ne lent que par interualles leur 
viuacité intime, qui eft quelquefois fi poignante qu'il fem-
ble à l'ame qu'elle void l'enfer tout ouuert Se la perdition, 
car ceux la font de ceux qui defeendent véritablement tous 
vifs en enfer, Se fe purgent icy comme dans le purgatoire; 
par ce que cette pulsation eft celle qu'il falloit faire là des 
fautes, quoy que venielles. Et ainfi l'ame qui paffe par ces 
deftroits Se demeure bien purgée, ou n'entre point en ce 
l ieu, ou n'y arrefte guere , car icy vne heure defoufFrance 
fert dauantage que plufieurs en cet autre lieu. 

C H A P I T R E V I I . 

%^Aumel pourfuiuant L mefme màtiere il trahie d'au-

tres affiliions & gebennes de la volonté. 

IEs afflidions Se prefTures que la volonté foufFre aufli 
w en cette nuiCt font immenfes, ôcdetelle fortequepar 

fois elles tranfpercent l'ame par le prompt refouuenir des 
maux efquels elle fe voit , Se par l'incertitude du remede: 
à quoy s'adioufte la memoire des profperitez pafTéesjpar-
ce que ceux cy ordinairement lors qu'ils entrent en cette 
nuiCt ont iouy de plufieurs goufts Se douceurs diurnes, Se 
ont renduà Dieu beaucoup de feruices; Se celalestrauail-
le dauantage de voir qu'ils font efloignez de ce bien Se qu'ils 
n'y peuuent plus entrer: lob en parle auec experience, di-

lob 16.15.lant : ^oy qui eftois autrefois 0fuient & riche, te fuis abbatu 
& froijjètout à coup 5 il ma, pris par le col, mabrifê&mamîs 
comme en bute de fa vifêe: il ma cnuii onné de fes Lan ce s > il m a 
blejjè les reins, fans pardonner, d efj>anché en terre mes en-
trailles , il m'a taiUè & dechiqneté faifant blejjure fur blejjure> 
il s*eft iettê furmoy comme vn Géant : i'aycoufu vnfacfur ma 
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peau & ay co'uuert ma chair de cendre, ma face c eft enflée de 
mes larmes & mes paupières en ont efté obfcurciés. Il y a tant 
ôc de fi grandes peines en cette nuid , &r tant d'authoritez 
en rEfcriturequ'onpourroitallegiier à ce propos que le teps 
Si les forces nous manquement fmous voulions les rappor-
tez. Car fans doute tout ce que Ion en fçauroit dire, eft moins 
& a u deffous de ce qui en elt, lonenpeut conie£turer quel-
quechofe par les authoritez que nous auons alleguées :Et 
pour conclure ce Vers ôc donner à entendre ce que cette 
nui£t eft en l 'ame, ie rapporteray fur cela le fentiment de le-
remie. Je fuis vn homme qui voye ma pauureté en la verge de 
fon indignation Ulm"a menacéconduit dans les tenebres & 2 

non à la lumiere : far moy feulement a tourné & retourné fa 
main le l'ong du iour. Il a fuel vieillir ma peau & ma 
chair, il a brifé mes os : il a bafty au tour de moy , ma en-
vironné de fiel & de trauail, il ma mis dans les lieux tene-
breux comme les morts eternels '^il a efleué des murs contre moy, 
afin que ie ne forteiil a renforcé ma chcfne:& quand lauraypriè 
& crie\ il a exclus mon oraifon: il a bouche mes yjfu'ès auec des 
pierres quarréesjl a rëuerjé mes voyes y il m a ejfè fait vn ours 
en embufeade vn lyon en lieu caché : il à renuerjéme^ pas, il m a 
brifé 3. & rendu defolée y il a bandé fon arc & ma mis comme vn 
blanc a Ça flecheil k enuoyé dans mes reins les filles a de fon 
carquois ' ïay efté fait en ri fée à tout mon peuple , le fubieff 
de leur chanfon tout le iour : il m a comblé d!amertumes } il 
m a enyuré d* abfinthe : ilm a cajfé le* dents T vne après t autre', 
il m a repeu de cendre mon ame k eftéreiettéc delapaix, ie me 
fuis oublié des biens, e^ tay dit '. Ma fin eft perie s d* Fefperan-
cequei'auois au Seigneur. Souuensx^vous de ma pauureté 
de ma tranfgrefsion, del'abfinthe & du fiel: ie le garde ray en 
mamemoite &men refonuiendray y & mon ame fe dejjeichera 
en moy, 

Ieremie fait toutes ces plaintes 5c fametations fur ces peines 
& trauaux où il depeint au vif les paiîiôs de l'ame, efqu elles la 
met cette pur-gation & nuid fpirituelle. D'où vient qu'on 
doit auoir grande compafîion de l'ame que Dieu met en cet-
te horrible &: efpouuantable nui£t : car quoy que ce lo i tvn 
grandbonheur pQurelle àcaufs des biens fignalez qui luy 
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lob. u. it € n proiiiêdront , lors que Dieu fera en fon ame ces mer-
Pfal.13j.ii. uerllesdont parle lob, tirant des tenebres les biensprofonds 

&: mettant au iour les ombres delà mort, de manière que 
conformément aux paroles de Dauid fa Iumiere foit aufi] 

Pfal 158. u, grande qu'eftoient fes tenebres Tneantmoins pour la peine 
exceffme qu'elle fouffre Se lagrande incertitude qu'elle a de 
fon remede , car il luy eiî aduis que fon mai ne prendra 

Pfal.r+i. 4. jamais fin Se que Dieu félon le dire de Dauid, l'a mife dans 
les 'obfcurités comme les morts du fiecle , fon efprit eftant 
en angoiffes pour ce fui eft Se fon cœur en grand trouble, 
celadi-ie mérité qu'on en ait grande compaffion : pour-
ce qu'a cette folittide , de Se abandon,que cette nuiét 
luy caufe , fe ioin£fc encore vn autre tourment qui efj 
qu'elle netrouue confolation ny appuy en aucune do drine 
ny en aucun maiftre fpirituel : car quelques raifons qu'il luy 
allégué pour la con' oler, en luy monftrant les biens quife 
trouuent en ces peines, elle ne le peut croire ; Car comme 
elle eft fi imbue Se plongée dans ce femiment de maux , où 
elle voit fi clairement fes miferes,il luy femble que comme 
ils ne voyent pas ce qu'elle voit .Se ce qu'elle fent,ils difent ce-
lanel'entendanspas,&auiieudereceuoir delà confolation 
au contraire elle reçoit nouuelle douleur, luy femblant que 
cen'eftpaslàleremede de fon mal, Se véritablement il eft 
ainfi. Car iufqu'à ce que noftre Seigneur ait acheué de la 
purger en la façon qu'il veut, il n'y a moyen ny fecours qui 
luy ferue& profite pour fa douleur ; Et ce d'autant plus que 
l'ame en cét eftat peut aufïï peu de chofe comme celuy qui eft 
dans vn cachot obfcur les fers aux pieds Se aux mains , fans 
fe pouuoir remuer ny voir ny fentir aucun , aidé d'en-
ha.ut ny d'embas, iufques à ce que difie l'efprit icy s'adouciffe 
s'humilie &fepurifie,&deuienne fifubtil,fi fimple&; fi déli-
cat qu'il fepui fie faire vn auec l'efprit de Dieu, félon le degré 
d'vnion d'amour auquel lamifericordediuine le voudra éle-
uer, car conformément à cela la purgation eft plus ou 
moins forte , plus oumoins longue. Mais fi cette purgation 
doit eftreen effeft quelque choie, tant forte qu'elle foit, elle 
dure quelques années, prefuppofé neantmoins qu'en ces 
moyens il y a des interuallcs Se foulagemens efquels,par 

dilpenfation 
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difpenfation diuine cette contemplation obfcure cefîant d'in-
ueftir en forme Se façon purgatiue,inueftit en façon illumi» 
natiue& amoureufe, où l'ame comme fortie de telles pri~ 
fons Se mife en récréation de latitude Se de liberté fent Se gou-
fte vne grande fuauité de paix Se vne amoureufe familiarité 
de Dieu auec vne facile Se abondante communication fpiri-
tuelle. C e qui eft vn indice à l'ame du falut que ladite pur-
gation opere en elle. Se vn prefage de l'abondance qu elle at-
tend. Et cela eft parfois-fi excellent qu'il femble à l'ame eftre 
défia au bout de fes trauaux : car les chofes fpirituelles font 
de cette qualité en l a m e ( quand elles font plus purement fpi-
rituelles) que lors que les tourments reuiennent il femble à 
l'ame quelle n'en fortira iamais Se qu'elle n'aura plus de 
biens, comme nous auons veu par les authoritez alleguées, 
Se aufîî au contraire quand elle fe trouue fauorifée de biens 
fpirituels, il luy femble quelle n'aura plus de mal,&: que les 
biens ne luy manqueront àTaduenir, comme Dauid le con-
feffefe voyant en cette iouiffance. f ay dit en mon abondance^ pfal* 
iene me troubleray plus : Et cela vient de ce que la poffefîion 
aCtuelle d'vn contraire en l'efprit de foy efloigne l'aCtuelle 
poffeffion &fentiment de l'autre; ce qui n'arriue pas tant en 
la partie fenfitiue de l'ame à caufequefonapprehenfioneft 
foible. Mais attendu que l'efprit n'eft pas encore icy bien 
purgé Se net des affeCtions que la partie inférieure a con-
tractées, quelque confidence Se fermeté qu'il a y e , neant-
moins entant qu'il eft énlacé& enueloppé en icelles, il eft 
fubieCt à plus de peines afflictions. Comme nous voyons 
que Dauid changea par après fentant plufieurs trauaux en-
core qu'au temps de fon abondance il eutpenfé Se dit qu'il ne 
s'esbranleroit iamais : Ainfi l'ame qui fe voit comblée de ces 
biens fpirituels nepenetrant pas iufques à la racine de l ï m -
pçrfeCtion&impureté qui luy refte encore, croit que tous 
fes trauaux font finis. Mais cette penfée n'arriue pas fou-
uent: cariufqu'àcequela purgation fpirituelle foit acheuée, 
rarement il arriue que la douce communication foit fi abon-
dâte qu'elle luy couure la racine qui'refte,de façon que l'ame 
ne vienne point àfentir en l'interieur vn ie ne fçay quoy 
qui luy manque ou qui eft à faire, qui ne la laifTe entièrement 
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iouyr de cet allégement, Tentant là au dedans comme vn 
flen ennemy duquel elle craintle retour, qu'il ne vienne 
derechef à faire des fiennes, bien qu'il foit comme appaifé Se 
endormy. Comme de fait lois qu'elle eft le plus affeurée, 
cet ennemy retournant ablorSe Se engloutit l'ame en vn 
autre degré plus dur,plus obfcur, Se plus deplorable que le 
precedent, qui durera encore vn efpace de temps, peut eftre 
plus long que le premier. Et derechef elle vient icy à feper-
fuader qu'il n'y a plus de biens pour elle. Car Pexperien-
ce qu'elle a eudubienpaffé, dont elle aiouy depuis le pre-
mier trauail, où elle penfoit aufTi ne deuoir plus tomber en 
peine, ne fufîît pas pour l'empelcher de croire en ce fécond 
degré d'angoiffe,que defiartout eft perdu pour elle, Se que ce 
ne fera plus comme par lepaffé : car cette creance ( comme 
ie dis ) fi eftablie, Se fî confirmée eft caufée en l'ame par l'a-
ctuelle apprehenfion de l'efprit qui anéantit en elle tout ce 
qui luy peut donner de la ioye. Et ainfi l'ame en cette purga-
tion encore qu'il luy femble qu'elle ay me Dieu Se qu'elle 
donneroitmille vies pour luy ( comme c'eft la vérité, par-
ce que ces amesay ment Dieu en ces trauaux auec vérité & 
grande efficace)neantmoins cela ne luy eft point allegemêt, 
au contraire cela luy caufe plus de peine : car l'aymant tant, 
qu'elle n'a foucy d'aucune autre chofe, comme elle fe voit fi 
miferable, Se doubtant fi Dieu l'ayme., car pour lors elle n'a 
point d'afTeurance qu'il y ay e rien en elle qui la rende digne 
d'eftre aymée, ains qu'elle mérité pluftoft d'eftre abhorrée 
non feulement de Dieu,mais encore de toutes creatures pour 
îamaisielle fe lamente Se afflige de voir en foy des caufes 
pour lefquelles elle mérité d'eftre delaiftee Se rebutée dece-
luy qu elle ay me Se defire fi paflionnement, 
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C H A P I T R E V I I L ^ 

D'autres peines qui affligent l'ame en cet eflat. 

IL y a vne autre chofe en céteftatqui tourmente Se afflige 
beaucoup l 'ame, qui eft que comme cette nui£t obfcure 

luy t i e n t ainfi les puiffances Se affe&ions liées, elle ne peut 
éleuer c o m m e auparauant l'efprit ou l'affe£tion à Dieu , ny 
le prier, luy femblant auec Ieremieque Dieu a vne nuée au 
deuant, depeurquerOraifonnepaffe:Carc 'eftcequ' i l veut 
dire en lauthorite fusalleguéej/7 a bouche mes voyes auec des Thrcn. 9 
jpierres quarrées : Se fi elle prie quelquesfois c'eft fifechement 
&fiinfipidement qu'il luy femble que D i e u ne l'efcoute &; 
n'en tient compte^ comme le mefme Prophete le donne, à 
entendre en la mefme authorité ; MaU aufii quand tauray xbid s. 
crié & prié, il a exclus mon Oraifon ; à la vérité c'eft le temps 
( comme dit Ieremie ) de mettre fa face en la poufliere,fouf-
frant patiemment fa purgation. Dieu eftceluy qui va opé-
rant icy en l'ame. C'eftpourquoy ellene peut rien,ny prier, 
ny affilier auec grande attention aux chofes diuines : ny mef-
me aux autres affaires Se negoces temporelles , où non feu-
lement elle a cette peine ; mais encore fouuent elle a de telles 
aliénations Se défi profons oublis en la memoire, qu'elle fera 
beaucoup de temps fans fçauoir ce qu'elle a fait nypenfé ,ny 
ce que c'eft qu'elle fait, ou va faire, Se quoy qu'elle veille,ne 
fçauroit eftre beaucoup attendue eii tout cc qu'elle fait. 

Car ,àcaufe que non feulement l'entendement fe purge 
icy de fa cognoiflance imparfai te , &e la volonté de fes affe-
ctions, mais aufli la memoire defes notices Se difeours ,il la 
faut aufli anéantir à l'endroit d'elles toutes pour accomplir 
ce que Dauid dit de foy en cette purgation. Ettay eftéreduit 
à néant y & ienay fçeu. C e nonfçauoir s'eftendàcçs igno- çfal. 7t.11* 
rances & oublis de la memoire, lefquelles aliénations & ou-
blis font caufez de la recolle&ionj intérieure , en laquelle 
cette contemplation abforbe l a m e : parce que afin que l'a-
me fuft temperce Se difpofée à la façon diuine auec fes puif» 

Xx ij 



34$ L'Ohfcure niïifl de tome] 
fances pour la diuine vnion d'amour j il eftoit conuenable 
qu'elle fiÀ au préalable a'bforbée auec elles toutes en cette di-
uine 8c obfcurelumiere fpirituelle de contemplation, &ain-
fi qu'elle fuft abftrainte de toutçs les affeCtions 8capprehen-
fions des creatures; ce qui dure regulierement félon que la 
force de cette contemplation eft grande. 

D'où vient que tant plus cette diuine lumiere qui inueftit 
l'ame eft pure 8c fimple, tant plus elle la vuide, obfcurcitSc 
anéantit touchant fesapprehenfions 8c affeCtions particuliè-
res,tant à l'elgard deschofes d'enhaut que de celles d'icy-bas: 
8c aufli tant moins cette lumiere eft pure 8c (impie,tant moins 
elle la priue, 8c tant moins elle luy eft obfcure. Cela fera aifé. 
à entendre fi nous confiderons ce quia efté prouué cy-def-
fusenla fentenceduPhilofophe,c'eft à fçauoir que les-cho-
fes furnaturelles font d'autant plus obfcures à noftre enten-
dement ,qu'elles font en elles plus claires 8c plusmanifeftes. 
Et ainfi le rayon de cette haute contemplation inueftifTant 
l'ame auec fa lumiere diuine, comme il excede la nature de la 
mefmeame, pour cela il l'obfcurcit & lapriuede toutes les 
affe&ions 8c apprehenfions naturelles qu'elle apprehendoic 
auparauant,moyennant la lumiere naturelle. Et auec cela 
il la laifle non feulement obfcure, mais aufli vuide félon ies 
puiffances 8c appétits tât fpirituels que naturels: 8C la lailfant 
ainfi vuide 8c à l'ob feurité, il la purge 8c illumine par la diui-
ne lumiere fpirituelle , fans que l'ame penfe l'auoir , maiî 
croyant toufiours eftre en tenebres, comm e nous a uons dit. 

Car comme le rayon de lumiere s'il eft pur 8c n'a point 
où frapper 8c reuerberer ne s'apperçoit prefque point, 8c fe 
voit mieux en la reuerberationou reflexion : de mefme cet-
te lumiere fpirituelle dont l'ame eft inueftie pour, eftre fi.pu-
re, comme elle eft,ne s'apperçoit pas tant en foy , mais quand-
ellea où donner, c'eft à dire quand il s'offre quelque chofe 
deperfeétion particulière à entendre, ou q u e l q u e iugement 

# à faire touchant ce qui eft vray ou faux, elle le voit inconr 
tinent, &: l'entend bien plus clairement qu'auparauant qu'el-
le fût en ces obfcuritez. Et ny plus ny moins elle cognoift 
la lumiere fpirituelle qu'elle a pour difeerner aif ementl'im? 
perfection qui fcprefente: de mefme que nous experimen? 
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ïons au rayon lors qu'il ne fe difcerne pas tant en f o y , mais fi 
on y paffe la main ou quelqu'autre chofe à trauers, on apper-
çoit incontinent la main, 8c on cognoit que cette lumiere du 
Soleil eftoit là. D'où vient^ue cette lumiere fpirituelle eftàt 
fifimple,fipure, 8c il generale, 8c non attachée à quelque 
intelligible particulier, naturel ou diuin , ( veu qu'elle tient 
toutes les puifTances de l'ame vuides 8c anneanties en toutes 
ces apprehen fions ) l'ame auec vnegrande vniuerfaiité 8c fa-
cilité,cognoift,&i pénétré tout cequi fe prefcnted'en haut ou 
d'icy-bas,- c'eft pourquoy l'Apoftre dit, que le ftirituel fonde r.Cor.i.io-
toutes chofes iufques aux -profondeurs de Dieu. Car de cet-
te fageffe général e&fim pie, l'on entend cequedit leSainCt 
EfpntparleSage. Elle atteint par tout à caufe de fa pureté, SaP-T-M» 

* parce qu'elle ne defcend àaucun intelligible 8c affeCtion par-
ticulière. Et c'eft là la propriété de l'elprit purgé 8c aneantv. 
touchanttoutes les particulières affections, 8c intelligences. 
Car en cela qu'il ne goufte 8c n'entend rien en particulier,.de-
meurant enfon vuide,obfcurité 8c tenebres,il embraffe tout 
auec vne grande difpofition > afin qu'en luy fe vérifié myfti-
quement le dire de S. Pau\,riayans rien & poffedans tout : car t. Cot 61© 
vne telle béatitude eftoit deuëàvnetellepauureté d'efprit. 

C H A P I T R E I X . 

yduquel it monfîre qu'encore que cette nuifl obfcunijjc 
l'ejj>ùt ? çefl néant moins pour l'illufîrer gr 

luy, donner lumiere. 

ILreftedonc à dire icy que cette heureufe nuiCt, encore-
qu'elle obfcurciffe l'efprit, ce meft que pour luydonner.: 

lumiere de toutes chofes , 8c combien qu'elle l'humilie & le 
rende miferable,çe n'eft que pour l'exalter 8c affranchir,- 8c 
encore qu'elle l'appautiriffe Se vuide de toute poffefTion, 
affeCtion naturelle, ce n'eft finon qu'à fin que. diuinement il 
puiffes'eftendre à iouyr 8c goufter de toutes les chofes d en 
haut Se d'icy-bas, eftant en tout auec vne grande 8c gennêralo: 

X x ùj 
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liberté d'efprit.' Parce que comme les elemens afin de fe com-
muniquer en tous les compofez, Se eftres naturels, nedoi-
uent eftre meflez auec aucune particularité , ains eftre fans 
couleur , odeur Se fàueur, pour p^uuoir conceuoir auec tou-
tes les faueurs, odeurs Se couleurs ; de mefme il faut que l'ef-
prit foit fimple, pur Se denue de toute forte d'affeCtions natu* 
relies, tant a&uelles qu'habituelles, afin de pouuoir auec li-
berté participer delà fage fie diuine en latitude d'efprit -y en la-
quelle à caufe-de fa pureté,il goufte toutes les faueurs détou-
rés chofes auec vne certaine maniéré d'excellence : Se fans 
cette purgation il ne pourra en aucune maniéré fentir ny 
goufter la fatisfaélion de toute cette abondance de faueurs 
fpirituellès-.car vne feule affeétion qu'il aura, ou particulari-
té à laquelle l'efprit foit a&uellemëtou habituellement atta-
ché,fuffit pour ne fentir,ny goufter,n y participer la delicatef-
fe Se intime faueur de l'efprit d'amour qui contient en foy tou-
tes les iaueurs auec grande eminence. 

Car comme les enfans d'Ifraël, parce qu'il leur eftoitde-
x0 meuré vne feule afFeétion Se memoire des viandes qu'ils 

auoientgoufté en Egypte,nepouuoientgoufter audefertle 
Stp. 16. y pa{n délicat des Anges, à fçauoir la manne laquelle ( comme 

dit l'Efcriture) auoit la fuauité de tous les goufts,^feconuer-
tifioit au gouft qu'vn chacun vouloit :de mefme l'efprit qui 
feraattacjié &.lié àquelque afteétion aétuelle ou habituelle, 
ou des intelligences particulières ouquelqu'autreapprehen-
fion limitée ne pourra arriuer à goufter les delices de l'efprit 
de liberté filiuant le defir de la volonté. La raifon dececy eft 
parce quelesafteétions, fentimens apprehenfions de l'ef-
prit parfait à caufe qu'elles font fifuperieures Se tres-particu-
lierement diuines, font d'vne autre forte Se d'vn genre fi dif-
férent de la façon naturelle , que pour pofieder les vnes 
actuellement Se habituellement, il faut anéantir les autres. 
Partant il eft très-expédient, Se mefme necefiaire à lame, 
afin quelle pafie aces grandeurs, quecettenuiét obfcurede 
contemplation l'anéanti fie , Se deftruife premièrement fes 
bafiefies , la4 mettant en fecherefeen obfcurité, à l'efcart& 
dans le vuide ^car la lumieré qu'on luy doit donner eft vne 
trts^kaute lurafere diuine qui furgafle toute clarté naturelle! 
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Se qui ne tombe pas naturellement dans l'intellect. ,Et ain fi 
afin que l'entendement puifTe arriuer à s'vnir auec elle, fe 
rendre diuin dans l'eftat de perfedion, il faut premièrement 
qu'il Toit purgé Se aneanty enfa lumiere naturelle, le mettant 
aduellement en obfcurité par le moyen de cette contempla-
tion obfcure : Et il faut que cette obfcurité tenebre luy dure 
autant qu'il eft necetfaire pour anéantir l'habitude qu'il a de 
longue main'formée en foy pour fa maniéré d'entendre Se 
quelllluftration&lumierèdiuine demeure en fa place de fa 
façon d'entendre. Et ainfi parce que cette faculté d'entendre 
qu'il auoit auparauant eft naturelle,de là prouient que les te-
nebres qu'il fouffre font profondes, horribles Se tres-peni-
bles, à caufequ'on les fent Se on les touche au plus profond 
de l'efprit : femblablement aufti parce que l 'affedion d'a-
mour quiluy doit eftre donnée en la diuine vnion » eftdiuine 
Se partant tres-fpirituelle, tres-fubtile, tres-delicate& tres-
interieure,quiexcede toute affedionSifentimentnaturel Se 
imparfait de la volonté,& tout l'appétit d icelle; il eft conue-
nable pourfaire que la volonté puifTe venir à goufter par 
vnion d'amour cette affedion diurne Se fi haute deledation, 
foit premièrement purgée Se aneantie en toutes fes affe-
dions Se fentimens, la laifîantà fec, Se dans l'extremité Se 
prefture autantqu'il eft conuenable, félon l'habitude qu'elle 
auoit des affeétions naturelles, tant enuers 1 es chofes diuines, 
qu'humaines,afin qu'eftant extenuée, defTeichée,& priuée 
au feu de cette obfcure contemplation de toute forte de do-
maine (comme le cœur du poiftbn de Tobie fur la braife) el-
le ait vne difpofîtion pure, Se fimple,&: le palais purgé Se fain 
pour fentir les foudains, Se exquis attouchemens de l'amour 
diuin j auquel ellefe verra diuinement transformées toutes 
les contrarietez aduelles habituelles qu'elle auoit aupara-
uant eftans pour lors cihaffées : f emblablement aufïi parce 
que pour ladite vnion, à laquelle difpofe cette obfcure nuidj 
l'amedoit eftre pleine Scdouée de certaine magnificéce glo-
rieufe en la communication auec Dieu, qui enferme en foy 
des biens Se deledations innombrables,qui excedent toute 
l'abondance que l'ame peut naturellement pofléder ( car, 
comme difeçt Ifaye Se faindPaul v£<gil naveu.ny i oreille IJM4. 
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entendu,'eft point monté an cœur de l'homme ce que Dieuk 
préparé à ceux qui £'ayment )Wh\xt premièrement que l'ame 
foit mife dans le vuide &: la pauureté d'efprit, la purgeant de 
toutappuy ,confolation, 8c apprehenfion naturelle, tantà 
l'efgard deschofes d'en haut, qOe de celles d'icy bas,afin 
qu'eftant ainfi vuide elle foit bien pauure d'efprit, 8c def-
pouillée du vieil homme, pourviurecettenouuelle&: bien-
heureufe vie qu'on obtient par le moyen de cette nuiét ob-
fcure, qui eft l'eftatd'vnion auec Dieu. 

Et d'autant que l'ame doit auoirvn fentiment 8c noticedi-
uine très genereufe 8c très fauoureufe touchât toutes les cho-
fes diuinesSc humaines,qui ne tombent au fentiment com-
mun, &içauoir naturel de l'ame ( parce qu'elle les regarde 
auec des yeux autant differens de ceux de deuant, que la lu-
miere 8c la grâce du fainéb Efprit différé du fens, 8c le diuin 
de l'humain) il faut que l'efprit fe fubtilife, fe reftrefliffe 8c 
s'accommode touchant le fentiment commun 8c naturel, 
eftant mis en grande angoiffe&preffî ire par le moyen de 
cettecontemplationpurgatiue; 8c quela memoirefoitefloi-
gnée de toute paifible 8c amiable notice auec vn fens tres-
interieur, 8c temperament de pérégrination 8c dloignement 
de toutes chofes qui luy femblent toutes eftrangeres, 8c d'au-
tre façonqu'ellesn'auoientcouftume. Car cette nui&va tit-
rant l'efprit de fon ordinaire commun fentiment des cho-
fes, pour l'eleuer au fens diuin, qui eft eftrange 8c efloignéde 
toutemanierehumaine, de telle forte qu'il femble à l'ame 
qu'elle marche hors de foy : D'autres-fois ellepéfefi c'eft en-
chantement ce qui fe paffe en elle, ou vne ftupidité d'efprit 8C 
va s'efmerueillât des chofes qu'elle void 8c entend;quiluy se-
blent eftre de fort loing,&: eftrangeres,lefquelles fontneant-
moinsies mefmes qu'elle auoit couftume de traitteraupara-
uât.La caufe de cela eft de ce que l'ame s'en va défia s'efcartat 
Se s'efloignant du cômun fens 8c notice des chofes, afin qu'e-
ftant anéantie en celle cy, elle demeure informée en la diuine 
qui eft plus de l'autre vie que de la preiëte.L'ame endure tou-
tes ces pur gâtions affli&iues d cl* efprit pour e f t r e regenerée 
en vie d'efprit par le moyen de cette influence diuine, Se 
auec ces douleurs elle vient à enfanter l'efpritde falut, afin 
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que s'accomplifTela fentence d'Ifaye, difant ; Seigneur nous 
auons conceualaprefence devoflre face, nous auons eu comme 
les tranchées de ï accouchementy & auons enfanté l'efprit. O u - jfa. %j» 
tre cela d'autant que par le^noyen de cette nuict contempla-
tiue l'ame fedifpofe pour venir à la tranquillité 8c paix inté-
rieure î qui eft telle 8c il dele&able, que comme dit lEfcritu-
re, elle excede tout fens, il faut que toute la premiere paix 
de l'ame foit premièrement purgée ( laquelle eftant meflée 
auec tant d'imperfeCtions, n'eftoit pas paix, bienqu'elle luy 
femblât eftre telle, à caufe qu'elle eftoit à fon gouft ,& qu'elle 
eftimâtquecefut paix, paix^deux fois, c'eft à dire( du iens 8c 
de l'efprit) Il faut dif-ie quec ette paix foit premièrement pur-
gée, 8c elleretirée&deftournée de cette paix imparfaite, 
côme Ieremieà lignifié l'auoir fenty,en l'authorité que nous 
auôs alleguée,pour expliquer les trauaux de cettenuiét difat: 
Monamea ejtèrepoujjée de lapaix.Qtce. trouble ou deftou-
bier de paix eft vne fafcheufe inquietudede plufieurs crain-
tes, imaginations 8c combats,que l'amefoufFre dans foy mef-
me , où auec l'apprehenfion 8c fentiment de fes miferes, 
ellefoupçonne d'eftre perdue, 8c que fes biens font taris pour 
iamais. De là prouient en l'efprit vne certaine douleur 8c 
gemifTement fi profond, qu'il la fait ietter des cris &:rugifTe~ 
mens fpirituels, par fois les prononçant débouché 8c fe fond 
ou refoult toute en larmes, quand il y a des forces pour le fai-
re : bien que peu fouuent elle reçoiue ce foulagement, L e 
Prophete R o y déclaré fort bien cela comme chofe qu'il 
auoit expérimentée : iay efté extrêmement afflige humilié\ pfâl. M *•> 
ie ruyfjois du gemijjement de mon cœur : lequel rugiffement eft 
vne chofe de grande douleur. Car par fois l'ame par l'aiguë 
8c prompte memoire des miferes où elle fetrouue, fent tant 
de peine &: de douleur, que ie ne fçay comment on lapour-
roit donner à entendre, ft ce n'eft par lafimilitude qu'a dit le 
faind lob eftant en pareil trauail, Mon rugiffement refjem- iob.3. t 4 . 
ble aux eaux quife de [bordent. Car les riuieres par fois font 
de tels débordemens qu'elles noy ent 8c couurent tout : ainfi 
ce rugiffement &féntiment de l'ame croift quelquefois tant, 
que la noyant 8c tranfperçant, il luy remplit toutes fes for-
ces 8c profondes affe&ions d'angoilTes 8C de douleurs fpin. 
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tuelles, au de-là de tout ce qu'on peut exprimer ny mefme 
exagerer. Te l le eft l'œiiureque fai&en el leeettenuiûqui 
couuureles efperances delà lumfere duiour : car le mefme 

|ob. 30,17. Iq^ dit auiii à ce propos. En la n^iïl mon os a eflè tran fpercè 
de douleurs, & ceux qui me mandent ne dorment point. L'os 
fignifie la volonté qui eft trauerfee deces douleurs qui ne 
celfent Se ne dorment point en ce qui eftdedefcliirer &cdef-
pecer l'ame: car les doutes Se les craintes quilatranfpercent 
ainft, iamais ne ceftent. 

Cette guerre Se combat eft profond, d'autant que la paix 
qu'elle attend feratres-profonde : Et la douleur fpintuelle eft 
intime,delicate Se efpurée,parce que l'amour qu'elle doit poU 
feder fera aufTt très intime Sctres-eipuré. Car tant plus l'ou-
ui'age doit eftrepaly, le trauail doit foi urc Se marcher à'pro-
portion&eftre d'autant plus fort que l'edifice fera folide Se 

lob 30. a fleuré. C'eft pourquoy, comme dit l o b , l'ame fe va flaitrif-
fant en foy-mefme, Se fes entrailles bouillent fans aucune 
efperance.il n'y a icy ny plus ny moins : parce que l'ame doit 
ioiïir ôcpofïeder enl'eftat deperfe&ion (auquel elle s'ache-
mine par le moyen de cette nui£fc purgatiue ) d'innombra-
bles biens, dons Se vertus, tant félon la fubftance de l'ame 
que félon fes-puiflànces, Se pource il eft requis en premier 
lieu que generalement elle fe voye Se fente elloigriée Se pri-
uée de tous ces biens, Se qu'il luy fem'ole d'en eftre û long, 
qu'elle ne puifTefeperfuader d'y arriuer iamais, ains que tout 
bien eft paffé & perdu pour eUejComme auftl leremie le don-

Trhrcn .̂î?. ne à' entendre dans la mefme authorité. fe hefuis oublie des 
biens. 

Mais voy ons maintenât pourquoy cette lumiere de contem-
plation eftant fi fuaue Se aimable à l'ame qu'elle n'a plus rié à 
delirer,puifque,côme il a efté ditjc'eft la mefme auec laquelle 
cilefedoit vnir Se en laquelle en l'eftat de perfedion elledoit 
trouuer tous les biens qu'elle à déliré,neantmoins lors qu'el-
le l'inueftit elle luy caufe ces commencemens penibles, Se 
eftranges e f f e & s , que nous auons dit icy. O n refpond fa-
cilement à ce doute, difant ce que nous auons défia dit en par-
tie, àfçauoirque du cofté de la contemplation, infufioe 
diuine, il n'y aiieit qui de foy puifTe donner de la peine > au 
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contraire beaucoupdefuauité,8cde contentement, comme 
e l l e fera par après. Mais la caufeeft la foibleffe 8c imperfe-
ction que l'ame a pour lor», 8c les difpofitions contraires pour 
xeceuoir cette fuauité. Ht amfi la lumiere diuine venant à in-
ueftk l'ameellelafait patir enlamanière fufdite. 

C H A P I T R E X . 

duquel il explique dés la racine cettepurgatien, 
par pne compara ifon» 

POur vn plus grand efclairciffement de ce que nous auons 
dit, 8c de ce que nous dirons, il faut remarquer icy que 

cettepurgatiue&amoureufe notice ou lumiere diuine dont 
nous traittons, fe comporte entiers l'ame, la purgeant 8c dif-
pofant pour l'vnir parfaitement auec foy, de mefme que le 
feu dans le bois pour letransformer en foy. Car le feu ma-
tériel appliqué au bois commence premièrement à ledeffei-
cher , chaifant l'humidité dehors 6c faifant rendre l'eau, ou 
la feue qui eft encore dedans. Par après il le noircit, obfcur-
cit 8c enlaidit, Scie fechant peu à peu, il l'efclaircit &: ieete de-
hors tous les accide'ns difformes 8c obfcurs qui font contrai-
res au feu: Et finalement commençant à l'enflammer par de -
hors & à l'efchauffer,il vient à le transformer en foy 8c le 
rendre auffi beau que le mefme feu. Ce qu'eftant fait il n'y 
a plus de la part du bois aucune a t i o n n y paflîon propre au 
bois ( excepte que la quantité 8c pefanteur eft moins fubtile 8c 
legere que celle du feu ) veu qu'il a en foy les proprietez 8c 
lesationsdufeu;Carileftfec,&:eftant fec il eft chaut, 8c 
chaut il efchauffe; il eft clair aufïï 8c efciaircit,& eft beaucoup 
plus léger qu'auparauant, le feu opérant en luy toutes ces 
proprietez 8c effets. Or il nous faut philofopher de mefme 
touchant ce diuin feu d'amour de contemplation, lequel 
deuant que d'vnir &; transformer l'ame en foy, la purge pre-
mièrement de tous fes accidens contraires, l'efpreint 8c fait 
fortir fes deformitez dehors, ôc la fait deuenir noire 8c obfcu-

Y y ij 
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re, tellement qu elle paroift pire qu'auparauant : car comme 
cette diuine purgation va eiloignant tous les maux,Se les 
humeurs vicieufes, lefquelles elle ne defcouuroit pas pour 
eftre enracinées bien auant dedans l'ame, Se ainfine cognoif-

, foit pas qu'il y eut tant de mal en elle,&: maintenant que pour 
les mettre dehors ,-8des anéantir, on les luy monftre claire-
ment par cette obfcure lumière de la contemplation diuine 
( encore qu'elle ne foit pire qu'auparauant,n y à fon regard, 
ny quant à Dieu ) comme di(ie,elle voit en foy ce qu'elle 
n'apperceuoit auparauant , il luy femble eftre telle que 
non feulement elle eft indigne que Dieu la regarde; mais 
pluftoft qu'il l'abhorre, Se mefme que défia il l'a en horreur. 
D e cette comparaifon nous pouuons maintenant entendre 
plufieurs chofes touchant ce que nous difons,&ce que nous 
deuons dire. 

Premièrement, nous pouuons entendre comme lalumie-
re Se fagefteamoureufe qui doit eftre vnie à l 'ame, Se la doit 
trans-former, eft la mefme qui au commencement la purge 
&:la difpofe , de mefme que le feu qui transforme le bois en 
foy s'incorporanten l u y , eftceluyquil'alloitdifpofantpre-
mièrement pour le mefme effed. 

Secondement,nouscognoiftronscommePamene fentpas 
ces peines delà part delalagefte diuine ypuis que ( comme dit 
le Sage) tous les biens me /ont venua en femble auec elle^mtis 
ducofté de lafoiblelfe, Se imperfection qu'à l ame pour ne. 
pouuoirreceuoir,fans cette purgation , la lumiere , lafuaùî-' 
té Se la deleCtation, (ainfi que ie bois, lequel aufîî-toft qu'il 
eft dans le feu, ne peut eftre transformé, iufqua ce qu'il foit. 
difpole) Se c'eft ce qui la fait tant patir:ce que l'Ecclefiaftique 
confirme,difantcequ' i la fouffert pour s'vnir auec elle,&' 
en iouyr : mon ventre a efté troublé en la cherchant > & pource^ 
ie •pojjede vne bonne pojfëfsion, 

Tiercement, d'icy nous pouuons tirer en paiTant fa manié-
ré de fouffrir des am es du purgatoire:car le feu n'auroit point 
de pouuoir fur elles, fi elles eftoient e n t i è r e m e n t difpofées, 
pour regner Se s'vnir auec Dieu par gloire ôcn'auoientdes 
coulpes pour lefquelles elles doiuentpatir,qui font la matière 
©ù le feu feprent,laquelle eftant confommée i l n y a plus rien. 
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à brufler ; comme icy les imperfections eftant confommées, 
la peine de l'ame finit , 8c laiouyflancedemeure telle qu'el-
le peut eftre en cette vie. 

En quatriefme lieu, nous tirerons d'icy comme l'ame a 
mefure quelle fe purge 8c purifie par le moyen de ce feu d'a-
mour, elle s'y enflamme dauantage, de mefme que lebois à 
proportion qu'il fe difpofe, s'efchauffe dautant plus : enco-
re que l'ame ne fente pas toufiours cette inflammation d'a-
mour, mais feulement quelquesfois lors que la contempla-
tion n'inueftit fi fortement : car alors l ame a lieu de voir 8C 
de iouyr du trauail, 8c de rœuure qu'on va faifant : parce 
qu'on luy defcouure, 8c monftre pour lors, luy femblant 
qu'on ceffe de trauailler,&: qu'on tire ie fer de la fournaife, 
afin que l'ouurage qu'on faiCt paroiiTe aucunement ; 8c alors 
famé peut defcouurir en foy le bien qu'elle ne voyoit pas 
pendant le trauail, comme quand la flamme eft retirée du bois= 
tout cequ'elle a enflammé commence à paroiftre. 

En cinquiefme lieu, nous tirerons'aufli de cette compa-
raifoneequi aefteditcy-defïiis, à fçauoir commeil eft véri-
table qu'après ces allege\riens l'ame retourne à foufFrir 
auec plus de vehemence 8c plus fubtilement qu'auparauant. 
La raifon eft , parce qu'après cette monftre qui fe faiCt lors 
que les imperfections ont efté plus extérieurement puri-
fiées s le feu d'amour retourne à toucher ce qui refte à puri-
fier confommer plus intérieurement,' En quoy lafoufFran-
ce de l'ame eft dautant plus intime ,fubtile££fpirituelle,qu'il 
va luy amenuifant les imperfections les plus intimes,delica-
tes 8c fpirituelles, 8c plus enracinées au dedans, 8c cela fe 
fait comme il arriue au bois : car tant plus le feule pénétré, il 
difpofe aufli le plus interleur, auec plus de force 8c de fureur 
pour le pofleder. 

En fixielme lieu , nous tirerons de là qu'encore quej'ame 
iouy fie tres-amplement durant ces interualles, ( en forte que 
commenous auons dit,il luy femble par fois que fes trauaux 
font finis, bien qu'il foit certain qu'ils doiuent retourner 
promptement) elle ne laifle de fentir,fi elle y prend garde (8c. 
quelquefois elle paroift d'elle-mefme-) vne certaine racine 
qui demeure > empefche que la ioye ne foit entiere & par-

Y ï «j 



j 5 S X ' O h feu Y e nuicî de ta me, 
f a i t e , parce qu'elle femble menacer du retour, 8c quand 
cela eft ainfi, elle retourne incontinent. En fin ce qui refte à 
purger,8c illuftrer dans le plus intime de l'ame ne luy peut 
eftre entièrement couuert 8c caché en la veuë Se prelence de 
cequieft defiapurifié :demeimequauboison difeerne fen-
fiblement, ce qui eft défia illuminé 8c enflammé de ce qui eft 
au dedans à enflammer 8c illuftrer. Et quand cette purifica-
tion vient faifir plus intérieurement, il ne fe faut efmerueiller 
s'il femble derechef à l'ame qu'elle a perdu toute forte de 
bien, 8c fi elle ne penfe plus en auoir, veu qu'eftant en des 
pafiions plus intérieures tout lebien du dehors luy eft cachd-
ayant donc cette comparaifon deuant les yeux auec l'intelli-
gence que nous auons donnée fur le premier Vers du pre-
mier Cantique de cette obfcure n u i t 8 c de fes proprietez 
terribles, il fera bon de fortir de ces peines Scdetreffes de l'a-
me, 8c que nous commencions à traitter du f r u i t de fes lar-
mes 8c de fes proprietez heureufes qui commencent à fe 
chanter en ce fécond Vers. 

C H A P I T R E X L 

duquel il commence à expliquer le fécond Vers du pre-
mier Cantique. Et dit comme l'ame pour fruit de fes 
rigoureufes ejire'wtes (y prefjures ,fe trouue auec <vne 
<vebemente pajfon d'amour diuin. 

D'angoijfeux amour embrafée > 

EN ce vers l'ame donne à entendre le feu d'amour que 
nous auons dit, lequel à la maniéré du bois va s'allu-

mant en l'ame en cette n u i t de contemplation penible, la-
quelle inflammation, bien qu'elle ioit, en certaine maniéré, 
comme celle que nous auons dit cy-deuant ,qui ce pafloit en 
la partie lenfitiue de l'ame ; fieft-ce qu'en quelque maniéré 
il y a autant de differencede celle-là à celle dontilfetraitte 
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maintenant,qu'il y en a du corps à l'ame,ou de la parriefpi-
ricuelle à la fenfible, car celle-cy eft vne certaine inflam-
mation d'amour en l'.efprit, où l'ame au milieu de ces eftrein-
tes obfcures fe fent eftre bleflee viuement, 8c d'vne façon 
penetrànte d'vn fort amotUr diuin, auec vn certain fentiment 
8c conieCture de D i e u , encore que celoit (ans entendre au-
cune chofe particulière: d'autant que (comme nous auons, 
défia dit ) l'entendement eft en obfcurité. 

C'eft icy que l'efprit fe fent viuement paffionné d'amour: 
car cette inflammation fpirituelle produit la paffion d'a-
mour, parce que cet amour eftant infus, l a m e concourt icy 
plus pafïïuement, &:ainfi il engendre en elle vne forte pal-
liond'amour, lequel amour, parce qu'il tient défia quelque 
chofe de la tres-parfai&e vniô auec Dieu,de là eft qu'il parti-
cipe aufîi quelque chofe de fes proprietez,lefquelles font plus 
actions de Dieu que de lamefme ame, receuës en e l le , don -
nant fimplement 8c amoureufement fon confentement : en-
core que la chaleur, la force, le temperament, 8c lapaflîon 
d'amour, ou inflammation (comme l'ame l'appelle-icy)foit 
allumée par le feul amour de Dieu qui va s'vnifîant auec elle> 
lequel amour trouue d'autant plus de lieu 8c dedifpofition en 
l ame pour s'vnir auec elle 8c la naurer,qu'il tient tous fes ap-
pétits ferrez , effrangez, 8c inhabilitez pour pouuoir goufter 
aucune chofe du Cie lny de la terre. C e qui arriue d'vne fa-
çon merueilleufe en cette purgation obfcure, comme nous 
auons défia dit , v e u q u e Dieu tient les puiflànces feurées, 
& recueillies de telle forte qu'elles ne fçauroient goufter 
d'aucunes chofes de celles qu'elles voudraient :Et Dieu fait 
tout cela afin que les feparantde tout le refte, 8cles retirant 
toutes à f o y , l'ame foit plus forte 8c plus habile pour rece-
uoir cette forte vnion d'amour de Dieu qu'il commence def-
ja à luy donner par ce moyen purgatif, où l'ame doit aymer 
auec toutes fes forces 8c appétits fpirituels 8c fenfitifs , ce 
qui n'eut peu eftre , s'ils fe fuffent répandus à goufter d'au-
trechofe. C'eft pourquoy Dauid pour pouuoir receuoir la 
force de l'amour de cette vnion de Dieu, luy difoit. le gar- p&l.js ï0] , 
âeray ma force -pour vous, c'eft à dire, toute l'habilité, les ap-
pétits 8c la force de mes puifTances, ne voulant employer 

\ 
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leur opération ny leur gouft en autre chofe hors de vous. 

Selon cela on pourroit aucunement conie&urer com-
bien grande, Se combien forte fera cette inflammation d'a-
mour en l'efprit où Dieu a recueiily toutes les forces, puif-
fances &: appétits de l'ame tant fpirituels que fenfitifs , afin 
que toute cette harmonie empioye toutes fes forces &: ver-
tus en cét amour ; Se ainfi qu'il vienne à accomplir véritable-
ment-Se parfaitement le premierprecepte du Decalogue, 
lequel ne laifiant rien de l 'homme, Se n'excluât de cét amour 
aucune chofe qui foit en l u y , dit : Vous aymerex^ Dieu de 

Deut.£. toutvoflre cœur, de toutvoflre ejprit, de toute vojire ame & de 
toutes vos forces. 

Donc tous les appétits Se forces de l'ame eftans icy re-
cueillies en cette inflammation d'amour , Se en elles toutes 
l'ame eitant touchée paflionnée,quels feront(à vofire ad-
uis )lesmouuemens &iafFe£tionsde toutes ces forces Se ap-
pétits fe voyans enflammez &naurez de fort amour Se fans 
fatisfaélion de l u y , en obicurité Se doute deluy,foufFrans 
indubitablement, d'autant plus de faim, qu'ils expérimen-
tent dauantage de Dieu : car l'attouchement de cét amour 
Se feu diuin^defieiche tellement l'efprit, Se enflamme fifort 
fes affe^ions pour fatisfaire à fa foif, qu'il fait mille tours 
en f o y , Se defire Dieu en mille façons auec cefouhait,que 
Dauid exprime tres-bien en vn Ffalme , difant : Mon ame 
a eu Joifen vous , en combien de diuerfes maniérés ma chair 
fe porte a vous, ( c'efi: à dire ) en defirs, Se vne autre verfion 
dit : Mon ame a eu foif de vous, mon ame périt pour vous. 

C'efi: pourquoy l'ame dit dans ce Vers , CL angoijjeux amour 
embrafèe : car en toutes les chofes Se penfées qu'elle rumine 
en f o y , Se en tous les rencontres Se affaires qui feprefentent, 
elle ayme Se defire de plufieurs maniérés,ScfoufFre ce de-
firenplufieursîfortes, en tous temps, Si en tous lieux , ne fe 
repofant en chofe que ce foit, fentant cette angoifie enflam-
mée , Se cette blefliire, comme lob le donne à entendre, 
difant : Ainfi que le cerf defire l'ombre, & que le mercenai-
re attend la fin de fon œuure-,ainfi iay eu des mois vuide s, & 

ïob - Si ^ C°nt* PoUr m°y nui^s kborieufes : fi ie dors ie diray> 

5° 7 ' quand me leueray-je ? derechef tattendray le foir & feray 
remply 
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tcmplyde douleursiufquesaux tenebres:Toutes chofes deuien-
nent eftroitte à cette ame,elle ne peut demeurer en foy,ny au 
Cielny enla terre,Se fe remplit de douleur iufques auxtene-
bres dont lob parle icy : ge qui n'eft autre chofe, parlant 
fpirituellement Se à noftre propos ; qu'vne fouffrance Se vne 
afflidion fans aucune confolation d'efperance certaine de 
quelque lumiere Se bien fpirituel. D'où vient que fon an-
goiffe Se fa peine en cette inflammation d'amour eft plus 
grande, pour eftre multipliée de deux c o f l e z , tant de la 
part des tenebres fpuïtuelles, 011 elle f e v o i d , q u i l'affligent 
auec fes doutes Se fes craintes, que de la part de l 'amour de 
Dieu qui l'enflamme Se l 'excite par fa blefïure amoureufe 
Se l'attife merueilleufement, Ces deux maniérés de patiren 
femblablefaifon font bien exprimées dans Ifaye : Mon ame 
vous a defirê en la nuiti, ( c'eft à dire en la milere, Se c'eft là 
vne façon de patir de la part de cette nui & obfcure,) mais,a.d-
ioufte-t'il, auec mon cïf>ritsenmes entrailles ie veilleray à vous 
iufquau matin \ Se c'eft là la fécondé maniéré de foufFriren 
defir Se angoifle de la part de l'amour dans les entrailles 
de l'efprit qui font les affeétions fpirituelles. Toutesfois au 
milieu de ces peines obfcures Se amoureufes , l'ame fent 
vne certaine compagnie Se force en fon intérieur qui l'ac-
compagne Se anime tant , que fi par fois elle eft deliurée 
de la pefanteur de cette penible tenebre, elle fe fent fou-
uent feule, vuide , Se foible , Se la caufe pour lors eft que 
comme la force Se efficace de lame luy eftoit pafliuement 
communiquée, Se imprimée par le feu tenebreux d'amour 
quil'inueftifToit , il aduient que ce feu ceflant de l'inueftir, 
la tenebre cëlfe en l'ame, Se la force Se la chaleur d'amour 
s'euanouyfTent. 



£ Obfcure nuicî de lame ] 

C H A P I T R E X I I . 
*r 

Auquel il monflre comme cette horrible nuiB efl vn pur-
gatoire, {0 comment en icelle la fageffe diuine illumine 
les hommes en terre de la mefme illumination dont elle 
purge & illumine les nges dans le Ciel» 

ON peut voir de ce quia efté dit comme cette obfcure 
nuiéfc de feu amoureux, demefme qu'elle va purgeant 

en oblcurité, aufîi l'ame va s'enflammant en tenebres:on 
pourra voir aufli que les predeftinez comme ils fe purgent 
en l'autre monde parle feu tenebreux Se matériel ; ainli en 
cette vie ils fe purgent Se nettoyent par le feu amoureux , te-
nebreux Se fpirituei, y ayant cette différence entre l'autre 
fiecle 8clenoftre,quelàilsfont efpurezpar le feu, 3c icy ils 
font purgez Se illuminez par l'amour, lequel amour Dauid 

I&t. n demandoit difant: è Dieu creez^en moy vn cœur net : parcequela 
pureté du cœur n'eft rien moins que l'amour, Se la grâce de 
Dieu : car noftre Seigneur appelle ceux qui ont le cceur net, 
bien heureux, ce qui eft autant à dire comme a m o u r e u x , p u i s 

que la béatitude ne fe donne pour autre,prix. que pour l'a-
mour. 

Or que Paine fe purge s'illuminant de ce feu de Sageffe 
amoureufe ( car Dieu ne donne ïamais de Sageffe myftique 

Hetem r i3 ^a n s a m o L i r pujque que c'eft le mefme amour qui la com-
Ffal. h 7. munique) Ieremielemonftrebienpar ces paroles : D'en haut 

il a enuoye du feu dans mes os & mya en Ce igné > Se Dauid dit que 
laSageffede Dieu eft de l'argent examiné au feu purgatif 
d'amour , parce que cette obfcure contemplation influe 
verfe coniointementen l'ame &: Sageffe, Se amour, à chacun 
félon fa neceflité Se capacité,illuminant l'ame Se la purgeant 
là ( comme dit le Sage ) de fes ignorances, Se qu'il fit de la 
forte auec luy. 

Nous inferons encore d'icy que la mefme fageffe de Dieu 
qui purge les Anges de leurs ignorances, deriuant de luy 
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parles premières Hiérarchies iufqu'audernieres, & d e làaux 
homes, purge 6c illumine ces âmes. C'eft pourquoy de tou-
tes les oeuuresque fondas Anges f l e u r s infpirations , il fe 
dit auec vérité &c proprement en l'Efcriture que Dieu les fait, 
& qu'ils les font: car ordinairement il les deriuepareux, 3c 
eux aufîiles font pafler del'vn en l'autre fans aucun delay; 
de mefme que le rayon du Soleil communiqué a plufieurs 
vitres ordonnées entr'elles -, car encore qu'il foit vray que de 
foy le rayon les pénétré toutes , fi eft-ce que chacune l'en-
uoye à l'autre plus modifié conformément à la façon decet-
te vitre, félon qu'elle eft plus ou m oins proche du foleil. D'où 
s'enfuit que les efprits fuperieurs 8c les inférieurs tant plus ils 
font près de Dieu, tantplus îlsfontpurgez 8c clarifiez auec 
vne purgation plus générale i 8c que les derniers receuront 
cette îlluftration plus petite 8c plus elloignée : d'où s'enfuit 
que l'homme eftant inférieur aux Anges, quand Dieu luy 
veut donner cette contemplation, il la doit receuoir en fa 
maniereplus limitée, 8c auec peine, parce que la lumiere de 
Dieu qui illumine l 'Ange, l'illuftrant 8c l'enflammant en 
amour, comme eftant pur efprit difpofé pour vne telle mfu-
fion,illumine regulierementl'homme en obfcurité, peine 
&angoifïe,d'autant qu'il eft'foible & impur { comme le fo-
leil fait à l'œil malade qu'il efclaire luy caufant de la douleur) 
& l'homme eft illuminé delà forte iufqu'à ce que le mefme 
feu d'amour le fpiritualife 8c le fubtilife en le purifiant, afin 
qu'eftant défia purgé il puifle receuoir auec fuauité l'vnion 
de cette amoureufeinfluenceàlafaçon des Anges , comme 
nous dirons cy-apres auecl'aydede Dieu: parce qu'il y a des 
amesqui ontreceu en cette vie de plus parfai&e illumina-
tion que les Anges, mais cependant elle reçoit cette con-
templation 8c notice amoureufe dans l'eftreinte 8c angoifle 
amoureufe dont nous parlons. L'ame ne fent pas toufiours 
cefte inflâmation 8c angoifle d'amour, car lors que cômence 
cette purgation fpirituelle, ce feu diuin s'arrefte dauantage à 
efïuyer &difpoferleboisdel'ame,quenonpasàrefchauffer: i 
Mais quand ce feu va efchauffant l'ame, elle fent d'ordinai-
re cette inflammation 8c chaleur d'amour. Icy comme on 
purge dauantage l'entendement par le moyen de ces tene-

Z z i j 
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bres,il adulent quelquesfois que cette myftique Se amoureu-
fe Theologie enflâmant la volôté,coniointement,frappe aufli 
Se illuftre l'entendement auec quelque notice Se lumiere 
diuine, fi fauoureufement Se fi diuinement que la volonté ay-
déed'icelles'echauffe merueilleufement, cediuin feu d'a-
mour eftât ardant en elle en viues flammes, de maniéré qu'il 
paroift défia à l'ame vnfeu vif par la viue intelligence qui luy 

ffaî. jt- 4- eft donnée ,&: de là vient ce que dit Dauid : Mon cœur s eft 
e [chauffé au dedans de moy, & le feu s'enflammera en ma médi-
tation. O r cet embrafement d'amour auec vnion de ces deux 
puiffances entendement Se volonté,eft caufe de grande ri-
chefle Se deleCtation à l'am e,parce qu'il eft certain qu'en cet-
te obfcurité elleadefia des commencemens de la perfection 
de l'vnion d'amour qu'elle attend: D'où vient qu'on n'atri-
ue point à cette touche d'vn fi haut fentiment Se fi fublime 
amour de Dieu,qu'après auoir pafle plu fleurs trauaux Se vne 
grande partie de la purgation : Mais pour les autres degrez 
plus bas qui arriuent ordinairement, vne fi grande purgation 
n'eft pas neceffaire. 

C H A P I T R E X I I I . 

Tf autres fauoureux effefls que cette obfcure nuiéî 

de contemplation opère en lame. 

PAr cette maniéré d'inflammation nous pouuons enten-
. drequelques fauoureux effeCts de ceux que cette obfcu-

re nuiCtde contemplation va défia opérant en l'ame : parce-
que quelquefois au milieu de ces obfcuritez l'ame eft illu-
jftrée, Se la lumiere luit dans les tenebres,cette influencemy-
ftiquefederiuant directement à l'entendement T Sdlavolon* 
té y participant aucunement auec vne ferenité Se pureté fi de-
licate Se fi deleCtable au fens de l'ame, qu'on ne la peut nom-
mer , tantoft en vne maniéré de goufter Dieu, tantoft en vne 
autre. Elle touche aufli quelquefois coniointement la vo-
lonté j Se l'amour s'allume doucement tendrement, Se forte} 
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nient : car comme nous auons délia d i t , quelquesfois ces 
deux puifTances de l'entendement Si de la volonté s'v.mf--
fent dautant plus parfaitement, Se délicatement que l'en-
tendement fe va purgeant dauantage. Mais deuant que 
d'arriuer icy, c'efi vne chofe plus commune de fentir l'attou-
chement de l'inflammation en la volonté que celuy de la 
parfaite intelligence en l'entendement. 

Cette inflammation 8e foif d'amour, pour eftre défia icy 
du Saint Efprit , eft tres-differente de f'autre, que nous 
auons dit en la n u i t du fens : car encore qyi'icy le fens prenne 
aufli fa part, d'autant qu'il ne laifTede participer du trauail 
de l'efprit-, neantmoins la racines: le vif de la foif d'amour 
fe fent en la partie fuperieure de l a m e , c'eft à dire en l'ef-
prit ,fentant 8c entendant tellement ce qu'il fent, Si le défaut 
de ce qu'il defire, que toute la peine du fens, ( encore que fans 
comparaifon elle foit plus grande qu'en la premiere n u i t 
fenfi.tiue,) ne luy eft rien, à caufe qu'il cognoift en l'interieur 
le manquement d'vn grand bien auquel li ne fçauroit reme-
dier par chofe aucune. 

Mais il faut remarquer icy qu'encore qu'au commencement 
de cette n u i t fpirituelle, on nefentecette inflammation d'à-
mourra caufe que ce feu d'amour n'a pas encore opéré, au lieu 
decela, N. S. donne des aufli-toft à lame vn h grand amour 
eftimatifde Dieu, que (comme nous auons dit) cequ'elle 
endure Si fent le plus dans les trauaux de cette n u i t , c'eft 
vne angoifTede penfer fi elle a perdu Dieu, Se fi elle eft de-
laiftée de luy. D e façon que nous pouuons toufioursdire 
que dés le commencement de cette n u i t lame eft touchée 
d'angoiffes d'amour,foit d'eftimation, foit d'inflammation: 
Se l'on voit que la plus grande paflion qu'elle fente en ces 
trauaux, c'eft cette crainte : car fi lors elle pouuoit eftre cer-
taine que tout n'eft pas perdu, mais que tout ce qu'elle endu-
re,c eft pour le mieux,comme il eft veritable; Si que D i e u 
n'eft point irrité contr'elle, toutes ces peines luy feroient le-
gérés,voire mefme agreabTes, fçachantque Dieu en eft fer-
uy: car l'amour d'eftimation quelle porte à Dieu eft li grand, 
encore qu'il foit caché Si qu'elle ne l'apperçoiue pas , que nom 
feulement cela,mais qu'elle fe rçfiouïroit de mourir plufieurs 
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fois pour le contenter : mais quand la flamme a cîefia enflam-
mé l'ame , coniointement auec l'èftime qu'elle a défia de 
Dieu, elle deuient fi forte ,fi courageufe, 8c fi pafîionnée 
de Dieu, la chaleur d'amour luy eftant communiquée, que 
fans égard ny confédération d'aucune chofe, dans la force 8c 
yurefle d'amour, fans prendre,beaucoup garde à ce qu'elle 
fai<ft,elle entreprendroit hardiment des chofes effranges 8c 
inufitées, en quelque forte &:maniere qu'elles feprefentaf-
fent, pourpouuoir rencontrer fon bien aymé. 

lue 7 37 e'efl: la caufepour laquelle la Magdelaineeftant fi noble 
n'eut aucun égard ny aux gens de qualité qui banquetoient 
chez le Pharifien, ny à l'indecence de verfer des larmes aufe-
ftin,pourueu qu'elle peuft fans remife,non pas mefme d'vne 

tuc:i4,i. heure,feprefenterdeuât celuy dontîonameeftoit efprife.Et 
telle eff encore l'ebrieté 8c l'hardieffe d'amour, que bien 
qu'ellefceut que fon bien aymé eftoit enfermé danslefepul-
chre, feellé auec vne grande pierre, 8c enuironné de foldats 
qui le gardoient, neantmoins rien de cela ne l'empefchad'y 

loan.to.x; aller deuant leiour auec des onguens pour l'oindre. Enfin 
cet enyurement 8c angoiffe d'amour luy fit demander à ce 
mefme Seigneurqu ellepenfoit eftre Iardinier, 8c qu'il eut 
dérobé le corps au fepulchre, qu'il luy dit. fic'eftoitluy qui 
l'auoitpris, &:oùiH'auoitmis ,afinqu'elle l'emportaft,fans 
regarder que cette demande dans vne liberté de iugement 8c 
deraifon n'eftoit pas trop prudentejpuis qu'il eft clair 8c eui-
dent, que fi vn autre l'eut dérobé, il n'eut eu garde de luy di-
re ,8c moins encore de luy laiffer prendre, mais la force 8c 
vehemence d'amour a cela que rien ne luy femble împofli-
ble, 8c penfe que chacun a la mefme vifée, ne croyant pas 
qu'aucun cherche ny s'employe à autre chofe, finon à ce qu'il 
ayme, parce qu'il ne luy femble pas qu'il y aye rien autre à 

Cant. j.t. s'occuper ny à aymer ; C'eft pourquoy lors que l'Efpoufe al-
la chercher fon amy par les places 8c faux-bourgs, croyant 
que tous les autres fiffentle mefme, elles leur dit, que s'il le 
rencontroient ils luy diffent qu'elle languiffoit pour fon 
amour. Telle eftoit la force ds l'amour de la Magdelaine, 
que fi le Iardinier luy eut dit, où il auoit caché le corps, qu'el-
le y euft efté 8c l'eut emporté nonobftant toutes deffences 
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au contraire. Or les angoiftes d'amour que l'ame fent quand 
elle eft défia auancéeen cette purgation fpirituelle font de 
cette maniéré. Car elle fe leue de nuid( c'eft à dire en ces te-
nebres purgatiues ) félon l^s affedions de la volonté : 8c auec 
les angoifiès 8c la force dont la Lionne Sd'Ourfe courent 
après leurs petits qu'on leur a deftournez,&: qu'ils ne peu-
uenttrouuer, cette amebleflféecourt après fon Dieu, parce 
que comme elle eft en tenebres, elle fefent eftre fans l u y , 
mourant neantmoins d'amour pour luy, 8c c'eft là l'amour 
impatient,dans lequel le fuiednepeut long-temps fublifter, 
fans receuoir oumourir,conformément au defir que Rachel 
auoit d'auoir des. enfans, (quand elle dit àlacob : donne moy G e n e C j o . i * 

do enfans y ou te mourray. 
Mais d'où vient que l'ame qui fe fent fi miferable 8c indi-

gne de Dieu, comme elle fe fent en ces tenebres purgatiues,a» 
vne force ft courageufe &: fi hardie que d'afpirer&: de tendre 
à l'vnion diuine? la caufe eft que comme délia l'amour luy va 
donnant des forces pour ay mer à bon efcient,le propre de l'a-
mour eft defe vouloir .vnir,ioindre, égaler 8c faire femblable 
à l'a chofeaymée pour le perfedionner dans le bien d'amour5 

delà vient que l'ame n'eftant pas perfedionnée en amour 
pour n5eftre paruenuë à l'vnion ,1a faim 8c la foif qu'elle a de 
cequiluy manquequi eft l'vnion, 8c les forces que l'amour a 
deha miles en la volonté dont il la rendue paiïionnée, la font 
courageufe, 8c hardielelon la volonté ardente 8c enflammée, 
encore que félon l'entendement, àcauie qu'il eft en obfcu-
rité, elle fe fente indigne 8c miferable. 

le ne veux obmettix de dire icy là caufe pour laquelle 
cettelumierediuine,puis quelle eft toufiours lumiere pour 
l'ame,elle ne la donne aulfi-toft qu'elle l'inueftit, comme 
ell efait par après, mais qu'au contraire elle luy caufe les te-
nebres 8c lestrauaux dont nous auons parlé. Nous en auons 
défia dit quelque chofe, mais ie refpons à ce particulier, que 
les tenebres 8c les autres maux que l'ame fent lors que cette 
diuine lumiere l'inueftit ,eene font pas tenebres ny maux de 
la lumiere,mais feulement de l'ame, Scia lumiere lefclairc. 
pour les voir : fi bien que cette lumiere diuine l'illumine def-
iors, mais l'am^auec cette lumière ne peut voir premieremer-
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que ce qui eft plus près de f o y , ou (pour mieux dire) en foy, 
qui font fes tenebres ou miferes lefquelles elle voit défia par 
lamifericorde de Dieu, Se ne les voyoit pas auparauant,d'au-
tant qu'elle n'eftoit efdairée de^ette lumiere furnaturelle, 
Se c'eft la caufe pour laquelle elle ne fent du commencement 
que des tenebres Se des maux, mais après qu'elle fera purgée 
par la cognoiffance Se le fentiment d'iceux,elle aura des yeux 
pour voir les biens de cette lumière diuine, Se toutes ces te-
nebres Se imperfections de l'aine eftans chaffces, on com-
mence auflî-toft à cognoiftre les grands biens Se profits que 
l'ame acquiert en cette heureufe nuiCt. 

V ou s aurez entendu par ce qui a efté dit,comme Dieu fait 
icy la grâce à l'ame de la nettoyer auec cette forte lefciue,8c 
amere purgation félon la partie fenfitiùe Se fpirituelle de tou-
tes les affe&ions Se habitudes imparfaites quieftoient en el-
le touchant le temporel, Se le naturelle fenfitif,&lefpiri-
tuel»luy obfcurciffant les puiffances intérieures, Se les vui-
dant de tout cela • ferrât eftroittement Se deffeichantles affe-
ctions fenfitiues &fpirituelles, débilitant auffi, Se diminuant 
les forces naturelles de l'ame à l'efgard de tout cela ( ce que 
l'ame n'auroit iamais feeu faire d'elle mefme,comme nous di-
rons cy-apres)Dieu l'a faifant défaillir en cettemaniere à tout 
ce qui n'eft pas Dieu,pour la reueftir de nouueau, eftant de-
nuée Se dépouillée défia de fa vieille peau. Et ainfifaieunef-
fe ferenouuellecomme celle de l 'Aigle, demeurant veftue 

Ephef4.14 du nouuel homme, lequel (commedit l'Apoftre ) eft créé 
félon Dieu. Ce qui n'eft autre chofe qu'illuminer l'entende-
ment d'vne lumiere furnaturelle; en forte que l'entendement 
humain fe faffe diuin, eftant vny auec le diuin. Etnyplusny 
moins il enflamme la volonté auec l'amour diuin : de maniè-
re que la volonté ne foit plus que diuine,n'aymant pas moins 
que diuinement,faiCte &: vnie en vn auec l'amour Se volonté 
diuine. Et la memoire pareillement, comme aufli les affe-
ctions Se les appétits font tous changez félon Dieudiuine-
ment : Et ainfi cette amefera défia toute celefte, Se plus diui-
ne qu'humaine. Or Dieufait Se opere tout cela en l'ame, ( fé-
lon qu'on aura peuremarquer de,ce que nous auons dit) par 

•Je moyen de cette nuiCt, l'illuftrant &: l'enflammant diuine-
ment 
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ment auec des angoiftes de, D ieu feul, 3c non d'aucune autre 
chofejc'eft pourquoy l'ame tres-iuftement 3c tres-raifonna-
blement adioufte auffi-toft le troifiefme Vers du Cantique 
que nous mettrons 3c expliquerons au Chapitre fuiuant auec 
les autres Vers du mefme Cantique. 

C H A P I T R E XIV. 

duquel il met & explique les derniers Vers 
du premier Cantique. 

O Cheureux fort qui me conduit* 

le fortit fans eftre auifée; 

Le calme tenant a propos > 

Ma maifon en vn doux repos, 

L'Heureux fort ou auanture que l'ame chante au premier 
de ces Vers, eft pour ce qu'elle dit aux autres fuiuants,ou 

elle prend la metaphore de celuy, qui pour mieux effectuer 
Ton deffein, fort de fa maifon la nui£t Se à l'obfcurité,pendant 
que les autres repofent, afin que perfonne ne le deftourne. 
Car comme l'ame deuoit fortir pour faire vna&e fi géné-
reux 3c fi rare, comme eft celuy de' s'vnir auec fon diuin 
amy ,elle fort dehors, parce que l'amy ne fe trouue que de-
hors en la folitude: c'eftpourquoy l'Efpoufedefiroit letrou-
uerfeul, difant : Qui te donnera à moy mon frere fusant les Cant.i.t, 
mammelles de ma mere, afin que ie te trouue dehors & te baife: 
Il eftoit conuenable à l'ame efprife d'amour pour paruenirà 
fa findefirée defortir auffi la n u i t , tous les domeftiques de 
fa maifon eftans accoifez 3c endormis, c'eft à dire les opéra-
tions b a (fes, les pallions 3c les appétits de fon ame eftans af-
foupis 3c endormis par le moy ë de cette nui£t,qui font les do-
meftiques lefquels eftans efueillez empefchenttonfioursles 
biens de l'ame, indignez 3c fafchez qu'elle forte de leurs 
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j j o U Obfcure nui ft de famé] 
mains : Car ceux-là font les domeftiques que noftre Sei-
gneurdans l'Euangile dit eftreles ennemis de l'homme. Et 

Matthtio. a j n f j i\ eftoit conuenable que les opérations de ceux-là auec 
J " leurs moUuemens fulTent endormis en cette n u i t , afin qu'ils 

n'empefchaffent à l'ame les biens furnaturels de l'vnion d'a-
mour de Dieu:d'autantque durant la viuacité, Se opération 
d'iceux elle ne fepeut obtenir.Car toute leur œuure Se mou-
uement empefehepluftoft qu'elle n'ayde àreceuoir les biens 
fpirituels de l'vmon d'amour. Pour autant que toute l'habi-
leté naturelle eft courte en ce qui concerne les biens furnatu-
rels, que Dieu parfa feule infufion met dans l'ame pafTme-
ment ,fecrettement, Se en filence. Et ainfi il eft neceftaire 
que toutes les puifïances fe taifent pour receuoir ladite in-
fufion,fans entremettre là leur œuure baffe, Se vile incli-
nation. 

C e fut donc vne heureufe auanturè pour cette ame que 
Dieu en cette nuid endormit tous les domeftiques de fa 

. maifon ( c'eft à dire toutes les puifTances, paffions ,affetions, 
Se appétits qui viuent en l'ame fenfitiue fpirituelle) afin 
qu'elle arriuat à l'vnion fpirituelle du parfait amour de 
Dieufans eftreauifée,ny deftournéepar elles, d'autant qu'el-
les demeurent endormies Se mortifiées en cette nuit,com-
me il a efté dit : ô l'heureufe auanture que l'ame fe puiffede-
iiurerdelamaifondefafenfualitéi II n'y a (à mon aduis)que 
lame qui ena goufté,qui le puifTe bien entêdre.Car elle verra 
clairement combien miferable eftoit la feruitude où elle 
eftoit detenue ,8e àcombiende miferes elle eftoit fubiette 
quand elle ferendoit au gouft de fes partions Se appétits : Se 
cognoiftracomme la vie de l'efprit, eft vnevraye libertés 
richeffe qui apporte auec foy des biens ineftimables, dont 
nous en remarquerons quelques vns és Cantiques fuiuans, 
où l'on verra plus euidemment combien l'ame a raifon de 
compter pour vne auanture heureufe d'auoir paffé par cette 
horrible nui t . 
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C H A P I T R E XV. 

isfuquel il met le fécond Qantiqu> & en 
donne l'explication. 

A ïobfcur , mais hors de danger , 
Par vne efcbelle fort fecrette 
Couuerte d'vn voile eflranger 
le me defrohay en cachette 
( Heureux fort ! ) Quand tout propos 
Ma maifon efloit en repos. 

L'Ame en ce Cantique va encore chantant quelques pro.-
prietez del'obfcuritéde cette nuid répétant le bon-heur 

quiluyarriuaparleur moyen. Cesproprietezfontdeduites 
par l'ame refpondant à vne certaine obiedion tacite, aduer-
tiffant que l'on nedoitpenfer que pour auoir paffé en cette 
nuid Se obfcurité par tant de tourmentes, d'angoifles, de 
doutes, de craintes, &: d'horreurs,comme nous auons dit, 
qu'ellefut plus pour celaen danger defe perdre : au contrai-
requedans l'obfcurité de cette nuidelle s'eft gagnée, d'au-
tant qu'elle fe deliuroit enicelle, Se efchappoit fubtilement 
defescôtraires quiluyfermoient toufiours le paffage : parce 
qu'en l'obfcurité de la nuid elle marchoit ayant changé d'ha-
bit, Se defguifee auec trois liurées ou couleurs que nous di-
rons cy-apres : Se par vne efchelle fort fecrette que pas vn de 
la maifon ne fçauoit, (laquelle comme nous remarquerons 
auflienfonlieu, eftlaviuefoy ) ellefortit fi couuertement 
& f i en cachette pour faire bien fon fait, qu'elle ne pouuoit 
courir fortune, particulièrement les appétits, affedions Se 
pallions de fon ameeftans défia endormies, mortifiees, 8c 
efteintes en cette nuid purgatiue , qui font ceux qui n'euf-
fent point confenty, ny permis cette fortie, s'ils eufTent efté 
yifs&efueillez. 
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^Auquel il met le premier Vers y & explique comme l'amt 
cheminant en tenebres9 marcheJeurement. 

Fohjcur, mais hors de danger, 

N Ous auons défia dit quel'obfcurité., dont parle icy l'a-
me , eft à l'efgarddes appétits , 5c puiffances fenfitiues 

mterieures,&fpirituelles, qui s'obfcurciffent toutes de leur 
lumiere naturelle en cette n u i t , afin que fe purgeans à le(-
gardd'icelle, elles puiffent eftreilluminées par la furnaturel-
le. Parce que les appétits fenfitifs Se fpirituels font endormis 
Se amortis fans pouuoir goufter fauoureufement d'aucune 
chofeny diuine ny humaine : les affeétions de l'ame oppri-
mées Se ferrées fans pouuoir femouuoirny trouuer appuy en 
quoy que cefoit ; l'imagination attachée fans pouuoir faire 
vn bon difeours > la memoire effacée, l'entendement obfcur-
c y , Se par confequent auffi la volontéfecheôcferrée ,Sc tou-
tes les puiffances vuides : Se. fur tout cela vne pefante Se ef-
paiffe nuée fur l'ame qui latient angoiffée, Se comme efloi-
gnéedeDieu. En cette façon elle dit qu'en cette obfcurité 
ellealloit feurementjLa caufe de cela eft bien expliquée: 
car ordinairement l'ame ne manque iamais que par fes appé-
tits ou fes goufts, ou fes difeours / ou fes intelligences, ou (es 
affe&ions, dans lefquelles d'ordinaire elle excede, ou man-
que ou varie,ou extrauague,5i de là s'incline à ce quin'eft pas 
conuenable. D?où vient quetous ces mouuemens Se opéra-
dons eftans empefchées,il efteuidentque l'ame eft affeuree 
de n'y manquer : car non feulement elle fe deliure de foy, 
mais aufli des autres ennemis, qui font le monde & le diable, 
Iefquels,les affrétions Se opérations del'ame eftans efteintes 
ne luy fçauroient faire la guerre par autrepart,ny d'autre ma-
niéré. 

S'enfuit de là que tant plus l'ame va en obfcuritéa &vui~ 
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de de fes opérations naturelles, tant plus elle eft affeurée, 
parceque, comme dit le Prophete: La perdition de l'ame ne 
vient qued'elle-mefrne, c'eftàdirede fes opérations Se ap-
pétits intérieurs &c fenfitifs^difcordans Se non aiuftez, Se le 
bien que tu as, dit Dieu, ne prouient que de moy. Partant Ofe.ij 
elle eftantainfidiuertie de fes maux, il refte qu'incontinent 
luy viennent les biens de l'vnion auec Dieu en fes appétits Se 
puiftances,laquelle vnion les rendra diuines Se celeftes. D'où 
vient que fi l'ame y prend garde pendant le temps de ces te-
nebres, elle cognoiftra très-bien que l'appétit Se les puiftan-
ces ne font gueres diuerties aux chofes vaines Se inutiles : Se 
qu'elle eft hors de la vaine gloire , de l'orgueil Se p r é e m -
ption, de la vaine Se faufte ioye,&: de plufieurs autres chofes. 
Donc il s'enfuit bien que pour aller en tenebres, tant s'en 
faut que l'ame coure danger de fe perdre , qu'elle fe gaigne 
pluftoft foy-mefme, puis qu'en cet eftat elle acquiert les 
vertus. 

Quant au doute qu'on peut former icy , à fçauoir que 
puifque les choies de Dieu font d'elles meimes bien à l'ame, 
la gaignent5claffeurent,pourquoy eft-cequ'en cettenuict 
Dieu luy obfcurcit les appétits Se puiftances , voire mefme à 
l'endroit des chofes bonnes, de maniéré qu'elle n'en peut 
non plus iouïr ny les pratiquer que les autres,Se encores 
moins en quelque façon. lerefponds qu'alors le vuide de fon 
opération Scdefon gouft, melme touchant les chofes fpiri-
tuelles luy eftfortconuenable:parcequ'elle a les puiftances 
Se les appétits bas Se impurs ; &amfi encore qu'on donnaft à 
cespuiflances le gouft Se la communication des chofes fur-
naturelles Se diuines, elle ne lepourroientreceuoir que baf-
fement: car comme dit le Philofophe, tout ce qui eft receii, 
eft en celuy qui le reçoit, félon fa façon Se difpofition à le re-
ceuoir. D'où vient qu'à càufe que ces puiftances naturelles 
n'ont pureté, ny force, ny fuffifance pour receuoir Se goufter 
les chofesfurnaturelles à leur maniéré qui eft diuine, mais 
feulement à la leur 5 il faut qu'elles foient aufti obfcurcies 
touchant ces chofes diuines pour faire vne purgation parfai-
te, afin qu'eftans feurées, purgées Se anneanties de ce cofté 
«lies perdent cette façon baftç d'operer Se de receuoir, Se 
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qu'ainfi toutes les puiflances 6c appétits de lame viennent à 
demeurer difpofées 8c attrempées pour receuoir , fentir 8c 
goufter hautement ce qui eft diuin, ce qui ne peut eftre fi 
au préalable le viel homme ne meurt: D'où vient que tout ce 
qui eft fpirituels'ilnederiued'enhaut communiqué du pere 
des lumieres a l'arbitre 8c appétit humain, en quelque façon 
que s'exerce le gouft 8c appétit de l'homme auec fes puiflan-
ces en Dieu, 8c qu'il leur femble de le goufter, neantmoins 
ils ne le gouftent point en cette maniéré diuine 8c parfai-
r e . 

A ce propos ( fi c'en eftoitlelieu ) nous pourrions mon-
ftrericy comme il y a plufieurs perfonnes qui ontdesgoufts, 
affedions 8c opérations de leurs puiflances touchant Dieu, 
8c les choies fpirituelles, qui peut-eftre penfent que cela eft 
furnaturel ôcfpiritueL&cpofTible ce n'eft que des a étés 8c ap-
pétits tres-naturels, 8c humains. Car comme elles les ont en 
toutes autres chofes, elles les ont encore auec le mefme tem-
pérament en celles cy qui font bonnes, par vne certaine faci-
lité naturelle qu'elles ont d'efmouuoir leur appétit 8c leurs 
puiflances à quelque chofe que ce foit. Sinoustrouuons l'oc-
cafion en ce qui relie,peut-eftre nous en traitterons, donnans 
quelques lignes pour cognoiftre quand les mouuements 8c 
a6tionsintérieures derfame, font feulement naturelles; ou 
purementfpiïituelles, 8c quand fpirituelles 8c naturelles tou-
chant la conuerfation auec Dieu. Suffit de fçauoir icy qu'a-
fin que les aétes Scmouuemens intérieurs de l'ame piaffent 
venir à eftre meus de Dieu hautement 8c diuinement,ils doi-
uent premièrement eftre endormis, obfcurcis 8c. accoifez 
dans le naturel touchant toute leur habileté Se opérationiuf-
qu a ce quelle défaille. 

D o n c , 6 ame fpirituelle, quand vous verrez voftre ap-
pétit obfcurcy, vos affedions feiches 8crefîerrees, vos'puif-
iances inhabiiitees à tout exercice intérieur, ne vous fonciez 
pas de cela, au contraire, tenez-le pour vn bon-heur, puis 
que Dieu vous va deliurant de vous.mefme, vous oftant 
des mains les facultez auec lefquelles vous- n'eufliez feeu 
operer fi entièrement, fi parfaidement, ny fi feurement à 
caufe de leur impureté 8c de leur pefanteur, comme a prefent 
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queDieu prenant la main vous conduift en tenebres comme 
aiieugle3où Si par où vous ne fçauez,Si iamais n'enfliez trou-
uè le moyen de cheminer quelque bon pied Si bon œil que 
vouseufliez. ^ 

La raifon aufli pourquoy non feulement l'ame marche 
feurement quand elle eft en ces tenebres, mais aufli auec plus 
de gain Si plus de profit, c'eft parce que communément quad 
l'ame denouueau reçoit quelquemelioration, Si qu'elle va 
profitant, c'eft par où elle entend Si penfe le moins, au con-
traire par où elle voit fort ordinairement qu'elle fe perdu. 
Car n'ayant iamais experimenté cette nouueauté qui le f -
blouy t , Se fait efgarer de fa premiere façon de procéder, elle 
croit pluftoft eftre perdue , que profiter Si eftre en bonne 
v o y e , comme elle void qu'elle fe perd touchant ce qu'elle 
fçauoit Si gouftoit, Si qu'on la inene par où elle ne fçait Si 
negoufte : de mefme que le voyageur lequel pour aller à 
des terres eftrangeres Si incogneuës va par de nouueaux 
chemins incogneus Si dont il n'a l'experience, fur la parole 
d'autruy , Si non fur ce qu'il en fçauoit : ( car il eft euident 
qu'il nepourroit iamais arriuer à des terres incogneues , que 
par des chemins nouueaux Si incogneus , Si laifiant ceux 
qu'il fçauoit.) Aufli l ame en cette façon quand elle va profi-
tant d'auantage, elle marche en obfcurité, 8i fans fçauoir. 
Dieu donc ( comme nous auons dit ) eftant le maiftre Si con*-
duéteur de cet aueugle de l'ame, elle peut bien, maintenant 
qu'elle eft venue à le cognoiftre, ferefiouyr véritablement» 
Se dire : à l'obfcur, mais hors de danger. U y a aufli v n e autre 
raifon pour laquelle l'ame a marché feurement en ces tene-
bres, à fçauoir parce qu'elle a cheminé en foufFrant. Car l e 
chemin de patir eft plus obfcur Se plus profitable que celuy 
deiouyr Si de faire -.tant parce que dans la fouffrance Dieu 
luy adioufte des forces, Se à faire Se à iouyr, l'ame exerce fes 
foiblefles Se imperfections. Qujiuf l i parce qu'à patir on 
exerce Se acquiert les vertus, on purifie l 'ame, Se on la rend 
plus fage Se plus auifée. 

Mais il y a icy vne autre caufe principale pourquoy Famé 
marchant en obfcurité, va feurement, qui eft de la part de la-
dite Iumiere ou fagefie obfcure : carpette obfcure nuiCt de 
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contemplation Pabforbe &: imbibe en foy de telle forte, &: 
la met fi près de Dieu , qu'il la protégé Se deliure de tout cç 
qui n'eft pas Dieu: car comme l'ame eft mife icy en cure/ 
afin d'obtenir fa fanté, qui eft le mefme Dieu /a Maiefté la 
tient en diète Se abftinence de toutes chofes auec vne dej-
ftruétion de l'appétit àl'efgard d'icelles, de mefme que pour 
guérir vn mal ade qui eft de grande eftime en fa famille, on le 
garde fifoigneufementdans lamaifon qu'on ne laiffe point 
d'entrée à l'air, ny au iour en fa chambre , qu'il nentend ny 
marcher, ny parler, Se pour la nourriture on luy apprefte fort 
peu de viandes tres-delicates, plus nourriffantes quefauou-
reufes. Toutes ces proprietez ( lefquelles vniuerfellement 
concernent la feureté Se la garda de l'ame, font caufées par 
cette obfcure contemplation en 1 ame, parce qu'elle eft mife 
plus près de Dieu) seï la vérité tant plus l'ame s'en appro-
che, elle fent de plus obfcures tenebres, Se vne plus profon-
de obfcurité par fa foibleffe : comme celuy qui s'approche-
roittrop près du Soleil, feroit d'autant plus aueuglé Se in-
cômodé de fa fplendeur,par la foibleffe, impureté, Se courte 
veuede fes yeux. D'où vient que la lumiere fpirituelle de 
Dieu eftant fi immenfe, Se furpaffant tellement l'intellect, 
quand elle en approche bien près, elle l'aueugle Se l'obfcur-

p&l, 17. u. c*c : C'eft pourquoy lePfalmiftedit que : Dieu a mis les tene-
bres pour fa cachette & fin tabernacle autour de foy : de l'eau 
tenebreufe és nuées de l'air: laquelle eau tenebreuffe es nuées 
de l'air s'eft l'obfcure côtemplation Se fageffe diuine és ames, 
commenous difons, ce qu'elles fentent comme chofe qui eft 
près du tabernacle, où il habite quand Dieu les va côioignant 
plus à foy. Etainfi ce qui eft lumiere en Dieu Se plus haute 

5. Cor. i.tf. clarté, C'eft pour l'homme des tenebres obfcures, comme dit 
Pfai. 17. i}. fainét Paul, Se félon que le déclaré le Prophete Roy au mef-

m e P f a l m e , difant, ls i caufe de la ftlendeurquieflen faprefen-
ceJesnuéespafferent ; àfçauoirpour l'entendement naturel, 

Ifa. 50. dont la lumière comme dit Ifay e, eft ojfufquée en fes tenebres, 
O miferable condition que celle de noftre vie , où la vérité 
fe cognoift fi difficilement, veu que ce qui eft le plus clair le 
plus veritable, nous eft le plus obfcur Se le plus douteux, ce 
qui eft caufe que nous le fuyons : eftant neantmoins ce qui 

nous 
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nous eft le plus conuenable, &nous courons après ce qui 
r e l u i t à nos yeux quoy q u ' i l foit contraire Se nous face tres-
bucher à chaque pas. Q u e l'homme vit en grande crainte3£ 
péril, puisque la propre lumiere naturelle de fes yeux dont il 
î'e conduit, c'eft la premiere qui l 'tfblouyt Se le trompe pour 
aller à Dieu ; Se que s'il veut bien voirpar où il v a , il ait be-
foin d e fe rm er les y eu x Se d e c hem in er à tâtons, po ur eftre en 
feureté des ennemis domeftiques de fa maifon, qui font les 
fens Se fes puiftances, l'ame eft donc bien icy cachée Se à cou-
uert en cette eau tenebreufe qui eft autour de Dieu ; car com-
me elle fert de tabernacle Se de demeure à Dieu mefme,elle 
luy en feruira auffi, Se d'vn fort rempart, Se parfaite feureté, 
quoy qu'en tenebres, où elle eft cachée, & garantie de foy-
mefme, Se de tous les autres dommages des creatures, com-
me nous auons dit j pour autant que de telles ames on peut 
auffi entendre ce verfet de Dauid; Vous les cacherez^dans le pfel jo.ts, 
fecret de voftreface du trouble des hommes : vous les deferidrez^ 
en voftre tabernacle de la contradiction des langues : où il en-
tend toute forte de protection, car eftre cachez dans la face 
de Dieudutroubledes hommes : c'eft eftre fortifiez par cet-
te obfcure contemplation contre toutes 1 es occafions qui leur 
pourroientfuruenirdelapartdes hommes • Se eftre en fon 
tabernacle àl'abry de la contradiction des langues, c'eft 
eftre englouty dans cette eau tenebreufe, qui eft le taberna-
cle, que nous auons dit , de Dauid : où l'ame pourauoir fes 
appétits Se affeCtionsmortifiées, Se fes puiftances obfcurcies, 
demeurelibre de toutes les imperfections qui contredifent à 
l'efprit, tant de fa chair que des autres creatures, où cette 
ame peut bien dire qu'elle va en tenebres Se en afteurance. 
11 y a encore vne autre caufe non moins efficace que la pre-
cedente, pour acheuer d'entendre que cette ame va bien, 
quoy qu'en tenebres, Se c'eft pour la force que cette obfcure, 
penible& tenebreufe eau de Dieu met aufli-toft dans l'ame. 
Gar enfin quoy qu'elle foit obfcure, c'eft toufiours de l'eau, 
Se partant elle ne laiffe pas de rafraifehir Se de fortifier l'ame 
cncequiluyeft le plus conuenable, quoy qu obfcurement 
Se peniblemem. Car deflors l'ame voit en foy vne vray e de-
sermination Se efficace de ne faire chofe W e l l e cognoifîe 
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eftreofFenfedeDieu, &denelaif ferde faire aucune chofe 
qui luy femble eftre de fon feruice; d'autant que cet amour 
obfcur s'attache à elle auec vn foin très-vigilant Si folicitude 
intérieure de ce qu'il le fera ou obmettra de faire pour le con-
tenter, regardant Scfaifant mille tours pour voir fi elle ne luy 
a point donné fubieét de s'irriter, Se tout cela auecbeaucoup 
plus de foin Se de follicitude qu'auparauant, comme nous 
auons dit és angoifles d'amour.Parce qu'icy tous les appétits, 
toutes les forces Se puifTances de l'ame > comme elles font 
retirées de toutes les autres chofes, elles empioyent tous 
leurs nerfs Se toute leur vigueur feulement en l'obeyffance 
de leur Dieu : c'eft ainfi que lame fort de ioy mefme, Se de 
soutes les chofes creées à la douce Se delicieufe vnion d'a-
m o u r de Dieu, à l'obfcury mais hors de danger. 

C H A P I T R E X V H . 

duquel il met le fécond & le troifiefme Vsrs, & expli~ 

que comme cette obfcure contemplation 

eft fecrette. 

Far vne efchelle fort fecreîte, 

. Couverte d'vn voile eftranger. 

IL faut icy expliquer trois proprietez, touchant trois mots 
que ces Vers contiennent : Les deux premiers qui font, 

( fecrette^ Se efchelle) appartiennent à la n u i t obfcure de con-
templation, dont nous allons rraittant. Mais latroifielme, 
qui eft ( dcfguifèe) concerne la maniéré, dont l'ame fe fert en 
cette n u i t . Quant au premier, il faut fçauoir que l'ame ap-
pelle icy cette oBfcure contemplation par où elle mont e à l'v-
nion d'amour, fecrette efchelle> à caufe de deux proprietez 
qu'elle a. 
ï . Elle appelle cette contemplation tenebreufe, fecrette5 

parce que 3 corne il a efté dit çy-deffus3 c'eft la Theologiemy-
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ftique', que les Theologiens appellent fageffe fecrette, la-
quelle félon Sainét Thomas, fe communique Se eftinfufe en 
l'ame, plus particulièrement par amour, ce qui aduientfe-
crettement auecl'exclufio^del'œuure naturelle de l'enten-
dement Se des autres puiflanc es -, C'eft pourquoy à caufe que 
lefdites puiflances ne l'a peuuent acquérir, lice n'eft que le 
Saind Efpriét la verfe dans l'ame (comme dit l'Efpoufe es 
Cantiques ) fans qu'elle entende comme elle eft , on la nom-
me fecrette. Et à la vérité, non feulement ellenel 'a com-
prend pas, mais aufli perfonne, ny mefme le diable, à raifon 
quelemaiftre qui l'enfeigne eft au dedans de l'ame fubftan-
tieliement. Et non feulement à caufede cela elle fe peut ap-
péller fecrette , mais aufli à raifon des effeéts qu'elle caufe 
en l'ame. Car non feulement és tenebres &:pref£utes, delà 
purgation, quand cette fecrette fagefle purge l'ame, elle eft 
fecrette, à caufe que l'ame n'en fçauroit rien dire : mais aufli 
après en l'illumination, quand on luy communique cette fa-
gefle plus clairement, elle eft fifecrette à l'ame ,pour la pou-
uoir difeerner, Se luy donner vn nom, afin de la donner à en-
tendre ; qu'outre ce qu'elle ne donne aucune enuie à l'ame de 
le dire, elle ne trouueny moyen, ny maniéré, ny fimilitude 
qui luy conuienne,pour pouuoir fignifier vne intelligence 
fi releuée &: vnfentimentfpirïtuel fi délicat Se înf'us. De fa-
çon que quelque enuie qu'elle auroit de le dire, Se quelque 
effort qu'elle fit pour le bien déclara-,cela demeureroit touf-
joursfecret : car comme cette fageffe intérieure eft fi fimple, 
figenerale Se fpirituelle qu'elle n'eft point entrée dans l'en-
tendement, enueloppéeny palliée d'aucune efpece ou image 
fuietteau fens,comme il arriue quelquefois^ là vient que le 
fens Se Pimaginatiue, par où elle n'eft entrée, Se qui n'ont 
fenty fa façon ny fa couleur, ne fçauroient en rendre raifon 
ny l'imaginer,en forte qu'ils en puiflentbien dire quelque 
chofe; combien que l'ame voye clairement, qu'elle entend 
Se gouftecette eftrangere Se fauoureufefagefle : D e mefme 
que celuy qui regarderoit vne chofe qu'il n'a iamais veuè , 
ny aucune reffemblanced'icelle: car encore qu'il l'entendit 
&lagouftât,i l nelapourroit toutesfois nommer, ny dire ce 
que c'eft, quoy qu'il fit, Se que ce fut chofe qu'il eut com-
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prife par les fens.Côment'donc pourra-t'on manifefter ce qui 
n'a point entré par leurs portes. Carlelagage deDieuacela, 
que quand il eft tres-intime,infus 8cfpirituel ;qui furpafïe tout 
Cens >il fait incôtinent taire & : c e f e toute l'harmonie 8c habi-
lité des fens exterieurs intérieurs,dont nous auons côioin— 
étementdes authoritez &des exéples dans l'Efcriturefain&e: 

Iztem.ué. ç a r Ieremie môftra l'impuiifance de le manifefter 8c de le di-
re extérieurement, lors que Dieu ayant parlé à luy il ne feeut 
dire,linon A , A , A, 8c pour l'incapacité de 1 inteneur, c'eft à 
dire du fens intérieur de l'imagination, 8c conioinétement 

Eïoa $ G P o u r celle de l'exterieur touchanccecy,îvloyre la tefmoigna 
deuant Dieu, au buiflon, lors que non feulement il luy dit % 

que depuis qu'il parloic auec luy, il ne fçauoit parler ;.mais 
p, mefme.(félon qu'il eft dit és A £tes des Apoftres ) il n'ofoit 1e 

coniiderer,luyfemblantque l'imaginationeftoit trop eiloi-
gnée 8c trop muette. Car comme la fagefTefte de cette con-
templation eft langage de Dieu à l'ame de pur efprit, ce que 
les fens ne font pas, ils ne le peuuent comprendre., 8c ainfi 
cela leur eft caché ,.&ine le fçauent, 8c ne Le peuuent dire. 

Nous pouuons tirer de là la caufe pour laquelle certaines 
perfonnes qui vont par ce chemin , lefquelles ayans. l'ame 
bonne 8c craintiue voudraient bien rendre compte, à ceux qui 
les gouuernent, de ce qu'elles ont , &: ne le fçauent, nyle 
peuuent, $c ainilell.es ont beaucoup de repugnance à le dire, 
principalement quand la contemplation, eft vn peu plus fini -
pie &c que l'ame ne la fent gueres, car elles ne peuuent dire fi-
non que l'ame eft contente, tranquille &c. fat isfaite, qu'elles 
fentent Dieu, 8c qu'à leur aduis elles vont biens mais elles 
ne peuuent exprimer ce qu'à l'ame linon par termes géné-
raux femblables aux fufdits. 

Il n'en va pas de mefme, quand les chofes que lame re-
çoit font particulières, comme fentimens, vifions, 8cc. lef-
quelles comme ordinairement elles fereçoiuent fous quelque 
efpece dont le fens participe, alors onlespeut e x p r i m e r fous 
cette efpece ou autre refemblacs j mais cetce puiflance de le 
declarer n'eft défia plus dans les termes, de la pure contem-
plation , parce que celle là à peine fe peut donner à, entendre* 
6 c'eft pourquoy on l'appelle fecrette. 
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Ec non feulement pour cela elle eft appellée fecrette, Se 

eft telle, mais aufli parce que cettefageffemyftiquealapro-
pneté de cacher l'ame en foyrparce que outre l'ordinaire quel-
quefois elle abforbe tellement l'ame, 8c l'enfonce de forte 
dans fon abyfme fecret, qu'elle cognoift clairement quelle 
demeure tres-delaiftee 8e tres-éloignée detoutecreature,de 
façon qu'il, luy femble qu'on la met dans vne profonde 8C 
tres-fpatieufe folitude ou ne peut arriuer aucune creature 
humaine, 8c comme en vn defert immenfe , quin'eft borné 
d'aucun endroid,d'autât plus dele£table,fauoureux,5iayme 
ble, qu'il eft plus profond, plus vafte 8c plus folitaire, où l'a-
me fe voit d'autant-plus-fecrette 8c cachée, qu'elle fe voit éle~ 
uéeaudeftiisde toute creature temporelle : 8c lors cét abyf-
medefageffe éleue 8c agrandit tellement l 'ame, la mettant 
és veines de la fcience d!amour, qu'il luy fait cognoiftre non 
feulement que toute condition de creature eft tres-baflç tou-
chant ce fouuerainfçauoir 8c fentiment diuin : mais aufli elle 
voit comme tous les termes 8c paroles dont on exprime les 
chofes diuines en cette vie font courtes,baffes, 8c en quelque 
maniéré impropres, 8c qu'il n'eft pas poflible parla voye 8c, 
façon naturelle, quoy qu'on en parle ie plus hautement, 8c 
leplus fagementqu'onpourra, de les pouuoir-cognoiftre 8c 
d'auoir vnfentiment d'elles comme elles font; fi ce n'eft par 
l'illumination de cette Theologie myftique : Et ainfi l'ame 
voyant en fon illumination cette vérité, qu'on n'y peut at-
teindre 8c moins la declarer par des termes humains, elle a 
raifon d e l à nommer fecrette. 

Cette contemplation diuine a cette propriété d'eftre fe-
crette,pardeflus la capacité naturelle,non feulement par-
ce qu'elle eft chofe furn aturelle, mais aufli entant qu'el l e eft' 
guidé, qui conduit l'ame aux perfeétions de 1 vnion de D ieu, 
iefquelles comme ce font chofes qui ne font humainement 
fceuè's ,il s'y faut acheminer ne fçachant , Se diuinement igno-
rant. Car, parlant myftiquement( comme nous faifons icy) 
ceschofes-là nefècognoiffent,ôcne s'entendent pas, com-
me elles font quand onles cherche,mais quand on l es a défia 
trouuées Se exercées. Le Prop.hete Baruc àce propos dit , de 
cette, fagefle diuine ; Ilriy a $erformes qui puifle fçauoir fes Baruc<j.ij 
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Kal. 9. v°yeS ny s'enquefte de fes f,entiers : Dauid auflî parlant à 
Dieu dit cecy de ce chemin de l'ame : Vos fplendeurs ont fur 
luy la rondeur du monde -, la terre s eft efmeue & a tremblé ; vo -
ftre voye eft dans la mer & vos [entiers en plufieurs eaux > 
vos vefUoes ne feront point coqneus : C e l a parlant fpirituel-
lements entend ànoftre propos : parce que dire que lesillu-
ftrationsde Dieu efclairent la rondeur de la terre, c'eft dé-
clarer ou donner à entendre l'illumination que fait cette con-
templation diuine és puiffances de l'ame; & cette émotion 
& tremblement de la terre, c'eft la purgation penible qu'elle 
opere : Se dire que la voye de Dieu par où l'ame s'achemine 
vers luy, eft en la mer, Se fes piftes en plufieurs eaux, Se que 
pour cela elles feront incogneuës, c'eft dire que la voye pour 
aller à Dieu eft aufti fecrette Se cachée pour le fens de l'ame, 
comme c'eft pour celuy du corps celle qui va parla mer, qui 
ne laifte ny trace ny pifte. Car les pas Se les piftes que Dieu 
va donnant dans les ames qu'il veut conduire à foy,les faifant 
grandes en l'vnion de fa fageffe, ont cette propriété, qu'on 
ne les cognoift point. C'eft pourquoy, dans lob exagerant 
ce point, nous liions ces paroles. N'as tu point coyneu les 

lob 37.lé- anmds fentiers des nuées , & les parfatHes fciences ? entendant 
par cela les voyes Se les chemins par où Dieu agrandit les 
ames & les perfectionne en fageffe, lefquelles ames font fi-
gnifiées icy par les nuées. Il demeure donc conclud que cet-
te contemplation qui conduit lame à Dieu, eft fageffe fe-
crette. 

C H A P I T R E X V I I I . 
i 

Comme cette fageffe fecrette eftaujîi vne Efchelle. 

IL refte à voir le fécond, c'eft àfçauoir comment cette fa-
geffe fecrette eft aufli vne efchelle. A c e propos , il faut 

Içauoir que pour plufieurs raifons nous pouuons appeller 
cette fecrette contemplation, efchelle. Premièrement, parce 
que comme l'on monte auec l'efchelle , Se on efealade les 
biens Sahreforsqui font dans les forterefTes,de mefme par 
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cette fecrette contemplation , fans fçauoir comment l'ame 
m o n t e à efcheler,cognoiftre &:poffeder les biens Se tfyrefors 
du Ciel. Dauid donne bien à entendre cecy, quand il dit: 
JSien-heureux celuy quia voftre ayde de vous jla dijpoféen fon 
cœur les montée s en la valéedïlarmes au lieu quila mis; carie 
Zegiflateur donnera benediHion Sils iront de vertu en vertu Je 
Dieu des Dieux fera veu en Sion. Lequel eft les threfors de la 
forterefîe de Sion, qui eft labeatitude. 

Nous pouuons aufti L appelle? efchelle, parce que comme 
les mefmes degrez que l'efchelle a pour monter,elle s'en 
fert aul î pour defcendre, de mefme cette fecrette contem-
plation les mefmes communications qu'elle fait à lame auec 
lefquelies elle l'efieue à Dieu, elle les emplqye pour l'hu-
milier en foy : Car les communications qui font véritable-
ment de Dieu ont cette propriété d'humilier Se d'elle.uer l'a-
me tout d'vn coup : parce qu'en cette voye defcendre c'eft 
monter,Se monter c'eft defcendre,-car icy celuy qui s'humi-
lie eft exalté,Se celuy qui s'exalte eft humilié : Etoutrequela 
vertu d'humilité eft vne hauteur Scfublimité pour y exercer 
l'ame, Dieu a couftume de la faire monter par cette efchelle 
afinqu'elledefcende,&: la fait defcendre afin qu'elle monte 
(accompliffantencettemaniereledireduSage. Deuantque, 
d eftre mis en poudre, le cœur de i homme eft exalté, & deuant 
que d"eftre glorifié, il eft humilié. L'ame aufli verra bien félon 
cette propriété de l'efchelle,fi elle y veut prendre garde(laif~ 
fantà part le fpirituel qu'on ne fent point) combien il y a de 
haut Se bas en cette voye, Se comme après la profperité dont 
elle iouyft, il furuient de l'orage Se dutrauail; de façon qu'il 
femble qu'on luy ait donné ce calme pour la preuenir &en^ 
courager pour la peine prefente, comme auffi après la mifere 
& la tourmente fuit l'abondance Se la bonace,de maniéré 
qu'il femble à l'ame que pour luy faire cette fefte on la pre-
mièrement mife dans la veille. Et c'eft là le ftile ordinaire Se 
l'exercice de l'effet-de contemplation de monter 8e defcen-
dre, Se ne demeurer iamais en mefme eftat iufqu'à ce qu'on 
foit paruenu àla.tranquillité: la caufe de cela eft que comme 
l'effet de perfeétion qui confifte au parfait amour de Dieu, 
Se raefpris de foy-mefme, ne peut eftre fans ces deux parties 
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cognoiffance cieDîeu 8c defoy-mefme,il fautneceffairement 
que l'ame foie exercée premièrement en l'ynepuis en l'autre, 
lui faifant tâtoft goufter l'vn l'agrâdiffant,& tàtoftîuy faifant 
efprouuer l'autre en l'humiliant, iufques à ce qu'ayant acquis 
les parfaites habitudes, le monter 8c ledefcendreceffe,eftant 
délia paruenuë 8c s'eftant vnie auec Dieu, lequel eft au bout 
de cette efchelle &c fur qui elle eft appuyée, car cette efchelle 
de contemplation laquelle (comme nous auons dit) deriue-

fien.is. u. Dieu, eft figurée par celle que Ucob vid en dormant : par 
laquelle les Anges montoient 8c defeendoient de Dieu à 
l'homme 8c de l'homme à Dieu, lequel s'appuyoit fur le bout 
de 1'efchelle. Ce que l'Efcriture fain&e dit s'eftre paffé de 
tiuid, lacob eftant endormy, pour donner à entendre tom* 
bien cette voye 8c montée à Dieu eft fecrette 8c différente 
du fçauoir de l'homme, ce quife voit bien puis qu'ordinaire-
ment, ce qui eft de plus grand profit en luy, (qui eft de fe 
perdre 8c anéantir ) il l'eftime le pire, 8c ce qui vaut le moins, 
qui eft de trouucr la confolation 8c fon gouft, où d ordinaire 
il perd pluftoft qu'il ne gaigne,il croit que c'eft le meilleur. 

Mais parlant maintenant plus fubftantiellement 8c plus 
proprement de cette efchelle de contemplation fecrette,nous 
dirons que la principale propriété pourquoy elle s'appelle 
icy efchelle, c'eft parce que la contemplation eft fcience d'a-
mour , laquelle eft vnenoticeinfufe de Dieu amoureufe , 8c 
quiconiointement illuftre 8c enflame d'amour l'ameiufqua 
la monter de degré en degré à Dieu fon Createur. Car feule-
ment l'amour eft celuy qui vnit 8c ioinét l'ame auec Dieu ; 
D'où vient que pour monftrer cela plus clairement nous tou-
cherons icy les degrez de cette efchelle diuine, di(àns fuc-
cinétement les fignes 8c les effeéts de chacun, afin que par là 
l'ame puiffe conïe&urer auquel d'iceux elle eft, fcainfi nous 
les diftinguerons par leurs effe&s, comme fontfaindBer-
nard 8c faind Thomas d'autant qu'il eft impofllble par voye 
naturelle de les cognoiftre comme ils font en f o y , pour au-
tant que cette efchelle d'amour eft fi fecrette, que Dieufeul 
eftceluy qui la mefure, & lapefe. 

C H A P . 
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C H A P I T R E X I X . 

^duquel il commence d*expliquer les dix dégra de l'Ef-
chelle myftiqve: d'amour diuin, félon fainft Ber-

nard Cr fainâ Thomas, & met les 
cinq premiers. 

X J O u s d i f o n s d o n c qu'il y a dix degrez de cette efchelle 
d'amour,par ou l'ame de l 'vn à l'autre monte à Dieu, 

Le premier degré rend l'ame ytilement malade : l'Efpoufe , 
parle en ce degré d'amour quand elle dit : le vous coniurey o 
filles de Hierufalem , que fi vous rencontrexjnon bien-aimé* 
vous luy difiez^que ie languis d'amour : Mais cette maladie n'eft 
pas à la mort, ains pour la gloire de Dieu : car en icelle l'ame 
manque au péché 8c à tout cequi n'eft pas Dieu,pour l'amour 
du mefme Dieu, comme Dauid tefmoigne difant: lAon ef- pfai. i4%.7 , 
frit a defailly ( c'eft à dire touchant toutes chofes )àv offre 

comme il dit en vn autre lieu : Mon ame a defaiUy avo -
fire falutaire : Car comme le malade perd l'appétit 8c le 
gouft de toutes les viandes, 8c change fa premiere couleur, 
demefmeaufîîen ce degré d'amour l'ame perd le gouft &: 
l'appétit de toutes chofes, 8c pâlit comme vn amant -, O r elle 
ne tombe point en cette maladie fi on ne luy enuoye d'en-
hautl'excez de chaleur, qui eft icy la fieure myftique félon 
qu'il fe donne à entendre par ce Vers de Dauid : Vous efcar- pfa1' 7« 
tere^b Dieu,vne f luy e volontairepourvojïre héritage t & elle 
a eflè malade \mais vous tauer^erfeBionnèe. Cette infirmité 
& défaillance de toutes chofes, qui eft le commencement 8c 
le premier degré pour aller à Dieu, nous l'auons affez expli-
quéparlans del'aneantilTementoùl'amefe v o i d , quand elle ^ 
commence à entrer en cette efchelle de purgation contem-
platiue, lors qu'elle ne peut trouuer d'appuy, de gouft, de 
confolation,ny d'afllettc en aucune chofe, fi bien que de ce 
degré,elle commence incontinent de monter aux au-
tres. 

* C c c 



L'Obfcure nuift de l'ame, 
Le fécond degré fait que l'ame cherche inceflamment 

Dieu. D'où vient que quand l'Eipoufe dît que le cherchant 
de nuid dans fon l id ( où félon le premier degré d'amour 
elle eftoit langui fiante) Se qu'elle ne le trouua point, elle 

Cant.j.i. a ( p l o u f t e . lemeleucray & chercheray l'amv de mm ame s ce 
Pfal.no 4". 4. que l'ame comme nous difons, fait fans cefter, félon le Con-

feil de D a u i d , cherche^le Seigneur, cherchez^toufiours fa face> 
Selt cherchant en toutes chofes ne vous arreftez point iuf-

Cant j.j. quesàceque vous l'ayez trouué: comme l'Efpoufe qui après 
en auoir demandé des nouuelles aux gardes ,pafîa outre aufli 

^ toft Se les quitta. Marie Magdeleine ne s'arrefta pas mefme 
n' î0,^,' auxÀngesduSepulchre. En ce degré l'ame va auec tant de 

foingqu'ellecherche fon bien aymé en toutes chofestentout 
ce qu'elle penfe, ellefefouuient auflifoftde luy : en tout ce 
qu'elle dit, en toutes les affaires qui fe prefentent, elle fe met 
aufli toft à parler &traitter de fon amy : quand elle mange, 
quand elle dort,quand elle veille, Scquoy qu'elle face, tout 
fon foin eftenfonamy,fuiuantce quia efté dit plus haut és 
angoiffes d'amour. Icy comme l'amour eft défia conualef-
cent éprenant des forces en ce fécond degré, elle commen-
ce incontinent à monterautroifiefmeparlemoyen de quel-
que degré de nouuelle purgation dans la nuid, comme nous 
dirons cy-apres , lequel opere en l'ame , les effeds fui-
uans. 

Letroifiefmedegréderefchelleamoureufe,eft celuy qui 
^ ^ fait operer l'ame Se luy donne de la chaleur pour ne man-

' U 5 , î ' q u e r Se défaillir. Bien-heureux F homme qui craint Nojlre 
Seigneur fil fera porté d'vn grand defir en fes commandement, 
d'où vient que fila crainte pour eftre fille d'amour, caufe cet 
ef fedde defir, que fera le meime amour? En ce degré les 
grands efforts qu'on fait pour l'aymé, font eftimez petits, la 
multitudepour peu, le long-temps qu'on fert, fort court, à 

GeneCi?. caufe du brafier d'amour qui eft dans l'ame,comme à lacob, 
lequel après auoir feruy fept années pardeffus les fept pre-
cedentes, eftimoit cela peu de chofe à caufe de fon grand 
amour. Donc fi l'amour qui n'eftoit que d'vne creature eut 
tant de pouuoir fur lacob, que pourra celuy du Createur, 
lors qu'en ce troifiefme degré il s'empare de lame ? Icy le 

ao. 
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g r a n d amour qu'elle porte à Dieu la met en de terribles pei-
nes 8c ennuys au peu qu'elle fait pour luy, 8c elle feroit con-
folée s'il luy eftoit licite 8c permis de fe deffaire, 8c de mou-
rir millô fois pour luy : Et jçour cela elle s'eftime inutile en 
tout cequ'elle faitr 8c luy femble qu'elle vit inutilement : Et 
d'icy illuy naift vn autre admirable e f f e t , qui eft qu'elle s'e-
ftime véritablement plus mefchante que toutes les autres 
ames, tant parce que l'amour luy va enfeignant ce que Dieu 
mérité : que parce que les ceuures qu'elle fait icy pour Dieu 
eftans en grand nombre, 8c les tenant pour imparfaites, 8c 
defetueufes, elle tire de la peine 8c de la confufion de tou-
tes, cognoiifantque fon opération eft tres-baife pour vn fi 
hautSeigneur. En ce troifiéme degré l'ame eft fort efloignée 
d e l à vaine gloire ou prefomptlon,ou de condamner les au-
tres. Ce degré d'amour caufe ces e f fe ts en l'ame auec plu-
fieurs autres de cette maniéré. C'eft pourquoy elle y prend 
courage Se des forces pour monter iufquau quatriefme qui 
fuit. 

Le quatriefme degré de cette efchelle d'amour c'eft qu'on 
met en l'ame pour le bien aymé vnpatir ordinaire fans felaf-
fer. Car comme dit fa int Auguftin, l'amour rend toutes 
les chofes grandes,pelantes, 8c fafcheufes, faciles 8c légè-
res :l'Efpoufe parloit en ce degré quand délirant défia de fe 
voir audernier elle dit à l'Efpoux : Mette^moy comme vn 
cachetfur voftre cœurt comme vn cachet fur voftre bras, car la 
dileftion, c'eft à dire l'a t e &l'œuure d'amour, eft forte com-
me la mort, & £émulation eft dure comme l'enfer : Lefprit a icy 
tant de force, Se tient fa chair fi fubiete qu'il en fait aufli 
peu de compte que l'arbre de l'vne de fes fueilles, L'ame ne 
chercheplus icy en aucune maniéré fa confolation, ou fon 
gouft, ny en Dieu, ny en autre chofe -,8c ne demande plus de 
faueurs à D ieu pour ce motif de confolation ou de propre in-
tereft: Car tout fon foin eft défia comment elle pourra plaire 
àDieu &leferuiràcaufedecequilmérité, 8c de cequ'elle 
areceudeluy,quoyqu'illuy endeut coufter -> elle dit enfon 
cœur 8c en fon efprit. Helas \ mon Dieu 8c mon Seigneur, 
combien il y en a qui vont chercher du gouft 8c de la confo-
lation en vous, & vous cherchent afin que vous leur fafîiez 

C c c ij 
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des grâces Se des faueurs ? mais ceux qui veulent vous plaire 
8c vous donner quelque chofe à leursdefpens,poftpofans 
tout intereft particulier, font en fort petit nombre-car mon 
D i e u , vous ne manquez point dç volonté, de nous faire des 

r grâces» mais nous autres manquons d'employer à voftrefer-
uice celles que nous auons receuës, pour vous obliger à nous-
les continuer: ce degré d'amour eft fort releué : parce que 
l'ame allant toufiours icy après Dieu auec vn fi veritable 
amour ,8c vn efpritde patir pour luy ; fa Majefté luy donne 
fouuent 8c tres-ordinairement la iouyffance, la vifitant en 
l'efprit fauoureufement 8c delicieufement : dautant que l'im-
menfeamourdu Verbelefus-Chriftne peut voirfoufFrir des 
peines à fon amant fans le fecourir comme il afferme par Ie-

lerem.i. t. remie difant : le me fuis fouuenu de toy, ayant pitié de ton 
adolefcence quAndtumasfuiuy au de fer t j qui eft parlant fpi-
rituellement,ledetachement que lame a intérieurement de 
toute creature ne s'arreftant ny repofant fur chofe que ce foit. 
C e quatriefme degré enflamme tellement l'ame 8c la brufle 
dans vntel defir de Dieu qu'il la fait monter au cinquiefme 
qui eft le fuiuant. 

L e cinquiefme degré de cette efchelle d'amour, fait que 
Famé defire impatiemment Dieu. En ce degré, l'amant a vne 
telle vehemence de tenir fon bien-aymé 8c s'vnir auec luy, 
que le moindre delay que ce foit luy eft très-long, tres-faf-
cheux 8c fort ennuyeux, 8c qu'il penfe toufiours trouuer 
fonamy ; 8c quand il fe voit fruftré de fon defir ( ce qui eft 
prefque à tout moment) il fe pafrne &c languit dans fon ardent 
deftr,felon que ledit le Pfalmifte parlant en ce degré -.Mon 

Kalmjj. i . ame fojihaitte & défaut es demeures du Seigneur. En ce degré, 
l'amant ne peut manquer d'obtenir ce qu'il ayme, ou de mou-
rir:ainfique Rachel pour la grande enuie qu'elle auoit d'a-
uoirdes enfans,dità Iacob: Donne^moy des enfans5 autre-

€«n w x m e n t m o u r r a y - I c 7 fe repaift en amour, car le raffa 
^ fiement eft conforme àla faim, de maniéré que d'icy onpeut 

monter a» iixiefme degré, lequelfaiéfc les effe&s qui luiuent. 
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C H A P I T R E X X . 

T)es autres cinq degré% d'amour. 

LE fixiefme degré fait courir l'ame legerement à Dieu, 
8c ainfi l'efperance court fans défaillir : car icy l'amour 

qui la fortifiée, la fait voler Iegerement. Ifaye parle de ce 
degré,quand il dit, Or ceu vr qui ejperent au Seigneur change- 40. JIt 

ront de force, ils prendront des aijles, comme des aigles , ils cour-
ront & ne fe fatigueront pointais marcherot fans défaillir. C 'ef t 
au/Ti à ce degré qu'appartient ce dire du Pfalmifte; Ainfi que le 
Cerfdefire les four ces des eaux, de mefme mon ame vous de fi- pfal<4I-î" 
re ,mon Dieu s parce que le cerf altéré court viftement aux 
eaux :1a caufe de cette vifteffe d'amour qu'à l'ame en ce de-
gré,, eft que la charité eft défia fort dilatée en ell e , 8c que l'a-
me eft prefque entièrement purifiée, comme il eft dit dans le 
Pfalme : ïay couru fans iniquité, 8c ailleurs y quand -vous pfal.js. j. 
œuezjlïlatêmon cœur ; iay couru la voye de vos commandemens. plai ns. 
Et ainfi de ce fixiefme on vient incontinent à l'autre. 

Lcy .degré de cette efchelle enhardit l'ame auec vehe-
mence, de laquelle eftant puiffamment 8c amoureufement 
emportée, elle nefe laiffe pas conduireau iugement,pour 
attendre, 8c n'vfepoint de confeil pour fe retirer ; 8c nepeut 
eftreretenuë' parla vergongne» d'autant que lafaueur que 
Dieu fait défia icy à l'ame , la fait agir auec vne hardiefîe 
vehemente. Moyfe parle félon le ftyle de ce degré quand il 
prie Dieu de pardonner au peuple, ou de l'effacer du liure de 
vie où il l'auo.it eferit ; ceux-là obtiennent de Dieu ce qui luy 
demandent auec gouft. DeleRe^vom enDieu , dit Dauid, & vfulm^.^; 
fl vous oRroyera les demandes de vo(Ire cœur. L'Efpoufeprit Cant. i. s. 
lahardieffe en ce degré de dire qu'il luy donnaft vn baifter 
de fa bouche .mais il faut bien prendre garde i c y , qu'il n'eft 
paspermis àl 'amedefehazarder, fi elle nefent lafaueur in-
férieure du feeptre du R o y vers elle, de peur que pofîible elle 
^e tombe des autres degrez qu'elle a monté iufques l à , ef-
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quels elle fe doit toufiours conferuer auec humilité. Dece 
courage Se liberté que Dieu donneà l'ame en cefeptiefme de-
gré,pour s'en hardir vers luy auec vehemence d'amour,s'en-
fuit le huit ième qui eft de tenir fon bien aymé Se s'vnir auec 
luy. 

Le 8. degré d'amour fait que l'ame embraffe Se eftreint 
fon amyauec vne liaifonindifioluble, félon que dit l'Efpou-

Cant 3• 4. fe : f ay trouué celuy qu'ayme mon ame, iel'ay tenu , &nele 
laifferay point aller. En ce degré d'vnion, l'ame fatisfait fon 
defir, non pas continuellement : car quelques-vns arriuent à 
y mettre le pied, Se l'en retirent aufli- tofhque s'ils pouuoient 
perfeuerer en ce degré, ils iouyroienr en cette vie d'vne cer-
taine maniéré de gloire,Si ainfi l'ame n'y demeure gueres : il 
fut dit de la part de Dieu, au Prophete Daniel, parce qu'il 

Dan.io.it. eftoit hômededefirs, qu'il demeuraftence degré: Daniel 
demeure en ton degré, parce que tu es homme de defîrs. Apres 
celuy-cy fuit leneufiefme degré qui eft des parfaits, com-
me nous dirons cy-apres. 

Le neufiefme degré d'amour f a i t que l'ame brufle auec 
fuauité. C e degré eft des parfa i ts , lelquels défia ardent 
fuauement en Dieu : parce que cette ardeur fuaue Se dele-
t a b l e leur eft caufée par le S a i n t Efprit., à raifon de l'v-
nion qu'ils ont auec Dieu. C'eft pourquoy S a i n t Gregoi-
goire dit que quand les Apoftres receurent vifiblement le 
S a i n t Efprit qu'en leur intérieur ils bruflerentfuaujement 
d'amour ; on ne fçauroit parler des biens Se richeffes de Dieu 
dont l'ame iouyft en ce degré. On en feroitplufieurs liures 
deuant que d'en dire la moitié; ce qui eft caufe(ioint aufli 
que nous en dirons vn mot cy-apres ) que ie n'en dis icy da-
uantage , finon que de celuy-cy fuit le dernier lequel n'eft 
pas de cette vie. 

Le dixiefme&: dernier degré de cette efchelle d'amour fait 
reffembler l'ame totalement à Dieu, à raifon de la vifion 
beatifique que l'ame pofiede incontinent qu'après eftre 
montée en cette vie au neufief me degré elle fort de la chair. 
Etence peuquiyparuiennent, l'amour les laiflant tres-pur* 
gez a accouftumé de faire icy ce que le purgatoire fait en 

Ma*th t l 'autre v i z, Bien-heureux font ceux qui ont le coeur net, faret 
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qu ils verront Dieu : Se comme nous auons dit s cette viiïon ^ _ 
eft caulede l'entiere reffembiance de l'ame à Dieu, car ainfi 
le dltiainél Iean. Nous [çauos que nous ferons femblakles a luy, 
quand il fera apparu parce quenous le verros corne ilefi-Ou tout 
ce qu'elle eft ferafêblable à Dieu,c'eft pourquoy elle s'appel-
lera 8cfera Dieu parparticipation. C'eft là l'efcbélle fecrette 
de laquellel'ameparleicy : encore qu'en ces degrez cy def-
fus rapportez elle n'eft pas trop fecrette pour l ame, parce 
qu'on luy defcouure l'amour par les grands e f f e t s qu elle 
y opere : mais en ce dixiefme degré de claire vifion qui eft le 
dernier de l'efchelle où Dieu s'appuye,( comme nous auons 
délia dit) il n'y a plus rien de couuert à l'ame, à caule de 
latotalle reffembiance. D'où vient que noftre Seigneur 
dit en fainét I e a n , Et en ce tour vous ne me prierez^ d'aucune 6 

chofe. Mais iufqu'a ce iour, tant haut que monte l'ame , il 
luy fera aucunement couuert Se caché, se ce à proportion 
de ce qui luy manquera pour la reffembiance totale à la di-
uine effence. En cette façon par cette Theologiemyftique 
Se amour fecret l ame vafortant de toutes choies Se de foy 
mefme, 8c va montant à Dieu : parce que l'amour eft fem-
biable au feu qui monte toujours vers le haut auec vne 
inclination Se appétit de s'engolfer dans le centre de fa 
fphere. 

C H A P I T R E X X I . 

C4uqueiil explique cette parole d e f g u i f é e ^ dit 

les couleurs du defgujfement de Came 

en cette nuiéî. 

IL nous refte maintenant après auoir déclaré les caufes 
pourlefquelles l'ame appelloit cette contemplation , fe-

crette efchelle ̂ d'expliquer le troiftefme mot du Vers, à fça-
uoir, defguifée, parce que l'ame dit qu'elle fortit defguifee 
par cette efchelle fecrette. 

Pour entendre tout,il faut fcauoir3 que fe defguifer n'eft 
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autre chofe que fe diflimuler 8c fe couurir d'vn autre habit 
queceluy qu'on porte d'ordinaire, ou pour monftrer fous 
cetteformeou changement la volonté 8c prétention quJon 
a dans le coeur, pour gaigner les bonnes grâces 8c l'affeétion 

"deceluy qu'onaymebien,ou pour fe cacherde fes ennemis, 
& pouuoir mieux faire fon affaire, 8c lors on prend les fa-
çons 8c la liurée qui reprefentent 8c lignifient d'auantage 
l'affeéfcion du coeur, 8c auec lefquelles on ftfpeut mieux ca-
cher à fes aduerfaires. L'ame donc icy touchée de l'amour de 
fonefpouxIefus-Chrift, parce qu'elle pretend de luy gai-
gner le cœur, 8c d'acquérir fa grâce, elle fort defguifée en la 
forme qui reprefente plus au vif les affections defonefprit, 
& auec laquelle elle foit plus affeurée de fes aduerfaires 8c 
ennemis, qui font le diable, le monde , 8c la chair ; Et ainfi 
la liurée qu'elle porte eft de trois couleurs principales,blanc, 
verd, 8c r o u g e q u i lignifient les trois vertus Theologales, 
Foy, Efperance,&: Charité, auec lefquelles elle ne gaignera 
pas feulement la grâce 8c la volonté de fon amy, mais aufli 
elle fera tres-affeurée & très à couuert de fes trois ennemis, 
car la foy, eft vne tunique intérieure ou vne chemife d'vne 
blancheur fi releuée qu'elle efparpille la veuë de quelque 
entendement que ce foit : Et ainfi l'ame allant reueftue de 
foy le diable ne voit 8c ne trouue point à l'endommager, par-
ce qu'en la foy elle va bien remparée contre le diable qui ^ft 
fennemy le plus fort 8c le plus rufé. S. Pierre n'a point trou-

i.retr.'f.9. uéd'armeureplusà l'efpreuue pour s'en deliurer, quand il 
a dit : duquel refifteffort s en foy. Et pour acquérir la grâce 
8c l'vnion de l'amy, l'ame nefçauroit prendre de meilleure 
chemife pour principe 8c fondement des autres veftemens 
de vertus, qu'eft cette blancheur de foy : parce que fans icel-

Heb.iï-6. le ( comme dit l'Apoftre ) il eft impofïïble de plaire à Dieu, 
&: auec elle, eftant viue, elle luy eft agreable, puifque luy 

Ofee i. io mefme dit par vn Prophete: le vous cjpouferay en foy : com-
me qui diroit fi tu veux, ô amet'vnir auec m o y , 8c m'efpou-
fer,tu dois venir intérieurement reueftue de foy. 

L'ame porte cette blancheur de la foy, à la fortie de cette 
nuid obfcure, lors que cheminant ( comme nous auons dit ) 
en tenebres &c angoifTes intérieures, fon entendement ne 

luy 
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luy donnant aucun foulagement de lumiere, ny d'enhaut, 
puifque le ciel luyjaaroiffoit fermé 8c que Dieu luy fembloit 
caché: ny aufîid'embas,puifque ceux qui l'enfeignoient ne 
luy fatisfaifoient point : elle-afouffert conftamment 8c aper-
feueré palTant par ces trauaux fans perdre courage ny man-
queràl 'amy, lequel efprouue la foy de fon Efpoufe es tra-
uaux 8c tribulations, en forte quelle peut par après dire auec 
vérité ce traift du Pfalmifte : Pour les paroles de vos leures, p&i ^ ;; 
tay garde de rudes chemins. 

Sur cet techemifedeïafoy , l'ame aufîitoft met la deu-
xiefme couleur, qui eft vne robbe verte, qui lignifie la vertu 
d'efperance, auec laquelle premièrement l'ame fe deliure, 8c 
fe deffend du fécond ennemy qui eft le monde : parce que 
cette verdure de viueefperance en Dieu, donne à l 'ame vne 
telle viuacité,animofité,&: éleuemêt aux chofes delà vie éter-
nelle, qu'en comparaifon de ce qu'elle efperelàjtoutlemon- ' 
de,(cômeileft en effe£t,) luy fembledif-ie,fletry,fec,mort, 
8c de nulle valeur ; elle fe defpouille icy 8c denuë de 
tout ces vêftemens 8c façons du monde, ne mettant fon cœur 
en rien, 8c n'efperant rien de ce qui eft ou doit eftre en luy, vi-
uant veftuë feulement de l'efperance de la vie eternelle:c'eft 
pourquoy ayant le cœur fi eleué du monde, tant s'en faut 
qu'il le puiffe toucher Rattacher, que mefme il ne peut l'at-
teindre de veiie. D e façon qu'auec cette verte liurée 8c ce 
defguifementjl'ameeftenfeuretédi fécond ennemy qui eft 
lemonde, car fainft Paul appelle l'efperance, le cafque de i.TheC; t. 
falut, qui eft vne armeure qui deffend toute la tefte, 8c la 
couure tellement, qu'il ny a rien dedecouuert qu'vne vifiere 
pour fe conduire ; Et l'efperancea cela qu'elle couure tous 
les fens de la tefte de l'ame, en forte qu'ils ne s'engolfent en 
aucune chofe du monde, 8c ne luy refte point de îour pour 
eftre atteinte de fes fléchés : il ne demeure qu'vne vifiereafin 
queles yeuxpuifîent regarder en haut &nonail l ieurs, qui 
eft l'office ordinaire que fait l'efperance en l'ame de ne Df~, 
L fT 1 • • „ r«i. 14, £f, 
naufier les yeux que pour voir Dieu : Mes yeux ( dit Dauid) 
font toufiours vers Dieu : n'efperant point de iour d'ailleurs, pfaI 

finon,comme il dit autre part : Comme les yeux de la Cernante "" 
D d d 
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és mains de fa maifireffèt de mefme les noflres à Dieu noflre Sei-
gneuriufqua ce qù il ait pitié de nous. 

Cette liurée de verd , parce qu'elle regarde toufiours 
Dieu, Se ne met les yeux en autj;e chofe, Se ne fe contente 
q u e d e l u y feu!, eftf iagreableàl 'amy,qu'i l eft vray de dire, 
que l'ame obtient autant deluyqu'elieefpere de luy. C ' e f t 

Ganti 4.9. pourquoy il luy d i t , quen ïvn de ces yeux feulement elle luy 
àbleffèle cœur. Sans cette liurée verte d'efperance en Dieu, 
Un'eftoit pas conuenablea l'ame de fortir à cette pretenfion 
d'amour,parcequ'ellen'eùtrien olicenu, d'autant que c'eft 
f efperance opiniaftre qui efmeut Se furmonte. L'ame va def-
guifée de cette liurée d'efperance, par cette fecrette Se ob* 
îcurenuid, puisqu'elle marche fi viiide de toute pofteftioii 
&appuy,quVlleneiettela veiîe fur autre chofe, ny le foin, 
fi ce n'eft en Dieu, mettant fa bouche en la poufliere, fi para-
uantureil y auoit de l'efperance, comme nous auons rap-
porté de Hieremie. 

Sur le blanc & verd pour accompli ftement Se perfection 
de ce defguifement Se liurée, l'ame porte icy la troifiefme 
couleurqui eft vne excellente robbe rouge, par laquelle eft 
fignifiée la troifiefme vertu qui eft la charité, auec laquelle 
ellenedonne pas feulement la grâce aux deux autres cou-
leurs,maisaufiiellereieue tellement l 'ame, qu'elle la met 

. Cant. 1 y; auprès de Dieu, fi belle Se fi agréable qu'elle oie dire : le fuis 
noire,mais neanrmoins belle ô filles de Hierufalem ; c'eft 
pourquoy le R o y nia aymée, Se ma rnife en fon liéh Auec 
cette liurée de charité qui eft celle de l'amour, l'ame non feu-
lementfe couLireScdeffenddutroifiefmeennemy qui eft la. 
chair, parce qu'où il y a vn veritable amour de D i e u , l'amour 

I defoymefmeny des chofes propres n'y a point d'entrée:Mais 
encore elle valide les autres vertus , leur donnant force ôe 
vigueur pour proteger l'ame, Se grâce Se beauté pour plaire 
àl 'aymé parce qu'il n'y a point de vertu qui foit agréable à 
Dieu fans la charité, car c'eft le pourpre fur lequel Dieu fe 

£aIvt' 3* * repofe comm e il eft dit és Cantiques : l'ame eft parée de cette 
liurée rouge > lors que félon ce qui a efté dit au premier Can-
tique elle fort de foy-mefme en la nuicb obfcure Se de tou-
tes les chofes creées a auec des angoijjes en amours enflammée? 
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par cette fecrette efchelle de contemplation à la parfai&e 
vnion d'amour de Dieu fon falut aymé 8e chérit. 

Voila le defguifement que l'ame dit qu'elle a en la nui & 
de foy par cette fecrette efchelle, Se ce font les trois couleurs, 
lefquelles font vne difpofition tres-accommodée afin que 
l'ame s'vniffe auec Dieufelon fes trois puiffances, qui font la 
memoire,l'entendement, Se la volonté ; car la f o y , vuide 8c 
obfcurcit l'entendement de toutes fes intelligences naturel-
les, Se en cela le difpofepour l'vnir auec la fageffe diuine ; Se 
l'efperance vuide 8c fepare la memoire de toute poffe/îion 
de creature Î car ( comme dit faindt Paul) l'efperance eft, de 
ce dont on ne iouyt pas: Et ainfi elle efearte la memoire de 
ce qui fe peut poffeder en cette vie , Se la met en ce qu'elle 
efpere poffeder. C'eft pourquoy l'efperance de Dieu feu! 
difpofepurement la memoire félon le vuide qu'elle caufe en 
elle pour Tvnir auec luy. La charité femblablement vuide 
les affeCtions Se appétits de la volonté de tout ce qui n'eft 
point Dieu, Se les metenluyfeul, partant cette vertu difjpo-
fecettepuiffance Bc l'vnit auec Dieu par amour. D'où vient 
qu'à caufe que ces vertus ont pour office de feparer l'ame de 
tout cequi eft moins que Dieu, elles ontaufîi par confequent 
celuy de l'vnir auec luy. Defaçon qu'il eft impofïïble d'ar-
riuer à la perfeétion d'amour auec Dieu, fans cheminer véri-
tablement auec l'habit de ces trois vertus : D'où vient que 
lame pour obtenir ce quelle pretendoit, qui eft cette 
àmoureufe&deleétable vnion auec fon amy, a pris vn def-
guifement qui eftoit tres-neceffaire Se très conuenable:Com-
me aufR d'auoir rencontré, de la forte à s'en reueftir ,8e y per-
feuerer iufqu a obtenir fa pretenfion 8e fin tant defirée,com- , 
me eftoit l'vnion d'amour, ce fut vne grande auanture, 8C 
c'eft pourquoy elle dit aufli-toft le Vers fuiuant. 

D d d ij 
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C H A P I T R E X X I L 

Auquel il explique ce Vers du fécond 
Cantique. 

Heureux fort» 

IL eft bien clair que ce fut vne heureufe auantureà famé 
de venir à bout d'vne telle entreprife que celle-cy, en la-

quelle elle fedeliura du diable, du monde, 8c de fa fenfuali-
té , & ayant obtenu la pretieufe liberté de l'efprit , qui eft 
defîré de tous, elle fortit 8c alla du bas au haut, de terre-
ftreellefe fit celefte, d'humaine diuine, venant à tenir fa 
conuerfation dans les deux,comme il aduient en cet eftat de 
perfeétion, félon qu'il fe dira cy après, bien qu'vn peu plus 
fuccinétement, dautant que ce qui eftoit de plus grande im-
portance, 8c que i'ay encore principalement prêtendu en ce-
cy,àfçauoirdedeclarer cette nuiCt à plufieurs âmes qui y paf 
foientfans la cognoiftre, comme nous auons dit au prolo-
gue, eft défia moyennement expliqué, 8c qu'il a efté auifi 
donné à entendre, encore que beaucoup moins de ce qui en 
eft, combien de riche fie s 8c de biens elle apporte à l'ame 
auecfoy, & qu'elle heureufe auanture, c'eft pour cellequiy 
pafte, afin que quand ils s'efpouuanteront de l'horreur de 
tant de trauaux ils s'encouragent auec Tefperance certaine 
de tant de biens de Dieu &:fiauantageux , qu'on acquiert en 
icelle, Scoutrècela ça efté auffi vne heureufe auanture alar-
me pour ce qu'elle dit aufli-toft au vers fumant. 
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C H A P I T R E X X I I L 

duquel il explique le quhtriefme Vers, & du la cachet-
te admirable ou l'ame eft mife en cette nuiÛ : & corn-

me^hien que le diable ayt entrée en d'autres très 
profondes & tres fecrettes, il n'en n*a point 

en celle-cy* 

f e me defrobay en cachette» 

EN cachette, c'eft autant à dire, qu'en fecret ou à couuert? 

Etainfi quand l'ame dit icy qu'elle fe defroba ou fortie 
en obfcurité Se eftant cachée, c'eft pour donner vne plus en-
tierecognoiflance de la grande feureté qu'elle a dit au pre-
mier Vers de ce Cantique , de laquelle elle iouyt par le 
moyen de cette obfcure contemplation au chemin ae l 'v -
nion d'amour de Dieu, 

Donc quand l'ame dit, en tenebres Se en cachette, c'eft du 
re qu'entant qu'elle alloit à l'obfcur à la maniéré que nous 
auons dit, elleeftoitcouuerte Se cachée du diable, de fes ru-
fes& embufehes. Or la caufe pour laquelle l'ame en l'obscu-
rité de cette contemplation va libre Se exempte des embuf-
ehes du diable,c'eft parce que la contemplation infufe qu'el-
le a icy,fc verfepaftîuement Se fecrettement dans l 'ame, à 
l'obfcur Se au defeeu des fens Se puiffanccs, tant intérieures 
qu'exterieures de la partiel en fitiue; Se de là vient que non 
feulement elle eft cachée Se libre de l'empefchement que ces 
puijffances luy peuuent apporter auec leur naturel Se leur 
foibleife ; mais aufti du d iable, lequel, fi ce n'eft par le moyê 
de fes puiifances de la partie fenfitiue, ne peut penetrer ny 
cognoiftre ce qui eft dans l'ame ny ce qui s'y paflè. D'où 
vient quêtant plus la communication eft fpirituelle, inté-
rieure Se elloignée des fens,tant moins le .diable arriue à l 'en-
tendre;de maniéré qu'il importe grandement pour la feu-
reté de l'ame, que la communication intérieure auec D i e » D D d iij 
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foit telle que les fens de la partie inférieure demeurent K 
l'obfcurité, 8c à ieunde cela , 8c n'y arriuent point, tant afin 
qu'il y ait lieu,à ce que la communication fpirituelle foit plus 
abondante, (lafoibleffede la partie fenfitiue n'empefehant 
point la liberté de l'efprit) qu'à caufe qu'elle eft plus affeurée, 
le diable ne pénétrant point fiauant. Et parlant fpirituelle-
ment nous pouuons entendre à ce propos cette authorité de 
noftre Sauueur : Quêta gauche ignore ce que fait ta droite, 
qui eft comme s'il difoit, que cequifepaffe en la partiedroi-
£te qui eft la fuperieure 8c fpirituelle de l'ame, la gauche nele 
fçache, c'eft à dire, qu'il Toit en forte que la portion inférieure 
d e v o f t r e ame, qui eftla partie fenfitiue, n'y arriue point, 8c 
que cefoit vnfecret entre l'efprit &:Dieu. Il eft bien vray que 
fouuent quand il y a en l'ame de ces communications fpiri-
tuelles très-intérieures 8c tres-fecrettes, encore que le diable 
ne puiffe defcouurir qu'elles, ny comment elles font ; neant-
moinspour la grande paufe 8c le grand filence que quelques 
vnescaufent dans les fens 8c puiftances de la partie fenfitiue, 
ilconiecturedelàqu'elleles a, 8c que l'ame reçoit quelque 
grandbien. Etalorscomme il voit qu'il ne peut atteindre à 
les contredire au fonds de l'ame, il fait tout ce qu'il peut pour 
troubler&: fou fie uer la partie fenfitiue qui eft celle oùil peut 
atteindre,tantoft auec des douleurs,tantoft auec des horreurs 
8c craintes , en intention de troubler 8c d'inquieter par ce 
moyen la partie fuperieure 8c fpirituelle de l'ame, touchant le 
bien qu'elle reçoit, & dont elleiouyt lors. Toutesfois bien 
fouuent quand la communication de telle contemplation fai-
fit purement l'efprit, 8c exerce fa force en l u y , toute la dili-
gence dont fefert le diable pour l'empefcher ne luy profite 
de rien; tant s'en faut l'ame reçoit pour lors vn nouuel amour 
& vtilité auec vne paix plus affeurée. Car en fentant la. fedi-
tieufeprefencedel'ennemy,chofe admirable, que fans fça-
uoir comment cela fe fait, elle entre plus auant dansle fonds 
intérieur, fentant fort bien qu'elle fe met envn certain refu-
ge, où elle fe voit eftreplus efloignée 8c plus cachée del'en-
nemy,&ainfique la paix & l a iouyftancequele diableluy 
veut ofter, luy font augmentées, 8c pour lors toute cette va-
nité luy tombe feulement au dehors, cequ'elle cognoift clai-
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rement 8c fe va refiouyfîant de poffeder fi feuremefit cette 
tranquille paix 8c faueur de l 'Efpoux en cachette , que le 
monde ny le diable nepeut donner ny ofter , l'ame fentant 
icy la vérité de ce que l'Efpoufe dit à ce propos dans 1 es Can-
tiquess Voyex^ que le lift de Salomon eft ehuironnè dejoixante Can£,î'7* 
forts à caufe des frayeurs noclurnes : 8c elle fent cette paix 8c 
cette force, encore que fouuent elle fente la chair 8c les os 
eftre tourmentez au dehors. 

D'autresfois quand la communication fpirituejàe participe 
auec le fens,le diable arriue plus facilement à troubler l'efprit 
8c l'efmouuoir par le moyen du fens, auec fes horreurs. Et 
c'eft pour lors que le tourment 8c la peine qu'il caufe dans 
l'ame eft grande, voire mefme quelquefois plus qu'on ne 
fçauroit exprimer ; car comme c'eft vn combat d'efprit àe f -
prit, l'horreui* que le mefehant caufe dans le bon, eft infup-
portable,ie veux dire dans celuy de l'ame , quand il y peut 
mettre fon trouble, ce que l'Efpoufe donne fort bien à enten-
dre és'Cantiques, quand elle dit que cela luy eftarriuéau 
temps qu'elle vouloir defeendre au recueillement intérieur 
pour iouyr de fes biens, difant : tay defeendu auiarâin des Cant,6,i©-, 
noix four v oir les pommes des vallées, & fila vigne eftoit fleu-
lie: ie ne feeremon ame me troubla à caufe des chariots d Ami" 
nadab, qui eft le diable. 

D'autresfois cette contradiction du diable arriue, quand 
Dieu fait des grâces à l'ame par le moyen du bon Ange : car 
quelquesfois le diable apperçoit celles-là: parce que Dieu 
permet ordinairement qu'il les cognoiffe; afin qu'il faffe ce 
qu'il pourra contre elles, félon la proportion de la iuftice, 8c 
qu ainfi le diable ne puiffe repliquer de fon droiét, difant 
qu'on ne luy donne point de lieu, pour combattre 8c terraffer 
l'ame,comme il dit de IobjEt ainfi il eft conuenable que D i e u 
laiffe quelque égalité entre les deux guerriers, à fçauoir le 
bon&: le mauuais Ange,en ce qui concerne l 'ame, à ce que 
la viétoire foit plus eftimée, 8c lame viCtorieufe 8c fidelle ens 
la tentation, foit mieux recompenfée.. 

Où il faut remarquer que c'eft la caufe pour laquelle quel-
quesfois en cet Ordre par où Dieu conduit l 'ame, il permet 
au diable de l'inquieter 8c de la tenter i comme il arriue que 
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lors qu'elle a de vray es vifions par le moyen du bon Ange, 
il donne aufli congé au mauuais A n g e , de luy en pouuoir 
reprefenter de faufles en ce mefme genre, de maniéré que fé-
lon leur apparence, l'ame qui n'^ft pas aflez auiféepeutaife-
ment eftre deceuë comme pluficurs de cette forte l'ont efté: 

Exod 7, f, dont il y a vne figure dans l'Exode,, où il eft dit, que tous les 
10. &n. fignes véritables que Moyfe faifoit, eftoient fa i t s en appa-

rence par les Magiciens de Pharaon. S'il faifoit venir des 
greuoliillesjils en faifoient autant; s'il conuertifioit l'eau en 
fang, ils la changeoient aufli, Sinon feulement il l'imite 8c 
contrefait en ce genre de vifions corporelles: mais aufli és 
communicatiôs fpirituelles, qui font par le moyen de l'Ange, 
quand il vient aies cognoiitre. Veu que, comme dit lob , il 

lob, 4j. i/. voit tout ce qui cfthaut : il imite 8c s'entremet comme il peut; 
encore qu'en celles-cy comme elles font fans forme ny figu-
re (car c'eft la nature de l'efprit de n'en n'auoir point ) il ne 
les fçauroit imiter n y former comme les autres quiferepre-
fentent fous quelque eipeceou figure. Et ainfi pour l'impu-
gner en la façon qu'elle eft vifitée, au temps que le bon An-
ge va communiquer à l'ame la contemplation fpirituelle, fon 
efprit horrible la reprefente comme il peut auec quelque hor-
reur, 8c trouble fpirituel , par fois elle peut s'en depeftrer 
ayfement, fans qu'il y ayt lieu que ladite horreur de l'efprit 
malin luy fafle impreflion : 8c elle r'entre au dedans foy, 
eftant pour cela fauorifée de l'ayde fpirituel qu'elle reçoit 
lors du bon Ange. 

D'autresfois Dieu permet que ce trouble Si horreur dure 
dauantage, ce qui luy eft plus penible qu'aucun tourment 
decette vie, 8c par après lefouuenir en demeure,qui eft fuf-
fifant pour caufer vn grand tourment. Tout cecy qué nous 
auons dit fe pafte dans l'ame fans qu'elleopere rien, foit à 
faire foit à defaire cette reprefentation ou fentiment : mais 
il faut fçauoir icy que quand Dieu permet au diable de fer-
rer ainfi l'ame auec cette horreur fpirituelle, il le fait pour la 
purifier Si difpofer par cette veille fpirituelle àquelquegran-
de fefte Si faueur fpirituelle qu'il luy veut départir -y car il ne 
mortifie iamais que pour viuifier, Si n'humilie que pour ex-
alter : ce qui arriyevn peu après, quand l'ame conformément 
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à la purgation tenebreufe qu'elle a foufferte iouït d'vne fa-
uoureufe contemplation fpirituelle , quelquesfois fi rele-
uée q u ' o n ne la peut exprimer parparoles. 

C e q u i a e f t é dit, s'entend lors que Dieu vifitel 'ame par 
l e moyen du bon A n g e , enquoy elle n'eft pas du tout feure 
ny fia l'obfcur 8c fi cachée que l'ennemy n'en d'efcouure 
quelque chofe : mais quand Dieu la vifite luy-mefme, c'eft 
alors que le vérifié bie le vers fufdit, parce que du tout à l 'ob-
fcur cachée à Ténemy elle reçoit les faueurs fpirituelles de 
fa diuine Maiefté. La caufe e f t , parce que comme Dieu eft 
lefeigneurfouuerain, il demeure fubftantiellement en l'a-
me, où l 'Ange ny le diable ne fçauroient aborder pour en-
tendre ce qui s'y palfe,&:nepeuuent cognoiftre les intimes 8c 
fecrettes communications qui fe traittent là entre Dieu 8C el -
le : car celles-cy,à caufe que noftre Seigneuries fait par l o y -

^mefme , font totalement diuines 8c fouueraines : 8c font 
comme quelques attouchemens fubftantiels d'vnion diuine 
entre l'ame 8c Dieu ; en l'vn çlefquels , veu que c'eft le plus 
haut degré d'oraifon, l'ame reçoit vn plus grand bien qu'en 
tout le refte,car ce font ces attouchemés q u'elle luy demanda 
das les Cantiques,àifantiqu ilme donne vn bai fer de fa bouche. Cânt'l' '' 
Pourceque cela eftant vne chofe qui fe palTefi conioinébe-
ment auec Dieu, où l'ame auec tant dangoiffes délire de par-
uenir, elleeftime&: fôuhaitte dauantage vn attouchement 
decettediuinité,quetoutes les autres faueurs que D i e u luy 
fait. C 'eft pourquoy après en auoir reçeu plufieurs qu'elle 
luy auoit chantez dans les Cantiques, ne fe trouuant fatis-
fai6te,<5<: luy demandant ces attouchemens diuins , elle dit: 
Qui feroit,monfrere, que ie vous trouuaftefeul dehors,fuc- C a n r 8 r-
çantlestetms de ma mere, afin qu'auec la bouche de mon 
ame ie vous baifaflfe, 8c qu'ainlïperfonne ne me defprifât 8c 
n'eut la hardieife de m oftencer, donnant à entendre par ce-
la, que la communication que Dieu luy feroit,feroitpar luy 
feul au dehors, 8c à l'obfcur, 8c exclufion de toutes les créa-
tures. Car cesmots veulent dire cela, feule, & fuccant les 
mnmmclles dehors. C e qui eft quand défia auec liberté d'ef-
prit fans que la partie fenfitiue le purlfe empefeher, ny le dia^ 
ble par fon moyen le contredire, l'ame iouït en faueur & e n 

E e e 
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vne paix intime de ces biens ; car pour lors le diable n*ofe-
roit l'attaquer, parce qu'il n'ypourroit atteindre , ny enten-
dre ces diuins attouchemens en la fubftance de l'ame auec 
celle de Dieu par la notice amoureufe. Perfonne n'arriue 
àcebienlà,{icen>eftparintime'purgation,nudité, Se cachets 
tefpirituelledetoutcequi eft creature c'eft la eftre à l'ob-
cur. L'ame dans cette cachette fe va confirmant en l'vnion 
auec Dieu par amour,, c'cft pourquoy elle fe dit à l'obfcur5c 
bien cachée. 

Quandil arriuequeces faueursfefont à l'ame en cachet-
te, &:enfecret,c'eft à fçauoir feulement en l'efprit , lame a 
de couftume de fe voir en quelques vnes d'icelies , fuis 
fçauoir comment eft cela, fi efloig^ée félon la-partie-fupe-
rieure de la portion inférieure, qu'elle cognoiten foy deux 
parties fi diftinétesentr'elles, qu'il luy femble que l'vne n'a 
iriende commun auecl'autre, luy eftant aduis que l'vn eft 
tres-efloignée &: très-feparée de l'autre: Se veritablementif 
eft ainfi en certaine façon , car fdon l'opération qu'elle fait 
pour lors, qui eft toute fpirituelle, elle ne communique point 
auec la partie fenfitiue. En cette maniéré l'ame deuient tou-
te fpirituelle Se en cette cachette de contemplation vnitiue, 
les pallions Se appétits fpirituels font efteintes en haut degré; 
Et ainfi parlant de la partie fuperieure de l 'ame, elle dit aufli 
toft le dernier vers. 

C H A P I T R E X X I V . 

Auquel il acheue d'expliquer le fécond 
Cantique, 

Ma maifon eftoit en repos. 

C'Eftautat comme qui dirait la partie fuperieure de mon 
ame,auffi bié que 1 inférieure eftat défia appaifée félon 

fes appet-its &:puiffances, iefortis à la diuine vnion d'amour 
4e JDieu ; car comme l'ame eft combattue Se purgée en deux 
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façons parle moyen de cette guerre de la nuict obfcure ( fui-
uantce quia efté dit ) c'eft à fçauoir, félon La partie fenfi-
tiue,&lafpirituelleauecleursfens, puiffances, Se pallions: 
aufli en deux maniérés feior^ces deux parties, -fenfitiùe, Se 
fpirituelle, auec toutes leurs puiffances Se appétits l'ame viéc 
a acquérir le repos Se la paix. C 'eft pourquoy elle i?epete 
deux fois ce vers en ce Cantique Se au precedent à raifon de 
:es deux parties de l 'ame, fpirituelle Se fenfitiùe, lefquelles 
tfin de paruenir à la diuine vnion d'amour doiuent eftre pre-

mièrement reformées ,ordonnées, Se accoifées touchant Le 
fenfible&lefpiritueljà La façon de l'eftat d'innocence qui 
eftoit en Adam ; encore qu'elle ne foit du tout libre des ten-
tations de la partie inférieure ; Et ainfi ce vers qui au premier 
Cantique s'entendoit du repos de la partie inférieure Se fen-
fitiue,fe prend, particulièrement encefecond,de lafuperieu-
r e & fpirituelle : car pour cefubieét el le le repette deux fois. 

Cerepos&quictudede cette maifon fpirituelle vient à 
eftre gaigné par l'ame habituelement Se parfaitement (en-
tant que la condition de cette vie le peut permettre ) par le 
moyendecesa&escommefubftantiels d'vnion diuine, que 
nous venons de dire, qu'elle a receude la diuinité fecrette-
ment& en cachette du trouble du diable, Se des fens Se des 
paflions : où l'ame a efté purifiée, accoifée Se rendue forte, 
confiante Se ftable pour receuoir auec durée ladite vnion 
qui eft le mariage diuin entre l'ame Se le fils de Dieu. Lequel 
aufli-toft que ces deux maifons de l'ame font appaifées Se for-
tifiées en vn auec tous leurs domeftiques, c'eft à fçauoir les 
puiffances Se appétits, les endormant Se faifant taire à lef-
gard de toutes les chofes d'enhaut Se d 'embas,i l s'vnit im-
médiatement en l'ame auec vn nouueau nœud depoffeflion 
d'amour, & ce qu'elle dits accomplit. Lors que toutes chofes . 
eft oient en vn tranquille filence3 & que la nuift eftoit au milieu *?'ly 14 

de fa courfe> voftre toute putjjante parole eft venue des fieges 
Moy aux du ciel. L'efpoufe donne à entendre le mefme és 
Cantiques, difant, qu'après qu'elle eut euadé ceux qui luy 
ofterent fon manteau durant la n u i & & q u i l a blefferent, elle C a n t , î 4* 
trouua celuy que fon ame cherchoit. O n ne peut paruenir à 
m t e y n i o n fans Yne grande pureté % de cette pureté ne s'ac-

E e e ij 
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quiert fans vne grande nudité de toute chofecreée &: vne vi-
ue mortification, ce qui eft fignifié par ce larcin ou defpoùil-
lement du manteau de l'Efpoufe, 8c par lesblefieures qu'elle 
receut la nuid dans la quefte, ôçpretenfion de fon-Efpoux ; 
parce quelle ne pouuoit fe veftir du nouueau manteau des 
nopees, comme elle pretendoit, qu'elle n'euft auparauant 
quitté le vieil, partant celuy qui refuferadefortir en la nuid 
fufdite pour chercher fon bien if né, 8c ne voudra fe depouil-' 
1er de fa volonté &: eftrç mortifié, mais qui le cherche feule-
ment dans fon l id 8c fes commôditez,comme faifoit l'Ef-
poufe, il ne le rencontrera point, comme cette ame dit de foy, 
qu'elle le trouua forçant à l'obfcûrité, ôcauec angoifles d'à-
" mour. , \, / 

" C H A P I T R E X X V . 

x^iuaWeï il explique fuccïnflemcnt le troifiefme 
Cantique. 

En U noche dichofa, 
En fecreto quenadie me veut 
Ni yo mïrma cofa, 
S m otra , ni gui 4, 
Siho la que en el coraçon ardia. 

Enfecret fous le manteau noir 
Delà nmB fans eftre apperceuf, 
Ott que ie penfe apperceuoir 
-Aucun des obizcls de la <vcùè\ 
N' ayant ny guide ny lueur, 
gue la lampe ardete en mon cœur. 

f 'Ame continuanttoufioursla Métaphore, 8c fimilitude 
de la nuid temporelle en cette fpirituelle , va encore 

chantant 8c exaltant les excellentes proprietez qu'il y a en 
icelle, 8c que par fon moyen elle a trouué 8c obtenu de par-
uenir promptement & feurement à fa fin defirée 3 defquelles 
proprietez elle en met icy trois. 

Pour la premiere elle dit, qu'en cette heureufe nuid de 
contemplation, Dieu conduit l'ame par vn fi iolitaire & 
feeret mo yen de contemplation, 8C fi-diftant 8c e f i o i g n é 'du 
fens, qu'aucune chofe 1 uy appartenante, n y aucun attouche-
ment de créature, ne vient refiouyr l^me, en forte qu ' i l h 
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deftourne &arrefte au chemin del'vnion d'amour. 

La fécondé propriété qu'elle dit, proxiient des tenebres 
fpirituelles de cette nuiét, où toutes les puiftances de la par-
tie fuperieure de l'ame font en tenebres.-D'on vient que l'ame 
ne regardant ny pouuant regarder chof^aucune, ne s'arrefte 
Se ne s'entretient qu'en Dieu, pour aller à luy; d'autant qu'el-
le eft libre des obftacles,des formes & figures, & des appre-
henfions naturelles , qui font celles qui ont accouftumé 
d'cpipefcherl'ame de s'vnirtoufioursauec Dieu. 

La troifiefmeeft qu'encore qu'elle ne foit appuyée fur 
aucune lumiere particulière intérieure de l'entendement, 
ny fur aucune conduite exterieure, pour receuoir fatisfa&ion 
d'icelle en ce haut chemin ,ces obfcures tenebreufes l'ayant 
priuéedetout cela ,• neantmoins l'amour 8c la foy qui bruf-
lent lors, follicitans le cœur pour l 'amy, font ceux qui meu-
uent Se qui guident pour lors l'ame Se la font voler à fon 
Dièu par le chemin de la.folitude, fans qu'elle fçache com-
ment, ny en quelle manière. 

>- ~-j> • s, 5* ' • " 
Fin de la nuifl obfcure. 

E e e iij 
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EXPLICATION 
D V C A N T I Q V E 

SPIRITVEL E N T R E L'AME, 

E T I E S y S - C H R I S T , 

PK.OLOGVE. ; 
' s 

' Â V T A N T qu'il femble que ces Cantiques* 
foient écrits auec quelque ferueur d'amour 
de Dieu, duquel l'amour Se lafagefte eft ft 
immenfeque (comme il eft dit au Hure de 
la Sapience ) elle atteint d'vne fin iulqu'à 
l'autre, Se par ce que l'ame qui eft informée 

d'amour Se qui en eft m eue, a en quelque maniéré cette mef-
me abondance Sdmpetuofité en fes paroles : pour cefùbieét 
ce n'eft pas mon deftein de declarer icy la latitude Se l'abon-
dance de l'efprit fécond par l'amour, contenue en ces vers: 
car ce feroit vne ignorance trop groftlere de croire qu'on 
peu* bien expliquer par quelque forte de paroles les difeours 
d'amour de Dieu Se les fecrets d'intelligence myftique dont 
traittent ces Cantiques, parce que l'efprit du Seigneur qui 
aydenoftrefoiblefle (comme dit S. Paul ) habitant ennous 
demande pour nous auec des gemiffemens ineffables, ce 
que nous autres ne pouvions bien entendre ny comprendre 
pour lemanifefter ; Car qui pourra eferire cequ'il fait enten-
dre aux ames amoureufes dans lefquelles il habite , qui 
pourra declarer auec des paroles ce qu'il leur faitfentir,&: en 
£n qui pourra donner à entendre-ce qu'il leur fait defirer £ 

F f f 
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certainement perfonnenelefçauroitdire, ny mefme celles 
"en qui cela fe pafTe ne le peuuent expliquer. Car c'eft la 
caufe pour laquelle elles dégorgée pluftoft par figures, com-
paraifons, ou fimilitudes, quelquechofe de ce qu'elles fen~ 
itentrjcefpanchentpluftoft de l'abondance de l'efpnt des fc-
ccets myft iques, qu'elles ne les declarent par raifons.Lef-
quefesfimilitudesn'eftansleués auec la fimplicicé de l e f -
pt'it d'amour Se intelligence qu'elles contiennent en foy, 
femblent pluftoft,de| exu'auagances que des difeours raifon-
i iabks, comme l'on peut voir es Cantiques de Salomon Se 
.autrestraittez de la 'Sainft©Efcriture, ou le fain£t Efpntne 
voulant donner à entendre l'abondance de fon fens par des 
termes vulgaires Se vf itez, i idit &propofedesmyftercspar 
des figures Se des fimilitudes eftranges. D'où vient que les 
fain£bs4'Do&eurs quoy qu'ils en dil'ent, ne peuuent iamais 
venir #l?out de le declarer fuffifamm ent par paroles, comme 
auiïi itrte fe peut expliquer par telle voye, Se ainfi ce que l'on 
en déclaré d'ordinaire, c'eft le moins deeequi y eft contenuj 
ces Cantiques donc ayans efté c-ompofez en amour d'abon-
dante;mteiligencemiftique,ne fe pourrôt declarer parfai&e-
mét,&fie ne le prêtés pas auffi,maisfeulemct en dôner quel-
que lu paiere en général: ce qui me fébleeftre pour le mieux, 
d'autant qu'il cil plus a propos de laiffer ces traits Se ces dif-
cours d'amour en leur entier Se dans leur eftenduë, afin que 
chacun en profite félon fa façon Se la portée de fon efprit,que 
de les reftreindre a vnfens qui ne fera aiufté a toute forte de 
palais. Et ainfi encore qu'on les explique aucunement, ce 
-n'eft pas pour s'attacher à la déclaration, parce que la fagefle 
myflique dont traictent ces Cantiques (laquelle s'entend par 
amour ) n'a pas befoindeftre entendue d'iftin&ement pour 
produire vn effet d'amour Se d'affe&ion en 1-ame, d'autant 
quelle eft commelafoy , enlaquellenousaymons Dieu fans 
le cognoiftre clairement Se diftin&ementrC'eftpourquoy ie 
trancheray court, bien que ie ne pourray moins faire que de 
•m'eftendre en quelques endroits ou la matiere le requerra, 
& o u i l fe prefentera occafion de traitter Se declarer quel-
ques poinàs Se effe&s d'oraifon » cartombans en plufieurs 
d'iceux > nous ne pourrons nous exempter de traitter de 
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quelques vns. Mais biffant les plus communs ie remarque-
ra y fuccindement les plus extraordinaires qui paffent par 
les ames 1 efquelles par la fa u e u r d i uine n e fon t plus d u nom-
bredes commençans, 8c çecy pour deux caufes, l'vne par ce 
qu'il y a beaucoup d'inftr©diorisefcrrtes pour les Nouices, 
8c l'autre par ce qu'en cecy ie traitte auec des perfonnes a qui 
N o f f r e Seigneur a fait la grâce de les tirer de ces commen-
c e m e n s » &lefqueilesilamispius auant dans le fein de fon 
diuinamour: Et ainfi i'efpere qu'encore qu'on efcriue icy 
quelques points de Theologie fcholaftique qui concernent 
la conuerfation intérieure de l'ame auec Dieu , ce ne fera en 
yain 8c inutilement puis qu'encore que quelques vnes n'a-
yent l'exercice de la Theologie fcholaflique par lequel on? 
entend les veritez diuines , celuy de la miftique ne leur 
manque point qui fefçait par amour, ou non feulement on? 
fçait mais aufïi coniointement on goufte. 

Et afin que tout ce queie diray en ce traitté, (que ie defire 
de foufmettre a vn meilleur iugement, 8c entièrement à ce-
luy denoftre Mere Sain6te Eglifejfoit plus digne de foy, ie 
neveux rien affermer de moy, me fiant encequeiepourrois* 
auoir expérimenté, ny en ce queie puis auoir cogneu en des< 
perfonnes fpirituelles ou entendu d'icelles, bien que toutes-
foisie pretende meferuirdececy le confirmant par les au-
thoritez dela Sainde Efcriture, 8c le déclarant au moins en» 
ce qui fera plus difficile à entendre: or dans ces Cantiques ie 
garderay cet ordre , à fçauoir que ie les mettray premiere--
menttous enfemble, 8c par après ie les expiiqueray, m e t -
tant chacun en particulier auec fon expofitiom-

F f f i|; 
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C A N C I O N E S E N * C A N T I Q V E S E N -

THE EL A L M A I TRE L ' A M E ET lESVS 

' C h r i f t o fu E f p o f o . C h r i f t Ton E f p o u x . 

E S P O S A . h 

f A Bonde te efcondifte 
XjL^madoy i me dexajie c«fl ge-

mido î 
Corne el cieruo huifte,. 
j4niendo me herido, 
Salitrastidamàndo9 i eras ido, 

II. 
Pajtores, loi quefueredes 

rJ&ù por las ma'jadasal oteroi 
Si for ventura <vieredes 
tAquel queyo mas quiero, 

"De%idle que adolefcoipeno) i mero. 
\ ' 

'ÎII; 

JBufcando mis amtres 
!re por efos montes, y riueras, 
Ni cogéré las flores, 
Ni temere las fieras, 
Tpajfare UsfuertcsjfronHras, 

IV. 

0 bofques y espefuras 
Plant ad as porlamanodemiamado, 
0 prado deverduras 
De flores efmaltado, 
De\id r f i por vis utros bkpafado ? 

L'ESPOVSE. 

OV vous cachez.» <vous ehtrK-
mant 

Qui maue\ en ce deuil laifee ; 
Comme vn cerf qu'on vapourfuiuat? 
Vous fuyez, m ayant bien blejjee : 
le fortis après vous criant, 
Mais vous allie\toufoursfuiant. 

II. 
0 Vafiettrs vous qui tournoyez. 

Ces huttes gaignans la Colline , 
Si par rencontre vous voyez. 
Celuyqui brufle ma poiflrine, 
Dites luy qu'en mille langueurs 
Et mille foujfrances ie meurs. 

I I I . 

Che> ehanUlesœtâûtir-sdémon ccemc 
Viray par ce s mo nts> & riuages r 

S ans y cueillir pasvne fleur ; 

Ny craindre les befies fauuages: 
J^furs gr remparts ie forceray, 
Et les frontières pajferay. 

IV. 
0 fombresforefts que la main 

De mon bien-aymè aplantees ! 
P re\ j de lices de l'œil humain y 

"Verdures de fleurs efinaillces ! 
Dites, fans feinte, mon Espoux 
N'aurait-ilpoint paffépar vous ? 

F f f i i j 



4 1 4 Cantique entre l'Jme 

v . 
Refpuefta Mil graçias derramando 
de las cri- Pafo por efios fotoscon prcfuraï 
attiras. / ycndolos mirando 

C on foU fu figura 
Feftidos losdtxo de fu hermfura. 

V L 
Ayquien podrà fan arme ! 
*Acaba de entregarte ya de rueroi 
N0 quieras embiarme 
De oymas yarnenfagero, 
Sue no faben dezjrmfi lo que quiero... 

V I L 
Y todos quantos vacatt-^ 

7de van de timtl gracias refiriendoy 
T todos mas me llagan 
Ydexame muriendo 
Vn no fe que ̂ c que dan balbticicdo. 

VIII . 
Mas como perfeueraf, 

O aima no viuiendo donde viuesi 
7* h attendu p orque mueras- f 
Las fléchas que raines 
De h que del amado en ti concibesi 

IX. .. . .-; 
P orque pueshas llagado 

l/îquefic coraçon, no le fanafte ? 
Y pues me le h as robado, 
Torque afi le dexafiç,. . . . 
Y no t ornas el robo^ue robajle} 

V • .f. A V *• 

X. 
Apagamh enojos\ 

Pues queninguno bafta A deshaz.d-
los, 

Tveante mis ojos 
Pues eus lumbre delloSy 
Tfolo para ti quiero tendos, 

V. 
Libéral en ayant <verfe 

Mille doux ejfefts de fa grâce, 
D'vn pas <vi{le il a trauerfé 
\ies- bois, & y tournant faface 

_ Les enrichit de muueauté 
En leur imprimant fa beauté*. 

VIF. 
Helas ! qui pourra me guérir 

Acheue À teliursr.fansfetnte, 
Amour, fans plus aller quérir 
Des meffagers- fur ma complainte y 
Car ie ne puis apprendre d'eux 
Ce qu'impatiente ieveux> 

VII. 
Tous ceux qui s*occupent en vm3t 

Me vont racontant mille grâces, , 
Et tant plus me blejjentde coups 1 
Car icy leurs langues trop baffes-
Bégayentron ie ne ffay quoy 3, 
jQui me tttè'& met hors de mof , 

. v i n . 
Quoy mon ame,ne meurs tup4îy 

Keviuant-point ou eji ta vie} 
Puisque l'on hafte ton trespdt,^ 
Quandcehy dont tu ty'rauie 
lette fes traits que tu reçois y 
En ce que de luy m conçois 

I X . 
Quoy donc ? ayant bleffécecœurl 

Ne guérir vous fablejfureï 
Me Payant rauy, cher vainqueur? 
Laiffere\, vous voftre capture ? 
N'etnportere^-vottspar ejfeïï 
Le butin quevonsauez. fait l-

X, 
Eteignez, dc;u tous mes ennmh 

Puisqu'vn autre m le peut faire.. 
Que mes yeux sas ombre & s as nuits 
Vom voyentjeur clair luminaire^ 
Puis que pour vous feul,cher *A'rn<tts 
Is les garde fi chèrement* 

Refponfe 
des crei. 
turej» 



& le fus Chrifîfin Eftoux* 415 

XL 
Defcubre tu prefencia, 
7materne ttipifta , y bemofura, 
Mira que la dolenct'a 0 

De amor, «0 fe.titra3 

Sine la prefencia y y la figura* 

XII.-
0 criftalina fuente, 
enefostus femblantes plat (ados 

Formajfes de repente 
Los ojos defeados, 

e» wtf entraSas dibu-
xados. 

X I I I . 
? \Apartalos Amado, 

'Eipoio. Quz<voidtbuelo. *Bueluetepaloma: 
gue el Cieruo vulnerado 
For elotero afoma, 
Tal ayre de tubuelofre/cotema. 

XIV. _ ' 
Eljpofa. Mi ^€mad» las monta nos, 

Los val les folitarios nemorofos, 
Las infnlas eftrafias, 
Xoj1 no* fonorofos, 
jEf filuo de los *yresamorofos. 

X V . 
«ac^tf fofegada, 

£«/o* huantes de la anrora, 
Z/̂ Ï mufica callada, 
La foledad fonora y 

La cen4 nue récréa y enamora. 

X V I . 
Nueftro kcko fonds 
De cueuasde leones enla\ado, 
£» purpura tenido 
De pa\edificado , 
fV» mil efcttdos de oro corenado* 

X I : 
M onflre\-vousprefent a me s y eux^ 

Et queveftre regardmetuë: 
Vn mal d'amour tant ennuyeux 
Ne peut guérir, yiiWd <veu£ 
De celuy duquel la beauté 
Fait cette aymable cruauté. 

XII. 
Source dvn criftal precieux ! 

5/ /^ffj tes faces argentines, 
Soudain tu formols ces beaux yeux. 
Chéris pour leur grâces diutnes, 

tiens auecgrand honneur 
Pourtraits dans le fond de mon cœurl 

X I I I . 
Deftourne\-les mon 'cher Espoax, 

Carieprens l ejfor &'m'enuole. 
* Extourne Colombe vers nous, ^j, r 

Le Cerf blejfé de ta parole ' 1 elP0US< 
Par oit au mont prenant le frais, 
Et F air qu'envolant tu layfais„ 

XIIII. 
ï'ay en mon bien-aymé les monts 

Et les vallées fo lit air es, l'Efpoufe* 
Les fleuues bruyans & profonds, 
ufuec lesljles eftrangeres, 
Le fou fie des plus doux \ephiri 
Qui rafraichijfent mes defirs. 

X V . 
La paifible & tranquille nuit. 

Pareille àl'aubegracieufe: 
La douce mujipte & fans bruit', 
La folitude harmonieufe: 
Le fouper que donne l'amour, 
Et récréé l'ame h fon tout. 

X VI. 
Noftre UBeft feméde fleurs l 

Les lyons y ont leur retraitte, 
Le pourpre fournit fes couleurs : 
Et bœfty d vne paix parfait te, 
De boucliers d'or enuironne, 
Jl eft de gloire couronné. 
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X V Î I . 
A\aga de tu httclU 

Las jouenes difeurren alcamino 
uil toque de centella 
+Al adobado vino 
Emfiones de balfamo diuim. 

X V I I I -
En la interior bodega 

De mi amado bebi y quœndofalia 
Por toda aquefta vega„ 
Ta cofa no fabia 
Tel ganado perdit que antes feguia„ 

X I X . 
jiïli me dio fu pecho ; 

Alli me enferio ciencia mny fabrofa. 
Tyo le didehecho 
A mii fin dexar cofir, 
Alli le promet? de fer fu Efpofa. 

X X . 
"Mi aima fe ha empleado 3 

Ttodo mi caudal en fu feruicio, 
Ta no guardo ganado, 
Ni ya tengo otro officio 

folo w exercicio, 

X X I . 
.PtfW JÎ en el exido 

De oy mas nofuere vif a ni hallada, 
Direis que?ne he perdido, 
jQue andando enamorada, 
JWe hi\eperdidi\a y fuiganada^ 

X X I I . 

De flores-,y y efmeraidas 
En Us frefeas mmanas efcogidasi 

Haremos las guirnaidas 
En tu amor flore ddas, 
T en vn cabdlo mio en tretexidus. 

X V I I . 
Sur les traces de ton marcher 

Vont cour ans les filles pudiques $ 
r De ïeflincellevn feul toucher, 

Vn goufl des vins aromatiques , 
ifcoulement delicieux 
D'vn baume derme'des Ciem... 

X V I I I . 
le cellier plus retire 

De mon amy i'aybeu fanspeine f 

Et par ce nettar dejirè 
Surprife fartant en la pleine, 
P oubli ay, ce que ie fçauois, 
lufqu'au troupeau que ie fuiuois> 

X I X . 
L à donc il me donna fin feirty 

, il m'apprit vne fcience 
Sauoureufe, & fur fon deffein 
Me liurant tonte en confian 
Promis le fer air déformais, 
Comme l'espoufant pouriamaif. 

XX. 
Mon ame auec tout monponucïry 

S'employent à fon feulfertùce, 
Maintenant ie ne veuxpouruoir 
Les troupeaux ,ny tenir office*. 

. «Aimer eji ma vacation, 
Et play plus d'autre pafsion. 

X X I . 
Que fi déformais en ces pre% 

L'on ne me trouue ç-r n'y fuis v eue r 
Et fi l'on senquiert vous dire\ 
Que vraiment ie me fuisperd%e> 
JQfesprife d'vn amour ardent 
le me gaigmy en me perdant., 

X X I I . 
Des efmeraudes, & des fleurs 

Choifies au frais de l'Aurore, 
"Nous ferons en mille couleurs 
De riches chappeaux, que decore 
Fofire amour, & fi ie les veux 
Lier tousdvnde rnsscheueux. 

XXIIïr 
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X X I I I . 
En folo aquel cabello 

Qut en mi cuello kolar conflderafle, 
Mirajlele enmi cuello, 
Y en elprefo qucdttfte, 
Y en vno de mis ojoste llagafte. 

X X I V . 
Quando tu me mirauas 

*Tu gracia enmi tufojosimprimait, 
for efo me adamauas, 
T en efo tnerecian 
Los mios adorar lo que en ti vian. 

Efpofo. 

X X V . 
No quicras desprecitrme, 

Oj*efi colormoieno en mi hallajle, 
JCa bien puedes mirarme, 

Despues que me mirafle, 
Que gracia y hermofura en midc-

xafte. 

X X V I . 
Cogednos Us rapofas3 

Que eft a y a florecida nuejj;rafvinai 

En tanto que de rofts 
Ba^tmosvna pina, 
T nopare\ca nadieen amontiHa. 

X X V l î . 
D et ente cierço muerto, 

Ven aufiro que rccuerdaslos amores, 
Aspira por mi huerto, 
Y corran fus clore s, 
Ypacera el Amado entre las flores. 

X X V I I I . 
Entra do fo ha la Espo/a, 

En el ameno huerto de fe ado, 
/ a fu fabor repofa 
El cuello reclinado 
Sobre los dulces braços del Amado. 

X X I I I . 
Ce feul cheueux que vous vdyc\ 

Comme fur mon col il ondoyé, 
Vous prit quand vous le regardiez 
Et vous tint lie pour fa pvoye: 
Aufsi le traift dvn mes yeuxt 

V ou s blefa avn coup gratieux. 
X X I V . 

Au temps que vous m'enuifagie 
Fos beaux yeux m imprimaient leur 
Pour cela vous me cherifsie[gracej. 
Et mes yeux voyans rvoJlrefacet 

En cela mefme ils meritoient 
D'adorer ce qu'ils y voyaient. 

X X V . 
Amy ne me mejprife\ point $ 

Car fivotis maue\ troqué brune, 
Maintenant me verrez- à point; 
Puisque voftre veue opportunet 

Auec la grâce m'a empreint 
La beauté qui change mon teint» 

X X V I . 
{hion nous prene ces Renardeaux 

Puis quenojtrc vigne eft fleurie, 
Vaifans vnfejlon de monceaux 
De rofes fraîchement cueillies, 
Nous 'voulons que fur ce cottppeatf 
Ke paroijfe homme, ny troupeau. 

X X V I I . 
"Morte bife arrefle ton cours : 

Leue toyy 0 Sud, qui reuetUcs 
Partes fouflesles fainftsamours. 
Fais par mon iardin tes nterueilles'. 
Car en refpandant fes odeurs 
Mon arny paifira dans les fleurs. 

X X V I I I . 
L'Ëfpoufe eft entree au Iardin, * 

Ce beau Paradis de delices: 
Etrepofeen ÏEfpoux diuin, 
Pour lequel font tous fes fer nies s, 
Mettant fon col de [fus fes bras, 
Où elle trouue mille appas. 

G g g 



Cantique entre ï Ame 

x x i x . 
De baxodelmançano 

jAlli con migo fuifte defpofada 
sXÏLi tedi.la mano, 
Tfuifie reparada, 
JDende tu madré fuerd violada. 

X X X . 
ji las aues ligeras 

Leones, Cieruos, Gamos fait adores, 
Montes,vailes, riueras, 
A guets t ayres, ardores, 
T mifdos de las nochesveladores 

X X X I . 
Por las amenas liras, 

Tcantosde firenas os conjure, 
Que cefen vueftras iras, 
Y no toqueis almnro, 
Porque la Efpofa duemamas feguro 

X X X I I . 
0 Nimphas de ludea, 

Eipofs. £ n t a n t g yUe e n [ a s j io r e s y r oçai ( s 

El ambar perfurne a, 
Moraden los arabales 
T no querais tocar nuefcrosvmbrales. 

X X X I I I . 
Efcondete Carillo, 
T mira con tu has a las montanas, 
Tmquieras dezMlo, 
Mas mira las companas , 
pela que va perinfulas eftraûas. 

X X X I V . 
La blanca Palomica 

Eipofô. Alarcaconel ranto[ehatorn^do, 
I ya la tortolica 
jil focio defeado 
En Us riueras ha verdes h allai» , 

X X I X . 
Ce fut à l'ombre du pommier, 

Que iete pris pour mon Efpoufey 
E^pottr te tirer du fumier3 

le te donnai ma main ialoufe 
De reparer là tonbon-beury 

Où tomba ta rnereen mal-heurr 

X X X . 
Hoftes de l'air, légers oyféaux, 

Lyons, Cerfs & C heure s famuges s. • 
7ilontsivallees,airsiclaires eaux 
Et vous délicieux ri nage s, 
Ardeurs qui eaufe\ tantd'ennuysr 

Fous craintes des veillantes nuits, 
X X X I . 

Ievousconiure par les Lut s, 
Et par le doux chant des Sirènes 
D'arrejïerrvojïre ire, 6r que plus 
Toucbans le mur, les frayeurs vaines 
Ne pmjjentcaufcr le refueil 
De celle qui prend fon fommeil. 

X X X I I . 
Nymphzs di fftda, cependant f Efpoufe. 

Que le plus doux parfumât î'timbre 
Es rofiers fe va refpandant > 
He touchez, lefeuilde ma chambrei 
Demeurezil efta propos, 
Dedans les fauxbourgs enrepes. 

X X X I I I . 
Tene^ vous caché eherEfpouxy 

Tournc\v os yeux fur les motagtxs, 
Et garde^ce fecret pour nous, 
Toutefois voyre^ les compagnes 
De celle qui fe varancer 
Es Jslesdi'vn monde effranger-

X X X I V . 
La blanche Colombe en ceiour l'Bfpoux< 

Auec fon ver d rameau d'oliue, 
ÏLftdedans l'Arche deretoun 
la fur la verdoyante nue 
La Tourtre tromt retiré 
Son pair quelle au oit dejirê, 



& le fus Chrifi fon Efyottx. 

Elpoûi 

X X X V . 
En foledad viuia y 

Yen foledad h.tpueflo y a fit nido, 
Y en foledad la guia ® 
A filas fi* querido 
Tambien en foledad de amorherido. 

X X X V I . 
Goz.emonos Amado 

Yvamonos àveren tu hermofura 
Al monte, o al collado, 
Do mana el agua pura > x 

E ntremos mai adentro en U efpefura. 

X X X V I I . 
Y lu ego a las fubidat 
Cabernas de la piedra nos iremtT-
:Que ejlan bien efcondidas, 
Y allinos entraremos, 
Y el moflo de granadas guftaremos. 

X X X V I I I . 
Alli me mofirarias 

Aquellûtjtiemi aima pretendia, 
Y luego me darias 
Alli tu t vida mia, 
Aquello quemidijleel otro dia. 

X X X I X . 
il afpirar del ayre, 

llcanto deladulce Filoména 9 

El foto, y fit donaire, 
En la noche ferena, 
fon Uama qucconfumc-y noda pena. 

XL. 
Que nadie lo miraua, 

Aminadab tampvco parecia3 

Y el cerco fofegaua, 
/ la caualleria 
A vifla de las aguas defcenàia, 

F l 

xxxv. 
En folitude elle viuoit 

Son nideft dans la folitude, 
En folitude la pouruoit 
L Auteur feul de fa quietude: 
Luy qu'vnmefme amour a prejfé 
E t en folitude blefjé. 

X X X V I . 
Sus allons Amy pour nous voir, 

E t pour conf ier er nosfaces t 

E n vos beaute%ce clair miroir, 
Oit l'on decounre toutes grâces: 
Au mont d'où l'eau plus pure fourd 
Au bois plus efpais & plus fourd* 

X X X V I L 
Aufsi-tof nous nous entrons 

Gaignerles grottes de la pierre, 
Les plus hautes des enmrons, 
Et plus fecrettes de la terre: 
Kous entrerons dans ces celliers 
Beuuans le moufi des grenadiers, 

XXXVIii . 
En ce lieu vous me monfirere 

Tout ce que prétendait mon ame. 
0 vie ! <vous me donnerez. 
Ce pourquoy mon cœurvous réclamé,, 
E t que défia d'vn pur amour 
Vous me donna fies l*autre iour. 

XXXIX. 
Les Zephirs. & la douce voix 

Del'agreable Vhilonfele, 
L'honneur & la beauté des bois 
En la nuiB plus calme & plus belle; 
La flamme qut -va consommanty 

Et ne donne point de tourment. 
XL, 

Car pas vn ne le regardait, 
Aminadab nof nt paroijïre, 
Le grand cafmeque l'on gardok 
An fiege fis faifoit paroiflre: 
Les trouppesauec leurs chenaux x 

Defcenddient à l'afpeU des eaux. 
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451 

EXPOSITION 
DV CANT1QVE 

E N T R E L'ESPOVSE, 
E T L ' E S P O V X . 

A donde te efcondiftc 

Amado, y me de x a fie} angemido 

Como cieruo huifie 

Auiendo me herido. 

Salitrasti clamando >y eras ido. 

OH VOUS cachez, vous cher amant, 
Qui m'auez, en ce dueil lai fiée ? 
Comme vn Ceifquonva pourfuiuant 
Fous fuyez, m ayant bien blefiée. 
le fortis après VOHS criant : 
Mais vous alliez, toufiours fuyant» 

N ce premier couplet l'ange efprife de l'amour du 
Verbe Fils deDieufon efpoux,defirant de s'vnir 
à luy par vne vifion claire ôc effentielle ,propofe 
Tes angoilTesd amour, fe plaignant à luy de Ton 
ablence,&: ce d'autant plus qu'eftant blefiee de 

fonamourpour lequel elle a quitté toutes chofes, & foy mef-
me encore, elle fe voit neantmoins priuée de la prefence de 
fonamy,quine la deliure pas de cette prifon mortelle pour 
joiiyr de luy en l'eternité de la gloire , 6c elle parle de la 
forte. 

Ou 'vous cachet vous cher amantï 
Comme fi elle difoit: ô Verbes mon efpoux monftrez 

H h h 



4 Expoption 6lu Cdtteiqur, 
moy le lieu où vous eftes caché , en quoy elle luy deman-

Ioa.i it. de la manifeftation de fa diuine efTence, parce que le lieu 
ou eft caché le fils deDieu, eft (comme dit fainâ Iean) le 
fginduPerequi eftl'efience diuine, laquelle eft efloignée& 
cachée aux yeux des mortels, 8c à tout entendement en cette 
viejce qu'Ifay e a voulu dire par ces paroles, véritablement 

ïû. 4f vous eftes vn Dieu caché ^ où il faut remarquer que quelques 
grandes communications Se prefences,quelques hautes &fu-
blimes cognoifïances de Dieu qu'vne ame puifle auoir en 
ceflievie, cela n'eft pas eflentiellement Dieu, 8c n'approchs 
en rien de luy, parce que nonobftant cela il demeure vérita-
blement caché à l'ame, 8c toufiours illuy eft conuenable de 
î'eftimer 8c tenir pour caché par deftiis toutes ces grandeurs, 
Se comm e tel 1 e chercher difant. 

Ou l>ous cache^vous cher amant f 

Car ny la haute communication 8c prefence fenfible, ne 
tefmoignepas d'auantage fa prefence, ny l'aridité 8e le dé-
faut de tout cela en l'ame, n'eft pas vn moindre indice d'icel-
le. C'eft pourquoy lob difoit. S'il vient à moy iene le verray 
point, 8e s'il s'en retire ie n'en fçauray rien } Enquoy-on doit 
entendre que fi l'ame lent vne grande communication 8e a 
vn grand îentiment ou cognoiflance de Dieu, elle ne doit 
pas pourtant Yeperfuader que cela foit pofTeder Dieu dauan-
tage, ou eftre plus en Dieu : Etauflîpeu doit elle penfe que 
eequ'ellefët,ou entend pour haut &fublime qu'il puifîe eftre, 
foit eflentiellemét Dieu, & fi toutes ces cômunications feniî-
bles luy mâquent,elle ne doit penfer pour cela qu'elle foit pri-
nce de Dieu,puifqueny par l'vn elle ne peut fçauoir fi elle eft 
en fa grace;ny par l'autre fi elle en eft deniiée-de maniéré que 
l'intention principale de l'ame en ce vers n'eftpas feulement 
de demâder la dxuotion affe&iue fenfible, oùiln'y a point 
de certitude ny de clarté delà pofleflion de l'Efpoux en cette 
vie, mais aufli la claire prefence 8c vifion de fon efTence, dans 
laquelle elle defire eftre certifiée &fatisfai&e en la gloire. 
C'eft ce que l'Efpoufe a voulu dire és Catiques lors que déli-
rant l'vnion de la diuinité du Verbe fon Efpoux, elle la de-
jmandâau Pcrc difant, enfeignez moy où vous paillez, 8c ou 
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vous repofezfur le midy ; car luy demander où il paiiïoit 
c'eftoit le prier qu'il luy monftraft l'efTence du Verbe, parce 
que le Pere ne ferepaijî en autre chofe qu'en fon fils vnique; 
Se en le priant de luy monftjjer où il fe couchoit au midy, c'e-
jftoit luy demander le mefme, d'autantquele Pere nerepo-
fe,&n'eft contenu en autre lieu qu'en fon fils, dans lequel il 
ferepofe,luy communiquant toute fon effence, au midy, qui 
eft en l'eternité où il l'engendre toufiours> C e repas donc où 
le Pere fe repaift: Se ce l id fleury du Verbe, où il fe repofe ca-
ché à toute creature,eft demandé icy par l'Efpoufe quand el-
le dit. 

Où vouscache^vouscher amant f 

Or il faut entendre, pour fçauoir trouuer cet Efpoux, que 
le Verbe enfemble auec le Pere Se le fainft Efprit, eft effêtiel-
lement caché dans 1 e centre intime de l'ame: Et partant l'ame 
qui le doit trouuer, doit fe retirer de toutes les chofes crées 
félon la volonté, Centrer dans vn très-grand recueillement 
au dedans de loy mefme, nefaifant non plus de cas de tout 
cequieftau monde que s'il n'eftoit point. C'eft pourquoy 
faind Auguftin s'ecrie en fes Soliloques: Seigneurie ne vous 
trouuois point dehors* parce que ie vous cherchois mal de-
hors, vousquieftiez dedans. Dieu donc eft caché en lame 
où le bon contemplatif le doit chercher difant. 

Où vous cachet vous cher amant, 
£)ui m'aue% en ce diieil lai fiée f 

Elle l'appelle amy, pour l'efmouuoir d'auantage Se l'in-
cliner à fa priere ; car lors que Dieueft aymé, il exauce fort 
facilement les prieres de fon amant, Se lors on le peut véri-
tablement appeller bien-aymé, quand l'ame eft toute entiere 
auec luy, n'ayant fon cœur qu'en luy feul. D'où vient que 
quelques vns appellent l'Efpoux, aymé, Se que neantmoins 
iln'eftpas eneffe&leur aymé, d'autant qu'ils n'ont pas leur 
cœur entier enluy,& partant leur prieren'eft pas de fi gran-
de valeur en (a prefence, Or en ce quelleadioufte. 

H h h ij 
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Qui maue% en ce duetl lai fée• 

ï l faut remarquer que l'abfenpe du bien aymé caufe vn ge-
milTement continuel dans l'Amant -, car n'aymant rien que 
l u y , il ne trouue en rien du repos ny du foulagement ; c'eft 
où l'on cognoiftra celuy qui ayme véritablement Dieu, s'il 
fe contente de quelque chofe qui foit moins que Dieu ; Sainft 

ij. Paul donna bien à entendre ce gemiftement difant :nous 
pleurons en nous mefmes attendans l'adoption des enfans de 
Dieu. C'eft là le gemiftement qu'à l'ame en reflentant l'ab-
fencede l 'amy, principalement lors qu'ayant goufté quel-
que douce 8c fauoureufe communication, elle demeure aride 
&:feule,&: ainfi elle dit. 

Qommevn Cerf qu'on va f>ourfuiuant9 

Can» - 9 Remarquez que l'Efpoufe es Cantiques compare l'Ef-
poux au Cerf, & à la Cheurefauuage,à caufe de fa prôptitude 
àparoiftre&iàfecacher, comme fait l'amy lors qu'il vifite 
les ames , 8c dans les retraittes 8c abfences qu'il leur fait 
fentir après telles vifites, faifant en cette manière qu elles 
reffentent auec plus de douleur fon eftoignement, comme 
Famé donne icy à entendre par ces paroles. 

Vous fuye% m ayant bien hlefîée9 

Côme fi elle difoit. lenauoispasaftbz delà douleur & de 
la peine que ie fouffre ordinairement en v o f t r e abf ence, fans 
que vous meperçaftiés du traid de voftre amour,augmétant 
le defir de voftreveiie,fuyât auec la viteffe d'vn cerf,fans vo9 

laiffer tât foit peu côprendre.Pour expliquer 8c declarer plus 
amplement ce vers , il faut fçauoir qu'outre plufieurs autres 
différentes vifites que Dieu fait à l'ame auec lefquelles il la 
bleffe&: éleueen amour, il a couftume de faire certains at-
îouchemens d'amour enflammez, lefquels comme vne flè-
che de feu murent & tranfperçentl'ame, 8c la laiffent toute 
cauterifée du feu d'amour , 8c cela s'appelle p r o p r e m e n t 

playes d'amour, defquelles l'ame parle icy. Elles enflam^ 
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ifnent tellement la volonté en aftedion, que l'ame va s'em-
brazant en feu Se flamme d'amour , de maniéré qu'elle 
femble fe confommer dans cette flamme, qui la fait fortir 
h o r s de f o y , la fait renouueller entièrement, Se pafifer à vne 
nouuelle maniered'eftre, comme le Phénix qui fe brufle, Se 
dans fes cendres reçoit vne nouuelle naifiancetrouuantfon 
berceau dans fon propre fepulcre: Af<?» cœur, dit le Prophète pfaim> 

R o y , a eftè enflamme, <& mes reins ont eftè changez^ , & ïay 
eftè réduit a rien, & ri ay feu. Les appétits Se af frét ions que 
le Prophete entend icy parles reins femeuuent toutes, Se fe 
changent en diuines en cette inflammation du cœur, Se l ame 
par amour fe refoud en rien, ne fçachant rien qu'amour ; Et 
en cetempscethangement des reins eft auec vne grande ma-
niéré de tourment &d'angoiffe de voir Dieu, en forte qu'il 
femble à l'ame que la rigueur eft infupportable , dont l'a-
mour vfe en fon endroit , non parce qu il l'a bleffée , veu 
qu'au contraire elle tient Se eftime telles blefllires faiutaires, 
mais parce qu'il Ta laiflee ainfi fouffrante,&: ne l'a bleflee d'a-
uantage acheuantdela faire mourir pour fe voir, Se s'vnir 
auec luy en la vie eternelle; C'eft pourquoy exaggerant ou 
déclarant fa douleur elle dit. 

Vous fnyeTi m ayant bien blefîée* 

Etcefentiment fi vif Se fi grand arriue de la forte, pour autat 
qu'en cette played*amour que Dieu fait en l'ame, la volon» 
tés'eleuetres-prôptementàlapofleflion del'Amy,dont elle 
a fenty le diuin attouchement, Se auec la mefme promptitu-
de elle fent l'abfence, Se enfemblele gemiffement à caufe de 
la priuationdecebien. Car ces vifites ne font pas comme 
d'autres, dont Dieu recrée Se fatisfaiél l'ame, la rempliflant 
d'vnepaifiblefuauitéi mais il les fait feulement pour blefler 
non pour guérir, &pIuspour tourmenter que pour fatisfai-
re, veu qu'elles ne feruent que pour viuifier la cognoiflan-
ce, Se augmenter lappetit Se par confequent la douleur. El-
les fenomment playes d'amour qui font tres-lauoureufes à 
l'amende forte qu'elle voudroit mourir toufiours de mille 

H h h iij 
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morts aces coups là , parce qu'ils la font fortir hors de foy, & 
encrer en Dieu, ce qu'elle donne à entendre au vers fuiuant8 

difant. 
I e fo rtis a p res vous criant: 
Mais vousallie^toujioursfuyant. 

Dans les playes d'amour, il n'y peut auoirde remede fi-
non de lapartdeceluyqui les a faites : c'eft pourquoy l'ET-
poufefortit criant après celuy quil'auoit bleiïée auec la for-
ce du feu que caufe la playe5& il faut fçauoir que cette fortie 
s'entend en deux façons, l'vne eft fortant de toutes chofes, 
ce qui fe fait les abhorrant & les mefprifant, l'autre eft for-
tant de foy mefme par vn oubly de foy, ce qui fe fait par l'a-
mour de Dieu, lequeléleuel'ame de telle maniéré qu'il la 
fait fortir de foy , Se de fes gonds &c de fa façon naturelle 
criant après Dieu, ceft ce qu'elle entend icy lors qu'elle dit. 

If forcis après 'vous criant: 

Comme fi elle difoit, mon Efpoux en ce voftre toucher & 
blefTured'amou, vousauez tiré mon ame non feulement de 
toutes chofes, mais auflivous l'auez fait fortir de foy ( car à la 
veritéil femble qu'il la tire mefme du corps) Se vous l'auez ef-
leuée à vous criant 8c foufpirant pour vous, def-iadegagée 
de tout pour s'attacher toute à vous. 

Mais i>ous allientoufoursfuyant. 

Comme fi elle difoit , lors que ie voulois comprendre 
voftre prefence,iene vousjay point trouué, 8c ie me fuis 
veuë deprife 8c dégagée de toutes chofes, fans eftre attachée 
à vous, trauaillant 8c pénant dans l'air d'amour fans l'appuy 
de vous ny de moy. Ce que lame appelle icy fortir pour aller 

% o à fon bien aymé.L'efpoufe dans les Cantiques l'appelle fe le-
u e r , difant i le melweray & j'iray rodant la cité par les rues 
& les places, ie cher cheray celuy quayme mon ame, ieCay cher 
chè& ne tay point trouué. Icy feleuerjs'entend fpirituellemet 
de bas en haut,qui eft le mefinje que fortir de f o y , c'eft à dire 
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de fa façon Se de l'amour bas au haut Se fublime' amour de 
Dieu i mais elle dit qu'elle demeura blelïee,par ce qu'elle ne 
le trouua point. C'eftpourquoy celuy qui eft efpris d'amour, 
fouffre toufiours pendant l'abfence,parceque s'eftant défia 
liuré il attéd de l'amy le payement du don Si. de la deliurance 
qu'il a fait, 5c neantmoms on ne luy donne point, Se s'eftant 
défia perdu pour luy , il n'a point trouué le gain defiréde fa 
perte, puis qu'il eft priué de la poffeffion de l'amy. Partant 
celuy qui peine pour Dieu,fait voir qu'il s'eft donné à Dieu 
Se qu'il l'ayme. Cette douleur Scfentiment de l'abfence de 
Dieu, eft dordinaire fi grande en ceux qui s'approchent de 
la perfedion au temps de ces diuines bleflures, qu'ils mou-
laient fi Dieu nypouruoyoit de remede, par ce qu'ayans le 
palais delà volonté ,ôc l'efpritnec,fain&: bien difpofé pour 
Dieu, Se qu'a lors on leur donne à gou fter quelque peu de la 
douceur de l'amour qu'ils défirent fur toutes chofes, ilfouf-
frentextremément, d'autant qu'on leur monftre comme à 
trauers d'vne fente vnbienimmenfeScinfiny qui ne leur eft 
o&royé , 8cainfilapeine3cle tourment eft indicible. 

II . C O V P L E T . 

fafîores, los quefueredes 

Jtïïa,porlas majadas al otero-f 

S ipor ventura vieredes 

A quel queyo mas quiero, 

D e^idlc que adolefco, peno, y mttero. 

O PafteurSiVOHS qui tournoyez, 
Ces battes, gaignant la colline 5 
Sipar rencontre vous voyez. 
Celuy qui bru fie mapsiflrine-, 
Dtcïes luy qu'en mille langueurs s 

Et mille fouffrances je me meurs. 

Expofition, 

L'A m e fe veut icy feruir de médiateurs enuersfon amy, 
les priant de luy faire entendre fa peine Se fa douleur j 

car c'eft vne propriété de l'Amant lors qu'il ne peut fe com-
muniquer de prefence , de le faire par les meilleurs moyens 
qui luy fontpoiîlbles, Se ainfi l'ame employé icy fes defirs, 
affe&igns, Se gcmilFemens, comme des meftagers qui f^a-
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uent bien expliquer Se faire entendre les fecr-ets de fon cœur, 
Se partant elle dit. 

O Pafteurs &c. 

Elle appelle icy Payeurs,les affe&iôs Se delîrs,parce qu'ils 
repaiffent l'ame de biens fpirituels , ( d'autant quePafteur 
proprement eft celuy qui fait paiftre ) Se par leur moyen 
Dieu fe communique à l'ame,car fans eux il ne fe commu-
nique point à elle, 

Vous qui tournoyé^, 
Ces huttes, gaignans la colline. 

C'eft àfçauoir,cesaffe£tions&: defirs qui partiront de 
pur amour: car tous ne vont , Se ne gaignent pas fa colli-
ne ; mais feulement ceux qui naiftent d'vn fidele amour -, Or 
par ces huttes ou logettes de Pafteurs , elle entend les 
chœurs des Anges , par lefquels nos gemiftemens Se nos 
oraifons , vont de chœur en chœur iuïques à Dieu, lequel 
elle nomme icy lieu haut Se eleué, d'autant qu'il eft la fou-
ueraine hautefte,8c parce qu'en luy comme en la colline 
êe en l'efchauguetteondefcouure &:on voit toutes chofes, 
les loges Se demeures fuperieures Se inférieures ; auquel nos 
oraifons font portées par leminifteredes A n g e s , félon que 

Tob, Î2. u dit l ' A n g e à T o b i e : Quand tu priais auec larmes & que tu en-
fetteliffois Lesmortsay prefente ton oraifon au Seigneur. L 'on 
peut aufli entendre par ces Pafteurs de l'ame les mefmes An-
ges, par ce qu'ils ne portent pas feulement nos requeftesà 
D i e u , mais ils rapportent aufli les defpeches de Dieu à nos 
ames,les repaiftans comme bons Pafteurs de douces ^pira-
t i o n s ^ communications de Dieu, lequel les fait par leur en-
tremife, Se ils nous deffendent aufli des loups qui font les 
diables, nous feruans de bons Pafteurs. 

Si par rencontre vous voye%. 

C'eft autant comme fi elle difoit, fi par bonne rencontre 
ôcheureufe aduanture pour m o y , vous vous trouuez en fa 

prefencc 
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prefence, en force qu'il vous v o y e , Se qu'il vous entende, où 
il faut remarquer, qu'encore qu'il foie vray que Dieufçait 8c 
entend tout, pénétrant iufqu'aux moindres penfées de l'amei 
alors nous difons qu'il voit ou efeoute nos neceffitez lors 
qu'il y i\emedie, ou qu'il nous en retire; car toutes fortes de 
requeftes ne font pas ouyes de Dieu pour les accomplir , iuf-
qu acequele nombre loit au terme , &:.que le temps de la 
faifon foit venue pour les entenner, félon que nous voyons 
dans l'Exode que quatre cens ans après que les enfans d'Ifrael 
eftoient demeurez en la feruitude d'Egypte, Dieu dit à Moy- E x o i 

fe,i'ay veuTafïliébion de mon peuple en Egypte, i'ay en-
tenduleurs clameurs, Se fuis defeendu pour ledeliurer, quoy 
qu'il l'eut toufiours veuë : Et faînét Gabriel dit aufïï à.Zaca- ^ t 

rie qu'il ne craignit point, parce que Dieu auoit def-ia ouy fa uc ? 

priere pour luy donner vn^fils, qu'il luy auoit demandé pen-
dantplufîeursannées, encoreque Dieul'eut teufioiirsouy; 
Etainfi toute ame doit fçauoir, quebien que Dieu n'exauce 
promptement qu'il ne laiffera pas d'accourir Se fecourir à 
propos, eftant félon Dauid celuy qui ay de dans les opportu- pfalj; 
nitez, Se dans les tribulations, fi d'auanture elle ne manque 
découragé Se de perfeuerance. Or c'eft ce que l'ame veut 
dire icy par ces paroles. 

Si par rencontre vous voye%. 

C'eft à dire, fi par auanture le temps eft venu auquel il 
veuille enteriner ma requefte. 

Celuy qui brufle ma poiélrint. 

C'eft à fçauoir, celuy quei'ayme plus quetoutes chofes,cc 
qui eft ( parlant fpirituellement ) quand l'ame n'eft retenue 
ou empefehée d'aucune chofe, de faire ou d'endurer pour luy 
quoy que cc foit. 

I l s 



Expcfîtion du Cantique, 

Dites luy quen mille langueurs 

Et millefouffrances ie meurs, 

L'ame reprefente icy trois fortes de necefîitez, de mala-
die, de peine Se de mort, parce que l'amequi ayme en vérité, 
fouffre en l'abfence, ordinairement en trois maniérés félon 
fes trois puiffances, quifontl'entendement,la volonté, Se la 
memoire. A u regard de l'entendement elle dit qu'elle eft 
malade, parce qu'elle ne voit pas Dieu qui eft le falut de l'en-
tendement: Touchant la volonté elle dit qu'elle fouffre, par-
ce qu'ellcîîepofTedepoint Dieuquieftlerafraichiffement&: 
îa délégation de la volonté; Et quanta la memoire elle dit 
qu'elle meurt , parce que fe fouuenant qu'elle eft priuée de 
tous les biens de l'entendement, qui eft de voir Dieu, &de 
toutes les délices de la volonté,qui eft de le poffeder, Se qu'en 
outre c'eft vnechofe bien poflible d'en eftre priué pour ia-
mais,elle fouffre comme vne mort en cette memoire. 

Thren i ïeremie reprefente à Dieu ces trois fortes de necefïïtez 
r a '5 ' en ces paroles, fouuenez vous de ma paUureté, del'abfynte, 

du fiel:La pauureté fe référé à l'entendement, parce que c'eft 
luy à qui appartient la richeffede la fageffede Dieu j dans la-
quelle, coMtne dit fain£t Paul, font enclos tous les treforsde 
Dieu : l'abfynte qui eft vne herbe tres-amerefe rapporte à la 
volonté parce que c'eft cette puifTance à laquelle appartient 
la douceur de la pofTefTiondeDieu , dont eftant priuée elle 
demeure en amertume félon que l'Ange dit à fain£t Iean en 
l'Apocalipfe,que deuorantle liure, ilcauferoitdel'amertu.-

Apocal. »o. me au ventre, prenant là le ventre pour la volonté ? Le fiel 
s'attribueà la memoire qui fignifie la mort de lame, ainfi. 
que Moyfe donne à entendre au Deuteronome parlant des 

Deuter. st. d a m n e z ; L efiel des Dragons-fera leur vin, & le venin incu-
Jî' rable desafpics : ce qui fignifie la priuation de Dieu qui eft la 

mort de l'ame i Se ces trois peines Se necefîitez font fondées 
és trois Vertus theologales quifent Foy,Charité, Se Efperâce 
qui fe rapportent aux trois puifTances fufdites, entendement! 
volonté, & memoire, encore qu'elles ne foient toutes lepro-
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prc fubie& de ces vertus.Remarquezs'il vous plaîft que l'ame 
en ce vers ne fait pas d'auantage que de reprefenter fa ne-
ceflîté&lapeineàfon amy, parce que celuy qui ayme dif-
cretement,ne fe met pas er^peine de demander ce qui luy 
manque, &:cequ'iî defire, maisdereprefenter feulementfa 
neceflité, afin que l'amy face ce qu'il hrouuerabon, comme 
quand la Vierge aux nopees de Cana dit à noftre Seigneur, 
Ils n'ont point de vin: &lesfœurs du Lazare luy enuoyerent I o a ^ 
dire, non pas qu'il rendit la fanté à leur frere mais,que celuy 
qu'ilaymoiteftoit malade, Se ce pour trois raifons, la pre- ioa.n.î. 
miere, parce que noftre Seigneur fçait mieux que nous mef-
mes ce qui nous eft conuenable j La fécondé, parce que l'amy 
a plus de compaffion voyant la necelîité de celuy qui l'ayme 
& fa refignation : la troifiefme,parce que l'ame eft plus à cou-
uert de l'amour propre 8c de la propriété en reprefentant ce 
quiluy manque, qu'a demander ce dont il luy lemble auoir 
befoin ; l'ame fait icy le femblable reprefentant fes trois ne-
cefiitezi Et c'eft comme fi elle difoit, dites à mon bien ayméf 
quepuifqueie fuis malade, 8c que luy feul eft ma guerifon, 
qu'il me donnela fanté, & quepuifqueie fuis dans lapeine,&; 
que luy feul eft mon repos,qu'il nefaceiouyrdemon bien 8c 
de ma quietude, &puis queie meurs 8c que luy feul eft ma 
vie, qu'il me donne ma vie. 

ï i i ij 



Exposition du Cantique, 

I I I . C O V P L E T . 

Buftando mis amores, 

Ire p or ejfos mantes, i ribsras : 

Ni cogéré las flore} 

Ni temeré Us fieras. 

I pafarelosfuertesyfronteras^ 

Expofition* 

IL ne fufîic pas à l'ame de prier,defirer,&: s?ay der de média-
teurs pour trouuer l'amy, comme elle a fait cy-denant, 

mais déplus elle doit encore procurer de le chercher par les 
œuures,5c c'eft ce qu'elle dit icy qu'el le fera,dilant qu'elle ira 
à la quelle de fon bien aymé s'exerçeantés vertus 8c mortifi-
cations delà vie contemplatiue oc de l'aétiue, 8c que pour te 
fubieét elle n'admettra ny biens ny récréations aucunes , 8c 
faiteftatde vaincre toutes les embûches 8c tous les efforts 
des trois ennemys, du monde, du diable, Se de la chair :dilant. 

Cherchant les amours de mon caur. 

C'eft à fçauoir,mon bien aymé. 

Jiray par ces monts & nuages. 

Elle appelle les vertus, montagnes, tant pour leur hauteur 
que pour le traitai! 8c difficulté d'y paruenir, exerçeant la 
viecontemplatiue: 5cellenommeriuages,les humiliations, 
8c mortifications, 8c mefpris de foy, s'exerçeant auffi en la vie 
adiueicarpour acquérir les vertus les deux font necelfaires. 
D'où vient que c'eft comme fi elle difoit, cherchant mon bien 
aymé, i'iray pratiquant les hautes vertus, 8c m'humiliant 
dans les mortifications 8c dans les chofes bafles : Elle dit cecy 
parce que le chemin de trouuer Dieu, c'eft dejfaire le bien en 

' Cherchant les amours de mon cœurt 
Viray par ces monts çfr nuagest 

S ans y cueillir pas vne fleur 
' K y craindre les b eft es fauuages, 
' Murs & rernnars ie forceraj. 
! Et les frontières pajfe?^y. 



entre ÏEfpoùfe & FEfpoux. 
Dieu, Se de mortifier en foy le mal de la maniéré qui fuit» 

Sans y cueillir pas Itne fleur. 

D'autant que pour ckerclier Dieu, il faur auoir vn cœur 
dénué, Se fort libre de tous les maux , «Si de tous les biens 
qui ne font pas purementDieu, ou ne côduifent pas àDieu,el -
le déduit en ce vers, Se dans les fuiuans auec quelle liberté 
Se quelle force elle procédera, difant en celuy-cy, qu'ellene 
cueillera point les fleurs qu'elle rencontrera en ce chemin, 
par lefquelles elle entend tous les goufts Se contentemens 
quifepeuuent offrir àelle,lefquels font de trois fortes,tem-
porels,fenfuels^fpirituels. Et d'autant quelesvns Se les au-
tres occupent lecœur,&: luy feruent d'obftacle Se d'empef-
chement pour le vray chemin fpirituel, fi ons'y arrefte, ou 
ferepofeeniceux-, elledit quelle ne cueillera ces fleurs, ny 
mettra fon cœur en icelles, quiefteomme fi elledifoit, iene 
mettray monaffeétion dans les richefles Scdans les biens que 
ie monde me prefentera, Sin'admettray les contentemens Se 
deiieesde ma chair, Se ne ni arrefteray és goufts Se confola-
tionsdel'efprit: defortequeiefoisretardée,detenuë Se era-
pefchéedecherchermes amours par les montagnes, Se les 
lïuages. Etelleditcecy pour faire ce que Dauid confeiileen 
ce chemin, difant : fi vous abondez en ncheflesn'y mettez 
pas voftrecœur : ceftà dire n'y logez pas voftre afFeétion, 
ce qu'il entend aufli bien des goufts fpirituels, comme des 
biens temporels ; Où il faut remarquer que non feulement 
lesbienstemporels ,les goufts Se delices delà chair feruent 
d'empefe-hement Se s'oppofent au chemin de Dieu, mais auflî 
les côfoiations Se delices fpirituelles, fi on s'y arrefte,ou fi on 
les cherche auec propriété, empefehent le chemin des vertus, 
partant celuy qui doit s'aduancer, il luy eft expedient de ne 
s'amufer à ces fleurs,Se non feulement cela,mais qu'il aye en,-. 
cote le courage pour dire. 

Ny craindre les beftes fauuagcs r 

Murs & rempan ieforceray* 
t r 

- l i i ii) 



q Expo fît ion du (^antique, 
Où elle met les trois ennemis de l'ame, le monde, le dia-

ble, & l a chair qui font ceux lefquels luy font la guerre, Se 
rendent le chemin difficile -, parlés beftes fauuages, elle en-
tend le monde, par les forterelles, le diable, par les fron-
tières,la-chair : Elle appelle le monde, beftes fauuages, parce 
que celuy qui commence le chemin de Dieu, il luy femble 
que le monde fe rep refente à luy en l'imagination, comme 
des beftes fauuages, luy faifant de rudes menaces, Se princi-
palement en trois maniérés la premiere, que la faueur du 
monde luy manquera, les amis ,1e crédit, voire mefme les 
biens. La fécondé eft vne autre non moins cruelle, afçauoir, 
comment il pourrafouffrirden'auoiriamais deplaifir ny de 
contentemens au monde, &:eftrepriué de toutes les careftes, 
attraits, Se douceurs d'iceluy. La troifiefme eft encore pire, 
c'eft à fçauoir que les langues s'eleueront Se fouleueront con-
tre luy, &: en doiuent faire vnobieft Se fubiet de rifée, bref 
que chacun le monftrera au doigt,Se i'aurà en mefpris ; les-
quelles chofcs font tellement reprefencées à quelques âmes, 
qu'il leur eft très difficile non feulement de refifter à ces be-
ftes, mais mefme de commencer Se d'auancervn pas. Oril y 
adesamesplusgenereufes,aufquelles fe prefentent d'autres 
beftes quilont plus intérieures Se plus fpirituelles, àfçauoir 
desdifficulteZjSc des tentations, destribulations, Se destra-
uaux de plufieurs fortes que Dieu enuoye, Se permet que 
fouffrent ceux qu'il veut efprouuer comme l'or en la fournai-

" 5 Î ' i 0 ' fe,fuiuant le dire de Dauid : Les tribulations des inftes font en 
grand nombre. Mais quant à l'ame fortement efprife d'amour 
laquelle eftimelon bien aymé plus que toutes chofes,fecon-
fiant en l'amour Se la faueur de l'Efpoux, elle aura la hardief-
fe Se le courage de dire. 

Ny craindre les h efte s fauuages ; 
Murs & remparsie forceray 
Etles frontières pajferay. 

Elle appelle les diables, quifont le fécond ennemy, des 
forts, d'autant qu'ils tafehent auec beaucoup de force d'occu-
per le pafiage de ce chemin, Se parce qu'aurfï leurs tentations, 



entre l'Efpoufe & ïEfpoux. 447 , 
& leurs artifices 8c embufches font plus diificiles à vaincre 8c 
àdefcouurir que celles du monde 8c de la chair, ioint auffi 
qu'ils prennent efcorte 8crenfort des deux autres ennemis, 
îe monde, 8c la chair, pour faire vne cruelle 8c forte guerre 
à l ' a m e ; d'où vient que Daultl en parlant dit : Et les forts ont pfaî.fj;f. 
cherché mon ame, de la force defqiiels lob auffi parle en ces 
ternies : il n'y a point depuijfance fur la terre qui luy [oit com- b ( i 

f arable,luy quia efièfait de telle forte qu ilne vainquitperfon- ' 4 

ne-, cela s'entend qu'il n'y a point depouuoir humain appro^ 
chant du fien, Scainfile feul pouuoir diuin eft baftant de le 
vaincre, 8c la feule luiniere diuine capable de cognoiftre 8c 
defcouurir fes menées. C'eft pourquoy lame qui aura a vain-
cre fa force ne le pourra fans oraifon, & ne poutra aufîl euen-
ter fes rufes fes tromperies fans humilité 8c mortification; 
Car pour cefubiett faind Paul dit ces mots d'auis aux fideles: *Eplief, 
Reuejîezjvôus des armes de Dieu afin que vous puifliezjrefifter 
aux aguets du diable,parce que nous ri auonspas à luitter contre 
la chair & lefangs entendant par lefanglenionde,&par les 
armes de Dieu, ïoraifon 8c la croix de Iefus-C/irift, enquoy 
gift l'humilité 8C la mortification que nous auons dit : Elle dit 
au/îl qu'ellepafîerales frontières,par lefquelîes elle entêd les 
repugnâces, 8c les rebellions qu'a naturellemet la chair cotre 
Pefprit,fuiuât le dire du mefme Apoftre; Car la chair conuoite Gai £. 17. 
Contre fe/prit38c ell e fe met côme en lafrôtiere refiftât au che-
min fpiricuel: Or l'ame doit paffèr ces frontières, rompant les. 
difficultez, guettant parterreauecjâ force 8c refolutiond'ç 
Féfprit, tous les appétits fenfuels 8c affections naturelles, par 
ce quêtant qu'elles demeurent en l'ame,l'efprit eft tellement 
empefché fous elles, ou par elles , qu'il ne peut paffer à la 
vraye vie, 8c aux delices fpirituelles ; en quoy nousnex-
clupnspasla vie de! agrace, au contraire nous la fuppofons 
en celuy qui doit cheminer à la perfe&ion de la vie m y ftique 
& fpiritue-ile. S. Paul nous a bien donné à entendre cecy, di-
fant': Or fi vous mortifiez^auec fejprit les œuures de la chair, 
vousyiurezj. Voila donc le ftile 8c le procéder que l'ame, dit R o m 

luy eftre conuenable 8c expediét détenir, pour chercher fon 
bien aymé , c eft à fçauoir,vne confiance 8c valeur pour ne 
s'abbaiffer à cueillir les fleurs,8c en vn couragepour ne crain-
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dte les beftes farouches, K * ne force pour pafter les forts Se 
les frontières, n'eftant attendue qu'à marcher par les monts 
Se nuages en la manière qu'il a efté déclaré. 

I V . C O V P L E T . 

0 bojques y cfpeffiirdS 
Plantadas parla mono de mi amado) 

O prado de <verduras 
De flores es maltado 

Dcxidjipor vos otros ha pajfado. 

O fombresforefîs que la main 
De mon bien-ayméaplantéesl 
Prez, , deliccs de ['œil humain, 
Ferdures de fleurs cfmaillées, 
Dites fans feint e y mon Efpaux 
K'auroitilpointpajfe'par vous» 

Exfoption. 

APres que l'ame a donné à entendre la manïere de fedif-
pofer pour commencer ce chemin qui eft de s'encou-

rager Se refoudre à la fuittedesplaifirs &des goufts, &defe 
fortifier pour vaincre les tentations Se les difficultez,enquoy 
confifte l'exercice de la cognoiflance de foy mefme, qui eft 
la premiere chofe que doit faire l'ame pour aller à la cognoif-
fance de Dieu : maintenant en ce Cantique elle commence 
par la confideration Se cognoiftance des creatures,de s'ache-
miner à la cognoiflance de Ion bien aymé, qui eft leur créa-
teur, d'autant qu'après l'exercice de la cognoiflance de foy 
mefme, cette confideration des creatures eft la premiere en 
ordre en ce chemin fpirituel, pourcognoiftre Dieu confide-
rant par elles fa grandeur, Se fon excellence, fuiuant ce que 

a.om. t. to. fa \> Apoftre que les chofes inuifibles de ?>ieu, font cogneuës 
de l'ame par la cognoiftance des chofes crées. Elle parle 
donc en ce Cantique aux creatures s'enquerant à elles de fon 
amy j Et remarquez que comme dit fainéfc Augiïftin, la de-
mande que l'ame fait aux creatures, c'eft la confideration 
qu'elle fait en elles de leur Créâteur:Et ainfi en ce couplet eft 
comprife, la confideration des elemens 8c des autres creatu-
res inférieures, descieux, Se des autres creatures Se chofes 

matérielle* 
\ v x 
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matérielles que Dieu y a crées, comme aufli la confideratibn 
des efpecesceleftes. 

O [ombres forefts. 

Elleappelleboisles elemcns, qui font la terre, l 'eau, l'air* 
Se le feu, parce que comme des bois tres-aggreables,ils font 
peuplez d'vn grand nombre de creatures, lefquelles font fl-
gnifiées icy par ce nom de fombres ( cet ombrage prouenant 
de la multitude) à caufe de la quantité Se diuerfltédes créa-
tures qu'il y a en chaque element, la terre eftant peuplée 
d'efpecesinnombrables d'animaux, l'eau d'vne indicible di-
uerfitédepoiffons, Se l'air de diuerfes fortes d'oyfeaux. Se 
l'element du feu concourant auec tous pour les animer Se les 
conferuer; Et ainfi chaque forte d'animaux vit dansfon ele-
ment Se y eft l o g é e s placée comme dans fon bois Se fa ré-
gion où ellenaift, Se s'efleue j Et en effet Dieu , l'ordonna 
ainfi en la création, commandant à la terre qu'elle produisît 
les animaux, à la mer Se aux eaux les poiffons, 8cpour l'air il 
le fit la demeure Se l'habitation des oyfeaux. C'eft pourquoy 
lame voyant qu'il fut fait de la forte que Dieu le commanda, 
clleadioufte aufll-toft. 

£jne la main 
De mon bien aymeà plantées. 

C'eft là laconfiderationde ces grandeurs Se différences 
que la main ieule du bien aymé a peu faire, où elle dit expres 
que la main &c.car encore que Dieu fafleplufieurs autres cho 
fes par la main des Anges ; fi eft-ce qu'il ne crée iamais que 
par fa propre main, cequiincite fort l'ame à l'amour de l'a-
my, voyant que ces creatures ont efté faites par fa propre 
main. 

P re%, delices de F œil humain 

Verdures de fleurs e [maillées* 

C'eft icy laconfideration du Ciel qu'elle appelle priver ~ 
doyanty à caufe que ce qui y eft crée ne fleftrit point auec le 
temps, mais comme vne fraifche verdure où fe recréent Se 
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repaiffent les iuftes , il demeure toufiours en fa beauté & en 
foneftre inaltérable, dans laquelle coniidaation eft com-
prife auflî toute la différence des eftoiil :s , Se des autres pla-
netes • l'Eglife attribue ce nom de verdures aux chofes cele-
fte's,lorsque priant Dieu pour K?s ames des defFuncbs, elle 
•dit qu'il les mette parmy les aggreables verdures : or l'ame: 

# dit auffi que ce pré eft orné Se enrichy de fleurs* 

Verdures de fleurs e(maillées, 

Par lefquelles fleurs s'entendent les Anges Se les ames 
faindes auec lefquelles ce lieu eft paré Se embelly, comme 
feroitvnVafe d or fin Se excellent d'vn riche Se aggreable 
efniail. 

Dites fans feinte mon IL/poux 
N'aumt il point pafîé par vous* 

Gette demande eft la confideration qui a efté ditecy-defc 
fus, 6c c'eft comme fi elle difoit: dites quelles excellencesi! 
a crées en vous autres. 

y . C O V P L E T , 

lûil gracias derrammdo 
Fasoporefosfotos con prefura, 
/ yendo los mirando 
Con [ola fu figura 
Vefiidoslos dexo de fu hermofura. 

Libéral en ayant vevfe, 
Mille doux effets de fa grâce, 
D,fvnpas vtfie il a trauerse, 
Ces bois , & y tournant fa face, 
Les enrichit de muueauté, 
En leur imprimant fa béant?,, 

Expofîtion» 

ENceCantique les créatures refpondent ài'ame: laquelle 
refpônfe, comme dit fainét Auguftin en ce mefme lieu, 

eft le tefmoignagequ elles donnent en foy de la grandeur & 
exceïïencede Dieu, ài'ame qui les a interrogées par la yoy.e 
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de là confideration ; Et ainfi la fubftance de ce couplet , eft 
que Dieuacrée toutes chofes auec vnetres-grande facilitée 
vifteffe,&; alaiffe en chacune quelque veftige de ce qu'il eft 
non feulement les tirant d^ néant &c leur donnant l'eftre, 
mais encore les dotant d'innombrables grâces Se vertus, les 
embelliftant d'vn ordre admirable, Se d'vne dépendance 
inuiolable qu'elles ont les vnes des autres, Se faîfanttout ce-
la par fa fageftepar laquelle il les a crées, qui eft le Verbefoit 
jils vnique : Elle dit par après. 

Mille doux cffeflsdc fa grâce. 

Cela s'entend del'indiciblemultitude des creatures dc-
fignée parle grand nombre de mille. Elles font appellées 
grâces, àraifon de celles dont il a doué chaque creature, lef-
quelles il a verféourefpandu, c'eft à dire defquelles il a rem-
plytoutle monde. 

D*<vn pas vifie il a trauerfé 
Ces bois, 

Pafterpar les bois,c'eft créer les elements qu'il appelle de 
ce nom, par lefquels elledit qu'il a pafle refpandant mil-
le doux efteébs de fa grâce, parce qu'il les a decorez de la di-
uerfité des creatures qui font enrichies de grâces, Se outre ce-
la il a verfé en eux mille grâces, leur donnant la vertu pour 
pouuoir concourir à la génération Se conferuation de toutes 
chofes. Et elles difent qu'il a paffé, parce que les creatures 
font comme vn veftige ou Yne trace du pas de Dieu , qui de-
ligne fa grandeur, fa puiflance,& fa fagefte Se autres vertus 
diuines. Or il eft dit que ce pas fut léger, pareeque les creatu-
res (ont les moindres œuures de Dieu qui les a faites comme 
enpaftant, d'autant que les plus grandes où il aparu d'auan-
tage, Se ou il s'eftplus arrefté, font l'Incarnation du Verbe, 
êdesmyfteresde la foy Chreftienne, àl'efgard defquelles 
toutes les autres font faites comme en courant. 
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y tournant fa face 

Les enrichit de nouueaUtè\ 
En leur imprimant fa beautc. 

Selon que dit fainét Paul, lenls de Dieu eft la fplendeur 
de la gloire du Pere,&rla figure de fa fubftance. Il faut donc 

Hcbr.i. lçauoir que Dieu regarda toutes chofes par cette feule figure 
de fon fils, quifut leur donner l'eftre naturel, leur communi-
quant plufieurs grâces Se dos naturels, Se les rendant accom-
plies Se parfaites félon qu'il eft porté dans la Genefe par ces 

GeneC r. paroles, Dieu vit toutes les chofes qu'il auoit faites, Se elles 
eftoienttres-bonnes.Les regarder tres-bonnes, c'eftoit les 
faire tres-bonnes dans le Verbe fon fils ; Se non feulement il 
leur communiqua l'eftre Se les grâces naturelles, les regar-
dant comme nous auons dit -, mais auffi par cette feule figure 
de Ion fils il les laiffa reueftu.es de beauté leur communi-
quant l'eftre lurnatureh ce qui fut lors qu'il fe fithommel'e-
xaltant à vne beauté diuine, Se par confequent toutes les 
creatures en l u y , s'eftant vny auec la nature de toutes en 
l'homme; C'eft pourquoy le mefme fils de Dieudit : Si ie 

les. ii jz. fûts éleué de terre, ie tireray tout après moy : Et ainfi en cette 
„ eleuationde l'Incarnation de fon fils, Se de la gloire de fa 

Refurreétion félon la chair , non feulement le Pere embellit 
les creatures en partie, mais nous pouuons dire qu'il les laiifa 
entièrement reueftucs de beauté Se de dignité ? Mais outre ce-
la parlant aucunement félon le fens Se afreétion de la confi-
deration en la viue contemplation Se cognoiftance des crea-
tures, l'ame voie très clairement qu'il y a en elles vne fi gran-
de abondance de glaces, de vertus, Se de beauté dont Dieu 
les a douées, qu'à bon droiét elles luy lemblent toutes reue-
ftuës d'vneadmirable beauté naturelle , deriuée Se commu-
niquée de cette infinie beauté furnaturelle de la figure de 
Dieu ; dont le regard reueft le monde Se tous les deux d'al-
legrefte Se de beauté, de mefme qu'en ouurant fa main, dit 
Dauid, il remplit tous les animaux de benediétion j partant 
l'ame blefifée d'amour par cette trace qu'elle a cogneu és crea-
tures, delà beauté defonamy, defireufede voir cettebeaute 
inuifiblc, chante les Vers fuiuans. 
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V I . C O V P L E T . 

*Ay qu i en podra fan arme ? « 

Acaba de entregarte y A de verot 

No quieras embiarme 

D coi mas y a menfagero. 

Que no fabsn de\vrme lo que quiero. 

Fie las qui pourra me guérir} 
Acheue à te liurer fans feinte 
Amour, fans plus aller quérir 
Desmejfagers furma complainte. 
Car ie ne puis apprendre d'eux 
Ce qu'impatiente ie veux. 

Expo fit ion, 

COmmelescreaturesont donné à l'ame des marques de 
... fonamy,luy monftrans vn veftige de fa b e a u t é s de fon 

excellence, (on amour s'eftaccreu, 8c parconfequent le re-
gret de i'abfence car tant plus l'ame a de cognoifTance de 
Dieu, plus elle fouhaitte de le voir, 8c nepouuant guérir fon 
mal que par la veuè&laprefencede fon bien aymé, fe def-
fiant de tout autre remede, elle requiert en ce Cantique la 
deliurance 8c pofleffiondefaprefence, difantqu'ilne veuil-
le plus à lauenir l'entretenir de toutes autres notices ^ c o m -
munications, parce qu'elles ne fatisfont pas à fon defir 8C à fa 
volonté, laquelle ne fe côtente de moins que de fa veué 8c de 
faprefence &partant qu'il luy plaife de fe liurer vrayement 
à elle dans vn amour parfait 8c confcmmé, ôcainû elle dit. 

Hdas cfripourra meguerirt 

Commefi ell e difoit, entre tous les plaifîrs du monde, 
tous lescontentemensdesfens, Sdes goufts 8clafuauitéde 
i'efpnt,rien ne me pourra guérir ny fatisfaire, 8c puisqu'il 
eft ainli: 

^Acheue de te liurer [ansfeinte. 

Où il faut remarquer que toute ame qui ayme veritablemêc 
Dieu nepeut eftre côtente 8c fatisfaitequ'en poffedât vraye-
mêt Dieu?par ce que toutes les autres chofes non feulement 
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en lafatisfot pas, mais pluftoft, comme nous auons dit, luy 
font croiftre la faim Se l'appétit de le voir comme il eft; 
Et ainfi chaque vifite qu'elle reçoit de fon amy , foit de co-
gnoiflance, ou de fentiment, o t^e quelqu'autre communi-
cation que ce (oit, qui font comme des méftagers qui l'infor-
ment de ce qu'il eft, luy refueillent Se augmentent dauanta-
ge l'appétit, comme font les miettes dans vne grande faim. 
Et ainfi luy eftant vne chofefafcheufe Se pefante des'entre-
tenir de fi peu, elle dit: 

Jcheue de teliurer fans feinte: 

Par ce que tout ce qu'on peut cognoiftre de Dieu en cette 
vie pour grand qu'il foit,n'eft pas vnecognoiflancedeDieu 
entiere Se parfaite, d'autant que c'eft côme vne cognoi{Tance 
en partie, Se très efloignée, mais le cognoiftre eflèntielle-
ment,c'eftlecognoiftrevrayement,ceque l'ame demande 
icy, ne fe contentant pas de ces autres communications j 8e 
partant elle dit aufli toft. 

Jans plus aller quérir 

Des Mtfjagers fur ma complainte. 

Gomme fi elle difoit, ne permettez plus que dorefnauant 
ie vous cognoifle d'vne façon fi limitée par ces meflagers des 
notices Scfentimensqui me font d o n n e z de vous,f lef loignez 
de ce que mon ame defire de vous • Car monEfpoux j vous 
fçauez bien que les meiïages, à ceux qui fouffrent Se fouf-
pirent pour la prefence, augmentent la douleur, tant à caufc 
qu'ils renouuellent la playe auec cèfte cognoiffance qu'ils 
donnent, que par ce quils femblent differer la venue : Ne 
m'enuoyez donc plus àl'auenir ces notices efloignées; d'au-
tant que fi iufques icy ie pouuois m'en côtenter,veu que ie ne 
vous cognoiflbis &n'aymois pas beaucoup , m a i n t e n a n t la 
grandeur de l'amour que ie vous p o r t e n e f e p e u t plus con-
tenter de ces meflages j partant acheuez de vous liurer tota-
lement à moy ; comme fi plus clairement elle difoit ,Mon-
feigneur Se mon Efpoux ce que vous donnez à mon ame pai 
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parcelles, donnez-le entieremcnt, 8c ce que vous montrez 
comme par des fentes 8c creuaffes, achetiez delemonftrerà 
pleineclarté,& ce que vous comuniquez par moyens(qui eft» 
comme vous communiquer parmocquerie 8c par feinte; le 
vous prie que ce foit au v r ^ , vous communiquant par vous 
mefme:Car il femble. parfois en vos vilites que vous nous al-
lez mettre en pleine poflelTion de vous,&:quand mon ame fe 
confiderebien,elle s'en trouucpriuée, par ce que vous vous 
cachez d'elle, ce qui eft comme fe moquer &: vfer de feinte, 
liurez vous donc véritablement, vous donnant tout à toute 
mon ame, à fin que toute elle vous pofTedetout, 8c ceflez 
dem'enuoyerdes meflagers. 

Carie ne puis apprendre d'eux 
Ce cju impatiente te veux 

Comme fi elle difoit,ie vous veux tout,& eux ne fçauet 8c ne 
peuuetmedire tout ce que vous eftes, par ce qu'il n'y achofe 
duCiel ny de la terre qui puifle donner ài'ame la cognoiflan-
ce qu'elle defire auoir de vous, 8c ainfi ils ne peuuent me 
dire ce que ie veux, foyezdonc vous mefme le meftager 8c 
lemeflage. 

V I I . C O V P L E T . 

ïtodos quantos vagan 
Beti me'Van mil gracias refiricndo-
T-todo s mas m e llagan 
Tdexame muriendo 
^nnofequelque quedan balbiitiendo, 

Tous ceux qui s'occupent en vous, 
Me vont racontans nulle grâces ?" 
Et tant plus me Méfient de coups-, 
Car icy leurs langues trop baffes 
Begayent <vn ie ne fç iy quoy, 
Qui met ne, 6v-mcthors de me y, 

hx^ofirion. 

. a V couplet précédât, l'ame a m Ôftréqu elle eftoit malade 
8c bleiTée de l'amour de fonEfpoux,à caul e de la cognoif-

saceque les créatures irraisonables k;y enauoientdôné.main-
Senat elle donne à entëdre eftre bleiîéed'amour,àcaufe d'vne 
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autre notîce'plus haute qu'elle reçoit d e l ' A m y par le moyen 
des creatures raifonnables,qui fôt plus nobles que les autres, 
1 efquelles sot les Anges 6c les homes, Se outre cela elle dit en-
core qu'elle meure d'amour à ca^fed'vneimmenfité admira-
ble, qui luy eft decouuerte par le moy en de ces creatures,fans 
qu'ô acheue de luy decouui ir pleinemet;ce qu'elle apelle ici, 
vn ie ne fçay quoy, parce qu'on ne le fçauroit dire: mais néant-
moins il eft tel qu'il faut que l'ame demeuremourât d'amour. 
D'oùnous pouuonsinferer qu'en cette aftaired'aymer,ilya 
trois maniérés defouffrir pour l'amy ; La premiere fe nomme 

-blefture,laquelle eft moins vehemête,&dure moins,de mef-
me que la blefture, d'autant qu'elle prouient de la notice,que 
l'ame reçoit des creaturesqui font les moindres œuures de 
Dieu; Et de cette blefture que nous appellôs encores icy ma-

Cant. ladie l'Epoufe parle dâs les Câtiques, difant: le vous conjure o 
Filles de Jerufalem,ji vous trouuezmon bien-aymè, de luy dire 
que ie languis d'amour i où par les filles de Iérufalem s'enten-
dent les creatures • La fécondé, fe nomme playe, qui pénétré 
plus auant dans l'ame que la blefture, Se pour ce fujeét elle 
dure dauantage , parce que c'eft comme vne blefture con-
uertieen playe, auec laquelle l'ame fe fent véritablement 
naurée d'amour. Et cette playe fe fait en l 'ame, moyennant 
la notice des œuures de l'incarnation du Verbe,Se des myfte-
res de la foy ;lefquelles pour eftre les plus grandes œuures 
de Dieu , Se qui enferrent en foy vn plus grand amour que 
celles des creatures , elles font en l'ame vn plus grand effet 
d'amour, de maniéré, que filepremier eft comme bleffurc, 
ce fécond eft défia comme vne playe laquelle eft de durée, 

Gant.4. dontTEfpoux parle dans les Cantiques, difant : Vousaue^ 
blejjèmon cœur, ma Jœur mon Efpoufe , vous auezjbleffè mon 
cœur en F-vn de vos yeux & en vncheueu de voftre col $ par ce 
que l'œil fignifieicy la foy de l'Incarnation de l'Elpoux, Se 
le cheueufignifiefamourde la mefmeIncarnation.La3.ma-
niéré d'eftretrauaillé en l'amour eft comme mourir, ce qui 
eft d é f i a comme auoir la playe tournée en vlcere, l'ame cftât 
deuenuc vlcerée, laquelle vit en mourant iufqu'àce que l'a-
mour l'a tuant, il l'a face viure vne vie d ' a m o u r , l a transfor-
mant en amour ; Se ce mourir d'amour eft caufé en l'ame 

moyenant 
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movenant vnattouchemët d'vnetres hautettoticedeladiui-
nité',qui eft cc(le ne fcay quoy) qu'elle dit en ce Catique qu'el-
les vont begayans, lequel attouchemêtn'eft pascôtinuel,ny 
de grande durée,d'autantqu*»ramefedeftacheroit du corps-
mais cela pafle viftement, Se ainfi elle demeure mourant d'a-
mour , Se elle meurt d'auantage, voyant qu'elle n'acheue 
point de mourir: Cet amour s'appelle impatient, duquel il eft Genef̂ o. 
traitéenla Genefe, oiM'Efcritureditquel'affe&ion que Ra-
chel auoit de conceuoir eftoit fi grande, qu'elle dit à Iacob 
fon Efpouxj Donnez^moy des enfans ou ie mourray. Et lob di-
foit :J>uime donnera que celuy quia commancè me mette en 
poudre : Or l'ame dit en ce Cantique , que les creatures rai-
sonnables luy caufent ces deux fortes de peines d'amour,c'eft 
à fçauoir la playe Se le mourir , la. playe en cequ'elles luy 
vôt rapportans mille grâces de l'amy es my fteres de la foy Se 
en la fageffe de Dieu, qu'elles luy enfeignent le mourir,en 
ce quelle dit qu'elles vont begayans, qui eft lefentiment Se 
notice de la diuinité qu'on luy defcouure quelques fois en ce 
ce qu'elle entend dire de Dieu, elle dit donccecy. 

Tous ceux quis'occuppcnt en vous» 

Elle entendpar laies creatures raifonnables, qui fondes 
Anges Se les homes, par ce qu eux feuls entre toutes les crea-
tures s'ëployent Se vaquent à Dieu, les vns le contéplansau 
Ciel Se joùiffans de luy , les autres l'aymans Se defirans en la 
terre comme font les hommes d'autant que par ces crea-
tures raifonnables, l'ame cogncift Dieu plus au vif*,foitpar 
la confideration de l'excellence qu'il a par deffustoutes les 
chofes crées, ioitpar ce qu'elles nous enfeignent de Dieu ; les 
vnes intérieurement par infpirations fècretes, comme font 
les Anges, les autres extérieurement par les veritez de l'Ef-
criture Sain&e, elle dit. 

M e vont racontans mille grâces 

C'eft à dire, elles me donnant à entendre des chofes ad-
mirables de voftre grâce Se mifencorde çs ceuures de voftre 

. U l 



45 8 Expofttion du Cantique 
Incarnation, Se es vérités de la foy qu'elle me declarent de 
vous , Se me vont toujours de plus en plus rapportans, car 
quelque chofe qu'elles m'en veuillent dire , elles pourront 
îoufioursdefcouurir &manifefkerplusde grâces Se d'excel-
lences de vous. 

Et tant plus me bleffent de coups 

Par ce qu'en tout ce que les Anges m'infpirent, Se les hom-
mes m'enfeignent, ils me rendent plus amoureux de vous, & 
ainfi tous me bleffent d'auantage d'amour. 

Car icy leurs langues trop baffes 
fîegayent vn ie ne fçay quoy^ 
Qui me tue fy met hors de moy. 

Comme fi elle difoit, mais outre la playe que ie reçois de 
ces creatures aurecit qu'elles me font de la multitude de tes 
grac es, il y a vn tel ie ne fçay quoy, qu'ô s'en refte à dire,&: vne 
chofe qu'on cognoift demeurer à decouurir,&: vn fublime ve-
ftige de Dieu qu'on defcouure à l'ame,qui refte à fuiure,pour-
fuiure Se rechercher , Se vne très haute cognoifïance de Dieu 
qu'on ne peut expliquer, laquelle pour cela elle appelle vn ie 
wefyay cjuoy. Tell ement que li l'autre que i'entends, me bleffe 
te me naure d amour, celuy cy queien'acheue point d'en-
tendre ,donti'ay vnhaut fentiment , me fait mourir : Cela 
arriue aux ames aduancées aufquelles Dieu,en ce qu'elles en-
tendent , ou voient, ou cognoiftent, Se quelquesfois fans ces 
chofes/aitlafaueurde donner vne notice releuée,en laquelle 
on leur donne à-entendre , ou à fentir la h a u t e u r & grandeur 
de Dieu ,8e en ce femiment, l'ame fent Dieu fi hautement 
qu'elle entend clairement que tout refte Se demeure à enten-
dre, Se cette intelligence & fentiment que la diuinité eft fiim* 
menfequ'elle ne fe peut entendre parfaitement, c'eft vne co-
gnoiffance très excellente, très haute Se très irnmenfe, Se a.nlî 
l'vne des plus grand es faueurs que Dieu fafte,comme en paf-
fant en cette vie, c'eft de donner clairement à entendre à 1 a-
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me Se la faire fentir fi hautement de Dieu, qu'elle entende «Se 
&:cognoiftemanifeftemét,qu'on ne peut l'entendre ny fentir 
entièrement, par ce que c'eft aucunement à la façon de ceux 
qui le voyent dans le Ciel , o ^ e u x qui cognoiftent d'auanta-
g e , entendent plus diftin&ement l'infini qui leur refte à 
entendre, que ceux qui le voyent moins , aufquels ce qui leur 
demeure à entendre ne paroift pas fidiftin&emét comme aux 
autres qui le voyent d'auantage le croy que celuy qui ne 
l'aura experimëté ne ie pourra bien entëdre,mais l'ame qui en 
a l'experience,cômeelle voit quecedont elle avn tres-haut 
fentiment luy refte à entendre , elle l'appelle vniene f^ay 
quoy,par ce que comme on ne l'entend pas,auftl on ne le peut 
dire, encore qu'on fçachebien le fentir: C'eft pourquoy elle 
dit que les creatures luy vont begayans, par ce qu'elles ne 
luy peuuentdonner à entendre cela, car c'eft ce que lignifie 
cemot, begayer, qui eft le parler desenfansqui ne peuuent 
declarer ny faire entendre ce qu'il faut dire touchant les au-
tres creatures,il arriueaufllàramequclques illuftrations à la 
façon que nous auons dit (encore qu'elles ne foient pas tou-
jours fi fublimes) lors que Dieu fait la faueur à l'ame de luy 
ouurir la notice Se le fens en icelles, lefquéllesfemblent def-
couurir des grâdeurs de Dieu,qu'elles ne declarent point en-
tièrement Se à plein, de mefme que ceux qui vont declarans 
quelque chofe,qui demeure neantmoins à entendre,& partant 
c'eft vn ie nefçay quoy , qu'elles vont begayans j Et ainfi 
l'ame pourfuit fa plainte 3 Se parle auec la vie de fon ame 
dans le Cantique fuiuant, difant. 
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V Ï I I . C O V P L E T . 

Trias comoperfcueras, 

O aima no viuiendo dondeviues, 

ïhaz.ietido porque mueras, 

Las fléchas que recibes. J, 

DeloquedelAmado en ti concibes} 

guoy mon ame ne meurs tu pasa 

Ne viuantpoint où eft ta vie} 
Puisque l'on hafte ton trépas, 
Quand celuy dont tu es rauie3 

Iettefes traiïls que tu reçoisa 

En ce que de luy tu conçois. 

Expofition. * 

COmme l'ame fe voit mourir d'amour félon qu'elle 
vient de dire, Se qu'elle n'acheue point de mourir pour 

pouuoiriouir de l'amour auec liberté, elle fe plaint delà du-
rée de la vie corporelle pour le fujet de laquelle laviefpiri-
tuelleeft differée, ce qui luy fait arraifonner icy la vie de fon 
ame, monftrant en ces termes la grandeur de fa douleur. O 
vie de mon ame, comm ent peus tu perfeuerer en cette vie du 
corps, puis que c'eft ta mort Se priuatio de celle où tu visplus 
véritablement par amour Se defîr, Se principalement veuque 
les bleffures que tu reçois des attouchemensde rAmy,&du 
vehement amour que te caufe ce que tu fents Se entends de 
luy , qui font desplayes qui font mourir d'amour, font fu ffi-
fantes pour t'arracher la vie. 

£)uoy mon ame ne meurs tu pas. 
Ne noiuantpoint ou eft ta vie? 

Pour entendre cecy , il faut fçauoir que l'ame vit plus en ce 
^ qu'elle ayme, qu'au corps qu'elle anime : car elle n'a pas fa 

vie au corps, au contraire c'eft elle qui la donne au corps, Se 
a fa vie dans l'obje£t de fon amour ; Mais outre cette vie d'a-
mour,par lequel l'ame vit en ce qu'elle ayme , elle a fa vie 

17. naturelle en Dieu,félon ce que dit S. Paul ; Car nous viuons, 
nous nous mouuons & nous fommes enluy. Et c o m m e l 'ame voit 
qu'elle a fa vie naturelle en Dieu par T eftre qu'elle a en luy; 
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&auirifaviefpirituelîeparl'amourdontellel'ayme, elle fe 
plaint &:fe lamente de vrayement demeurer encore en la vie 
corporelle,d'autant qu'elle l'empefche de viure vrayement 

' où elle a vrayement fa vie par efTence &: par amour,ce que l'a-
mepefe icy grandement,p;$ce qu'elle donne à entëdre,qu'el-
le eft combattue ou pluftoft qu'elle fouffre de la part de deux 
contraires, veu que ce qu'elle dit en ces deux vers, c'eft au-
tant comme fi elle difoit : Mon ame comment peustuperfe-
uerer ou demeurer ainfî , puis que tu vis fans viure vraye-
ment, ou tuvisparamour? 

Puis que l'on bafle ton trépas, 
Quand celuy dont tu és rauie, 
Jette ces traits que tu reçois. 

Comme fi elle difoit ; Outre cequiaeftédit , mainte-
nant que tu demeure dans le corps, où tu n'as pas ta vraye 
vie , comment eft-ce que tu fubfifte encore , puis que les at-
touchements d'amour que tu reçois en ton cœur de ceque tu 
fents ôc entends de ton bien aymé, font fufEfans pour te pri-
uerdevie ? car c'eft ce que veut dire. 

En ce que de luy tu conçois. 
1 

C'eft à dire en ceque tucognoisdefabeautédefa gran-
deur, defa fagefle, Se de fes vertus. 

L U iij 



f Expoftiondu Cantique 

IX. COVPLET. 

P or que pues h as llagado 

Aquefte coraçon no lefanajlcî 

Ipueswelehas robado, 

P orque ajtledexafte 

Ino tomas elrobo que robafté? 

Quoy donc ayant bleff i'ce cceur> 
Ne guérir e\vousfa ble([ure> 
Me l'ayant rattacher Vainqueur, 
haijferez. vous voftre capture? 
N'emporterez, vous pareffeFi 
Le butin que vousaHe^faift} 

Expofition. 

EN ce Cantique elle addreffe fon difeours à fon amy,fe la-
mentant de fa douleur, dautant que l'amour impatient, 

tel que l'ame fait icy paroiftre,ne fouffre aucun loifir ny re-
pos à fà peine, propofant fes angoiftes en toutes façons, iuf-
quesà ce qu'elle y ayetrouuéremede,&: comme elle fe voit 
bleftee&feule, n'ayant autre medecin que fon amy,qui eft 
celuy quia bleflé fon cœur, elle lu y dit que puis qu'il a nauré 
fon cœur de l'amour de fa cognoiftance , pourquoy il ne la 
point guerieparla veuëdefa prefence, Se puis qu'il le luy a 
auiîi rauy par l'amour dont il l'a rendue efprife, le tirant de fa 
proprepuiffance,pourquoy il la ainfi laiftee , ( pour autant 
que celuy quiayme , ne poftede plus fon cœur) pourquoy 
dif-jeill'a ainfilaiftejqe le logeant pas àbonefeient dans le 
fien . Se le prenant pour fc>y par vne entiere Se parfaite tranf-
fo rmation d'amour. 

Quoy donc ? ayant bleffé ce ea u r3 

Neguerire^'vous fablejjureï 

Elle nefeplaintpas de la blefture : car tant plus l'Amant 
eft nauré, tant mieux il eft payé Se plus fatisfait, mais bien de 
ce qu'ayant blefte (on cœur, il ne la point guery acheuant de 
le tuer; car les play es, d'amourfontft douces Se Ci fauoureu-
fes, que fi elles n arriuentiufqu'au mourir, elles ne fçauroient 
fatisfaire l'am e -, d'où vient que luy eftans fi fauoureufes, elle 
voudroit qu'elles la blcft^llent iufqu a la tuer i de pour ce fub-
i c £ elle dit. 
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Quoy donc ayant hlefé ce cœur, 
Ne guerire^ vous [a blefjure ? 

f> 
Comme fi elle difoit ; puis que vous l'auez frappé iufqu'à 

lenaurer d'amour, pourquoy ne le guerifTez vous l'acheuant 
de tuer d'amour ? puis que vous eftes la caufe de la playe 
en maladie d'amour, foy ez caufe delà guerifon par vne mort 
d'amour. Parce que de cette maniéré le cœur qui eftnauré 
par la douleur de ton abfence, guérira par la délégation Se la 
gloire de ta douce prefence ? Se elle adioufte difant 

Aie ïayant rauy cher vainqueur, 
Laiffre^-vous voftre capture f 

Defrober &rauirn'eft autrechofe que de priuerleMaiftre 
de quelque chofe, delapofleflion d'icelle, & f e l'approprier. 
Or l'ame faiticy cette plainte, difant quepuis qu'il a rauy ÔC 
defrobé fon cœur , Se l'a tiré de fon pouuoir Se pofTeffion, 
ppurquoy il l'a ainfilaifte, fans s'en emparer Se impadroni-
fer entièrement, le prenant pour foy, comme le larron retient 
le larcin qu'il a fait, ce qui feroit la tirant de cette vie ; Se po ur 
ce fuiet on dit que celuy qui eft efpris d'amour, a le cœur rauy 
par celuy qu'il ayme ,parcequ'il letient hors de foy mis Se 
placé dans lobieétde fon amour, &ainfi il n'a point de cœur 
pour foy , mais feulement pour la chofe aymée, d'où l'ame 
pourrabiencognoiftrefieileaymeDieu,ou non, car il elle 
ï'ayme, elle n'aura point de cœur pour f o y , mais pour Dieu, 
parce que tant plus elle le retient à foy, elle le tient moins 
pour Dieu, Se on verra fi le cœur eft bien rauy, s'il a des an-
goifîes pour l'obieét aymé,comme l'ame faitparoiftre icy, 
Laraifoneft parce que le cœur ne peut eftre en paix ny en re-
pos fans quelquepoftefTion,- &lors qu'il eft afFe&ionné,iln'a 
défia plus depolîefliondefoy,ny d'aucune autre chofe : d'où 
vient qu'il ne manquera de tourment, iufqu'à ce qu'il poftede 
ce qu'il ayme, parce queiufqu'à lors il eft comme le vaifte^u 
vuide qui attend qu'on îcremplifTe,ou comme lefamçlique 
qui attend à manger , ou comme le malade qui gémit Se 
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fbufpire après la fanté,& comme celuy qui eft fufpendu en 
l'air qui n'a où s'appuyer j le cœur efpris d'amour Ce fent de 
cette maniéré , ce que l'ame efprouuant Se experimentant» 
elle dit: r 

Laijjere-^vous voftre capture. 

Comme fi elle difoit, laiflerez vous ce cœur vuide, fa-
melique, feul, nauré, Se malade d'à niour,&: fufpendu en l'air, 

N'emporterez vous par effet, 

Le butin que l/ous aue^fait ? 

C eft à fçauoir pour le remplir, rafla fier» accompagner, 
Se guérir, l'arreftant, Se le faifant repofer parfaitement en 
vous. L'ame amoureufenepeut qu'elle ne defire le falaire 
&: loyer de fon amour pour lequel elle fert l 'Amy ; car au-
trement ce ne f eroit pas amour, lequel falaire Se. recompenfe 
n'eft autre chofe, Se l'ame n'en fçauroit defirer d'autre, quand 
c'eft vn véritable amour, finon vne augmentation d'amour, 
iufqu'àce qu'ilarriueà l'eftatd'vn parfait amour, lequel ne 

lofe 7 4. fepaye que de foy mefme. Le Prophete lob donne bien à en-
tendre ce payement Se falaire d'amour , difant : Comme le 
Cerfdefir e l'ombre, & comme le mercenaire attendlafin de [on 
trauail, de mefme tay eu des mois vuide s, & mefuis compte des 
nuitspenibles-. Si ie dors, ie diray ; quadefl-ce que ie me leueraf. 
& de rechef ïattendray levefpre & feray remply de douleurs 
iu[qu'aux tenebres. L'ame qui eft efprife de l'amour de Dieu, 
defire l'accomplifiement Se perfeftion de l'amour , pour y 
auoir vn rafraichiflement parfaift ; Comme le Cerf trauaillé 
des ardeurs de l'Efté, defire le couuert Se l'ombre pour s'y 
rafraichir, Se comme le mercenaire attend la fin de fon ou-
urage, ainfi l 'ame,quiayme, attend la fin du fien -, Où il 
faut remarquer que lob n'a point dit qu'il attendoit la fin de 
fon trauail, mais la fin de ion œuure, par ce que l'œuure de 
l'ame qui ayme, c'eft aymer, & de cette œuure qui eft d'ay-
mer, elle attend la fin, qui eft l'accomplifTement Se la per-
feéUon d'aymer Dieu ; Se iufqu a ce que cela arriue, l'ame eft 

toufiours 
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toujours en l'eftat que lob fe depeint en l'authoritéfufdite, 
tenant les îours Se les mois yuides, Se les nuits penibles. En 
quoy fe donne à entendre, comme l'ame qui ayme Dieu ne 
doit prétendre autre chofe, ny attendre de l u y , que la per-
fedion de cet amour. ** 

X . C O V P L E T . 

Apaga mis enoios, [los3 

Pues que ningunobafia a desha\el-

I ve an ternis ojos, 

Tues eres lumbre dcllos, 

Efteignez, donc tous mes ennuits, 
P uisqu'vn autre nele peut faire > 
Que mes yeux fans ombre <T fans nuits 
Vousvoyent, leur clair luminaire > 
Puis que pour vous féal, cher Amant, 

I folo para tiquiero tenelios, 1eles garde fi cheremem. 

Expofition. 

EL L E continue dans ce Cantique à demander à fon bien 
aymé qu'il mette fin àfesangoiffes &peines,puis qu'il n'y 

a que luy feul qui le puiffe faire, Se que ce foit en forte que les 
yeux de fon ame le puiffe voir,puis que luy feul eft la lumière 
laquelle ils regardent. Se qu'elle ne les veut employer en 
autre chofe qu'en luy feul, difant: 

Efteigne^dcnctousmes ennuits, 

La concupifcencede l'amour, a vne propriété, que dans 
les paroles Se les ceuuîes , tout ce qui ne conuient auec ce 
qu'ayme la volonté, la laffe, la trauaille, l'ennuye, Se la def-
goufte, ne voyant point accomplir ce qu'elle defire : Et elle 
nomme cela, Se les peines angoiffeufes qu'elle a de voir 
Dieu, ennuys, lcfquels riennepeutdifIîper,finonla poffef-
fion del'amy ; Ceftpourquoy elle le conuie de les efteindre 
par fa prefence, les rafraichilïant tous comme fait l'eau fraif-
che,celuyquiefttrauailléde la chaleur. Car pour cela elle 
vfe icy de ce mot, Efteindre,pour fignifier qu'elle brufle di* 
feu d amour. 

M m m 



Expofîtion du ^antique, 

Vuisquvn autre ne le peut faire. 

Lame pour mieux perfuader l'amy d'accomplir fa de-
mande , dit que luy feul pouuant fcdsfaire à fa nece/Iité, qu'il 
amortiftefes ennuys s où vous noterez que Dieu eft lors bien 
prompt à confoler l'ame, Se remedier à les necefîitez, quand 
ellen'a Se ne pretend aucune confolation hors de luy; Se ainfi 
l'ame, qui n'a rien qui l'entretienne hors de Dieu, ne peut de-
meurer long-temps fans eftre vifitee de Ton amy. 

Que mes yeuxfans ombre & fans nuits* 
Vousvoyent. 

O eft à dire, que ie vous voy e face à face auec les yeux de 
mon ame. 

Vous Payent leur clair luminaire-

OutrequeDieu eft la lumiere furnaturelle des yeux de 
l'ame, fans laquelle elleeftentenebres , l'ame l'appelle icy 
parafFedion, lumiere de fes yeux , à la façon que l'Amant 
appelle la perfonne qu'il ayme lumiere de fes yeux, pour 
fîgnifier l'amour qu'iMuy porte, ôcc'eft comme fi elle difoit, 
puis que mes yeux n'ont point d'autre lumiere, ny par nature 
ny par amour. 

Que mes yeux fans ombre & fans nuits 
Vous voyent. 

Puis que vous eftes leur lumiere en toutes façons, 

Puisque pour vous feul y cher Amant, 
le les garde fi chèrement. 

L'ame vient dedirequefes yeux eftoient en tenebres ne 
voyans pas fon bien aymé, puis qu'il eft leur feule \umiere, 
en quoy elle l'oblige à luy donner cette lumiere de gloire; 
Et maintenant aile veut l'obliger l'auantage, difant, qu'élis 
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ne lesveut garder que pour luy ; car comme l'ame eft iufte-
mentpriuée de cette lumiere diuine, laquelle jette les yeux 
de fa volonté en autre lumiere de propriété ,ou attachement 
à quelque chofe hors de D # u , d'autant qu'elle met empê-
chement à la receuoinaufti conuenablement elle mérité d'en 
eftre fauorifée quand elle ferme fes yeux à toutes chofes, 
po u r les ow-ur ir fe ul e m ent à fon D ie u. 

X I - C O V P L E T . 

Dtfcnbre tuprefencia, 

1 materne tu <vifta i bermofura, 

Mira que la do lencia 

Dtf amorno bien fe cura, 

Sinocon laprefmcia i lafigura. 

' Afonjlrez. vousprefent a mes yeux, 
Et que 'voftre regard me tue 
Vn mal d'amour tant ennuyeux, 
Ne peut guérir que par la v eue 
De celuy t duquel la beauté 
Fait cette aymable cruauté. 

Expo/ition. 

L'Ame defirant de fe voir poftedée de ce grand Dieu , de 
l'amourduquel elle fe fent rauie,&: fon cœurnauré, ne 

pouuantplusle fouftrir , elle demande auec détermination 
en ce Cantique, qu'il luy defcouure Se monftre fa beauté qui 
eft fon eftence diuine,Se qu'il l'a tue auec cette veuë , la dé-
tachant de la chair,puis qu'y eftant liée elle ne lepeut voir ny 
enjoiiyr côme elle defire, luy reprefentant la douleur Se an-
goifle de fon cœur, dans laquelle elle demeure pour fon 
amour, fans pouuoir eftre fecouruë par vn autre remede que 
par cette glorieufe veuë de fa diuine eftence. 

Monjlre% vousprcfènt à mes yeux. 

Pour declarer cecy , il faut fçauoir qu'il peut y auoir en 
1 ame trois maniérés deprefence de Dieu : La premiere eft 
eftentielle, Se en cette façon , non feulement il eft dans les 
ames bonnes Se fainétes, mais encore dans les impies Se cri-
minelles, 3c en toutes les autres creatures, d'autant que par 

M m m ij 
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cette prefence, il leur donnela vie &ref tre ,& fi celle-là man-
quent-, elles s'anneantiroient toutes : &: ainfi cette prefence 
efîentielle ne manque jamais à l'ame. La fécondé prefence 
eftpar grâce , par laquelle Dieu£\abiteen l'ame qui luy eft 
agreable, Se de laquelle il eft fatisfait ,&: cette prefence n'eft 
pas commune à toutes les ames, d'autant que celles, qui tom-
bent en péché mortel, en font priuécs,&: l'ame ne peut point 
naturellement fçauoir fi elle a ce bon heur. La troifiefme 
prefence eft pat afte&ion fpirituelle ; par ce que Dieu en 
plufieursamesdeuotes acouftume de faire quelques prefen-
ces fpirituelles de plufieurs manières,auec lefquelles il les re-
crée, les déle d e , 6c les réjouit: Mais tant ces prefences fpiri-
tuelles que les autres font couuertes Se cachées par ce que 
Dieu ne fe monftre pas en icelles comme il eft , d'autant que 
l'eftat de cette vie ne le permet pas; Se ainfi de chacune (fi-
celles fe peut entendre le vers fufdit, c'eft à fçauoir. 

MonjircZ V0!4S prejent a mes yeux. 

D'autant qu'il eft certain que Dieu eft toufioursprefent 
dans l'ame, au moins félon la premiere maniéré , elle ne dit 
pas qu'il fe fa fie prefent à elle,mais que cette prefence cachée 
qu'ilfait en elle, foit fpirituelle, foit naturelle, foit afFeébiue, 
qu'illaluy monftre Se decouure , de forte qu'elle le puifTe 
voir en fon diuin eftre Se beauté : afin que comme par fa pre-
fence efFentielle il donnel'eftrenaturel à l 'ame, Se que par 
fa prefence de grâce il la perfeétiône, qu'il la glorifie aufli par 
lamanifeftation defa gloire.- Mais côme cette ame eftpouf-
fée d'affeétion&deferueur d'amour de Dieu , nous deuons 
entendre que cette prefence dont elle demande icy la veue 
à fon bien ayme , eft principalement vne certaine prefence 
afFeétiue, quel'amy a fait de foy à l'ame , laquelle a efté fi 
hautequ'illuyafemblé,&:qu'ellea fentyy auoir làvnbien 
immenfe, caché &ccouuert, duquel Dieu a communiqué à 
l'ame,certains rayons, clairs-fombres de fa diuine beauté,&: 
auec vn tel effeéî: en l'ame, que cela luy caufe des de%s ar-
dens,& des défaillances pour l'amour de ce qu'elle fent là 
caché en cette prefence , ce qui eft conforme à ce que Dauid 
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fentit: difant, M on ame defîre & défaut es aduenu'ês du Sei-
pteur, parce que lors l'ame défaut auec defîr de s'engolfer 
encefouuerain bien, qu'ellefent prefent &: couuert, par ce 
qu'encore qu'il ioit caché, ^Jlefent tres-notablement le bien 
8c la délégation qu'il y a là ; Et pour ce fubjed elle eft attirée 
8c emportée ou rauïe de ce bien , auec plus de force qu'au-
cune chofe naturelle ne l'eft de fon centre, 8c auec cette aui-
dité 8c appétit vifceral, l'ame ne fe pouuant plus contenir, 
elle dit. * " 

Monjlre% vous prefirit à mes yeux, 

LemefmearriuaàMoyfeau Mont Sinay ; careftant là en 
laprefencedeDieu, il vit de fi fublimes 8c fi profondes re-
prefentations 8c images debeauté, 8c hautefle de la diuinité 
de Dieu couuerte, 8ccachée, que ne le pouuant fouffrir, il 
le pria par deux fois, qu'il luy decouurit fa gloire difant ; 
Doncfiiay trouuêgrâce en voflre prefence , monfire^moy voflre 
face, afin queie vous cornoiffe? & que ie treuue grâce deuant 
vos yeux -, laquelle grâce eft d'arriuer au parfait amour 
de lagloirede Dieu : mais noftre Seigneur luy refpondit: Tu 
ne pourras voir ma face : car l'homme ne me verra point & vi-
îtra, ce qui eft autant que s'il eut dit : Moyfe tu me demande 
vne chofe difïïcille ; parce que la beauté de ma face eft fi 
grandeSdadeie&ationdemaveucefttelleque ton ame ne 
la pourra fupporter en cette forte de vie fi. foible 8c fi cadu-
que. Eta'infi l'amefçachant cette vérité (foit parles paroles 
que Dieu refpondit à Moyfe) foit par ce que nous auons dit 
qu'elle fent icy de caché en la prefence de Dieu, fçachant, 
difie, qu'elle nelepourra voir en fa beauté, pendant qu'elle 
fera en cette vie mortelle 3 puis que pour en voir vne fi petite 
lueur , elle tombe en deftaillance, ellepreuient la refponfe 
qu'on luy pourroit faire comme à Moyfe3 difant. 

Et que voflre regard me tue a 

Ce qui eft autant que fi elle difoit, puis que la délégation 
devoftreeftre 8cde voftre beauté eft â grande que mon ame 

M ni m i îj, 
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ne la peut fupporter ,mais que ie dois mourir en la voyant,' 

Que voftre regard me lue. 
«o 

On fçait qu'il y a deux fortes de veuc qui font mourir 
l'homme, pournepouuoirfoufFrir leur force Se leur efficace-
l'vne eft celle du Bafilic, de la veuë duquel on dit qu'il 
meurt foudainement : l'autre eft la veuë de Dieu; mais les 
caufes font tres-differentes, parce que l'vne de ces veuës 
donnela mort parla force d'vn rres-grand venin, (^l'autre 
auec vn falut immenfe, Se vn bien de gloire ineffable : D'où 
vient que ce n'eft pas grand chofe ,que l'ame icy defire & 
veuille mourir à la veuë de la beauté de Dieu, pour en iouyr 
àiamais rpareeque fi l'ame voyoit lemoindrerayon decette 
infinie beauté, non feulement elle fouhaitteroit la mort, 
pour en iouyr éternellement, mais mefme elle endureroit 
mille morts tres-cruelles pour la voir vn feul moment .-Et 
après l'auoir veuë elle demanderoit d'en endurer encore au-
tant d'autres pour la voir vn autre moment. Or pour vne 
plus grande déclaration de ce Vers, il faut fçauoirque l'ame 
parle icy conditionnellement,quand elle dit que fa veuë Se fa 
beautélatuë,fuppoféqu'ellenelapeut voirfans mourir, car . 
fiellelapouuoit voir fans mourir, elle ne demanderoit pas 
qu'ellelatuaft : parce que de vouloir mourir c'eft vne imper-
feébion naturelle : mais fuppofé que cette vie corruptible 
de l'homme ne peut fubfiifter auec îa vie deDieu inaltérable, 
elle dit. 

£)ue voflre regard me rue, 

C'eft là cette do&rine que l'Apoftre fainft Paul donne à 
entendre à ceux de Corinthe,difant : Nous ne voulons ejlre dé-
pouillémais eftre [urueflus.afn que ce qui eft mortel, foit abfor-
be de la vie, c'eft à dire^nous ne defirons point eftre dépouil-
lez de la chair, ains eftre furueftus de la gloire-Mais voyant, 
comme nous difons,qu'on ne peut viure en la gloire auec cet-
te chair mortelle,il dit auxPhilippiens, qu'il defire d'efti e dé-
lié Se de fe voir auec Iefus-Chrift. Or il fe reprefente icy vn 
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doute à refoudre, à fçauoir pourquoy les enfans d'Ifraèl 
fuyoient craignoient de voirDieu de peur de mourir,com- Iudic 13.12-. 
meManiïédità fa femme: Nous mourrons de mort,par ce que 
nous auons i'eu le Seigneur ; & cette ame à la veuë de Dieu 
defire de mourir. A quoy l'on refpond,que c'eft pour deux 
caufes, l'vne eft parce qu'en ce temps, quoy qu'ils mouruf-
fent en grâce, ils ne deuoient point voir Dieu , iufqu'apresla 
venue de Iefus - Chrift , Se il leur eftoit bien plus expe-
dientde viure en la chair, accroiflans les mérités Se iouyffant 
de la vie naturelle , que d'eftre au limbe fans meriter, Se 
fouffransdes tenebres, Se vne abfence de Dieu fpirituelle; 
d'où vient qu'ils eftimoient pour lors receuoir vne grande 
grâce&beneficedeDieu, de viure long temps : La féconde 
caufeeftdela part de l'amour, parce que n eftans pas bien 
fortifiez en l'amour, ny fi voy fins de Dieu par amour, ils re-
doutoientfa veuë. Mais maintenant en la loy de grâce, que 
l'ame eftant detachée du corps, elle peut aufli toft voir Dieu, 
il eft plus falutaire de vouloir viure peu ôe mourir pour le 
voir: Et bien qu'vne ame n'eut pas vn tel amour pour Dieu 
que celle cy, neantmoins elle ne craindroit pas de mourir à 
fa veue •': car le véritable amour reçoit d'vne mefme façon 3 / 3 
tout ce qui vient de lapartdel'Amy foit profperité, foit ad-
uerfité, Se mefme les chaftimens,pourueu que ce foit chofe 
qu'il veuille ou qu'il aggrée, Se ainfi tout cela luy caufe éga-
lement du contentement Se du gouft . parce que comme dit J r 

fainft Iean : la crainte ri eft point en la chanté, mais la parfa i - s 
te charitéchajfe dehors la crainte. La mort ne peut point eftre 

/ amere à l'ame qui ayme, puis qu'elle y trouué toutes fes dou-
ceurs Se délégations d'amour : fa memoirene luy peut point 
caill er des triftefies puis qu'en icelle elle trouué fa lieffe Se fa 
ioye, elle ne luy peut point eftre fafcheufe ny penible, puis 
qu'elle y trouué la fin de tous fes ennuys Se de tous fes tra-
uaux, Se le commencement de tout fon bien : elle la tient 
pouramye Se efpoufe, Se auec fa memoire elle fe refiouit, 
comme penfant au iour de fes efpoufailles Se de fes nopees, Se 
defire plus ce iour Se cette heure en laquelle fa mort doit ar- Eccisf+1-
riuer,quelesRoysdela terre ne défirent leurs Royaumes, 
&PrincipauteZj car de cette forte de morts le Sage dit. 0 m&rt 
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ton iugement eft h on a ïindigentic^uc fi elle eft fi bonne à l'hom-
me qui eft necefllteux des choies d'icy bas, bien qu'elle ne 
doiuefuppleer à Tes neceflitez,mais au contraire le delpouil-
1er de tout'ce qu'il auoit, combien meilleur fera foniugemét 
pour l'ame qui eft neceffoeufe aamour , comme celle dont 
nous parlons, qui va criant Se foufpirant après vn plus grand 
amour -.puis que non feulement elle ne la defpouillera point 
dece qu'elleauoit,mais au contraire elle fera caufe de l'ac-
compliftement d'amour qu'elle dellroit, & d e la fatisfaétion 
detoutesfes necellitez : donc l'ame a raifon de s'enhardira 
dire fans crainte. 

Que ta Vi'uè'c'T beauté me tué. 

Puisqu'elle fçait qu'au mefme temps qu'elle la verroit, 
elleferoitrauieàlamefmebeauté, Se abforbée en la mefme 
beauté, & transformée en elle, &:feroit belle comme la mef-
me beauté, remplie Se enrichie comme la mefme beauté: 

Pfal.ii; ï; c a r P o u r c e f u b i e é t D a u i d dit }que la mort des Saincls eftpre-
' tieufe en la prefence de Dieu. C e qui ne feroit pas, s'ils ne 
participoient de fes mefmes grandeurs, parce que deuant 
Dieu il n'y a rien de pretieux linon ce que cette Majefté fou-
ueraine Se infinie eft en elle mefme; C'eft pourquoy l'ame 
qui ayme ne craint point dé mourir, au contraire elle le de-
lire ; mais le pecheur craint toufiours de mourir , parce qu'il. 

pfal * z' iuge que la mort le priuera de tous les biens, Se luy apportera 
5 ' ' ' toutes fortes de maux ; car comme dit Dauid : La mort des 

•pécheurs eft très mauuaife :Etpourcefubie£bleSage dit ; que 
l0£lef.4i.i, ia memoire fa [a moTt ejl fort amere a celuy quia la paix en 

fes biens, par ce que comme ils ayment beaucoup la vie pre-
fente, Se peu celle de f autrem onde, ils craignent grandemet 
la mort; mais l'ame qui ayme Dieu, vit plus en l'autre vie, 
qu'en celle cy, pour autant que l'ame vit plus ou elle ayme, 
qu'où elle anime, Se aufifi elle fait peu de cas de cette vie tem-
porelle , c'eft pourquoy elle dit, que ta veiïè & beauté me 
tué, « 

vnmal 
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Vn mal d'amour tant ennuyeux, 
Ne peut guérir que par la veuë 
De celuy > duquel beauté, 
Fait cette aymable cruauté\ 

LA caufe pour laquelle la maladie d'amour ne peu£ eftre 
gueriequeparla prefence Se figure de l ' A m y , comme 

elle dit icy, c'eft parce que, comme la maladie d'amour eft 
difFerentedes autres infirmitez, fon remede aufli eft diuers, 
car en autres maladies, félon les maximes de la bonne Phi-
lofophie,lescontrairesfeguerifTent par les contraires, mais 
lamournefe guérit quepar des chofes conformes à 1 amour; 
la raifon eft, parce que l'amour de Dieu eft la fantéde lame: 
Et ainfi quand elle n'a point d'amour parfait,elle n'a point de 

• fanté accomplie, Se pour ce fubiet elle eft malade ; car la 
maladie n'eft autre chofe qu vn manquement de fanté ; de 
forte que, quand l'ame n'a aucun degré d'amour de Dieu,elle 
eft morte, mais quand elle a quelque degré d'amour pour pe-
tit qu'il foit, elle eft viuante, encore qu'elle foit très debile Se 
nfirme à caufe du peu d'amour qu'elle a;mais tant plus elle va 
croiftant en amour, elle aura tant plus de fanté, Se quand elle 
aura vn amour accomply, fa fanté feraparfaite. Où il fautre-
marquer que l'amour n'arriue iamais à eftre parfait, iufqu'à 
ce que les amants viennent à eftre tellement appariez en 
reflemblance,qu'ils fe transforment l'vn en l'autre, Se lors 
l'amour eft entièrement fain. Et par ce que l'ame fe fent icy 
auec vn certain crayon d'amour, qui eft la maladie qu'elle 
dit icy , defirant qu'il sacheue Se fe perfectionne auec la 
figure ou la forme de celuy dont il n'eft que cray ô ,qui eft fon 
Efpoux le Verbe fils de Dieu ; lequel, comme dit fainft Paul, 
eftlafplendeurde fa gloire, Se figure de fa fubftance: Car 
cette figure eft celle que l'ame entend icy , en laquelle elle 
defire defe transformer ; C'eft pourquoy elle dit. 

Vnmal d amour tant ennuyeux, 

Ne peut guerirque par la <veuc 

N n a 
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Dccduyy duquel U beauté 
Fait cette ayrutile cruauté* 

L'amour imparfait s'appelle à bon droit, maladie, parce 
que comme le malade eft debile pour operer • ainfi l'ame qui 
eft foible en amour, Tell aufïï pour operer les vertus héroï-
ques. Onpeutau/Ti entendre icy, que, quand quelqu'vnfent 
en foy quelque maladie d'amour, c'eft à dire quelque man-
quement d'amour, c'eft vn figne qu'il a quelque amour, parce 
que de eeluy qu'il a , il peut voir ce qui luy manque,car 
quandquelquVn ne le fent point, c'eft vn figne qu'il n'en n'a 
aucun , ou qu'il eft parfait en amour. 

Remarque Donc 1 ame fe fentïnt lors auec vne fi grande vehemence 
pour le d'aller à Dieu, à la façon de la pierre quand ellefe va plus ap-
fofuant,UC prochantdefon centre, & fe fentant auflî eftre comme la 

cire, qui a commencé de receuoir rimpreflion du feau &n'a-
cheue point de receuoir l'empreinte parfaitement, & outre 
cela cognoilTant quelle eft comme l'image de la. première 
main 8c vn crayon, criant à celuy qui l'a esbauchée, afin qu'il 
acheue Scperfe&ionnefonouurage*ayant icy la foy fi illu* 
ftrée, qu'elle luy fait voir quelques reprefentations diuincs 
tres-claires delà hauteffede fon Dieu -, elle ne fçait que de-
uenir, fi ce n'eft de fe tourner à la mefme f o y , comme à celle 
qui enferme 5c couure en foy la figure ôcla. beauté de fon 
Â m y , d e laquelle elle reçoit les crayons fufdits 8c les gagea 
d'amour, & luy parlant elle dit le G antique fuiuant. 
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XII. C O V P L E T . 

O Criftalirtafvente, 

Si en efos m femblantes pUteados 

F orna fes âerepente 

L osoios defeados, 

guetegoenrnis entrants dtbuxados. 

Source d'vn cryftalpretieux ! 
Sidanstes faces argentines, 
Soudain tu for m ois ces beaux yeux t 

Ch tris pour leurs grâces diuines, 
gueie tiens auec grand honneur, 
P«urtraits dans le fond de mon coeur > 

Exposition. 

CiOmmelamefouhaitteauec vnfigranddefir l'vnion de 
>l'Efpoux, Se qu'elle voit qu'elle ne trouue rentede ny au-

curunoy en en toutes les creatures, elle fe tourne vers la £oy, 
& luy addrefle fes paroles, comme à celle qui luy doit don-
ner vne plus viue lumiere de fon A m y , la prenant comme 
vn moyen pour cette fin. D'autant que pour parler auec vé-
rité, il n'y en n'a point d'autre par où on arriue à la vraye 
vnionac DieujfelonquePEfpouxle donne à entendre par 
Ofée : difant ie t'efpouferay en foy, Et elle luy dit auec vn Ofcc t. i*. 
grand defir, ô foy de mon Efpoux Iefus-Chrift. O fi tu me 
dccouurois maintenant auec clarté les veritez de mon bien 
ayméquetuasinfus dans mon ame auec obfcurité Se tene-
bres,de forte que c^que tu contiens en foy, afçauoir des noti-
ces informes , tu le monftrafle Se decouurifle' apertement 
teretirant d'elles parfaitement 5c changeant cela foudaine-
ment en manifeftation de gloire. 

S o une d'un cryftal pretieux. 

Elle appelle la foy cryftaline pour deux caufes ,1a premie-
re parce qu'elle eft de Iefus-Chrift fon Efpoux, Se la fécondé 
parce qu'elle a les propreitez du cryftal eftant pure dans 
les veritez, Se forte Se claire, & nette d'erreurs, Se de for-
mes naturelles. Et elle l'appelle fource ou fontaine , parce 
que 4'iccllc, eftant viue, de coulent à l'ame les eaux de tou* 

N n n ij 
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les biens fpirituels, d'où vient que noftre Seigneur pariant a 
la Samaritaine, appella la foy du nom de fontaine,difant, 
qu'en ceux qui croyroient en luy, il fe feroit vne fontaine 
dont l'eau iroit faillant iufqu'à la vie eternelle, Se cette eau 
eft l'efprit, que les croyans deuoient receuoir en leur foy. 

Si dans tes faces argentines. 

Les proportions Se les articles que nous propofe la foy, 
elle les appelle faces argentines. Or pour l'intelligence dece-
cy Se des autres Vers, il faut remarquer, que la foy eft com-
parée à l'argent és proportions qu'elle nous enfeigne, Se que 
les veritez &: la fubftance qu'elle contient en foy font com-
parées à l'or ; parce que cette mefme lubftance,que nous 
voyons maintenant veftuë Se couuerte auec l'argent de la 
foy , nous deuons la voir, Se en iouyr à decouuert en l'au-
tre vie, l'or de lafoy eftant def-ja à nud. D'où vient que Da-

Pï*!, 67.14. p a r l a n t d'elle , dit cecy : Si vous dormez^entre les deux. 
chœurs, le s-plume s de la colombe feront argentées , & les ex-
trémité^ de fon dos feront de couleur d'or: il veut dire que fi 
nous fermons les yeux de l'entendement aux chofes d'en 
haut, &:d'icy bas ; ce qu'il appelle dormir âu milieu, nous 
demeurerons feulement en foy ; laquelle eft entendue icy 
par la colombe, dont les plumes qui font les veritez qu'elle 
nous dit,feront argentées, parce qu'en cette vie la foy nous 
les propofe obfcures Se couuertes : car pour cefubiet elle les 
appelle icy faces argentées : Mais à la fin de cette foy i.qai 
fera, quand elle ceftera par la claire vifion de D i e u , l a f u b ^ 
ftancedicelle (c'eft à dire les veritez qu'elle enfeigne^ de-
meurera dépouillée du voile d e cet argent, 8t fera femblable 
en couleurs à l'or pafle: de maniéré que la foy nous donne 
& communique le mefme Dieu, mais couuert auec l'argent 
delafoyî&nonobftan't ellenelaifTede le donner enverjté, 
de mefme que celuy qui donne vn Vafe d'or argenté, nelaif* 
fe pas de donner le Vafe d'or, quoy qu'il foit couuert d'ar-
gent. D'où vient q u e lors que i'Efpoufe és C a n t i q u e s d é t -
roit cettepofTefTion de Dieu, fa Majefté là luy promettant3 

telle qu'il fe.p eut en cette vie y luy dit qu'elle luy. feroit des 
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pendans d'oreilles d'or , mais efmaillés d'argent : En quoy 
D i e u luy promit de fedonner à elle couuert en foy : Donc 
l'ame dit maintenant à la foy : ô fi en tes faces argentées ( qui 
font les fufdits articles) auec lefquelles tu tiens couuert l'or 
desdiuins rayons,qui fomfles yeux defirez, dont elle parle 
aufli toft, difant. 

Soudain tu formois ces beaux yeux 
Chéris pour leurs grâces diuines. 

Parles yeux,côme nous auons dit, s'entendent les rayons 
& veritez diuines, lefquelles la foy nouspropofe en fes ar* 
ticles, couuertes& informes, & partant c'eft comme fi elle 
difoit : O fi tu venois en fin à me donner les veritez que tu 
m'enfeigne obfcurementcouuertes &c cachées en tes articles 
de foy,clairementdecouuertes &manifeftées,comme mon 
defir le demande: Elle appelle icy ces veritez les yeux , à 
caufe de la grande prefence qu'elle fent de l'amy,par laquelle 
il luy femblequ'il l'a regarde toufiours : C'eftpourquoy elle 
dit, 

Tourtr ait % dans le fond de mon cœur. 

Elle dit qu'elle les a crayonnez dans fes entrailles , c'eft à 
fçauoir en fon ame félon l'entendement &c la volonté 5 par ce 
que ielon l'entédemêt elle aces veritez infufes par foy en fon 
ame : Et d'autant que la notice d'icelles n'eft point parfaiéte, 
elle dit qu'elles font cray ônées;par ce que, comme vn crayon 
ou vndefteinn'eft pas vne parfaite peinture,aufli la cognoif-
fance de la foy n'eft point vne notice parfaiéte-,Partant les ve-
ritez qui font infuies en l'ame par foy , font côme vn crayon,, 
maislorsdela claire vifion elles feront eni'amecôme vne 
peinture parfaite & accomplie ,fuiuantcequedit l'Apoftre , 
£0nand ce qui eji parfaiUfera venu(GJui eftlaclaire vifion ) ce 
quiefi en'partie, sèuacu'èrd, qui eft la cognoiftance de la foy ; 
Or fur cecrayon de lafoy , il y a vn autre crayô d'amour en 
l'ame del'amant,qui eft feion la voiôté, en laquelle la figure 
de l'amy le crayonne de telle maniéré, fedepeint en elle l i 
conjointement Se'ii ymement", quand il y a vnion-d amour* 

. • • N n n l i j 
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qu'il eft vray de dire, que l 'Amy vit en l'A mant, & 1J Amant 
en I' Amvj&: l'amourfait vne telle forte derelTemblance en la 
transformation des aymez , qu'on peut dire que chacun eft 
l'autre , Se que tous deux (ont vn. La raifon e f t , par ce 
qu'en l'vnion Se transformation d'amour, l'vn donne polfeL 
fion de foy à l'autre, Se chacun fe laiife, fe donne Se s'efehan-
ge pour Tautre, Se ainfi chacun vit en l'autre, Se l'vn eft l'au-
tre, Se les deux font vn par transformation d'amour. C'eft 
là ce que S. Paul a voulu donner à entendre , quand il -a dit: 
Orie vis, non plus moy ,mais Icfus-C. vit cnmoy , par ce qu'en 
difant ie vis, non plus moy, il donna à entendre qu'encore 
qu'il vefeut, cen'eftoitpas fa vie, par ce qu'il eftoit û trans-
formé en Iefus-Chrift, que fa vie eftoit plus^ diuine qu'hu-
maine, Scpour ce fujet il dit qu'il ne viuoit plus, mais Iefus-
Ghrift en luy; de forte quefelon cette rélfemblance de trans-
formation , nous pouuons dire que fa vie Se celle de Iefus-
Chnft eftoit vne mefme vie par vnion d'amour -, C e qui fe 
fera parfaitement au Ciel en vie diuine,en tous ceux qui mé-
riteront de fe voir en Dieu, par ce qu'eftans transformez en 
Dieu, ils viuront vne vie de Dieu non pas leur v ie , bien 
qu'aufli ils viuront leur v ie , puis que la vie de Dieu fera leur 
vie: Se alors ils diront en vérité ,nous viuonsnous, &nom 
pas nous autres, par ce que Dieu vit en nous,Se que, bien qu'il 
puilfe eftre en cette vie, commeileft aduenuàS. Paul,ne 
peut neantmoins y eftre entièrement Se parfaitement, quoy 
quel'amearriue à telle transformation d'amour,queccfoit 
mariage fpirituel, qui eft le plus haut eftat auquel on puiffe 
arriuer en cette vie, parce que tout ce peut appeller crayon 
d'amour en comparaifon de cette parfai&e figure de trans-
formationdegloire. Mais quand ce crayon de trâsformation 
s'obtient en cette vie, c'eft vn grand bon heur , par ce que 
l'amy fe contente Se dele&e grandement de cela; Car pour 
ce fubj e& ejefirant, que l'Efpoufele mit en fon ame comme 

Cas*, t f .vn crayon, il luy dit és Cantiques ; Mettez^moy commevn 
cachet fur voftre cœur, commevn cachet fur voftre bras: où le 
cœur nous fignifiel ame, en laquellependât cette vie le diuin 
Efpoux demeure comme en crayon de foy , félon ce qui a 
e.fté dit cydeifus j Se le bras fignifie la volojntéforrè, en la-
quelle il refide comme en crayon d'amour. 
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Ap'arta loi amado, 

guevoidebttelobueluete Valoma, 
E S P O S O. 

gu e elcicrtio ruiner ado 

Toreloteroafoma, 

loi ttirt de tu buelo frefco toma » 

X I I I . C O V P L E T . 
a 

Détournez* Us mon cher Efpouxt 

Car ie prends l'efor & menuole. 

L'ES P O V X . 
Retourne Colombe vers nous, 
Le Cerfbleffe'de ta parole, 
Paroifiau Mont prenant lefrais, 
Et l'air,quen volant tu luy fais. 

Exj>ofîti\ ion. 

DÂ n s les grands defirs fau.eurs d'amour , lefquelleS 
l'ame a tefmoignéés Cantiques precedens, l'amy a de 

couftume de vifiterfojrtEfpbufe hautement ,mignardementa 

amoureufement, Se auec vne grande force d'amour , par ce 
que d'ordinaire félon les grandes ferueurs ScangoifTes d'a-
mour, qui ont précédé dans 1 ame ,les faueurs 8t vifites que 
Dieu luy fait, ont aufll couftume d'eftre grandes. Or comme 
l'ameauoit fouhaitté ces yeux diuins , auec de fi grandes 
angoiffes,l'amy decouurit quelques rayôs de fa grandeur Se' 
diuinité félon fon defir, lefquels furent fi hauts 8c fifublimes, • 
&cômuniquez auec vne fi grande force, que cela la fitfortir 
de foy par rauifïement &extafe , cequiarriue au commen-
cement, auec vn grand dommage 8c crainte de la nature, 
d'où vient que l'ame ne pouuant Fouffrir vn tel excès en vn 
fobje6fc.fi foible, elle dit en ce Cantique. 

Dejlaurne^ les mon cher Efpoux. 

C'eft àfçauoir vos yeux diuins,par ce qu'ils mëforit enuo-
Ifcr , fortant de moy à vne très-haute contemplation,pai-
deiTus ce qué peut uipporter la nature ; ce qu'elle dit, d'autant1 

qu'il luy fembloit,que l'ame quittoit le corps,qui eft ce qu'elle 
defiroit ; c eft pourquoy elle le prié de deftoumer fes y eux; 

fçauoir, ceftant de les luy- communiquer en la chairj, 
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en laquelle elle ne les peûtfouffrir, ny en jouir comme elle 
defireroit ; mais elle voudroit qu'il les luy cômuniquaft dans 
le vol qu'elle faifoit hors de la chair, lequel defir 8c vol l'Ef-
poux luy empefcha aufli toft, difant: 

Retourne Colombe vers nous. 

Par ce que la communication, que tu reçois àprefentde 
moy , n'eft pas encore de l'eftat de gloire que tu pretends 
maintenant: Mais retourne àmoy qui fuis celuy quetu cher-
che naurée d'amour , car aufli moy blefle de ton amour, 
comme le Cerf , ie commence à me monftrer à toy par vne 
h a u t e s fublime contemplation, & prends ma récréation & 
mon rafraîchiflement en l'amour de ta contemplation ; Elle 
dit donc à fon bien-aymé. 

Deftourne%-les mon cher Efpoux. 

L'ame, comme il a efté dit conformément aux grands de-
firs qu'elle auoit en ces yeux diuins, qui ftgnifient la diuinité, 
reçeut de fon bien-ay mé intérieurement vne telle communi-
cation 8c notice de Dieuqu'elleluy fit dire. 

rDefîoumez-les mon cher Ejpoux. 

Pour autant que la mifere de la nature en cette vie eft telle, 
que ce qui eftd'auantage vie à l 'ame, 8c qu elle defire auec 
tant d'ardeur, qui eft la communication 8c la cognoiffance 
de fon bien-aymé , quand on vient à l'en gratifier, elle ne 
la peut receuoir, que prefque aux defpens de fa vie, de forte 
que les yeux qu'elle recherchoit auec vne fi grande follici-
tude & àngoifle , 8c par tant de voy es, quand elle les reçoit, 
par après luy font dire. 

Defioumez-lesmon cher Efpoux. 

Par ce que la peine,qu'on fent en femblables vifitesderauif-
fement > eft parfois fi grande , qu'il n'y a point de tourment 
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qui diflogue ninfl les os , Se mette la nature fi à l'eftroit, que 
fi Dieu n'y pournoyoit ,1a vicietermineroit j & à la vérité il 
femblc delà forte aux perfonnes en qui cela fe paffe, par ce 
qu'elles f entent l'ame comme fe deftaeher du corps Se l'aban-
donner: Et la caufe eft pouPautant que fembla'oles faueurs 
nefepeuuent bienreceuoiren la chair, par ce que i'efprit eft 
eleué à fe communiquer auec I'efprit diuniqui vient à 1' ame, 
&ainfineceflairement elle doit en quelque façon abandon-
ner la chair ,&:delà eft que le corps doit pâtir , Se par con-
fequent l'ame dans le corps, à caufe de l'vnité qu'ils ont en 
vnfupoft; Se partant le grand tourment que l'ame fent au 
temps de cette forte de vifite, Se la grande crainte qu'elle a 
defevoirtraitterparvoyefurnaturelle,luy font dire. 

DeftoHme^-les mon cher Efpoux, 

Non que l'ame voulut qu'il les deftournat ,mais c'eft vne 
façon de parler qui procédé de la crainte naturelle • car au 
contraire, quoy qu'il luy couftat, elle ne voudroit pas per-
dre ces vifitçs Se grâces de l'amy ,par ce que bien que la na-
ture patiffe, I'efprit neantmoins vole au recueillement fur-
naturel à jouyr de I'efprit de l ' A m y , qui eft ce que l'ame de-
firoit Se demandoit ,mais elle 11e voudroit pas le receuoir en 
la chair, ou ne le peut jouyr parfaitement , ains feulement 
peu Se auec peine, mais bien dans le. vol de Tefprit hors de la 
chair, où Ton jouit librement j C'eft pourquoy elle dit. 

Deflourne^-les mon cher Efpoux. 

C'eft àfçauoir,ce{fez de me les communiquer en cette vie, 

Car ie prend l'ejjor menuole. 

Comme fi elle difoit, par ce que ie menuole de la chair» 
afin que vous me les communiquiez hors d'icelle , ces yeux 
diuins eftantla caufe queiem'éleuehors de la chair Î &af in 
de mieux entendre quel eft ce v o l , il faut remarquer qu'en 
cette YifiteduS, Efprit , comme nous auons dit, I'efprit de 

O o o 
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l'ame eft fortement rauy à communiquer fpirituellemeat 
auec l'efprit diuin, Se qu'il abandonne le corps , Se celfe d® 
fentir en l u y , Se dit exercer fes a&ions, par ce qu'il les a tou, 
tes en Dieu. C'eft pourquoy S. Çaul dit qu'en ce rauiffement 
qu'il eut, il ne fçauoitfi fon atne eftoit dans Ion corps , ou fi 
d i e eftoit dehors,-non qu'il faille entendre pour cela qu'elle 
priuele corps delà vie naturelle,mais bien qu'elleny fait fes 
opérations, Se c'eft la caufe pour laquelle en ce rauiftemet Se 
ces vois, le corps demeure fans fentiment,Se quoy qu'on luy 
fafte des chofes de tres-grande douleur , neantmoins il ne 
fent point: car ce n'eft pas comme d'autres tranfports oupaf-
moifons naturelles, où l'on t'appelle les efprits à force de 
tourméts. Ceuxquinefont pasarriuezà l'eftatdeperfe&iô, 
mais qui cheminent encore dans l'eftat des profitans, ont ces 
fentimens en ces vifites, parce que ceux qui y font arriuez, 
ont défia toute la communication faite en paix Se fuaue aJ 
mour, Se ces rauiftemensceftent, qui font des grâces qui dif-
pofent pour cette communication plus parfaite : C'eftoit icy 
vnlieuconuenablepourtraitter desdifterenc.es des rauiffe-
mens Se extafes, Se autres tranfports Se vols fubtils d'efprit 
qui ont couftume d'arriuer aux fpirituels : Mais d'autant que 
mon deftein eft d'expliquer fuccin&ement ce Cantique, 
comme ie l'ay promis dans mapreface,iepalfe outre,&men 
remets à ceux qui en fçauent parler, &:traitter mieux que 
moy, Se auffi par ce que la bien heureufeTerefe delefus no-
ftre mere, alaifte par eferit admirablement Se tres-digne-
mentees matieres d'efprit ,1'efquelles commei'efpere ,moy~ 
ennantjla grâce de Dieu,fortlront bien toft en lumiere Donc 
ce que l'ame dit icy du v o l , fe doit entendre pourrauilfe-
ment Se extafe de l'efprit à Dieu, Se l'amy luy dit au/fi toft. 

Retourne Colombe. 

L'ame très volontiers fortoit du corps dans ce vol fpi-
arituel, penfant que fa vie prenoit fin, Se qu'elle pourroit 
jouît de fon Efpoux pour iamais , Se demeurer à découuert 
.auec luy , mais l'Efpoux l'arrefta tout court, difant. 



entre l'Efpoufe l'Efpoux^ 

Retourne Colombe. 

Comme s'il difoit: Ma Colombe encc haut vol de con-
templation où tu é s , & e n l'amour dont tu brufle, Se en la 
£implicit$donttuprocede,( caria Colombe a ces trois pro* 
prietez ) r^ire toy de ce haut vol où tu pretends çTamuerà 
mcpofledefvrayement, par ce que le temps d'vne fi haute 
cognoiflance n eft pas encore venu, accommode toy à ce 
médiocre, que ietecommuniquedans ces excès d'efprit où 
«u és. 

Car le Cerfblejp. 

L'Efpoux fe compare au C e r f , s'entendanc icy luy mef-
me par le Cerf: Surquoy il faut fçauoir que la propriété du 
Cerf, eft de monter aux hauts lieux ,8c quand ii eft blefféil 
vapromptement fe rafraichir dans les eaux , Se s'il entend 
labichefe plaindre, Se fent qu'elle foit bleflee, feretireaufli 
toft vers elle, & lava careffant. L'Efpoux en vfe de mefme 
àprefentjparceque voyant l'Efpoufenaurée de fon amour, 
il accourt à fa plainte, eftant auffl blefle de fon amour: par 
ce qu'en matiere de perfonnes elprifes d'amour, la blefTure 
dcl'vne eft cômune à l'autre. Et aufli c'eft comme s'il difoit; 
retourne t'enmon Efpoufe vers moy, car û tu és bleflee de 
mon amour, auflimoy comme le Cerf,ie viens vers toy bief-
fédanstaplaye ,mefaifant vn peu voir par le haut de la colli-
ne : car pource fubiet il dit, 

Paroiftau Mont. 

C'eft à dire dans le haut de la contemplation que tuas 
en ce vol j par ce que la contemplation eft vn lieu éminent Se 
eleué,oùDieu commence en cette vie à fe communiquer à 
l'ame 8cfe monftrer à elle, mais il ne paroift pas entièrement 
&a plein, car quelques hautes notices que Dieu donne de 
foy à l'ame en cette vieil les font toutes comme des apparen-
ces legeres Se des veu es fort chiches Se tres-efloignées, Ve~ 
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nons maintenant à la troifiefme propriété du Cerf qui eft 
comprife en ces paroles, 

P renant le frais» 

Et lair qu'en volant tu luy fais. 

Par le vol iî entend la contemplation de l'cxtafe que 
nous auons dit ; Se par l'air, ou pour mieux dire,le vent,il en-
tend cet efprit d'amour que caufe en l'ame ce vol de con-
templation. Et il appelle icy cet amour caufé par le vol , vn 
vent, affez proprement, d autant que le fain£t Efprit, qui eft 
amour, fe compare auffi en l'Efcriture Sainte au vent y par ce 
qu'il procédé comme vn fouffle du Pere Se du Fils,-Et comme 
là c'eft le vent du vol ; c'eft à dire qui procédé de la contem-
platio Se fageffe duPere Se du Fils par la volonté, Se pour par-
ler dans les termes de l'EfcoIe, eft fpire delVn se de l'autre} 
de mefme l'Efpoux appelleicy cet amour de l'ame, vn vent, 
parcequ'illuyprouientde la contemplation qu'elle a pour 
lors de Dieu. Et notez que l'Efpoux ne dit pas icy qu'il vient 
au vol j mais au vent du vo l , parce que Dieu ne fe commu-
nique proprement à l'ame par le vol de l'ame, qui eft comme 
nous auons dit là cognoiffanee qu'elle a de Dieu , mais par 
l'amour delà cognoiffance: pour autant que comme l'amour 
eft vnion duPere Se du Fiïs,ainfi l'eftil de l'ame auec Dieu^ 
Et de là vient qu'encore qu'vne ame ay e de tres-hautes co-
gnoiftancesdeDieu, Se vne contemplationtres-fublime, U 
qu'elle cognoiffe tous les myfteres, fi elle n'a de l'amour,' 
cela ne luy fert de rien,comme dit fainft Paul, pour s'vnir 

Cor: auec Dieu : Car commeil dit ailleurs. La charité eft le bien dé 
laperfefliân. Donc cette charité Se amour de l'ame fait ac-

ColoCj. i4. courirTErpoux pour boire de cette Fontaine d'amour de fon 
Efpoufe, comme les eaux fraifehes attirent vers cil es lé Ceif 
altéré Se bleffé pour y prendre du foulagëmenr Se du rafrai-
chiffemenr, C'eft pourquoy il dit. 

Prenant le frais. 

Parce que comme le vent donne de la. fraicheur à. ceiuy 
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quiefttrauaillédela chaleur,demefmece vent d'amour ra-
fraîchit ôfrecréeceluy qui bru lie du feu d'amour, par ce qu« 
ce feu d'amour a cette propriété que le vent auec lequel il 
prend le frais 8c de l'allegement. c'eft vn plus grand feu d'a-
mour; car en l'Amant l'ai'Àour eft vne flamme qui brufle 
auec vn appétit de brufler d'auantage, comme lait la flamme 
du feu naturel ; partant il appelle icy l'accompliflement de 
l'appétit qu'il a de brufler d'auantage en l'ardeur de l'amour 
de Ton Efpoufe, qui eft le vent de Ton v o l , prendre le frais : Et 
c'eft comme s'il difoit, à l'ardeur de ton vol il brufle d'auan-
tage, parce qu'vn amour allume l'autre y où il faut remarquer 
que Dieu ne met point fa grâce 8>c fon amour en l 'ame, que 
félon la volonté &c amour de l'ame ; C'eft pourquoy le bon 
amoureux doit procurer que cela ne manque point, puifque 
par ce moyen il excitera d'auantage Dieu à laymer , ft cela 
fe peut dire, 8c à fe recréer dans fon ame, 8c pour continuer 
cette charité il faut pratiquer ôc exercer ce qu'en dit l 'Apo-
ftre : La charité eft patiente telle eft bénigne > fans enute, fans ma- Cor, 
lice,fans orgueils fans ambition, elle ne cherche point ce qui eft 
defon mterefl s elle ne s'irrite point, elle ne penfe point de mal, 
ne fe ref-jouyt point de l'iniquité ,/efiôuyt en la vérité} elle en-
dure tout, elles croît tout^ elle efpere tout, elle fupporte tout» 

O o o 11jj; 
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XIIII. COVPLET, 

amado las mont arias, 

Los Vallèsfolitarios nemorofos, 

infuUsejtranas, 

Losriosfonorofos 

JLlftluo de los ayres amorofss 

X V . C O V P L E T . 
Z/^ Nochefofejrada 

En par de lo s huantes del^ttrora, 

La mtijtca caHada, 

La f iledad fonora 

"La cena qne récréa ien amora, 

Taf.nmon bien ajméksMonts, 
Et les valéesfolit aires y 

L es fie m es hruyqm & profonds , 
Auec les/fes eflrangeres% 

Le foujfle des pins d'il* x Z>pbins 

Qui rafrakhiffent me s defir s. 

XV. C O V P L E T . 

Lapaijtble & tranquille nuiti 

Pareille a L'aubegraiieufet 

La douce mufique & fans bruit \ 
La folitude harmonieufet 

Le fouper qui donne l'amours 

Et recrée l'ame àfort tour. 

DEuant que d'expliquer ces deux couplets , pour les 
mieux entendre 8c ceux qui fuiuent,il faut fçauoir qu'en 

ce vol fpirituel, que nous venons de dire , il nous eft dénote 
vn haut eftat & vnion d'amour, où après vn grand exercice 
fpirituel, Dieu a couftume de mettre l'ame , lequel eftat on 
appelle fiançailles fpirituelles, auec le Verbe Fils deDieu;& 
au commencement que cela fe fait, c'eft à dire la premiere 
fois , Dieu communique à l'ame de grandes chofes defoy, 
l'embelliflant de grandeur 8c de Majefté > 8c l'ornant de 
dons 8c de vertus, 8c la reueftant de cognoifiance 8c d'hon* 
neur de Dieu, comme vne fiancée au iour de fes fiançailles: 
Et en ce iour bien-heureux, non feulement ces angoifies ve-
hementes 8c ces plaintes amoureufes dont l'ame eftoit aupa-
rauant trauaillée prennent fin ; mais demeurant parée des 
biens queie dis, ellecommence de jouir d*vn eftat de paix, 
de dele&ationft: de fuauité d'amour, comme il eft donné à 
entendre en ces couplets, où elle ne fait autre chofe que de 
compter & chanter les grandeurs de fon bien-aymé 3 lef-
quelles elle cognoift, 8C defquelles elle jouit en luy par ladite 
vnïô de fiançailles:Et ainfi és autres couplets fuiuants,elle ne 
parle plus de fes peunes 8c de les angoiftes c o m m e elle faifoit 
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atirparauant;mais feulement de communication Se d'exercice 
de doux & pacifique amour auec fon bien-aymé , par ce que 
défia en cet eftat tout cela prend fin , Se il faut remarquer 
q u ' e n ces deux couplets c^contenù tout le refte, que Dieu a 
couftume de communiquer en ce temps à vne ame. Mais on 
•ne doit entendre que toutes ceilesquiparuiennent a cet eftat, 
reçoivent tout ce qui eft déclaré ences deux Cantiques , ny 
en vne melmé maniéré, Se pareille mefure de cognoi fiance SC 
dëfentiment ;par ce qu'à quelques ames on en donne plur, à 
d'autres moins, à celles cyd'vne façon , àcelles-la d'vne 
autre; bien qu'en cét eftat de fiançailles ipirituelles i'vnSC 
l'autre puiftearriuer ; mais on met icy le plus qu'il y puifïe 
auoir , afin que tout y demeure compris. 

Expofitian des deux Cantiques* 

OR corne cettepetite colombe de l'ame alloit volant par 
les vents d'amour,fur les eaux du deluge de fes trauaux 

Se angoiffes qu'elle a monftré iufques icy , ne trouuant où 
xepofer fon pied , comme la Colombe qui voloit hors de 
l'Arche, à ce dernier vol que nous auons dit , le pitoyable 
Noé a eftendu la main de la mifericorde Se la receuë, la met-
tant en l'Arche de fa charité Si amour, ce qui a eftélors qu'il 
luyadk: 

F^etourne Colombe, 

Surquoy il faut remarquer , que comme en l'Arche de 
de Noé, feloïrque dit la Sain£te Elcriture, il y auoit plufieurs 
demeures pour toutes les différences d'animaux , Se toutes 
les viandes qui fe pouuoient manger ; de mefme, l'ame en ce 
vol qu'elle fait à cefte Arche diuine du fein de Dieu, non 
feulement elle y voit les diuerfes demeures quefaMajefté 
dit en faind Iean, qu il y auoit en la maifon de fon pere, mais 
aufiielle y voit Se cognoift toutes les viandes,c eft à dire, 
toutes les grandeurs que lamepeutgoufter, qui font toutes 
les chofes contenues dans les deux co upletsfufdits, fignifiëes 
par ces termes communs, qui font en fubftance les iuiuans. 



Expofition h Çantique, 
L'ame voie Se goufte en cette vnion cliuine , vne abon-

dance , 8e desricheffes'meftiimbles., 8e trouué tout le repos 
6c récréation qu'elle defire , te entend des fecrettes intelli-
gences d e Dieu lp,erueilleufes, qiiifontdes viandesdecelies 
qui luy font le plus fauoureufes, 8e fent en Dieu vne force, vn 
pouuoir terrible qui furpafTe toute autre force 8e pouuoir. 8C 
déplus, ellegouftelà vne admirable fuauité 8e délégation 
d'efprit, elle trouué vnvray repos 8e vnelumiere diuine, 8e 
goufte hautement de la fageife de Dieu qui reluit d'auec les 
cr ea t ur es, 8e les fa i ts de Dieu; 8e fe fent pleine de biens, Se 
vuide Se efloignée de maux, Se fur tout entend Se jouit d'vne 
ineftimable refe&ion d'amour , qui la confirme en amour. 
Voila la fubftance de ce qui eft contenues deux couplets fuf* 
dits, dans lefquels, f Efpoufe dit que fon bien-aymé eft tou-
tes ces chofes en foy ,8c les eft pour elle; car en ce que Dieu a 
couftume de communiquer en femblables tranfports d'efprit, 
lame fent 8ccognoift la vérité de ce que difoit S. François; 
c'eft à fçauoir, mon Dieu Se toutes chofes d'où vient que par 
ce que Dieu eft toutes chofes à l'ame, 8e le bien de toutes, la 
communication de ce tranfport fe déclaré dans les couplets 
fufdits par la fimilitude de la bonté des chofes, felo que nous 
expliquerons en chaque vers d'iceux $ où il faut entendre que 
tout ce qui eft icy déclaré eft eminement en Dieu dans vne 
façon infinie; où pour mieux dire, chacune de ces grandeurs 
qui fe rapportent icy eft Dieu, 8c toutes enfembles font Dieuj 
car d'autant que l'ame s vnit auec Dieu, elle fent que toutes 
les chofes font Dieu en vn fimple eftre, comme iainCt Ieanle 

Ioa.t.4, fentit, quand il dit : Ce qui a eftè faiU en luy eftoit vie id'où 
vient qu'il ne faut pas entendre,que ce qu'on dit icy que l'ame 
fent, foit comme fi on voyoit les chofes en la lumière, ou les 
creatures en Dieu, mais feulement qu'en cette poffeflîon, elle 
fent que Dieu luy eft toutes chofes. Et il ne faut aufîi entendre 
qu'à caufe que l'ame fent fi hautement deDieu en ce que nous 
cfifons, qu'elfe le voye efTentiellement 8c clairement feule-
m ent, car ce n' eft qu'vne forte 8e abondante communication 
& v n rayon de ce qu'il eft en foy , où l'aine fent ce bien des 
chofes que nous déduirons maintenant dans les Vers fuiuans, 

fay 
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I\iy en mon hien-ayméUs Mon 

Les montagnes font hautes, abondantes, amples, belles, 
gratieufes, floriftantes 8eOdoriférantes i Et mon amy eft 
pour moy ces montagnes. 

Et les valéesfolitaires. 

Les valées folita ires font coyes, agreables, fraiches, ora-
brageufes ,abondantes eneaux douces, Se dans la variété de 
leurs vergers, & le doux ramage des oyfeaux donnent vne 
grande récréation Se del e Ration a u fens, bref caufent vn ra-
fraichiftement ê repos dans leur folitude &iilence;,OriTiQn 
amy eft pour moy comme ces valées. 

jfueclès 1 fies eftrangeres. 

Les Mes eftrangeres font entourées de la mer, fort écar-
tées Se efloignées de la communication des hommes, Se ainft 
il y croift des choies très-différentes des noftres, de façons 
forteftranges, Se douées de vertus rares Se incogneuës qui 
font emerueiller ceux qui les voyent : Et ainft pour les gran-
des Se admirables nouueautez se notices effranges efloignées 
de la cognoiftance comune que l'ame voit en Dieu,elle l'ap-
pelle, Jjîes eftrangeres ; parce qu'on appelle quelqu'vn eftran-
ge pour l'vne de ces deux caufes , ou pour ce qu'il eft retire 
du monde, ou par ce qu'il eft excellent Se particulier entre 
les autres en fes faits Se en fes œuures y Se ainli l'ame appelle 
Dieu eftrange pour ces deux caufes -, par ce qu'il eft tout ce 
qui eft d'eftrangeés Ifles qui n'ont iamais efté veues, Se fes 
voyes Se fes confeils font des nouueautez admirables : Et ce 
neftpasdemerueille que Dieu foit eftrangcr aux hommes 
$ui ne l'ont point veupuis qu'il l'eft encore aux Anges qui le 
voyent clairement, veu qu'ils ne le peuuent comprendre,âç 
ne le comprendront iamais, Se iufqu'au dernier iour du Iu-
gement, ils vont toufiours cognoiftans tant de nouueautez 
félon ies œuures de fa mifericorde Se de fa iuftice , qu'ils de-

m " " 
I 
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meurent continuellement en admiration : de maniéré que 
tous les hommes Se les Anges le peuuent nommer Ifles 
eftrangeres;c'eft feulement à luy qu'iîïi'eft point nouueau ny 
eftrarige. c 

Les fléau es bruyans f0 profonds. 

Les fleuues ont trots proprietezjla premiere d'enuelopper 
ou inueftir tout ce quils rencontrent Se de le noyer la fecon-
dederemplir tous les lieux ba$&: vuides quifetrouuenten 
leur voye, latroifiefmëqu'iisbruyeht fi fort qu'ils furmbn-
tent, Se emportent tout autre fon, Se d'autant qu'en cette 
communication de l 'Amy, l'ame fent en luy tres-fauouréu-
femêt ces trois proprietez,elle dit que fon Amy eft les fleuues 
bruyans. Quant à la première, il faut fçauoir que l'ame fe 
voit tellement inueftir en ce cas du torrent de l'efprit de 
Dieu, Se eftre maiftriféede luy auec tant de force, qu'il luy 
femble eftre inondée detouteslesriuieresdumondequiin-
ueftiflent Se noyenttoutes fes a&ions Se pafiions dans lef-
quelles elleeftoitauparauant: Et bien que cela fe face auec 
tant de force, neantmoins c'eft fans tourment ; parce que ces 
fleuues font fleuues de paix, comme l'Efpoux le dit par Haye* 

I& 66.11. le féraydefeendre fur elle comme vn fleuuedepaix, Se com-
me vn Torrent qui dégorgé la gloire, Se ainfi il l'a réplit tou-
te de paix Se de gloire. La fécondé propriété que 1 ame fent 
c'eft que cette eau diuine remplit les creux de fon humilités 
comble les vuides de fes appetits,{elon que dit fain&Luc. 

Luc. 11 a remply de biens les affamez. La troifiefme propriété 
que l ame fent en ces fleuues de fon bien aymé, c'eft de fefltir 
vnfonSe vne voix fpirituëlle qui eft pardeffus tout fon Se 
"toute fortede voix : Or pour declarer comment cela fefàit 
ïfous nous arrefterons vn peu : Cette voix ou ce bruit refon-
hànt de ces riuiêres dont lame parle icy ,eft vne repletion û 
grande qui f'a va inondant, &vnpouuoir fipuiftant qui la 
pofiede, que non feulement il luy femble que ce foit des fon# 
te bruits de riuieres,mais auflî des tonnerresfurieux& extça-
©rdinairesj Cette voix neantmoins eft fpirituelle, Se n'a point 
ces Ions corporels, Se ne donne point la p e i n e que font lesàii-, 
tr'cs fens 3 mais feulement gfàattfcur, forcg,&:dek6tation 
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ceft'comme vne voix Se vn fon immenfe qui remplit l'ame 
de pouuoir, parce que pour donner à entendre cette voix 
fpirituelle qui fe faiioit en l'efprit des Apoftres intérieure-
m e n t , l o r s que l e faind Efprit defeendit fur eux» on entendit 
au dehors ce fon comme 3'vn vent impetueux , par lequel 
eftoit fignifiéceluy que les Apoftres fentoient dans leur in-
térieur, lequel, comme nous difons eftoit vn comble Se vne 
repletiondepouuoir Se de force. Et lors qu'vn iour noftre 
Seigneur pria fon Père dans la detrefle Se angoifie qu'il rèce-
uok de fes ennemis, félon que dit fainét lean, il luy vint du I o â ' l t ' 
Ciel cette voix intérieure le confortant félon l'humanité, la-
quelle les Iuifs entendirent au dehors en forme de tonnerre: 
Et ainfi quelques vns difoient qu'il auoit tonné, les autres que 
quelque Ange luy auoit parlé, S^c'eftoit que par cette voix 
qu'on ouyt au dehors eftoit fignifiée la force Se le pouuoir 
qu'on donnoit à Iefus-Chrift au dedans félon l'humanité. 
Où il faut fçauoir que la voix fpirituelle c'eft l'effet qu'elle 
opere en l'ame,ceque Dauid a voulu dire par ces paroles; 
Voila qu il donnera àfa voix vne voix de vertu : Où il faut en-
tendre que Dieu eft vne voix infinie, Se la voix qu'il donne 
en l'ame c'eft l'effet qu'il y opere. Saind lean dans l'Apoca- 1 4 4 4 

lipfe entendit cette voix, difant que la voix qu'il ouyt du Ciel 
eftoit comme la voix deplufieurs eaux, Se comme la voix 
d'vn grand tonnerre. Et afin qu'on n'entende pas que cette 
voix pour eftre fi forte, fut penible Se afpre, il adioufte aufïï-
toft que cette mefme voix eftoit fifuaue qu'elle refiembloit 
avnemelodied'inftrumcnsdemufique. EtEzechiel dit q u e g ^ 
ce5fon de plufieurs eaux eftoit côme le fon du très haut,c'eft à 
dire qu'il fe comuniquoit eniceluy tres-hautemêt Se très fua-
uement. Cette voix eft infinie par ce que comme nous di-
fons, c'eft le mefme Dieu quife communique, faifant voix 
dans l'ame, mais neantmoins il s'accommode à chacune luy 
donnant vne voix de vertu auec limitation félon qu'il luy eA 
conuenable, &luy caufebeaucoupdedeledation & defua- cans i.14: 
uité. C'eft pourquoy TEfpoufe dit es Cantiques : Jgue ta 
voix forme en mes oreiUes, car ta voix efi douce, 

hefoufledts plus doux %ephirs. 
P p p i j 



Expofition du Cantique, 
L'ame dit icy deux chofes, les vents, & Ie foufic • 'ies 

vents amoureux elle entend icy les vertus Se lés grâces de 
l 'A m'y iéfquêlle's moyennant ladite vnion de l'Efpoux in-
lieftiftenf l'ame,5cfecdmmuniqi.ieiit'tres-amoureufement, 
Se touchent enlafùbftance d'icelie moyennant la notice a. 
moureufe : Et elle appelle, le fiflément de ces vents, vne très-
haut e Se tres-'faubureufe intelligencede Dieu Se de fes ver-
tus, laquelle redonde en l'entendement de l'attouchement 
queforitees vertus de Dieu en la fubftance de l'aine par le 
moyènde fes puilfances, se c eft la la plus haute deletation 
qu'il yayeentoutiereftequegoufterame.Maispourmieux 
entendre cecy,notez que comme dans le vent on fent deux 
chofes qui font l'attoucheMent, Se le Mement ou le fonuinfî 
encettecomunicationde l'Efpoux on"'fent deux autres cho-
fes à fçauoir^ le fentimént de délectation Se l'intelligence. Et 
comme le choq du vent eft rec'eu par le fensde 1 attouche-
m e n t , f o n fiÉement par le fens del'ouye,de mefmeauffile 
tra i t ou le choq des vertus de l 'Àmy fe fent Se fe 'goufte 
auec l'attouchement de l'ame, c'eft à dire en la fubftance d'i-
celie moyennant la volonté, Se l'intelligence de ces vertus 
de Dieu, fe fent en l'ouye de l'ame, c'eft à dire en l'entende-
ment. Dr il faut i'iim fçauoir qu'alors on dit que le vent 
amoureux vient, quand il frappe lauoureufement ,latisfai-
fant l'appétit de celuy quidefiroittelrafraichiftement,parce 
que pour lors Le fens dé l'attouchement eft deleété Se recrée 
££ auec cette récréation de l'attouchement, l'ouye fent vn 
grand contentement dans ie'fdn&: fifflenientdu vent, beau-
coup plus que ne fait l'attouchement dans le toucher duvet: 
par cequelefensdel'ouyeeftplusfpirituel, ou pour mieux 
dire approche plus du fpirituel que le fens de l'attouchement, 
&partat la dele&atio qu'il caùfe, eft plus fpirituelle que cel-
le qui eft caufée de rattouchemét.Ainfi par ce que ce toucher 
de Dieu fatisfait grandement 5c recrée la fubftance de lame, 
contenter fuâuement fonappetit, qui eftoit de fe voir en telle 
vnion j elle appelle ladite vnion ou attouchement, des vents 
amoureux, par ce qu'en icelle, comme nous a u o n s dit,on luy 
communique amoureufement Se doucement les vertus de 
l 'amy, d'où derïue en l'entendement ie ft^ement i Se elle 
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l'apoelîe fifïlement,parcequecommelc iiiiîementcâufépar 
le Vent, entre d'Vrte façon aiguë dans le petit vaiffeau de 
l 'ouve, de mefme cette très -fubtile, 8c delicate intelligence 
entre auec vne admirable faueur 8c délégation dans l intime 
de la fubftance de 1 ame, qui eft vnedeleébatiori beaucoup 
plus grande que toutes les autres. L a c a u i e e f t , par ce qu'on 
luy donne vne fubftanceentenduë 8c denuéed autres acci* 
dens & phantoîmes , laquelle eft communiquée à l'enten-
dement que les Philofophes appellent paflifou poflible, par-
ce qu'il la reçoit pafiiuement fans rien operer de fa part à fa 
façon naturelle , lequel eft la principale pui (Tance de l'ame, 
parce que,commedifentles Theologiens,c'eft dans l'enten-
dement queconfifte la vifion de Dieu; car d'autant que ce 
fixement fignifie ladite- intelligence fubftantielle , cela 
fait penfer à quelques Theologiens que noftre Pere fainéi 
Elie vit Dieu dans le M o m e n t de ce petit vent qu'il fentit en 
la montagne à l'entrée de fa grotte : Et remarquez que l'Ef-
criture l'appelle là fifïlement d'vn vent délicat f pareeque de 
la fubtile Scdelicate communication de l'efprit , naifloit l'in -
telligence end'ehtendemehDr&cicyi^ame l'appelle fifïiement 
de vents amoureux , parce qu'il redonde en l'entendement 
del'amoureufe communication des vertus de fon amy. 

Ce fifïlement diuin qui entre par loiivede l'ame , eft non 
feulement comme i'ay dit, fubftance entendue, mais encore 
vnemanifeftationdes veritez delà diuinité écreiielation de 
fes fecrets occultes ; par ce qu'ordinairement toutes les fois 
qu'en la fainéle Efcriture on voit quelque communication 
de Dieu,qu'on dit entrer par l 'oreille, on tr»uue que c'eft 
vne manifeftation de veritez nuë's en l'entendement, ou vne 
reuelation des fecrcts de Dieu qui font des reuelations ouv i -
fions purement fpirituelles qui fe douent feules à l'ame fans 
l'ayde 8c m'iniftere des fens , 8c ainfi c'eft vne chofe tr es-
haute Sctres-certaine, ce-qu'on dit que Dieu communique 
par î 'ouye - car pour ce fujet „ fairi'ét Paul pour donner à en-
tendre la fublimité 8c hauteur de fa reuelation , ne dit pas : 
1 ay veu des parolesfecrertes, ny moins, J}ay geufièdes paroles 
fecrettes, mais J'ayouy des paroles fecrette s , qu'il ri eft permis. 
•f l'honme ^de dire , ou l 'on jpenfe qu'il a aufli veu Dieu» 

: " P p p i [) 
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comme noftre Ferefainft Eliedanslefifflement du vent,par 
ce que comme la Foy, ainfi que dit le mefme Apoftre , eft par 
Pouye corporelle.- de mefme ce que nous dit la f o y , qui eft la 
fubftance entendue, eft par l'ouye lpirituélle, ce que lob ex^ 

Ieb.4*-/- pliqucfortbienparlantà Dieuquandilfedecouuritàluy : Je 
t'ay entendit de l'ouye de l'oreille, mais maintenant mon œil te 
void. En quoy il eft clairement donné à entendre , qu'ouyr 
auecl'ouye de l'ame, c:'eft voir auec l'œil de l'entendement 
pàfiif, c'eft pourquoy ilneditpas,iet'ay ouy auec l'ouye de 
mes oreilles, mais de mon oreille,ny iet'ay veu auec mes 
yeux - mais auec mon œil , qui eft l'entendement; donc ouyr 
à l'ame, c'eft voir auec l'entendement ; Se l'on ne doit penfer 

t|ue ce que l'ame entend , à caufe que c'eft vne fubftance 
nue, comme nous auo ns dit, foit la claire Se parfaite vifion 
comme au C i e l , car quoy qu'elle foit denuée d'accidens1, 
elle n'eft pas claire pour cela, mais obfcure, par ce que cefte 
côtemplation,laquelle en cette vie,comme dit fain£fc Denys, 
eft vn rayon de tenebre, Se ainfi nous pouuons dire que c'eft 
vn rayon Se image de la vifion, en tant que cela eft en l'en-
tendement où eft ladite vifion : Cette fubftance entendue 
que l'ame nomme icy fiMement, c'eft les yeux defirez , les-
quels luy ayans eftédécouuertspar l'Efpoux , par ce que 1e 
Cens ne les pouuoit fupporter, elle dit. 

Deftourne^-les mon cher Efpoux. 

Et parce qu'il me femble qu'il y a dans lob vnpaflage 
fort à ce propos,lequel confirme vne grande partie deeeque 
i'ay dit en ce tranfp.ort,3c ces fiançaiilesiie le rapporteray icy, 
encore que cela nous arrefte vn peu , Se en declareray les 
parties qui font ànoftrefujed. Donc Eliphas Temanites dit 

I o b 4 . 1 1 . C C C y < Qr ilmefut dit vne parole cachée comme à laderobée 
mon oreille receut les venes de fon murmure dans l'horreur de 
la vifion noBurne ; quand le jommeil a coufiume d'occuper les 
hommes, la crainte & le tremblement mefaift, à* tous mes 
osfurent efpouuantezj & comme le [prit pajfoit en ma prefence» 
les poils de ma chair s*herifjcrent d'horreur, vn certain dont ie ne 
coyioiffois la face fe tint debout^ vne image deuantmesysux>& 
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f entenâU la voix comme d'vn vent doux,das laquelle authorité 
eft compris quafi tout ce que nous auons dit iufqu'à ce point 
de ce rauiffement depuis le Cantique treiziefme,quidit: 

Dejïourne^-ks mon cher-Efpoux. 

Car en ce que dit icy EliphasTemanites, qu'vne parok 
cachée luy fut dite, eft lignifié ce fecret donné à l'ame » du-
quel ne pouuantfupporter la grandeur, elledit, 

Deflourne^-les mon cberEfpoux. 

Et de dire que Ton oreille receut les venes de fon murmure 
comme à la derobée: c'eft à dire la fubftance nue que nous 
auons dit quel'entendementreçoit, car les venes icy déno-
tent la fubftance intérieure , 8c le murmure fignifie cette 
communication 8c attouchement de vertus , d'où fe com-
muniqueà l'attouchement, ladite fubftance entendue , 8c il 
l'appelle icy murmure à caufe de la fuauité de cette com-
munication, comme l'ame l'appelle là, vents amoureux» 
par ce qu'elle fe communique amoureufement, 8c il dit qu'il 
le receut Comme à la derobée;par cequecommecequi fe de-
robe eft eftranger , de mefme ce fecret eftoit eftrangerà 
l'homme, parlant naturellement, par ce qu'il a receu ce qui 
tt'eftoit pasdefon naturel, Seainfi ïl ne luy eftoit permis de le 
receuoir,commeiln'eftoitauiriliciteàfainétPaul de dire le j 
fien; C e qui a fait dire deuxfoisà vnProphete, Mon fecretà 
moy, mon fecret k moy. Or quand il d i t , dans l'horreur de la 
vifionno£turne,quand lefommeil a couftume d'occupper les 
hommes, la crainte 8c le tremblement m'occupa ., il donne à 
entendre la crainte 8c tremblement que caufe naturellement: 
àl'ame, cette communication de rauiftement, de laquelle 
nous dilonsquelanatureneia pouuoitfupporter en la com-
munication de l'efprit de Dieu ^ car ce Prophète donne icy à 
entêdre, que comme au temps que les hommes vont dormir,, 
il y a vne vifion qu'on appelle pefanteur, qui a couftume de 
les opprimer 8c de les efpouuanter , laquelle arriue entre la 
V ^ Ç ôc le dormir qui eft au point que commence lefons-



meil, ainfî au temps de cette extafe Se tranfport fpiritueî entre 
Le fommeil de l'ignorance naturelle,Se la veille de la cognoif-
Tance furnaturelie, qui eft au commencement du rauiffement 
ou extafe, la vifion fpiritueile qui leur eft lors communiquée, 
leurcaufedela crainte Se du tremblement, 8e iladjoufte en-
core que tous fes os s'efpouuanterent ou troublerent, qui eft 
autant comme s'ildifoit,s'efmeurent. Et fe deboifterentde 
leurs places ; en quoy fe donne à entendre la grande difloca-
tion d'os que nous auons dit qu'on endure en ce temps; ce que 
Daniel déclaré bien quand il vit l 'Ange difant : Seigneur en 
voftre vifion le* jointures de mes os ont efté dijjoutes-. Et en ce 
qu'il dit auffi toft , Se comme l'efprit pafloit deuant moy, c'eft 
à fçauoir faifaht paffer le mien defes limites Sfvoyesnatu-
relies par le rauiffement que nous auons dit, les peaux de ma 
chair fe retirèrent : Il donne 3 entendre ce qui a efté défia dit 
du corps, qu'en ce tranfport il demeure gelé Se auec la chair 
retirée comme vn mort. Et après Iob adioufte, vn certain, 
dont ie ne cognoiftois la face fe tint debout , vne image 
deuant mes yeux ; celuy duquel il dit qu'il demeura debout, 
c'eftoit Dieu qui fe Communiquoit en ladite maniéré, il dit 
qu'il ne cognoiftoit pas fa face , pour donner à entendre qu'en 
telle communication Se vifion quoy qu elle foit très haute, 
on ne cognoift Se on ne voit point laf iceSi eftence de Dieu. 
Neantmoins il dit que c'eftoit vne image deuantfesycux; 
par ce que comme nous auons dit celle intelligence de parole 
cachée eftoit tres-haute comme vne image Se face de Dieuj 
mais on n'entend pas quecefoit voir eflentiellementDieu; 
Et auiîi-toft il conclud difant, Se i'entendis vne voix d'vn vêt 
delicat-en quoy eft fignifié le fifïlement des vents amoureux, 
que l'ame dit icy eftre fon bien aymé: Etonne doit pas en-
tendre que ces vifites arriuent toufioursauec ces craintes & 
détriments naturels, car comme iLa efté dit, c'eft pour ceux 
qui corn mepeent 4 entrer encét eftat d'illumination Sedepcr-
feéiïon, Se en ce genre de cornmanication>par ce qu'és autres 
au contraire ils arriuent auec grande fuauké. 

En 
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En ce fommeil fpirituel que l'ame a dans lefein de fon 

bien aymê, ellepofFèdc Segoufte tout le repos , quietude&: 
tranquillité de la nuit paifible, Se reçoit conjointement en 
Dieu vneaby ffale & obfc'ure intelligence diurne-, C'eft pour-
quoy elle dit que Ton amy eH' poùr elle vnepaifible nuit. 

Pareille a i'aulegrar/eujr* 

Elle dit que cette calme Se tranquille nuit, n'eft pas vne 
nuit toute fombre &:obfcure, mais commela nuit quand elle 
approche du point du iour, car ce repos Se quietude en Dieu 
îi'eft pas à l'ame du tout obfcure comme vne fombre nuit, 
mais vn repos Se quiétude en îumiere diuine, Se vne nouucllc 
cognoiflance de Dieu , en laquelle I'efprit tres-fuauement 
calme eft eleué àla Iumiere diuine Et elle appelle icy fort 
proprement cette Iumiere diuine, leuer d'aurore , qui veut 
dire le matin, car comme l'aurore chalfe l'obfcurité de la 
nuit, Se defcouure la Iumiere du iour , ainfi cét efprit ac-
coifé Se calme en Dieu eft eleué des tenebres de la cognoif-
fance naturelle , àla Iumiere matinale de la cognoiflance 
furnaturelle de Dieu non claire , mais comme il a efté dit, 
fombre Se obfcure comme vne nuit proche du leuer del'au-
rorcj par ce que comme la nuit voifine de l'aube du iour, 
n'eft ny entièrement nuit , ny totalement iour, mais vne 
chofe mitoyenne qui participe des deux ; Aini! cette folîtude 
Se calme diuin,n'eft point informé auec,toute clarté de la iu-
miere diuine, Se auffi ne laiffe d'en participer quelque chofe. 

En ce calme, l'entendement fe voit eleué auec vne nou-
ueauté eftrange par defTus toute intelligence naturelle àla 
diuine Iumiere,de mefme que celuy qui après vnlongfômeii 
ouure les yeuxauiourqu'iln'attendoitpas.ilmefetnble,que 
Dauidavoulu dôner à entendre cette cognoiffance , quand 
il a dit, J'ay veillé 5 <& fay efté fait feblable an paffereau f@li- pfai, l0I( 

taireautoicl^comme-s'ildifoit, i'ay ouuert les yeux de mon 
entendement, Se ie me fuis trouué au t o i t par deffus toutes 
les intelligences naturelles , folitaire fans elles , c'eft à dire 
pardeffus toutes les chofes d'icy bas: Et il dit icy qu'il a efté 
fait femblable au paffereau folitaire à caufe qu'en cette forte 
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d e contemplation, l'efprit a les 5. proprietez de ce paflcreauj. 
dont la premiere eft, qu'il femet ordinairement au plus haut, 
ainfi l'efprit en ce paffage fe met en très haute contempla-
tion; La fécondé qu'il atoufioursle bec tourné ducofté d'où 
vient le vent, 8c ainfi l'efprit tourne icy la bouche de l'af-
fection -vers le cofté d'où luy vient l'efprit d'amour , qui 
eft Dieu: La troifiefme eft, qu'ordinairement il eft feul ; 8c 
ne con fent point qu'vn autre oyfeau demeure auprès de luy, 
mais voyant que quelqu'vn s'arrefte auprès de luy , aufli tofl 
il fe retire Se s'ecarte • ainfi l'efprit en cette contemplation eft 
enfolitudedetouteschofesjdeniïéde tout, Se ne confent en 
foy autre chofe que folitude en Dieu : La quatriefmepro-
priété , c'eft qu'il chante fort melodieufement , Se Pefpiit 
fait lors le mefme enuers Dieu, par ce que les louanges qu'il 
chante afadiuine Majeftéfont de tres-fuaue amour, tres-fa-
uoureufes pour luy,&: tres-precieufes à Dieu: La cinquiefme, 
c'eft qu'il n'a point de couleur afteurée ; Se ainfi l'efprit par-
faid non feulement en ce tranfport n'a aucune couleur d'affe-
ction fenfuelle 8c d'amour propre; mais encore n'a point de 
confideration particulière touchant les chofes intérieures, 
ny mefme touchant les fuperieures , 8c ne pourra rien- dire 
de leur maniéré, d'autant que ce qu'il poffede eft vn abyime 
de notice de Dieu, félon qu'il a efté dit. 

La douce mufique & fans bruit* 

En ce reposé filencedelanuitfufdite, 8c en cette noticede 
la lumiere diuine, l'ame apperçoit vne admirable côuenance 
Se difpofition de la fagefie de Dieu-dans les différences de 
îoutes fes creatures 8c de fes ceuures : les voyant toutes & 
chacune d'icelles douées d'vne certaine correfpondance à 
D i e u , en quoy chacune àfa manierepublie ce que Dieu eft 
en elle, de forte que cela luy femble vne harmonie demu-
iïque tres-releuée qui furpaffe tous les concerts 8c mé-
lodies du monde:. Elle appelle cette mufique filentieufe ou 
fans bruit, par ce que comme nous auons dit, c'eft vneintel-
ligence calme 8c tranqiullefans auciin bruit de voix , & ainfi 
on jouit en elle de la douceur delamufique,&:deîa quié-
tude du filence Et elle dit que fon Amy eft cettemu&ps 



entre fJLfpoufe & fEfpoux* 49 y 
fans bruit, par ce qu'en luy fe cognoift 8c fe goufte cette har-
monie de mufique fpirituelle, Se non feulement elle dit cela, 
mais encore qu'il eft 

La folitude harm&nieufe. 

Cequieftprefque le mefme que la mufique fans bruit; 
car encore que cette mufique foit filentieufe, quant auxfens 
Sepuiflancesnaturelles,c'eftneantmoins vne folitude relo-
uante pour les puiflances fpirituelles, d'autant qu'elles eftant 
feules 8c vuides de toutes les formes 8c apprehenflons natu-
relles , elles peuuent bien receuoir en efprit d'vncfaçon tres-
raifonnante, le fon fpirituel de l'excellence de Pieu en f o y , 
8c en fes natures,félon que nous auons dit plus haut,que fainéi 
lean auoit veu en efprit dans PApocalypfe, c'eft àfçauoir vnç 
voixdeplufieursMeneftriers qui joiioyent de leurs inftru-
mens, ce qui fut en efprit, 8c non pas vne voix d'inftrumens 
matériels , mais vne certaine cognoiflance des louanges des 
bien-heureux, que chacun en fa maniéré de gloire chante à 
Dieu continuellement, cequi eft de mefme qu'vne mufique* 
car comme chacun poflede différemment fes dons , auflî 
chacun ciiante diuerfement fes louanges, 8c tous dans vn 
accord 8c harmonie d'amour, femblableàvn concert mé-
lodieux: de cette mefme façon l'ame voit en cette calme fa-
gefle dans toutes les creatures, non feulement fuperieures, 
mais aufli inférieures, que chacune félon ce qu'elle a receu 
de Dieu en f o y , donne tefmoignage par fa voix , de ce que 
Dieu eft, 8c voit que chacune ayant Dieu en foy /l'exalte à fa 
maoierefelon fa capacité ^ 8c ainfi toutes ces voix enfemble» 
font vne feule voix d'vne a dmirable mufique, de la grâdeur, 
de la fagefle, 8c de la fcience de Dieu: Et c'eft ce que lefainét 
Efprit a voulu dire au liure de la Sapiencc, L'efprit duSeigneur Sip' x'7a 

fit remply la rondeur de la terre , Ôc ce monde qui contient 
toutes les chofes qu'il a faites à la fcience de voix, laquelle eft 
la folitude refonnante que nous difons eftre cogneuë* de 
l'ame, c'eftà fçauoir le tefmoignage quetoutes en foy ren-
dent de Dieu, 8c d'autant que l'ame reçoit cette mufique re-
fonnante non fans folitude 8c aliénation de toutes les choies 
extérieures , elle l'appelle mufique filentieufe ,8c la folitude 
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refonnantc , ce quelle attribue à fon Amy , Se de plus elle 
dit qu'il eft. 

Lefouper cjiïe donne ïamou>\ 
Et recrée l'ame a fon tour. 

Le fouper recrée, raffafie, Se caufe de l'amour aux Amans: 
Et d autant que l 'Amy caufe tout cela en l'ame dans cette 
fuaue communication, elle l'appelle icy le fouper qui recrée, 
Se enflame d'amour: Or il faut fçauoir qu'en fEfcriture 
Sain&e , ce nom de fouper s'entend de la vifion diuine, par 
ce que comme le fouper eft la fin dutrauail du iour,& le com-
mencement du repos de la nuit, de m efme cette notice calme 
êe tranquille , fait fentir à l'ame vne certaine fin de maux Se 
pofleflion de biens, où elle s'enflamme eh l'amour de Dieu 
plus qu'elle n'eftoit auparauant ; C'eft pourquoy il eft à l'ame 
le fouper qui recrée , luyeftarit fin des maux, & celuy qui 
donne l'amour, luy eftantpofteflion de tous les biens. 

X V L C O V P L E T . 

Nueftro lecho Floride 

De cueuas âeleonesenlaçœdo 

En purpura tenidoi 

De pa\ edifeado, 

De mil efcudoi de oro coronado» 

Nofrelitejl femé de fleur*. 
Les Lyons y ont leur retrait te, 
Le pourpre fournitfes icoulems. 
Er baftid'rvne paix parfaite, 
De boucliers d'er enuironné > 

\ lieft de gloire couronne^ 

L'Efpoufe es deux précédons couplets à chanté les grâces 
& les grandeurs de fon Amy ;enceluy-cy elle publiclc 

fublime 5el'heureux effet auquel elle fe voit eleuée ,la feu-
reté de cette condition Se les richefies de dons Se de vertus, 
dont elle fe voit douce & parée dans le lit de l'vnion de foa 
Efpoux} car elle dit qu'eftant vnie auec fon bien aymé, elle a 
tes m t u s f o r m se foïidss ,1a- chant ç parfaire vue pais 
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accomplie j ^qu 'e l le eft toute enrichie 8c embellie dedons 
&de beauté autant qu'on peut pofieder&: jouir en cette vie, 
8c ainfi elle dit. 

No {Ire lit ejlfemé de fleurs, 

C e lit fleury eftle fein Se l'amour de l ' A m y , où l'ame 
fai&eEfpoufe eft def-javnîe,lequel lit eft fleury pour elle à 
raifon de l'vnion Se conion&ionqui eftdef-ja faite entre les 
deux,moyennant laquelle on luy communique les vertus, 
grâces Se dons de l ' A m y , auec lefquels elle demeure fi em-
bellie, fi riche Se fi pleine de delices qu'il luy femble eftre en 
vn lit femé de diuerfes fleurs odoriférantes, dont l'attouche-
ment refiouit Se l'odeur recrée ; C'eft pourquoy elle appelle 
cette vnion d'amour, lit fleury. Ainfi l'appelle l'ECpoufe dans ^ 
les Cantiques, difant à f El poux ; ~N oftrv lit fleury i Et elle C â n 6 ' *a T , î 

rappellenoftre,parce que les mefrnes vertus 8e vn mefme 
araour,c'eft à fçauoir del 'Amy fôt aef-ia des deux, vn mef-
me contentement &plaifir celuy des d e u x , félon ce que dit n $ ^ 
leS.Efprit es Prouerbes. Mes delices fent d?eftre auec les-enfans. 
deshommes. Ellel'appelle aufli fleury, parce qu'en cet eftac ' 
les vertus font def-ia en l'ame, parfaites, 8e mifes en exerci-
ce d'ceuures parfaites &heroiques, ce qui n'auoit peu eftre 
encore iufqu'à ce que le lit fut Ëeury en parfaite vnion auec 
Dieu. Et pour ce fubieob elle dit. ... 

Les Ly onsy cntlettr reirake. 

A caufe de la force Se acrimonie du L y o n , elle compare 
icy les vertus que l'ame poflede def-ia en cet eftat aux cauer-
nesdes Lyonsjlefquelles font tres-afièurées Se fans crainte 
detous les autres animaux ;parce que redoutant la force Se 
hardieffe du Lyon qui eft dedans,non feulement ils n'ofent y 
entrer, maismefmeils n'oient s'arrefter auprès ; de mefme 
chaque vertu quand l'ame lespoflede def-ja en perfe&iorb 
eft comme vn antre s vne retraitte de L y o n dans lequelle 
demeure Se affiftel Efpoux ,iort comme yn Lyon^ Ynyauçç. 
l'ame en cette vertib^c en chacune des autres, Se la-mefme 

Q 11 i 
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ame vnie auec luy en ces mefmes vertus eft comme vn fort 
Lyompar ce qu'elle reçoit làles proprietez de l 'Amy; Auquel 
cas en cette vnion de Dieu,qui eft le lift fleury,elle eft fi bien 
munie,Se fi forte en chaque vertu,- & en toutes enfemble, que 
non feulemët leDiable n'ofe attaquer cette ame,mais mefme 
n'ofe paroiftre deuant elle , pour la grande peur qu'il en a, la 
Voyant fi releuée Se fi hardie par les vertus parfaites dans le lit 

xle fon bien ayméyparce qu'eftant vnie auecDieu en transfor-
mation d'amour,il la craint autant que le mefme Dieu,&: n'ofe 
pas mefme l'enuifager ; Le diable redoute grandement vne 
ame qui eft arriuée à la perfe<5hon:Or ce lit de l'ame eft entre-
lacéouentretiflu de vertus, par ce qu'en cet eftat les vertus 
font tellement liées entre elles, fi fortifiées les vnes auec les 
autres, Se vnies en vneperfe&ion confommée de l'ame,que 
non feulementil n'y a aucun endroit par où le diable puiffe 
entrer, mais qu'auffi elle demeure tellement fortifiée Se rem-
parée ,quepas vne chofe du monde ny haute ny baffe nela 
peut inquiéter, molefter, ny efmouuoir : d'autant qu'eftant 
aefialibredetoùsles ennuys des pallions naturelles, elloi-

jgnée&efcartéede la tourmente Se variété des chofes tem-
porelles , elle iouyt comme en affeurance de la participa-
tion de Dieu. C'eft ce que defirok l'Efpoufe dans les Canti-
ques : £>uite donnera k me y mon frere fu sant les mammelles de 
ma mer e y afin que ie te trouué feul dehors, & que ie te baife & 
queperjonnene me mefprife plus.Ce baifer eft l'vnionjdôtnous 
parlons en laquelle en certaine maniéré l'aine s'egale à Dieu 
par amour : Car pour cela elle defire que fon bien aymé luy 
foit donné comme frere, ce qui fignifie vne certaine égalité; 
Se qu'il tette les mammelles de fa Mere, c'eft à dire, qu'il con-
fommetoutes les imperfeébions Se appétits de fa nature qu'el-
le a d'Eue fa Mere, Se qu'elle le trouué feul dehors, c'eft à di-
re,qu'elle s'vniffe auec luy feul hors de toutes les chofes,vui-
de&denuéed'icell es', quant à la v o l o n t é s l'appétit, &ainfi 
perfonne ne la defprifera,c'eft à dire, que le monde ny le dia-
ble,ny la chair ne loferont attaquer,d'autant que l'ame eftant 
libre Se purgée de toutes ces chofes, Se vnie auec Dieu, pas 
vne d'icelles ne la peut inquieter. 

Delà vient qu'elle iguyt def-ia en cet eftat dVac fuauité 
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Se tranquillité ordinaire, laquelle prefque iamais elle ne perd 
Se ne luy manque. Mais outre cette paix Se fatisfaétion ordi-
naire les fleurs des vertus de ce iardin ont couftume de s'ou» 
urir en l'ame de telle maniéré, Se rendre vne telle odeur Se 
parfum fiagreable, qu'il lu f femble, Se il eft de la forte qu'el-
le eft pleinede delices de Dieu ; Ori'ay dit que les fleurs des 
vertus qui font en l'ame ont couftume de s'ouurir : par ce 
qu'encore que l'ame foit remplie de vertus en perfection, elle 
n'eft pas touflours iouy fiante d'icelles en aéte, bien que, 
comme i'ay dit, on iouy fle ordinairement de la part Se tran-
quillité qu'elles caufent, parce que nous pouuonsdire, qu'el-
les font en l'ame en cette vie enfermées dans le iardin com-
me des fleurs dans leur bouton, lefquelles c'eft vne chofe 
merueilleufe de les voir toutes ouurir par l'opération du S. 
Efprit, Se ietter vn parfum admirable, en grande variété,* Car 
ilarriuera que l'ame voye en foy les fleurs des montagnes 
dont nous auons def-ia parlé, qui font l'abondance, la gran-
deur, Se labeauté de Dieu, Se les lys des valées ombrageu-
fes entretiflus ou entremeflez dansicelles, lefquels lys font 
le repos, le rafraichiflement,&:defenfe, puis parmy cela les 
lesrofes odoriférantes des lues eftrangeres que nous diflons-
eftre les notices de Dieu extraordinaires , Se aufli elle fe voit 
inueftie de l'odeur des lys,des fleuues bruyâs que nous diflôs 
eftre la grandeur de Dieu qui remplit toute l'ame, Se parmy 
elle decouure l'odoriférant Se l'agréable iafmin du fiifle-
mentdes vents amoureux dont [nous auons dit aufli que l'a-
me iouyflbit en cet eftat ; Se ny plus ny moins elle y voit 
toutes les autres vertus Se dons mentionnez de la cognoif-
fancetranquille Sepaifiblej de la mufique ccye Scfans bruit, 
de la folitude refonnante, ôcdelafeuefauoureufe Se donnant 
l'amour. Et quelquefois l'ame iouyt Se fent toutes ces fleurs 
cnfemble d'vne telle maniéré, qu'elle peut dire auec beau-
coup de vérité , noftre lit eft fleury , entrelacé de grottes; 
deLyons. 

Heureufe l'ame laquelle en cette vie mortelle meritera de 
fentir quelquefois rôdeur de ces fleurs diuines j a tde plus 
die dit qu'en ce lit, 
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Le pourpre y fournit fes couleurs• 

Lepourpreenl'EfcrirureSain&edefignelacharité, Sed'i-
cellefeferuent&ireueftent les Rt>ys ; Or l'ame dit que ce lit 
fleury eft teint en pourpre, parce que toutes fes vertus,richef-
fes Se b i en s fe fu ft e n t en t, fl e u ri jfTen t, Se s'e ft ou i lie n t Te u 1 em en t 
en la charité Se amour du Roy du Ciel , fans lequel amour 
l'ame ne pourroit iouyr de ce lit Se de ces fleurs. Et ainfi tou-
tes ces vertus font en l'ame comme teintes en amour de Dieu; 
ainfl qu'en vnfubiet où elles fe conferuent bien Se font com-
me trempées en amour ; parce que toutes Se chacune d'icel-
les enflamment toufiours l'anie d'amour de Dieu, Se entou-
res chofes Se toutes fortes d'actions la meuuent auec amour 
à plus d'amour : C'eft là eftre teint en pourpre. Elle dit au/fi 
de ce lit, 

C^ hafty a-vnepaix parfaite. 

Chaque vertu eft de foy paifible, douce, Se forte, &par 
confequent fait ces trois effets en l'ame qui la poffede, à fça-
uoirpaix, manfuetude, Se force. Et d'autant que ce lit eft 
fleury Se compofé de fleurs de vertus, comme nous auons 
dit,lefquellestoutesontcestroisqualitezide là eft qu'il eft 
hafty de paix, Se que l'ame eft pacifique, douce, Se forte, qui 
font trois proprietez, contre lefquelles ne peut preualoir au-
cune guere ny du monde, ny du diable ny de la chair, Se ces 
vertus tiennent l'ame fi paifible Se Ci affeurée qu'il luy fem-
ble eftre toute baftie de paix, Se elle dit de plus que fon lit. 

€ft de boucliers d'or couronné* 

Elle appelle les vertus &donsde l'ame, boucliers,des-
quels elle dit que fon lit1 delicieux eft couronné,- parce que 
non feul em et les dons Se les vertus feruent de couronne Se de 
recompenfeàceluvquilesaacquifes, mais aufîî de defenfe 
comme de forts boucliers contre les vices qu'il a vaincus par 
elles, C'eft pourquoy le lit fleury eft couronné d'icelles en 

recompenfe 
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recomperife,& protégé comme de la defenfe d'vn bouclier; 
Et elle dit que ces boucliers font d'or pour denoter la grande 
valeur des vertus lefquellesferuent de couronne 8c de defen-
fe :TEfpoufe dit la mefme chofe és Cantiques par d'autres C*ac 

termes, à fçauoir que le lit de Salomon eft enuironné de foi-
xante des plus forts d'Ifraëljdefquelsvn chacun a l'efpée fur 
la cuiffe à caufe des frayeurs de nuit. 

X V I I . C O V P L E T , 

\A.z.aga de tu huella 

Las jouènes difcurren al eamim 
jtl toque de centeHa 

Al a do b a do <vino 

Emifiiones de balfamo diuino» 

Exposition» 

L'Efpoufe loue icy l 'Amy de trois faueursque les ames 
deuotesrecoiuent de luy aueclefquelles elles s'animent 

8c s'efleuentd'auantage à l'amour de Dieu , defquelles elle 
fait icy mention à caufe qu'elle les experimente en cet eftat, 
lapremiere elle dit que c'eft la fuauité qu'il leur donne de 
fo y, laquelle eft fi efficace qu'elle les fait marcher auec gran-
de hafte auchemindelaperfe&ion, la fécondé eft vne vifi-
te d'amour auec laquelle foudainement il les enflamme en 
amour, la troifîefme eft vne abondance de charité qu'il leur 
verfe, auec laquelle il les enyuredetelle forte qu'il leur fait 
cleuer l'efprit tant par cette yurefle fpirituelle que par la vi-
fae d'amour, à enuoy er des louanges à Dieu 8c des afte&ions 
fauoureufes d'amour, 8c ainfi elle dit. 

S«r les traces de ton marcher. 

La pifte c'eft le pas de celuy qu'on fuit à la trace par laquel-
le on le cherche 8c defcouure : la fuauité Se notice que Dieu 

R r r 

| Sur les traces de ton marcher 
J V ont courans le s filles pudijues. 

De l'eftincelle vn feul toucher, 
Vn gouft des vins aromatiques» 
Efcoulemens delicieux, 
V'vn baume deriué de $ Cieux. 
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donne de foy à l'ame qui le cherche, c'eft la pifte Se la trace 
par où on va cognoiftknt 8c cherchant Dieu. C'eft pourquoy 
l'ame dit icy au Verbe (on Efpoux. 

Sur les traces de torrûi archer. 

(S'eft à dire après le veftige de fuauité que tu imprime de 
toy aux ames ,8c que tu leur communique, Si l'odeur que tu 
refpands de toy. 

Vont cour ans lesfilles pudiques. 

C'eft à fçauoir les ames deuotes, lefquelles auec les for-
ces de la ieunefle recettes de la fuauité de ta pifte, courent ça 
Se là,c'eft à dire courent par pluiieurs endroits 8c de plufieurs 
façons, chacune félon 1 efprit Se l'eftat que Dieu luy a donné, 
courent dif-ie auec plufieurs différences d'exercées Se d'œu-
ures fpirituelles au chemin de la vie eternelle, qui eft la per-
feélion euangelique, par laquelle elles fe rencontrent auec 
l 'Amy en vnion d'amour après la nudité d'efprit Se de toutes 
chofes : Cette fuauiti Se veftige que Dieu laiffe de foy en 1 a-
melarendfortlegere& lafaiét courir après luy ^ parce que 
ramepourlorsnetrauaillepoint, ou fort peu de foncofté à 
marcher par ce chemin ^ au contraire elle eft meuë 8e attirée 
de cette diuine pifte de Dieu, non feulement à fortir, mais 
au(îi, comme nous auons dit, à courir de plufieurs maniérés 
dans lechemin. C'eft pourquoy l'Efpoufe dans les Cantiques 

Csu .̂ï. demande cette diuine attraction, diiant-.Tirezjnoy après vous3 

nous courrons à Codeur de vos onguents. Et après luy auoir 
donné cette diuine odeur par finïufion ou effufion d'icelle 
enfoname, elle dit pour cela lesieunes filles vous ont ay-
mé, Se demandent auec des defirs angoifleux que vous les 
tiriez après vous, afin qu'elles courent en vcusfuiuant.Et 

IJaLnS.jt Dauiddit: I'ay couru la voyede vos commandemensquand 
yousauez dilaté mon cœur. 

De l'efiincelle vn feu!toucher 1 - ' • 

Vn gouft des vins aromatique s^ 



en tre ï Efpoufe & l'Epoux• . 5 0 / 

Efcoulemens delicieux 

D\'n baume deriué des Cimxl 

Nous auons d'.tqueles amesfuiuans la pifte? courent dans 
le chemin auec des exercices Se œuures extérieures, Se main-
tenant il nous eftdonné à entendre en cesVers,lexercice que 
ces ames font intérieurement auec la volonté, meuës par des 
autresfaueurs &vifites intérieures queVAmy leur fait, lel-
quelles elle appelle icy toucher d'eftincelle, &: vin mixtion-
né; Se l'exercice intérieur de la volonté qui refulte Se fe eau-
fede ces deux vifites ,elle l'appelle efcoulemens de baume 
diuin. Quant au premier : Il faut fçauoir que ce toucher 
d'eftincelle dont elleparleicy, eft vn attouchementtres-fub-
dl que l'Amy fait par fois à l'ame, mefme lorsqu'elle y pen-
fe le moins,de maniéré qu'il luy enflamme tellement le cœur 
du feu d'amour, qu'il femble qu'vne eftincelle fortie du feu 
aye fauté fur l 'ame&l 'aye toute embrazée, Se lors, comme 
celuy qui fe refueille tout à coup, la volonté d'vne grande vi-
teffe s'enflamme à aymer, defirer, loiier, remercier, reuerer, 
eftimer Se prier Dieu auec faueur d'amour ; lefquelles chofes 
elle appelle efcoulemens d'vn baume diuin, qui refpondent 
à l'attouchement de l'eflincelle fortie de l'amour diuin qui a 
efté allumé par l'eflincelle, Se c'eft là le baume diuin qui con-
forte &; guérit l'ame par fon odeur Se fubftance. De ce diuin 
attouchement, l'Efpoufe parle de la forte és Cantiques quand Cant. j. £ 
elle dit que fon bien aymé pafîa la main par vntrou Se que fon 
ventre trembla à fon toucher. L'attouchement de TAymé 
c eft l'attouchement d'amour que nous difons icy qu'il fait à 
l'ame ; la main c'eft la grâce qui fe fait en elle ; Se le pertuys 
par où entra cette m ain, c'eft la façon Sc degré de perfection 
qu'a l'ame, parce que félon cette difpofition l'attouchement 
a couftume d'eftre plus ou moins intenfe, Se en vne maniéré 
ou en vne autre de qualité fpirituelle, fon ventre qu'elle dit 
auoir tremblé , c'eft la volonté en laquellefe fait ledit attou-
chement, Se ce tremblement lignifie vne excitation en elle 
des appétits Se affeétions vers Dieu, de defirer, d-ay mer, dé 
louer,Se les autres que nous auons dit, qui font les écou-

R rr ij 
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lemens de baume qui redondent de cet attouchement!. 

Vn goufl des vins aromatiques» 

C e vin aromatique ou mixtionné, eft vne autre faueur 
beaucoup plus grande que Dieu fait quelquefois aux aoies 
aduanceesoùillesenuyreau fainéfc Efprit d'vn vin d'amour 
fuaue, fauoureux, &puifîant , d'où vient qu'elle le nomme 
vin mixtionné : parce que comme ce vin eft cuit auec beau-
coup de diuerfes cfpiceriesfortes, Se odoriférantes,de mefme. 
cet amour qui eft celuy que Dieu donne à ceux qui font par-
faits , eft défia cuit Se mis dans leurs ames, Se mixtionné 
auec les vertus qu'ils ont acqurles, lequel amour méfié auec. 
cespretieufesefpiceriesmetenl*ame-vne telle vigueur &a~ 
bondance de fuaue ebrieté Se vifites dont Dieu la gratifié 
qu'elle luy fait enuoyer à fa diuine Majefté auec beaucoup 
d'efficace & de force ces traits de louange, d 'amourSe de 
reuerence que nous difons, Se cecy auec des defirs admira-
bles de faire Se de patir pour luy. Or il faut fçauoir que cette 
grâce du doux enyurement ne pafTe pas ft toft que l'eftincel-
le, mais qu'elle eft de plus grand arreft Se fart vn plus long 
feiour en lame. Car feftincelle touche Se paffe, quoy que fon 
effet dure quelque temps, Se par fois beaucoup -r mais le vin 
mixtionné a couftumededurer long temps tant luy mefme 
que fon effet qui eft, comme ie dis, vn amour fuaue en l'ame, 
Se quelquefois ils durent vn iour ou deux? d'autrefois plu-
sieurs iours, encore que ce ne foit toufiours en vn degré d in-
îenfion, parce qu'il s'allentit, be s'augmente fans que cela 
foiten la puiffance de l ame, d'autant que par fois fans faire 
rien de fa part elle fent en l'intime fubftance que fon efprit V£ 
doucement s'enyurant, Se enflammant de ce vin diuin félon 
ce que dit Dauid. Mon cœur s'eft échauffé au dedans de moy, & 

Pûi> ji, 4. le feu s'allumera en ma méditation. Les eftancemens de cet 
enyurement d'amour quelquefois continuent tout ie temps 
que dure l'enyarement. Cas d'autresfois , bien qu'il foit en 
l 'ame, neantmoins c'eft fans les- fufdits eflancemens, & 
quand ils y font, c'eft auec plus ou moins de force félon que 
l'enyurement eft plus ou moins inteufe i mais les reialifl^ 
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mens Se effefrs de l'eftincelle dordinaire durent plus qu'elle, 

elle les laifie dans l'ame , &:font plusardens qu-e ceux de 
l»cnyurement,d'atitant que par fois cette bluette draine laif-
fe l'ame embrazée, Se confommée d'amour. 

Or par ce que nous auo$s parlé du yin cuit il fera bon de 
remarquer icy briefuement la différence qu il y a entre le vin 
cuit, qu'on appelle vin viei l , Se le vin nouueau , qui fera la 
m e f m e , que celle qui. eft entre les vieux Se les nouueaux 
amants, Scferuira pour vn peu de do ftrine aux fpirkuels. L e 
vin nouueau n'a point encore la lie bien digerée,ny bien raf- -
fifej ce qui le fait bouillir par dehors, Se on n'en peut fça noir 
la valeur ny la bonté iufqu'a ce qu'il aye bien digéré la lie 
&amorty fa furie, car iufqu'a lors il eft en danger de fe ga~ 
fter, il a le gouft greffier, Se afpre, & q u i en boiroit beaucoup 
ruineroit fa fanté, Scprefque toute fa force eft en la lie : Le 
vin vieil a digéré &rafîis la l ie , &: ainfi i lneboultplusaude,. 
hors comme le nouueau, & Ton cognoift défia fa bonté de la-
quelle on n'a plus d'apprehenfion, parce que les bouillons, Se 
la furie de la lie qui le pouuoient alterer lontdef-ia pafiez,en 
forte qu'vn vin bien fait rarement fegafte Se fe perd, il a l e 
gouft fuaue, Se la force en la fubftance du vin non pas an 
gouft, de forte qu'il caufe vne bonne difpofition Se donne 
force à celuy qui en boit» 

Les nouueaux amoureux, c'eft à fçauoir ceux qui c o m -
mencent à fer uir Dieu,font comparez au vin nouueau ; parce 
qu'ils ont encore les ferueurs du vin d'amour fort au dehors, 
dans le fens , d'autant qu'ils n'ont pas digéré la lie du fens. 
foible Se imparfai t , Se qu'ils ont la force de l'amour dans la 
faueur fenfible, pour autant que le gouft du fens ordinai-
rement leur donne la force pour operer, Se qu'ils fe meuuent 
par là : C'eft pourquoy il ne fe faut pis fier à cet amour, j.uf-
qu'à ce que tous ces bouillons , Se ces goufis. greffiers du 
fens foient confommez Se finis : Car comme ces ferueurs St 
chaleur du fens, lepeuuët incliner à vn bon Se par faiéfc amour. 
Se luy feruir de bon moyen pour cela, la lie de fon imperfe-
ction le digérant-, aufifi il eft très facile en ces commence-
mens Se nouueauté de goufts , de manquer du vin de L'a-
mour i &e de feperdre a quand la ferueur Se le gouft du vis , 
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nouueau viennent à manquer i Et ces nouueaux amoureux 
ont toufiours des angoifies Se peines d'amour lenfitiues, auf-
quels ii eftexpedientdemodererlaboifîon,par ce que s'ils 
operent beaucoup félon la furie du vin, la nature fedeftruy-
ra : Ces angoifies & peines d'amour font la faueurdu vin 
nouueau que nous difons eftre rude Se grofEer , Se nona-
doucy par la cuififon entiere Se parfaire , ce qui fe fait lors 
que ces angoifies d'amour fini lient, comme nous dirons in-
continent : Le fage met cette mefme comparaifon en l'Eccle-

Sccîef, , fiaftique, difant ; vn nouuelamy eft comme du vin nouueau, il 
vieillira ,&tule boiras auec fuauité • O r les v ieux amoureux 
( qui fonteeux qui font défia exercez Se efprouuez au feruice 
de l'Efpoux >) relfemblent au vin vieil, dont la lie eft bien raf-
fife, car ils n'ont plus cesferueursfenfitiues, ny ces furies Se 
feux feruensdu dehors, mais ils gouftent en fubftance la fua-
uité du vin qui eft défia cuit Se r.afils intérieurement en l'ame; 
non point en la faueurdu fens cômeles nouueaux, mais en 
fubftance Se fâueur d'efprit,Se vérité d'œuure,&: ne regardent 
point en ces faueurs ny en ces ferueurs fenfitiues, Se ne les 
veulent goufter, par ce que quiconque fonde fon gouft dans 
lefens, fouuent aufii de neceftité, il aura des peines Se des de-
goufts dans les fens : Mais d'autant que ces vieux Amans 
n'ont point la fuauité radicalement dans ie fens , ils n'ont 
plus d'angoifies Se de peines d'amour dans lefens Se dans 
l'ame; Se aufii rarement ces vieux amis manquent à Dieu, par 
ce qu'ils font défia pardefius ce qui les pouuoit faire manquer, 
à fçauoir au deffus du fens inférieur , & o n t le vin d'amour, 
non feulement défia cuit Se purgé de lie , mais encore 
mixtionné auec les efpiceries de vertus parfaiébes, quinele 
laiiTent point gafter comme le vin nouueau. C'eft pour-

Ecdef.914. quoy l'Ecclefiaftiquedit: Ne quitte point l'ancien Amy, carie 
nouueau ne luy fera point femblable. Doncques en ce vin d'a-
mour de l'ame efprouué Se mixtionné, l 'Amy operelediuin 
eny uremët quenous auons dit, lequel fait enuoyer à Dieu les 
efiancemens fufdits, Se partant le fens des derniers Vers de ce 
couplet eft le f u i u â t : ^ toucher de l'eftmceile,zx\zc quoy vous 

. ref ueillez mon ame ; &<au boire du vin mixtionné, dont vous 
l'enyurez , amoureufement elle vous enuoye les eflance-
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fttens qui font lesmouuemens Se les a êtes d'amour que vous 
caufe zen elle. 

X V I I I . C O V P L E T . 

Mn la ut ténor bodega Dans le cellier plus retiré 
De mi amado béai quandofalia t Djmon JmpayUufanspei^ 

Etpar ce nectar defu e 
Vortodaaqutfta vegay j StlrpnÇc y fortant en la plaine 
Xacofanofabias \ Voubliny ce que ieffauois, 
îelgamdoferdi queantesfeguia. ' houppe au que lefuimis. 

Expoftti ion« 

L'Ame rapporte en ce couplet la fouueraine faueur que 
Dieu luy a fait, l'a retirant dans l'intime de fon amour, 

qui eft l'vnion ou tranformation d'amour en Dieu,Se dit deux 
effets qu'elle à tiré de là, qui font vnoubly Se aliénation de 
toutes les chofes du monde, Se vne mortification de tous fes 
appétits Se goufts. 

Dans le cdlur plus retire 

Pour dire quelque chofe de ce cellier, Se declarer ce que 
l'ame veut icy donner à entendre, il feroit neceftaire que le 
S. Efprit prit la main Se fit mouuoir la plume. Ce cellierdonc 
lame parle icy,c'eft le dernier Se le plus eftroit degréd'amour 
oùlamepuiffeatteindre en cette vie, car pour cefubjet, elle 
rappelleçellierinterieur, c'eft à dire le plus intérieur j d'où 
s'enluit qu'il y en a d'autres qui ne font pas fi inteneurs qui 
font lesdegrezd'amour, par où l'on monte jufqu'à ce der-
nier) Et nous pouuons dire que ces degrez ou celliers d'a -
mour iont au nombre de fept j lefquels on poftede tous quand 
on a lesfept dons du S.Efprit en perfection,en la maniéré que 
l'ame eft capable de les receuoir j Et ainfi quand l'ame vient 
àauoir en perfection l'efprit de crainte , elle a en perfection 
i'eiprit d'amour, pour autant quç cette crainte qui eft le der-
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nier des fept dons eft filiale , Se la crainte parfaire de fils, 
procédé du parfait amour de perei Etainfi quand l'Efcriture 
Saincte veut appeller quelquVn parfaid en chanté, elle vfe 

ifa. IM. ^ u n o m de craignant Dieu : D'où vient qu'Ifaïe prophetifant 
lac, t. ' la perfe&ion de noftre Seigneurrlefus Chrift, dit I'efprit de 

la crainte du Seigneur le remplira : Et fainét Luc appelle S. 
Simeonhommeiufte 8ecraignant Dieu,Seainfideplufieurs 
autres.Oril faut fçauoir,que beaucoup deperfonnesarriuent 
Seentrentés premiers celliers , chacun félon la perfe&ion 
d'amour qu'il à: mais peu arriuenten cette vie à ce dernier 
8c plus intérieur , d'autant qu'en iceluy eft défia fai&e IV-
nion parfaire auec Dieu qu'on appelle mariage fpirituel, 
dont il eft parlé en ce lieu , Se ce que Dieu communique à 
l'ame en cetteeftroite,conjonction eft prefque ineffable, 8C 
on n'en fçauroit rien dire, comme du mefme Dieu , on n'en 
peut dire aucune chofe qui luy reffemble, par ce que Dieu eft 

' celuy qui f« communique à l'ame auec vne admirable gloire 
de transformation d'elle en luy , eftans tous deux en vn, 
comme nous dirions qu'eft la vitre auec le rayon du Soleil, 
ou le charbon auec le feu , ou la Iumiere des eftoilles auec 
celle du Soleil, non pas toutes fois fi effentiellement ny fi 
parfaitement comme en l'autre vie : Et ainfi l'ame pour 
donner à entendre ce qu'elle reçoit de Dieu en cette caue 
d'vnion , elle ne dit point autre chofe , Se ie ne penfe pas 
qu'ellepeut rien dire de plus propre pour en parler conuena-
Mement, que ces parolles. 

Démon amy ï'ay heu fans peine. 

Car de mefme que lebruuageferefpand par tous les mem-
bres SCvz nés du corps, ainfi cette communication de Dieu 
s'efpandfubftantiellement en l'ame , ou pour mieux dire, 
l'ame fe transforme d'auantage en Dieu , félon laquelle 
transformation l'ame boit de fon Dieu félon fa fubftance Se 
fes puiftances fpirîtuelles , par ce que félon l'entendement 
elle boit la fagefte Se la fcience , félon la volonté elle boit le 
tres-fuaue amour, Se félon la memoire elleboitla récréation 
3c la delectation en fouuenace 8c fentirnent de gloire. Quand 

- au 
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au premier, que l'ame reçoiue & b o i u e du p îa i f i r&deleda-
tion fubftantiellement, elle le dit és Cantiques en cette forte: 
Mon ame s efi liquéfiée aufli toft que /' Efpoux a parlé. La pa - a m ' f e 

rôle del'Efpoux, c'eft la communication faite icy à lame; Se 
que l'entendemét borne de b fagefle. L'Efpoufe 1 e dit dans le 
mefme liure, où de fi rat d'arriuer à ce baifer d'vnion, Se le de-
mandant à l'Efpoux , elle dit : Là vous m en feigne rés, C'eft i Cant, s. ù 
fçauoir lafageffe Se la fcienceen amour 3 &îe vous donneray 
vnpotd'vn vin mixtionné: C'eft à fçauoir mon amour mefté 
auec le voftre, c'eft à dire transformé au yoftre. 

Quant à l'autre, à fçauoir que la volonté y boiue l'amour, 
l'Efpoufe le dit auffi au liure fufdit desCâtiques,difant:Z>.R^ Cant, t. 41 
ma introduit en fa caueau vin, il a ordonné en moy la charité. 
Ce qui eft autant, comme fi elle difoit, il m'a donné à boire 
del'amour ,eftant introduite dans fon amour, ou plus clai-
rement & parlant proprement, il a ordonné en moy fa cha-
rité, m'accommodant Se m'appropriant fa mefme charité, ce 
qui eft à l'ame boire le mefme amour de fon bien-aymé , luy 
le verfant en elle: Où il faut lçauoir touchât ce que quelques-
vns difentque la volontene peut aymer, finon ce quel 'en-
tendement a auparauant compris, que cela s'entend naturel-
lement, car par voyenaturelle , il eft impoffible d'aymer, 
fil 'on n'entend premièrement ce que l'on a y m e , mais par 
voyefumaturelle,Dieu peut bien verfer l'amour , Se l 'aug-
menter, fans communiquer ny augmenter aucune intelli-
gencediftinéte, comme il fedonneà entendre'en l'authorité 
fufdite,cequiaeftéexperimenté de plufieurs fpirituels lef-
quels fouuentfevoyentbrufler d'amour de D i e u , fans auoir 
vn intelligence plus diftin&equ'auparauanti car ils peuuenc 
entendre peu , Se aymer beaucoup , Se peuuent entendre 
beaucoup Se aymer peu; au contraire ordinairement ces fpi-
rituels qui ne font pas fort aduantagez en l'entendement en 
ce qui eft de Dieu , ont couftumed'eftreauancez en la v o -
lonté , Se la foy infuie leur fuffit pour fcience d'entendement, 
moyennant laquelle Dieu leur verfe la charité, Se leur aug-
mente auec l 'aàed'icelle, qui eft d'aymer dauantage, encore 
que comme nous auons dit, la cognoiflance ne leur foit pas 
accrcuë, Et ainfi la volonté peut boire l'amour , fans que J 

S f f 
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l'entendement boiue de nouuelle cognoiftance , encore, 
qu'au cas dont nous parlons, où l'ame dit qu'elle abeu de fon 
bien-aymé / toutes les puiiïances boiuent conjoin&emeat, 
pour autant que c'eft vnion dans le cellier intérieur, laquelle 
eft félon les trois puiftances de l'cme^ Bref quant au quatri-
efme,àfçauoir , que félon la memoire l'ame boiue là de fon 
A m y , c'eft vne chofe claire 8c manifefte , puis qu'elle eft il-
luftréepar la lumiere de l'entendement dans la fouuenance 
des biens qu'elle poftède, &dont elle jouit en l'vnion de foit 
bien aymé Cediuin breuuagedeifie 8c cleue tellement l a-
me > 8c l'aMorbe tant en Dieu, que 

Sortant en la plainer 

C'eft à dire, que cette faueur ayant acheué depafler $ car 
bien quel'amefoittoufioursencehauteftat de mariage de-
puis que Dieu l'y a mife, neantmoins elle n'eft pas toufiours 
en actuelle vnion félon lefdites puiftances ? quoy qu'elle y 
demeure félon la fubftance de l'ame par vne grâce tres-ad-
uantageufe 8c fignalc priuilege , toutesfois en-cette vnion 
fubftantielle 8c gratuite de 1 ame les puilfances s'vnilTenk 
auftitres-fouuent,5iboiuent en cette caue : l'entendement 
entendantjla volonté aymant, 8cc, donc quand l'ame dit, 

Sortant en la pleinev 

Cela ne s'entend de i'vnionefrentielleoiifubftantietiefiif-* 
dite que l'ame a defta, qui eft l'eftat que nous auons dit, mais 
de l'vnion actuelle des puiftances, laquelle n'eft point conti-
nuelle en cette vie, 8c nelefçauroit eftre ,.donc quand l'ame 
forioit de cellecy, 

en la pleine » 

C 'eft à dire dans cette eftenduë du monde» 

ïoubliay ce que ie fçauoiso 

M>rewiagcrfe h très-haute % e i f e de Oieuà 
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qu'eUeauok b e u i à j î u y auoit fait oublier toutes les chofes 
du monde ,8e il femble à l'ame que ce qu'elle fçauoit aupara-
uant, voir mefme que tout ce que fçait tout le monde en com-
paraison de cenefaueur eft vqepure ignorance, Se cette déi-
fication auec laquelle elle demeure, Se cette eleuàtion d'ef-
prit en Dieu, où elle eft comme rauie, Se abforbée en amour 
toute transformée en D i e u , n.e luy permet de prendre garde 
à aucune chofe du monde : Se ainfi elle peut bien dire. 

Vouhluy ce queiefçauoisc 

Par ce que non feulement elle demeure alienée de tout 
le monde, mais encore de foy mefme Se aneantie, Se comme 
fondue en amour, quiconfi f teàpafierdefoy à l ' A m y . L ' E f - C a n t > 

poufe és Cantiques , donne à entendre ce non fçauoir, où 
après auoir dit 1 vnion Se conjonction d'elle Se defonbien-
amé , elle dit ces mots, Ieriay feeu. Cette ame ne s'entre-
mettra gueres des chofes d'autruy; car mefme elle ne fe fou-
uient point des fiennes; Se PEfprit de D i e u , a cefte propriété 
en l'ame où il demeure, qu'aufii-toft il l'incline à ne fçauoir, 
& luy fait ignorer toutes les chofes d'autruy , Se principale-
ment celles qui ne font pour fon profit, parce que l'efprit de 
Dieu eft recueiliy,&: ne fort aux chofes d'autruy, Se ainfi Pa-
medemeure en vne ignorance de tout, ce n'eft pas à dire 
quelleperde les habitudes de fcience, Se totalement les no-
tices des chofes qu'elles fçauoit auparauant, bien qu'elle de-
meure en ce non fçauoir, mais c'eft quelle perd l'acte & l a 
memoire detoutes les chofes en ces abforbemens d'amour, 
&cecy pour deux caufes : l 'vne par ce que comme elle de-
meure actuellement abforbée, & imbue encebreuuage d'a-
mour, elle ne peut eftre actuellement en autre chofe ; l'autre, 
par ce que cette transformation en Dieu la conforme de telle 
maniéré auec fa fimplicité Se pureté, qu'elle la laifle nette, 
pure, Se vuide de .toutes les formes Se figures qu'elle auoit 
auparauant3 comme le Soleil fait en la vitre: car y refpan-
dant fa Iumiere il la rend claire, Se dérobe à la veuë toutes 
les taches Se les poils quj y paroifToient auparauant, mais 
quand le Soleil s'en retire, Se s'en efloigne beaucoup, ces 
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taches s'y voyent comme auparauant: Mais dans Pâme, com~ 

' me l 'effed de cet ade d'amour luy demeure Se dure encore* 
lehonfçauoir dure aufll quelque peu, à fçauoir autant que 
dure l'effet Se le refte de cet ade, lequel comme il l'a enflam-
mée Se changée en amour, l'a anfeantie Se deffaite en tout ce 
qui n'eftoit point amour, Se la laifTe nefçachant autre chofe 

$&3*7 qu'amour, félon ce que nous auons def-ia dit de Dauid: par-
ce que mon cœur a efté enflammé, Se mes reins ont efté chan-
g e2 : Se i ày efté réduit à néant, Se ie n'ay fçeu : car ce change-
ment de reins procédant de l'inflammation du cœur, c'eft vn 
changement de l ame en Dieu auec tous fes appétits d'vne 
nouuelle maniéré, ayant reietté tous les habits anciens dont 
elle eftoit auparauant reueftuë, c'eft pourquoy elle dit qu'el-
le a efté redirite à néant, Se qu'elle n'a feeu, qui font les deux 
effeds que nous difons eftre cauiez de la boiffon,de ce cellier 
de Dieu ; parce que non feulement tout fon premier fçauoir 
s*aneantit,ne luy paroiffant rien au prix de ce louuerain fça-
uoir, mais auffi toute fa vie ancienne Se fes imperfedions s'a-
neantiffent, Se le vieil homme ferenouuelle, d'où s'enfuit ce 
fécond effedquiredonde delà, Se eft compris en ces paro~ 
les. 

l&fquautroupeau que îefuiuois. 

Î1 faut fçauoir que iufqu'a ceque l'ame foit en cet eftat de 
perfection dont nous parlons, tant fpirituelle foit elle, il luy 
demeure toujours quelque inclination Se attachement d'ap-
pétits, Se de petits goufts, Se autres imperfedions, fort natu-
relles, foit fpirituelle»lefqu elles elle va fumant, & ainfitaf-
chede fe repaiftre r car touchant l'entendement il' leur de-
meure ordinairement quelques imperfedions d'appétits de 
fçauoir les choies ; touchant la volonté ils fe lai fient empor» 
1er à de petits goullrs Se appétits propres,- tantoft en ce qui re-
garde le temporel, comme à prfeder quelques chbfettesy& 
s'attacher plus aux vnes qu'aux autres, auoir quelques pré-
emptions, eftimes, Se pointillés ou elles regardent ySeautres 
petiteschofes qui toutefois fentenc le monde, tant oft auifî 
en ce qui eft des chofes naturelles, comme dans le boire, & 
l e manger,,goufter de celuy là pluftoil que de cet autre, & 

\ 
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choïfir& vouloir le meilleur: tantoft aufli en ce qui eft du 
fpirituel, comme defirer des goufts de Dieu & autres imper-
t i n e n c e s dont on ne pourroit venir au b o u t , s'il falloit les 
rapporter toutes, lefquelles font ordinaires aux Spirituels qui 
n e f o n t pas encore parfaits^ Et touchant la memoire, beau-
coup de varierez, de foins, d'aduertences ou obferuations 
impertinentes qui tirent leur ame après elles ; Ils ont auffi 
p a r f o i s touchant les quatre pallions de l'ame, plufieurs ef-
perances, ioy es, douleurs, &c craintes inutiles, après lefquel-
lescheminel'ame, & d e c e troupeau fufdit les vns en tien-
nent plus les autres moins , lequel ils fuiuent toufiours iuf~ 
qu'à ce que venans à entrer Se boire en cette caue intérieure, 
ils le perdent entièrement, demeurans comme nous auon& 
dit,tous fondus en amour, dans laquelle caue fe confomment 
plus facilement ces troupeaux des imperfections de lame, 
que la rouille des métaux ne fait dans le feu, &c ainfi l'ame fe 
fent def-ia libre de toutes ces bagatelles de petits goufts, Se 
defgoufts, Se impertinences, après lefquelles elle cheminot 
4e forte qu'elle peut bien dire, ~ 

Tout le troupeau que ie [niuoïs te perdis. 

XIX.. COVPLET. 

jfllime diofuptchoy 

Mi me enfeno ciencia muifabrofa 

I yo le didehecho 

A m findexareofœ 

L 'a donc il me donna fonfem3 

Là il m'apprit vne fcience 
Sauounufe, & fur fon dejfèmy 

Me livrant tonte en confiance y 

Promis lefruir déformai sy 

Alli leprometi deferfi* efpofar €omm* ^fpoufantpurpmtiu 

JLxpofîtim. 

L'Efpoufe en ee couplet,rapporte comme les deux parties 
fe liurerent mutuellement l'vne à l'autre en ces fian-

çailles ipiiituelles, difant qu'en cette caue intérieure ils Ce 
font joinflrs & vnis en communication d'amour, Diei» 
luy donnât défia librement 1&fei&de fonamour v où il luy $ 
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enfeigné lafagefte des chofesfecrettes,&: elle Te liurant tout à 
fait à luy fans fereferuer aucune chofe ny pour foy , nypour 
autruy ,afFeurantdefia d'eftre fienne pour iamais. 

La donc il me donna fon pin* 

Donner le fein à qtielqu vn, c'eft luy donner fon amour Se 
amitié , Se luy decouurir fes fecrets comme à vn A m y : Et 
ainfi quand l'ame dit que là il luy donna fon fein, c'eft à dire 
que là il luy communiqua fon amour Se fes fecrets, ce que 
Dieu faità l'ame en cét eftat, &:deplusce qu'elle dit encore 
en ce Vers. 

La il m'apprit vne fcience. 

La fcience fauoureufe qu'elle dit icy qu'il luy enfeigna,eft 
laTheologiemyftique,qui eft vne fecrette fcience de Dieu, 
que les fpirituels nomment contemplation, laquelle efttres-
fauoureufe, par ce que c'eft vne fcience par voye d'amour 
lequel en eft le maiftre, Se celuy quirend tout fauoureux ; Se 
d'autant que Dieu luy communique cette fcience Se intelli-
gence,dans l'amour auec lequel il fe communique à l'ame, 
elle luy eft fauoureufe pour l'entendement, puis que c'eft 
vne fcience qui luy appartient,&: elle eft fauoureufe à la vo-
lonté, puis qu'elle eft en amour, lequel appartient àlavo-
lonté. 

M e liurant toute en confiance. 

En cefte douce boiffon de Dieu , en laquelle , comme 
nous auons dit, lame s'imbibe en Dieu , d'vne tres-grande 
volonté, Se auec beaucoup de fuauité , eilefe liuretouteà 
Dieu, voulant eftre toute à luy* Se n'auoir iamais rien en foy 
qui ne foit conuenable&feantà vne telle Majefté , félon la 
portée de fa condition, Dieu caufant en elle en ladite vnion 
la pureté &: perfection qui eft requife pour celaicar en ce qu'il 
la transforme en foy, il l'a fait toute fienne, Se euacuë en elle 
tout ce qu'elle auoit d'écarté fcefloigné deDieu. D'où vient 
que non feulement félon la volonté, thais encore feffe6t,elle 
demeure toute donnée Se liuréeà.Dieu , fans referuer au-
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ame chofe , comme Dieu auffi s'eft donc librement a elle,de 
m a n i é r é que ces deux volontés demeurent réciproquement 
liurées,contentes &: fatisfaites entre elles,de telle forte qu'en, 
quoy que ce foit l'vne n'aye à manquera l'autre auec foy Se 
alfcurance de fiançailles, c^r pour cela elle adioufte. 

Promis- le feru'iY defo rmais. 
Comme lefpoufantpourUmais* 

Parce que comme la fiancée ne met fon amour &fapen r f 

fée en autre qu'en fon Efpoux,demefme l'ame en cet eftat n'a 
défia pl us d'affe£lions,de volonté,ny d'intel ' îgence d'enten-
demêt,ny foucy,ny aélion, que tout ne foit porté à Dieu auec 
fes appétits : parce qu'elle eft comme diuine, Se deifiée, de 
maniéré qu'elle n'a pas mefme ordinairement les premiers 
mouuemens contre ce qui eft volonté de Dieu, autant qu'el-
le peut cognoiftre Se entendre : Car comme vne ame impar-
faitefort ordinairement a au moins les premiers mouuemens 
félon l'entendement , félon la volonté,félon la memoire, Se 
les appétits, enclins au mal Se à l'imperfection, ainfi l'ame 
qui eft en cet eftat félon l'entendement, la volonté Se la- me-
moire Scies appétits, ordinairement dans les premiers mou-
uemens fe meut Se incline vers Dieu,à caufe du grand ayde Se 
fermeté qu'elle a défia en Dieu, Se à caufe de la parfai&e 
conuerfionaubien; Ce queDauid abien donné à entendre 
quand il a dit parlant de fon am : en cet eftat : Mon ame ne fera 
telle pas [ablette à Dieu ? Carde luy vient monfalut, car il eft 
mon T)ieHï&mon Sauueur, celuy\qut nia receu, ie ne ferayplus 
efmeu : Dans lequel lieu difant, celuy qui ma receu, il dônne à 
-entendre que fon ame pour eftre receuë en Dieu, Se vnie 
auec luy, comme nous-difons icy , ne deuoit; plus auoir de 
mouuemens contre Dieu» 
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X X . C O V P L E T . 

Mi alm4 fe ha empleado, 

I todomi caudal & ftt feruicio, 

TA no guardo gauado} 

N't y a tengo otro oficio , 

Que y afolo enamar és mi exercicio. 

TAnn ame auec tout mon pouuoir\ 
S'employé à (on feul feruiee, 
Maintenant ie ne veux vouloir 
Les troupeaux, ny tenir office', 
si y mer eft m* vacation, 
Et nay plus d'autre pajfîon. 

Expofuion. 

1 'Ame,ou pour mieux dire l'Efpoufe, a défia dit qu'elle 
vs'eftoit entierementltureeà l'Efpoux fans rien referuer; 

à prefent elle déduit le moy en qu'elle tient à l'accomplir, fon 
corps,foname,fespuiftances, Se toute fon habilité, eftans 
employées non plus es chofes qui la concernent,ains en celles 
qui font du feruiee de fon Efpoux i Se dit que pourcefujeft 
elle ne recherche plus fon propre intereft, ny fes goufts , Se 
ne s'occupe plus en auttes chofes Se communications qui 
foient hors de Dieu -, Se de plus, qu'auec le mefme Dieu, elle 
ne tient pl us d'autre ftileny façon de traitter , que l'exercice 
d'amour , pour autant qu'elle a changé toute fa premiere 
façon de procéder en amour. 

mon ame 
S'employé à fon feulferuiee, 

Elle donne à entendre comme elle s'eft liuréeàfon Amy 
en cette vnion d'amour, où fon ame eft défia demeurée auec 
toutes fes puiftances , l'entendement, la volonté Se lame-
moire , dediée, fous-mife,8e reduite à fon feruiee, employant 
l'entendement à entendre les chofes qui luy font le plus 
agréables pour les faire , Se fa volonté à aymer tout cequi 
plaift à Dieu, Se en toutes chofes affe&ionne la volontéàfa 
diuine Majefté, Se la mémoire dans le foin de ce qui concerne 
fon feruiee * Se cequi le doit contenter .d'auantage , Seelle 
dit de plus. 
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auec tout mon pouuoir, 
$'employé a fon feul feruiceo 

Elle entend icy par tout fon pouuoir , tout ce qui appar-
tient à la partie fenfitiuedelame, laquelle elle dit eftre em-
ployée à fon feruice, comme auffi la partie raifonnable ou 
îpirituelle, dont nous auons def-ja parlé: En cette partiefen-
fitiue eft compris le corps auec tous fes fenî &puiffances tant 
intérieures qu'exterieures, 8c auffi en ces Vers s'entend toute 
l'habileté naturelle 8c raiionnable , à fçauoir les quatrepaf-
fions, les appétits naturels &fpirituels, 8c le refte de l'attirai! 
de l'ame, 8c dit que tout cela eft def-ja employé à fon feruice, 
par ce que quant au corps, elle le traitte défia ielon Dieu , 
quant aux fens intérieurs 8c exterieurs, elle les régit 8c gou-
uerne félon Dieu, &: elle luy dirige leurs actions, 8c elle tient 
encore toutes les quatre pallions ordonnées à Dieu > parce 
qu'elle ne {e refiouytpoint ficen'eftdeDieu, n'efpere point 
ficen'eft enDieu,nes'afiigeou ne s'attrifte point fi ce n'efi 
félon Dieu, & auffi tous fes appétits vont feulement à Dieu, 
comme pareillement tous fes foins. Tout cecy eft tellement 
employé en Dieu ,que mefme fans qu'elle y prenne garde 
toutes les parties de cet attirail que nous auons dit, en leurs 
premiers mouuemês d'ordinaire s'inclinent à operer en Dieu 
8c pour Dieu: par ce que l'entendement, la volonté, 8c la 
memoire vont auffi toftà Dieu, 8c les affe&ions,les fens, les 
defirs,&;appetits, l'efperance,îaioye, 8ctoutes fesapparte^ 
nances, de prime abordVinclinent auffi toftà Dieu, bien que 
commeiedis,rameneprennepas garde qu'elle opere pour 
Dieu, d'où vient que cette ametrauaille 8c opere pour Dieu 
tres-frequemment, 8c le regarde, 8c ce qui le concerne, fans 
penferny fefouuenirqu'ellelefaitpour luy ; parce que l'vla-
gc8c l'habitude qu'elle tient défia en telle maniéré de pro* 
ceder, la fait manquer de raduertence,& du foin, 8c encorç 
desa&esferuentsdedeuotionfenfible qu'elle auoit couftu-
me d'auoir aux commencemens de fes œuures. Et d'autant 
que cepouuoir eft défia employé en Dieu ainfi que i'ay dit, 

T 11 
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de neceflîté l'ame doit aufïiauoir ce qu'elle d i t , dans lespa» 
rôles fuiuantes. 

Maintenant ie ne veux pouruoir 
Les troupeaux. 

Comme fi elle difoit ; le ne vay plus après mes gooiîs 8c 
appétits ; par ce que les ayant tous mis en Dieu, 8c les luy 
àyant donné, Famé ne les paift plus, 8c ne les garde plus pour 
foy 5 &non feulement elle dit qu'elle ne garde plus de troup-
peau, mais auffi. 

ny tenir office* 

L'ame a plufieurs offices inutiles deuant qu'elle vienne 
àfedonner &c fe liurer entièrement à fon bien aymé, par ce 
que tout autant d'habitudes d'imperfe&ions qu'elle auoit,on 
peut dire qu'elle auoit autant de charges, lefquelles peuuent 
eftre ésparoles, éspenlées, 8c és ceuures, ayant couftume en 
celaden'en vfer pas comme il faut félon la perfe6tion: tou-
chant quoy l'ame atoufiours quelque office vitieux , qu'elle 
nefçauroitacheuer de vaincre, iufqu'a ce qu'elle s'employe 
toute&àbon efcient au feruice de Dieu; où, comme nous 
auons dit, toutes les paroles, &:penfées, &:œuures font délia 
de Dieu, n'ayant plus d'office de murmure, ny d'autre imper-
fection és paroles, nyés autres puiftances, ainfi ceft com-
me fi elle difoit ie ne m'occupe plus és pafie-temps 8c ne 
m'entretiens plus és commerces, & chofes du monde, 

Aymtv cvfi ma vacation^ 
Et nay plus d'autre pafsion. 

Comme fi eîîe difoit, tontes ces puiftances 8c habileté de 
Mon ame ëc de mon corps à qu'auparauant i'employois quel-
que peu en des chofé's inutiles, ielesay mis en exercice d'a-
Biour, c'eft à dire que toute l'habileté de mon ame,& de mon 
corps femeut par amour,faifant tout ce que ie fais par amour. 
Or il faut remarquer icy, que quand l'ame arriue a cet eftat3 

sout 1 exçrckç 4e h pâme /pirituell e qui eft Fame,& eeluy 
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delà partie fenfitiue qui eft le corps, foit à agir, foit à patir, de 
quelque maniéré que ce foit , luy caufe toufiours vn plus 
grand amour, &c dele&ation en l ' A m y , voire mefme l 'e-
xercice d'orailon 8c de communication auec Dieu, qui aupa-
rauant auoit couftume d'éftreen d'autres considérations 8c 

' moyens, eft maintenant tout exercice d'amour j de manière 
que foit qu'elle s'occupe au temporel, foit qu'elle s'occupe 
aufpirituel, 8c dans la communication auec Dieu, cette ame 
peut toufiours dire. 

Aymer eft ma vacation^ 
Et riay plus a autrepafsionl 

Heureuxeftat, &heureufe v i e , 8c bien-heureufe î'ame 
qui arnue où tout luy eft défia fubftance d amour, 8c delices 
de fiançailles,où l'Efpoufe peut dire véritablement à l 'Ef-
poux ces paroles de pur amour, qu'elle luy dit dans les Can-
tiques : Mon bien-ayynè ie vous ay gardé toutes les pommes Canti 7. ïî-
vieilles & nouuelles. C e qui eft comme fi elle difoit i Mon 
bien-ayméie veux pour vous tout ce qui eft rude& penible, 
8c veux pour vous tout ce qui eft fuaue 8c fauoureux, mais 
le vray fens de ces Vers eft aufti de dire que l'ame en cet eftat 
de fiançailles fpirituelles va ordinairement en vnion d'a-
mour, qui eft vne commune aftiftance de volonté en Dieu. 

Tu i j 
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X X I . COVPLET: 

f m ya fi en d exido-

De oi mas no fuere vijta ni baHadÀ 

Dîreis, que mt he perdido, 

j{?ue andando enamorada 

(fue fi déformais en cespre\, 
L'on ne me trouué, & ny fuis veuf: 
Et fi l'on i'enquiert -vous dire\, 
gue vraiment ie me fuis perdue£ 
Qu efprïÇe d'<vn amour ardentK 

Me hiMperMz.* ifui ganada r l t megagnay enme perdant 

o ittoœ. 

L Âme en ce Coupîet refpond à vne reprehenfion tatîte 
que luy pourroient faire les gens du monde qui ont cou-

Hume de taxer ceux qui fedonenc vray em enta Dieu, d'eftre 
extremes en leur retraitte, 3c eftranges Se farouches enleur 
façon deproceder, les tenans pour inutiles Re perdus en-ce 
que le mondeprife Se eftime, à laquelle réprimandé ellefatis-
iàit icy d'vne très-bonne façon, Se d'vne grande affeétion Si 
Volonté fait tefte,Sc fe roidit contre tout ce que le monde luy 
peut impofer, le tenant en-fort peu d'eftirne, après eftre arri -
uée au vif de l'amour 5 au contraire elle mefme fe priie Se fe 
glorifie d'auoir fait ces chofes pour fon bien -aymé, Se ainfi 
elle le confefle en ce Cantique, difantàceux du monde que 
s'ils ne la voyent plus dans fes premières occupations* Se paf-
fetemps, qu'ils difent qu'elle s'en eft retirée .. Se qu'elle s efl 
perdue, Se qu'elle tient cela pour vn fi grand bien ,qu'el-
le mefme s'eft voulu perdre allant à la queftede fon Amy Se 
le cherchant à fa maniéré par les ceuures de vertu grande-
ment pafBonnée de luy ; Et pour leur monftrer le profit, de fa 
perte, & afin qu'ils neiugent qu'on puiffe appeîler cela trom-
perie, comme ils le penfent, elle dit que cette perte a efté fon 
gain, Sepourcefubieét que volontairement Sc tout expres 
die s'eft efgarée Se perdue. 

Quef déformais en ces prez 
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Von ne met roupie f t ) ri y fuis veuë. 

Le pré communément fe die d'vn lieu où ie peuple a cou-
tume de s'aifembkr pourfe recréer & prendre quelque re-
lâche , Se aufti où les bergers font paiftre leurs troupeaux, 
c ' e f t pourquoy l'ame par le pré entend icy le monde , où les 
mondainsont leurs commerces Sepaffe-temps-6c parflent les 
troupeaux de leurs appétits ; d'où vient que parlant aux gens 
du fiecle, elle leur dit que fi elle n'eft veuë, ny trouuée dans 
tels entretiens Se communications comme deuant qu'elle fe 
fut entièrement dediée au feruiee de Dieu, qu'ils croyent 
qu'elle afait banqueroute, 6c s eft perdue a toutes ces chofes,. 
Se qu'ils le dilent ainxi, par ce qu'elle fe refiouit beaucoup 
qu'on le feache, 6c defire qu'ils le publient. 

Vous dire^. 
ghic vraiment te me fuis perdue. 

Celuy qui ayme , ne rougit point deuant le monde de ce 
qu'd fait pour Dieu, Se ne cache point fes œuures par honte 
ou vergogne, encore que tout le monde les doiuent con-
damner ^ car celuy qui aura honte de cpnfelfer leFils deDieu 
deuant les hommes , laiflant l'exercicedes bonnes œuures, 
le mefme Fils de Dieu, comme il le dit en fainét Luc, aura' 
hontedeleconfielTer deuant fon Pere. Et partant Famé auec L u s ^ ^ 
vn efprit Se courage d'amour , fe prife Se glorifie pluftojft-
qu'on fçache pour la gloir e de fon bien-aymé, qu'elle fait vne 
telle œuure pour fon amour, à fçauoir, qu'elle s'eft perdue-h 
to u tes 1 es chofe du monde, Se po ur c e fuj e d elle dit*. 

wusdire%r, 
~yrayment ie me fuis perdue. 

Peu defpirituels paruiennent à cette hardiefTefi parfaire 8c-
détermination dans les œuures,car bien quequelques vns pra. 
tiquent cette façon deproceder, 6c melme quil y en aye qui 
Retiennent pour fort aduancez: Si-eft-ce que iamais ils n'a -
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cheucnt defe perdre en certains poin&s, Toit du monde, foit 
de la nature pour faire les œuures parfaites 8c pures pour 
Iefiis-Chrift, fans regarder à ce qu'on dira,ou ce qu'il fem-
blera, 8c ain fi ceux-là ne pourront pas dire : Vous dire% que 
vrayment ie me fuis perdue , puft qu'ils ne font pas perdus à 
eux mefmes dans leurs œuures ; Ils ont encore honte decon-
feffer Iefus- Chrift deuant les hommes par leurs a&ions, ils 
ne viuent pas véritablement en luy ,puis qu'ils ont efgard à 
d'autre chofe. 

Qu'eprife d'njn amour ardent 

C'e f t à dire qu'exerçeant les vertus enflammée d'amour 
de Dieu. 

Ie megagnay en me perdant. 

Le veritable amoureux fe perd incontinent àtoutpourfc 
trouuer en ce qu'il ayme ,8c pour ce lubjet l'ame dit icy que 
d'elle mefme elle fe perdit, qui eft felaifler perdre exprés: 
Et cecy arriue en deux maniérés. Premièrement fe perdant 
foy mefmejne faifant aucun cas de foy en aucune chofe, mais 
feulement de l 'Amy, fe liurant à luy gratuitement fans regar-
der à aucun intereft,fe perdant volontairemét 8c ne fe voulat 
gagner en rien pour foy mefme. Secondement, fe perdant à 
toutes chofes, ne tenant compte d'aucune des fiennes j mais 
feulement de celles qui touchent fon a m y , 8c cela c'eft fe 
perdre, qui eft d'auoir enuie d'eftre gagnée. Tel eft celuy 
qui eft vrayement efpris de l'amour de Dieu, lequel nepre-
tendpoint de profit ny de recompenfe , mais feulement de 
perdre volontairement tout 8c foy mefme pour l'amour de 
Dieu, ce qu'il tient pour fon propre gain : Et il eft ainfi félon 

Philip i.ii. lediredefain&Paul; le gagne à mourir, c'eft à dire, mourir 
pour Iefus-Chrift fpirituellement à toutes chofes 8C à foy 
mefme,c'eft mon gain: C'eft pourquoy elle dit,/e megagnay» 
Car celuy qui ne fçait pas fe perdre, ne fe gagne pas, au con-
traire il feperd félon que N . Seigneur le dit dans l'Euangile 

Math.i6.ij difant .-Car qui voudrafauuerfon ame la perdra,& qui perdra 
fon ame pour l'amour de moy la trouuera; Et fi nous voulons 
entendre les Vers fufdits plus fpirituellement, 8e plus à propos 
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pour ce qui fe traitteicy, il faut fçauoir que dans la voye fpi-
rituelle, quand vne ame eft paruenuë à tel point que de fe 
perdre, touchant tous les moyens 8c voy es naturelles de 
procéder en la communicationauec Dieu 38c que défia elle 
ne le cherche plus parles co^fiderations , ny parles formes 
ou fentimens, ou autres moyens des creatures 8c du fens* 
mais qu'elle pafte par deftiis tout cela, 8c par deflus toutes ces 
façons 8c maniérés, traittant auec Dieu 8c jouy fiant de luy 
enfoy& en amour, alors on dit qu'elle s'eft véritablement 
gagnée à Dieu, par ce qu'elle s'eft vrayement perdue atout 
ce qui n'eft point Dieu. 

X X I I , C O V P L E T . 

Déflorés y efmeraidas 

En las frefcas mananas efcogidas, 

Baremos las guirn aidas 

En tuamorflorecidas} 

T en <vn eabello mie entretexidas. 

Des efmeraudes, & des fleurs 
Choifies au frais de /' Aurore, 
Nous ferons en mille couleurs 
De riches ch appeaux, que décors 
Voflre amour, <jr flieles'Veux 
Lier tous d'vn dt mes cheueux. 

Exposition o 

N ce couplet, l'Efpoufe Centre en difcours auec l'Efpoux 
,en communication 8c re création d'amour, 8c ce qu'elle 

fait, c'eft de traitter du plaifir 8c délégation que l'ameEf-
poufe,&:leFils deDieu reçoiuent de la poftelîîô des rie hefies3 

des vertus 8c dons,communes à tous les deux,8c de l'exercice 
réciproque d'icelles , jouyfians d'elles en communication 
d'vnion d'amour : C'eft pourquoy elle dit parlant à luy , 
quelles feront des guirlandes riches de dons 8c de vertus 
acquifes & gagnées en temps agreable&: conuenable, 8c em-
bellies aulïi 8c gratieufes en l'amour qu'il luy porte, gardées* 
fouftenucs 8c appuyées par l'amour qu'elle a pour luy : Ec 
partant elle appelle cette jouyftance des vertus , faire des 
guirlandes 8c des bouquets d'icell es, par ceque de toutes eiv 
femble commede fieurs en guirlande 3 lisenjouylTem usuf 
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Jeux dam le commun amour que l'vn porte à l'autre^ 

Les fleurs font les vertus 4e l'ame , Se ces efmeraudes 
font les dons qu'elle a de Dieu : Or de ces fleurs &efme. 
taudes. 

Cb oiftes au frais de l'Aurore. 

C'eft à dire gagnées Se acquifes enlajeuneftequi font les 
fraiches matinées de l'âge ; Or elle dit qu'elles font choifies, 
parcequeles vertus qui s'acquierét en ce temps de ieuneffe, 
font choifies Se tres-agreables à Dieu ,pour eftre en vn temps 
où il y a plus de contradiction de la part des vices pour les 
acquérir , Se du coftéde la nature, plus d'inclination Se de 
promptitude pour les perdre ; Se aufli par ce que commen-
çeant à les cueillir des ce temps de la ieunefle, on les acquiert 
plus parfai&es&cfontplus choifies : Et elle appelle ce temps 
de ieunefle des fraiches matinées, car comme la fraîcheur du 
matin au Printéps, eft plus agreablequeles autres parties du 
iour,de mefme la vertu delaieuneffe eft celle qui eft la plus 
plaifante à Dieu ; mefme l'on peut aufli entendre ces frai-
ches matinées pour les aétes d'amour , par lefquels on ac-
quiert les vertus ,lefquelsfont à Dieu plus agreables que les 
fraiches matinées aux enfans des hommes. Et on les peut 
cntendre'encore pour les œuures faites en fecherefle Se dif-
ficulté d'efprit , qui font dénotées par le froid du matin de 
l 'Hyuer, ces œuures faites pour Dieu en aridité Se difficulté, 
d'efprit, font grandement prifées de Dieu , par ce qu'on/ 
acquiert fort les vertus Se les dons, &: celles qui s'acquierent 
de cette forte Se auec trauail pour la plus grande part, font 
les plus choifies & les plus excellentes > Se font plus afleu-
rées que fi elles s'acqueroient auec le gouft &deleCtation de 
l'efprit^par ce que la vertu en la fechcrefle,& difficulté de tra-
uail Se de tentation , iette de bonnes racines : La vertu, dit 
Noftrc Seigneur à Sainct Paul , fe perfectionne en l'infir-
mité. C'eft adiré la vertu en la foiblefle fe fait parfaite : Et 
partant pour exalter l'excellence des vertus dont fe doiuent 

faire 
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faire îes guirlandes pour le bien-aymé : Elle dit à propos. 

Choijies aufrais de t\^Aurore. 

Parcequel'Amy s'efiouït &:feplaift en ces feules fleuré 
Se efmeraudes des vertus Se des dons choifies Se parfaites, Se 
non és-imparfai&es > C'eft pourquoy l'ame dit icy à l'Ef-
poux parlant d'elles, Se pour luy. 

Nous ferons en mille couleurs 
De riches chapeaux. 

Pour entendre cecy, il faut fçauoir que toutes îes vertus 
Se dons que laine acquiert en Dieu, font comme vne guir-
lande de diuerfes fleurs, auec lefquelles elle eft merueilleu-
fementembellie,commevn veftemenc d'vne pretieufeva-
riété : Et pour le mieux entendre, il faut fçauoir que comme 
àmefurequ'onacueilly les fleurs matérielles, onlesaffem-
ble en la guirlande qu'on en compofe , de mefme, les fleurs 
Spirituelles des vertus Se des dons à mefure qu'on les acquiert, 
elles font difpolées Se arrangées en l'ame, Se eftans entière-
ment acquifes, la couronne 011 guirlande de perfection, de-
meure accomplie Se acheuée , laquelle dele&e l'Efpoux Se 
l'Ame, embellis se parez de cette couronne comme défia 
dans l'eftat de perfe&ion: Ce font là les guirlandes qu'elle dit 
qu'ils feront, qui eft de fe ceindre Se fe couronner d'vne 
varietéde fleurs Se des efmeraudes , des vertus 6e des dons 
parfai&s, pourparoiftre dignement auec ce pretieux orné-
mentdeuant la face du Roy,&:meritei qu'il l'efgale à foy la 
plaçant à fon cofté comme vne Rcyne, puis qu'elle le mérité 
défia pour la beauté de fa variété. D'où vient que Dauid 
parlant à Noftre Seigneur Iefus-Chrift en ce cas, dit : Lœ 
Reyne s* e fi tenue debout a vos droites , dans vn veftement doré 
entourée de variété : C e qui eft autant que s'il diloit, elle a eftç 
à voftre droi&e reueftue de parfai&e amour, Se entourée de 
la variété des dons Se des vertus parfaites : Or elleneditpas 
qu'elle fera les guirlandes toute feule 5 ny aufti qu'il les fera 
toutleul, mais nous les ferons tous deux enlemble, pat ce 
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que l'ame ne peut operer les vertus,ny les acquérir fans 
l 'aydedeDieu: ny aufîl Dieu ne les operepas feul en lame 

laeiMy, fans elle : Car bien que , comme dit Sain6t Iacques ; Toute 
chofe tres-bonne qui nous eft donnée Se tout don perfaift, 
defcended'en haut du Pere des^umieres , neantmoins cela 
ne fereçoit point fans l'habileté Se coopération de l'ame qui 

'gan?.f.4. Jereçoit : D'où vient que l Efpoufe parlant ésCantiquesauec 
fEfpoux,elle dit ,tirezmoy après vous,nous courrons &c,de 
forte que le mouuemenr au bien,doit venir deDieu feul félon 
^qu'elle donne icy à entendre, mais quant à ce qui eft de cou-
r ir , elle ne dit pas que luy feul ,ny elle feule y operent, mais 
nous courrons,c'eft à dire que Dieu Se l'ame opereront con-
jointement. Ces mots mous ferons des guirlandes , ou com-
me il eft porté dans les Vers de ce couplet. 

Nous ferons en milles couleurs 
De riches chapeaux. 

S'entendent fort proprement de l'Egîife & de Iefus -Chrift 
fon Efpoux, auquel l'Eglife dit ces paroles, entendant par 
les guirlandes toutes les ames fain&es engendrées en elle 
par Iefus-Chrift • car chacune d'icelles eft comme vne guir-
lande tiftuë de fleurs des vertus 8c des dons, &: toutes enfem-
blefont vne guirlande pour la tefte de l'Efpoux Iefus Chrift 

On peut aufîi entendre par les riches chapeaiix-de fleurs 
ou les guirlandes, celles que par vn autre nom on appelle 
laureoles faites aufîi en Iefus-Chrift 8c en l'Eglife, lefquelles 
font de trois maniérés: La première , de belles 8c blanches 
fleurs de toutes les Vierges, chacune auec fa laureole'deVir-
ginité , 8ctoutes enfemble feront vne laureole pour mettre 
furia tefte de Iefus-Chrift leur Efpoux. La fécondé, eft des 
fleurs refplanditfantes des fain&s Do&eurs chacun auec fa 
laureole de Do&eur, &tous enfemble feront vne laureole 
pour mettre en la tefte de Ielus Chrift fur celles des Vierges, 
Latroifiefme eft des oeillets rouges des Martyrs, châcunauffi 
auec fa laureole deMartyiv&: tous enfemble feront vne lau-
reole pour accompliffement de la laureole de leur Chef Se 
£fpoux, lequel auec ces trois guirlandes fera fi embelly Se li 
gracieux à voir, qu'on dira dafisle Ciel ce que i'Efpoufe dir 
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de luy és Cantiques : Sortez^ & voyez^ filles de S ion le Rçy cant.'j. ic. 
Salomon auec le diadefime dontfia merel 'a couronne le lourde fes 
fiançailles, & autour de la ioye de fon cœur. Nous ferons donc 
çnmille couleurs, de beau^chapeaux." 

Fleuris en vofire amour. 

La Heur qu'ont les ceuures Scies vertus, eft ia grâce Se 
vertu quelles ont de l'amour de D i e u , fans lequel non feu-
lement elles ne feraient fleuries, mais toutes feraient feches 
&fans valeur deuant Dieu, encore qu'elles fuflent humaine 
ment parfaites, mais par cequ'il donne fa grâce Se fon amouiy 
les ceuures font fleuries en fon amour. 

& fi ie les veux, 
Lier tous d'vn de mes cheueux. 

Cecheueu eft fa volonté, Se l'amour qu'elle porte à fon 
bienaymé, lequel amour tient Sr fait l'office que le fil en la 
guirlande j car comme le fil entrelace Se attache les fleurs en 
laguirlande, ainfi l'amour entrelace Se attache les vertus 
ames, Seles entretient en icelles,par ce que comme dit fainét 
Paul: La charité eft le lien de perfection , de forte qu'en cetC o l ^ x k 

amour de l'ame, les vertus 8e dons furnaturels y (ont fi ne-
ce (Ta ire ment liez Se attachez , que s'il fe rompoit par quel-
que manquement contre D i e u , aufli toft toutes les vertus ; fc 
détacheraient Se laifleroient l 'ame, comme les fleurs tom-
beraient du bouquet 5 fi le fil fe delyo i t , de manière qu'il ne 
fuffitpas que Dieu nous ayme 'pour nous donner des vertus, 
finous ne l'aymons aufli pour les receuoir, 8e les conferuer. 
Or elle ne parle que d'vn cheueu,pour dônerà entendre que 
défia fa volonté eftfeuleenluy, detachée de tous les autres 
cheueux qui font les amours eftrangers. En quoy elle extolle 
& exalte à propos la valeur Seleprix de ces guirlandes de 
vertus 3 par ce que quand l'amour eft feul folide enDiça , tel 
quseft celuy qu'elle defpeint i cy , les vertus font aufli parfai-
tes, & bien fleuries en l'amour de Dieu - d'autant que l'amour 
qu'il porte lors à Famé eft ineftimable ielon qu'elle donne à 
cmendr e au Cantique fumant, 

Vuu i j 



Expofîtïon iu [antique, 

XXIII , COVPLET. 

mfolo aqntl cabeîlo 

jgucsn mi cuello bolarcortJîderafle9 

Miraftele en m cuelfo 

î m cl prefo qttedafte> 

I mvm de mis ojos te Itagafie, 

Cefeulcheueu que vousitoyez,, 
C ommefur mon col il ondoyé, 
Vous prit quandvous le regardiez,. 
Et vous tint lié pour Ça proye: 
Aufli le trait? d'vn de mesyeux, 
Vous blejfa d'vncottpgratieux. 

Expofîtïon. 

L'Ame Veut dire icy trois chofes j La premiere que l'a-
mour qui lie les vertus, eft feulement l'amour fort ;pa?: 

ce qu'à la vérité il doit eftre tel pour les conferuer. La fé-
condé,queDieu eft demeuré forcement pris de ce cheueu 
d'amour le voyant feul 8c fort. La troiftefme , que Dieu a 
cftéeftroittementefpnsdefon amour , voyant la pureté & 
intégrité de fa foy. 

Ce feul cheueu que vous voye.%7 

Comme fur mon col il ondoyé* 

Le col fignifie la force en laquelle elle dit que voloit le che< 
ueu d'amour, auec lequel font entrelacées, les vertus qui eft 
amour en force; Car ilne fufHt pas qu'il foit feul pour confer-
tier les Vertus,mais il doit encore eftre fort,afinque pas vn vi-
ce côtraire nepuifle par aucun endroiét rompre la guirlande 
<de perfeétion , d'autant que les vertus de i'ame font liées 
auec vntelordredececheueud'amour, que s'il rompoit en 
vne feule , toutes les autres manqueraient, par ce que les 
vertus , comme eïles fonc toutes, ou il s'en trouue quel-
qu'vne, de mefme où vne manque les autres ne s'y trouuent 
plus. Elle dit quece cheueu voloit fur le col , par ce qu'en la 
force de lame qui eft le col de l'ame, cet amour vole à Dieu 
auec grande force 8c legereté,fans s'atrefter en chofe aucune, 
3c commek vent fait voler i g cheueu fur le c o l , 4e mefflie k 
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vent du Sain£b Efprit m'eut Se agite l'amour fort pour Voler 
àDieu,parcequefans ce vent diuin quim'eut les puiflances 
à l'exercice d'amour diuin , les vertus bien qu'elles foient 
d a n s l ' a m e , n'operent point i Et en difant que Ion Amy con-
fidera ce cheueu voler fdr le c o l , elle donne à entendre 
commeDieu ayme l'amour fort Se promptà operer, parce 
queconftderer , c'eft regarder auec attention & v n e eftime 
particulière dont l'amour fort fait que Dieu s'arrefte Se con-
fidere. 

Vous prit quand vous le regardiez 

Elle dit qu'il le regarda pour donner à entendre que non 
feulement Dieu a prifé&eftimé fon amour, mais aufll qu'il 
l'aaymé le voyant fort, car de regarder le Dieu, c'eft aymer, 
comme fon conftderer, c'eft eftimer la valeur qu'il y a en la 
chofe, Se la remarquer. Elle répété icy le col Se dit qu'il a 
regardé ce cheueu fur fon col, parce que comme il a efté dit* 
c'eft la caufe pourlaquelle il l'ayma beaucoup,de le voir a-
uec force, fans puft llanimité ny crainte, & feul retiré de tout 
autre amour, Se volant auec legereté Se fer ueur, d'où fe&~ 
fuit. 

Et vous tint lié pour fa proye* 

O chofe digne de toute recherche &:de toute allegrefte 
que Dieu demeure pris d'vn cheueu ; la caufe de cette pre-
tieufe capture, c'eft de s'eftre mis à regarder, qui eft, comme 
nous auons dit, aymer noftre bas eftre ; par ce que fi par fa 
grande mifericorde, il ne nous regardoit Se ayrnoit le pre-
mier, comme dit fainét Iean, Se nes'abbaiftbit,il neleroit pas 
pris au vol du cheueu de noftre bas amour; parce qu'il ne vo-
le pas fi haut qu'il arriue à prendre cet oyfeau diuin qui eft 
ft hautement perché, mais par ce qu'il eft defeendu à nous re-
garder, Se éleuer noftre vol, donnant valeur à noftre amour, 
pourcefubietil s'eft laifle prendre luy mefrne à ce cheueu 
dans le vol > c'eft à dire luy mefme s'y contenta Se s'y pleut,, 
c'eft pourquoy il fut pris : Se c'eft ce qu'elle veut dire que l'a-
yant regardé enfon col,il y demeura pris. D'où vient qu'il eft 

Yuu iij 



Expo fit ion du Cantique , 
croyablequ'vnoyfeau qui vole terre a terre, prenne la 
te Aigle royalle, fi elle defcend en bas voulant eftre prife. 

%^4ufsi le traitfdvn de mes yeux, 

Vousblefja d*vn coup gratieux. 

L'œil fignifieicy la foy, elle ne parle que d'vn feul, &dit 
qu'en cet œil il fut blefle : parce que il la foy Se la fidélité de 
l'ara eenuers Dieu n'eftoit feule, mais qu'elle fut meflée auec 
quelque autre refpe& ou compliment, elle ne vi endroit pas' 
à blefter Dieu de fon amour ; Il faut donc que l'œil foit vni-
quepour le naurer, 8c le cheueu feul pour le prendre Se le 
captiuer. Et l Elpoux eft fi eftroittement pris Se efpris d'à* 
mour de i'Efpoufe en cette fidélité vnique qu'il voit en elle; 
que s'il demeuroit pris dans le cheueu d'amour, l'œil de fa 
foy ie ferre d'vn lien fi eftroit, que la grande tendreur d'af* 
fe£tion dont il la chérit luy caufe vne playe d'amour : L'Ef-
poux dans les Cantiques dit la mefme chofe du cheueu &C 
de l'œil, parlant à I'Efpoufe : Tu as blefle mon cœur,ma fœurt ta 
as blejjé mon cœur en l'vn de tes y eux, S" en vn cheueu de ton col» 
Où il repetedeux fois qu'elle a bleffé fon cœur, c'eft à fçauoir 
dans Pœil, Se dans le cheueu Î Et pour ce fubiet, l'ame dans le 
fufdit Cantique fait récit de ces deux chofes, comme remer-
ciant l 'Amy, d'vne figrandefaueur, &:au{Tipourferefiouyr, 
d'auoirefté fi heureufe& d'acquérir fes bonnes grâces, d'où 
vient qu'elle luy attribue le tout dans le Cantique fmuant. 
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X X I V . C O V P L E T , 

guando tu me mirabœs> , 

ta gracia en mi tus ojos mprimian, 

Vor efo me adamabas, 

1 en efo merecian 

Ah temps que vous M\nu\fagie\, 
Vosbeauxyeux m'imprimaient leur 
Vourcela 'Vous mecberifsie\,(grace9 

Et mes yeux voyans vojhe face, 

En cela mefme ils meritoient 

'9 

Los mios adorar loque en H veian. D>aa°™ ce l»tls 3 voyoicnt* 

CVEft vne propriété de î'amour parfait de ne vouloir 
^admettre ny prendre aucune choie pour foy , ny fe 

rien attribuer , ains tout entièrement a l 'Amy; car fi mefmer 
és amours bas 8c terreftres cela fe pratique, combien plus m 
l'amour diuin , ou la raifon nous y oblige tant. Et ainfi pour 
ce qu'és deux couplets precedens ii fembloit que l'Ef-
poufe s'attribuoit quelque chofe, difant qu'elle feroit auec 
l'Efpoux les guirlandes,8c qu'elles feroient liées defonchç** 
ueu, ce qui n'eft pas vne œuure de peu d'eftime, 8c en fuittefe 
glorifiant que l'Efpoux s'eftoit pris en fon cheueu, 8c auok 
efté bleffé en fonceil, en quoy elle femble s'attribuer vn grâd 
mérité j après elle s'explique 8c déclaré fon intention & f a 
penfée, attribuant le tout à Dieu, 8c enfemble le remerciant, 
elle dit que la caufe de ce qu'il a efté pris au cheueu de fon 
amour, Se bleffé de l'oeil de fa f o y , ç'aeftédece qu'il a daigné 
la regarder amoureufement,en quoy il la rendue gradeufe 8c 
agreable à luy mefme, 8c quepour cettegrace& valeur qu'el-
le a receu de luy,. elle a mérité fon amour, 8c d'auoir de la .va-
leur en foy pour adorer fon bien aymé auec agréement> Bc 
faire des œuures dignes defa grâce Se de ion amour, 

±Au temps que vous m9enuifagie%. 

C'eft à fçauoir auéc a fFeétion d'amour : car nous auons Jef-
j a d k queie regard de Dieu eft pris icy pour ayiaes, 

E xpofîtion. 



Expofit tondu Cantique, 

Vos h eaux y eux mimprimoient leur gracei 

LcsyeuxderEfpouxfignifient icy fa clemente diumité; 
laquelle s'inclinant à l'ame auec mifericorde, imprime Se ver-
fe en elle Ton amour & fa grâce, par laquelle il l'embellit, Se 
éleue tellement qu'elle la fait participante de la mefme diui-
nité -, Et l'ame voyant la dignité, Se l'eminence où Dieu la mi-
fe, dit : 

Pour cela vous me cherifsie%, 

C herîr eft aymer beaucoup, c'eft plus que fimplem et aymer, 
Se c'eft comme aymer doublement,Se cecypour deux caufes 
ou deux titres : d'où vient qu'en ce Vers l'ame donne à en-

/ tendre les deux motifs Se caufes de l'amour qu'il luy porte; 
pour lefquels non feulement, il l'aymoit captif, Se pris en 
fon cheueu, mais auili il la cherifloit tendrement blefte en 
fon œil, Scia caufe de cet amour fi eftroit,& fivehementelle 
dit que c'eft par ce que la regardant il a voulu luy donner la 
grâce pour fe complaire en elle, luy donnant le cheueu de 
fon amour, Se luy formant par fa charité la foy de fon œil: 
Et ainfi elle dit. 

Pour cela vous me chcrijsie%. 

Parcequedireque Dieumetenl'amefa grâce, c'eft dire 
qu'il la fait digne Se capable de fon amour : Se ainfi c'eft au-
tant comme fi elle difoit : parce que vous auez mis en moy 
voftre grace,qui eftoit des arres dignes de voftre amour,pour 
cefubiet vousm'aymez grandement, c'eft à dire pour cela 
vous me donniez plus de grâce ; Car c'eft ce que dit lâinft 

, lean : Il donne la grâce pour la y ace, c'eft à dire qu'il donne 
fa grâce pour recompenfede la première grâce , ce qui eft 
donner vne plus grande grâce; par ce que fans fa grâce on 
ne peut meriter fa grâce. 

Pour entendre cecy , il faut remarquer que c o m m e Dieu 
n'ayme rien hors de foy fi ce n'eft pour foy, au/Iî il n'y a cho-
fe aucune qu'il ayme d'vn moindre amour que celuy.dont il 
s'a y me foy mefme, parce qu'il ayme tout pour f o y , Se l'a-

/nour 
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mourtîent Heu de fin : &: ainfi il n'ayme pas les chofes pour 
ce qu'elles font en foy ; D'où vient qu'a Dieu ay mer l'ame, 
c'eft la mettre en certaine maniéré en foy mefme, l'égalant à 
foy ainfi il ayme l'ame en foy , auec foy auec le mefme 
amour qu'il s'ayme, Se pour cefubiet l'ame en chaque œuure 
vertueufe mérité l'amour de Dieu ; par ce quemife en cette 
grâce Se cette eminence, elle mérité le mefme Dieu en cha-
que œuure- Se partant ellepourfuit. 

Et mes yeux voyans voflreface. 
En cela mefme ils mer noient. 

En cette faueur Se grâce que les yeux de voftre miferi-
cordeme firent dem'eleuer à voftre amour, les miens eurent 
la valeur &; meriterent. 

D*adorer ce cjuils y voy oient. 

C'eft autant comme fi elle difoit mon Efpoux les puiftan-
ces démon ame ont mérité de s'eleuer à vous regarder, efles 
qui auparauant par la mifere de leur viles œuures,Se habileté, 
chetiue eftoient baffes ôcabie&es,par ce qu'a l'ame, pouuoir 
regarder Dieu, c'eft faire des œuures en la grâce de Dieu, Se 
les yeux de l'ame meritoient défia d'adorer en luy , par ce 
qu'ils adoroient en la grâce de leur Dieu. Ils adoroient ce 
qu'ils voyoient défia en luy, illuminez &: éleuez par fa grâ-
ce Se fa faueur, ce qu'ils ne voyoient pas auparauant à caufe 
de leur bafleffe Se aueuglement: Or qu'elle chofe eft ce qu'ils 
voyoient ? Ils voyoient vne grandeur de vertus, vne abon-
dance de fuauité, vne bonté immenfe, amour, mifericorde, 
Se les benefices innombrables qu'elle auoit receu de luy , foit 
eftant en grâce, foit auffin'y eftant pas ; les yeux de l'ame 
pouuoient défia adorer tout cela auec mérité, par ce qu'ils 
eftoient défia gratieux, ce qu'auparauât non feulement ils ne 
meritoient pas d'adorer, ny devoir, mais non pas mefme de 
confiderer, à caufe qu'vne ame priuée de grâce eft grande-
ment aueugle Se grofliere. 

X x x 



Expojltion du Cantique> 

X X V . C O V P L E T . 

No quieras de fpreciame, 

Queficolor moreno en mi hallajle, 

Ta bien puedcs mirarrne, 

D efpues que me mirafiet 

Que gracia i heymofura en mi dexafte. 

j£my ne me mefprifez. point; 
Carfi vous m'auez* trouue' brune. 
Maintenant me verre\ a point. 
Puis que voflre veue opportune, 
Auec la grâce ma empreint> 
La beauté qui change mon teint* 

Exposition. 

L'Efpoufes'encourageant, &feprifant défia foy mefmea 
caufe des gages, &: du prix qu'elle a receu de fon bien-

aymé, voyant que pour eftre des chofes qui viennent de luy 
bien que d'elle mefme elle foit vile, Seneloit digne d'aucune 
eftime, elle mérité neantmoins d'eftre eftimée pouricelles; 
elle prend la hardiefte de dire à fon Amy qu'il ne veuille 
plus en faire peu de cas ny la mefprifer : parce que II aupara-
uant elle meritoit de l'eftre pour la deformitédefacoulpe, Se 
delà baftefte de fa nature, maintenant l'ayant regardée la 
premiere fois, par lequel regard il l'a ornée de fa grâce Se ve-
ftuë de fa beauté, il peut bien la regarder derechef voire plu-
fleurs fois, luy augmentant la grâce Se la beauté, puis qu'il y a 
défia raifon Se caufe fuffifante pour cela, veu qu'il la bien re-
gardée quand elle ne le meritoit pas , Se n'auoit aucunes par-
ties pour cela. 

wAmy ne me mefprifez point. 

Comme fi elle difoit, puis que ie n'ay rien dit qui ne foit 
veritable ne veuillez plus me tenir dans le rabais,Si faire peu 
d'eftimedemoy, 

Car fi vous rriauex, trouue brune* 

Car fi deuant que vous in'euffiez regardé vous auez trou-
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ué enmoy lalaydeur des coulpes 6c des imperfe&ions , Se 
labafleftede la condition naturelle. 

Maintenant me ">errerapoméf. 
Puis que voflre opportune. 

Depuis l'inftant que vous m'auez regardé moftant cette 
couleurnoire 6c defgouftante, auec laquelle ie ne meritois 
pas deftre veuë, vous me pouuez bien regarder à prefent, Se 
m'enuifager plufieurs fois, par ce que non feulement vous 
m'auez ofté la couleur brune, par voftre premier regard: 
mais aufii vous m'auez fait plus digne d'eftre veuë, d'autant 
que» 

Auec la grâce ma empreint 
JZa beauté qui change mon teint• 

- Dieu feplaift beaucoup en l'ame qui a fa grâce, Se habi-
te en elle auec vn grand contentement, Se elle demeure en fa 
compagnie beaucoup releuée 6c aggrandie,Se pour ce fubieCfc 
il l'ayme d'vne façon ineffable, Se luy va communiquant 
toujours en tous temps, Se en toutes fes œuures vn plus grâd 
amour, 6c de plus grands dons ; parce que 1 ame qui eft auan-
tagee en amour, Se honorée en Dieu obtient beaucoup j ce 
que Dieu a donné à entêdre parlât auec fon cher Amy Iacob, 
par Ifaie difant : Depuis que tu es deuenu honorable deuant mes 4M» 
yeux, & glorieux ie tay ayme : c'eft à dire tu as mérité d'eftre 
plus aymé de moy, Se en cet amour de plus grandes grâces 6c 
faueurs, pour l'honneur Se la beauté de gloire que tu as receu 
de moy. L'Efpoufedans les Cantiques déclaré bien cela aux cant.ï. 4« 
filles de Hierufalem difant. le fuis noire, mais belle 0 filles de 
Hierufalemj eft pour quoy le Roy ma aymé, a introduit en 
fa chambre. C'eft à dire encore que de moy mefme ie fois 
noire, ie fuis neantmoins belle de fa part, Se pour ce fubiet il 
m'a communiqué vn plus grand amour, 6c m'a mis dans le 
plus intérieur, me faifant plufieurs grâces Se faueurs : Partana 
mon Dieu vous me pouuez bien regarder maintenant, de-
puis que vous m'auez enuifagée3car par voftre premiere veuë 
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Expofition du Cantique? 
vous auez îaijfïe en moy la grâce Se vne beauté d'honneur, 
de gloire Se de richeffe. 

X X V I . C O V P L E T . 

Cogcdnn las rapofas, 

Que efta ya flore^idameftra <vina 

£n tmto que dt refus 

Ha^emos vna pina, 

Qjfon nous prenne ces renardeaux, 
Puis que noftre vigne eft fleurie, 
Faifansvnfefton de monceaux 
Derofes fraîchement cueillies : 
Nous "Voulons quefur ce couppeau'y 

înopare&ca naMeen la montinœ. Ne pamjjehammeny troupeau, 

Expofition. 

L'Efpoufe voyant ïes vertus de fon ame mifes au point de 
leur perfection , où elle iouyt défia de la deleétation Se 

fuauité, Se parfum d'icelles, comme on iouyt de la beauté & 
de l'odeurdesplantes lorsqu'elles (ontfleuries, defirant de 
continuer cette fuauité fans en pouuoir eftre empefchée,elle 
demande en ce couplet qu'on prenne Se fepare d'elle toutes 
les chofes qui peuuent faire tomber en terre la fleur de fes 
vertus,commefont tous les troubles, tentations, inquiétu-
des, appétits, imaginations, Vautres mouuemens qui o$t 
couftumed'empefcherlapaix &quietudederame^ Sclafua-
uité intérieure, au temps qu'elle a couftume d'eftre auec plus 
de contentement,îouyifante de toutes les vertus coniointe-
ment auec fon bien-aymé, parce que par fois l'ame a couftu-
xne de voir en fon efprit toutes les vertus que Dieu luy a don-
nées, fa Majeftéopérant en elle cette Iumiere , Se elle pour 
Jors auec vne admirable deledation , Se faneur d'amour les 
affemble toutes, Se les offre a fon A m y comme vne pyrami-
de de fleurs • en quoy l 'Àmy pour lors les receuant, comme 
àlaveritéilles reçoit,on luy rend vn grand ferui.ee en cela} 

par ce que l'ame s'offre coniointement auec les vertus , qui 
eft le plus grand feruicequ'elleluy puiffe faire. Se ainfi vne 
des plus grandes deleétations qu'elle ayecouftume de rece-
uoir traittant auec Dieu, c'eft celle qu'elle reçoit en cette 
Kumkxede don qu'elle faft à l 'Amy Partant defuant que 
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riennelacliuertifTedecette deleétation intérieure qui eft la 
vigne fleurie, ellefouhaitte qu'on luy ofte les choies fufdi-
tes,&de plus elle defire vne grande folitude de toutes cho-
fes, de maniéré qu'en toutes les puifTances 8c appétits inté-
rieurs 8c extérieurs ii n'y ay\b forme ny image d'aucune chofe 
qui paroi (Te 8c fe reprefente deuant l'ame Se fon bien-aymé 
pendant qu'en vne folitude commune & vnion mutuelle ils 
dreffent ce monceau de fleurs 8c en iouy fient. 

Qu'on nous prenne ces renardeaux? 
Puis que noftre vigne eft fleurie. 

La vigne c'eft le plan de toutes les vertus qui font en 
l'ame lefquelles luy donnent vn vin d'vne douce 8c agréable 
faueur : Cette vigne de l'aine eft fleurie , lors qu'en l'vnion 
de la volonté auec l'Anay, l'ame fe va deleétant 8c jouyflant 
detoutesces vertus enfemble : Alors il vient d'ordinaire à la 
memoire 8c en la phantaifle plufieurs 8c diuerfes formes, 8c 
imaginations, 8c en la partie fenfitiue,diuersmouucmens 8c 
appétits qui inquiètent l'ame, 8c auec leur grande fubtilité 8c 
viuacité luy font perdre le gouft, 8c fuauité , dont elle jouit 
icn ce temps, lamoleftant beaucoup, 8c pour lors fe prefen-
tçnt plufieurs troubles, craintes 8c horreurs que les diables 
ont couftume d'exciter, ce qu'elle appelle des renardeaux, 
d'autant que comme ces animaux agiïs 8c legers, onteouftu--
meenfautantScbondiflantde mal traiter 8c faire tomber la? 
fleur des vignes,de mefme ces imaginations 8c mouuemens 
auec leur legereté 8c vitefle empefchêt 8c font tôber de 1 ame 
îa fleur de la fuauité,dont elle eft jouyfsâte pour lors s Et aufli: 
par ce que les renardeaux font fins, 8c rufez à faire du mal, de' 
mefme ces imaginations 8c les diables , par leur moyen caf-
ehent de gafter 8cruiner la fleur de cette fuauité de l'ame, afin 
qu'iin'yaye point de fruiét , L'Efpoufe demande le mefine 
és Cantiques difant Prenez.nous les renardeaux quiruinent les Cant. 1..1;; 
vignes ycar noftre vigne eft fleurie : C'eft pourquoy lame veut 
icy qu'on les prenne, 8c aufli a fin d'auoir le temps 8c la com-
modité de faire ce qui fuit : c'eft à fçauoir. 

X ' x x Hj 
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Faifons vnfefton de monceaux 
T)e rofes fraîchement cueillies. 

En ce temps que l'ame jouit au&; dele&ationde la fleur de 
cette vigne dans le fein de fon bien aymé, ilarriue que tou-
tes les vertus, côme nous auons dit, le mettent en leur ordre 
Se proprement, monftrans 3c donnans à l'ame leur parfum Se 
fuauitédans la mefme ame, Se enfemble dans Dieu : de forte 
qu'il femble à l'ame que ce foit vne vigne tres-fleurie d'elle 
&defonbien-aymé; Se lors ellealfemble toutes ces vertus, 
faifant des aftes d'amour tres-fauoureux en chacune d'i-
celles, Se en toutes enfemble, Se eftans ainfi conjointes, 
elle les offre à fon amy auec grande tendreur d'amour, Se 
grande fuauité : à quoy luy mefme luy donne ayde Se fe-
cours : Car pour ce fujet elle dit en plurier 5 faifons Sec. à 
fçauoir , mon amy Se moy, Se ainfi cet amas de vertus eft 
comme vntas Se vnfefton de rofes, ou pluftoft vne pomme 
de pin , baftie Se compofée de rofes , par ce que comme la 
pomme de pin eft vne chofe dure qui contient plufieurs par-
ties fortes Se bien ferrées, qui font les pignons , ainfi cette 
pomme de pin quebaftit lame pour fon A m y , eft vnefeule 
perfeébion de l'ame , laquelle fortement Se auec ordre 
embrafle en foy beaucoup de perfe&ions Se vertus tres-for-
tes ,8c de dons très -riches; par ce que toutes les perfe&ions 
des vertus conuienent, Se font ordonnées en vne perfection 
vnique de l'ame , laquelle pendant qu'on la fait Se offre à 
l 'Amy dans l'efprit, il faut qu'on prenne les renardeaux ; & 
non feulement cela, mais encore. 

Que fur ce couppeau^ 
Neparoiffe homme ny trouppeau. 

Par ce que pour ce diuin exercice intérieur, il eft befoin 
de folitude Se d'aliénation de toutesles chofes qui fe pour-
roi ent prefenter à l'ame, tant du cofté de la partie inférieure, 
qui eft la fenfitiue, que de la fuperieure,qui eft la raifonnable, 
en quoy eft compris toute l'harmonie des-puiffances Se fens, 
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de l'homme, laquelle elle appelle îcy colline, 8c dit queper-
fonnen'y paroiffe, c'eft à dire qu'en toutes les puiftances 8c 
fens corporels, il n'y paroiffe aucunes formes ny figures 
d'objets, ny autres opérations naturelles ; par ce que fi en ce 
cas les fens exterieurs ou intérieurs operent, ils empefchentj 
8c aufîi que dans les puiftances fpirituellesne^aiToiffent leur 
autres opérations 8c exercices , par ceque quand l'ame eft 
paruenuëàlafaueurdel'vnion d'amour, les puiffances fpi-
rituelles n'operent p lus ,& n'eft plus conuenable qu'elles 
operent, puis que l'ceuure d'vnion eft défia fai&e , l'ame 
aymant ce qu'elle a entendu, comme quand on eft paruenu 
«111 but 8c au terme, tous les moyens ceflent. Donc que nul 
ne paroiffe en la colline, que la volonté feule aftifteaTAmy 
en la manière qui a efté dite. 

X X V I I , C O V P L E T . 

Deiente Cierfo mwrto, 

Ven Auflrosque recuerdas los amores> 

Afpirapor mi huerto 

J corran fus cleres> 

Ipacera el jimado entre las flores. 

Morte Btfe arrefle tdn cours> 

Leuc toy, o Sud qui reueilie 
ParteVfoufjles les fainbls amours 
Fais par mon iardin tes merueilles: 
Car en rcfpandantfes odeurs, 
Mon Amypaiflradans les fleurs. 

Exfajition. 

D'Autant qu'outre ce quia efté dit ,1a fecherefle d'efprit 
pourroit encore efteindre en l'aine Efpoufe le fuc 8c 

fuauité intérieure , dont elle a parlé cy-deuant , craignant 
cela elle fait icy deux chofes, La premiere, eft de fermer la 
porte à la fecherefTefpiritueîle, eftant foigneule d'entretenir 
la deuotiô de peur que 1 aridité ne s'y fourre. La fecôde chofe 
qu'elle fait, c'eft d inuoquer leSainàEfprit , perfeuerant en 
oraifon , afin que non feulement par fon moyen, elle de-
meure hors d'aridité,mais aufli que la deuotion s'augmente, 
8c qu'elle excerce intérieurement les vertus , le tout afin 
que fon bien aymé s'efiouïfle 8c fedele&e d'auantage m 
icelle, 
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Morte Bife arrtfte ton cours* 

LaBifeeft vnvent froidèefec,qui fieftric îes fleurs ;'Sc 
par ce que lafecherefle fpirituell^produit le mefme effeCt en 
l'ame où elle refide, elle l'appelle morte-Bife , d'autant 
qu'elle amortit ôcefteint la fuauité Scfucfpirituel par l'elfe £t 
qu'elle y caufe. Et l'Efpoufe délirant de feconferuer en la 
douceur defonamour,elledit à l'aridité qu'elle ceffe, cequ'il 
faut entendre d'vn foin de faire des œuures qui la retiennent, 
conferuant Se preferuant l'ame des occafions, 

Leue loy o fud qui rcucille 
Par tes fouffes lesfainéls amours. 

Lefudeft vnvent plaifant Se pluuieux ,qui fait germer 
les herbes & les plantes, efpanouirles fleurs , Se leur fait ref-
pandre leur odeur, Se a des effe&s tout contraires à celuy de 
la bife» l'ame entend par ce vent le SainÇt Efprit, Se dit qu'il 
reueilleles amours, par ce que quand ce vent diuin l'inueftit, 
ilTenflamme toute, recrée, anime Se reueillela volonté, Se 
éleuetouslesappetits a l'amour deDieu,lefquelseftoientau-
parauant defeheus Rendormis,de forte qu'on peut bien dire, 
qui reueille lesfamts amoureux. 

Fais par mon iardin tes merveilles„ 

Nous auons défia dit que fon ame efl: la vigne fleurie en ver-
tus,maintenant l'Efpoufe l'appelle icy jardin où font plantées 
les fleurs des vertus Se perfections. Or il faut remarquer icy 
qu'ellenedit pas fais en moniardin , mais par mon iardin; 
caril y a vne grande différence entre foufïler dans le iardin, 8e 
fouffler par le iardin par ce que foufïler dans l'ame, c'eft y ver-
fer la grâce, les dons 8e les vertus, 8c fouffler par l'ame, c'eft 
quand Dieu vient à toucher les vertus Se perfedions qui font 
defiadônéesàl5ame,les renouuellant, 8e les agitant de lorte, 
qu'elles rendent vne admirable odeur Se fuauité, comme 
quand on remue les parfums, ils exalent vne abondance d'o-

deur, 
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deur Se l'air qui n'auoit point de fenteurauparauant, ou au 
moins fort mediocre, en demeure tout embaumé, par ce que 
l'amene fent pas continuellement, &:ne joint pas toufiours 
en a&e des vertus qu'elle a en foy acquifes : Car comme 
nous auons di t } elles (ont^en cette vie comme des fleurs 
cloles en bouton, ou comme des parfums couuerts,donton 
ne fent point l'odeur, iufques à ce qu'on les decouure &: les 
remue. Mais neantmoins , Dieu fait quelquesfois de telles 
faueurs à l 'ame,que fouffiant auec fon Efprit diuin par fon 
jardin, il ouure tous ces boutons de vertus, Se decouure ces 
parfums des dons, desperfeéhôs&richefles de l 'ame, êeou-
urant ce trefor il decou ure toute ia beauté, Se pour ^ors c'eft 
vnechofeadmirableàlaveuë , &:agreable à l'odorat ,quede 
voir & fentir les richeffes des dons qui fe defcouurent à l'ame» 
&la beauté de ces fleurs, qui font défia toutes outiertes, Se la 
propre &fpecialc odeur defuauitéque chacune en particulier 
exhale de foy, Se c'eft ce quelle appelle re[pandrefes odeurs. 

Car en répandant fes odeurs• 

Lefquelles font parfois en fi grande abondance , qu'il 
fembleà l'ame eftre reueftue de delices Se baignée dans vne 
gloire ineftimable, en forte qu'elle fent cela non feulement 
au dedans, mais encore il a couftume d'en rejalir, tant à l'ex-
teneur ,queceux qui y prennent garde de prés, le recognoif-
fentbien leur femble que cette ame eft comme vn jardin 
deleétable plein de delices Se richeffes de D i e u , Se non feu-
lement quand ces fleurs font ouuertes, on aperçoit cela en ces 
£àin£tesames,mais ordinairement elles portent en foy vn 
ie ne fçay quoy de grandeur Se dedignitéqui caufe du ref-
pe&&: de la retenue aux autres parl'efteét furnaturel qui fe 
refpand dans le fuieéfc prouenant de la prochaine Se familiere 
communication auec Dieu : comme il eft dit d e M o y f e e n Exodj^^ 
l'Exode , qu'on nele pouuoit regarder au vifage à caufe de 
la gloire Se de l'honneur qui eftoit en faperfonne,pour auoir 
fïaitté face à face auec Dieu. 

Encefouffledu S.Efpritparleiardindel'ame^quieft vne 
vi ikeenamourdonti l lafauorife,rEfpoux Fils de Dieu fe 

Y y y " 
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communique à elle d'vne haute maniéré, car pour ce fujeéè 
il enuoye premieremnt efon efprit comme aux Apofters, 
lequel efprit eft fonMarefchal des logis,afin qu'il luy préparé 
le domicile de l'ame fon Efpoufe, l'efleuant en delices , met-
tant fon iardin dans vn eftat plaifant Se gratieux, ouurant fes 
fleurs, découurant fes dents,Se la parant de la tapifterie defes 
grâces 8ericheftes. C'eft pourquoy l'Efpoux defire pafTion-
nementtoutcecy, c'eft à fçauoir que la bizes'arrefte , Se que 
le vent du midy vienne, lequel fouftîe par le jardin : Car 
l'ame gagne en cela plufieurs chofes enfemble, par ce qu'elle 
gagne la iouy ftance des vertus, les gouftant dans vn fauou-
reux exercice., comme il a efté dit, elle gagnedeiouirde fon 
amy en icelles, puis que moyennant ces vertus, commenous 
venons dedire, il le communique plus hautement à l'ame, &: 
luy faifant vne grâce plus particulière quauparauant; Elle 
gagne aufli que l 'Amy fe deleéfce beaucoup d'auantage en 
elle,à caufe de cet exercice de vertus, qui eft ce qu'elle goufte 
d'auantage, c'eft à fçauoir que fon Amy prenne fon gouft 8c 
fon contentement, Se en outre, elle gagne la continuation & 
la durée de telle faueur 8e fuauité des vertus,laquelle dure en 
l'ame tout le temps quel'Amy y afîifte, detellemaniere que 
l'Efpoufeluy dônant douceur , fuauité en ces vsrtusjcomme 
elle dit dans les Cantiques. Le Roy eftant en fa couche { qui eft 
mon ame ) monnard a donné vne odeur de fuauité, entendant 
icy par lenard ourarbriffeau odoriférant, lequel eft garny 
de plufieurs fleurs , le plan de plufieurs vertus que nous 
auons dit eftre en l'ame, qu'elle a appellé vigne fleurie, ou 
pomme de pin compofée de fleurs,comme ellea dit par après* 
Et ainfi cét arbriffeau donne la fuauité d'odeur à Dieu Se ï 
l'ame, pendant qu'il demeure en elle par communication 
fubftantielle : Et partant c'eft vne chofe bien à defirer , que 
chaque ame demande que le vent du fainét Efprit fouiie par 
fon jardin , Se que fes odeurs diuines s'efpandent : Et pour 
eftre vne chofe fi necefîaire ; Se de fi grand bien Se gloire 
pourl'ame , rEfpoufeîedefiraésCantiques,Se le demanda, 
difant. Leue toy Aquilon & viens vent du midy, fou file par 
monjardin, & que fes odeurs caulent ,-qui efttout ce que nous 
auons dit en ce couplet iufques icy : Et l'ame defire cecy,non 
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pour le plaifir Se la gloire qu'elle en reçoit, mais pour ce 
qu'elle fçait que fon Efpoux fé delede en cela ,Sc que c'eft 
vne difpofition Se préparation , afin que fon cher Efpoux le 
Fils de Dieu vienne à fe ^ele&er en elle. Car pour ce fujet 
elle dit aufîi-toft, 

Mon amypAiflra dans lesfleurs* 

L'ame flgnifle la délégation qu'à le Fils de Dieu en elle 
en ce temps, ce qu'elle donne à entendre fous le nom de re-
pas, Se cela fort proprement, par ce que ie repas ou le man-
ger eft vne chofe laquelle non feulement donne du gouft, 
mais encore fubftante, Se ainfi le Fils de Dieufedeledeen 
l'ame dans les delices qu'ellea, 8cfe fubftante en elle, c'eft 
àdire perfeuerer en elle, comme en vnl ieuoùi l fedelede 
beaucoup, par ce qu'elle fe dele&e véritablement en luy , Se 
iepenfeque c'eft ce que luy mefme a voulu dire par la bou-
che de Salomon dans les Prouerbes : Et mes delices font 
d'eftre auec les enfans des hommes, c'eft à fçauoir, quand 
leurs delices font d'eftre auec moy,qui fuis le Fils de Dieu :Et 
il faut remarquer qu'elle ne dit pas qu'il paiftra les fleurs, 
mais parmy les fleurs, d'autant que la communication Se la 
deleélationderEfpouxfontdansl'ame moyennant lefufdit 
embelliflement des vertus, Se la chofe dont il fe repaift, c'eft 
ta mefme ame, la transformant en foy, affaifonnée,confite, 
falée auec les fleurs des vertus, des dons &:perfedions qui 
font la faufte auec laquelle il s'en repaift, lefquelles fleurs par 
le moyen du fourrier fufdit, à fçauoir du fainct Efprit , don-
nent à Dieu , Se à l'ame du gouft Se de la fuauité }Se c'eft là 
l'inclination Se l'humeur de l'Efpoux, de fe repaiftre de l'ame 
parmy l'odeur Se le parfum de ces fleurs 3 D'où vient que 
I'Efpoufe dans les Cantiques , comme elle qui fçait Se co- Cant 

gnoifloit fon humeur Se fon naturel, le dit de luy par fes pa -
rôles : Mon bien-ayme eft defeendu dans fon jardm au parterre 
des drogues odoriférantes, afin de fe repaiftre és jardins , & de 
cueillir les lys. Et incontinent après elle adjoufte , ie fuis pour 
mon bien ayme, & mon bien ayme eft pour moy , lequel fe paift 
mreleshs, à fçauoir de mes vertus Se de mes perfe&ions, 

Y y y ij 
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Entrado fe ha U Efpofa 

En cl amena htterto defeado, 

S a fu fahor repofa 

El cuéllo reclinadi} 

Ce beau paradis de de lices 
Et repofe en i Ejp oux diuin, 
four lequel font tous f\sftrutces, 
Mettantfon col de (fus fes bras» 

L'Efpoufe eft entrée attjardi» 

Sobre los dulces brafos del Ami*. Quelle trome mille appas. 

L'Ame ayant défia fait diligence à ce qu'on prit les renar-
deaux , Se que la bize s'en allat,qui eftoient des obftacles 

Se des inconueniens qui empefchojent l'entiere Se parfai&e 
délégation du mariage fpitituel, Se auffi après auoir inuo-
qué Se impetré le vent du Saind Efprit, comme elle a fait es 
deux couplets precedents, lequel eft vne difpofttion propre 
Be vn inftrument pour la perfedion de tel eftat, il refte main-
tenant d'en traitter en ce Cantique où l'Efpoux parle, appe-
lant défia l'ame Efpoufe, Se dit deux chofes. L 'vne eft com-
me eftantfome vidorieufement , elle eft arriuée à cet eftat 
deledable du mariage fpirituel qu'elle auoit tant déliré j Et 
pour la fécondé , elle rapporte les proprietez dudit eftat, 
defquelles l'ame jouit y eftant paruenue, comme eft de repo-
fera fonplaifir , Scdetenirlecolpanchéfur lesdouxbras de 
fon bien-aymé, commenous déclarerons maintenant 

Pour declarer l'ordre de ces Ca ntiques plus ouuerte-
ment , Se donner à entendre celuy que l'ame tient d'ordinaire 
iufqu'a ce qu'elle foit paruenuë' au mariage fpirituel, qui eft 
l 'eftatleplus haut Scie plus fublime de cette v ie , Se duquel 
aueeraydede Dieu nous defirons parler 5 a u q u e l l'ame eft 
défia arriuée, Il faut remarquer que premièrement elle s eft 
exercée dans les trauaux Se amertumes de la mortification; 



entre f Efpoufe & l'Efrotix. 5 4 9 

comme ila efté dit depuis lepremier couplet iufqu'au 5. qui 
dit. 

Libéral en ayant verfé. 

Mille don m effets de fa gracc. 

Ètaprès elle a pafte par les peines Se eftreintes d'amour 
qu'elle va deduifant dans lafuitte des Cantiques, iufquà ce-
luy qui dit, 

Deftourne% les mon cher Epoux* 

Et en outre elle dit par après auoir receu de grandes com-
munications Se beaucoup de vilites de Ton Amy, où elle s'eft 
allée perfectionnant Se, eftabliftant en Ton amour,. de manié-
ré quefortant de toutes chofes Se de foy mefme, elle s'eft li~ 
urée à luy par vnion d'amour en fiançailles fpirituelles, ois 
comme eftant défia fiancée, elle a receu de l'Efpoux de 
grands dons, Se de riches ioyaux, comme elle a chanté depuis" 
le Cantique où fe font faîtes ces diuines fiançailles, lequel 
commence par ce Vers. 

Deftournettes mon cher Êfljoftx* 

Iufqu'au prefent Cantique». 

JL'Sfpoufe eft entrées 

Où le mariage fpirituel entre famé, Se le Fils de D i e u 
fon Efpouxreftoit à contracter,lequel eft beaucoup plus:quœ 
les fiançailles, parce que c'eft vne totale transformation en 
l 'Aymé, où les deux parties fe liurent mutuellement au sa 
vne entier e pofteftioii de chacune par vne vnion d'amour 
parfaite & conlommée, en laquelle l'ame eft rendue diuine,. 
Se faite Dieupai* participation , autant q u i ! fe peut faire'en) 
cette vie, Se ainfi c'eft le plus haut eftat auquel on puifle arri-
uer icy bas car comme en la confommation du mariage 
charnel ils font deux en vne chair, fuiuant ce que dit la Sainse 
Ecriture,. de rnefine aufti ce mariage fpirituel entre Dieu GzUt 
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& l'ame eftant conFommé il y a deux natures en vn efprit & 
amour de D i e u , comme lors que la Iumiere de feftoille ou 
de la chandelle en la prefence du Soleil,fe joint 8c s'vnit auec 
fa Iumiere le Soleil eft celuy qui eftlaire , cachant ou abifor-
bantenfoy les autres clartez: Or l'Eipoux parle de cet eftat 
en ce vers. 

Lfeftoufe eft entrée. 

C'eft à fçauoir lai fiant de hors tout ce qui eft temporel, 
Se tout ce qui eft naturel , toutes les tentations , troubles, 
foins/olicitudes, peines , formes Se figures corporelles , 8e 
imaginaires, ne feferuantplusd'icelles comme de moyens 
pour cet embraftement fublim e, eftant fortiede tout cela elle 
eft entrée. ) 

''"y? 9 du iardin 
Ce beau paradis de delices: ' 

C'eft à dire fe transformant en fon D i e u , qui eft celuy 
qu'elle appelle icy Iardin, pour le lieu fuaue Se deleéhble 
que lame trouué en luy. O r on n'arriue point à ce iardin de 
pleine transformation lequel eft défia îoye, délégation &C 
gloire de mariage fpirituel, fans pafTer premièrement par 
les fiançailles, Se far l'amour loyal Se commun des fiançez: 
d'autant qu'après que l'ame a efté quelque çemps fiancée en 
v n entier Se fuat*e amour auec le fils de D i e u , après le mef-
me Seigneur l'appelle, Se l'a met eh ce iardin fleurypour 
confommer auec luy ce tres-heureux eftat de mariagejOÙ il 
fe fait vne telle vnion des deux natures ,8e vne teiie com-
munication de la diuine à l 'humaine, que pas vne nechan. 
géant fon eftre, chacune femble eftre Dieu,encore que pen-
dant cette vie cela ne puifiTe eftre parfaitement, bien que ce 
foit au deffus de tout ce qu'on peut dire Se penfer ; L'Ef-

poux donne bienàentendrecela dans les Cantiques , oùil 
conuieà cet eftat l'ame défia fai&e Efpoufe, difant; Venet^ 
en mon Iardin ma fœur ?non Efpoufe, tay moifjonné ma myrre 
mec me s parfums. Il l'appelle fœur Se Efpoufe,, par es qu'elle 
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f eftoit défia en l'amour 6C deliurànce qu'elle luy auoit fait 
defoydeuantqu'ill'appellatà cet eftat de mariage fpirituel, 
où il dit qu'il a délia moiffonnéfa myrre 8c fes drogues aro-
matiques,qui font les frui£ts meurs Se appareillez pour l'ame,, 
c'eft à dire les delices & grandeurs qu'il luy communique de 
fov en cet eftat,c'eft à dire foy mefme à elle; c'eft pourquoy il 
eft pour elle vniardin agreable, delicieux 6<r déliré car toute 
la fin 6e defir de l'ame Se de Dieu entoutesles œuures d'icel-
le,c'eftlaconfemmationdecet eftat, 8e jamais l'ame ne fe 
repofe iufqu'a tant qu'elle y arriue, pour autant qu'en cet 
eftat il y a vne bien plus grande abondance 8e repletion de 
Dieu, 6c vne paix plus afteurée Se plus ftable, vne fuauité 
plusparfai£tefans comparaison qu'és fiançailles fpirituelles*. 
eftant defiadanslefein d'vn tel Efpoux : car d'vne telle ame 
s'entend ce que dit fainét Paul : le vis moy^ mais non plus moyr 

mais Iefus-Chrift vit enmoy Î Partant!' ame viuant vne vie fi: 
heureufe, laquelle eft vne vie de Dieu ^ qu'on confidere fi 
on peut, qu'elle vie feracellecy, en laquelle non feulement 
ellene peut plus fentir aucun ciegouft , comme aufîi Diei* 
n'en fent point, mais elle iouytdvvne délectation 6c gloire de 
Dieu en la fubftance de l'ame défia transformée en l u y , Se 
pour cefubiet fenfuit. 

Mettant fon col deffusfes bras• \ 

Le Col comme il a efté dit^denote la force qui eft celle au ec 
laquelle l'ame trauaille, Se opere les vertus , 6C dompte les-
vices, 6c ainfi ileftiufteque l'ame fe repofe 6c fedelafie en 
cettepartie auec laquelle eilea trauaillé, 6c qu'ainfi elle paro-
die fon col fur les bras de fon bien aymé. 

Mettanî fon col deffus fes bras 
Où elle trouue mille appas. 

Pancher le col entre les bras de Dieu, c'eft auoir de fia fa 
force vnie, ou pour mieux dire fa foiblefTe en la force de 
Dieu : parce que les bras de Dieu figmfient la force de Dieu^ 
en laquelle noftre foiblefTe panchée 6e transformée a défia? 
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de la force du mefme Dieu, où cet eftat du mariage fpîrîtue!, 
eft fort bien fignifié parce panchement du col entre les doux 
bras de fon Amy ; d'autant que défia Dieu eft la force Se la 
douceur de l'ame, en quoy elle eft garantie Se deffenduëde 
tous les maux auec vn gouft Se faifêur de tous les biens. Par-
tant l'Efpoufe des Cantiques délirant cet eftat dit à l'Efpoux. 

jCanr, S. i- t e fanera à moy^mo n frere, fusant les mammelles de ma Me-
te ̂ dfin que ie te trouuéfeul dehors & que ie tebaife, tyqueper-
fonnene me mefprife plus. En fappellant frere, elle donne 
à entendre l'égalité qu'il y a dans les fiançailles d'amour en-
tre les deux, deuant que d'arriuer à cet eftat. Et en ce qu'elle 
dit fusant les mammelles de ma Mere^ elle veut dire, fu cant, 
deifechant Se efteignant en moy les appétits Se pafîions, 
qui font les mammelles Se le laiét de noftre Mere Eue 
en noftre chair ; lefquek font vn empefehement pour cet 
eftat; Se ainfi. Cela eftant fait, que ie te trouué feul dehors,, 
c'eft à dire hors détourés chofes Se de moy mefme en folitu-
de Se nudité d'efprit, ce qui arriue, les appétits fufdits eftans 
fuçez c'eft à dire deffeichez, Se que là feule ie te baife, feul, 
c'eft à dire que ma nature défia feule, Se denuée de toute im-
pureté temporelle, naturelle&:fpirituelle fût vnie auec toy 
feul, c'eft à dire auec ta feule nature lans aucun autre moyen 
fiors de l'amour.- ce qui fe trouué feulement dans le mariage 
fpirituel,qui eft le baifer quel'amedonne à Dieu, où eftant 
perfonnene ladefprife,ny lofe attaquer, d'autant qu'en cet 
eftatny diable,ny chair, ny môde,ny appétits, ne l'importu-

Caas % n n e n t j V ^ u <lus'accomplit icy ce qui eft dit és Cantiques : Car 
—' ' ' défia l'hyuer eftpajjé^ lapluye s'en ejl allée & s eft retirée> les 

fleurs ont paru 

2)eèax» 



enm f€[fpo^fe,&l'Efj>ou£ 555 

X X I X . C O V P L E r . 

Debaxo detmançano 

Alit conmigo fuifie defpofada, 

Allite dtlawanOy 

/ fuijté reparada t 

Donde tu madréfuera vi olaâa. 

Ce fut a Vombre du pommier, 
Q_*cie te pris pour mon Efpoufe t 

Et pour te tirer du fu micr, 
{e te dmnay m i ma in jaloufe 
De reparer là ton ban heur : 
0U tombât*mere en malheur 

Exp option. 

EN ce haut eftat du mariage fpirituel, l'Efpoux fort fou-
uent 8e tres-facilement ciécouure à l'ame fes merueil-

leuxfecrets,8eluy fait partde fes ceuures , d'autant que le 
vray Se entier amour ne peut rien cacher, Se principalement 
il luy communique les douxmyfteres de fon Incarnation , 
la façon Se maniéré de la Redemption du monde, qui eft vne 
des plus hautes ceuures de Dieu , Se ainfi plus fauoureufe 
pouiTame. Or l'Efpoux fait maintenant cecy en ce couplet, 
où il eft donné à entendre côme auec grandefaueur d'amour, 
ildecouure intérieurement à l'amelefditsmyfteres. Et ainfi 
parlant auec elle , il luy dit comme elle a efté fiancéeanec 
luy par le moy ende l'arbre de la Croix , luy monftrant en 
cela l'excès de fa mifericorde ayant voulu mourir pour elle 
de cette maniéré , Fenrichir, l'orner Se l'embellir, puis qu'il 
larepara Seracheptapar le mefme moyen,par lequel la na-
ture humaine fut corrompue, qui fut l'arbre du Paradis te-
reftre,il dit donc. 

Ce fut à ïomhre àu pommier. 

Entendant par le pommier l'arbre de la C r o i x , où le Fils 
de Dieu accomplit la Redemption,Se par confequentfe fian-
ça à la nature humaine , Se partant auec chaque ame 9 luy 
donnant la grâce, Se des gages pour cela par les mérités de 
fapaflîon, d'où vient qu'il dit, 

Zzi 
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Que. ie te pris pour mon Efpoufe> 

Et pour te tirer du fumier 
le te donnay ma maiti ^c. 

O e i l à fçauoir îa main de ma faueur Se de mon ayde, 
t'efieuant de ton bas Semiferableeftatàma compagnie, & à 
©es fiançailles. 

De reparer la ton bon heur> 
Ou tomba ta mere en mal-heur» 

Par ce que ta mere la nature humaine fut viol ée en tes 
premiers parens fous l'arbre , Se là aufîi fous l'arbre delà 
C r o i x , tu as efté reparée • de manière que fi ta mere fous 
l'arbre te caufa la mort , quant à moy ie t'ay donné la vie 
fous l'arbre de la Croix -, Se ainfi Dieu luy va découurantles 
ordonnances Se difpo lirions de fa fageiîe , à fçauoir comme 
il fçait fi fagement Se dextrement tirer les biens des maux", & 
ce qui a efté caufe du mal l'ordonner à vn plus grand bien, 
L'Epoux dans les Cantiquesdit à I'Efpoufe, ce qui eft con-
tenu en ce couplet : fous vn pommier ie îay efueilléylà ta mm 

f * a eftécorromptejà celle t'a engendré a efté violée. 



entre lEftoup, & l'Efpsuxl 

X X X . C O V P L E T . 

A las aucs limeras. o 

Leones yCieruos, Gamos fuit adores, 

Montes, v ailes, riberasy 

%Aguast aires, ardores, 

Imiedos de lasnochesveladores. 

X X X I . 
Por las Amenas lyras, 

/ cantode Sinerasos conjura 

Quectfen 'Vneflrasirasy 

I tio toqueis al muro 

Torque laEfpofa duerma masfeguro. 

Hoftcsde l'air légers oy féaux, 
Lyons, Cerfs, & Cheuresfauuagest 

Monts y vallées, airs, claires eaux, 
Etvousdelicieux riuages, 
^Ardeurs qui caufe^ tantd'ennuyst 

Vous craintes desveillantesnuits 

X X X I . 

te vous conjure par les luis, 
Etfarle doux chant des Sirenest 

D'arrefter rvofreire, & que plus 
Touchât le mur, Us frayeurs vaines 
Kepuiffentcaufer lerefueil 
De celle quiprendf mfommeil. 

Expo fit ion. 

L'Efpoux pourfuit Se donne à entendre en ces deux 
couplets, comme par le moyen des douces lyres qui 

lignifient la fuauité dont on jouit ordinairement en cet eftat, 
&: aufli par le chant des Sirenes qui fignifie la délégation que 
l'ame y reçoit continuellement,il acheue demettre fin à tou-
tes les operaciôs &Paflîos de l'ame qui luy eftoient auparauât 
quelque empefchemét Scdefgouft pour la fuauité ô d e gouft 
pacifique, lefquelles il dit icy eftre les digreflions de la fan-
taifie &imaginatiue, qu'il conjure de cefter , Se auflî il met 
à la raifon les deux puiftances naturelles qui font l'iracible* 
&laconcupiciblequil'afïligçoient auparauant quelque peu, 
Se auflî par le moyen de ces lyres, Se de ce chant il donne à 
entendre comme en cét eftat font perfectionnées , autant 
qu'il le peut en cette vie,les trois puiftances de l'ame, qui font 
l'entendement,lamemoire , & l a volonté j D e plus il eft 
lignifié comme les quatre pallions de l'ame , qui font la dou-
leur ,1'Efperance, la joy e Se la crainte s'adouciftent, Se font 
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raifes à la raifon par le moyen delà fatisfaétiondont l'ame 
jouit, fignifïée par les douces Lyres Se léchant des Sirenesj 
Tous lefquelsinconueniens, Dieu fait cefter afin que l'ame 
jouyffeplus à fon g o u f t e fans aucun empefehement de la 
délégation de la paix Se de h fuauité de cette vnion, 

Ho (le s de l'air legers oyfeaux* 

Il appelle oyfeaux îegers , les di greffions de l'imagina-
due qui font legerts Se fubtiles à voler d'vn lieu en vn autre; 
lefquelles lors que la volonté jouit en quietude de la com-
munication fauoureufe de TAmy , ont couftume de luy 
cauferdel'ennuy, Se de luy efteindre le gouft par leur vol 
fubtil, aufquelles l'Efpoux dit qu'il iesconjurepar les lyres 
harmonieufes Sec. c'eft à dire que puis que défia la fuauité Se 
deleétation de l'ame eft fi abondante, fi frequente, Se fi forte, 
qu'elles ne la fçauroientplus empefeher , comme ellesfai-
foient auparauant, d'autant qu'elle n eftoit encore paruenue 
àvnfi haut eftat que maintenant leurs vols inquiets, leurs 
excès Se leurs impetuofitez cefîent • cequife doit entendre 
de la forte és autres parties que nous auons à declarericy, 
comme. 

Lions, Cerfs 5 $ Cbeuures fauuages* 

Par les Lyons s'entendent les acrimonies Se les impe-
tuofitez de la puiffance irafcible , d'autant que cette puif* 
fance en fes aébions eft hardie, Se fiere comme vn Lyon : Par 
les Cerfs Se lesCheures ou Dains bôdiftans eft lignifiée,l'au-
tre puiflancè de l'ame qui eft la concupifciblequieft la puif-
fance deconuoitife, laquelle a deux effeéts : L'vn eft de cou-
ardife, l'autred'hardieffe; elle exerce les effe&s decou-
ardife , quand elle ne trouué pas les chofes conuenablespour 
foy ; par ce qu'à lors elle felailfeabbattre Se fe retire , en ces 
effeéts eftant comparée aux Cerfs ; par ce que comme ils 
ont cette partie concupifcible plus vehemente que plufteurs 
autres animaux, auffi font-ils fort couards & timides,- quapt 

aux effe&s d'hardiefle elle les exerce lors qu'elle trouué 
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des chofes qui luy conuiennent, qu'elle defire hardiment , Se 
fans courage à les admettreians crainteny frayeur; Et en ces 
eife&s d'hardieffë, cette puiflance eft comparée aux Dams 
qui boudiffentimpetueufemét après ce qu'ils defirent,de ma-
niéré que conjurer les Lyoîis, c'eft brider les excès de Lire, 
conjurer les Cerfs c'eft fortifier la copcupifcence és vani-
tez & pufillanimitez qui la retenoiët auparauant, Se conjurer 
les Dainsbondiftans c'eft amortir l'inquiétude desdefirs qui 
fautoient auparauant comme des Dains de ¥ vn à lautre>pour 
(atisfairealaconcupifcenCe , laquelle eft défia fatisfaite par 
les Lyres harmonieufes de la douceur defquelles elle jouit, Se 
par le chant des Sirenes, de la délégation defquelles elle fe 
repaift. Or il faut remarquer que l'Efpoux 11e conjure pas 
icy Lireny la concupifcence 3 par ce que ces puiftances ne 
manquent iamais dans l'ame, mais feulement leurs aétesfaf-. 
cheux Se defordonnez, lignifiez par les Lyons , les Cerfs Se 
les Dainsbondiftans, par cequ'en cét eftat ceux cy doiuent 
neceffairement manquer. 

Mens y vallées & nuieres. 

Par ces trois noms font donnez à entendre les a&es vi-
neux defordonnez des trois puiftances de l'ame à fçauoir 
de la memoire, de l'entendement Se.dc la volonté : lefquels 
a£tes font defordonnez Sçivitieux quand ils tombent en vne 
extrémité de hauteur ou d'abaiffement, ou bien quand ils ne 
font dans ces extremitez, lors qu'ils y panchent Se déclin ent: 
Et ainfi par les monts qui font très hauts font lignifiez les 
adfces qui font extremes dans l'exces &yne fuperfluité defor-
donnée: Parles vallées quilont fort baffes font fignifiez les 
a61 es de ces trois puiftances quifont extremes en ayans moins 
qu'il ne leur eft conuenable; Et par les nuieres qui ne font 
ny trop hautes ny trop baffes, mais qui pour eftre dans la 
plaineparticipent aucunement des extremitez font fignifiez 
les acïes des puiftances quand ils excedent ou manquent en 
quelque chofe dehors le milieu Se le plain de ce qui eft iufte, 
lefquels attes bien qu'ils ne foient pas extrêmement defor-
donnez, ce qui feroic montant iufqu'au péché mortel, néant-

Z z z iij 



Ex p option iu C antique , 
moins ils le font en partie, Se font ou péché veniel, ou imper-
f e c t i o n , quoy que tres-legere en F entendement , mémoire 
Se volonté: Or ilconiure aufli tous ces a étesexcedans ce qui 
eftiufte,de cefter, Se les coniureparle chantfufdit ^parles 
Lyres plaifantes Se harmonieufe£, lefquelles tiennent les 
trois puifTances auec vne telle iuftefle dans leur effet, 
tellemet employées en la iufte opération qui leur appartient» 
que non feulement elles ne participent point de l'extremité 
mais mefme n'ont aucune chofede la moindre partie d'icel-
Je. 

S aux j airs, ardeurs y 

€t craintes des veillantes nuits. 

Par ces quatre chofes il entend les aliénions des quatres 
pallions, lefquelles comme nous auons dit,font la douleur, 
I efpera.nce,laioye , Se la crainte, par les eaux s'entendent 
les affections de douleur qui affligent l'ame : par ce qu'a la 
façon de l'eau elles entrent dans l'ame, d'où vient que Dauid 
parlant d'elles dit ces paroles, Saûue^jmoy mon T)ieuy parce 

?faî. oj. 2. que [es eaux font entrées lufyuàmoname. Par les airs s'enten-
dent les affrétions de TEfperance, laquelle vole au deiir des 
chofesaMentes,d'QÙvientau(Ti que Dauid dit : ïay ouuert 

ffal. 11&. ma bouche&ïay attiré f efprit» parce que ie dejirois tes corn-* 
màndemens'. comme s'il difoit ; Fayouuert la bouchedemon 
efperance, &i'ay attiré l'air de mon defir, par ce que i'efpe-
rois &:defirois tes commandemens. Parles ardeurs s'enten-
dent les affrétions delà paffion de ioye qui enflamment le 
cœur à la maniéré d'vn feu.C'eft pourquoy le mefme Pfalmi-

'4 ' fte dit : Mo n cœur s'eft échauffe au dedans de moy} <& le feu s'al-
lumera en ma méditation-. C e qui eft autant comme de dire, 
en ma méditation la ioye s'allumera, par les peurs des nuits 
veillantes,s'entendent les afte&ions de l'autre paffion qui eft 
la crainte, lefquelles frayeurs es fpirituels qui ne font point 
encore paruenus à cet eftat de mariage fpirituel, dont nous 
parlons, ont couftume d'eftre tres-grandes, tantoft de la part 
de Dieu, lors qu'il leur veut départir de les faueurs , comme 
nous auons défia dit : car elles ont couftume de caufcr de l'ef-
pouuante à l'efprit, Se de refferrer la chair Se les fens, leur na-
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turel n'eftant pas encore fortifié, perfectionné, Se habitué à 
t e l l e s grâces de Dieu : tantoft auffi de la part du diable, le-
q u e l au temps que Dieu donne à l'ame du recueillement Se 
de la fuauité en foy , il ehuie tellement cette paix de 1 ame 
qu'il tache à iettbr de 1 horreur, Se de la frayeur dans I'efprit 
pour empefeher ce bien ; Se par fois comme la menaçant in-
térieurement en I'efprit, Se quand il voit qu'il ne peut arriuer 
à l'interieur de l'ame, à caufe qu'elle eft fort recueillie Se vnie 
a u e c Dieu, au moins par dehors, il met en la partie fenfitiue 
deladiftraCtionou v a r i é t é ^ des opprefllons, des douleurs 
Se de l'horreur au fens, pour voir fi par ce moyen il pourra 
retirer l'Efpoufe de la quietude de fon lit : Ces craintes font 
appellées frayeurs de nuit par ce qu'elles viennent du dia-
ble: Se par ce que par leur moyen il tache de mettre des 
tenebres en l'ame pour obfcurcir la diuine lumière dont elle 
iouyt : Ces peurs s'appellent veillantes à caufe que de foy 
elles font veiller l'ame, Se la refueillent de fon doux fommeif 
intérieur ; Se auflipar ce que les diables qui les caufent veil-
lent toufiours pour les introduire. Ces craintes de la part de 
Dieu, ou delà part du diable s'ingerent quafi pafliuemenc 
dans I'efprit de ceux qui font défia fpiricuels, Se ie ne parle 
pas icy d'autres craintes temporelles ou naturelles ,pàrceque' 
d'auoir telles craintes cela n'appartient point aux perfonnefc 
fpirituelles, mais d'auoir les fufdites cela proprement les 
concerne. L ' A m y doneque- coniure toutes ces manières» 
d'affeCtions des quatre pallions de l'ame , les faifrnt ceffer Se 
accoifer, pour autant qu'il donne défia à I'Efpoufg en cet eftat 
du pouuoir , de la force Se de la fatisfaCKon dans les Lyres, 

'harmonieuses de fa fuauité, Se dans le chant des Sirènes de* 
fes delices,-afin que non feulement ellss ne régnent point es' 
elle, mais mefme ne luy puilîent donneraucun degouftVpar-
ce que la grandeur & ftabiiité de Partie eft fi grande en ce?, 
eftat, que fi auparauant les eaux de la douleur montaient 
iufqu à elle,foit defes pechez,ou deeeuxd'autruy,qui'eft ce 
que lesfpirituels ont couftume de refientir dahmtagé : foie, 
de quelque autre chofe, encore qu'ils en tiennent compte.ce-
la ne leur caufeaucunedouleumy fentimentangoiffeux, Se 
la compaiHon,.c'eft à dire le Centiment dïcelles.n'a point-ds 
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lieu en elle: bien qu'elle en ayeles œuures 8c la perfe&ion, 
parcequ'icy l'ame n'a plus ce qu'elle auoit de foibledans les 
vertus, 8c cequi eft de fort, de confiant 8c de parfaid en 
icelles luy demeure. Car en cette transformation d'amour, 
il luy aduient de mefme qu'aux A n g e s , lefquels pefent 8c 
eftiment parfaitement les chofes quifont de douleur, fans 
en fentir aucune, 8c exercent les œuures de mifericorde 8c de 
compailionfans fentir de la compaftion, encore que parfois 
8c en certaines chofes Dieu vfe de difpenfe enuers elle, luy 
donnant a fentir 8c la lai (Tant patir afin qu elle mérité d'a-
uantage, comme il fit auec la Vierge , neantmoins l'eftat ne 
porte pas cela de foy : Es defirs de l'efperance elle ne peine 
non plus, par cequ'eftant défia contente 8c fatisfaite dans 
i'vnion diuine fuiuant la condition de la vie prefente, elle 
n'a rien à efperer touchant lemonde, ny touchant le fpirituei 
rien à defirer, puis qu'elle fe voit comblée des richeffes de 
Dieu, encore qu'elle puifte croiftre en charité, 8c ainfi au 
viure&aumourirel le eft conforme 8c aiuftée à la volonté 
de Dieu. 

Quantauxaffeélionsdeiaioyequiauoient couftume de 
caufer en l'ame vn plus grand ou moindre fentiment, elle 
ne prend point garde au manquement d'icelles,ny leur abon-
dance ne luy caufe point de nouueauté par ce que celle dont 
elle jouyt ordinairement, eft fi grande que comme vne mer, 
elle ne décroît 8c ne dechet point pour lesriuieresquienfor-
tent, n y e l l e n e croift point pour Celles qui entrent &:fede-
chargént dans Ion fein j car c'eft la cette ame où eft la fource, 

^ dont l'eau, dit noftre Seigneur Iefus-Chrift en fainél Iean, 
reiallit îufqu'à la vie eternelle i finalement ny les peurs des 
nuits veillantes ne paruiennent point iufqu'aelle ; eftant dé-
fia fi claire 8c fi forte &repofanten Dieu auec tant de fiabi-
lité , qu'elles ne la peuuent obfcurcir auec leurs Tenebres,ny 
intimider auec leurs terreurs , n y efueiller auec leurs impe-
tuofitez; 8c ainfi nulle chofe nypeutplusarriuerjny lamo-
lefter, eftant défia iortie d'elles toutes , comme nous auons 
dit, 8c eftant entrée dans le jardin defiré, où elle jouyt de tou-
te paix,elle goufte de toute fuauité3&:fe recrée en toute délé-
gat ion, félon que le permetla condition dition 8c l'eftat de 

cette 
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cette vie: parcequedeeetteames'entendceque dit le Sage 
vne ameafteurée eft comme vn banquet perpetuel par ce que 
comme en vnfeftinil y ade toutes fortes de viandes fauou-
reufes au gouft, 8c de Mufiques agreables à l'oreille, de mef-
me l'ame en ce banquet cofitinuel qu'elle a defiadans lefein 
de fon Amy,iouyt de toute délégation 8c goufte detoute 
fuauité. Et que le LeCceur ne penfe pas que nous nous eften-
dions icy trop enparoles, d'autant qu'a dire la vérité, s'il fal-
loit expliquer ce qui fe pafte dans l'ame qui eft paruenue à cet 
heureux eftat, letempsmanqueroit , 8c 'on n'enpourroit dire 
queIamoindrepartie:parcequefi l'ame peut atteindre iuf-
qu'àlapaixdeDieu qui furpafte tout fens, toutlens demeu-
rera court 8c muetpour la declarer. 

le vous coniure par les lut s, 
Et parle doux chant des Sirenes» 

Nous auons défia dit que les douces 8c aggreables lyres 
lignifient la fuauité de l'ame en cet eftat, parce que comme 
la Mufiquedes Lyres remplit l'efprit de fuauité 8c de récréa-
tion, demanierequ'ilendemeure tellement abforbé 8c fuf-
pendu qu'il ne refTent point les peines ny les degoufts : de 
mefme cette fuauité tient l'ame tellement recueillie qu'au-
cunepeinen'en n'approche, c'eft pourquoy il coniure tous 
les ennuys des puiftances 8c des pallions qu'ils ceffent à cau-
fe de la fuauité : femblablement le chant des Sirenes, com-
me il a efté dit, fignifie la délégation ordinaire que l'ame 
poftede, moyennant laquelle elle fe trouuedenuée& priuée 
de tous les contraires 8c opérations ennuyeufes, lefquelles 
font entendues dans les paroles fuiuantes. 

D'arrefter voftre ire2 

Appellant ire toutes les opérations & affections defor-
données quenous auons dit,par ce que comme l'ire eft vne 
certaine impetuofitc qui fort des limites de la raifon, quand 
elle opere vitieufemenr, femblablement toutes les affe&iorts 
& opérations fufdites quand elle regnent en l'ame excedent 
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^Ci Expo fit ion du Cantique, 
Scfortent des limites de fa paix Se de fa tranquillité. C'eft 
pourquoy il dit qu'elles ne touchent plus le mur. 

Par le mur s'entend le baftion de paix, des vertus, Se des 
perfedions que l'ame a défia, où elle eft fortifiée 8c rempa-
rée, qui eft le mur Se la defenfedu jardin de fon bien-ayméj 

u d'où vient qu'il l'appelle dans les Cantiques, vn jardin ferme* 
' & partant il dit icy ne touchez à ce mur, Se en fuitteil adiou-

ftej afin que £ Efpoufe dorme auec plus d'afjeurance* C'eft à di-
re afin qu'elle fedeleéte plus à fon gouft Se contentement de 
ia quietude & fuauité,dont elle jouyt au jardin où elle eft en-
trée, tenant le col panché furies bras defon A m y . 

X X X I I . C O V P L E T , 

O îlimfas de Tudea, Nymphes de fada, cependant 

En tanto que en las flores y rofalesl ^ j l n s doux parfum de l'ambre, 
1 Es\ropers je'varefpandant: 

El ambarperfumea Ne touchez, le feuil de ma chambre, 
"Moraden les arrabales, Demeurez., il eft kpropos, 
înoqueraistotarnueftros'vmbraks. Dedansles fauxbourgs en repos„ 

JLxpofuiona 

C'Eft l'Efpoufe qui parle icy, laquelle fe voyant enrichie 
félon la partie fuperieure detant de pretieux dons Se de-

lices de la part de fon A m y , délirant de fe conferuer en l'af» 
feurance»8c continuelle poffefiion d'iceux, où l'Efpoux l'a 
misés deux couplets precedens 5 voyant que du cofté de la 
partie inférieure qui eft la fenfualité, on la pourroit empef-
cher Se trauerfer en ce grand bien , elle prie les opérations 
êemouuemês de cette partie inférieure de s'accoifer en leurs 
puifiances Se leurs fens, Se de ne franchir les limites de leur 
région,pour venir troubler Se molefterla partie fuperieure 8e 
fpirituelle de l'ame, afin que le moindre monuement ne luy 
empefche point le bien & la fuauité dont elle jouyt : parce 
que fi lesmouuemens delà partie fenfitiue, Se fes puifiances 
operentquand l'efpntjouyt 5tant plus ils font vifs Se aétlfsj 
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d autant plus aufîi ils le moleftent, 8c Pinquietent. 

Nymphes de luda* 

Elleappelleludéelapartieinferieurede l a m e qui eft la 
fenfitiue, Scelle l'appelle Iudée, par ce qu'elle eft foible 8c 
charnelle, 8cde foy aueugle comme eft le peuple îuif: Elle 
appelle Nymphes toutes les imaginatiôs, fantaifies, mouue-
mens 8c afîeCtions de cette partie inférieure, parce que com-
me les Nymphes par leur affeCtion Se leur grâce attirent à 
foy les Amants,ainfi ces opérations 8c mouuemens de lafen-
fualité procurent fauoureufement, d'attirer à foy la volonté 
de la partie raifonnable, la tirans de l'interieur à vouloir l 'ex-
terieur qu'ils défirent, incitans auffi l'entendement 8c l'attU 
ransà s'allier 8c fe joindre auec eux en leur façon baffe 8c 
fenfuelle,tafchans de conformer 8c d'aftembler la partie rai» 
fonnable auec la fenfuelle, vous autres donc, dit elle, opéra-
tions 8c mouuemensfenfuels. 

Cependant3 

Que le plus doux parfum de l'ambre 
Es rofters fe va refpandant. 

Les fleurs font les vertus de l'ame, comme nous auons 
défia dit, les rofiers font les trois puiftances de l'ame à fçauoir 
l'entendement,la memoire, 8cla volonté quiproduifent des 
rofes 8c des fleurs de conceptions diuines, 8c des aCfces d'a-
mour 8c des vertus. L'ambre eft le diuin efprit qui demeure 
en l'ame, 8c dire que cet ambre parfume les fleurs 8c les ro-
fiers, c'eft dire que ce diuin efprit fe communique 8c fe ref-
pand tres-fuauement és puiftances 8c vertus de l'améVlujr 
donnant enicelles vn parfum de fuauité diuine ; donc ce-
pendant que cet aymable efprit donne vne fuauité fpirituek 
le à mon ame. 

Demeure% dans les fauxlourgs. 

Aaaa ij 
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Les fauxbourgs de la ludée , laquelle nous auons dit 

eftre la partie fenfitiue de l'aine , font les fens intérieurs, 
comme la fantaifie, l'imaginatiue 8c la mémoire , efquelles 
fe logent ôcfe retirent les fantaiftes, 8c imaginations, & les 
formes des chofes .*qui eft cequ'e l le appelle icy Nymphes 
lefquelles entrent dans ces fauxbourgs des fens intérieurs 
par les portes des fens exterieurs, qui font l'ouye, la veue, l'o-
dorat, le gouft, 8c l'attouchement: de forte que tous les fens 
èc puiftances de cette partie fenfitiue , nous les pouuons ap-
peller du nom de fauxbourgs qui font les quartiers aftis hors 
delà ville: car cequi s'appelle ville en l 'ame, c'eft le dedans, 
Bc ce qui eft plus intime, à fçauoir la partie raifonnable, qui 
eftcellequialacapacité de communiquer auec Dieu,dont 
les opérations font contraires à celles de la fenfualité. Mais 
d'autant qu'il y a vne communication naturelle des Habitans 
des fauxbourgs de la partie fenfitiue qui font les Nymphes 
dont nous auons parlé, auec ceux de la ville, de manière que 
cequi s'opere en cette partie, fe fent ordinairement en l'au-
tre plus intérieure qui eft la raifonnable : 8c par confequent 
la diuertit 8c l'inquiete en l'œuure fpirituelle qu'elle a en 
D i e u , elle leur dit qu'ils demeurent en leurs fauxbourgs 
c'eft à dire qu'ils s'accoilent en leurs fens intérieurs 8c exte* 
rieurs. 

Ne touche% le feuilde ma chambre* 

C'eft à dire, ny par premiers mouuemens ne touchez p~a?§ 
à la partie fuperieure, parce que les premiers mouuemens de 
l'ame font les entrées 8c les portes pour entrer dedans; fc 
quand ils vontiufqu'àlaraifon.ils paftentlefeuil 8c la portes 

mais quand ils demeurent feulement dans l'eftat de premiers 
mouuemens, on dit qu'ils ne touchent que le fueil de la 
chambre, ou qu'ils frapent feulement à la porte, ce qui fe fait 
quand il y a quelques aftauts liurés à la raifon par la fenfualité 
pour quelque aéte defordonné : L'ame dit donc icy que non 
feulement ces mouuemens ne la touchent point, mais aufli 
que les regards 8c attenions , qui ne feruent à la quiétu-
de 8c au bien dont elle jouit 5 fe retirent 8c s'eftoignent « Et 
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ainficette partie fenfidue auec toutes fes puiftances , forces, 
&foibleftes en cét eftat, eft défia fôubmiftr à l'efprit : D'où 
vient qu'il y a là vnevieheureufefemblableàcelledel'eftat 
d'innocence, où toute l'harmonie Se habileté de la partie fen~ 
fitiue de l'homme luy ferSoit pour vne plus grande récréa-
tion, Se vne plus grande ayde de cognoifîance Se d'amour 
deDieu en paix Se concorde auec la partie fuperieure : heu-
reufe l'ame qui paruiendra à cét eftat, mais qui eft celuy-là3 

Se nous le louerons par ce qu'il a faitdesmerueillesenfa vie. 
Ce couplet a efté mis icy pour donner à entendre la paix 

tranquille Scafteurée de l'aine qui arriue à ce haut eftat , non 
pour faire croire, que ce delir que monftre icy l'ame,que ces 
Nympfces foient accoifées, comme il a efté déclaré, foit pour 
ce quelle en foit trauaillée^car elles font défia appaiféescôme 
il a efté dit, veu que ce defir eft pluftoft des profitans que des 
parfaits, dans lefquels les paftions Se les mouuemens r o 
gnent peu, ou point du tout. 

X X X I I I . C O V F L E T , 

ifcondete Carillo, 

T mira con tu ba\a las montanas, 

/ no quicras de^illo, 

Tenez, vous caché cher Efpoux, 
Tournez, vos yeux fur les montagnes^ 
Et gardez.eefecr et pvur nous> 
Tout es fois voye^ les compagnes, 

Mas mira las comportas j D e celle quife <và ranger. 

Delà qttevapor infulas effrayas. Es^es amende étranger. 

ont ton« 

."il Près que l'Efpoux Se fEfpoufe es couplets précéda» 
j [ \ ont mis la bride .& le filence aux paftions Se puiftances 
de l'ame , tant fenfitiues que fpintuelles qui la potuaoiçfiE 
inquiet er, I'Efpoufe en ce Cantique s'applique à jouir de fon 
Amy en la retraitte intérieure de fon ame où il eft vny auec 
elleen amour, où elle en jouit excellemment en cachette, 3e 
les chofes qui paftent par elle en ce recueillement du mariage 
auec ion bien-aymé » font fi hautes Se fi fauoureufes qu'elle 
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n e i e s f ç a u r o i t d i r e & n e l e voudroit pas aufli $ Car c'eft de 

X&. ' i c e l l e s dont Ifaïe a d i t , Monfecretàmoy^monfecretktriôy. Et 
ain fi elle le poflede feule, 5c l'entend feule, Se en jouit feule, 
Se prendplaifir que cela foit feul à Jeuh Se ainfi Ton defir eft 
que cela foit bien caché, fort eleué Se efloigné de toute com-
munication exterieure. En quoy elle refemble au marchand 
delà perle, où pour mieux dire à l'homme , lequel trouuant 
vn trefor caché dans le champ .s'en alla Se le cacha auec joye, 
Se le pofteda , Se l'arne demande icy cela à fon Efpoux, ou 
auec ce defir elle luy demande quatrechofes. La premiere, 
qu'il luy plaife de fe communiquer fort au dedans dans le fe-
cret deloname. La fécondé, qu'il inueftifte fes puiflances 
auec la gloire Se la grandeur de fa diuinité. Latroffiefme, 
que ce foit fi hautement, qu'on ne le veuille ny puifle dire, Se 
que l'exterieur Se la partie fenfitiue n'en foit capable. Et la 
quatriefme, elle luy demandequ'il ayme vn grand nombre 
de vertus qu'il a mis en elle , laquelle va&monteàluypar 
de hautes Scfubliines notices de la diuinité, & par des excès 
d'amour tres-eftranges Se très extraordinaires au prix de 
ceux qui d'ordinaire paflentpar elle. 

Tcne% 'yous caché cher Ejpoux* 

Comme fi elle difoit, Mon cher Efpoux retirez vous au plus 
intérieur de mon ame , vous communiquant à elle en fecret, 
luy découurant vosmerueilles cachées aux yeux detousles 
mortels. 

Tourne^ vosyeuxfur les Montagnes* 

L a face de Dieu,c eft la diuinité, & les montagnes font les 
puiflances de l'ame, la memoire,rentendement&: la volonté, 
Se ainfi c'eft comme fielie difoit,- Inueftiflezmon entende-
ment auec voftre diuinité, luy donnant des intelligences di-
uines , Se ma volonté, luy d o n n a n t &: communiquant l'a-
mour diuin , Se ma memoire auec vne diuine polfelîion de 
gloire. 

E n c e c y , l'ame demandetout ce quel le peut demander 
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par ce qu'elle ne fe contente point delà cognoiflance 8c com-
mucation de Dieu par les efpaules, comme Dieu fit autre-
fois enuers Moyfe, qui eft lecognoiftreparfes effeCts &fes 
œuures, mais elle veut la face de Dieu,qui eft vne comunica-
tion eftentielle de la diuini^, fans aucun autre moyen en la -
me par vn certain contraCt d'icelle enladiuinité, ce quieft 
vne c h o f e eftoignée de tous fens & de tous accidens, d'autant 
que c'eft vn attouchement de fubftances nues, c'eft à fçauoir 
del'ame,moyennantlespuiftances fufdites &:de la diuinité; 
C'eft pourquoy elle dit aufïi-toft. 

Etgarde^ ce fecretpour nous* 

C'eft à dire, n'en dites rien, comme v©usauîe2 de coiî* 
ftume auparauant quand les communications que Vous fai-
fiez en moy eftoient de cette forte, que vous les difiez aux 
fens exterieurs , eftans de chofes dont ils eftoient capables * 
par ce qu'elles n'eftoient pas fi hautes 8c fi profondes qu'ils 
n'ypeufîent bien atteindre, mais à prefent ie defire qu'elles-
foientfi fublimes jfifubftantielles, 8c fi intimes que ievous 
prie de ne leur en rien dire, 8c qu'ils n'en foient capables : par" 
cequelafubftance nefepeutcômuniquerés fens, &: ainfi ce 
qui peut tomber dans les fens,n'eft pas effentiellementDieu.-
L'ame doncdefirant icy cefte communication de Dieu ef-
fentielle qui ne tombe dans les fens, luy demande que ce foie 
delà forte qu'il ne leur en diie rien , ceft à dire qu'il nefe 
communique en vne façon fi baife& fi exterieure que les fens 
y puiflent atteindre» 

Toutefois noyez fes compagnes* 

Nous auons défia dit, qu'en Dieu, regarder c'eft aymer* 
Et celles qu'elle appelle icy Compagnes, font la multitude 
des vertus,dons,perfe£lions&crichefîesfpirituelles de l'ame* 
8c ainfi c'eft comme fi elle difoit, tournez piuftoft voftre face 
au dedans, vous amourachant des compagnes des vertus & 
perfections que vous auez mis en mon ame , afin qu'eftane 
efpris d'amour d'iceîles, vous vous cachiez 8c arreftiez, puis 
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que bien qu'elles foient voftres,maintenant que vouslesluy 
suez données elles font encore. 

De celle quife va ranger. 
Es Ijles d'vn monde ejlranger. 

D e mon ame qui va à vous par des cognoiffances &:no-
tices de vous eftranges Se par des moyens Se des voyes efloi* 
gnéesdetous les fens & de la commune cognoiffance natu-
relle j Se ainfi, c'eft comme fi elle difoit, puis que mon ame 
ya à vous par des notices eftranges Se elloignées des fens, 
communiquez vous auffi à elle fi intérieurement Se (i haute-
ment, que cela foit eiloigné d'eux tous. 

X X X I V . C O V P L E T . 

La blanca palomica 

Al arca con el ramo fe hktornado 

lyala tortolica 

Al focio defeado 

En Us ri [feras ver de s ha ballado. 

La blanche Colombe en ce iour, 
Auec fin verd rameau d'oliuet 

Eft dedans l'arche de retour, 
là fur la verdoyante riue 
LaTourtre trouué retiré 
S on pair qu'elle auoit defire'. 

Expofîtion. 

C'Eft l'Efpoux qui parle icy, chantant lapureté que l'Ef* 
poufé a défia en cét eftat, Se les richefies Se la recom-

penfe qu'elle a obtenu pour s'eftre difpofée Se auoir trauaillc 
pour venir à luy : Et aufli il chante le bon-heur qu'elle aeuà 
trouuer fon Efpoux en cette vnion, & donne a entendre l'ac* 
compliflement de fes defirs ^ Se la dele&ationSderaffrai-
chiffement qu'elle poffede en luy,les angoiffes SC trauaux de 
la vie Se du temps paffé eftans défia finis Se acheuez. 

La blanche Colombe en ce tour. 

Il appelle l'ame blanche Colombe,pour la blancheur SC 
netteté 
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netteté qu'elle a receu de la grâce qu'elle a trouuée en Dieu. 

lAuec fon <verd rameau Soliue. 
Eft dedans ïarch&de retour. 

<c 

11 fait icy comparaifon de l'ame à la Colombe de l'Arche 
deNoé, prenant cette allée 8c ce retour de la Colombe à 
l'Arche,pour figure de ce qui luy eftarriué en cet eftat ; Car 
comme la Colombe qui fortit de l'Arche, retourna auec vne 
branche d'oliuier dans le bec en figne de la mifericorde de 
Dieu qui auoit retiré les eaux de deftus la face de la terre,que 
le deluge auoit fubmergé : de melme cette ame fortie de 
l'Arche de la toute puiftance de Dieu , lors qu'il la créa, 
ayant trauerfé les eaux du deluge des pechez, imperfeéHons, 
peines, 8c trauaux de cette vie, retourne à l'Arche du feinde 
fon Créateur, auec le rameau d'oliue, qui eft la clemence 8c 
la mifericorde dont Dieu a vfé enuers elle l'ayant attirée à vn 
fi haut eftat de perfection, 8c après auoir fait ceffer en la terre 
de fon ame les eaux des pechez, 8c l'auoir rendue viétorieufe 
des affauts&des batteries de fes ennemis qui auoient touf-
jours tafchédeluy empefeher ce bien: Et ainfi le rameau fi-
gnifiela viétoire des ennemis, 8c de plus la recompenfedes 
mérités: Et partant la Colombe ne retourne pas feulement à 
l'Arche de fon Dieu blanche 8c nette, comme elle en fortit 
à la Création, mais encore auec l'accroiftement de recom-
penfe 8c de paix qui fuit la vi&oire : 

la fur la verdoyante riue, 
La Tourtre trouue retirey 

Son pair quelle auoit defrê1 

L ame auflî eft appelléeicy Tourterelle , par ce qu'en ce 
cas ellea reftemblé la Tourterelle quand elle a trouué fon 
pair après lequel elle foufpiroit : Et afin qu'on entende mieux 
cecy : Il faut fçauoir qu'on efent de la Tourterelle,que quand 
elle ne trouue point fon pair,qu'elle ne fe perche point fur des 
branches vertes, 8c ne boit de l'eau claire, ny de l'eau fraif-
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che,&:ne fe met à l'ombre, mais que l 'ayant trouwé & fe 
conioignant auec luy, ellejouyt de tout cela. Toutes lefquel-
lesproprietezconUiennentàrame; Car deuant que depar-
uenir a cette vnion fpirituelle auec fon bien-aymé, elle, doit 
defirer d'eftre priuée de toute forte de dele&ation, ce qui eft 
ne s'affeoir fur ies branches verdoyantes, 8c de tout honneur 

gloire du monde &: de toute forte de gouft, ce qui efl ns 
boire del'eau claire. 8c fraifche, 8c de toutèforte de rafraichif-
fement 8c faueur du monde, ce qui eft ne fe m ettre à l 'ombre, 
ne voulant repofer en chofe aucune, gemiftant pour la foli-
tude de toutes les chofes iufqu a ce qu'elle trouué fon Ef-
poux. Et d'autant que cette ame deuant que de parueniracec 
eftat,'alla cherchant fon Amy comme la Tourterelle fans-
vouloir prendre aucune confolation qu'en luy feul, le mefme 
Efpoux chante icy la fin de fes trauaux, 8c r'accomplifTe-
menrdefes defirs, difant que la Tourterelle a défia trouué 
fon pair tant defîré fur les verds riuages; ce qui veut dire, 
qu'elle s'afîied défia fur la-branche verte, fe deleccant enfon 
A m y , & que défia elle boit de l3eau claire de la haute con-
templation 8c fagefte de Dieu, 8c de l'eau fraifche, qui efi le 
rafraîchiuement qu elle trouué en luy , & aufti elle le met 
fous l'ombre de fa protedion M faueur qu'elle auoit tantde-
iiréoùelleeft confolée 8c refe&ionnée fauoureufement & 
diuin em ent félon qu'elle s'en refîouit dans les Cantiques di-

<Çmt:, i. j, fant : le me fuis afsise fous l'ombre de celuy que i'auois defaè ? # 
fon fruit eft doux a mon Palais 
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X X X V . C O V P L E T , 

En foledad vint a , 

/ en foledad ha puefo y a fa ni do. 

I en foledad la guia 

A folasfuguerido9 

En folitude elle viuoit9 

Son nid eft dans ta folitude. 
En folitude ht paithioit Ns 

l ' A tvthimfiiddt (a, a mie f nie : 
Lnyquvnmîfmi amant a prefê,^ 

Tarnhm en foledad de amor herido. ' & m folitHÂe 'bkr; é> 

çxpofïîion. Lt . 

L'Efpoux continue à declarer le contentement qu'il à de 
lafolitude que fentoitlame auparauant qu'elle arriuat 

a cette vnion, Sdaioye qu'il reçoit de la folitude Se defehar-
ge qu'elle a maintenant de toutes fatigues trauaux, Se em-
pefchemens,ayant eftably vne demeure pailible Se fauou-
reufe enfon bien-aymé retirée., Se libre de toutes chofes Se de 
tous leurs ennuys :EtilmonftreaufIi de ferefiouyr que cet-
te folitude que l'ame a défia, aye ferui de difpofition afin 
qu'elle fut véritablement conduite Scmeuë par l'Efpoux ; ce 
quine pouuok eftre auparauant, par ce qu'elle n'auoit pas 
encore mis Ion nid en folitude, c'eft à dire qu'elle n'auoit pas 
encore acquis vne parfaite habitude Se vertu de folitude dans 
laquelle elle eft défia meuë Se conduite aux chofes diurnes 
pari efprit de Dieu :il dit aufîi qu'il fait cela feul luy mefme, 
fe communiquant a. elle fans autres moyens d'Anges ny 
d'hommes, ny de figures ny de formes, excepté les notices 
ou intelligences que nous auons dit au Couplet trétetroifief-
me-n'eftantpas moins blefle de fon amour en cette fienne 
folitude Se liberté d'efprit, qu'elle a par 1 e m o y en d e 1 a fo lit u-
dëfuldite , quelle eftamoureufedeluy, par ce qu'il aymé 
beaucoup la folitude, Se ainfi il dit, 

în folitude elle ~ïiuoite 

La tourterelle fufdite qui eft l 'ame, viuoiten folitude 
deuant qu'elle eut trouué l 'Amy en cét eftat d'vnion ; par es 
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que l'ame qui defire Dieu, ne fe confole en aucune chofe , & 
ne trouué point de compagnie en aucune creature, au con-
traire iufqu à ce qu'elle le trouué tout luy fait Se caufe plus de 
folitude. 

Son nid eft dans la folitude. 

La folitude ou elle viuoit auparauant, eftoit de vouloir 
eftre priuée de tous les biens du monde pour l'amour de fon 
Efpoux félon ce que nous auons dit de la Tourterelle, taf-
chant de fe rendre parfaite,acquérant vne parfaite folitude, 
en laquelle on arriue a lVniondu verbe, Se par confequant 
à'tout rafraichiftement Se repos, qui eft icy lignifié par le nid. 
Et ainfi c'eft comme s'il difoit : En cette folitude où elle viuoit 
auparauant, s'exer çant auec trauail 6c angoifte, par ce qu'elle 
n'eftoit pas parfaite, elle y a mis fon repos Se rafraichifte-
ment , l'ayant défia acquis parfaitement en Dieu:D'où vient 
que Dauid parlant fpirituellement, dit: Carlepajfereau a trou-
ué -pour luy vne mai fon, & la Tourterelle vn nid-pour elle pour 
loger'fes petits, c' eft à dire vne demeure en Dieu, où elle con-
tente fes appétits 5c fes puifiances» 

E n folitude la pourvoir* 

Il veut dire : en cette folitudequ'a Partie de toutes chofes 
où elle eft feuleauec Dieu, il la guide, la m'eut,Se l'éleue aux 
chofes diuines, c'eft à fçauoir fon entendement aux intelli-
gences diuines ; par ce qu'il eft défia feul-Sé den ué d'autres in-
telligences contraires Se eftrangeres , &:il m'eut librement fa 
volonté à l'amour de Dieu , par ce qu'elle eft défia feule & 
libre des autres affetions, Se il remplit fa memoire de diui-
nes notices , par'ce qu'aufti elle eft feule Se vuide d'autres 
imaginations Se fantaifies. Car auffi-toft que l'ame def-
brouillefespuiftances&les vuide de toutes chofes inférieu-
res Se de l'atachement 6c propriété enuersles fuperieures, fës 
laiflansfeules Se ainfi dénuées, Dieu les e m p l o y é immédia-
tement dans les chofes inuifibles Se diuines, Se Dieu eft celuy 
qui la conduit en cette folitude , qui eft ceque S a i n t Paul 

Rom. î, 14. dit |des hommes parfaits : Ceux qui font meus de l'efprit de 
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Dieu , qui eft le mefme que de dire: î 1 la guidé , conduit dans 
lafolitude. 

Son bien ayme feul à feul* 

Il veut dire que non feulement il conduit l'ame dans cette 
l i e n n e folitude, mais que luy mefme feul opere en elle fans 
aucun autre moyen-par ce que c'eft là la propriété de cette 
vnion de lameauec Dieu dans le mariage fpirituel, que Dieu 
face en elle Se fe communique feulem ent par foy m efme, n on? 
plus par le moyen des Anges comme auparauant, ny parle 
moyen de l'habileté naturelle, par ce que les fens exterieurs 
Se intérieurs Se toutes les creatures voire lame mefme, ne 
feruent gueres pour receuoir ces grandes faueurs furnatu-
relies que Dieu fait en cét eftat , lefquelles ne tombent 
point enl'habileté nyen l'opération naturelle ny en la dili-
gence de l'ame, luy feul les fait en elle ; Et la caufe eft par ce 
qu'il la trouue feule , Se ainfi il ne luy veut donner d'autre* 
compagnie, nefeferuant de qui que ce foit, Se ne s'en fiant 
qu'à luy feul: Et auffi c'eft vne chofe conuenable, que puis 
quel'ame a défia quitté tout Se pifte par toits les moyens, 
montant pardeflus tout à Dieu , que le mefme Dieu foit la 
guide Se le moyen versfoy mefme, Se que l'ame s'eftant défia 
eleuée enfolitude detout, pardeftus tout, que rien ne luy fer-
ueny ayde à monter plus haut qu*e le mefme verbe Efpouxg 
lequel eft tant amoureux d'elle, qu'il veut Luy faire ces grâ-
ces tout feul , Se ainfi il dit aufti toft.. 

Luy qu-vn mefme amour a prejfé, . 
Et en folitude hlejfe\ 

Parce quel'ame eftant demeurée feule, Se fequeftrée Je-
toutes chofes pour l'amour de luy, il en deuient grandement 
amoureux en cette folitude , comme auffi-elle eft efprifede 
fonamour enla folitude,y demeurant bl eifée: Etainfî il ne-
la veut laiffer feule, mais encorel uy mefme blefte de l'amour 
de fefpoufeenlafolitude, la guide Se conduit par luy feul3 

fe liurant foy mefme à elle Se accompliffant fes defirs: d'où 
vient que le mefme Efpoux dit de l'ame par le Prophète 

£ b b b H) 



"Expofition du Cantique, 
Ofe. i i Orée Je là meneray en la folitude & parleray à [on cœur, où m 

+ ce qu'il dit qu'il parlera àfon cœur,il donne à entendre qu'il 
fe donnera Se liurera à elle ; car parler au cœur, c'eft fatisfai-
re le cœur, lequel rien ne contente véritablement qui foit 
moindre que Dieu.. 

' X X X V I . C O V P L E T . 

Go\emonos Amado, 'Sus allons Amy pour nous voir, 
~ v „ r Et pour confiderer nos faces 
ivamonosa*Vercn tu bermo ma „ ' . J . ,J . . • 

< En tes beauit\, ce c\arr miroir, 
•.Al monte, o al collado, ; 0« Ion defcomre toutes grates: 
Domanael agua pttra, j À» mont d'où l'eau plus pure fourd, 

JLntremos mas a detro en U efpefura, ' A» bots plus tft-ais & plus fard. 

Expofition. 

MAintena-nt que la parfaite vnion d'amour cntrfe l'ame 
Se Dieu eftfaiteramefe veut employer a exercer les 

proprietez d'amour , Et ainfi c'eft elle qui parle en ce Cou-
plet auec l'Efpoux, luy demandant trois choi es qui font pro-
pres à l'amour. La premiers c'eft qu'il veuille receuoir la 
ioye Se faueur de l'amour, la fecondeeft dedefirer de feren-
dre femblable à l'Amy, h troifiefme eft fonder &cognoiftre 
Jeschofes,.& les fscrets de fon bien Aymé. 

Sus> allons iuAmy, 

C'eft â fçauoir en la communication de la douceur d'a-
mour , non feulement en celle que nous auons dans.la con-
jonction Se vnion'ordinaire de nous deux ; mais aufii en cel-
le qui redonde en l'exercice d'aymer affeCtiuemét Se aCtuel-
lem ent, foit intérieurement auec la volonté par des aCtes af-
fectifs, foit extérieurement faifant des œuures concernantes 
leferuice de l'Amy , par ce que comme nous auons dit 
l'amour à cela où il s eft eftably, de vouloir toufiours s'en-
tretenir .en fes ioyes Se douceurs qui font l'exercice d'aymer 
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Intérieurement Se extérieurement. Ce qu'il fait pour fe ren-
dre plus femblable,Seainfi il adioufte incontinent. 

Sus allons amy pour nous voir, 

Et pour confiderïr nos faces 

En nsbeau-tez* 

Elle veut dire: Faifons en forte que,par î c môy.elv de cétT 
exercice d'amour , nous venions Ii nous voir enta beauté,-' 
c'eft à dire que nous foyons femblables en beauté , Se que ta 
beautéfoit de telle maniéré que l'vn regardant l'autre , il te 
reiîemble en ta beauté, Se fe voye en ta beauté , ce qui lera 
me transformant en ta beauté, Se ainfi ie te verra y en ta beau-
té, Se tu me verras pareillement en ta beauté Se tu te verras-
en moy, entabeauté ,8cie me verra y moy mefme en toy en 
ta beauté, Et ain fi qu'en ta beauté ,ieparoifTe vn autre toy 
mefme, Se que tu femble vn autre moy mefme en ta beauté, 
Se que ma beauté foit la tienne, Se ta beauté foit la mienne. 
Se ieferay toy mefme en ta beauté, Se tuferas moy mefme en 
ta beauté, par ce que ta mefme beauté fera la mienne. C'eft 
là l'adoption des-enfans de Dieu qui diront auec,vérité com-
me le fils Eternel à fon pere dans Sain et lean. Tout ce qui eft IoaW't°> 
à moy ejî a vous, & tout ce qui eft a vous eft a moy, luy par eften -
ce eftant fils naturel nous par participation eftans enfans ado-
ptifs ,Se ainfi il l'a dit non feulement pour foy qui eftoit le 
chef, mais encore pour tout fon corps myftique qui eft l'Ef-
gï^c. 

jiu mont> oit a U colline* 

C'eft à dire à la cognoifsa-ce femblable à celle que l esTheo-
logiens appellent matinale,, qui eft vne cognoiftance dans 
le verbe diuin qui eft entendu icy par la montagne; par ce que 
le Verbe eftla très haute fag e fié e fient iel-le de Dieu .-ou bien, 
allons nous en à la cognoiftance du Vefpre qui eft la iageile 
de Dieu en fes creatures, en fes ceuures Se en fes admirables 
ordonnances, laquelle fagefîe eft icy fignifiée par la colline 
qui eft plus baffe que lamontagne Quand donc l'ame dit ces 
paroiles. Allonsnous voira la montagne en ta beauté ? c'eft: 
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à dire, rendez moy femblable ,&: m'informez de la beauté 
de la fageiOfe diuine qui eft comme nous difons, le Fils de 
Dieu : Et difant, ou allons à la colline, c'eft demander qu'il 
l'informe defa lagefte &defesmyfteres en fes creatures Se 
en fes ecuures , qui eft aufli vne beauté dont l'ame fedefirc 
voir illuftrée , laquelle ne fe peut voir en la beauté de Dieu, 
Se paroiftre femblable à luy en beauté , (i ce n'eft fe trans-
formant enlafageffe de Dieu ; enlaquelleon voit &:poffe-
de les chofes d'en haut , comme on peut en cette vie , c'eft 
pourquoy elle defîre d'aller à la montagne ou à la colline. 

D'où l'eauplus pure fourd. 

C'eft à dire ou la notice & fageffe de Dieu, qu'elle entend 
icy par l'eau, eft donnée à l'entendement pure nette Se de-
nuée d'autres accidens Se phantofmes, Se claire fans tenebres 
d'ignorance l'ame a toufiours ce defir d'entendre claire-
ment Apurement les veritez diuines, &: tant plus elle ayme, 
d'autant plus defire t'elle de les penetrer dauantage, ôcpour 
£efubje&elle demande d'entrer, 

bois plus eftats & plus fourd. 

C'eft à dire, entrons dans l'efpaifteur de vos œuures mer-
ueil'leufes sSe de vos profonds jugemens, dont la multitude 
eft fi grande lidiuerfe, qu'on l a peut nommer F,fpaifjeur% 
par ce qu'il y a vne fagefle abondante , Se fi pleine de my-
fteres,quenon feulement nous la pouuons nommer efpaiffe, 

rfaî i 7-16 m a i s c n c o r e caillée, félon le dire du Prophere. La monta-
gne de Dieu, la montagne graffe, la montagne caillée; cette 
elpaiffeur de la fagelfe Se fcience de Dieu eft fi profonde &fi 
immenfe, que quoy quel'ame encognoiffe, elle peut néant -
moins entrer toufiours plus auant, pour autant qu'elle eft 
immenfe, Se fes richeffes incomprehenfibles,félon queS. 
Paul va secriant. O hauteur des richeffes de la fageffe&fcience 

K o t n . i t . n . délit eu, fjne Ces Iuqemens font incomprehenfibles &fesvoyei 
tnfcrutsthles. Toutefois l'ame délire de penetrer cette efpaif-
feurêdncomprehenfibilité dejugemens&de voyes , parce 
qu'elle mcurtdu defir d'entrer plusauantenla c o g n o i l s a c e 

d'iceux: 
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d'iceux : Car les cognoiftre, c'eft vndele&ation ineftimable 
qui furpafte tout (ens. D'où vient que Dauid parle de la for- g ^ 
t e d ele ur fau e ur ̂ L e s j u g e m en s d u 5 eigncur font véritables, a , r ' 
juftifiez en eux mefmes,plus defirables que l'or 8c la pierre 
pretieufe de grade valeur,[dus doux que le miel Se legafteauj 
tellement que ton feruiteur les'garde : Et pour ce lubiett, l a -
me fouhaicte grandement de fe plonger en ces jugemens, Se 
de les pénétrer beaucoup, pour lequel bon-heur, elle pafte-
roit auec vne grande confolation Se contentement par toutes 
les angoiftes Se trauaux du monde, Se par tout ce qui luy 
pourroirferuir de moyen pour obtenir ce bien, quelque tra-
uail Se difficulté qu'il y eut. Et partat auffi en ce Vers s'entend 
l'efpaifteur des trauaux Se tribulations en laquelle l'ame de-
fire d'entrer lors qu'elle dit. 

Au lois plus cjfais & plus fourd. 

C'eft à fçauoir des trauaux Se angoiftes en tant qu'elles 
font vn moyen pour entrer en l'efpaifteur de la dele&abl e fa-
geffedeDieu,par ce que la plus pure fouffrance attire vne 
plus pure intelligence, Se par confequent vnejouyftanceplus 
pure Se plus reieuée, d'autant qu'elle procédé d'vne racine 
plus intérieure. C'eft pourquoy non contente de la façon 
commune de patir elle dit: Entrons plusauant dans l'efpaif-
feur. D'oùvient que lob defirant cette fouffrance, dit: Qui lob 

me donnera que ma demande foit accomplie , & que Dieu me 
donne ce que 1 attends , & que celuy qui a commence me broyé 
quil déployé fa main & me brife, <&que taye cette confolation 

u en m'affligeant de douleur il ne mefyarqne point. O fi les 
ommes comprennent bien comme on ne peut arriuer à l'ef-

paifteur de la fageffe des richeftes de Dieu, fi cen'eft en en-
trant dans l'efpaifteur des fouffrances en plufieurs maniérés, 
l'ame y mettant fa confolation Se fon defir ; Se comme l'ame 
qui delire à bon efcient la fageffe, defire premièrement d'en-
trer dans l'efpaifteur de la Croix, qui eft le chemin de la vie, 
par lequel peu de perfonnes entrent \ car c'eft vne chofe com-
mune àtous de vouloir entreren l'efpaifteur de la fageffe ,8c 
des ïichcfles 8c carcffesde Dieu > mais defoùhaitter d'entrer 

Ç c c c 
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dans l'efpaifteur des trauaux 8e des douleurs pour l'amour du 
Fils de Dieu, il y en a peu qui lefacent, commeil s'en trouué 
plufieurs qui voudroient eftre au but Seau terme, fanspaifer 
par le chemin Se par le milieu, 

X X X V I I . C O V P L E T . 

/ luego à las fubidas 

Cabernasde U piedra nos iremos) 

Que eft An bien efeondidas : 

I alli nos entrarembs, 

/ el mofto de granc.das guftaremos. 

A.u(fî-toft nous nous en irons 
Guigner les grottes de la pierrev 

Les plus hautes des enuïrons, 
Etplusfecrettesde laterre : 
Nous entrerons dans ces celliers 
Bcuuans le m&uft des Grenadiers. 

Expofition. 

VNe des caufes qui touche & meut Pamed auantage a de-
firer d'entrer dans l'efpaiffeur de la fagefte de Dieu.& 

depenetrer intimement l'efpaiffeur des trauaux c'eft afin de 
pouuoir vnirfon entendement. Se cognoiftre les hauts my-
fteresde l'Incarnatiô du Verbe, commela plus haute &plus 
fauoureufe fagefte pour elle,dont on n'atteint point la lubli-
menotice,, qu'après eftre entré en ladite efpaifteur de la fa-
gefte 8e. de l'experience des trauaux. Et ainfil'Efpoufe en ce 
Cantique dit,qu'eftant entrée plus intimement en cette fagef-
fe Se en ces trauaux, ils paftérons à l'intelligence des hauts 
myfteresde Dieu homme qUi font remplis d'vne plus haute 
fagefte, Se font plus cachez ôn Dieu, Se qu'ils entreront là de-
dans , l'ame fe plongeant, s'engolfant, Se refpandant en 
eux , 8e qu'elle Se fon Efpoux iouyront Se goufterôt la faueur 
que caufe la cognoiftance de ces merueilles, Se des vertus se 
attributs de Dieu qui fe decouurent en Dieu par eux > comme 
font la iuftice, la mifericorde, la fagefte Sec, 

^/iu(p- tofi nous nous in irons J 
Çaigner lesgrottes de la pierre. 

L a pierre dont elle parle icy c'eft Iefus-Chriftfuiuant cc 
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que dît fain£t Paul aux Corinthiens : Or Iefus-Chrift eftoit l tc 0r i*: 
la pierre : Les hautes cauernes font les myfteres releuez, 
hauts, & profonds en fageffe de Dieu qui fe trouuent en Ie-
fus-Chrift fur l'vnion h^poftatique de la nature humaine 
auec le Verbe diuin, Se la correfpondance qu'il y a de l'vnion 
des homes en Dieu, à l'vnion hypoftatique, &e és côuenances 
qu'ilyadelaiufticedeDiëu Se de fa mifericorde fur le falut 
dugenrefiumain,en la manifeftation de fes iugemens, lef-
quels eftans fi releuez Se fi profonds s'appellent tres-propre-
ment des hautes grottes ou cauernes, hautes, pour la hauteur 
Sefublimitédes myfteres, cauernes pour la profondeur de 

- fageffe; parce que comme les cauernes font profondes, Se ont 
plufieurs feins Se détours, demefmechaquemyfteredeceu;c 
qu'il y a en Iefus-Chrift eft tres-profond en fageffe,Se a beau-
coup de concauitez de fes iugemens occultes de predeftina-
tion Se de prefeience enuers les enfans des hommes s d'où 
vient qu'elle dit. 

Et fins fecret tes delà terre* 

Tellement quequelques merueilles Se myfteres que les 
fainds Dodeursayentdecouuert, &que les Sain&es ames 
ayent entendu en l'eftat de cettevie,le principal leur eft re^ 
ftéàdire,&:encoreàcognoiftre,defaçonqu'ilya beaucoup 
à approfondir en I efus-Chrift> par ce qu'il eft comme vne mi-
ne fertile qui a plufieurs feins de trefors qu'on fouille incef-
famment fans les pouuoir efpuifer, tant s'en faut en chaque 
feinon y va decouurant de nouuelles veines deçà Se delà; 
C'eft pourquoy fainét Paul a dit de Iefus-Chrift; £)uetous les ColoCt. j 
trefàrs de la fageffe & fcience de Dieu font cachezjn luy, Dans 
lefquels l'ame ne fçauroit entrer , ny arriuer iufqu'a eux, 
fi auparauant, comme il a efté dit, ellenetrauerfe l'efpaifteur 
desiouffrances extérieures Se intérieures, Câpres que Dieu 
luy a fait beaucoup d'autres faueurs intellectuelles Se fenft-
bles,&:apres vn fort long exercice fpirituel; car toutes ces 
chofes font inférieures, Se des difpofitions pour paruenir aux 
hautes cauernes de la cognoiftance des myfteres de Iefus-
Chrift,laquelle eft la plus haute fageffe où l'on puiffe attein-

Cccc ij 
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dre en cette vie : D'où vient que Moyfe demandant à Dieu 
qu'il luy monftrat fa gloire, il luy refpondit qu'il ne la pour-
roit voiren cette vie, maïs qu'il luy monftreroit tout le bien, 

fkod.33.19 c'eft à fçauoir qui fe peut icy bas -, Ftcefut queie mettant au 
trou delà pierre qui eft Iefus-Chrift, il luy monftra fes ef-
paules,ce qui ne fut autre chofe que de luy donner la co-
gnoiftance des myfteres defes ceuures, Se principalement de 
ceux de l'Incarnation de fon Fils. L'ame doneques defire 
d'entrer auant dans ces trous, pour s'abforber, s'eny urer, se 
transformer en l'amour de la cognoiftance d'iceux, fe cachât 

$£ïf. i, 13. ^ a n s de bien-aymé, lequel dans les Cantiques, 
finuite à venirlen ces trous : leue toy momie* ma belle,& viens 
tua Colombe es trous de la pierre, & en la cauerne de la maxjtre^ 
îefquels pertuys font les grottes dont nous parlons, def-
quelles l'Efpoufe dit icy. 

Nous entrerons dans ces celliers* 

C'eft à dire, nous entrerons en ces cognoifTances des my-
fteres diuins, Scelle ne dit pas i'entreray, mais nous entre-
ions, c'eft àfçauok, elle 8e fon bien-aymé,pour donner à-en-
tendre que ce n'eft pas elle qui fait cette œuure, mais l'Ef--
poux auec elle 8e outre cela d'autant que Dieu Se l'ame font 
défia vnis Se conioints en vn en cet eftat de mariage fpiri-
fel dont nous parlons, l'amene fait aucune œuure feule fans» 
Dieu. Or ce qu'elle dit, 

Nous entrerons dans ces cellierst 

C'eft autant que fi elle difoit , là nous nous transforme-
ions en transformation de nouuelles notices, Se de nouueaux 
a t e s Se communications d'amour. Car encore que l'ame lors 
qu'elle dit cela, foit défia transformée à caufe de l'eftat fufdit, 
cela n'empefche pas neantmoins qu'elle ne puiffe auoir de 
ïiouuellesilluftrations'Se transformations de nouuelles co-
gnoifîances Se lumières diuines, au contraire il y a des illu-
minations très fréquentes de nouueaux myftcres que Dieu 
communique à l'ame en la communication perpetuelle, qui 
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«ft entre luy Sel'ame, voire mefme il luy communique cela 
en foy mefme, Se elle entre commedenouueau en Dieu, fé-
lon la notice de ces myfteres qu'elle cognoi.il: en luy, Se en 
cette cognoiftance de nouueau elle l'ayme hautement Se 
très eftroittement,fe transformant en luy (elon ces nouuelles 
notices, Se la faueur Se délégation qu'auffi elle reçoit pour 
îors de nouueau ,efl totalement ineffable, dont elle dit au* 
Vers fuiuant. 

G ou flan s le m ouf des grenadiers< 

Les grenades lignifient les diuins mylbsçes de Iefus-
Chrift, les profonds iugemens de Dieu, &: les vertus Se attri-
buts lefquels par la cognoiftance de ces myfteres on cognoift 
eftreenDieu : parce que comme les grenades ont plufieurs 
petits grains qui naiflent Se font fouftenus dans vne mefme 
coque, de mefme chaque vertu Se attribut, chaque myftere 
&iugement de Dieu,contient en foy vne grande multitude 
degrains d'effets, Se d'ordonnances merueilleufes de Dieu* 
côtenus Se fouftenus das le feinfpherique ou circulaire delà 
vertu ou myftere qui appartient à tels effeéts. Or on remar-
que en ce lieu la figure rode 011 fpherique de lagrenade^d'au-
tant que par chaque grenade nous entendons icy vne vertu 
Se attribut de Dieu, lequel attribut ou vertu, elt le mefme 
Dieu qui eft fignifié par la figure circulaire, par ce qu'elle n'a; 

ny commencement ny fin. Le jus des grenades qu'elle dit 
icy qu'ils goufteront, c'eft la fonction que l'ame,autant qu'if 
fe peut en cette vie, reçoit en la cognoiftance d'icelles , Se la 
dele&ation d'amour de Diefa qu'elle fauoure en elles: Et 
comme de plufieurs grains de grenades il ne fort qu'vnjus, 
de mefme de toutes ces merueill es Se grandeurs de Dieu co~ 
gneuës , il ne fort Se ne redonde en l'ame qu'vne feule frui-
tionSc dele&ation d'amour qu'elle offre auffi-toft à Dieu' 
auec vne grande tendreffe de volonté, ce qu'elle promit à 
l'Efpoux dans les Cantiques, s'il la mettoit dans ces notices Canf» 
fublimes, difant:Zi tu m enseigneras3 & ie te donneray^n brn~ 
wace devinmixtionnhô-le mouft de mes grenades s el le dit ces 
grenades fiénes, bien qu'elles foient de Dieu^par ce que c'eft 
luy qui les a données, mais l'ame les redonne à Dieu comme 
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vne chofe propre, &. c'eft ce qu'elle a voulu donner à enten-
dre, difant. 

Gou flans le mouft des grenadiers. 

Parcequel'Efpouxîe gouftant, il le donne à goufterà 
l'Efpoufe, Se elle le fauourant, elle le donne à fauourer à 
TElpoux^&Cainfile gouft eft commun à tous deux. 

X X X V I I I . C O V P L E T . 

Aïïi me moflrarias 

Aquello quemialmapretendia > 

I lu ego me dariasy 

j4lli tu 'vida mia 

A qitello que mi dijîe eloîro dia. 

En ce lieu vous me monfrrere^ 
Tout ce quepretendoitmon ame. 
O vievous me donnerez 
Ce pourquoy mon cœur vous recUmt: 
Etqueaefiad'vn pur amour 
Yous me donnantes l'autre iour. 

Expojîtion. 

LA fin pour laquelle l'ame defiroit entrer dans ces cauer-
nes, c'eftoit pour paruenir entièrement 8c parfaitement 

au moins au tant que le permet l'eftat de cette vie,à ce qu'elle 
auoit toufiours pretendu,àfçauoir à l'entier 8c parfaiét amour 
qui eft donné en cette communication : 8c aufli pour obtenir 
parfaitemët,quant au fpirituel,la reétitudeSc netteté de l'eflat 
de la iuftice originelle: 8c ainfi en ce couplet elle dit deux cho-
fes,!'vnequ'il luy monftreroit là.c'eft à îçauoir en cette trans-
formadô de notices, ce que Ton ame prêt éd oit en tous fes a des 
&: intentions,qui eft de luy monftrer parfaitemet àaymerfon 
Efpoux comme il s'ayme foy mefme, auec les autres chofes 
qu'elle déclaré au Cantique fuiuant. La fécondé eft que là il 
luy donneroit aufti la pureté 8cnetteté qu'il luy donna en l'e-
ftat de la iuftice originelle en fes premiers parens, ou bien 
qu'il luy donnaau iour du Baptefme, acheuant de la nettoyer 
de toutes fes imperfections 8c. tenebres comme elle 1 eftoit 
lors. 
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En ce lieu vous me monftrere% 

Tout ce que pretendoit mon ame. 

Cette pretemion c'eft i égalité ou vnion d'amour ,par ce 
que l'Amant ne peut point eftre fatisfaiCt s'il ne fent & n'aper-
çoit qu'il ayme autant qu'il eft aymé, 3c comme l'ame voit 
la vérité& l'immenfité de l'amour dont Dieu l'ayme , elle 
voudroit aufli, fieliepouuoitne l'aymer pas moins haute-
ment Se parfaitement, Se pour cefubieCt defire fa transfor-
mationaCtuelle 5 d'autant que l'ame ne peut arriuer à cette 
égalité Se perfedion d'amour, fi ce n'eft par vne totale trans-
formation delà volonté auec celle de Dieu, en laquelle les 
volôtez s'vniffent de telle forte, que des deux il s'en fait vney 

dans le fens que l'a dit l'Apoftre. le vis moy, mais non f ias ^ 
moy y mais Jefus-Cbnft vit en moy. Et ainfi en ce fens il y 1 1 

a égalité d'amour ; par ce que la volonté de l'ame conuertie 
en celle de Dieu , eftdefia toute volonté de Dieu , Se Ix 
volonté de l'ame n'eft pas perdue, mais elle eft faite vo-
lonté de Dieu, Se partant l'ame ayme Dieu auec la vo-
lonté de Dieu , laquelle dans les fens que nous auons dit, efl" 
aufti volonté d'icelle ; d'où vient qu'elle l'ayme auec vn" 
amourtres-haut&tres-fublimequiluy eftinfuspar le fainct 
Efprit, félon que le dit le mefme Apoftre. La charité de Dieu 
eft e [pendue en nos cœurs par le S ainfi Efprit qui nous a efté' 
donné. Or il faut remarquer que l'ame ne dit pas icy , vous : 

me donnerez là, mais vous memonftrerez,neantmoins elle* 
dit fort proprement qu'il luy monftre ou enieigne l'amour, 
c'eft a dire qu'il luy monftre àl'aymer comme ii s'ayrae ,car 
Dieu nous aymant premièrement, il nous enfeigne à aymer 
purement Se entièrement comme il nous ayme, Et par ce 
qu'en cette transformation , Dieu fe communiquant à.taine, 
il luy monftre vn entier amour, genereuX Se pur auec lequel, 
il fe communique tout à eiletres-amoureufernét,la transfor-
mant en foy, en quoy il luy donnefon mefme amour auec le -
quel elle l 'ayme , c'eft proprement luy monftrer à aymer „ 
qui eft comme luy mettre i'inftrument entre les mains,Se l u y 
dire comme elle doit faire > Se ainfi l'ame en cet eftat avm«-



5 8 4- Expofîtion du Cantique, 
Dieu clVn très-haut amour femblable à celuy duquel el-
le eft aymée de luy : D'où vient que non feulement l'a-
me eft enfeignée à aymer , mais aufîi qu'elle deuient mai-
ftrefled'aymer - eftant vnie auec le mefme maiftre d'amour, 
Se. partant elle demeure contente Se fatisfai&e, car elle ne l'eft 
point, iufqu'a tant qu'elle foit paruenuë à cet amour, qui eft 
aymer Dieu parfaitement auec le mefme amour dont il 
s'ayme dans les fens qui a efté dit de la façon de viure de S. 
Paul 5 mais cela ne fe peut entièrement en cette vie, bien que 
dans l'eftat de perfe&ion qui eft le mariage fpirituel (dont 
nous parlons ) ilfepuifte aucunement. Et de cette maniéré 
d'amour parfait,il naift aufîi-toft en l'ame vne intime Se fub-
ftantielle jubilation en Dieu , d'autant qu'il femble , Se il eft 
de la forte, que toute la fubftance de l'ame plongée en gloire 
exalte Dieu, Se elle fent aufli par maniéré de fonétion inti-
me qui la fait louer, reuerer eftitner Se magnifier Dieu, auec 
vne grande joye confitte en amour : Et cela n'arriue pas de 
la forte ,fans que Dieuaye donné à l'ame dans ledit eftat de 
transformation vne grande pureté, telle qu'à celle de l'eftat 
d'innocence , ou du Baptefme, laquelle aufli l'ameditque 
l'Efpoux luy deuoit donner aufîi-toft en la mefme transfor-
mationjdifant. 

O vie ! vous me donnerez 

Ce que défia d'vn fur amour, 
Vousmedonnaftes l'autre iour. 

Elle appelle l'autre iour l'eftat de la Iuftice originelle, Se 
ie iour du Baptefme auquel l'ame reçoit la pureté qu'elle dit 
qu'on luy donnera en cette vnion d'amour, par ce que com-
me nous auons dit, l'ame arriue iufques là en cét eftat deper-
fe&ion. 

El apm 
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Del'agreable fhilomene, 
L'honneur & la beauté des bois 
En la nuit plus calme &ferenet 

La flamme qui ua consommant, 
Et ne donne point de tourment. 

X X X I X . C O V P L E T . 
El afpirar del aire Lei Lephirs & la douce noix 
Flcénts deladulce Philomcnœ w 
Elfoto if u donaire 

inlanocheferena 

fhn llamaft.e confume i no dkpena3 

Expofîtion. 

NOus auons dit au Cantique precedent,que l'Efpoufe de-
mandoit deux chofes, l'vne ce que fôame pretendoit,&: 

l'autre ,ce qu'il luy auoit donné l'autre iour,de cette fécondé 
nous nouons plus rien à dire l'ayant défia expliqué , mais 
ce qu'elle pretendoit en la premiere, elle ledeclate mainte-
nant en ce couplet , car ce n'eft pas feulement le parfaiét 
amour que nous auons dit là, mais aufli comme nou^ auons 
remarqué en ce lieu, tout ce qui eft contenu en ce couplet, 
qui eft le mefme amour ce qui eft communiqué à l'ame 
par ce moyenjelle met dôques icy cinqchofes qui font tout ce 
qu'ellea voulu donner à entendre là, qu'elle pretendoit. La 
premiere , eft 1e foufHe du vent qui eft l'amour que nous 
auons dit fa principale prétention. Lafeconde, léchant 
du Rofîignol qui eft la jubilation en louange de Dieu. L a 
troifiefme, eft le bois Se fa grâce qui eft la cognoiftance des 
creatures & l'ordre d ieelles. La quatriefme , eft vne pure 
&fublime contemplation.La cinquiefme, c'eft la flamme qui 
confomme& ne donne point de peine , laquelle eft prefque 
contenuë en la premiere , par ce que c'eft vne flamme de 
fuaue transformation d'amour en la poifefîion de tout es ces 
chofes, Lefovffle du vent. 

Cette habiletéquel'amedemandepouraymerparfaiéle-
ment, s'appelle icy fouffle du vent, parce que c'eft vn tres-
delicat attouchement Se fentiment que l'ame fent en ce 
temps en la communication du Sainét Efprit , lequel par vne 
maniéré d'afpirer emminemment , 6c par cette fiénne afpi-
ration,eleue hautement l'ame Se l'informe , afin qu'elle af-
pireàDieu , vne tres-haute afpiration d'amour femblable 
à celle que le Pere afpire au Fils Se le Fils au Pere qui eft le S. 
Efprit, lequel luy eft donné en ladite transformation -y d'au-
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tant que ce ne feroit pas vne véritable transformation, fî 
l'ame ne s'vnifibit Se fe transformoit aufli au. Saint Efprit, 
bien que non pas en vn degré manifefte. Se releué a caufe de 

* la baflefte Se viletéde cette vie, ce qui eft à l'ame vne fi gran-
de gloire &dele£tation, qu'il n'y a point de langue mortelle 
qui le puifte declarer, ny entendement humain qui le puifTe 
comprendre • maisl'ame vnie Se transformée enDieu, afpire 
enDieu,àpieuvne tres-haute afpiration femblable à la di* 
uine,queDieu eftant en elle afpire enfoy mefme comme fon 
exemplaire, ce que S, Paul, félon que ie comprends a voulu 
lignifier lors qu'il a.dit,Or damant que vous eftes enfans, Dieu 
aenuojê £ efprit de fon fils m vos cœurs criant Abba PaîeryCt 
qui arriue és persones parfaites de la maniéré fufdite.Et il n'y 
adequoy s'emerueiller que l'ame puifte vne chofe fi haute, 
car fuppofé que Dieu, luy face cette grâce,,qued'arriiierà 
eftre deiforme Se vnie en la tres-fainte Trinité, pourquoy 
eft-il incroyable qu'elle opere fon œuure d'entendement* 

Ssîat.4. É. de notice Se d'amour en la Trinité conjointement auec H 
mefme Trinité, Se cela auec vne grande relfemb lace à icelle, 
toutesfoisparvnemaniere participée , Dieu opérant cela en 
elle ? Or comme cela ce f a i t : il n'y a point de pouuoir ny de, 
fagelie, pour le declarer, fi cen'eft.en monftrant comme le 
Fils de Dieu nous a obtenu Se mérité ce haut eftat &:lieu fur 
blime , quant il a dit à fon pere en S a i n t Iean, Monpre 
ceux que vous m aue^donné, ie veux qùouie fuis, qiïilsfoieni 
4ueç,r(ioy» C'eft à fçauoir ,faifans la mefme œuure que moy 
par participation, Se en outreil dit : Orie ne prie pas feule-
ment pour eux,,parîa.nr de ceux qiii cftoient lors prefens5 

1 mais aufli pour ceux qui doieent eroire:e.n moy par leur pa-
role, qu'ils foient tous vne chofe, delà façon que vous mon 

loa 1'/-14. Pere eftes en moy & moy en vous>qu'ils foient auffi vne cho-
fe en nous: afin que le monde croye que vous m'auez en-
uoyé , Se moy ie leur ay donné la clarté que vous m'auez 
donné, a fin qu'ils foient vne chofe, comme nous la fommes3 

moy .Se eux, Se vous en moy, afin qu'ils foient parfaits en vn^ 
& que le monde cognpifle que vous m'auiez- enuoyé,&: que 
vous les auez aymé j ce qui eft en leur communiquant le 
mefmeamour qu'il cômunique au Fils,encore que cenefoic 
$>as naturellement comme, à. fon .Fils., maiscommenous.a* 
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sons dit par Vftité Se transformation d'amour -, comme au/H 
il ne s'entend pas icy que le Fils dife à fon Perequeles SS. 
foient vne chofe effentiellement Se naturellement comme 
lePere Se le Fils le font, m^s feulement qu'ils le foient par 
vnion d'amour , comme lePere &:le Fils font en vnité d'a-
mour. D'où vient que les ames poffedent les mefmes biens 
par participation que luy par nature î C'eft pourquoy elles 
font véritablement Dieu par participation , femblables Se 
compagnons de Dieu, De là eft , que la int Pierre a dit. La 
grâce &: paix vous foient accomplie en la cognoiftance de 
Dieu Se de Noftre Seigneur Iefus-Chrift ; de la maniéré que 
nous ont efté données toutes les chofes de fa vertu diuine 
qui concernent la vie Se la pieté, par la cognoiftance de ce-
luy qui nous a appeliez par fa propre gloire &: vertu , par le-
quel il nous a donné des promeftes tres-grandes Se pretieu-
fes, afin que par icelles vous foyez faits compagnons de la 
nature diuine, ce qui eft en la façon que nous auons dit,l'ame 
participer en l'ceuureauecla Sainte Trinité en l'vnion fuf-
ditej Or bien que cela feulement en l'autre viesaccomplifte 
parfaitement ,neantmoins encelle-cy, quand on eft par-
venu à l'eftat des parfaits , on obtient vn grand veftige Se 
auant gouft d'iceux à la maniéré que nous difons quoy 
que la chofe foit du tout ineffable. O ames crées pour 
ces grandeurs Se qui y eft es conuiées , que faites vous ? à 
quoy vous amufez vous / O deplorable aueuglementdes 
enfans d'Adam , puis qu'ils ne voyent goufte , entourez 
d'vne fi grande lumiere Se qu'ils font fourds à ces hauts cris, 
car tant qu'ils cherchent les grandeurs Se, la gloire du mondé 
ilsdemeuret miferablesjabjets, Se indignesde fi grandsbiés, 

La douce voix. 
Del'agreable Philomene. 

Ceqùinaift en l'ame de cette afpiration du vent , c'eft 
lé chant du Rofiignol, par ce que comme le chant du RoO-
fignol, s'entend au Printemps après les froids Se lespluyes 
de l'Hyuer, Se contente l'ouye Se recrée l'efprit, ainfi en 
cette a tuerie communication Se transformation d'amour; 
l'Efpoufe défia garantie de tous les troubles Se varierez tem -
porelles, &denuée, & purgée des imperfetions,penalitezs 

&nuages naturels fent vnnouueau Printemps en fon efprit» 
où elle entend la douce voix, de l'Efpoux qui eft fon doux se 
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mélodieux Rofignol , laquelle voix rafraîchit &renotiueîle 

Cant.i, JO. ] a fubftance de l'ame, difant ; Leue toy, ha fie toy m'amie> ma 
Colombe, nia belle, Cs* viens , car défia tMyuer eft pajfé , la 
fluye s en eft allée & s eft retirée, les fleurs ont paru en noftre 
terre, le temps de tailler eft arriuè, la voix, de la Tourterelle a 
efté entendueen noftre terre. En laquelle voix del'Efpoux qiu 
parle dans l'intime de l'ame,l'Efpoufe fent la fin des maux. 
Se le commencement des biens ; par lequel rafraichiflemeiit 
protet iô 8cfentimentfauoureux,elle donne auffifa voix de 
doux Rofîignol,auec vnnouucau chant à Dieu, conjointe-
ment auec luy qui la caufe 6c la fait,par ce que fi FEfpou xluy 
donne la voix, c'eft afin qu'elle la donne à Dieu conjointe-
ment auec luy, car c'eft là fa prétention 8c fon defir: comme 

Cant. x. 13, Je mefme Efpoux le dit dans les Cantiques, où parlant auec 
elle- il luy tient ce langage: Leue toy mamie >ma belle 
viens, ma Colombe dans lespertuis de la pierre, dans la cauer ~ 
ne de la masure, monftre moy ta face : que ta voixrcfonne k mes 
sreilles $ car ta voix eft douce & ta facc belle. Les oreilles de 
Dieu lignifient icy les defirs qu'a Dieu que nous le ioiiions 
parfaitement : car la voix qu'il demande icy à l'Efpoufe, 
c'eft vne parfaite louange 6c jubilation ï Dieu , laquelle. 
Voix afin qu'elle foit parfaite , l'Efpoux dit qu'elle l'a donne 
Se face refonner dans les cauernes de la pierre v qui font 
les intelligences amoureufes des myfteres de lefus-Chrift, 
par lefquelles nous auonsdit plus haut ,que 1 ame eftoit vnie 
auec luy, car d'autant qu'en cette vnion, l'ame fe reftouit Se 
loiieDieu auec le mefme Dieu, comme nous difions de l'a-
mour ; pour ce fubjet c'eft vne louange parfai t e , car l'ame 
eftant en eftat parfai t , elle fait les eeuures parfaites : d'où 
vient que cette voix eft tres-douce à Dieu 8c à l'ame j & par-
tant, il fe dit en fuitte, car ta voix eft douce, c'eft à fçauoir 
non feulement pour toy,mais aufïipour moy parce qu'eftant 
vnie auec m o y , tu donne Se enuoye auec moy ta voixets 
doux Rofîignol vers moy. Le bois & fa beauté. 

La troiftefm e chofe,que l'ame dit qu'on l uy doit monflrer 
là , par le moyen de l'amour, c'eft le bois Se fa grâce ; Par ie 
bois elle en tend icy Dieu , auec toutes les creatures- qui fonc 
«n l u y p a r ce que comme tous les arbres èe les plantes tlen-

1 nent leur vie 8c leur racine dans le bois? demefme toutes le§ 
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\ creatures ceieftes Se tereftres , ont en Dieu leur racine Se 

ieur vie, L'ame dit donquesquelàonluy monftrera Dieu, 
entant qu'il eft la vie Si. l'eftre à toutes les creatures , c o -
gnoiffant le principe &ja durée d'icelles, Se elles mefmes en 
luy , parce que fans luy, f a m é ne fefoucie point, Se ne fait 
casdelescognoiftre par voyefpiritueile. L'aine defire auf& 
grandement de voir la grâce du bois , laquelle non feule-
ment eft la grâce, la fagefte, Se la beautéque chaque créa-
ture a de Dieu, mais encore celle qui eft entre elles dans la 
fage, Se ordonnée correfpondance qu'il y a tant entre les 
c h o f e s fuperieures,qu'entre les inférieures, ce qui eft cognoi-
ftreDieu dans les creatures par voyecontemplatiue , chofe 
grandement dele&able, par ce que c'eft les cognoiftre auec 
ordre à Dieu.-

En la nuit plus calme & ferenfte. 
Cette nuit en laquelle l'ame defire de voir ces chofes^ 

c'eft la contemplation ,Car la contemplation eft obfcure» 
. c'eft pourquoy on l 'appelle d'vn autre nom, Theologiemy-

ftique, qui veut dire fagefte de Dieu cachée Se fecrette en 
laquelle fans bruit de paroles , Se fans l'ayde d'aucun fens-
comme dans le filence Se quiétude de la nuit,&: au defeeus de 
tous les fens, Dieu enfeigne très fecrettement l 'ame, fans-
qu'elle fçache comment , ce qui s'appelle entendre, n'en-
tendant pas, par ce que l'entendement a&if ne fai£t pas cela,, 
lequel opere ésform es &phantofnies des chofes, mais cela-
fefaid en l'entendement en tant quepofîible Se paflif,lequel 

< ne reçoit point telles formes Se phantofmes, mais reçoit paf-
ftuement vne intelligence fubftantielle qui luy eft donnée 
fans aucune induftrk propre. • C'eft pourquoy elle appelle 
icy cette contemplation nuit ferene, par ce que comme i a 
nuit s'appellefererie quant elle eft purgée des nuages Se v a . 
peurs de lair qu 1 empefehent la ferenité, ainfi cette nuit de-
contemplation , eft. à la veuë de l'entendement feene 8e' 
nette de tous nuages de formes , phantofmes- Se notices qu i 
peuuent entrer par les fens, Scpurgéede toutes les vapeurs» 
d'affections Se appétits, Se ain ft c'eft vne nuit pour ie fens Se 
f entendement naturel fuiuanD la doctrine du philofophejqui 
dit en fubftance cecy : à fçauoir, que comme l'œil de l'a chau-
jfl'efouâs> s-'obfcurcit parla Iumiere du Sole i la inf i noftre 
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entendement par la grande lumierefurnaturelle. 

La flamme qui va confommant 
Et ne donne point de tourment. 

Cette flamme eft l'amour de Dieu défia parfait en l'a -
me lequel la tient défia confommée Se transformée en foy, 
& ainfi c'eft vn amour fuaue, pour autant qu'il y a conformi-
té &: fatieté ou repletion des deux parties, 6c partant il ne 
caufe point de peine d'vne variété angoifleufe d'augmenta-
tion ou de dechet comme il faifoit auparauaïit, lors que l'ame 
eftoitincapable de parfait amour , car elle eft en ce temps 
comme vn charbon allumé, lequel par vne grande conformi-
té eft femblable Se transformé au feu fans fumer comme il 
faifoit auparauant, Se fans l'obfcurité Se les propres accidens 
qu'il auoit deuant que le feu l'eut du tout embrazéj Toutes 
iefquelleschofes fontenl'ame auec peine Se fatigue iufqu'a 
ce qu'elle arriue au degré de parfait amour, où l'amour la 
poftede, &: la remplit entièrement Se fuauement fans peine 
de la fumée des pallions Se accidens naturels, mais transfor-
mée en flamme douce Se fuaue qui la confoinme, Se change 
en mouuemens Se ations de Dieu , dans laquelle flamme, 
l'Efpoufe dit que l'Efpoux luy doitmonftrer Se donnertou-
tes les chofes qu'elles a rapportées en ce Cantique, d'autant 
-qu'elles les poffede toutes,qu'elle les eftime, Se qu'elle en 
jouit dans vn parfait Se fuaue amour de Dieu. 

X L . C O V P L E T T ~ 
Que nadie le mirana, 

jîminadab tant poco pnrecia3 

Ici cerco fofeg aua, 

/la cauallerias 

A vijlx de las aquasdecendia. 

E xpofition. 

DAns cedernier Cantique l'ame veufdonner à entendre 
la difpofition qu'elle a défia pour receuoir les grâces 

dont on jouit en cet eftat, Se qu'elle a demandées à l'Efpoux 
lefquelles fans telle difpofition ne peuuent point eftre re-
ceuësny conferuées en elle, Se ainfi elle propofe à l'Amy 

Car pas vn nela regardait 
Aminadabn o foit par oijtre, 
Le grand calme que Ion gardait 
Au fiege fefaifoit paroifire, 
Les trouppes auec leurs chenaux, 
Defcendoient d Ïafpett dcseJHX. 
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quatre difpofitions ou conuenances qui font fufiîfantes pour-
ce que deffus afin de l'obliger d'auantage à les luy donner. 
La premiere, que fon ame eft défia retirée ,deftachéeSe alie-
néedetoutes chofes, La fécondé que lediable eft vaincu 8c 
terrafle, La troifiefmeqtffe toutes Tes paflions fontfoubmifes3 

Se tous fes appétits naturels Se fpirituels. La quatriefme que 
îaipartie fenfitiue eft défia reformée 8e purifiée Se rendue' 
conforme à la fpirituelle, de forte que non feulement elle 
n'empefche point, mais encore qu'elle s'vnit auec l'efprit par-
ticipant de fes biens, toutes lefquelles chofes i'Efpoufe chan-
te en ce couplet difant. 

Car pas vnnela regardai t 

Ce qui efi: comme fi elle difoit ': Mon ame efi: fi feule > 
Scalienéeôe deftachéedetoutesleschofes crées, fuperieures 
8c inférieurcssSe efi: entrée fi auant auec vous dans le recueil-
lement,que pas vne d'icelles ne l'atteint point de veue, c'efi" 
àdireàlamouuoir à délégation ouaugouft parleur>fuauité" 
ny à defgouft Se ennuy par leur mifere Se bafTefle: parce que-' 
mon ame en eftant fi efloignée, elles demeurent bien per-
dues de veue, Se non feulement cela,mais, 

Jminadab nojoic paroijtre.<• 

Cet Aminadab en l'Efcriture Sain été fignifie le diable 
ennemy de l'ame quilacombattoit toufiours Se troubloit par 
fon indicible appareil de tentations , afin qu'elle n'entrât en 
cette fortereffe Se cachette du recueillement dans l'ynion de 
TAmy, dans lequel lieu l'ame eft fi fauoriiée de vidorieufe 
&c forte en vertus, que le diable n'oie paroiftre deuant elle: 
D'où vient qu'eftantfauoriféede l'appuy d'vn tel bras, 8e le 
diable eftant tellement mis en fuitte, voire mefme l'ame qui 
eftairiuéeacet eftat l'ayant tellement vaincu il ne compa-
roift plus deuant elle,Se partant elle dit très-bien, Aminadak 
(<ï ojoit pœrôtjhe, 

he grand calme que ï on gardait 
Ks4uficge fe faifoit paroijhe. 

Parlenoindefiegeelleentendicy les pallions Se les ap-
pétits de l'ame qui l'enuitonnent Se combattent pendant 



Expofition du Cantique, 
qu'ilsnefont pas entièrement foubmi s rS£ vaincus, d'où vient 
qu'elleles appelle 1e fiege, lequel elle dit auffi qu'il eftoit 
defiaaccoifé : d'autant qu'en cet eftat lespafllons fonttelle-
snentçompofées, Scies appétits mortifiez quils necaufent 
prefque aucun ennuy,.&: n'excitent aucune guerre. 

Les trouppes auec leurs chemux 
Uefccndoient à l'afpecî des eaux. 

Par les eaux elle entend tcy les biens fpirituels lefqueîs 
en cet eftat font donnez à l'ame : par la caualiene elle entend 
les puiftances de lapartie fenfitiue tant les intérieures que les 
extérieures, lefquelles l'Efpoufedit qu'en cet eftat, elles def-
cendentàla veiie de ces eauxfpirituelles : par ce que la partie 
fenfitiue de l'ame eft défia en cet eftat, tellement purifiée Se 
en quelque façon fpintualifée,qu'elle,enfemble auec Tes puif-
fances 5c forcesnaturelles,fe recueille à participer 5c jouir 
àfa maniéré des grandeurs fpirituelles que Dieu va com-
muniquant à I'efprit, lelon que l'a voulu donner à entendre 
Dauid lors qu'il a dit : Mon cceur& ma chair fe font rejiouis en 
Dteu viuant : Et il faut remarquer que l'Efpoufe ne dit pas icy 
que la caualleriedefcendoit pour goufter les eaux , mais àla 
veuë des eaux, d'autant que cette partie fenfitiue, Se les puif-
fancesnepeuuent pas eifentiellement Se proprement gou-
fter les biens fpirituels, par ce qu'ils n'ont point de capacité 
proportionnée pour cela, ny en cette vie, ny en l'autre, mais 
par vne certaine redondance d'efprit ils reçoiuent la récréa-
tion Se dele&ation par laquelle ces puiflances font attirées au 
recueillement, dans lequel l'ame boit défia les biens fpiri-
tuels, ce quieftdefcendrepluftoftàla veue d'iceux, que les 
goufter eftentiellement: ainfi ils gouftent la redondance qui 
leur eft communiquée par l'ame. Or elle n'vfe point d'autre 
terme que de celuy de defeendre, pour donner à entendre 
quecespuiftances descendent de leurs opérations au recueil-
lement de l'ame , dans lequel Iefus-Chrift noftre Seigneur 
très-doux Efpoux vueille mettre tous ceux qui inuoquent 
fpnnom, ainfifoit-il 

F I N. 

Louange à Dieu. 
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P R O L O G V E D E L ' A V T H E V R . 

-fZ&M 'A y eu quelque repugnance à declarer ces 4'l 
Cantiques qu'on m'a demandez, pour eftre 
de chofes fi intérieures & fi fpirituelles , que 

le plus fouuent la parole & la langue fe trouuent cour-
tes & impuiffantes à les expofer & donner à entendre, 
car ce qui eft fpirituel excede & outrcpafFe le fens, & 
il eft mal-aifè de traiter des fecrets de l'efprit , fi 
ce n'eft auec vn efprit profond. C'eft pourquoy 
ne trouuant gueres en moy que de la fuperficie ; 
ie l'ay différé iufqua prefent:Mais maintenant qu'il 
femble que noftre Seigneur m'a donné vn peu de co-
gnoiflance, & quelque chaleur d'efprit, ie me fuis en-
courage à le faire, fçachant bien que de mon cru ie ne 
diray rien à propos en quoy que ce foit, à plus forte 
raifon en des chofes fi relouées & fi fubftantielles. 
Partant s'il y a quelque chofe d'vtile, il ne proviendra 
pas de moy, mais s'il y a des fautes & des manque-
mens,i'enfèray la caufe & l'origine ; d'où vient que 
ic foubmets le tout à vn meilleur aduis,& au iugement 
de noftre Mere S.Eglife auec laquelle on ne peut errer. 
Et cela prefuppofé m'appuyant fur la fainde Efcriture, 
3c aduertiffant que tout ce que ie diray eft beaucoup 
moinsque tout ce qui fe paflfe en cette intime vniô auec 
Dieu, ie prendray la hardiefle d'en dire ceque i'en fçay. 

Or il ny a dequoy s'eftonner que Dieufaflede fi 
hautes & fi eftranges faueurs aux ames qu'il veut ca-
réner • parce que fi nous confiderons qu'il eft Dieu, & 
quilles fait comme Dieu, & auec vn amour & bonté 
infinie, cela ne femblera point hors de raifon , puis 

Eeee ij 



qu'il a dit que îe Fere, le Fils & le S. Efprit viendrons 
chez celuy qu'ils aynieront, & y feront leur demeure, 
ce qui doit eftre le faifantviure & demeurer dans le 
Pere, le Fils 6c le S. Efprit auecynevie diuine, comme 
Famé le donne à entendre dans ces Cantiques : Car 
quoy qu'en ceux que nous auons défia expliquez,nous 
parlions du plus haut degré de perfection auquel on 
puifte paruenir en cette vie qui eft la transformation 
en Dieu ,fi eft-ce que ces Cantiques traittent de l'a-
mour plus qualifié & plus perfe&ionné en ce mefme 
eftat de transformation parce que bien qu'il foit vray 
que ce que les vns & les autres contiennent ne foit 
quVn eftat de transformation, & qu'on ne puifte paf-
fer plus auant que cet eftat entant que tel ; neantmoins 
auec le temps & l'exercice on fe peut perfe&ionner 8c 
côcentrer beaucoup dauantageenl'amourjde mefme 
que le feu mis dans le bois, encore qu'il l'aye trans-
formé en foy, & foit défia vny auec luy, neantmoins îe 
feus'allumantd'auantage, & le pénétrant plus long-
temps 5 il deuient bien plus ardent ôc enflammé , iuf-
quaeftinceJIer, &ietterdes flammes : Et c'eft en ce 
degré enflammé qu'on doit entendre que lame parle 
icy délia transformée &côfomméc intérieurement en 
feu d'amour, car non feulement elle eft vnie auec ce 
feu diuin, mais auffi il lu y fait défia lancer vne viue 
flamme yce qu'elle fent de la forte , & îe dit ainfi en ces 
Câtiqu-es auec vne intime & delicate douceur d amour 
fortifiant en fa flamme, & pelant icy q u e l q u e s effets 
ïnerueilleuxqu'elleopereenelle,lefquels fexplique-
i;ay par ordre comme fay fait és precedens, les met-
tant premièrement tous enfemble, puis i expliqueray 
chaque couplet fuccin&ement; & e u fu i t te Fexpoferay 
chaque vers en particulie r„ 



CA NT I Q V E S 
c i v e c h a n t e r a m e e n 

L ' I N T I M E V N I O N A V E C D I E V . 

ï . 
" O deamor <viua\ 
gue tïernamente hieres 
Demi aima en el mas profonde cetro: 
Tues y a no eres efiquiua, 
Acaba y a, fi quieres, 
Rompt la te la defte dulceencuentro. 

II. 
O cauterio fi taxe ! 

O régalada Uagal 
0 mano blanda } o toque délie ado • 
Que kvida cterna fabe> » 
1 toda deuda paga 
Mitfadojnuerteen vidalo bastrocado. 

ï 11. 
O îamparas de fuege ! 

En cnyos refplandores 
Las profundas cabernas delfienfido,, 
:Que eftaua eficuro i ciego, 
Csn eftrauos primores 
£dlor3 i lu&dan junto a fit qnerido* 

I Y . 
Cum m an fii y amorofi> 

RetuerdAs en mi feno, 
Donde fecretamentefolo morasi 
I en tu afipirar fiabrofio 
De bien iglorialleno 
guan delkadarnente me enamoras\ 

ï . 
O viue flamme fainffe ardeur 

Qui par cette douce biefnre t 

"Perce le centre de mon cceur : -
Maintenant ne m'eftant plus dure g 

Acheue , & brifie fi tu veux 
Lefildece rencontre heureux* 

II. 
O playe d'extreme douceur* 

Playe toute deltcteufi:, 
M\gna.r demain î toucherflatteur 9-
gui fent la vie bien •heureufe, 
Qui fais noftre acquit en payant: 
Qjti donne la vie en tuant, 

I I I . 
O Lampe s des f eux lumineuxr 

Dans vosfpledeurs lesgrottes crwfef# 
Du fens aueugle & tenebreux, 
Par des faueurs auantageufes, 
Donnent & Iumiere, & chaleur 
Al'obïet cher y de leurccsur0 

I V . 
Combienfuaue &plain d'amour. 

Dedans mon fiein tu te refiueille, 
Oued enfiecret tonfeiour: 
Ton refpircrdoux ù merueillc, 
De biens & de gloire accomply, 

Doucement d'amour m a nmply 
Eese iij 



LA viueflamme d* Amour, 

EXPLICATION JDV PREMIER 

L'Ame fe fentantdesja toute enflammée en l'vnion Di-
uine, Se transformée par amour en Dieu, &c Tentant cou-

rir de Ton ventre les fleuues d'eau viue que noftre Seigneur 
Iefus-Chnft difoit deuoir Tortirde Temblables ames, il luy 
Tembleque puis qu'elle eft transformée en Dieu auec vne 
fi grande force, Se ft hautement defappropriée, Se ornée de 
fi grandes richeftes, de dons Se de vertus, qu'elle eft fi près 
de la beatitude, qu'il n'y aqu'vne toile legere &: deliée en-
tredeux. Et comme elle voit que cette flamme delicate d'a-
mourqui brufle en elle, chaque foisqu'elle l'a faifit&l'in-
ueftit, l'a va comme glorifiant auec des fuaues premicesde 
gloire, fi bien que toutes les fois qu'elle 1'aflaille Se l'abfor-
be,il luy femble qu'elle luy va donner la vie eternelie, 8C 
rompre la toile de la vie mortelle,elle dit auec vn grand de-
fir à la flamme qui eft le faind Efprit, qu'il rompe maintenant 
la vie mortelle en ce doux rencontre, où il acheue de luy 
communiquer véritablement ce qu'il femble qu'il luy va 
donner, qui eft de la glorifier entièrement Se parfai&ement: 
Se partant elle dit, Q viue flamme d amour, O fainBe ardeur* 

L'Ame pourexaggerer l'eftime Se le fentitnent auec le-
quel elle parle en ces 4. couplets, elle met en tous, ces 

termes, O, Se combien, lefquels à chaque fois qu'on les pro-
nonce, donnent plus à entendre de l interieurque la langue 
n'en exprime, Sd'Q, fertpour defirer beaucoup, Se pour 

I. V E R S . 

Oviue flamme, O fa/nâîe ardeur. 
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prier fort en perfuadant, Se l'ame en vfe pour ces deux effets 
en ce Couplet,car elle y exaggere,&: intime Ton grand defir, 
perfuadant à l'amour dedeflier le nœud de fa vie.Cette flam-
me d'amour eft l'efprit de fonEfpoux,quieft l e f a i n t Efprit, 
que l'ame fentdefla en fo^non feulement côme feu qui la 
tient confommée&: transformée en fuaue amour, mais auffi 
comme vn feu, lequel bruflant en elle iette de la flamme,Se 
cette flamme baigne l'ame en gloire, & la rafraichit. d'vn tem-
pérament de la vie éternelle. Or c'eft là l'opération du S , 
Efprit dans l'ame transformée en fon .amour ? car 1 es a t e s in-
térieurs qu'elle fait c'eft de brufler Se flamboyer, qui font des 
inflammations d'amour, auec lequel la volonté vnie ayme 
îres-hautement,eftant faite vne chofe par amour auçc cet-
te flamme. Et ainfi ces a t e s d'amour de lame font tres-pre-
cieux, &: elle mérité pi us en vn feul qu'en beaucoup d'autres 
qu'elle a fait fans cette transformation : Et la différence qu'il 
y a entre l'habitude Se l'a t e , f e trouue auffi entre la transfor-
mation en amour, Se la flamme d'amour, qui eft celle qui eft 
entre le bois enflammé Se fa flamme, car la flamme eft vn ef-
f e t du feu qui eft là: D'où vient que nous pouuons dire que 
lamequi eft ene ftat de transformation d'amour,que fon ha-
bitude ordinaire eft femblable au bois qui eft toufiours inue-
fty,pénétré Rallumé du feu, &:fesatesquinaiffentdu feu 
d'amour font la flamme,laquelle eft d'autant plus vehemen-
te,quele feu d'vnion eft plusintenfe,&:quela volôté eft plus 
rauie Se abforbée en la flamme du S.Efprit,à l'exemple de cét 
Ange, lequel du facrifice de Manué monta à Dieu dans la iudfêi 
flamme. Et ainfi en cét eftat a t u e l l'ame ne peut faire ces 
ates , file S. Efprit ne l'y pouffetres-particulierement,c'eft 
pourquoy tous fes a t e s font diuins, entant qu'elle eft meuë 
de Dieu auec cette particularité. D'où vient qu'il luy femble 
qu'à chaque fois que cette flamme flamboyé,la faifant aynier 
auec faueur Se temperament diuin, on luy donne la vie eter-
V elleq ui 1 efleue à loperation diurne en Dieu. C'eft le lan- P&l. 1 
gage que Dieu parle, & dont il fe fert auec les ames purgées î 4 ° ' 
Se nettes,qui eft de paroles toutes embrafées,comme dit Da- I e r c m 

uid ; Vos difeours font grandement ardens, Se le Prophete l e -
remie, Peut ejire que mes -paroles ne fora fas comme du feu 
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lefquelles'commele mefme Seigneur die en S.îeanfonte$rit 
&vie}desquelles fentent lavertu Sel'efficace,lesamesqui 
ont des oreilles pour les entendre, qui n'ont les amespures 
Se efprifes d'amour:car celles qui n'ont pas le palais fat'n, mais 
qui lauourent d'autres chofes fnefçauroient goufter I'efprit 
ôclaviequi eft en elles. C'eft pourquoy tant plusle Filsde 

Ibid 6j. D i c u parloit hautement, tant moins quelques-vns y prenoiét 
de gouft à caufe de leur impureté, comme quand il prefcha 
cette tant fauoureufe&amoureufedodrinede lafacréeEu-
chariftie, plufieursfe retirerent:Et parce que telles persônes 
ne gouftent pas ce langage de Dieu qui parie li fort en l'in-

Î D 1 ( i " t e n e u r ^ elles nedoiuent toutefois penferqued'autres neles 
2oa / 1 s fàuoureront pas, comme fain£b Pierre les goufta bien, quâd 

il refpondit àlefus-Chrift, Seigneur à qui irons-nous ? Vous 
duez^ les paroles de la vie eterneUe. Et la Samaritaine oublia 
Peau & fa cruche pour la douceur des paroles de Dieu. Ainfi 
l'ame eftant fi près de fa Majefté diuine, qu'elle eft trans-
formée en flamme d'amour, où l e P e r e , l e Fils, 6c le fainft 
Efprit luy font communiquez, eft-ce vne chofe incroyable 
de dire qu'en cette inflammation du faint Efprit, elle goufte 
vn peu de la vie eternelle,bien que ce ne foit parfaitement, 
parce que la condition de cette vie ne le permet.C'eft pour-
quoy elleappellecetteflammeviue, non qu'elle foit ïamais 
autre, mais pource qu'elle luy caulevn tel e f f e t , qu'il l'a 

jp&L «j.j, fai tviure en Dieu fpirituellem ent,6c goufter la vie de Dieu 
àla maniéré que dit Dauid: Mon cœur & ma chair fe font ref-
jouys au Dieu viuant, non qu'il foit befoin de dire viuant, 
car Dieu l'eft toufiours, mais pour donner à entendre que 
i'Efpiït&le fensgouftoient viuement Dieu, &: cela c'eft fe 
refiouyr en Dieu viuant : Et ainfi l'ame en cette ftammefent 
fi viuement Dieu, Se le goufte fi fauoureufement Se fi fuaue-; 
ment qu'elle dit : 0 viue flamme, 0 fainfle ardeur. 

I I . Vers", 
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I I . V E R S . 

Qui par celte douce hleffure. 

CvEft à dire qui me touchez tendrement de voftre amour; 
.-car quand cette flame de vie diuine blefte l'ame auec 

tendreffede viede Dieu, elle la frappe Se. attendrit ft cordia-
lement qu'elle la liquéfié en amour :pour accomplir ce que dit 
1 Efpoufe es Cantiques qu'elle s'attendrit iufqu'a fe fondre Cant f é. 
Sdiquefierauffi-toft que l'Efpoux parla , cartel eft l'effet de 
laparole de Dieu en l'ame. 

Mais comment peut on dire qu'il la frappe, puis qu'il n'y 
a rien dans l'ame à blefter eftant défia toute cauterifée du feu -
d'amour ? C'eft vne chofe merueilieufe ; car comme le feu 
n'eftiamaisoifif,ains en vn mouuement perpétuel, iettant 
toufioursdesflammesdcçà&delàjainfi l'amour diuin dont 
l'office eft de blefterpour rendre amoureux , Se pour dele-
&er,refidant en cette ame défia en viue flamme luy déco-
ché , ou luy lance fes bleftures, comme de tendres flammes 
d'vn délicat amour, exerçeant fuauement, Se îoyeufement 
l'art Se les inuentions d'amour, comme dans le Palais de fes 
nopces(de mefme qu'Afluerus à l'endroit de la belle Efther; 
monftrapt là fes richeftes Se la g) oire de fa grandeur pour ac-
complir dans cette ame ce qu'il dites Prouerbes. Et ie m'es- î'» 
battais tous les tours iouant fur la rondeur de la terre, mes 
delices font d'eftre auec les enfans des hommes : c'eft à fçau o ir leur 
en faifant large fte, c'eft pourquoy ces bieftures qui font les 
ieuxdela lagefte diuine font des eflans de flammes de ten-
dres attouchemens qui touchent l'ame par momens de la 
part du feu d'amour qui n'eft point oifif, lefquels elle dit ar-
riuer, Se frapper au plus profond de fon ame. 

F f f f 
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I I I . V E R S . 

Perce le centre de mon ame* 

D'Autant que cette fefte du fainét Efprit Te paffe dans la 
fubftance de l'ame, où le diable, ny le monde, ny le 

fens ne fçautoient arriuer, elle eft d'autant plus affeurée,fub-
ftancielle Se delicieufe qu'elle eft plus intérieure : car tant 
plus elle eft intérieure, tant plus elle eft pure : Se tant plus el-
le a de pureté, tant plus Dieu fe communique fouuent,abon-
damment Se généralement, Se ainfi le contentement Se h 
jouyffance de l'ame Se de l'efprit font plus grands ; car c'eft 
Dieu qui opere tout, fans que l'ame fane rien du lien, dans Fe 
fens que nous dirons tantoft. Et d'autant que l'ame ne fçau-
roit operer naturellement & par foninduftrie, fi ce n'eft par 
le moyen Se l'ayde du fens corporel, duquel en ce cas elle eft 
tres-libre Se tres-efloignée,delà Vient que toute fon occupa-
tion eft feulement deréceuoir de Dieu qui feul dans le fonds 
ou centre de l'ame peut la mouuoir, Se y operer fans l'entre-
mife des fens.Et ainfi tous les mouuemens de cette ame lotît 
diuins, &quoy qu'ils foient de Dieu, ils le font auffi d'elle, 
par ce que Dieu les fait en elle 3 auec elle qui y contribue fa 
volonté Se fon confentement. 

Et d'autant qu'en difant, qu'il frappe au plus profond cen-
tre de fon ame, elle donne à entendre qu'elle a d'autres cen-
tres qui ne font pas fi profonds,il nous faut v o i r comment ce-
lafcpaffe. Or premièrement il fautfçauoir quel'ame entant 
qu'efprit n'a haut, ny bas, ny rien de plus ou moins profond 
en fon eftre, comme ont les corps qui ont de la quantité : car 
Yeu qu'il n'y apointdepartiesen elle, ny plus de différence 
dedans que dehors, puis qu 'elle eft toute d'vne façon, eilen'a 
point de centre plus, ou moins profond, ny nepeut eftre 
plusefclaireeen vne part qu'en l ' a u t r e , comme les corps na-
turels, ains feulement d'vne mefme maniéré. Mais laif-
fant cette acception de centre Se profondeur matérielle : 
Nous appelions ce centre leplus profond > là où fon eftre & 
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vertu peut atteindre, Se la force de fon opération Se fâouue-
ment, 5e d'où elle ne peut paffer outre : de nielme que le feu 
ou la pierre qui ont le mouuement naturel Se la force de par-
uenir aucentredeleurfphere, Senepeuuent aller plus auant 
ny manquer d'eftre là, ficeVeft par quelque empefehement 
contraire, Suiuantcelanousdironsque la pierre quand elle 
eXldans la terre, elle eft comme en fon centre, parce qu'elle 
eft dans la fphere de fon a&iuité 5e mouuement qui eft l'Ele-
ment de la terre, mais elle n'eft pas au plus profond d'icelle 
qui eft le milieu de la terre, parce qu'elle a encore la force de 
defcendreiufques-là, fi on ofte les empefehemens qui font 
entredeux ;5e quand elle y fera arriuée, 5c qu'elle n'aura 
plus de fa part la vertu de fe mouuoir, nous dirons qu'elle 
fera au plus profond centre. Or Dieu eft le centre de l'ame, 
auquel eftant paruenuë félon fon eftre, Se félon toute la force 
de fon opération, elle fera arriuée àfon dernier Se plus pro-
fond centre, qui fera quand auec toutes fes forces elle ayme-
ra, entendra £ejouyra de Dieu: Se lors qu'elle n'a encore at-
teint iufques-là , bien que par grâce 5c par communication 
diuine, elle foit en Dieu qui eft toutesfois fon centre, fi élis 
a force Se mouuement pour d'auantage, Sequ'elle ne foit fa-
tisfaifte, quoy qu'elle foit au centre, elle n'eft pas au plus 
profond puisqu'elle p eut encore pafTer plus auant. L'amour 
vnit l'ame auec Dieu, Se tant plus elle aura de degrez d'a-
mour elle entrera plus profondement en Dieu Se fe concen-
trera d'auantage auec luy : de forte que nous pouuons dire 
fuiuantcettefaçon de parler, que félon le nombre des degrez 
d'amour de Dieu, il y a plus de centres de l'ame en Dieu, qui 
font les diuerfes demeurent que noftre Seigneur dit eftre en 
la mailon de fon Pere ; de maniéré que fi elle a vn degré d'a-
mour, elle eft défia en Dieu qui eft fon centre ; car vn feul de-
gré d'amour fufîit pour eftre en Dieu par grâce : fi elle en a 
deux degrez elle fera concentrée auec Dieu dans vn centre 
plus intime,fi elle en a trois tout de mefme : 5c fi elle paruient 
à vn tres-haut degré, l'amour de Dieu viendra à frapper dans 
ce que nous appelions icy le plus profond centre de l'ame : la-
quelle fera transformée 5c iUuftrée en vn très-haut degré fé-
lon fon eftre,pumancc 8evertu,iufqua la rendre tres-fem-
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€©4 Ld viue flamme d'amour3 

blable à Dieu : De mefme qu'au criftal, qui eft pur & net, car 
tant plus il vareceuant de degrez de lumiere, d'autant plus 
Cette lumiere fe va côcentrant en luy Se il l'efciaircit d'auata-
ge,iufqu'a ce point qu'elle fe côcei^tre en luy fi àbondament 
qu'il paroift tout lumiere Se ne fe peut difeerner de la lumiere, 
eftant clarifié en elle tout autant qu'il en eft capable, qui eft 
deparoiftre comme elle. D e façon que quand i'ame dit que 
la flamme donne 8c frappe au plus profond centre, c'eft dire 
qu'elle la blefle, touchant tres-profondement fa fubftance, 
fa force 5c fa vertu, ce qu'elle dit pour faire entendre l'abon-
dance de fa gloire Se délégation, qui eft d'autant plus gran-
de Scplustendrequ'elle eft plus fortement Se plus fubftan-
ciellement transformée Scconcentréeauec Dieu ; ce qui eft 
beaucoup plus que ce quifepaffe en la commune vnion d'a-
mour àcaufe de la plus grande force Se ardeur du feu, lequel, 
cômenousdisôsiette Sclanceicy vne viue flamme,car cette 
ame quiiouyt défia d'vne gloire fi fuaue, Se cellequi jcmyt 
feulement de la commune vnion d'amour, font aucunement 
comparées au feu de Dieu qu'Ifaye dit eftre en Sioft, qui fi-

T!?. gnifie l'Eglife militante, Se à la fournaife de Dieu qui eftoit 
en Hier ufalem, qui fignifie vifion depaix:d'autantquel'ame 
eft en cet eftat comme dans vn fourneau ardent Se embrazé 
en vnion,d'autant plus pâmblë, plus glorieufe,& plus tendre, 
comme nous difons que la flamme de ce fourneau eft plusar-
dentequelefeu commun, de maniéré que rame fentant que 
cette viue flame luy communique viuement tous les Bi&is, 
parce que cét amour diuin lés porte quant Se foy, elle dit; 

O viueJîame ^ofainfte ardeur! 

Qui par cette do U ce U effare. 

Perce le centre de mon cœur. 

Voulant dire, ô amour embrazé qui me glorifie ten-
drement auec tesmouuemens amoureux en ta plus grand e 
force Se capacité de mon ame ; c'eft à fçauoir me donnant in» 
telligence diuine félon toute l'habileté de mon entendement, 
&rae communiquant l'amour félon laplus grande eftenduë 
de ma volonté a c'eft à dire eleuant tres-hautement auec in-



Cantique premier. 599 
teltigcnce diuine la capacité de mon entendement, en vne 
ferueur tres-intenfedeina volôté& èn 1 Vnion fubftancielle 
cv-deflus dedarée. Ce qui arriue delà forte , Se plias qu'on 
ne fçauroit exprimer lorsque cette flamme s'eleue en l'ame: 
car d'autant que l'ame eft toute purgée Se tres-pure , la fa-
gefle rabforbe en ioy auec fa flamme très profondément, 
tres-fubtilement, très hautement, laquelle fagefte pénétré 
par fa pureté d'vn bout à l'autre, Se en cét abforbementdc 
fagefte,le Saint Efprit exerce les glorieux eflanctmens de 
fa flafnme que nous auons dit , laquelle flamme > par ce 
qu'elle eft ft fuaue l'ame aufïi- toft adjoufte, 

I I I I . V E R S , 

Adain tenant ne m'eftant plus dure* 

C'Eftàdire, puis que vous n'afftigez, ne preffez Se ne 
tourmentez plus comme vousfaifiezauparauant. Car 

cette flamme quand l'ame eftoit en eftat du purgation fpiri-
ttjelle,qui eft lors qu'elle entroit enla contemplation , ne 
luy eftoit pas fi fuaue Se fi paifible, comme elle eft à prefent-
en cet eftat d'vnion : C'eft pourquoy il faut fçauoir qu'au-
parauant que ce feu d'amour diuin s'introduife vniffe dans 
leplus intime de l'ame par vne purgation Se pureté parfaite» 
cette flamme frappe dans l'ame deftruifant Se conlommant 
les imperfections de fes mauuaifes habitudes : Se c'eft là l'o-
pération du faint Efprit en laquelle il la difpofepour l'vnion 
diuine & transformation en Dieu paramour. Car le mefme 
feu d'amour qui s'vnit depuis auec elle en cette gloire d'a-
mour, c'eft celuy qui l'ainueftie auparauant , la purgeant 
comme le mefme feu qui prend au bois , c'eft celuy qui le 
faific Se le bat de fa flamme le fechant Se denuant de fes 
froidsaccidensiufquaiedifpoferpar fa chaleur , à pouuoir 
eftre pénétré de luy Se transformé en fa nature , dans lequel 
exercice l'ame fouffrebeaucoup, Se fent de grandes peines 
en I'efprit, lefquelles par fois redondent aujfTi au fens , cette 
ftamme luy eftant tresafpre £ares fafdieufe , comme nous 
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en auons amplement difeouruau traitté de la Nuit obfcure* 
Se delà Montée du Mont C a r m e l , ce quim'empefche d'en 
dire d'auantage : Il fufKt maintenant defçauoir quelle mef-
me Dieu qui veut entrer en Famé par vnion Se transforma-
tion d'amour, c'eft celuy qui l'inueftiffoit auparauant , Se 
la purgeoit auec la Iumiere Se chaleur de fa flamme diuine: 
de forte que celle-là mefme qui luy eft àprefent fuaue , luy 
eftoit cy-deuantpenible- Se partant c'eft comme fi elle difoit, 
puis que non feulement vous ne m'eftes plus obfcure comme 
auparauant, mais que vous eftes la Iumiere diuine de mon 
entendement auec laquelle ie vous peus regarder ,8e que 
non feulement vous ne faiéles plus défaillir ma foiblelfe, 
mais qu'au contraire vous eftes la force de ma volonté , par 
iemoyendelaquelle, ie vous peus aymer Se iotiir de vous, 
eftant toute conuerite en amour diuin: Se vous n'eftes plus 
fardeau ny prefture à mon ame , mais au contraire que vous 
en eftes la gloire, les delices Sela liberté, puis qu'on peut 
dire de moy ce qui eft és Cantiques, ^ui eft celle la qui mon-
te du defert, abondante en delices, appuyée fur fon bien-aymé* 
de ça Se de là refpandant de l'amour, 

V . V E R S . 

Aebeue y brife f tu veux. 

C'Eft à dire, Achetiez donc maintenant de consommer 
auec moy parfaitement le mariage fpirituel par voftre 

vifion beatifique : car encore qu'il foit veritable , qu'eu 
cét eftat fi fublime l'ame eft d'autant plus conforme qu'elle 
eft plus transformée , par ce qu'elle ne fçaitny nedemande 
aucune chofe, fe cherchant foy mefme, mais en tout feule-
ment fon amy,(d'autant que la chanté ne pretend queie bien 
Se la gloire de fon bien aymé), neantmoins ayant encorei'ef-
perance , où l'on fent toufiours du vuide , elle a autant de 
gemiftement (quoy que fuaue Se plaifant )qu ' i l luy manque 

défaut encore pour la poftefîion accomplie de l'adoption 
4e Fils de Dieu , où fa gloire fe confommant, fon appétit 
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cefTera, lequel en quelque maniéré qu'il foit icy conjoint à 
Dieu,neferaîîafie iamais iufqu'àce que cette gloire paroiffe, 
principalement en ayant défia legouft 8c les premices, côme 
on en jouit icy qui font telles, que fi Dieu ne tenoit 8c fou-
ftenoitde fa dro i te la ftiblefte delà nature ( comme il fin 
à Moyfe en la pierre,afin qu'il peuft voir fa gloiftrfans mou-
rir, auec laquelle droite la nature reçoit pluftoft refetion 

contentement, que du dommage) ,il femble qu'à cha-
que atteinte de ces flammes elleprendroit fin, la partie in-
férieure n'ayant pas les forces defupporter vn fi grand feu 
& fi fublime: C'eft pourquoy cét appétit n'eft pas icy auec 
peine, puis que i'amen eft en eftat de trauaif, au contraire 
elle le demande auec grande fuauité ,deletation 8c confor-
mité: D'où vient qu'elle dit, fi tu veux, à caufe que la vo-
lonté ôd'appetic font tellement faits vne chofe auec Dieu r 

chacun à fa mode, qu'itatiennent à gloire que ce que Dieu 
veut, fe faflè 8c s'accompliffe. Mais cesindices 8c ces eftays» 
ou auant-goufts de gloire 8c d'amour, font tels que ce fe-
rait pluftoft manquer d'amour , de ne demander l'entrée en* 
cette perfetion 8c accompliflement d'amour. Car outre ce-
la l'ame voit là qu'en cette force de communication dele t a -
ble, le faint Efprit l'a conuie 8c prouoque auec des mer--
ueilleux moyens Sifuauesaftetions-, àeettegioire immen-
fe qu'il luy propofe deuant fes yeux, dilant ce qu'il dit à l'Ef-
poufe és Cantiques yZeuetoy --hafte toym amie ma colombe, Cznt. i. 
ma belle, <& t'en vien: car l'Hyuer eft défia pafsé , la pluye 
ien eft allée & retirée, le sfleurs ont paru-en noftre t erre, le 
figuyerproduit [esfruits Jet vignes fleur iffan tes ont donné leur 
odeur Jeue toy m amie, ma belle, cjp viens ma colombe és trous 
delà pierre, en la cauerne delà mafure, monftrdm&ytaface9. 
que ta voix refonneà mes oreilles, car ta vom eft douce & ta 
face belle : L'ame entend le faint Efprit qui luy dit tout cela? 
en cette fuaue é tendre flamme; c'eft pourquoy elle refpond* 
ky ^acheuez fi vous voulez jenqu^y'elle faitccs deux de--
mandes que Noftre Seigneur commanda de faire en faint 
Matthieu y V'oftre Reyaume aduienne3vofire volonté [oit faifie> MatK. 6. zm 
comme fi elle difoit : acheuez donc de me donner ce R o y -
aume ,, comme vous le voulez afin que cela foit ainii> 
rompez la toile de ce doux rencontre»-



La vine flamme S amour. 

V I . V E R S . 

%s4cheue & Irifë [î tu veux, 
Lefil de ce rencontre heureux, 

CArc'eft ce qui empefche cette grande affaire, parce 
qu'ileft facile d'arriuer à Dieu , ayant oftéles empef-

chemens Scies toilies qui nous diuifent, lefqiielles fe redui-
fent à trois 5 qu'il faut rompre pour pofteder parfaitement 
Dieu, l'vne eft le temporel, qui comprend toute creatures 
l'autre eft le naturel, en quoy font comprifes routes les ope-
rations Se inclinations purement naturelles ; Se la troifiefme 
eft lefenfttifqui comprend feulement f vnion de l'ame auec 
lecorpsquieft la viefenfitiueScanimale , dont fainCt Paul 
dit. Car nous f^auons quefi noftre mai fon terrefkre de cette ha-
bitation fediffoult,nous auons vne habitation de Dieu, vne 
maifonqui neflfaule -paria main des hommes, eternelle dans 

-les Cieux-\\ faut par neceftîtéauoir rompules deux premiè-
res toiles pour paruenir à cette pofteftion de Dieu par vnion 
d'amour, où tontes les chofes du monde font renoncées, les 
appétits &:alFe£tionsmortifiées, Scies opérations de l'ame 
faites diuines- ce qui a efté rompu par les rencontres de cette 
flamme quand elle eftoit afpre Se penible , car l'ame en la 
purgationfpiritueile, acheue de rompre ces deux toiles, 6e 
des'vnir comme elle eft icy 3Se ne refte plus à rompre que 
la troifiefme de la vie fenfitiue • c'eft pourquoy elle parle en 
fingulier, Se ne dit pas les toiles mais la toile, car il n'y aplus 
que celle-là .laquelle la flamme ne heurte point.rigoureufe-
ment ny rudement comme elle faifoit les autres, mais dou-
cement &fauoureufement. Et ainfi la mort de telles ames 
leur eft très-fuaue Se tres-douce , Se plus que ne leur a efté 
toute leur vie, d'autant qu'elles meurent auec des împetuo-
iitez Se des fauoureufes rencontres d'amour, côme le cygne 
qui chate plus melodieufement quand il approche delà mort 
C'eft pourquoy Dauid a dit que la mort desiufteseftpre-

cieufe 

i 
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deufe5parcequelàlesriuieres l'amour de l'ame vont entrer 
dàsl'Ocean de l'ayrtier,8c font là fi vaftes, Se fi calmes qu'el-
les parroiftent defiadesmers,Iàlejoignansle comencement 
& la fin, le premier & le dénier pour accompagner le iufte 
qui part Se va dans Ton Royaume s'entendans les loiianges 
des extremitez de la terre, c'eft à fçauoir la gloire du iufte, Se 
iamefefentât lors auec ces glorieufesrenctôres jfurlepoint 
defortir Se entrer dans les abondances àpofteder parfaite-
ment le Royaume : par ce qu'elle fe voit pure Se riche , (au-
tant que la Foy Se l'eftat de cette vie le peuuent compatir),&: 
s'aperçoit difpofée pour cela : Car Dieu en cét eftat luy laiiîe 
défia voir fa beauté , luy confie lesdons8cles vertus dont 
il l'a enrichie, veu qu'en elle tout fe tourne en amour Se 
loiianges ,n'yayant plus de leuain qui corrompe la pafte. Et 
corne l'ame voit qu'il ne refte plus que de rôpre la foible toile 
de cette condition humaine de vie naturelle où la liberté eft 
enueloppée, retenue,& empefehée, defirantd'eftre defta-
chée &defe voir auec. Iefus-Chrift, cette tiflure d'efprit Se 
de chair(qui font d'vn eftre ft différent), défia deffaite Se de-
ftruite, Se chacun receuant fon fort à part, c'eft à fçauoir la 
chair demeurant en fa terre ,8c l'efprit s'enuolant à Dieu qui 
l'adonné : {Caria chair mortelle comme dit fainét Iean , ne îoan.6.é$ 
profite de rien, au contraire elle empefche ce bien de ref-
prit), 8c regrettant qu'vne vie fi abie&e la deftourned'vn au-
tre fi haute : Elle prie qu'on en rompe la trame , laquelle 
vie elle appelle toile pour trois raifons, lvne à caufe de la li-
aifon qu'il y a entre l'efprit Se la chair, l'autre par ce qu'elle 
met vnefeparation entre Dieu Se l 'ame; la derniere , d'au-
tant que comme la toile n'eft pas fi opaque Se ferrée qu'on ne 
puifte voir la clarté au trauers : de mefme en cét eftat , cette 
liaifon paroift vne vne toile fi deliée),à caufe qu'elle eft défia 
fort fpiritualiféCjilluftrée, affinée ou fubtilifee). que ladiui-
nité ne laiife de luire au trauers, Se comme l'ame fent la force 
del' 'autre vie, elle voit la foiblefTe de celle-cy , Se la toile 
luy femble très délicate, voir mefme vne toile d'araignée, 
(comme ditDauid) : Nos années méditeront comme vnearai- a' 1 

gnée: Et encore elle eftbien moindre és yeux de i'ame qui eft 
défia fia grandie. Car eftant eleuée à vne manière diuine de 
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fentir , elle fent8duge les chofes à la façon de Dieu , deuant 
t lequel comme dit le mefme Prophete, mille ans font comme 

X/ ' le iour d'hier qui eftpafte, Se félon îfaye, tous les peuples font 
comme s ils ri eftoient point : Se tout^ft deuant Famé en ceprixr 
6c. en cette eftime : car toutes chofes luy font rien, 8e elle 
encore à fes yeux n'eft rien, Dieu feulement luy eft toutes-
chofes. 

Mais il faut icy remarquer pour quelle raifon elle de-
mande pluftoft qu'on rompe la toile, que de la couper ou 
acheuer, ce qui femble vne mefme chofe, nous enpouuons 
aftigner quatre caufes. Lapremiere, pour parler plus pro-
prement,par cequ'il eft plus propre à vne rencontre de rom-
pre,que de couper ou acheuer. La fécondé, d'autant quela™ 
moureftamy de vehemence, Se vne touche forte Se înipe-
tueufe, qui s'exerce mieux à rompre qu a couper Se acheuer., 
La troifiefme , par ce que comme fon amour eft fi grand, 
elle defire que cét acte de rompre la toile foit très-court, afin 
qu'il s'accopliffe promptement, Se ii a d'autant plus de force 
Se de valeur qu'il eft plus court Se plus fpirituel : caria vertu 
d'amour eft icy plus vnie ,8c plus forte , Se la perfection de 
l'amour transformatif,.s'introduit à la façon de la forme en; 
la matiere qui eft introduite en vn inftanr, car iufqu'alors il 
n'y auoit point d'aéte (d'information transformât ut e , mais 
feulement des difpofitions àicelle y à fçauoir des defirs Se af-
feétions fuecefîiuement reïterées , qui en fort peu de per-
fonnes arriuent à l'acte parfait de transformation. D où 
vient que l'ame qui eft bien difpofée peut faire beaucoup 
plusd'aéles Seplus intenfesen peu detemps,que celle qui 
n'eft point ddpofée en vn long-temps : par ce qu'en celle-làs-
tout va à difpofer l'efprit, Se mefme le feu par après a cou-
ftume de demeurer fans pénétrer totalement le bois : mais 
en celle qui eft difpoiee, l'amour y entre en des mornens de 
i'eftincelle s'allume du premier coup en lamechequi eftfei-
che. De façon que l'ame efprife d'amour, ayme. mieux la 
courte durée qui eft àrompre,que le temps de couper Se d at-
tendre qu'on acheue. La quatriefme caufe, pour la quelle? 
elle demande qu'on rompe la toile , c'eft pour finir plus 
promptement le cours de la vie»car pour couper Se acheuer* 



Cantique premier. 599 
><OÎI vfe de plus grade retenue, à fçauoir, attedant que la chofe 
foit mieux préparée, Se il leinble que cela defire plus deïna-
îurité&de loifir, làoùpour rompre, on n'attend point de 
maturité, ny rien de tout cela. Et cette ame voudroit qu'on 
n'attendit point que la vi^s'acheuat naturellement , par ce 
que la force de l'amour, Se la difpofitionqif elle voit en foy 
l'incline àdeflrer auec refignation > qu'elle fe rompe , par 
quelque rencontre Se impetuofitéfurnaturelle d'amour,-Car 
l'ame fçait fort bien que c'eft la couftume ou le propre de 
Dieu d'appeller ces perfonnes auant le temps pour leur don-
ner les biens, Se les tirer des maux, les confommant en peu 
de temps Se leur donnant par le moyen de cet amour ce 
qu'ils acquerroient à la longue, comme ie dit le Sage par ccs 
termes : Celuy cjuiplaifta Dieu eft fait amy , & viuant entre 
les peeheurs il a efté tranjfiortctil a efté rauy de peur qu e la malt' r 

ce ne changeât fon entendement 3 ou que la feintife nabufatfon 
ame : eftantpromptement confommé 3il a accomply beaucoup de 
temps ; Car fon ame eftoit aqreablc à Dieu,pour cela il s'eft ha-
fté de le tirer du milieu des iniquitéC'eft pourquoy c'eft vne 
affaire de grande importance d'exercer beaucoup l'amour, 
a fin que l'ame fe confommant icy , ne s'arrefte gueres ny 
çànylà, fansle voir face à face. 

Mais voyons maintenant pourquoy l'ame appelle rencon-
tre cette inueftiture intérieure du S. Efprit, laraifô eft, par ce 
qu'encore que l'ame fente vne grande enuie,quefavie prêne 
fin , neantmoins le temps n'eftant pas encore venu , cela 
ne s'accomplit point, Se ainfi Dieu pourlaconfommer 5c 
eleuerdauantage de la chair , fait en elle des inueftitures 
glorieufes Se diuines à guife 5c forme de rencontres, qui 
lefont veritablemét,par lefquelles il pénétré toufiours, déi-
fiant la fubftance de l'ame, 5c la rendant comme diuine. En- • 
quoyJ'eftredeDieu abforbe lame , comme ainfi foit qu'il 
l'a rencontrée Se tranfpercée viuement au fainCt Efprit, du-
quel les communications font impetueufes quand elles font 
feruentes, comme celle-là l'eft, en laquelle par ce que l'ame 
goufte viuement de Dieu, ellel 'appelledouce,nonparce 
que les autres attouchemens Se rencontres qu'elle reçoit en 
cet eftat,nefoientdoux Sefauoureux , mais à caufe de l'e-

Gggg lJ 
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mîncnce, que ce rencontre a pardeflus tous les autres, car 
Dieu le fait afin de la detacher parfaitement, &dela glori-
fier,-d'où luy naiiTent des ailles pour dire confidemmenc, 
rompezjci toile de ce doux rencontre, 

Partant le fens de tout ce Cantique, c'eft comme fi elle 
difoit, ô flamme du fainît Efprit, qui tranfpercez fi tendre-
ment Se fi intimement la fubftance de mon ame, Se la caute-
rifez de voftre ardeur > puis que vous eftes défia fi douce & fi 
amiable que de monftrer que vous auez enuie de vous don-
ner a moy en la vie éternelle confommée : finies requeftes 
ne paruenoientpas cy deuant à vos oreilles ( lors qu'auec des 
angoiftes & trauaux d'amour où la foiblefTe de mon fens Se 
de mon efprit penoit)à caufe de la grande débilité Se impure-
té d'amour que i'auois, lors difie qu'en cet eftat ie vous prio'is 
de me detacher: (parce que mon ame vous-fouhait toit paf-
ffionnément lors que l'amour impatient ne me laifToir tant 
conformer auec cette forte de vie que vous defiriez que ie 
menafte, que les precedentes impetuofitez d'amour n'e-
ftoient pas fufHfantesdeuant vous , parce qu'elles n'efto.ient 
dVne telle fubftance ) à prefent que ie fuis fortifiee d'amour, 
de forte que non feulement mon efprit Se mon fens ne défail-
lent point en vous, mais au contraire que mon cœur & ma 
chair que vous auez renforcez, s'efiouy fient en Dieu viuant, 
auec vne grande conformité des parties, où ie fais les de-
mandes qu'il vous plaift que ie fàfte,&; celles que vous n'ag-
greez, ie ne les veux pas aufli,Se me féble mefme ne le pou-
uoir vouloir, en quoy ien'ay pas-la moindre penfée d'en fai-
re aucune inftance : Se puis que mes requeftes font défia 
deuant vous plus raisonnables, Se plus considérables puis 
qu'ellesfortentde vous,&: que vous les voulez, & que ie 
vous les prefenteauecfaueur 8c ioy e au fainct Efprit-, mon 
jugement forçant défia de voftreface, qui eft quand v-ous pri-
fez Se exaucez les prier es : rompezla toile delicate de cette 
vie, afin queie vous puifleaimer dés à prelent, auec plénitu-
de Se fatieté quedefke mon ame, fans terme & ians-fi;i» 
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C A N T ï Q _ V E S E C O N D . 

O playe d'extreme douceur} 

Playe toute delicieufe , 
O cauterio fuaue ! 
O regalada ttagal 
O marto blanda 1. o toque delicado ' 
g^e a vida eternafabe, 
Jtoda deuda f>aga, 
Mdtando, muer te en vida lo has 

troado. 
E X P O S I T I O N 

Mignarde main toucher flatteur% 

Qïti fent la vie eternelle, 
Uni fais noftre acquit en payant,, 
Qui donne la ruie en tuant. 

L'Ame donne à entendre en ce Cantique que les trois* 
perfonnes de la tres-fain&e Trinité, le Pere le Fils, Se l e 

faint Efprit,font celles qui font en elle cette œuure diuins 
d'vnion aufli la main, la playe? Fattouchement , en fubftance 
ne font qu vne mefme chofe Se elle leur donne ces noms, a 
caufe qu'ils conuiennent font conformes a l'effet que cha-
cun produit proportionellement, La playe c'eft le fainét Ef-
prit, la main, c'eft le Pere,l'attouchement, c'eft le Fils. Par-
tant l'ame exalte icy le Pere, le Fils , Se le faint Efprit, louât 
hautement trois grands biens Se faueurs que la tres-fainte 
Trinité opere en elle ayant défia changé fa mort en vie, 1& 
transformant en foy. La premiere, c'eft vne delicieufe playe 
qu'elle attribue au ïain6t Efpnt, c'eft pourquoy elle la nom-
me cautere. La fécondé c'eft le gouft de la vie eternelle qu'el-
le approprie au Fils, c'eft pourquoy elle l'appelle attouche-
ment délicat. La troifiefme,c'eft vn don auec lequel l'ame' 
eft tres-amplement fatïsfake,& elle l'attribue au Pere , c'eft 
pourquoy elle le nomme douçe main, Se combien qu'elle 
nomme icy les trois perfonnes diuines à caufe des propriétés' 
des effets, neantmoins elle parle auec vne.feule eftence, di-
fant : tu l'as changé en vie, car elles operent toutes en vn, S& 
dleattribuè'tout àvn> Se toutes à toutes, 

<3g g g m 
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I . V E U . 

O playe d'extremb douceur. 

MOyfeditauDeuteronome que Dieu eft vn feu con-
fommant, c'eft à fçauoir vn feu d'amour, lequel com-

meil êft d'vne force infinie, peut ineftimabiement confom-
mer &C embrafancauec grande force transformer en foy cc 
qu'iltouchera. Mais il embrafe vn chacun félon qu'il le trou-
ué difpofé,les vnsplus, les autres moins, &c aufii tant qu'il 
luyplaift, Se comme Se quand il veut, Se comme il eft vn feu 

" infiny d'amour,quand il veut toucher l'ame auec vn peu plus 
de vehemence ,l'ardeur en eft en tel degré, qu'il femble à 
l'ame qu'ellebrufle pardeftus toutes les ardeurs du monde. 
C'eft pourquoy elle nomme cét attouchement, cautere, par 
ceque c'eft où le feu eft plus intenfe, Se plus concentré Se fait 
vn plus grâd effet d'ardeur que les autres impreflions ignées 
&comme ainfi foit que ce feu diuin aye transformé la-
me en foy, elle ne fent pas feulemen vn cautere, mais elle 
deuient toute cautere de feu tres-vehement : Et c'eft vne 
chofe merueilleufe que ce feu de Dieu eftant fî vehement 
qu'ilconfommeroit plus aifément mille mondes, queie feu 
nebrufleroit vnepaille,qu'il neconfommeôcacheue les ef-
pries où ii-eft épris-, mais qu'a la mefure de leur force Se ardeur 
il les deleéle Se les deifie bruflant fuauement en eux félon la 
force qu'il leur à donné, comme nous lifonsésaétesdes Apo-
ftres leur eftre aduenu, où ce feu tombant auec grande ve-
hemence ii embrafa les difciples, lefquels ( dit fainéb Gré-
goire) brufterentauec fuauité intérieurement, Se c'eft aufii 
ce que chante l'Eglife. Le feu eft defeendu du ciel non bruf-
lant ,mais replandiflant;non confommant,mais illuminant: 
pareequ'en ces communications comme fa fin eft d'agran-
dir l'ame, au lieu delà preffer i l la met au large ,au l i e u de la 
fatiguerilladele&e, la clarifie Se enrichit, c'eft pourquoy 
ellel'appellefuaue. Partant l'ame bien heureufe quia eu ce 
bien d'obtenir ce cautere, fçait tout, goufte tout, faiét tout ce 
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qu'elle veut,profpere» Se perfonne deuant elle,n'a l'auanta-
ge Se nela touche, car c'eft celle dont l'Apoftre dit ; Zefpiri- x. Ccr,%~.ij. 
iueliugetout, &àri'est iugêde perfonne , Se en vn autre lièu, 1 X 0 1 , 1 , 1 0 

jlfonde toutes chofes iufqu^anx profonds de Dieu : ô grande 
gloire des ames qui méritez de paruenir à ce tres-haut feu, le-
quel ayant vne force infinie pour vous confommer Se anéan-
tir ne vous confommant point, il vous confomme en gloire 
auecimmenfité. N e vous efmerueillez pas que Dieu amene 
iufques icy quelques ames, veu que luy en certaines chofes 
eft fingulieràfaire des effets prodigieux. Donc ce cautère 
eftant fi fuaue comme nous Fauons icy donné à entendre, 
combien fera careffée celle qui fera touchée de ce feu ? par-
tant l'ame qui en voulant parler Se le déclarer fe taift , Se de-
meure auec l'eftime, Se admiration difant : O pUye toute de» 
lickufe, 

I I . V E R S . 

O playe toute delicienfe. 

CEIuy qui fait cette playe eft le mefme qui l'a guérit,• Se 
quand il la fait, c'eft lors qu'il donne la guerifon, ce 

qui eft aucunement femblable au fer qui eftembrazé d'vn 
feu naturel, lequel eftant appliqué fur vne playe, l'accroift Se 
aggrandit, Scfaid que ce qui eftoit auparauant vne playe 
caufée par le fer ou par quelque autre maniéré, demeure vne-
playe de feu s que fi on mettoit plufieurs fois le mefme fer 
fur laplayeil feroit vne plusgrandeplaye de feu îufqu'à re-
foudre & deftruirelefubiet:demefmece diuin cautere d'a-
mour guérit la playe d'amour qu'il a fait en l'ame, Se a cha-
quefoisquil eft appliqué il l'augmente: caria guerifon d'a-
mour, c'eft debleffer Se frapper fur la playe, iufqu'à ce que 
l'ame vienne a fe refoudretoute en playe d'amour : Se eftant 
ainfi deuenuë vneplaye d'amour, elle eft toute faine trans-
formée en amour & naurée en amour: carence cas celuy qui* 
©ftle plus nauré eft le plus fain, Se celuy qui eft tout couuers: 
deplayes e â entièrement fain. Et bienque cette ame f©itdd>' 
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jatoutenaurée Se toute faine, lecauterre toutefois ne l'aiffe 
point de faire fon office'qui eft deblefler d'amour: mais alors 
c'eft délia mignarder Sedele£ter la playe faine, en la manié-
ré que nous auons dit, c'eft pourquoy elle dit ô playe chere 
Se cherie, Se d'autant plus delicieufequ elle eft faite d'vn plus 
haut Se plus eminent feu d'amour. Parce que lefainét Efprit 
Payant faite pour carefler; Se comme le defir qu'il a de nous 
fauorifer eft grand,fa playe aufli eft grande, afin que l'ame 
qui la reçoit foit grandement careflee : ô heureufe playe, fai-
te par celuy qui ne fçait que guérir : ô playe defirable ôtres-
beureufe playe, puis que vous n'auez efté faite que pour les 
dclicesSecareftesdel'ame. La playe eft grande, parce que 
celuy qui l'a faite eft grand,Se fa deleéfcation eft grande, puif-
que le feu d'amour eft infiny.Donc, ô chere playe, Se d'au-
tant plus hautement deleétable, que le cautere d'amour tou-
che plus auant dans le centre de l'ame, bruflant tout ce qui a 
peu eftre bruflé, pour deleéter tout ce qui a peu eftre dele&e, 
C e cautere Se cette playe eft àmon aduisleplus hautdegré 
quipuiffe eftre en cét eftat:Mais il y a plufieurs autresmanie-
res, quin'arriuent point iufqu'icyj&i nefont commecelle-cy, 
parce quececy prouient d'vn attouchement de la diuinité en 
l'ame fans forme ny figure aucune, naturelle, formelle, 
ny imaginaire. 

Mais il y a encoreparfois vne autre façon de cauterifer l'a-
me tres-releuée, qui eft telle. Ilarriuera que l'ame eftant en-
flammée de cet amour, (combien qu'elle ne foit ficauterilëe 
comme nous auons dit icy , bien qu'il foit bien expedient 
qu'elle le foit delà forte pour ce queie veux dire ) , il arriuera 
difie que l'ame fe fentira attaquée d'vn Séraphin ayant vn 
çi'ard empenné Se armé d'vn amour tres-ardent, cette braize 
ardentelatranfperçantjoùpourmieux dire cette flamme la 
cauterifanthautement Se alors en cette impreftion ardente, 
rameeftanttranfpercéejaflammefe hafte Se monte fcudai-
nement auec vehemencc. De mefme qu'en vn four ou vne 
fournaifebienallumeequand onremeuë o u r e t o u r n e lebois, 
la flamme s'efchauffe &lefeu croiften force Se viuacité. Et 
pour lors, l'ame.fent cette playe auec vne deleétation qu'on 
jiefçauroitaflez enchérir ny déclarer j Car outre ce qu'elle 
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eft toute agitée ou remuée , à l'heure qu'on la retourne 
Se à la motion impetueufe de fon feu dans lequel eft vne 
grande ardeur Se liquefa&ion d'amour ,1a blefîure fine Se 
l'herbe dont de fer du dard auoit efté viuement attrempé fort 
efficace, l'amefent le profond de l'efprit transpercé , Se vne 
dele dation très-grande qui eft entièrement ineffable. L a -
me fe nt là comme vn grain de mouftarde tres-petit, tres-vif, 
&tres-ardent dans le plus intime du cœur de l'efprit,qui eft le 
but ou le point delablefture, ou eft la fubftance Se. la vertu 
de l'herbe ,8e delà ferefpandrefubtilemét par toutes les vei-
nes fpirituelles de l'ame félon la puiftance Scia force de l'ar-
deur: Et ellefent cét amour tellement croiftre , fe fortifier 
& s affiner, qu'il femble y auoir en elle des mers de feu qui 
la rerapliflent toute d'amour. Or de ce que l'ame iouît icy» il 
n erefte à rien dire, finon qu'elle fent là que le Royaume des 
Cieux, Se l'Euangile eft tres-bien comparée au grain de 
mouftarde , qui par fa grande chaleur eftant fi petit croift 
envn grand arbre* par ce que l'ame fe voit deuenuë com-
me vn feu immenfe d'amour. Il n'y en a gueres qui 
viennent iufques-là, mais quelques vnes y font paruenuës, 
particulièrement cellçs de ces perfonnes, dont l'efprit Se la 
vertu fe deuoié répandre en iafuccefïion de leurs enfans, 
Dieu donnant la riche fle &la valeur au chef, félon que fa 
pofterité deuoit e/lre és premices de l'efprit. 

Mais retournons à l'œuure que faifoit ce Séraphin,la-
quelle veritablemêt eftdenaurer&deblefter^d'où vient que 
fi par fois on permet qu'il en forte quelque effet au dehors 
dans le fens corporel, tel qu'il eft en l'interieur , laplaye pa-
roift extérieurement, comme quand le Séraphin naura 
fain& François, car l'ayant nauré d'amour en l'ame en cette 
maniéré, aufli l 'effet des play es fortit au dehors: Car Dieu 
ne fait point de faueurs au corps qu'ils ne les fafte deuanti 
principalement enl'ame, Se alors tant plus grande eft la dé-
légation Se la force d'amour qui caufe la play e au dedans, la 
douleurdela play e en eft d'autant plus grande au dehors, 
Se lVn croiflant, l'autre pareillement s'augmente. C'eft qui 
arriuede.la forte, pour tant que ces ames eftans purgées Se 
fortes en Dieu,le fort Se doux efprit de Dieu leur caufe de; 
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la dele&ation en leur efprit fort Se faïn, lequel au contraire 
caufe de la douleur, Se du tourment en leur foible Se corrup--
tible chair : de façon que c'eft vne chofe merueilleufe defen-
tircroiftrela douleur auec la faueur. Iob dcfcouurit bien 

Iob, iq'. 16. cette merueille dans fes playesrquandildità Dieu : Vom 
eftant tourné vers moy , vous me tourmentez^ admirablement. 
Car c'eft vne eftrange merueille, vne chofe digne de l'a-
bondance de Dieu, «Se de la douceur qu'il tient cachee pour 
ceux qui le craignent, de faire d'autant plus de eareft*es,& 
caufer de delices que l'on reçoit de doul'eur Se de tourment: 
O grandeur immenfe qui vous monftrez toute puilfante en 

Pfa 10 10 t o u t ' Qui pourroit, Seigneur, faire de la douceur au milieu 
de l'amertume , Se de la faueur dans le tourment ? O playe 
délicieufe , puis qu'on te carefteà mefure que tableffeure 
s'augmente ! Mais quand la playe eft dans l'ame fans qu'elle 
fe communique au dehors, elle peut eftre beaucoup plus in-
tenfe Se plus releuee; car attendu que la chair eft le frein de 
l'efprit, quand les biens de l'efprit luy font communiquez, 
elle tireJa bride , Se retient la bouche à ce cheuaileger,& 

& p. i ; luy reprime fa force Se fa viuacité ; d'autant que le corps qui fs 
corrompt appesantit lame/'habitation terreftre^deprime Is 

fens que p enfe plufieurs chofes-,Partant celuy qui fe veut beau-
coup appuyer fur le fens corporel, ne fera gueres fpirituel.Ie 
dis cecy pour ceux qui pêfent que par la feule force Se opéra-
tion du fens vil Se abje£t , ils paruiendront à la hauteur &c 
aux forces de l'efprit : Non, non perfonne n'arriue iufqu'icyy 
finon lors que le lens corporel demeure dehors. C'eft toute-
fois autre chofe quant il dériue de l'efprit quelque affe&ion 
de fentiment au fens, par ce qu'il peut y auoir en cela beau-
coup d'efprit , comme en fam£t Paul, dont le grand fenti-
timent qu'il auoit des douleurs de Iefus-Chrift , redondoic 

ëalat s 17 e n c o r P s > ainfi qu'il eferit au Galates. le porte dans 
mon corps les ftiqmates de noftre Seigneur Iefus-Chrift. Et par-
tant quelle eft ia playe Se le çautere , telle fera la main qui 
vaquera à cette œuure, Se quel eft l'attouchement, tel eft 
celuy qui le caufe : L'ame monftre cela au Vers fuiuant} di-
fant. 
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I I I . V E R S . 

Mignaràemain ! toucher flatteur. 

OMain qui eftant aufli genereufe que puiflante Se riche» 
me faites des dons puiftamment : ô douce main d'au-

tant plus douce à cette ame , la touchant doucement , que 
vous luy feriez redoutable , fivous vouliez pefer vn peu 
deflusjcequifuflîroitpourabyfmertout le monde,puis qu'à 
voftre regard la terre tremble , les nations fremiflent, les ^ a t ^ jî^ 
montagnes fe brifent. O derechef douce main î Qui comme 
vous fuftes dure Se rigoureufe à lob , par ce que vous le tou- iab, i?. 
chaftes fi rudement; ainfi vous appuyant fur mon ame tres-
amiablement Se tres-gratieufement; vous m'eftes d'autanc 
plus douce Se fuaue ,que vous luy fuftes dure Se feuere, m e 
touchant plus delitieufement d'vn doux amour, que vous 1e 
frappaftes rudement Se peniblement. Car voustuez, Se don-
nez la vie, Se n'y a perfonne quis'efchappede voftre main, 
mais vous, ô vie diuine, ne tuez iamais que pour viuifier, 
comme vous ne blelfez, que pour guérir. Vous m'auez na-
uré , ô main diuine pour me guérir, vous auez tué en moy 
ce qui me tenoit morte fans la vie de Dieu , en laquelle ie me 
vois viure maintenant: Et vonsauez fait cela en mon en-
droit par la liberté de voftre grâce genereufe en cét attou-
chement delà fplendeur de voftre gloire, &:de la figure de ^ j , 
voftre fubftance^ qui eft voftre Fils vniquej auquel (comme ' 
il eft voftre Sagefle) vous atteignez fortement d'vne fin iuf- Sap. 7. 
qu'à l'autre, à caufe de fa pureté. Donc, ô attouchement dé-
licat, Verbe Eils de Dieu, qui parla delicatefte de voftre 
eftre diuin penetrez fubtilement en la fubftance de mon 
ame,&: l'a touchant delicatemêt vous i'abforbez toute en des 
maniérés diuines de fuauitez inoiiyes en la terre de Canaan,B a r u c î . " î 
nyveues iamais enTeman.Donc ô attouchement du Verbe 
qui m'eftes très- délicat ! Quand ayat renuer fé les m otagnes, 
Se brifé les pierres fur le montOreb,parPôbre de voftre force 
&pouuoir qui vous deuancoit,vous vous dônaftes à fentirau 

" Hhhh ij 
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Prophete dans le ftfflement d'vn vent fubtil Se délicat : O 
vent fubtil, dites ie vous prie, comment vous touchez fubti-
lement Se délicatement, eftant fi terrible Se ft puiftant, o 
ameheureufe Se très-heureufe, laquelle vous touchez fub-
til ement Se délicatement, eftant û terrible Se ft puiftant : O 
ame dites-le au mode: Mais ne luy dites pas,car il ne cognoift 
point le vent fubtil Se délicat,Se il ne vous entendra pas,eftant 
incapable de ces grandeur^:ô mon Dieu Se ma vie, ceux-là 
vous fentirôt Se verront en voftre attouchement, qui fe feront 
fubtilifez, le fubtil conuenant auec le fubtil , lefquels vous 
touchez d'autant plus délicatement, que demeurant caché 
dans l'ame fubtilifee, eftans efloignez de toute creature Se 
des traces d'icelle vous les cachez dans la cachette de voftre 
face du trouble des hommes -, ô délicat attouchement Se plu-
fteurs fois délicat , qui par la force de voftre delicateffe de-
faites l'ame, Selafeparez de tous les autresattouchemens, 
l'adjugez à vous feul, Se laiftez en elle vn effet ft délicat, 
Si vne telle faueur que les attouchemeus de toutes les au-
tres chofes inférieures Se fupperieures luy femblétgroftieres 
& baftardes, Se mefme elle eft offenfée de leut regard , Se 
.ce luy eft vn très-grand-tourment d'en traitterou d'en gou-
fter tant foit peu. La chofe eft d'autant plus ample Se capa-
ble qu'elle eft plus fubtile,&: d'autant plus communicatiue 
qu'elle eft plus delicate j donc ô attouchement délicat, qui 
vous coulez d'autât plus auant quevous eftes plus fubtil jdef-
ja le va fe de mô ame par voftre atteinte eft fimple, pur Se ca-
pable de vous; donc ô délicat attouchement qui ne fentant 
point de chofe matérielle en vous, touchez d'autant plus l'a-
me & plus profondement, la changeant d'humaine en diui-
ne , que voftre eftre diuin dont vous la touchez , eft eftoigné 
de moyen Se de maniéré, &: libre de toute efcorce de formes 
Se de figures : En fin ô attouchement délicat, Se très délicat* 
puisque vous touchez l'ame par voftre eftre tres-pur Se très-
ftmple, lequel eftant infiny , eft aufti infiniment délicat 
C'eft pourquoy l'ame adjou ftcijtei jentla vie bien heureufe. 
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I V . V E R S. 

Q^ifent la vie bien-heur eu fe. 

CAr encore que ce ne foie en vn parfait degré, c'eft en 
effet vn certain gouft Si faueur de la vie ecernel le ( cô-

m e n o u s auons défia dit) dont on jouyt en cét attouchement 
de Dieu. Et ce n'eft pas vne chofe incroyable que cela foit de 
la forte, croyant comme on le doit, que cét attouchement eft 
tres-fubftantiel,Si que la fubftance de Dieu touche en la fub-
ftance de l'ame, où plufieurs Saints font arriuez en cette 
vie. D où vient qu'on ne fçauroit exprimer la delicatefte du 
plaifirqu'on fent en cet attouchement. Se ie n'en voudrois 
pointparler, de peur qu'on ne penfat que cela n'eft rien d'a-
uantagequece qu'on en dit, car il n'y a point de mots pour 
declarer Se nômer des chofes deDieu fi hautes Si fi fublimes 
comme celles qui fepaftent dans ces ames: defquelles le pro-
pre langage c'eft de l'entendre pour foy , de le fentir, d'en 
iouyr, &c quand on l'a, de s'en taire : parce que l'ame voit icy 
en certaine maniéré que c'eft comme le jetton que fainéfc Ap0c.jb.i7» 
ïean dit qu'on donneroit à celuyqui vaincroit, Si vn nom ef-
critdans le ietton queperfonne nefçait que celuy qui le re-
çoit: de façon qu'on peut feulement Si véritablement dire 
qu'il fent la vie eternelle. Car encore qu'en cette vie on n'en 
iouyfte parfaitement comme en la gloire, neantmoins cet 
attouchement (eftant de Dieu) fent la vie eternelle. Et ainfi 
l'amegoufteicy par vne admirable maniéré Si participation 
de toutes les chofesjde Dieu, fa Majefté luy communiquant 
la force, la fagefle, l'amour, la beauté, la grâce, Si la bonté. 
Car comme Dieu eft tout cela, l'ame les gouft e toutes en vn; 
feul attouchement de Dieu, par vne certaine eminence , 8c 
par fois de ce bien de l'ame il découlé fur le corps quelque 
peudel'ontion de l'efprit,qui femblepenetrer iufques aux 
os,conformementàcequedit Dauid : Tous ma os diront: Sei- 34 Ig* 
yicur,qui eftfemblable avons ? Et d'autant que tout ce qu'on 
en peut dire eft au deffous. de la chofe, il fuffit de dire que cela 
fent la vie eternelle. 

Hhhh tij 
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V . V E R S . 
rj 

Qui fait noftre acquit en payant. 

IL nous faut expliquer icy quelles debtes ce font dot l'ame 
icy fefent payée 8c fatisfaite:Et partant vous deuez fçauoir 

qùe les ames quiparuiennent à ce Royaume ordinairement 
ont paffé par plufieurs trauaux 8c tribulations, parce qu'il 
faut entrer au Royaume des cieux par plufieurs tribulations 
qui font défia efcoulées en cet eftat. 

Ce qu'endurent ceux qui doiuêt paruenir à l*vnion deDieuj 
font des trauaux 5c tentations de diuerfes fortes 8c maniérés 
dans le fens:8c des peines,tribulations,tentations,tenebres, 8c 
angoiffes dans l'efprit, afin que la purgarion de ces deux par-
ties fefafte, comme nous auons dit en la Montée du Mont 
Carmel, 6c en la Nuiéb obfcure. La caufe de cela eft parce 
que les delices 8c la cognoiftance de Dieu ne fe peuuent bien 
mettre ou affeoir dans l'ame , file fens 8c l'efprit ne font bien 
purgez &:fubtilifez : 8c d'autant que les trauaux 8c péniten-
ces purifient&fubtilifent les fens, 8c les tribulations, tenta-
tions, tenebres, & angoiffes, fubtilifent &:difpofent l'efprit : 
il fautpaffer par là pour fe transformer en Dieu ( comme il 
arriue àceuxquiledoiuent voir en l'autre vie après les pei-
nes du Purgatoire) les vns plus rudement, les autres moins, 
les vns plus de temps, les autres moins, félon les degrez d'v-
nionoùDieu les veut efleuer, 8c félon ce qu'ils auront à pur-
ger : par ces trauaux où Dieu met l'efprit 8c le fens , l'ame ac-
quiert par l'amertume, des vertus,de la force, 8c perfe&ion, 
caria vertu feperfeétionne en l'infirmité, 8c fe polit parl'e-

*.Cor. il. xercice des paftions. Car le fer nepeutferuir au deffein de 
fartifan fi ce n'eft par le feu 8c le marteau, en quoy le fer fouf-
fre du dommage à l'efgard de ce qu'il eftoit auparauant. le-

Thrën Ï i]\rcmie dit c l u e enuoJa dï en haut le feu dans fes os 3 & l'en-
jcrem- JI. feigna, Et du marteau il dit auftî, Seigneur vous mauez^cbaftic 
ïe'cl eft*fÇauant> pourquoy l'Ecclefiaftique dit ; Celuy 

ec ' 34 9' qui napointejtê tente quefait-ill 
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Il faut noter icy pour quoy il y en a fi peu qui paruiennent 

acehauteftat. Laraifon eft parce qu'en cette fublime & e x -
cellente œuure que Dieu commence, il y en a plufieurs foi-
blesquifuyent aufli-toftle labeur,fans fe vouloir affuiettir 
à la moindre defolationny mortification, ny trauailler auec 
vne folide patience. De la vient que ne les trouuant forts en 
lafaueur qu'il leur faifoit commençant à les polir, il ne pafte 
plus auant à les purifier sceleuer de la poufÏÏere de la terre, 
à quoy eftoit requis plus de force Se de confiance. De forte % 
qu'on peut dire auec Ieremie à ceux-là qui veulent pafter ou-
tre fans endurer les moindres chofes, ny s'affuiettir à cesfouf-
frances, Si vous auez^eude la peine à fuiure les piétons, com-
ment pourrez^vous attraper les gens de cheual ? Et ayant eft g Jcrem' rs"$ 
ajfeurê en la terre de faix >queferez^vous dans l'orgueil \d& 
Jourdain ? comme s'il difoit : Si és trauaux qui arriuent ordi-
nairement 3c humainement à tous les viuans, vous auez fi 
peu de vigueur qu'il vous falloir courir, Se que vous eftimiez -, 
fouffrir beaucoup, comment pourrez-vous aller le train des-
cheuaux ? qui eft de fortir des peines communes^ Se ordinai-
r e s ^ d'eftiiyer d'autres trauaux plus vifs &plus vehements; 
Et fi vousn'auez voulu faire la guerre contre la paix Se le 
gouft de voftre terre, qui eft voftrefenfualité, mais-que vous 
voulez eftrepaifible &:confoléen icellejque ferez-vous das 
l'orgueil duîourdain?C'eftà dire, comment fupporteriez-
vous les flots impetueux des trauaux Se tribulations d'efprit^ 
qui font plus intérieurs. O ames ! qui voulez viureafleu-
rées &confolées, fi vous fçauiez combien il vous eft expe-
dient de fouffrir des tribulations pour paruenir a cet eftat, Se 
dequel profit eft lafouftrance&: la mortification pour obte-
nir de ft grands biens, vous ne chercheriez aucunement de la-
confolation en quoy que ce foit, mais pluftoft vous porteriez-
la Croix,auec le fiel Se le vinaigre tout pur, Se le tiendriez à* 
vn grand bon heur, voyants que mourans ainfi au monde.-Se. 
àvous-mefmes, vous viuriez à Dieu en> delices-d'efpiït, Se 
louftrants patiemment l'extérieur, vous mériteriez que Diem 
iettaft les yeux fur vous , pour vous nettoyer Se purger air 
dedans par des trauaux fpirituels : Car il faut que ceux à qui: 
Dieu veut faire vne pareille faueur luy ayen* rendu plu**-
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fieursferuices,qiuls ayentefté grandement patiens Se con-
flans, Se qu'en leur vie ils ayent efté tres-agreables à Tes 
yeux. Ainli l'Ange dit à Tobie, à caufe qu'il eftoit agrea-

tob.n.13. ble àDieu,ilauoit efténeceftaire qu'il endurât la tentation 
pour i'efprouuerd'auantage&: luy faire de plus grandes grâ-
ces. D e fait l'Efcriture dit qu'il pafta le refte de fes iours en 

lobt,^ j 0 y C < Nous voyons de mefme en lob quel'ayant receu pour 
fon feruiteur en prefence des bons Scdes maUuais efprits.auftî 
toftaufli illuy fit lagracedeluy enuoyer de rudes trauaux 
pour l'exalter par après beaucoup d'auantage qu'auparauant, 
tant aufpirituel qu'au temporel. Dieufe comporte de lafor-
te entiers ceux qu'il veut fauorifer, Se aduantager félon l'a • 

v mendement le plus important, car il les laifte tenter, affliger, 
tourmenter, Se efpurer intérieurement Se extérieurement 
îufquesoùonpeutarriuer, afin deles deifier, leur donnant 
l'vnion en fa Sageffe, qui eft le plus haut de tous les eftats,& 

Fftî n 7. purgeant premièrement en cette mefme Sagefte, félon 
queDauidremarque,difant que la Sagefte du Seigneur eft 
vn argent examiné parlefeu ,efprouué enla terre denoftre 
chair, Se purgé fept fois, c'eft à dire tres-purgé. Et il n'ya 
pasdequoy s'arreftericy d'auantageà declarer comment fe 
fait chacune de ces purgations,pour paruenir à cettefageffe 
diuine, qui eft en l'eftat de cette vie mortelle, comme l'ar-
gent, lequel de fi hautalloy Se fi efpuré qu'il foit,ne feraiamais 

- comme l'or pretieux, qui eft referué pour la gloire. 
Mais il faut que l'ame ait bien de la confiance Se patience 

en ces tribulations Se trauaux tant extérieurs qu'intérieurs» 
fpirituels Se corporels, grands Se petits, prenant le tout com-
me delà main de Dieu pour fon bien Se remede, fans decliner 

Ecc! 10 ny gauchir a ces coups, puisquec'eftlafantéde l'ame, com-
me le Sage le confeille, difant : Si I'efprit de celuy qui efl puif-

fant defeend fur vous ne quitteras voftreplace (c'eft à dire la 
place Se l'afîlette de voftre cœur qui eft ce t r a u a i l ) ^ r ce que 
la guerifon fera cefter de tres-grands pechez^: c'eft à dire tran-
chera le fil de vos pechez Se imperfections , qui eftlamau-
uaife habitude, afin qu'ils ne paflent point plus auant; Et ainfi 
les preffures intérieures Scies trauaux efteignent Scpurifient 
les mauuaifes Se imparfaites habitudes de l'ame. C 'eft pour-

quoy 
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quoy elle doit tenir pour vn bien faic fignalé quand noftre 
Seigneurluy enuoyera des trauaux intérieurs, confiderant 
qu'il y en a bien peu qui méritent de patir Se d eftre confom-
mezdefouffrances Se affrétions pour paruenir a cette fin de 
il haut Se fi fublime eftat.m 

L'amedoncfefouuenant icy,qu'on la paye Se la farisfait 
fort bien de tous Tes trauaux pafiez,parce que défia : Comme 
ont efté jes tenebres, de mefme eft fa Iumiere : Se que comme elle 
a efté participante des tribulations,elle l'eft à prefent des con-
folations , Se qu'on l'a très-abondamment recompenfée de 
tousfes trauaux exterieurs Se intérieurs, auec des biens di-
uins, fans qu'il y ait aucun trauail qui n'ait la correspondance 
d'vn grand loyer: elleleconfefïe icy comme défia bien fatis-
faite, difant : Et paye toute debte. 

Comme fit aufii Dauid par ces paroles : Combien mauez^ pfal. 70, 
vousmonftré des tribulations en grand nombre^ mauuaifes: & 
vous tournât,vous m?auc^viuifié, & m attende rcchefretiré des 
abyfmes de la terre, vous aue^multipliè voïïre magnificence,& 
vous tournant vers moy vous mauez^confolé. De façon que 
cette ame qui eftoit auparauant dehors aux portes du Palais 
de Dieu pleurant (commeMardochéeés placesdeSufim ie -
péril de fa vie , veftu de cilice, ne voulant receuoirie vefte-
mentquelaRoyne Efther luy enuoyoit,Se n'ayant receuny 
faueur ny recôpenfe pour les feruices qu'il auoit rédu auRoy 
nypourfafidelitéàluy conferuerfonhôneurSe fa vie):elle 
eft payée detout en vn iour la faifant non feulemet entrer au ' 
Palais,Sedemeurer en la prefence duRoy,reueftuë de robbes 
Pvoyales, mais aufii la courônant d'vn diademe Se luy donnât 
c5me à vn autre Efther la pofteiïion du Royaume pour faire 
tout ce qu'elle voudra dans le Royaume de fon Efpoux j par 
ceque ceux de cet eftat obtiennent tout ce qu'ils veulent , Se 
toute la debte leur eft bien payée, les ennemys de leurs ap-
pétits eftans défia morts lefquels vouloient leur ofter la vie, 
Se défia viuans en Dieu i Car pour ce fubjeft elle adjoufte 
aufii toft. 

l i ià 



6i6 La viueflamme d'Jmour\ 

V I . V E R S . 

donne la vif en tuant. 

LA mort n'eft autre chofe que la priuation de la vie, car 
la vie venant il ne demeure aucun veftige de mort tou-

chant ce qui eft fpirituel. Or il y a deux fortes de vie, l'vne 
eftbeatifiquequiconftfte à voir Dieu , laquelle doit eftre 
precedée a* vne mort naturelle Se corporelle , comme dit 

t. Cor. f. i. fain t Paul. Nous fcations quefi nojire mai fon terrifire de cette 
habitation fe difsout, que nous auons vn bafliment de Dieu,, 
vne maifon nonfaitepar main d'homme, eternelle dits les Cieux. 
L'autre eft vne viefpirituelle parfaite qui eft vne pofteftion 
de Dieu par vnion d'amour, Scelle cy s'acquiert par la mor-
tification de tous les vices Se appétits, &iufqu'à ce que cela 
foit fait, on ne peut paruenir à la perfe t ion de cette vie fpiri-
tuelled'vnion auec Dieu, félon que dit le mefme Apoftre 

3.om 8.13. pat ces paroles. Si vous viuez^felon la chair vous mourrez 
mais fi par L'efprit vous mortifiez^lesfaits de la chair vous vi-
ure-ẑ  Où il faut remarquer que ce que l'ame appelle icy mort 
c'eft tout le vieil homme,qui eft l'vfage des puiftances, à 
fçauoir de la memoire, de l'entendement Se de la volonté, 
occupé Se employé és chofes du monde , Se les appétits au 
gouft des creatures. Tout cela eftant exercice defantienne 
vie, laquelle eft mort de la nouuelle qui eft la fpirituelie, en 
laquelle l'ame ne fçauroit viure parfaitement fi elle ne 
meurt entièrement au vieil homme, comme l'Apoftrenous 

Colef 3", 9. admonefte difant qu'onfedefpouille du vieil homme , Se 
qu'on fe reuefteduaouueau, qui eft c r é é félon Dieu en lu -
ftice Scfainteté : En laquelle vie nouuelle quand oneft par-
uenu à la perfetion d'vnion auec Dieu, comme nous trait-
tons icy d'elle , toutes les affetions de l'ame, fes puiftances 
Se opérations de foy baffes Se imparfaites, deuiennent com-
me diuin es ,Se attédu que chacun vit par fon o p é r a t i o n (côme 
difentles Philofophes)l'ame ayant les opérations en Dieu^ 
caufe de l'vnion qu'elle a auec Dieu, elle vitlayiede Dieu? 
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Se fa mort eft changée envie .parce que l'entendement qui 
deuant cette vnion entendoit peu ou efcharfement,eft main» 
tenant meu&: informé d'autre principe 8c lumiere de Dieu, 
plus haute 8c plus releuée. La volonté qui auparauant ay-
moit tiedement,s'eft à prHent changée en vie d'amour diuin, 
par ce qu'elle ayme hautement auec affetion d'amour di-
uin m eue du faint Efprit-, auquel elle vit défia; 8c la mé-
moire qui de foy receuoit les feules formes 8c figures des 
creatures, eft changée , tenant 8c conferuanten loy les a n -
nées éternelles. Et l'appétit qui eftoit auparauant enclin aux 
viandes des creatures, fauoure 8c d e l e t e maintenant du 
manger diuin, meu défia par vn autre principe, dans 1 equel 
fe trouue toutes les fuauitez plus noblement 8c plus viue-
ment, qui eft le gouft de Dieu. Finalement tous les mouue-
mens 8c opérations que l'ame auparauant auoit du principe 
de fa vie naturelle 8c imparfaite , font défia changez en cet-
te vnion en mouuements de Dieu. D'autant que l'ame, 
comme elledefia vraye fille deDieu, eftmeuë defon efprit, 
comme dit faint Paul.-Oa* qui font meus de l'efprit de Dieu, Rom.s ,14: 
ceux-lk font enfans de Dieu : Et la fubftance de leur a m e , en-
core qu'elle ne foit fubftance de Dieu,par ce qu elle ne peut 
fe conuertir en luy j neantmoins eftant vnie auec luy 5 8c ab-
forbée en luy,eft Dieu par participation:Ce qui aduient en ce 
parfait eftat de vie fpirituelle3encore que ce ne foit fi parfai-
tement comme en l'autre : Et ainfi elle dit bien: Tuant iVous 
auez^changé la mort en vie , d'où vient que l'ame peut bien 
dire icy auec faint Paul : Or ie vis> non plus moy > mais le fus* r ^ 
Chriften moy : ainfi ce qu'il y a de mort 8c de froid en cette 
ame (échange en vie de Dieu , l'ame abforbée en la vie, afin 
qu'il s'accompliffe en elle,lediredel'Apoftre j Zamortefi1^ or'£)° 
abforbée en la victoire > 8c ce qui eft en O f é e , O mort ieferay Ofee.i. 1, 
ta mort, dit le Seigneur. 

Ainfi l'ame engloutie en lavie,efloignée de tout ce qui 
eft feculier 8c temporel,& libre des chofes naturelles déré-
glées, eft introduite dans les cabinets du Roy,où elle fe plaift 
8c refiouit en fon amy, fe fouuenantde fes mammelles par C a n t x -
d e f t u s l e v i n , difant. le fuis brune , mais néanmoins belle o 
files de Hierufalem : D'autant que ma noirceur naturelle, 

îiii ij 
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s'eftchangéeenlabeautédu Roy celefte. 

Donc o cautere defeui^i ui brûliez infiniment par de (Tus 
tous les feux, 8c tant plus vous m'embrafez, tant plus vous 
m'eftes fuaue , b chere playe qui m'eftes plus agreabieque 
toutes les fantez Se plaifirs du moiiïïe, o main douce excédant 
in finim ent toutes les douceurs, qui m'efl d'autant plus fua-
ue qu'elle meprefte dauantage o délicat attouchement, dont 
ladelicateffe eft d'vn excès infini : plus fubtile&pluscu-
neufequetoutesles fubtilitez 8c beautez des creatures: & 
lequel eft plus doux 8c plus fauoureux que le miel,puisqu'il: 
a le gouft delà vie eternelle, laquelle ie goufte d'autant plus, 
que vous me touchez plus intimement -,8c en fin incompara-
blement plus precieux que l'or ny les pierreries- puis que 
vous payez les debtes , que toutes les autres chofes ne 
pourroient payer , car vous changez admirablement la 
mort en vie. En cet eftat de vie fi parfaite } l'ame mar-
che toufiours joyeufe 8c comme en temps de Fefte , & & 
en fon Palais vne grande iubilation de Dieu , Se comme vn 

,/ob. 19. is Cantique toufiours nouueau méfié de ioye 8c d'amour 8c de 
* i 0 ' la cognoifsâce de fon haut eftat,Parfois elle dit en fon efprit,-

a.ue.c ioye, ces paroles de ïob :• Ma%loire fe renonuellera lou-
fours y & comme la palme multipliera les iour s ; c'eft à dire., 
Dieu ne laiïfera point vieillir ma gloire corne elle eftoit cy-
deuant, 8c il multipliera mes iours , c'eft à dire mes mentes 

^ ^ iufques auCiel,côme la palme (esfueilles:&r.toutce que dit 
au}. Dauid au Pfalme 29. Elle le va chantant àDieuau dedans de 

_ foy , particulièrement ces deux verlets. Vous m'auezjhangé 
mes fleurs en ioye, vous auec rompu mon fac & manez^ emi-
renne,d'aUegreffe 3 afin que ma gloire vous chante , (jr que ie 
nayeplus de remords,(veu qu'aucune peine ne.l'approche là ). 
Seigneur moîi Dieu ie vous confieforay k iamais. Car'l'ame 
fent icy Dieu ft foigneux de lacareffer , & auec des paroles 
fiprëtieufes-, fidelicates , 8c fimerucilleufes, l'agrandiftant 
8c luy faifa&t tantoft cette faueur, puis après d'autres qu'il 
luy femble qu'il n'en a point d'autre à careffer au monde, 
ny autre chofe à quoy s'employer , mais que tout eft pour 
elle feuie: Et ainfi elle le confefte aux Cantiques, mon bi& 
aymè efikmoy, d- ie fuis à luy. 

. . . / • 
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c a n t i q v e t r o i s i e s m k 
O Lamparas de fuego !" 
JEn cuyor refplandores 
Lâsprofandas cabernas delfentkfo,-
Oue efraua efeuro i ci ego, 
Gon efiraù'os primores 
Cdor yiluz^dan junte a fuquerido; 

O Lampes de feu lumineux 
Das vos fi'le de ar s lesgrotes creuses, 
Du fens aueugle& tenebreux 
Par des faueurs auanta^eufesx 

Donnent & Iumiere & chaleur 
*Al obieScbery de leur cœur»* 

E X P 0 5 T T I Q ' N , , 

LJOn a icy grandement befoin de la faueur de Dieu pour 
expliquer 5c declarer la profondeur de ce Cantique , Se 

celuy qui le lira y doit apporter vn e grande attention, car s'il 
n'a de l'experience il letrouuera fort obfcur, quoy qu'il fbk 
clair, 5e agreable ft on l'entend. 

L'aine en ce Cantique remercie intimement fon Efpoux 
des grandes faueurs qu'elle a reçeuës de l'vnion auec luy^ 
luy communiquant parce moyen plufieurs cognoiffances de 
foy-mefme, très hautes Se tres-fublimes auec lefquelles les 
puifTances Se le fens de fon ame 7 qui auparauant cette 
vnion eftoit obleur Se aueugle, eftans illuminées Se enflam-
mées d'amour» demeurent illultrées par la chaleur d'amour 
pour correfpondre au bien-aymé offrant cette mefme Iu-
miere Se amour à celuy qui les a embrazées 8e blefTées d'a-
mour verfant en elle des dons ft diuins, Car le vray amant 
eft lors content quand tout ce qu'il eft Se ce qu'il vaut Se peut 
valoir, ce qu'il a 8e peut auoir il l'employe en l'amy, Se tant 
plus cela eft grand Se excellent,tant plus il prend de pjaiftr £ 
ledonper^ 

l u i iij-
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I. V E R S . 

O Lampes defeuîumineux. 

SVppoféqueleslampes ont deux proprietez qui font d'é-
clairer & de brufler: pour entendre ce vers il faut feauoir 

que Dieu en Ton vnique Se fimple eftre, eft toutes les vertus 
Se gradeurs de fes attributs,parce qu'il eft tout puiffant, qu'il 
eft fage, qu'il eft bon, qu'il eft mifericordieux, qu'il eft îufte, 
qu'il eft fort,qu'il eft amoureux,£equ'il eft les autres attributs 
Se vertlis quCTiôïlsnecôgnoiftons pas de luy en cette vie. Et 
eftant toutes ces chofes, quand il eft vny auec l'ame, Se qu'il 
Juyplaift defemanifefteràelle par vne notice tres-particu-
liere, elle-apperçoit Secognoift en luy ces vertus Se ces gra-
deurs en vn vnique Se fimple eftre, parfaitement Se profon-
dement, félon que cela compatit auec la foy : Se commecha-
cunedeces vertus eft le mefme eftre de Dieu qui eft Pere, 
Fils, Se le faint Efprit, Se chacun de ces attributs eftant Dieu 
mefme, Se Dieu eftant vne lumiere infinie Se vn feu diuin in-
finy ( comme il a efté défia dit ) de là vient que félon chacun 
de ces attributs il efclaire&bruflecomme vray Dieu. Et ainfi 
félon ces notices que famé acogneuës de Dieu en vnité, 
le mefme Dieu eft plufieurs lampes à l'ame , puis quellea 
Cognoiftance, Se que chacune en fa maniéré l'efehauffe d'a-
mour, Se toutes font en vn eftre fimple, Se toutes font vne la-
pe qui eft toutes ces lampes : car elle efclaire Se brufle de 
toutes les maniérés,ce que cognoiftant l'ame,cettefeule lam-
pe luy eft plufieurs lampes: par ce qu'encore qu'ellefoit vne, 
ellepeut toutes chofes, elle a toutes les vertus, Se ramaffe 
tous les efprits : Et ainfi nous pouuons dire que Dieu luit Se 
brufle de plufieurs façons en vne maniéré ; par ce qu'il luit Se 
brufle comme tout puiffant, il luit Sebrufte comme fage, Se 
luit Se brufle comme bon, Sec. donnant à l'ame intelligence 
& amour,ôefe manifeftant à elle, en ;a façon qu'elle en eft 
capable,félon elles toutes *,car la fplendeur que luy donne 
cettelampe, entant qu'elle eft toutepuiffance, caufe en l'ame 
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de îa lumiere, Se de la chaleur d'amour de Dieu , entant qu'il 
eft tout puiflant, Se que félon cela Dieu luy eft defîa vne 
l a m p e d e toute puiftance qui luy eft luifante & ardente félon 
cét attribut: Sda fplendeur que cette lampe luy donne entant 
qu'elle eftfagefle,produi*en elle la chaleur d'amour de Dieu 
en tant qu'il eft fage-, Et ainfi des autres attributs : parce que 
la lumiere qu'il luy donne de chacun de ces attributs Se de 
tous les autres, produit en l'ame coniointement la chaleur 
d'amour de Dieu, entant qu'il eft tel : Et partant Dieu eft à 
l'ame en cette haute communication Se ces eftays ( qui à mon 
aduisfontdes plus grands qu'il luy peut faire en cette vie ) 
des lampes innombrables qui luy donnent lumiere Se ampun-
Ces lampes furent monftrées à Moyfe fur le mont Sinay où 
Dieu paffant deuant luy, il fe profterna foudainement par 
terre, Se dit quelques grandeurs de celles qu'il auoit apper-
ceuësenluy, de l'aymantfélon leschofes.qu'il auoit v eues, il 
lesditdiftin&ement par ces paroles. Dominateur, Seigneur Jr*^' 
Dieumifericor dieux s & ç\ementypatienty & de grande mifera- 7' 
tion, & véritable, qui garde^mifericotde à milliers, qui oftez^ 
l'iniquité, & les crimes & les peche& il ri y a point deuant 
vous d'innocent par foy mefme : où l'on voit que les plus grands 
attributs Se vertus que Moyfe cogneut là, Se ayma, furent 
ceux de la toute puiftance, domination, mifcricorde, luftice 
& vérité de Dieu,qui fut vne tres-haute cognoiftance Se tres-
fublime délégation d'amour. Où il faut remarquer que le 
plaifir 6c rauiftement d'amour que l'ame reçoit dans le feu, 
delalumierede ces lampes, eft admirable, eft immenfe Se 
fi abondant comme il deuoit eftre prouenant de plufieurs 
lampes, dont chacun brufle d'amour, l'ardeur de l'vne aydat 
à l'ardeur de l'autre, & la flamme de l'vne à la flamme de 
l'autre, comme la lumiere ay de à celle de l'autre, Se toutes 
font vne lumiere Se vnfeu,& chacune vn feu, Se l'ame eft in-
finiment abforbée en des flammes delicates, fubtilemànt 
naiiréeen.chacuned'icelles Venelles toutes,plus bleftee Se 
plusiubtilemeutnaùréeenamour de vie, elle voyant bien 
que cét amour eft vie eternclle,-laquelle eft vn amas de tous-
lés biens, l'ame cognoiftant bien la vérité de ce que dit l'Ef- C a n r 

poux : quefes lampes font lampes de feu Se de flammes ; ou 
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fi vne feule de ces lampes qui pafta deuant Abraham luy fît 

'GCB.I j.i7m vne grande horreur, Dieu paflant par vne certaine notice de 
Iuftice rigoureufe qu'il deuoit faire des Cananeens: toutes 
ces lampes de notices de Dieu qui luyfent icy amiablement 
:3c amour eufemét, combien plus carsferont elles vne grande 
iumiere 8c deie&ation d'amour que celle-là feule caufa à 
Abraham des tenebres 8c de l'horreur , ô Aine qu'elle, 8e 
combien excellente 8c en combien de maniérés fera ta iumie-
re 8c ton contentement, puifquc tu fens qu'en toutes Se de 
toutes, il te donne fa ioye Se fon amour , taynaant félon fes 
vert-us, attributs Se proprietez ? parce querceluy qui ayme Se 
fait bien à vn autre félon fa condition Se. fes proprietez l'ho-
nore Se l'oblige .: de mefme ton Efpoux en toy, eftant tout 
purfïànt, te donne 8e t'ayme auec toute puifiance, Se eftant 
Sage,tu fens qu'ilt'ayme auec fageflejeftant bon, tu fens qu'il 
t'ayme auec bonté,eftant fainét,tu fens qu'il t'ayme auecfain-
életé, 8e ainfi au refte. Et comme il eft libéral tu fens aufli 
qu'il t'ayme auec libéralité fans aucun intereft, mais feule-
ment pour te faire du bien, te monftrant ioyeufement cette 
face remplie de grâces Se te difant ; iefuis à toy Se pour toy, 
Se fuis bien aife d'eftre tel que iefuis pour me donner à toy 8e 
eftre à toy. Qui pourra expliquer ce que tu fens, ô heureufe 
aine te voyant ainfi aymée Se agrandie auec vne telle eftime. 

7- Nous dirons que ton ventre, qui eft ta volonté, rejïemble au 
monceau de bled qui efi couuert & enuironnè de lis'i parce qu'en 
ces grains du pain de vie que tu goufte enfemble, les lys des 
vertus q ui t'enuironnent te recréent, Se te dele&ent, d'autant 
que ces filles du Roy qui font ces vertus, de l'odeur de leurs 
drogues aromatiques, qui font les cognoifiaces qu'il te dône, 
terefioùiffentmerueilleufement, Se tu y és fi plongée Se fi 
imbue, que tu és aufii le puis des eaux viues qui courent im-

C«k, 4.TJ-. petueufsmentdu mont Liban qui eft Dieu ; en quoy tu és 
merueiileufement refiouye lelon toute l'harmonie de ton 
âtne.afinqu'ils'accomplifeaufii en toy le dire du Pfalmifte. 

f f. 4f.Z'impctuofté dufleuue refiouit la cité de Dieu : o chofe admi-
rablequ'alors l'ame efpande Se dégorgé des eaux diuines, Se 
qu'elles fortent d'elle comme d'vne fonraine abondante qui 

regarde la vie eternelle. Car encore qu'il foit vray que cette 
communication 
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communication eft lumiere Se feu de ces lampes de Dieuj 
cefeu eft icy fi fuaue, qu'encore que ce foit vne flamme im-
menfe, c'eft comme des eaux de vie qui raffafient Se eftan- A q 

chêt la foifauëc l'impetiiofité que l'efprit defire. Et ainfi bien 3 

que ce foit des lampes deteu, Ce font des eaux viues de l'ef-
prit, commeauffi celles qui vindrentfur les Apoftres, encore 
que çefuffent des lampes de feu, eftoient aufli de.s eaux pu- E £ ç ^ 
res Se nettes : car Ezechiel les nomme de la forte quand il 
prophetife cette venue du fainét Efprit. le refpandray fur 
vous, de l'eau nette, & mettray mon efprit au milieu de vous, 
Partant encoreque ce foit feu, c'eft auffi de l'eau: car il eft fi-
guré par le feu du Sacrifice que Ieremie cacha, lequel pen- a Mach; 
dant qu'il eftoit caché, eftoit de l'eau, Se quand il feruoit au u. 
dehors à facrifier, c'eftoit du feu. Et ainfi cet efprit de Dieu, 
entant qu'il eft caché és veines de l'ame,c'eft comme de l'eau 
douce Se fraifche qui eftanche la foif de l'efprit : Se entant qu'il 
s'exerce au facrifice d'aimer, il eft des viues flammes de feu, 
qui font les lampes de l'aéte de la dile&ion dont l'Efpoufe 
parle és Cantiques. Ses lampes font lampes de feu et de flammes: Cant 8, 
lefquelles l'ame nomme de la forte,parce que non feulement 
elle les goufte comme des eaux de fageffe en foy, mais en-
core comme feu d'amour en ade d'amour, difant b lampes de 
feu. Tout ce que l'on en peut difeourir n'eft rien au prix de 
cequi en eft. Si l'on remarque que l'ame eft transformée en 
Dieu,on entendra aucunement, comme c'eft la vérité, qu'el-
le eft deuenuë fontaine d'eaux viues, ardentes Se feruentes 
au feu d'amour, qui eft Dieu. 

I L V E R S . 

Dans vos fflendeurs. 

NOus auons défia dit que ces fplendeurs font les com-
munications de ces diuines lampes, dans.lefquels-la-

me vnie reluit auec fes puiftances, la mémoire, l'entende-
ment Se la volonté, défia efclaircies Se v n i e s e n ' c e s notices 
amoureufes. Ce quife doit entendre de la forte, à fçauoi-r que 

KKKK 
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cetteilluftration de fplendeurs n'eft pas comme celles que 
produit la flamme matérielle, quand elle allume Se efchauf-
fc,pârfes élancemês flamboyans les chofes qui font au dehors 
d'elle, mais comme celle qui îlluft^e 8e bruile les chofes qui 
font dans elle, comme l'ame y eft icy, &: pour ce fubieét elle 
dit dans les ftlandeurs defqueïïes, ce qui eft autant comme 
de dire dedans, non pas auprès, mais dedans fes fplendeurs, 
dans les flammes des lampes, l'ame transformée en flamme. 
Partant nous dirons que c'eft côme l'air qui eft dans la flam-
melequel eft allumé Se transformé en feu: car la flammen'eft 
autre chofe qu'vn air enflammé, Se les mouuemens que fait 
cette flamme ne font pas feulement de l'air, ny feulement du 
feu, mais ehfemblede l'air Se du feu, Se le feu fait brufler l'air 
qu'il contient en foy enflammé. Or en la mefme maniéré 
nous entendrons que l'ame auec fes puiflances eft îlluftrée 
au dedans des fplendeurs de Dieu, Se les mouuemens de cette 
flamme qui font des elancemens Se des ondes flambloyantes, 
ne viennent pas de l'ame feule qui eft transformée en flamme 
du fainél Efprit, ny luy feul ne les fait pas, mais luy Se l'ame 
erifemble, agitant Se mouuant l'ame comme le feu fait l'air 
enflammé, Et ainfi ces mouuemens de Dieu Se de l'ame con-
jointes, font comme des glorifications de Dieu qu'il fait Ma-
rne : car ces elancemens Se mouuemens font lesieux&lesfe-
ftesioyeufes dont nous parlions au fécond vers du preÉier 
Cantique, Se difionsquele fainél Efprit les faifoit en l'ame, 
efquelies il femble qu'il veut toufiours acheuer de leur don-
nerla vie eternelle. Deforte que ces mouuemens Se iance-
mens de flammes font comme des femonces, attaques ou s'il 
faut ainfi dire, des agaCemens,qu'il fait à l'ame pour acheuer 
de la transférer àfa parfaite gloire l'introduifant défia vérita-
blement en foy : tout de mefme que le feu, car toutes les agi-
tations Se mouuemens qu'il fait en l'air qu'il a en foy tout ar-
dent, tendent à l'efleuer au haut de fa fphere ; Se tous ces elan-
cemens font des efforts pour l'y rauir pluftoft, ce qui ne fe 
fait pas toutefois à caufe que l'air eft en fa fphere : de mefme 
encore que ces mouuemens du fa>'aét Efprit foienticy tres-
ardens Se tres-efficaces à abforber l'ame en beaucoup de 
gloire, neantmoins cela ne s'accomplit point iufqu'à ce que 
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letemps foit venu, que l'ame forte clela fphere de cette vie 
de chair, Se qu'elle puifte entrer dans le centre de fon efprit, 
qui eft la vie parfaire en Iefus-Chrift. Ces veues ou ces 
monftres de gloire en Dieu qui fe donnent icy à l'ame font 
défia plus continuelles qtîe de couftume Se plus parfaites, Se 
plus ftables ,mais en l'autre vie elles ferôt tres-parfaites,fans 
altération de plus ny de moins, Se fans viciflitudeou interfti-
ce de mouuemens. Alors l'ame verra clairement qu'encore 
qu'il parut icy que Dieu fe mouuoit en elle, il eft toutefois 
immobile en foy,comme le feu qui ne fe meut dans fa fphere* 
Neantmoins cesfpîendeursfontdesgi*aces&faueurs inefti-
mables que Dieu fait ài'ame, lefquelleson nomme autremét 
obombrations. Etcelles-cy en cet eftat à mon aduis, font des 
plus grandes & plus hautes quipuifîent eftre icy en voy e de 
transformation. 

Pour entendre cecy, faut fçauoir qu'obombrer fignifie 
faire ombre, qui eft autant que proteger Se faire des faueurs, 
car venant à toucher l'ombre, c'eft ligne que le corps qui la 
fait eft proche pour fauorifer Se deffendre. C'eft pourquoy ? 

il fut dit à la Viergequela vertu du très-haut luy feroit om-
bre : Parce que le la int Efprit en deuoit approcher fi prés 
qu'il deuoit venir fur elle. Et notez que chaque chofe a de 
l'ôbre Se la fait félon fa propriété Se fa figure. Si lajchofe eft ef-
pefte Se obfcure, elle rendra l'ombre de mefme,fi elle eft plus 
rare Se plus claire,l'ombre en fera plus claire,comme on peut 
voir au bois Se au criftai, l'vn qui eft opaque la fait obfcure, Se 
i'autrequiefttranfparentla rend claire. D e mefme aufli és 
chofes fpirituelles, îa mort eft priuation de toutes chofes,doc 
l'ombre de la mort feront des tenebres qui priuent aufli aucu-
nement de toutes chofes : Ainfi l'appellele Pfalmifte difant: 
afsts es tenebres & en l'ombre de la mort : fi ces tenebres font 101 

fpirituellesdemort fpirituelle, fi elles font corporelles, de 
mort corporelle: Ainfi l'ombre de la vie fera lumiere j ft di-
uine,lumiere diuine, fi humaine, lumiere naturelle; Se ainfi 
l'ombre de la beauté fera comme vne autre beauté félon la 
façon Se propriété de celle dont elle eft ombre : Se l'ombre de 
la force fera comme vne autre force félon fa forme, 8c condi-
tion: l'ombre de la fageffe fera vne autre fagefle, ou pour 
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mieux dire,fera la mefme beauté, la mefmeforce, îa mefnxe 
fageffe en ombre, en laquelle on cognoift la forme M la pro-
priété, delà chofe don? elle eft ombre. Cecy prefuppofé qu'el-
le fera ie vous pne J 'ombre que le fa in et Efprit fait à lame 
de toutes les grandeurs de fes vertus Se attributs ? eftant 11 
près d'elle, qu'il ne la touche pas tellement quellement en 
ombre, mais auffi qu'il demeure vnie auec elle en ombre,ers* 
tendantSefauourantîa grandeur Se les proprietez 4e Dieu 
en l'ombre de Dieu, c'eft à feauoir en gouftant Se entendant 
la propriété de la puiffance diuine en l'ombre de la toute-
puiftknce, Se entendant Se gouftant la fageffe diuine en l'om-
bre de la fageffe diuine-.bref gouftant la gloire de Dieu, en 
l'ombre de la gloire, laquelle fait fçauoir Se goufter la pro-
priété Se la maniéré de la gloire de Dieu, tout cela fe paifant 
en des ombres claires Se ardentes : puifque les attributs de 
Dieu & fes vertus font des lampes, lequel les attendu qu'el-
les fontrefplendiilantes Se ardentes, elles doiuentfaireà leur* 
maniéré Se propriété des ombres claires Se ardentes Se plu-
fieurs en vne feule eftence ? ô que fera-ce de voir icy l'ame 

Izech. i. expérimentant la vertu de cette figure, que vit Ezechiel en 
sj, & tf. c e t a n j , m { ^e quatre formes & figures Se en cette roue de 

quatreroùies ? voyant fon afpeéfc qui eftoit comme de char-
bons allumez, 5c comme vn afpeét de lampes i Se voyant la 
roue, qui eft la fageffepleined'yeux dedans Se dehors, qui 
font des notices admirables de fageffe : Se oyant ce fon de 
leur démarché,qui eftoit comme vn bruit d'vne multitude 
d'armées, qui ftgfiifienr plufieurs chofes en vn ( que l'ame 
eognoifticy en vnféul fôn-d'vn feul pas de Dieu qui va pa£ 
fant par elle) bref gouftant ce fon du battement de leur ailles, 
qui eftoit au dire du Prophete comme vn fon de plufieurs 
sauës, Se comme le fon dutres--haut Dieu, par où eft lignifié 
l'impetuofité des eaues diuines, à la che'ute defquelles le S> 
Efprit inueftit l'ame en flamme d amour, laquelle jouyt icy 

ï»cc. i.r. } a gloire de Dieu à l'abry Se faueur de fon ombre : comme 
auflïle Prophète dit làque.cette vifion-eftoit vne femblance 
de la gloire du S eigneur, ô que cette heuretife ame eft icy ;e£ 
leuée iq qu'elle eft aggrandie î qu'elle eft rauie d'admiration 
dece qu'elle voit eftant encore dans I l l i m i t é s delà foy -.qui 



Cantique t m f î e / m 6 $ 7 
le pourra dire veu qu'elle efl fi abondamment imbue des 
eauës de ces fplendeurs diuines, oùle Pere éternel donne à 
p l a i n e nwinFarroufem ent d'enhaut 8c d'embas, puis que ces 
eaues nearroufant l'ame penetrent auffi lecorps. 

O c h o f e admirable, q.«sebien que ces lampes des attributs 
diuinsfoient vnfimple eftre, que l'on conçoiue 8c entende 
enluy la diftin&ion d'icelles*&: qu'on voyel 'vne auffi ar-
dente que l'autre, l'vne eftant Cubftantiellement l'autre 1 6 
a b y f m e d e delices, d'autant plus abondantes que vos richef-
fes font ramaftees en vnité&: fimplicité infinie ; où l'on co-
çnoite 8c goufte tellement l'vn, qu'on ne s'empefchelaco-
gnoiftanceSc le gouft de l'autre-, au contraire chaque chofe 
en vous eft Iumiere,qui n'enapefche pas l'autre, 8c à caufe de 
voftre pureté 8c clarté, ô fagefte diuine , on cognoitplir-
fieurs chofes en vous en vne ; Car vous eftes le depoft des 
threfors du Pere eternel,. 

III. V E R S . 

les grottes creufes 
Du fens aueugle & ténébreux» 

§, L 

Es cauernes font les puiftances de l'ame, la Mémoire^ 
l'Entendement, 8c la Volonté , le!quelles font auftl 

profondes qu'elles font capables de grands biens,car elles ne 
ierëpliifentpas de moins que de l'infiny touchant lesquelles 
nous voyons aiicunemét ce qu'elles endurent quand elles fôt 
vuides, par la joye 8c la dele dation qu'elles ont, quand elles 
font replies de Dieu, car vncôtraire fait cognoiftre l'autre. Il 
faut donc premierern et, fçauoir que ces cauernes des puiftan-
ces, quad elles ne fôt point purgées 8c nettes de toute a l fe t iô 
de creature, elles ne l'entent point le grand vuide de leur pro-
fonde capacité j par ce qu'en cette vie la moindre chofe qui s y 
attache fuffit pour les tenir ft ernbaraffees 8c fi tranfportées 
qu'elles ne fentét leur perte, 8c ne prennent garde aux biens 
immenfes quileur m aquent, ny ne cognoiftent leur capacités 
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$cc eftvnechofemerueilieufe,qu'eftâs capables des biensin-
finis,1e moindre fuflife à les brouiller de telle fortequ'ellesne 
les puijffent parfaiétemétreceuoir ,iufqu'àce qu'elles fefoiéc 
euacuées de tous points, comme nous dirons tantoft: mais 
quand elles font vuides Se nettes,lafoif, la faim ,&: l'anxiété 
du fens fpirituel font intolérables: car comme les eftomachs 
de ces cauernes font profonds,iIs peinent aufli profondemet, 
par ce que la viande qui leur manque eft aufli profonde, (la-
quelle comme iedis.eft Dieu.) Et ce grand fentiment arriue 
d'ordinaire vers la fin de l'illumination Se purification de 
l'ame deuat qu'elle paruienne à vnion parfaite* où les puif-
iances fe ra fia fient, & fatisfont pour lors. Car comme l'ap-
pétit fpirituel eft vuide, Se purgé de toute creature Se affe-
élion d'icelle, letemperament naturel eftant perdu, il eft 
défia ajufté 6c accomôdé à la façon diuine, Se a défia le vuide 
tout difpofé, fans toutesfois qu'on luy communique le diuin 
enl'vniondeDieujla peine 6c la foif de ce vuide vient à tel 
terme qu'elle furpafie les detrefies delà mort, particulière-
ment ,quand quelque rayon diuin pafie par quelque fante, 
fans qu'on luy communique : Et ceux-cy font ceux qui pei-
nent d'vn amour impatient qui ne peuuent gueres fubfifter 
fans receuoir ou mourir, 

§. n. 

QVandàla premiere cauerne que nous mettons icy qui 
eft l'entendement, fon vuide eft la foif de Dieu, qui eft 

telle que Dauid la compare à celle du cerf, n'en trouuant 
pfal.jo.iï- point de plus grande à qui la comparer, difant : Comme le 

cerfdefire les\aux des fontaines, ainfi mon Dieu mon ame vaut 
defire : 6c cettefoif, eft des eaux de la fagefte diuine qui eft 
lobie&de l'entendement. La fécondé cauerne, c'eft la vo-
lonté 8e le vuide d'icelle , eft la faim de Dieu fi grande, 
qu'elle fait tomber l'ame en défaillance, félon le dire de Da-
uid: Mon ame defire & défaut es entrées du Seigneur : Se cette 
faitfi eft de la perfe&ion d'amour que l'amepretend:Latroi-
fiefmecauerne, c'eft la memoire ,8c le vuide d'icelle, c'cft 
vne deffaiéte ou confoiyiption > U liijuefa&ion de lame 
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poutlâpofTejffiondeDîeutcommeleremieremarqueidîrant, 
Je me (ou uiendray en ma memoire ( c'eft à dire qu'il m'en fou- t J ^ 
uiendra fort bien) <& mon ame de faudra en moy , refpaffant ces lo.'ii.'' 
chofes en mon cœur,pour ce ïefyereray. La capacité donc de ces 
cauernes eft profonde,cTautant que ce qu'elles peuuent rece-
uoir en elles,qui eft Dieu, eftprofond Se infiny, Se ainfi leur 
auftî infinie aucunement infinie , leurfoifinfinie, leur faim 
capacité fera Se profonde,leur peine Se deftaitte en fa manière 
in finie, partât quand ellepatit,encoreque ce ne foit fi afpre 
ment qu'enl'autre vie,neantmoins il femble que s'en foit vne 
viue image,à caufe que l'ame eft en certaine difpofition.pour 
receuoir ion comble, dont la priuation luy eft vn très- grand 
tourment,quoy que cette peine foit d'vne autre trempe, par 
ce qu'elle eft dans ie fein de l'amour de la volonté , Se icy 
l'amour ne foulage point la peine , puis quêtant plus il eft 
grand, plus il eft impatient pour la îouy ffance de fon Dieu 
qu'elle attendà chaque moment,auec vn defir tres-vehemét» 

f I I L 

% t Ais mon Dieu, puis qu'il eft certain que quand l'ame 
J V I defire Dieu auec vne entiere venté ; elle a défia ce 
qu'elle ayme,( comme dit fainft Grégoire ) comment fe 
peine-teliepour cequ'ellea défia ? & fi au defir qu'ont les 
Anges ( dit fainft Pierre ) de voirleFilsde Dieu , il n'y a i. Pc» i.»; 
aucune peine ny angoifte,à raifon qu'ils le poftedent défia, 
il femble que fi l'ame, tant plus elle defire Dieu, tat plus elle 
le poflede,&:commeîaioiiiftancede Dieudelede&:rafla-
lie,tantplus deuoit ellefentir defatieté & d e dele&ationen 
cedelir, qu'il eftoit plus vehement, puis qu'elle poftede da~ 
uantageDieu, Se ainfi par raifon elle ne deuoit fentir aucu-
ne peine ny douleur. 

En cette queftion il faut noter la différence qu'il y a d'a-
uoir Dieu feulement par grâce, Se de l'auoir auffipar vnion. 
Carl 'vncftfe vouloir réciproquement du bien, Se l'autre dit 
vne tres-particuliere communication , laquelle différence 
nous pouuons entendre de celle qu'il y a entre les fiançailles 
Se le mariage : Car «s fiançailles il n'y a qu'vn accord Se vne 
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volonté des deux parties, quelques bagues & i o y a u x que le 
fiancé donne à fa fiancée: mais au mariage ii y a aufli vnion 
Se communication des perfonnes : dans les fiançailles, en-
core que le fiancé voyêquelquesfois la fiancée, & luyfaffe 
des prefens, neantmoins il n'y a pcTint vnion des perfonnes 
qui efi la fin des fiançailles. Demefmequandrameeftpar-
tienue à vne telle pureté en foy,8c enfespuiffancesjquela vo 
lonté foit très-purgée des autres goufts 5c appétits eftrâgers 
félon la partie inférieure Se la fuperieure, Se qu'elle ait en-
tièrement donné fon contentement à Dieu , touchant tout 
c ecy , la volonté de Dieu Se celle de l'ame eftant défia vne 
en vn confentemcntprompt Se libre, alors nous difons que 
l'ame eft venue àpofleder Dieu par grâces Se fiançailles, 8c 
en conformité de volonté , dans lequel eftat de fiançailles 
fpirituelles de l'ame auec le Verbe , l'Efpoux luy fait de 
grandes grâces, 5c la vifitefouuenttresamoureufement, où 
elle reçoit de grandes faueurs 5c delices , mais ce n'eft rien 
auprix de celles du mariage fpirituel. Car quoy que celafe 
paffe en l'ame qui eft très purgée de toute afte&ion de crea-
ture , ( veu que les fiançailles fpirituelles ne fe font point de-
vant cela ^Neantmoins pour l'vnion 5c le mariage, l'ame a 
befoin d'autres difpofitionspofitiuesde Dieu ,de fes vifires& 
déplus grandsdons, auec quoy il la vapurifiant dauantage, 
Se embellit 5c fubtilife5pour eftre decemment difpoféeà vne 
fi haute vnion : Se en cela il y va du temps en quelquesvnes 

Bftker plus,és autre? moins.Ce qui a efté figuré par ces filles qu'on 
*h choifit pour le Roy Affuerus, car encore qu'on les eut défia 

tirées de leur païs Se delà maifon de leurs parens, toutesfois 
deuant qu'elles vinflent au lit du R o y , on les tenoit vn an 
enfermées, (quoy que ce fut dans le palais,)enforte qu'elles 
fe frottoient pendant fix mois, de certains onguents de myr-
rhe , 5c d'autres drogues aromatiques, Se le refte de l'année, 
fe difpofoient auec d'autres parfums plus exquis, Se par 
après on les menoit au lit du R o y . 

Partant au temps de ces fiançailles 5c de l'attente du ma-
riage fpirituel , dans les onétions dufa int Efprit, quand les 
onguents des diipofitions pour l'vnion de Dieu , font plus 
jprecieux 3 les angoifies des cauernes de l'ame ont cpufturne 
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d'eftre extremes Se délicates -, par ce que comme ces on-
guents difpofent plus prochainement Se plus immédiate-
ment à l'vnion deDieu,(carils luy font plus conjoints) pour 
cefubjet ils luy caufentglus de faueur,Se l'affriâdent de luy 
plus délicatement : Et ainfi le defir eft beaucoup plus delicac 
& plus profond, le defir de Dieu e ftant vne difpolition pour 
s'vnirrauecluy. 

IIIÎ. 

OQue cVftoit icy vn bon lieupouraduertir les ames que 
Dieu conduit à ces ontions delicates , qu'elles regar-

dent bien à ce quelles font, Se en quelles mains elles fe met-
tent de peur de retourner en arriéré , fi ce n'eftoit que cela 
fembleroit hors des limites du fubiet que nous traittons. 
Mais i'ay vntel regret Se compaftion dans mon cœur de voir 
reculer des ames, non feulement nefelaiftans pas oindre, 
en forte que l 'ontionpaffe plusauants mais aufÏÏ en perdant 
les effets d'icelle $ queie nepeus pafter outre fans les aduer-
tir icy de ce qu'elles doiuét faire, pour euiter ce grand dom-
mage , Se quoy que nous demeurions vn peu hors de noftre 
propos, i'y r'entreray neantmoins -, Se à la vérité tout cela 
fert pour l'intelligence de la propriété de cescauernes, Se 
par ce que cela n'eft pas feulement neceftaire à ces ames dont 
nous parlons,lefquelles marchent auec vn fi bon fucces, mais 
aufîi à toutes 1 es autres qui cherchent leur bien aymé, le defi-
re d entraitter. 

Or il faut premièrement fçauoir que fi l'ame chercheDieu, 
ion bien aymé la cherche bien d'auatage, &fi elle luy enuoye 8 

fes amoureux defirsqui luy font aufli odoriferas que la verge 
de fuméequi fort des drogues aromatiques de là myrrhe Se 
deï encens,il luy communique l'odeur de fes onguents,dont 
if 1* attire Se fait courir après luy, qui font fes inlpirations diui-
nes^&lesattouchemens', lefquels eftans fiens,fonttoufiours 
réglez se moderez ,par desmotifsdelaperfetionde la loy 
Dieu , Se de la foy, par la perfection de laquelle l'ame doit 
toufiôurs s'approcher dauantagedeDieu. Et ainfi l'ame doit 
entendre que le deftrde Dieu en toutes lcf saueurs qu'il luy 

L U I 
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fai&parces on£tions & odeurs de les onguents , c'eft de k 
difpofer pour d'autres onguéts plus délicats &plus excellêts, 
&p!usaugouftdeDieu,iufqu'à ce qu'elle paruienne à vne 
difpofition fi pure Scfi delicate qu'elle mérité l'vnion de 
Dieu Se transformation en toutes fes puiftances. L'am e donc 
prenant garde que D*eu en cette affaire , eft le principal a-
gentquiladoit diriger, Se conduire par la main QU elle ne 
fçauroit aller fans luy , à fçauoir aux chofes furnatureiles,lef 
quelles de fçauoir comment elles font, ny fon entendement, 
nyfa volonté,ny fa memoire,n'y peuuent atteindre,tout fon 
principal foin doit eftre de regarder à ne mettre point dob-
ftadeik la guide qui eft lefainét Efprit dans le chemin par où 
U i'amene, qui eft donné e n l a l o y d e Dieu Se en la foy, corn-
u e nous auons dit. Cet empeichement luy pourra venir fi 
ellefe laifte guider par vn autre aueugle : Se les aueuglesqui 
la pourroient tirer du chemin , (ont au nombre de trois, à 
fçauoir 1e mai fit e fpirituel,lediable, Se l'ame mefme ; Quant 
au premier,l ame qui veut profiter Se. ne retourner en arriéré 
doit bien regarder à qui elle fe confie , cartel, eft le maiftre, 
tel fera le difciple, tel eft le Pere, tel eft le Fils:&: pour ce che-
min,au moins pour les chofes les plus hautes d'iceluy Se mef» 
mepourlesmoyennesou mediocres,l'ame trouuéraàpeine 
vne guide capable^ douée de teintes les parties qui sot requi» 
fes àcet office, d'autant qu'il faut que ce Directeur foit fage, 
di fer et ^experim enté, car bien que pour conduire I'efprit,le 
fondement foit la fcience U la diferetion , neantmoinsfice 
Maiftre n'a l'experience des chofes fublimes, il n'y achemi-
nera pas l 'ame, quand Dieu l'y attire, Se il luy pourroitfaire 
beaucoupde tort :par ce qu'ignorât les voy es de I'efprit,il fait 
fouuent perdre auxam es i'on& ion decesprecieux onguents, 
auec lefquels le fainâ Efprit les difpofe pour foy,les gouuer-
snant par d'autres moyens bas qu'il a leu, qui ne feruentque 
pour des commençans : car telles gens 11 m fçachans pas aa-
uantage que pour conduire les commençants (&: encore Dieu 
fçait comment) quoy que Dieu appelle les ames a dauantage, 
ils ne veulent les laifter paffer plus âuant, que ces com-
snençemens Se moyen; difcurftfs Se imaginaires, auec lef-
quels ils ne peuuent pas faire grand fruit. 
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%. V. 

ET pour mieux entendre cecy 3ii faut fçàiioir que l'eftat 
des commençans c'eft de mediter 8c difcourir : en cet 

eftat il eft neceffairede donner à Î'ame de la matiere afin 
qu'elle difeoure 8c face fes a t e s intérieurs, & f e ferue du feu 
8c feruèur fpirituillefenfibie,parce qu'il eft ainfi conuena-
Ejepour habituer les fens&c appétits aux chofes bonnes ',8c 
afin que les appatant auec cette faueur ils s'arrachent du fie-
fle.Maisqûaridcela eft défia aucunement fait, auftitoft Dieu 
commence aies mettre en cet eftat de contemplation, ce qui 
a couftume de fe faire en fort peu de temps, principalement 
es Religieux, parce qu'ayans du tout renoncé aux chofes du 
fiecle* ils accommodent 8c ajuftent plus promptement à 
Dieuleurfens 8c leur appétit :8c cela eftant fait, il ne refte 
qu'a pafter foudain de la méditation à la contemplation: ce 
qui eft lors que les a t e s difeurfifs , la méditation de l'ame, 
& les fucs 8c premieres ferueurs fenfibles ceflent, ne pou-
uant plus difcourir comme auparauant, ny trouuer aucun ap-
puyau fens,mais demeurant en fecherefte, dautant qu'on 
luy change le principal de fon commerce à l'efprit qui ne 
tombe point dans le fens. Et comme toutes les opérations 
quel'amepeut faire de foy naturellement, ne fefont que par 
l'entremife des fens :de là vient que Dieu en cet eftat efij 
l'agent particulier qui verfe 8c enfeigne; 8c l'ame eft celle qui 
reçoit, à laquelle Dieu donne en la contemplation des biens 
tres-fpirituels, qui font la cognoiflance & l'amour diuin en-
femble, c'eft à dire vne notice amoureufe, fans que l'ame vfe 
defesaétes 8cdifeours, car elle n'y peut plus entrer comme 
auparauant. 

V I . 

D'OÙ vient qu'alors il faut conduire l'ame par vn moyen 
tout contraire au premier : que fi auparaurnt on luy 

donnoit matiere pour mediter8c qu'elle méditât, maintenâc 
ill 'a luy faut ofter 8c qu'elle ne médité point : car ( comme 
i'ay dit ) elle nelçauroit quand elle voudrait, 8c cela la di-

LUI i j 
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ftraira: fi auparauant elle cherchoit du Tue Se de IaferneorSe 
qu'elle en trouuat,à prefét qu'elle n'en vueille nyn'é cherche 
plus:car non feulement elle n'en trouuera point par fadiligé-
ce,raais au contraire tirera de i'aridité,par ce qu'elle le diuer-
tit du bien tranquille Se paifibleqifô luy donne lecrettemét 
en l'efprit, par l'a&ion ou opération qu'elle veut faire par le 
fens s Se ainfi perdant l 'vn, ellene fait pas l'autre , d'autant 
qu'on ne luy donne plus les biens parle fens comme aupara-
uant. C'efi:pourquoy onnedoit iamais en cet eftat luy en-
charger demediter, ny de s'exercer és a&es tirez à force de 
difcours,ellenedoitauftiprocurer auec attachement de la 
faueur ny delà ferueur , car ce feroit mettre vnobftacle au 
principal agent qui eft Dieu , lequel met fecrettement Se 
tranquillement dans l'ame, la fagefle Se l'amoureufe notice, 
fans beaucoup de différence, exprefîion, ou multiplication 
d'à êtes j encore que par fois il les face fpecifier en 1 aine auec 
quelque durée ou efpace de temps, Se pour lors, l'ame doit 
vacquer feulement à vneattention arnoureufe à Dieu , fans 
fpecifier d'autres aétes que ceux aufquels elle fe fent incli-
née par luy, fe portant comme paftiue , fans faire de fov au1 

cune diligence auec le regard âf&oureux îiittpîe, Se fincere, 
Comme qui ouuriroit les yeux àuec vne œillade d'amour. 
Car puifque Dieu traitte lors auec l'ame quant i la maniéré 
de donner, par notice fincere Se arnoureufe, l'ame doit auffi 
traitterauec luy quant àlafaçondereceuoir, parcognoiifan-
ce Se regard fimple Se amoureux, pour ioindre ainfi notice 
auec notice,8e amour auec amour. Parce qu'il eft icy conue-
nableque celuy qui reçoit fe comporte à la façon de ce qu'il 
reçoit, Se non autrement afin de le pouuoir receuoir Se rete-
nir comme on le luy donne: D'où s'enfuit que fi lame ne 
quittoit lors fa façon ordinaire dedifcourir , eilenerece-
uroit ce bien qu'efcharfemët Se imparfaitement, Se ainfi elle 
nele receuroit auecla perfection qu'il luy eft donnée, veu 
qu'eftant d'vn ordre fi fuperieur, Se eftant infus, v n m o y e n 
fi bas Se imparfait ne le peut comprendre : D'où vient que 
1 ame veut agir lors du fien,fe comportant d'autre manière 
que d'vne attention arnoureufe, fort pafîiuement, Se tran-
quillement fans difeourir comme auparauant : elle empe£ 
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chera les biens que Dieu luy communique en la notice a-
moureufe,lefquels luy font communiquez au commence-
ment dans l'exercice de purgation, Se depuis en vne plus 
g r a n d e fuauité d'amour : laquelle ( comme ie d i s , Se il eft 
ainfi) fion la reçoit p a i e m e n t en l'ame, Seà la maniéré de 
Dieu,nonpasàlafaçondei'ame, il s'enfuit que pour la re-
c e u o i r , l'ame doit eftre fort desbrouillée, de loyftr paifi-
ble,&: calme à la maniéré de Dieu : commei'air, lequel, tant 
plusileftnet, pur &coy,tant mieux il eft efel'airé& efchauf-
fé du Soleil. Partant elle ne doit eftre attachée à rien, ny à 
chofe de méditation, ny à gouft aucun foit fenfible, foit fpi-
rituel : Parce qu'il requiert vn efprit fi libre §£fianeanty,que-
quelque chofe que l'ame voudroit lors faire r foit difeourant 
ou penfant à quelque chofe particulière, ©u s'appuyant à 
q u e l q u e g o u f t , c e l a l'empefcheroit & inquieteroit , Se feroit 
du bruit dans le profond filenceque doit auoir l'am e, tant au. 
fens qu'en l'efprit, afin qu'elle puifte entendre cette profon-
de &delicate parole de Dieu>qu'il parle au cœur en cette fo-
litude ( comme il le dit par Ofee ; Se qu'ellrs'efcouteen vne 0'ec.i. 
tres-grandepaix Se tranquilité( comme Dauid) ce que par-
leleSeigneur, par ce qu'il parle cette paix en elle.Quand 84< * 
donc il arriuera que l'ame fe fentira mettre en filence Se aux 
efeoutes -, le regard amoureux dont i'ay parlé doit encore 
eftre tr£s-fimple,fansfoucy ny reflexion aucune, en forte 
qu'ellei'oubîieprefque, pour eftre toute occupée à enten-
dre, afin qu'ainfi l'ame demeure libre pour ce qu'on voudra 
lors d'elle. 

S- v u . 

CEtte maniéré de calme Se d'oubîy vient toufiours auec 
quelque abforbement intérieur : Partant lors que l'ame 

a commencé d'entrer encelimpie S£tranquilleeftatdec©ni-
templation, en nul temps ny laifon elle ne doit vouloir Rem-
ployer aux méditations, ny s'appuyer à des fucs Se faueurs; 
fpiritu elles ( comme nous Panons dit amplement au chapitre 
dixiefme du i.Liure de la Nuit obfcure^ deuant au chapitre 
dernier du fécond liure, Se au chapitrepremier du liure troi~ 
iefm© de la Montée du Mont Carmel) mais elle doit 
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Ah&c. u i, meurerfans appuy Se fe tenir debout au deffus de tout cela; 
côme le Prophete Abacuc dit qu'il deuoit faire , par ces ter-
nies: le me tiedray debout forma garde,tyfîcheray mopasfur 
la munition, & ie contempleray afin que ie voye ce qui me fera 
dit: le me tiedray debout fur la garde de mes fens( c'eft à dire 
les biffant en bas ) Se i'arrefteray mon pas fur la munition de 
mes puiftances ( c'eft à dire neleur permettant d'auancervn 
feul pas de leurs penlées propres ) Scie contempleray ce qui 
mefera dit (c'eft à dire ie receuray ce qu'on me communi-
quera pafliuement.) Car nous auons défia dit quecôtempler 
c'eft receuoir, Se il eft impoftible que cette tres-haute fagef-
fe Se genre de contemplation puifte eftre receu que dans vn 
efprit accoifé Se retiré des fucs Se notices particulières, car 

& , g ? I fay e l'a dit ainfi : A amen [signera t il la fcience, & aux oreïl-
' " ' les de qui lafera tilentendreù ceux quifotfevre%jLu lœici (c'eft 

à dire des fucs Se des goufts ) & k ceux qui font arrachez^des 
mammelleSi c'eft à dire des appuy s des notices particulières. 
Oftez donc les atomes Se les poils, chaffez le brouillard,net* 
toyez l'œil, Se vous verrez le Soleil tout à clair : Mettez la-
me en liberté d'vne paix calme', Se tirez la du ioug Se feruitu-
de de fon operatiô, qui eft la captiuité d'Egypte(car d'exercer 
toutes ces opérations n'eft pas beaucoup d'auantage que d'a-
maffer delà paille pour cuire des briques ) Se la conduirez 
en la terre de promifîion qui abonde en laid Se en miel. O 
maiftrefpirituel,regardez que Dieu appelle lame au defert 
à cette liberté Se faind loifir des enfans où elle foie veftuë 
des habits defeftes,Sc parée de ioyaux d'or Se d'argent,ayant 
défia defpoùillé l 'Egypte, Se emporté fes richeffes : Se non 
feulement cela, mais encorefes ennemis fubmergez dans la 
mer de la contemplation, où l'Egyptien, c'eft à dire le fen? 
ne peut trouuer terre ny appuy ,8c laiffe le Fils de Dieu libre, 
qui eft l'efprit forty des termes & des limites eftroits de fon 
opération, c'eft à fçauoir de fa façon baffe d'entendre, de fon 
fentiment groflier, 8c de fon gouft pauure Se abieéfc. afin que 
Dieu luy donne la douce manne,dont la faueur encore qu'el-
le aiç tous ces goufts Scfaueurs, efquels vous voulez porter 
l'ame enpenant& trauaillant, neantmoins a t t e n d u qu'elle 
eft fi delicate qu'elle fond enlabouche3onne la fentixapoint 
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fîon veut feocir vn autre gouft en quelque autre chofe, parce 
que cela eropefehera de la receuoir : tafehez d'extirper de 
fametouteslesconuoitifes defucs, degoufts, & d e médita-
tions, 8ene l'inquiétez auec aucun foin, ny iolicitudedes 
chofes d'enhaut,&: moire encore de celles d'embas, la met-
tant en toute l'aliénation Se folitude poffible : car tant plus 
elleobtiendra cela, Se tant pluftoftelle paruiendra à ce cal-
me, & tranquillité, auec tant plus d'abondance on luy verfe 
I'efprit de la fagefte diuine amoureux, tranquille, folitaire, 
paiiible»fuaue, rauiffeur de I'efprit, fe fentant par fois rauis 
& doucement navrée fans fçauoir de qui, nyd'où, ny com-
ment , parce cet efprit luy a efté communiqué fans ope-
ration propre dans le iens qui a efté expliqué. Et vne parcel-
le de ce que Dieu opere en l'ame en ce lainél Ioiftr Se folitu-
de, eft vn bien ineftimable Se plus que l'ame ne fçauroit pen-
fer,ny celuy qui lagouuerne, Se ©n ne peut voir pour lors, 
combien il eclattera enfon temps. Au moins ce que l'ame 
pourra prefentement obtenir de fentir, c'eft vne aliénation 
Se vne certaine abftraétion de toutes chofes, tantoft plus, tan-
toft moins auec vn doux refpir de l'amour Se vie de I'efprit, 8c 
auec vne inclination à la folitude, Se vn ennuy des creatures 
Se dufiecle :car quand on trouué du gouft enrêfprit,toutce 
qui eft de la chair eft degouftant. Mais les biens intérieurs 
que cette coy e contemplation laiiTe imprimez en l'ame, fans 
qu'elle le fente, font ineftimables, parce qu'enfin ce font des 
onétionstres cachées Se très-delicates du fainét Efprit, où il, 
remplitfeerettement l'ame de richelfes , de dons Se de grâ-
ces, parce qu'eftant Dieu, il fait comme Dieu,Sc opere COJÎÎ-
nie Dieu. 

5. V I Î I . 

OR ces biens, ces grandes richeftes, ces fubîimes Se de-
licatesonétions, Se notices du fain£t Efprit qui font il 

fubtiîes, 8e fi pures, que ny l'ame ny celuy qui la gouuerne9 

ne les entend, mais feulement celuy qui les met Se les com-
munique, pour fe rendre l'ame plus agreable, font d'eftour-
nées Se empefehées très facilement, à fçauoir par la moindre 
action que i'ame voudra faire d'appliquer le ^nsou l'appç-
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tic de vouloir s'attacher à quelque fuc ou notice: ce qui eft 
vn dommage fignalé 8c digne d'vne grande douleur 8c cô-
paflion. Q cas eftrange 8c digne d'eftonnement que le dom-
mage ne paroiftant point ,8c ce qui s'eft interpofé n'eftant 
prefquerien,il eft neantmoins lors plus grand, 8c plus la-
mentable qu'vn autre qui paroiftroit beaucoup plus grand 
en des âmes communes, quine font pas en eftat de receuoir 

' yntel émail, 8e vn trauail de fi haut prix : Comme ft vnbeau 
&e rare pourtraiéb eftoit barbouillé par quelque main grof-
fierede couleurs baffes £e mal ajuftées ou proportionnées 
aufubieéb,ilyauroitplusdepertequefionauoit effacé plu-
sieurs peintures communes. Et ce dommage eftant tel qu'il 
ne fe peut aftezpefer 8c deplorer, il eft neantmoins fi com-
mun, qu'à peine trouuera-on vn maiftre fpirituel qui ne le 
faceésarnes que Dieu commence à recueillir 8c attirer de 
cette forte à la contemplation. Car autant de fois que Dieu 
oint l'ame de quelque tres-delicateonétion de notice arnou-
reufe, calme, paifible,folitaire, 8c tres-efloignée du fens Se 
de ce qu'on peutpenfer, 8c qu'il la tient fans pouuoir goufter 
ny mediter chofe aucune 4ny de celles d'en haut,ny de celles 
d/icybas, parce que Dieu la tient occupée en cette on&ion 
folitaire, encline au loylir 8c à la folitude, 8c il viendraquel-
qu'vn qui ne lçait que frapper fur l'enclume> côme vn forge-
ron,8c d'autant qu'il ne fait point d'autre leço que cela,il tien-
dra tel langage j al lez, tirez-vous de là, car c'eft perdre le 
temps 8c demeurer oifîf : mais prenez cet autre exercice, 
meditez 8c faites des aétes: par ce qu'il eft befoin que vous 
fafliez des diligences de voftre part, car ces autres chofes 
font des abus, tromperies, 8c amufemens de perfonnes grof-
fieres 8c fans efprit. Et ainfi n'entendans pas les degrez d'o-
raifon ny les voy es de l'efprit, ils ne voy ent pas que ces aétes 
qu'ils de fit ent de l'ame font défia fai£ts,8c que cette voy e du 
difeours eft défia acheuée puifque cette ame eft defiaparuc-
à l'abnégation fenfitiue*8c que lors qu'on eftparuenu au ter-
me 8c qu'on adefia fait le chemin, il ne faut pas marcher da-
vantage, parce que ce feroit de nouueau s'efloigner du but: 
n'entendans pas que cette ame eft défia en la voye de l'ef-
prit, en laquelle il n'y a plus de difeours 8c lefens cefte, 8e où 
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Dièu eftparticulièrement l'agent, & céluy qui parle fecrette-
jnent à l'ame folitaire : ils iettent en l'ame d'autres onguens, 
de notices grofîieres & d e fucs defqùels ils l'entretiennent, 

luy oftcnt la folitude S^laretraitte, Se parconfequcntl'ou-
urageexcellentqueDieutraçoiten elle; Et ainfi ellerifefait 
-pas l'vn j Se ne profite en l'autre. 

f Ï X \ 

QVe telles gens prennent garde Se confiderent que le $„ 
Efprit eft le principal agent Se moteur des ames, dont il 

ne perd iamais le foin,ny de ce qui importe à leur profit Se 
quifertpourles approcher de Dieu, plus prôptement &par 
vn meilleur moyen, Se qu'eux ne font pas les agents, mais 
feulement inftrumens pour drefler les ames par la regîe de la 
foy Si de laLoy de Dieu, félon l'efprit que Dieu donne à vn 
chacun: Partant que leur foin foit, non de conformer l'ame 
à leur mode Se propre condition, mais de regarder ( s'ils le 
fçauent)par où Dieu la mene ^ que s'ils l'ignorent qu'ils la 
lai{Tent, fans la troubler, Se conformément à cela qu'ils taf-
chent, de la drefterôi conduire en plus grande folitude, li-
bertés tranquillité, luy donnans le large, afin qu'elle ne 
lie fon efprit à aucune chofe quand noftre Seigneur la con-
duitpar là. Etqu'ilsnefetourmententny mettent en peine 
penfans qu'on ne fait rien $ car comme l'ame eft detachée de 
toute notice propre, Se de tout appétit Se afteétions de la par-
tie fenfitiue,&:auec vne pure abnégation de pauureté d'ef-
prit, dans le vuidede toutetenebre&detoutfuc, retirée du 
lai&&de toute mammelle , qui eft ce que l'ame doit auoir 
foin de faire de fa part, Se enquoy les Dire&eurs la doiuent 
ayder à fe nier en toutes ces chofes : Il eft impoflible félon la 
façon de procéder de la bote Se mifericorde diuine, que Dieu 
ne face ce qui eft de fa part, Se plus impoiîible qu'il nel'eft au 
foleildepafTerfur vn lieu ferein& qui luy eft expoféSc op-
poféfans le frapper de fes rayons;Car tout ainfi que le Soleil ^ ^ 
du matin frappe à ta maifon pour y entrer, fi tu luy ouur e la iâ 'UQ-
porte;ainfiDieu,qui gardantlfraël ne dort pas, entrera en l'a-
me vuide &e la remplira de biens. Dieu eft fur les ames côm@ 
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le Soleil pour y entrer: que les Maiftres donc fe contentent 
de les difpoferfélon les lo ixde la perfe&ion Euangelique, 
qui confîfte en la nudité Se vuide de I'efprit Se du fens, Se 

,-j J7 qu'ils n'entreprennent point d'edifier plus auant, car cela 
n'appartient qu'à noftre Seigneur,duquel tout don excellent 
prouient, car ft noftre Seigneur ne baftit la maifon en vain 

^ 1 1 6 1 trauaille c eluy qui la baftit : Il dreftera en chaque ame com-
meii luy plaira l'edificefurnaturel: quant à vousdifpofezce 
naturel anéanti ftants fes opérations,cela eft voftre office, Se 
celuy de Dieu ( comme dit le Sage) de la diriger aux biens 
furnatureis par des moyens que vous ny l 'amene fçauez.Ne 
ditesdoncpasjouqu'ellen'aduancepoint, ou qu'elle ne fait 
rien, car fi l'ame ne goufte point lors des autres intelligences 
plusqu'auparauant, elle aduance s'acheminant au furnatu-
rel , Mais direz- vous, elle n'entend rien diftin&ement : au 
contraireiedisque ft elle entendoit pour lors diftinélement, 
ellenes'auanceroit pas, car Dieu eft incornprehenfible, se 
cxcedel'entendement; Partant tant plus on chemine,tant 
plus on fe doit eftoigner de foy-mefme marchant en 
F o y , croyant &: ne voyant, ainfi on s'approche plus de Dieu 
n'entendant pas, qu'en entendant au fens fufdit. Et ainfi ne 
vous mettez en peine de cela , car ft l'entendement nere-

' brou fie en arriéré voulant s'employer en des notices diftin-
d e s j &: autres façons d'entendre d'icy bas, il s'aduance, Se 
s'aduancer c'eft marcher plus en foy. Et comme l'entende-
ment ne fçait Se ne peut comprendre comme eft Dieu> il va à 
luy n'entendant point : D e façon que la chofe dont vous la 
condamnez, luy eftvti le Scconuenable, à fçauoir qu'ellene 
s'embarrafte en des intelligences diftinétes, mais qu elle 
chemine en foy parfaire. 

$ . X . 

V 0 U S me dire z f eut-eftre que la volonté, ftl'intelleét 
i V n'entend diftinébement, au moins fera oifeufe, & n'ai-
mera pas d'autant qu'on ne peut aimer que ce que l'on en-
tend. l'accorde Se aduouë cela, principalement és opéra-
tions U a&cs naturels de l'ame, que la volonté n'aime» ûnon 
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et que l'entendement cognoiftdiftindement. Mais en l ' e k 
pace de temps que dure la contemplation dont nous parlonSj 
laquelle Dieu commuique à l'ame il n'eft pas neceffairequ'il 
y aye aucune notice diftinde, ny que l'ame fafte plufieurs 
difcourSjparcequ'al'heureDieuluy communique vne no-
tice amoureufe, qui eft conioindement comme vne lumie-
re ardente fans diftindion , Se lors félon la maniéré qu'eft: 
Pintelligence,ramoureftauftienla volonté : car comme la 
cognoifTance eft generale &c obfcure, l'entendement ne pou-
uant cognoiftre diftindement ce qu'il entend ; la volonté 
aime auffi en général fans aucune diftindion j car attendu 
que Dieu en cette communication delicate eft amour Se lu-
miere, il informe également ces deux puiftances, encore que 
parfois il frappe plus en l'vnequ'en l'autre, Se ainfi quelques-
foison fent plus d'intelligence que d'amour, d'autres fois 
plus d'amour que d'intelligence: c'eft pourquoy il n'y a point 
defubieddecraindre,ny apprehender l'oyfiièeté de la vo-
lonté en cet eftat; car ftelie ceffe de faire des ades dirigez 
par des notices particulières entant qu'elles prouenoient de 
îoncofté, Dieul'enyured'amour infus par le moyen de la 
notice de contemplation, ainfi que nous venons de dire : Se 
les ades qui fefont fuiuant cette contemplation infufe, font 
d'autantplus excellens, plus méritoires, Se plus fauoureux» 
quelemoteurqui verfecet amour eft meilleur, lequel l'at-
tache à l'ame, parce que la volonté eft près de Dieu, Se de-
ftachéedes autres goufts,c'eft pourquoy il faut auoir foin de 
tenir la volonté vuide Se defgagée defes affedions^ car fi el -
lenetourne en arriéré voulant gouft er quelque fuc ou con-
folation, encorequellenelafenteparticulierement en Dieu, 
elle s'auance, montant à Dieu par deffus toutes chofes, puis 
qu'elle n'eft touchée du gouft d'aucune i Se quoy qu'elle ne 
goufte fort particulièrement ny diftindement Dieu,&: qu'el-
le ne l'ayme par v n a d e fi diftind, neantmoins en cette in-
fufion generale elle le goufte obfcurement Se fecrettement* 
plus que fi elle fegouuernoit par des notices diftindesi veu 
qu'alors elle voit clairement qu'il n'y en a pas vne qui luy 
donne tant de gouft comme cette tranquille Se folitaïre, Se el-
le l'ay me par deffus toutes les chofes aimables, puis quelle a 
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reietté tousles autres goufts Se fucs Se quils luy font' à ds-
gouft : Et partant il n'y adequoy Te travailler Se mettre en 
peine : Car fi la volonté ne fe peut arrefter en des fucs Se 
goufts d'a&ss particuliers, elle s'au^nce, veu que ne tourner 
arriéré embraffant le fenfible, c'eft pafTer plus auant dans 
!'inacceflible,quieft Dieu: Partant la volonté pour aller à 
Dieu doit pluftoftfe retirer de toute chofe delicieufe Se fa-
tioureufeque s'y appuyer. Auec cela on fatisfaid bien au 
precepte d'amour, qui eft d'aimer Dieu-fur toutes chofes,! e~ 
quel pour eftre accomply en toute perfeéhon ,requiert cette 
nudité Se vuidefpecial de toutes chofes. 

§. X L 

IL ne faut aufli craindre , quoy que la memoire doiue 
eftre vuide de fes formes Se figures»: car puisque Dieu 

n'a ny forme ny figure , elle va feurement, eftant vuide 
de formes 5c défiguré , Se s'approche plus près de Dieu : 
car tant plus e l le s'appuyera jfur l'imagination 3 tant plus 
elle s'efloignera de Dieu , Se fera plus en péril , veu que 
Dieu eftant au deflus de nos penfées, il ne tombe poinr 
en l'imagination. Ces Maiftres donc qui n'entendent pas 
les ames qui entrent défia en cette contemplation coye Se fo~ 
litairepour n'auoirpafle l'ordinaire Se commune façon de 
difeourir Se de faire des aétes, ( voire mefme n'y eftans pof-
£bleparuenus),peniansquc ces ames font oyf iues , parce 
que (comme dit l 'Apoftre ),l} homme ani'maU (c'eft à dire qui 
nepaftepasle fens animal de la partie fenfitiue } , ne com-
prend pas les chofes qui fent de l'efprit de Dieu, ces Maiftres 
dif-ie, troublent la paix delà contemplation paifible Se tran-
quille , que Dieu leur donnoit, Se tes font mediter, difeourir 
ëe faire des a&es non fans grand ennuy repugnance, aridité 
Se diftraétion de ces ames qui voudraient eftrcen leur coy Se 
paifible recueillemët ; 5c leur perfuadet de procurer des fucs 
Scferueurs, au lieu de leur confeiller le contraircjCequene 
pouuans faire , ny s'exercer en cela comme auparauant, à 
raifon que ce temps-là eft défia paife * 5cque ce n'eft plus là 
ieur chemin -, elles s'inquiètent doublement penfanseftre 
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perdues ,8eeux mcfmesieuraydent encore à le croire, leur 
deftechent l'efprit, Se leur oftent les precieufes onétions 
dont Dieu les embaumoit en la folitude Se tranquillité; ce 
qui eft comme j'ay dit ,vn grand dommage , Se leur fubfti-
t u e n t des onétions de tràuail&: de boue , puis qu'ils perdent 
enl 'vn& peinent inutilement en l'autre. Telles gens igno-
rent ce que c'eft qu'efprit : Ils commettent vne grande 
irreuerence, ScfontvneinjurefignaléeàlaMajeftédeDieu, 
mettant leur main groftîere où ii opere:car il ne l uy a pas peu 
c o u f t é d'amener ces ames iufque là, Se il prife beaucoup de 
lesauoirconduittes encettefolitudeSc vuide de leurs puif-
fances Se opérations, à fin de leur pouuoir parler au cœur » 
qui eft ce qu'il defire tou jours , en prenant défia le foin, e-
ftant celuy qui regne és ames auec abondance de paix Se 
de repos,faifant ceffer les a des difeurfifs des puiftances, auec 
lefquels trauaillans toute la nuit, elles nefaifoient rien , les 
repaiftant défia en efprit, &:non en opération defens, d'au-
tant que le fens Se fon opération, font incapables de l'efprit. 
Orcombienil eftime cette tranquillité, endormi ftement, ou 
aneantiftementdufens ,cela fe peut voir en cette adiuration 
notable &: efficace qu'il fît és Cantiques, difant. le vous con- CaKÎ' 
jure, 0 filles de Hierufalem far les C heures & les Cerfs des 
Champs , de n'efueiller mon amie, tant qu elle le trouue bon : où 
ii donne à entendre combien il ayme le fommeil Se l'oubly 
folitaire, puis qu'il interpofe ces animaux folitaires & reti-
rez: mais ces fpirituelsnc veuleut point que l'ame fe repofe 
Se demeure dans le calme , mais qu'elle trauaille Se opere 
toufiours ,enfortequ'ellenedonnepoint de lieu à l'opéra-
tion diuine, Se font que ce que Dieu va opérant 5 foit deftruit 
& effacé par l'opération de l'ame ,nechaftant pas les renar-
deaux qui ruinent cette vigne fleurie:.c'eft pourquoy ilfb 
plaint en Ifay e , difant, vous auez^uinè ma vigne,Maïs peut- îfa. %t*. 
eftre que ceux-là faillent par vn bon ze le , n'en fçaçhans pas 
dauantage j fi eft-ce qu'ils nefont exeufez des confeils teme-
rairesqu'ils donnent,fansauoir premièrement entendu de 
quel efprit l'ame eft portée, Se en quel chemin elle eft,&: s'ils 
ne l'entendent point, de mettreleur main greffier e en chofe 
qu'ils ignorent > ne la laiffans aller àceux qui en fçauent da^ 
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uantage : C e n'eft pas vne chofe de peu d'importance , ny 
vne faute legere de faire perdre à vne ame des biens inefti-
niables par vn confeil égaré, Se la laifter en terre ^ Et partant, 
celuy qui peche temerairement , eftant obligé de ne faillir 
( comme chacun l'eft en fon office ) ne fera pas exempt de 
chaftiment, conformément au dommage qu'il aura fait; par 
ce qu'il faut manier les affaires de Dieu,à œil ouuert, &auec 
gra nde difcretion Se confideration, principalement en chofe 
ft releuée Se fi delicate, où le gain Se la perte font prefque in-
finis par la bonne ou mauuaife conduitte, 

$. XII . 

MAis quoy'que vous vouliez dire qu'ils ont quel-
que excufe,bien que ie ne la voye point,au moins 

vous ne me lafçauriezalleguer pour celuy , qui conduifant 
vne ame ne la laifteiamais fortir de fonpouuoir Se dire&ion, 
pour.les vains refpe&s Se intentions qu'il fçait lefquelles ne 
demeureront pas impunies, car il eft certain que cette ame 
deuant profiter enla voyefpirituelle,oùDieuluy aydetouf-
iours ,doit changer de ftile Se de maniéré d'oraifon, &abe-
foin d'vne autre doétrine plus haute que la fienne Se d'vn 
autre ejforit:car tous n'ont pas vne fcience fufïïfante pour tout 
ce qui àffiue au chemin fpintuel ; Se n'ont vn efprit fi capable 
qu'ils cognoiffent comme l'ame doit eftre conduite en cha-
que eftat delà vie fpirituelle, au moin^ ils ne doiuent penfer 
toutfçauoir, Se que Dieu ne veut pouffer cette ame plusa-
uant : comme tous ceux qui fçauent polir du bois, n'en fça-
u ent pas faire vne image : ny tous ceux qui la peuuent tailler, 
la fçauent auffi polir ,ny celuy qui la fçait polir , y fçaura af-
feoir les peintures, ny celuy qui la fçaura peindre, y pourra 
mettre la dernieremain &perfe£tion. 

Car chacun de ceux-là ne peut faire fur l'Image,que ce 
qu'il fçait j r̂ s'il en vouloir entreprendre dauantage il la ga-
fteroit. Or voyons fi vous, ô Maiftre fpirituel, qui ne fçauez 
feulement qu'efbaucher, voulez mettre l'ame dans le mef-
pris dumonde Se la mortification defes appétits, ou comme 
bon Sculpteur, l'exercer és fain&es méditations» & n e 
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uez rien autre , comment guiderez vous l'ame iufqu'à la 
derniere perfection d'vne delicate peinture, qui ne confifte 
plus à esbaucher, tailler, ny pourfiler, mais en l'œuureque 
Dieu doit faire en elle fuccelTiuement. Partant ii eft certain 
quefi vous la tenez toufiuurs attachée à voftre do tr ine, qui 
efttoufiours d'vne mefme façon , qu'elle retournera en ar-
riéré , ou au moins qu'elle n'auancera point. Car dites moy, 
ievous prie , où aboutira l'Image fi vous n'y faites iamais 
autre chofe que de lacoigner 8c esbaucher, qui eft dans l'ame 
l'exercice des puifiances ? quand eft-ce que l'Image fera a-
cheuée, quand ,oucornmentladoitonlaifterafinque Dieu 
lapeigne, 8c la perfetionne ? eft-il poflible que vousfça-
chiez tous ces meftiers ?8e que vous vous eftimiez (i capable 
& fi accôpli que cette ame ne doiue jamais auoir befoin d au-
tre que de vous ? & fuppofé que vous foy ez fufRfant pour 
quelque ame, laquelle peut eftre n'a pas le talent pour pafTer 
plus outre : il eft côme impofîible que vous ayez de la capa-
cité pour toutes celles que vous ne laiflez fortir de vos 
mains:par ceque Dieu lesmene toutes par diuers chemins., 
&fe trouuera à peine vn efprit qui conuienne auec vn autre 
dans la moitié du procéder qu'il tiét.Carqui pourra, côme S. 
Paul,fe faire tout à tous pour les gaigner tous ? vous tyranni-
fez tellement les ames 8c leur oftez en forte la liberté, attri-
buant à vous feul celle de la do t r ine Euangelique ; que non 
feulement vous ne procurez pas qu'elles vous laifient, mais 
qui pis eft, fi vousfçauez par rencontre que quelqu'vne ait 
demandé confeil à d'autres , ou ait communiqué de quelque 
chofe qui ne feroit conuenable de traiter auec vous , ou fi 
Dieu l'auoit addrefTée à quelqu'vnpour luy apprendre ce 
que vous ne luy enfeignez pas : vous vous côportez enuers 
elle, (i'ay honte de le dire) auec la ialoufie qui fe trouué 
entre les perfonnes mariées, ce n'eft pas que vous ayez vn 
zele de l'honneur de Dieu, mais c'eft vn zele de voftre or-
gueil &prefomption:car comment pouuez vous fçauoirquc 
cette ame n'a eu befoin d'aller à d'autre ? Dieu s'irrite fort 
contre ceux-là 8c menace de les punir dans Ezechiel difant* 
Mal-heur aux Payeurs d'Ifrael, vous manqiczje laiïl & Ez*c 

yws vous couuriç^de laines : le ne restera] mon trouf eau de 
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voftre main\ Ces homnie/donc doiuent donner liberté à ces 
ames, 8efont obligés de les lai (Ter aller à d'autres , 8e leur 
monftrer bon vifage:car ils ne fçauent par oùDieu les veut a-
uartcer principalement quand elles n'ont plus degouft 
en leur do&rine , qui eft ligne qtfe Dieu les tire plus a-
yant par yn autre chemin, 5e qu'elles ont befoind'vn autre 
maiftre i 8e eux mefmes le leur doiuent confeiller, 8e faire 
autrement procédé d'ynefolle fuperbeSeprefomption. 

§. X I I I . 

Àis laiftons cette maniéré de procéder pour parier 
d'vne autre peftilentieufe , que ceux-là ou d'autres 

pires qu'eux pratiquent : Il arriuera que Dieu oindra quel-
ques ames de fainéts deftrs 6e motifs de quitter le monde, de 
changer de vie 8e d'eftat,8e feruir Dieu, mefpnfans lefiecle; 
(Enquoy Dieu fait beaucoup de cas de les auoir réduits iuf-
que là,par ce queles chofes du fieclene font pas félon le cœur 
de Dieu) 8e eux auec quelques raifons humaines, ou des ref-
pe£ts contraires àladoétrinedelefus Chrift,à fa mortifica-
tion, 8e mefpris de toutes chofes, appuyez fur leur gouft ou 
intereft, ou pour craindre où il n'y auoit rien à craindre, les 
font temporifer & y apportent des difEcultez,ou (qui pis eft) 
tafchent de les diuertir de cette penfée,car ayans vn mauuais 
efprit, peudeuot, 8efort coefte du monde, 8e peu adoucy ou 
amolly en I. C. commeils n'entrent point, ils ne laiffent 

loc.ix. ji point entrer les autres, comme dit Noftre Seigneur : Mal-
heur à vous , fçauans de la L oy, qui auez^pris la clef de la fçien-
ce, vous rie}} es pas entrez,j & due%empefché ceux qui entroient, 
car telles gens font à la vérité comme des pierres d'achoppe-
ment à l'entrée du ciel, ne prenans pas garde que Dieu les 

Luc. 14.13. ti-ent là pour contraindre d'entrer ceux qu'il appelle comme 
il l'a commandé en fon Euangile : 8e eux au contraire îes em-
pefchcnt d'entrer par la porte eftoitte qui conduira la vie. En 
cette maniéré , le maiftre fpirituel eft vn aueuglequi peut 
em p e fcher 1 a c ô d uit e d u S. Efprit en l'am e : c e qu i arri. u e en di-
uerfes maniérés (commenous auons dit) les vnslefçachans, 
U les autres i'ignorans, encore que les vns ny les autres n'en 

demeureront 
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demeureront impunis, car puis que c'eft leur office , ils font 
obligez de ie fçauoir, 6c de regarder ce qu'ils font. 

X I V . 

L'Autre aueugle que nous auons dit pouuoîr empefeher 
l'ame en ce genre du recueillement, c'eft le diable qui 

veut eftant aueugle que l'ame le foit aufli j lequel en ces tres-
hautesfolitudes où l'on reçoit les delicates on étions du S. Ef-
prit (dont il eft fort marry Se enuieux , à caufe que l'ame 
luy efchappe des mains, Se n'y peut plus atteindre, Scil voit 
qu'elle s'agrandit merueilleufement) tafche de mettre en 
cette nudité Se aliénation quelques catarades de notices 6c 
tenebres defucsfenfibles par fois bons, pour mieux apater 
lame, & la faire tournera ce qui eft du fens , Se s'arrefter à 
celaj'embaraffer pour aller à Dieu, appuyee fur ces bonnes 
notices Se goufts lenfibles : Et en cela il la diftrait Se retire 
aifément de cette folitude Se recueillement , où le faind 
Efprit opere fecrettement ces grandeurs. Et alors l'ame 
comme elle eft encline à fentir Se à fauourer ( particulière-
ment, Siellepretend ces chofes ) s'attache trcs-aifémërtt 
a ces fucs Se notices ,&: fe retire de la folitude en laquelle 
Dieuoperoit : car comme elle ne faifoit rien à (on aduis, 
cecy luy femble beaucoup meilleur , veuqu'i ly a icy quel-
que chofe , & l à elle ne trouue rien. Certainement c'eft 
vne chofe digne de grande compaflîon que l'ame ne s'enten-
dant pas, pour vn petit morceau, elle empefche que Dieu ne 
la mange toute ,1'abforbant en ondions fpirituelles Se fo-
litairesde fon Palais, Se le diable par ce moyen pour vns 
chofe qui n'eft prefque rien,fait de tres-grands maux Se dom-
mages, faifant perdre à l'ame de grandes richeffes , Se la 
tirant auec vn peu d'apaft ( comme on fait le poiflon )du gol-
fedeseaux pures de l'efprit où elle eftoitengo'lfée Se fub-
mergéeenDieufans trouuer pied ny _appuy. Et en ce faifant 
il la tire au bord , où luy donnant de fappuy , il luy fait 
trouuer pied , afin qu'elle chemine à terre d'elle mefme Se 
auec trauail, Se ne nage par les eaux de Siloé, qui coulent en 
filence, baignée dans les ondions de Dieu* Et le diable faic. 

N n n n 
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• tant des fiennes en cecy, que c'eft vne chofe eftrange Se ef-
pouuantable, Se bien quelemoindre dommage qu'il face 
en cecy à plufieurs ames foit très-grand, neantmoins à peine 
fetrouue-t'il vneamequimarcheparce chemin , à laquelle 
ilneface fouffrirdë grands dommages Se des pertes figno-
lées : Car ce malin fe met icy très-dextrement fur le paftage 
qu'il y a du fens à l'efprit, pipant Se alléchant l'ame parle 
mefme fens , jettant au trauers des chofes fenfibles , afin 
qu'elle s'y arrefte Se qu'elle ne luy efchappe. Or comme elle 
n'en fçait pas dauantage, elle s'y arrefle fort aifémët, Se penfe 
quelle ne perd rien en cela ,tant s'en faut elle prend cela à 
bonheur 5 & tres-volontiers, croyant que c'eft Dieu qui la 
vifite:&ainfi elle mâque d'entrer das l'intérieur de l'Efpoux 

Xofc. ça-%s. demeure à la porte regardant ce qui s'ypafte* Ledtablc> 
dit lob, voîdtoutie quieflhaut \{ à fçauoir des ames)pour 
l'impugner: & fi par ha zard quelqu'vne entre dans le recueil-
lement, il tafcfae par des horreurs, craintes,douleurs corpo-
relles,des bruits ou des fons exterieurs de la troubler Se tirer 
au dehors Se ladiuertirde l'interieur de l'efprit , iufqu'à ce 
que ne pouuant le preualoir, il la iaifte : Et ii empefche ces 
richefles, bruine ces ames precieufes, auec tant de facilité, 
(qu'encore qu'il eftime plus cela que d'en renuerfer plufieurs 
autres ) il n'en fait pas grand eftat, à c a u f e de la facilité qu'il 
y a , &dupeu qu'il luy coufte, 

XV 

NOuspouuons rapporter à ce propos ce que Dieu dit de 
luy au m e f m e l o b . llauallera vnfienuefans seftonner,& 

il efpere que lelordain tombera dans fa bouche ( c e l a s'entend 
M©- 3§. p ] u s haut de la p e r f e & i o n , E n fes yeux il le prendra comm 

auec l'hameçon, & luy percera les nartnes auec des dlefnesx c'eft 
à dire auec les pointesdes notices dont il le pique, il dïuertka 
l'efprit, parce que l'air qui fort des narines, conjoint Se vny5 

quand elles font troliées , fe diuertit par plufieurs endroits, 
5c plus bas il adioufte : Les rayons du Soleil feront Çous luy > & 
ilrefpandra l'or au deffous de foy comme de la boue : D'autant 

qu'il fait perdit e aux ames illuminées d'admirables rayons àî 
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notices diuines, Se qu'il rauit l'or precieux des diuine efmaux 
asjtix ames riches. 

Doncques ô ames ! quand Dieu vous fait de fi grandes fa-
ueurs que de vous conduire par 1Jeftat de folitude & de re-
cueillement, vous efcartant de voftre fens penibie , n'y re-
tournez pas ; quittez vos operatiiôs:car fi e] les vous aydoient 
auparauant à renoncer au monde, 6c à vous mefmes quand, 
vous eftiez en l'eftat des commençans j maintenant que 
Dieu vous fait la grâce d'eftre luy mefme l'ouurier, ou celuy 
quiopere,elles vousferont vn grand obftacle 6c embaraffe-
ment.Car ayant foin de n'interpofer vos opérations en chofe 
aucune, les deftachant de tout, 6c ne 1 es embarrafiant point, 
qui eft ce que vous deuez faire de voftre part en cet eftat, 8c 
tenir conjointement le regard fimple 8c amoureux fans faire 
aucune force à l'ame, fi ce n'eft pour lafequeftrer de tout, 8c 
i'eleuer, de peur de la troubler 8c alterer fa paix Se tranquil-
lité , Dieu la repaiftra d'vne refeétion celefte, puis que YOUS 
laluy laiffez librefans aucun embaras. 

f. XVI 

LE 3. aueugle c'eft l'ame mefme , laquelle ne s'enten-
dant pas foy mefme fe trouble Se s'endommage,car co-

rne elle ne fçaitqu'operer par le fens,quand Dieu la veut met-
tre en ce vuide ëc folitude, où elle ne peut vferdes puiffâces» 
nyfairedes a&çs commeila efté dit, penfant eftreinutile, 
elletafche d'agio pl^expreffémét, Scplus fenfiblemét, Se ainft 
elle fediftrait, Se fe remplit d'aridité Se de degouft,elle qui 
louyfToit auparauât du loifir de la paix 5c filëce fpirituel, ou 
Dieu luy communiquoit fecrettement de la fuauité Se dm 
gouft. Et il arriuera que Dieu tafehera de la retenir en cette 
quietude taciturne, Se qu'elle conteftera pour crier auec 11-
maginaùon , Se cheminer auec l'entendement, comme les 
enfansque les meres portent entre leurs bras , qui crient Se 
battent des pieds pour eftre mis à terre, 8cainfiiisne vont* 
nylaiffentaller leurs meres, oubiencorahievn peintre s'il 
peint quelque Image, Se qu'on la remuë,il ne peut rien faire, 
L'ame donc doit prendre garde, que bien qu'alors elle ne Ce 
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fente marcher, elle chemine bien plus vifte que fi elle mar-
choit aueC Tes pieds ,car Dieu la porte entre fes bras, &ainlî 
elle ne fent point le chemin : 8c quoy qu'elle penfe ne faire 
rien, elle aduance bien plus que § elle agifToit, par ce que 
c'eft Dieu qui opere, 8c fi elle nel'apperçoit, il ne s'engfaut 
efmerueiller, d'autant que ce que Dieu opere en l'ame n'eft 
recogneu du fens, qu'elle fe laifte donc es mains de Dieu, 8c 
fe fie en luy , auec cela elle ira feurement, 8c n'y a aucun 
danger, finon quand elle veut de foy mefme, ou par fa pro-
pre induftrie operer auec fes puiflances-

§. X V I L 

M Ais retournons au propos de ces profondes cauernes 
des puiffances , où nous difons que l'ame ordinaire-

ment fouffre beaucoup quand Dieu l'oint 8c difpofe pour 
IVnir auec foy par ces fubtils & délicats onguents „ lefquels 
font parfois ft fubtils 8c ft fublimés, que pénétrants ie fonds 
intime de l'ame, la difpofent 8c aftaifonnent de forte, que la 
douleur 8c la défaillance à caufe du deftr, auec le vuide im-
menfe de ces cauernes font quafi infinies. Où nous remar-
quons que files onguents qui difpofoient ces cauernes pour 
l'vnion du mariage fpirituel, font fi releuez comme nous 
auons dit, qu'elle fera la pofteftion qu'elles ont à prefent î 11 
eft certain que félon la faim ;8c la foif 8c la fouffrancedes ca-
uernes , fera auffi la fatisfaétion, larepletion 8c dele&ation 
dicelles: Et conformément à la delicateffe des difpofitions, 
fera auffi l'excellence de la fruition 8c pofteftion du fenti-
ment de l'ame, qui eft la vigueur 8c vertu qu'à la fubftance 
de l'ame pourfentir 8C iouyr des obieéts des puiffances» L'a-
menomme icyaiTezproprement ces puiffances , cauernes; 
carfentant qu'elles reçoiuent, les profondes intelligences 
8c fplandeurs de ces lampes, elle voit clairement quelles 
font a ufïi profondes que le font l'amour, 8c l'intelligence i 8c 
qu'ellesontautant de feins, 8C de capacité qu'elle reçoit de 
caufes diftin&es d'intelligêces, defaueurs, 8c de ioy es 3 tou-
tes lefquelles chofes font pofées 8C receuës dans cette cauer-
ne du fens de l'ame, qui eft la vertu capablequ'elle a pour les 
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pofTeder > fentir ,&goufter • De mefme que le fens commun 
de la fantafie eft le receptacle de tous les obieéfcs des fens ex-

- terieurs, ainfi ce fens commun de l'ame eft illuftrë Se emi-
chypar vne fi noble ôe haute poffeflion* 

1 V , V E R S . 

Du fens aueugle tenebrettx* 

L'Oeil peut manquer à voir pour deux raifons, l 'vne 
quandileft en tenebres, l'autre quand il eft aueugle. 

Dieu eft la lumiere Se le vra y obieét de l'ame, Se quand il 
ne l'efclaire point elle eft en obfcurité, encore qu'elle ait tres-
bonne v eue : Or quand ell e eft en péché, ou qu'ell e empîoy e 
l'appétit àautrechofe,elle eft aueugle -, Se quoy qu'alors la 
lumiere de Dieu ne manque point,neantmoins eftant aueu-
gle elle ne la voit point à caufe de fon obfcurité qui eft l'igno-
rance pratique qu'elle a , laquelle aufti deuant que Dieu 
l'efclairaft par cette transformation eftoit obfcure Se igno-
rante de tant de bkns de Dieu, comme le Sage dit qu'il l'e-
floit deuant que Dieu l'euft éclairé. /la illumine mes ignoran-
ces : ëc pour parler fpirituellement, il y a bien à dire entre ces 
chofes d'eftre en obfcurité, Se en tenebres, car eftre en tene-
bres c'eft eftre aueugle, en péché, mais on peut eftre en ob-
fcurité fans péché. Cequipeutarriuerendeux façons? àfça-
uoir touchât les chofes naturelles manquant de la lumiere de 
quelques vnes d'icellesjSc touchant les iurnaturelles n'ayant 
point de clarté deplufieurs : Or touchant ces deux chofes l'a-
médit icy quefon entendement eftoit bien obfcurfans Dieu» 
car iufqu'à ce que noftre Seigneur ait dit : que la lumiere foit 
faifte-, les tenebres eftoient fur la face de l'abyfme de laça- GEN. & SV 
uerneduTensJequeitantpluMleft abyftal, Se de cauernes 
profondes ( quand Dieu qui eft lumiere ne les efclaire point ) 
untplus il y a des tenebres abyffales Se profondes, D'où 
vient qu'il eft impoftible qu'il iette les yeux fur la lumiere 
diuinenymefmequ'elletombeenlapenféc3 car il ne l'a ia-
mais veuëjSc ne f^ait comme elle eft, pour ce fubieâ: il ne U 
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pourra defirer,au contraire fon defir fe portera aux tenebres, 
& ii ira de Pvnee-n l'autre, guidé par cette tenebre, par ce 

Sfal i8 que les tenebres nepeuuent conduire qii'à d'autres tenebres, 
a' carcoimnedkDauM:Zezourdegorgelaparoleauiour,&la 

nuiH enfeigne la fcien ce a la nuifl : a e rrfefm e vnabyfme de te-
nebres en appelle vn autre : Se vn abylme de lumiere vn au-
treabyfmedelumiere, chacunappellantfon femblabîe:& 
âinfi la lumiere de grâce que Dieu auoit auparauant donnée 
à cette ame, par laquelle il luy auoit ouuert les yeux de fon 
abylme à la lumiere diuine, Se l'auoit rendue aggreable en 
cela, eft appellé vn autre abyfmede grâce,qui eft cette trans-
formation diuine de l'ame en Dieu,par laquelle l'œil dufens 
demeure fort illuminé 5c tres-aggreabie. 
Il eftoit aufîi aueugle en ce qu'il fedele&oit en autre chofe 

qu'en Dieu, car l'aueuglement du fens fuperieur 8c raifon-
nableeft caufe de l'appétit, qui corne vnecatara&e ou nua-
gefemet entre-deux, Se s'attache à l'œil du cœur , afin qu'il 
ne voye les chofes qui font deuant luy. Donc ii eftoiraueu-
gle entant qu'il fuiuoit le gouft dufens,pour voir les gran-
deurs des richefles Se beautez diuines qui eftoient derriere: 
mettez la moindre chofe fur l'œil, elle empefehera la veuë,&: 
fera qu'on ne voye aucune chofe pour grande qu'elle foir$ 
de mefme, vn feul appétit que l'ame aura lors, deftournera 
toutes ces grandeurs diuines qui font fort efloignées des 
goufts Se appétits que l'ame defire. Qui pourroit dire icy 
combien il eftimpoflibleàl'amequiades appétits, de iuger 
des chofes de Dieu comme elles font ? parce que pour en bien 
iuger, il faut bannir tous les goufts Se appétits, Se on n'en doit 
iuger auec eux ; d'autant qu'ils eftimeront les chofes diuines 

: _ n'eftre pas de Dieu, Se celles qui n'en font pas, eftre de Dieu: 
parce que cette catara&e& nuée eftat fur l'œil du iugement, 
elle ne voit qu' vne nuée tantoft d'vne couleur, tantoft d'vne 
autre, félon que l'obieft prefente, Se penfe que la nuée foit 
Dieu, parce qu'elle ne voit quela nuée qui eft furleféns, Se 
Dieu ne tombe point dans le fens. Et ainfi l'appétit 8c les 
goufts empefehentla cognoiffance des chofes hautes, com-

ii. médit le Sage : L'enchantement des vains difcours obfcurcit 
les biens 3 é* l'inconfîame de U concupfcence renuer/e le fens qui 
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efifans malice. C'eft pourquoy ceux qui ne font pas fi fpiri-
tuels que d'eftre purgez des goufts & appétits, mais qui font 
encoreen quelque façon animaux en iceux, croyent, Se fe 
perfuadent qu'ils tiendront les chofes baffes Scabjeétes de 
l'efprit ( à fçauoir celles qui approchentplusdufens, oùils 
viuent encore ) pour grandes : 5c les hautes de l'efpric 
(qui font celles qui s'efloignent d'auantage du fens ) pour 
petites Se de peu de valeur. L'homme animal eft ce-
luy qui vit encore auec les appétits de fa nature, lefquels 
bien que quelques fois ils atteignent aux chofes de l'efprit,, 
fineantmoins il veut s'attacher à icelles auec fon appétit na-
turel, ce font défia des appétits naturels. Car il n'importe 
gueres que Tobieét foit fpirituel fi l'appétit fort de foy-mef-
me, Se tient fa force Se fa racine dans la nature. Mais vous me 
direz peut eftre, Se quand on defire Dieu , cela n'eft-il pas 
furnaturel e le refponds qu'il nel'eft pas toufiours, mais feu-
lementquand le motif eft furnarurei Se que Dieu donne la 
force de tel appétit. Or cecy eft bien différent : mais quand 
vous vouiez auoir ce defir de vous mefme quant à la façon 
cela n'eft que naturel,. Et ainfi quand de vousmefine vous 
voulez vous attacher-a'ux goufts fpirituels, Se que vous y 
exercez voftre appétit tiaturel, vous mettez vne cataraéte 
& eftes vn homme animal, Se ne pourrez entendre ny iuger 
des,chofes fpirituelles quifôt pardeffus tout fes Se appétit na-
turel. QIIE fi vous doutiez encore de cecy,ie ne fçay que vous 
dire,finon que vous le lifiez derechef, Se peut eftre que vous 
ferez deliuré de ce doute : Car la fubftance de la vérité a ef té 
expliquée,& il n'eft pas couenablede m'eftendre icy dauan^ 
tage. Celens donc qui eftoit auparauant obfcur fans cette di-
uine Iumiere, Se ^ueugle auec fes appétits, eft en tel eftat 
maintenant, que Cès profondes cauernes par le moyen de cet-

diuine vnion, par £ eft ranges délicat effes dorment enpemhk 
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Auec d*effranges exc( llences 
Donnent a leur aymé, 
Enfemble lumiere & chah un 

CÀrces cauernes despuiiîances eftans defîa dVnefaçon 
admirable mifes Se placées dans ces merueilleufes 

fplendeurs de ces lampes qui bruflent en elles, Se eftans def-
jaefclairées Se allumées en Dieu,outrece qu'elles fe don-
nent Se liurent à luy, elles enuoyent à Dieu en Dieu,ces mef-
me s fplendeurs qu'elles ont receuës auec vne amoureufe 
gloire, icelles inclinées à Dieu, en Dieiijdeuenuës auffi des 
lampes ardentes dans les fplendeurs des lampes diurnes,ren-
uoyantsà leur amy la melme lumiere Se chaleur d'amour 
qu'elles reçoiuent. Parce qu'elles le donnent icy de la mefme 
maniéré qu'elles le reçoiuent, à celuy qui le donne, Se auec 
les mefmes excellences qu'il leur eft donné ,comme le ver-
re eftant tranfpercé des rayons du Soleil, bien qu'icy, ce foit 
d'vne maniéré plus releuée à railon de l'exercice de la vo« 
lontéquiy interuientauec des excellences eftranges ,c'eftà 
fçauoir, eftrangees Se efloignés de toute penfee commune,SC 
de tout ce qui s'en peut dite, car conformément à l'excellen-
ce auec laquelle l'entendement areceu la Sageffe diuine, eft 
l'excellence Se la perfection auec laquelle l'ame la dône, SC 
félon l'excellence auec laquelle la volonté eft vnie auec la 
voloté diuine, eft auffi 1 excellence auec laquelle elle donne 
àDieuenDieula mefme bonté : car elle la reçoit pour la 
donner. Et de la mefme maniéré félon la perfection auec la-
quelle elle cognoift en la grandeur de D i e u , eftant vnie en 
elle, elle luit, Se donne chaleur d'amour. Et félon les excel-
lencesdes autres attributs diuins qu ' i l c o m m u n i q u e là à la-
me à fçauoir de force,de beauté, de iuftice, Sec. font auffi les 
excellences auec lefquelles le fens fpirituel s'efiouyffant 
dorme à fon bien-aymé en fon bien aymé cette mefme lu-

miere 
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encre qu*il reçoit de luy : parce qu eftant icy fai&e vne mef-
me chofe auec luy, elle eftDieu par participation , Se quoy 
que ce ne foit fi parfaitement qu'en l'autre vie , c'eft neant-
moinsC ainfi que nous auons dit ) corne en ombre de Dieu. Et 
•en cette maniéré eftat par le moyê de cette transformation 
ombre de Dieu, elle fait en Dieu, par Dieu, ce qu'il fait en el-
le parfoy-mefme :d'autantquela volonté des deuxeft vne: 
& ainfi comme Dieu fe donne à elle auec vne libre Se gra-
cicufe volonté, de mefme elle ayant auffi la volonté d'autant 
plus libre Se genereufe qu'elle eft plus vnie auec Dieu en 
Dieu, elle eft comme donnant à Dieu le mefme D i e u , par 
vneamoureufecomplaifancequ'elle a de l'eftre, Se des per-
fections diurne.?. Et c'eft vn donmyftique Se affeétif del'a-
meàDieu, car là i l luy femble véritablement que Dieu eft 
fien }Se qu'elle le poftede comme enfant adoptif de Dieu, 
auec propriété de droit par la grâce que Dieu luy a fait de foy-
mefme : elle le donne donc à fon bien-aymé qui eft le mefme 
Dieu, qui s'eft donné à elle : En quoy elle payetout cequ'el-
ledoitjcar de volonté elle luy en donne tout autant auec 
plaifir&ioyeineftimable, donnant le fainct Efprit comme 
chofe fienne,auec vnedeliurance volontaire, afin qu'il foit 
aymé comme il mérité, Se en cela l'ame reçoit vne déléga-
tion indicible de voir qu'elle donne à Dieu vne chofe quiluy 
conuient félon fon Eftreinfiny. Car encore qu'il foit veri-
tableque lame ne peut donner de nouueau le mefme Dieu à 
luy-mefme, veu qu'en foy il eft toufiours le mefme : neanc-
moins elle fait fagement Se parfaictement donnant tout 
ce qu'il luy auoit donné , pour payer l'amour , ce qui eft: 
donner tout autant qu'on à receu , Se Dieu fe paye par 
ceprefent de l'ame , car il ne fçauroit fecôtenteràmoins, 
& le reçoit gratieufement Se auec remerciment, comme 
chofe qui appartient à l'ame ,laquelleluy eftdonnée dans la 
fens qui a efté dit, Se en cela mefme ii l 'ayme, Se de nouueau 
fe liure librement à elle, Se en cela mefme l'ame ayme ; Se 
ainfiily a actuellement entre Dieu & l'ame vn amour réci-
proque, en la conformité de l'vnion, Se en la deliurance ma-
trimoniale en laquelle les biens des deux, qui diuine 
£iTence,fontpoftedez desdeuxen la deliurance volontaire 
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de i'vn à l'autre : l'vn difant à l'autre, cc que le Fils de Dieu 
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à vous eft a moy, & en tout cela tay efté clarifie : C c qui eft 
dans l'autre vie en la jouyftancefans intermiflion, 8c en cét 
eftat d'vnion, quand la communication de l'ame 8c de Dieu 
eftmifeena&e 8c exercice d'amour : lors difie l'ame peut 
faire ce prefent encore qu'il foit de plus grande entité que fa 
capacité 8c fon eftre. Car il efttout clair que celuy quiapiu-
fteurs Royaumes 8c nations à luy,encorequ'elles ay ent plus 
d'entité que luy, il peut bien les donner à qurbon luy femble. 
Et c'eft là 1e grand contentement Se fatisfa&ion de l'amede 
voirqu'elledonneàDieuplus qu'elle ne vaut enfoy ^don-
nant (i libéralement Dieu à foy-mefme, comme vne chofe 
fienne, auec cette lumiere diuine 8c chaleur d'amour qu'il 
luy a efté donné jee qui eft en l'autre vie par le moyen de 
l'amour 8c de la lumiere de gloire, 8c en la prefente par le 
moyen de la foy tres-illuminée 8c de l'amour tres-ardent: 
£t ainfi les profondes cauernes du fens donnent tout enfemble 
à leur a m y lumiere & chaleur auec des excellences efiravgesi 
Enfemble, d'autant que la communication du Pere, du Fils,. 
&:dufain&- Efprit eft jointe en l'ame , qui font lumiere 8c 
feu d'amour : mais il faut notericy briefuement auec quelles 
excellences l'ame fait icy cette deliurance; furquoy il faut re-
marquer que comme en l'aéte de cette vnion, l'ame iouye 
d'vne certaine Image de fruition qui eft caufée de l'vnion de-

l'entendement, 8c del'affeétion en Dieu : refiouye en foy, 
'Se obligée, elle fait à Dieu donation ou deliurance de Dieu 
êc de foy mefme en Dieu par des moyens du tout merueil-
leux :car pour le regard de l'amour l'ame fe comporte en-
uers Dieu, auec des excellences eftranges : 8c demefme tou-
chant ce veftige de iouyftance, comme aufti quant àla lou-
ange pareillement 8c quant au remerciement. Et pour le re-
gard du premier qui eft l'amour, elle a trois principales ex-
cellences d'amour ; la premiere eft que l'ame aime icy Dieu 
par le mefme Dieu ; qui eft vne excellence admirable, parce 
qu'elle aime enflammée par lefain& Efprit, & ayant en foy-
mefme le fain £t Efprit, comme le Pere aira e le Fris fuiuant 
ce qui eft dit en fainél Iean Afin que l'amour dent vous mauc^ 
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^yW (dit le Fils au Pere ) foit en eux & moy en eux: La fe- r°«r7' 
conde>excellence c'eft d'aimer Dieu en Dieu , parce qu'en 
cette vehemente vnion l'ame s'abforbe en amour de Dieu» 
& Dieu feliure à l'ame auec vne grande vehemence, la troi-
fiefme excellence d'amour, c'eft de l'aimer là pour ce qu'il 
eft ; car elle ne l'aime pas feulement à caufe qu'il luy eft fplc-
dide,bon,libéral, Sec. mais beaucoup plus, parce qu'il eft 
tout cela enfoy eftentiellement* Et touchant cette imagede 
îouyffance, elle a trois autres principales excellences qui 
fontmerueilleufes : la premiere, quel'ameiouytlàde Dieu, 
vnie auec lemefme Dieu : car comme l'ame vnit icy l'enten-
dement auec la fagefte, bonté, Sec. qu'elle cognoift fi claire-
ment (encore que ce ne foit fi manifeftement,côme elle fera 
en l'autre vie) elle fedelede grandement en toutes ces cho-
fes entenduesdiftinébement, comme nous auons défia dit: 
La fécondé excellence, c'eft de ne fe plaire reglément qu'en 
Dieufeul, fans aucun meflange de creature. Là troifielme 
dele&ation c'eft d'en iouyr feulement pour l'amour de ce 
qu'il eft fans meflange de propre gouft , ny d'aucune autre 
chofe creée. O r touchant la louange que l'ame donne à Dieu 
en cette vnion, il y a trois autres excellences ; la premiere 
de le faire par deuoir5par ce que l'ame voit que Dieu l'a creée 
pour la louange, comme il dit en Ifaye : fay formé ce peuple ^ t 

feurmoy, il racontera ma louange : La fécondé c'eft de le 
faire pour les biens qu'elle reçoit, Se la deleébation qu'elle a à 
loiierce grand Seigneur : la troiflefme eft pour ce qu'il eft 
enfoy: parcequ'encore que l'ame n'en receuroit aucun con-
tentement,elle le loueroit neantmoins pour ce qu'il eft. Quat 
au remerciement il y a trois autres principales eminences, la 
premiere, de rendre grâces des biens naturels 8e fpirituels 
qu'elle a receu, Se de tous les bien-faits: La fe:onde, c'eft le 
fingulierplaiflrqu'elleaàlouer Dieu, par voye de remer-
ciement, par ce qu'elle s'abforbe en cette loiiange auec vne 
grande vehemence, la troifiefme c'eft la louange de remer-
ciement feulem ent pour ce que Dieu eft, ce qui eft beaucoup 
plus fort Se plus dele&able. 

O o o o ij 
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c a n t i q v e q j 4 t r i e s m e . 
Cudn manfo y amorofo 
Ejcuedas en mi fenoy 

Donde feretamemc folo rmras, 
J en tu afpir.tr fabrofo, 
De bien igloria Uenoy 

Cnan deli eadamente me enjtmoras. 

Combien faatte & plein d'amour 
Dedans monfein m te refmiih 
O-u eft etrfecret ton feiour ; 
Ton refpirer doux a merueille r 

IJe biens & de gloire accomply 
Doucement d amour m a remplf. 

E X P O S I T I O N . 

L'Ame fe tourne icy auec beaucoup d'amour vers fou 
Elpoux, l'eftimant &le remerciant de deux admirables 

cffe&s qu'il fait parfois en elle par le moy en de cette vnion, 
ïiotantauffi la maniéré auec laquelle il les fait, Se ce qui re-
dondeen elle de cela : Le premier effet c'eft vn reiueil de 
Dieu en l'ame,Se le moyen auec lequel il fe fait, c'eft la marn-
fuetudeSc 1 amour r le fécond c'eft l'aspiration de Dieu en 
l'ame, Se la façon ou le moyen de celuy-cy c'eft le bien Seh 
gloire qui-luy font communiquez en l'aspiration:. Se ce qui 
refultedececy en i'ame,c'eftdela rendre tendrement & dé-
licatement amoureufe ; Et ainfi c'eft comme fi elle difoit : Le 
refueil que vous faitïes, o Verbe Efpoux, dans le centre Se 
fond de mon aine, où vous demeurez feul fecrettement Se 
fans bruit, comme Seigneur d'icelle, non feulement comme 
en voftre maifon,ny comme en voftre lit -, mais aufTrcomme 
€n mon propre fein intimement Se eftroitement vny : com -
bien doucement Se amoureufement vous le faites ( c'eft à di-
re grandement doux Se amoureux ) Se en lafauoureufeafpi-
ration que vous faites en ce voftre reueil : le dis fauoureufe 
pour m o y , parce qu'elle eft remplie de bien Se de gloire, 
auec quelle delicatefteme rendez-vous amoureufe Se paf-
lionnéede vous ?En quoy l'ame fefert de la fïmilitude de ce-
luy qui refpire quand ii fe refueillede fonfommeil,parce qu'à 
elle le fent de la forte. 
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I. & I I . V E R S . 

Combien fuaue & plein d'amour, 
Dedans mon fin tu terefuciile. 

Dieu-fait des reueils deplufîeurs fortes à l 'ame, tant que 
nous n'aurions iamais fai£t, fi nous les voulions tous 

rapporter, mais ce reueil que l'ame veut icy donner à enten-
dre que fait le Fils de Dieu ( àmonaduis J eft des plus rele-
uez Se qui fait dauantagede bien à l'ame : car ce relueil c'eft" 
vnmouuement que fait 1e Verbe au fond de l'ame , d'vne 
telle grandeur, S eigneurie Se gloire , Se d' vne fuauité ft inti-
me , qu'il luy femble que tous les baumes Se d rogues aroman-
tiques, Se toutes les fleurs du monde font renuerfées,maniées» 
& retournées pour ietter leur parfum : Et que tous les R o y -
aumes Se Seigneuries du monde. Se toutes les puiftances St 
vertus du Ciel fe m eu u ent y Se non feulement Gela , mais a uni-
que toutes-les vertus , fubftapces , perfeétions Se grâces de 
toutes les chofes creées rcluifent Se font le mefme mouue-
jmenttoutenfemble&en vn ,car ( comme dit fain£t Iean) Io*n-
Toutes chofes font vie en luy, Et c o m m e dit fainét P a u l , elles . „ 

r •> r r rs, - • . if 
viuent ,font & <e yneuuent en Luy. L) ou vient que ce grand 
Empereur fe voulant decouurir à l'ame , Se fe mouuant par 
cette maniéré d'illuftration ,fanstoutesfois que celuy-là fe 
îneuue, lequel ( comme dit Ifaye > f orte fa principauté fur ïfâ7 ? ^ 
fonefpaule : qui font les trois machines, celefte, terreftre SC 
infernale, Se les choies qu'elles contiennent les jouflenant 
toutes (comme d t fainét Paul) par le verbe de fa vertu , de là Hèfc; 
vient dif-iequetoutcs Semblent femouuoir toutes enfemble» 
De mefme que ii h terre eftoit esbranlée, toutes les chofes 
Naturelles qui y font fe remue roi ent, ainfi arriue t'il quand 
«e Prince fe meut (au fens qui aefté dit) , veu qu'il porte fa 
sourfurtoy, Se non pas la cour luy : Encore que cette cora» 
parailonne foit pas gueres propre : D'autant qu'icy non feu-
^ment elles femblentfemouuoir, mais auffi decouurk les 

OOG® iij 
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beautezdeleur eftre , de leur vertu, beauté , grâces , 8c la 
racine de leur durée 5c de leur vie en luy: Gar l'ame cognoift 
là comme toutes les creatures inférieures 5c fuperieures ont 

i m ^ e u r v i e 'durée 8c force en luy » S^^entend ce qu'il dit en la 
Sapience : Les Roy s régnent par moj, les Princes commandent 
par moy , & lespuijfans o rdonnen t la iufiiee & l'entendent. Et 
quoy qu'il foit veritableque l'ame voyelàqueces chofes sot 
diftin t e s deDi eu,entant qu'elles ont vn eftre créé, 8c qu'elle 
les cognoift là en luy auec leur force, racine 5c vigueur j ne-
antmoins ce qu'elle cognoift que Dieu eft en fon eftre, auec 
vne infinie eminencefur elles toutes eft tel, qu'elle les co-
gnoift mieux enj ce principe qu'en elles inefm es. Et c'eft là 
la grande deletat ion de ce reueil qui eft decongnoiftre les 
e f f e t s par leur caufe. Or c'eft vne chofe merueilleufe-, com-
ment ie fait ce mouuement en l 'ame, Dieu eftant immobile, 
car fans queDieu fe meuue, elle eft innouée 5c meuë par luy, 
&c auec vne certaine nouueauté admirable , on luy defeou-
ure cette diuine vie, 8c l'eftre 8c l'harmonie de toutes les créa-
tures, la caufe prenant le nom de l ' e f f e t qu'elle produit. 

Sap. 7. i4 . Selon lequel e f f e t on peut dire que Dieu fe meut , comme 
leSage dit que la fagefte eft plus mobile que toutes les chofes 
mobiles:non pour ce qu'elle fe meuue,mais par ce que c'eft le 
principe 5c la racine tout de mouuement: 5c demeurant ftablc 
en foy ,commeilditauftitoft , elle renouuelle toutes; chofes. 
Et ain fi ce qu'il veut dire là- c'eft que la fagefte eft plus a tiue 
que toutes les chofes a t i u e s Partant nous deuons direicy 
que l'ame en ce mouuement eft celle qui eft meuë 8c reueil-
lée , ^partant nommer cela proprement du nom de reueil: 
Mais Dieu demeuretoufioursdansle m e f m e e f t a t que l'ame 
la veu , mouuant , gouuernant 8c donnant l'eftre , vertu, 
grâces §c dons à toutes ley creatures, les ayant toutes en loy 
virtuellement, prefentieliement, 8ctrès-éminemment, l'a-
me voyant ce queDieu eft en foy,8c ce qu'il eft dans les crea-
tures. Comme celuy qui à l'ouuerrure d'vn p a l a i s voit tout 
d 'vn coup l'eminëce delaperfonne qui eft dedans.; 8c enséble 
ce qu'elle fait. Et ainfi (félon) ce queiepeus entendre la ma-
niéré ou façon quefefaitee reueil 5c ve.uë de l ' a m e , eftquc 
Dieu tire quelques voiles ôc rideaux de plufieurs qu'elle a de*; 
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l i a n t l e s y e u x , affin qu'elle puiffe voirce qu'il efï Î 3c alors on 
difcerne Se entrevoit,(quoy qu'ibfcurement, d'autant qu'on 
n ' o f t e pas tous les voiles, celuy delà foy demeurant ) cette 
face diuine pleine de grâces, laquelle comme elle meut tou-
tes chofes par fa vertu ,-enfemble auec elle paroift tout ce 
qu'el lefai&,&c'eft laie reueil del'ame. Encore qu'à la vé-
rité comme tout le bien de 1 homme vient de Dieu , Se que 
l 'hommedefoy nepeutriendebon, on dit auec vérité que 
noftre reueil eft reueil deDieu,& noftre cleuatiô eft eleuatiô ^ 
àc Dieu. Partant quand Dauid dit -,/euevous, pourquoy dor-
me% vous Seigneur , c'eft comme s'il difoit, l e u e z n o u s , U. 
xious reueillez .. par ce que nous fournies tombez Se fournies 
endormis. D'où vient qu à caufe que cette ame eftoit en-
dormie d'vn fommeil, dont elle n'eut peut iamais s'eueilieiv 
&: que Dieu feulement eft celuy quia peuluy ouurir les y e u x 
Se faire ce reuei l , elle s'appelle fort proprement reueil d& 
Dieu, difant, vous vous reueillez en mon fein. 

IL V E R S . : 

Dedans won fein tu te reueilte9< 

RÉueillez nous Se nôus efclairez , ô Seigneur 3 afin que" 
nous cognoifîions Se aymions les biens que vous nous-

propofez toufiours Se nous cognoiftrons que vous vous eftes 
meu à nous faire des grâces, Se que vous vous eftes fouuenu* 
denous. C e que l'ame en ce reueil cognoift Se fent de l 'ex-
cellence de Dieu dans l'intime de fon intérieur, qui eft le fem-
dont elle parle icy,eft total emét inuifible.Car vne puiffance 
îinmenfefonnedansd'ameenla voix d'vne multitude d'ex-
cellences de milliers de milliers-de vertus,dans lefquelles l'a-
mes'arreftant Se detenant, elle demeure terriblement Se fo-
ndement rangée comme des bataillons d'armées, Se r e n -
due fuaue Se gratieufe en celuy qui contient toutesles fuaui-
sez& grâces des creatures. Mais le doute eft comment l'ame 
peut fou ftik vne ftforte communication en la chair y car m 
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effet îl ny afuiet ny force en elle pour tant fouffrir fans dé-
faillance: Veu que la Reyne Efther ayant feulement veule 
R o y Affuerus en fon throfneauec des habits de la fplendeur 
royalle, efclattant d'or Se de pierreries, trembla fi fort de le 
voir fi terrible en fon afpeét, qu'ello^s'efiianouit, comme elle 
le confeffe diiant, qu'à caufe de la crainte qu'elle eut de fa 
gloire, luy ayant paru comme vn Ange de Dieu , Se fa face 
remplie de grâces, fon cœur aUoit efté tout efmeu Se troublé; 
car la gloire opprime celuy qui la regarde, quand elle ne le 
glorifie point. Or combien plus l'ame fe deuroit-elle efua-
nouyr icy, puis que celuy qu'elle cognoift n eft pas vn Ange, 
ams Dieu mefme, Se le Seigneur des Anges , auec fa face 
remplie de grâces detoutes les creatures, d'vn terriblepou-
uoir Se gloire. Se de la voix d'vne multitude d'excellences: 
de laquelle voix, ïob parle de la forte : Veu qua -peine nom a-
nom ente du vne petite parcelle de fa parole, qui eft ce qui p oui ra 
regarder le ton erre de fa grandeur, Se ailleurs, le ne veux quil 
cotefeauec moy auec beaucoup de for ce,de peut quil nem oppri-
me du poids de fa grandeur. Mais il y a deux cawfes pourquoy 
l'ame ne deffaur point, Senecraintencepuiftant Se glorieux 
refueil s La premiere, par ce que l'ame eftant défia en eftat 
de perfection, comme elle eft icy ,oùla partie inférieure eft 
très purgée Se conforme à l'efprit,elle ne fent point le dôma-
ny la peine qu'à couftume de fouftiir l'efprit , qui n'eft 
purgé Se difpofé pour les receuoir : La fécondé, Se principale 
caufe eft celle qui eftfpecifiée au premier Vers à fçauoir que 
Dieu fe monftre bénin Se amoureux. Car comme il monftre 
cette gloire Se grandeur à l'ame pour la chérir Se exalter , de 
mefmeillafauonfe Se fortifie, protégeant la nature , mon-
ftrant fa grandeur à l'efprit auec amour Se douceur: ceque 
peut aifement faire celuy qui tint Moyfe de fa droite pour 
luy faire voir fa gloire. Et ainfi l'ame trouué en luy autant de 
manfuetude Se'd'amour , qu'elle y fent de pouuoir, de Sei-
gneurie, Se de grandeur, par cequ'en Dieu tout eft vne mef-
me chofe : D'où vient que la deletation Se laprotetion font" 
fortes en la manfuetude Se l'amour , f o r t e s p o u r fupporter 
vne forte deleéfcation , fi bien que l'ame demeure piuftoft 
forte Sepuiffante , quepafmée ou en défaillance : Q ue fi la 

Reyne 
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Reynes'euanouit,ce fut par ce que leRoy ne fe moftrapas du 
commencement fauorabîe à elle , ains (comme il eft dit en ce 
lieu) auec des yeux ardents 8e enflammez, il luymonftra la 
fureiirdefapoitrine:maisaufTi toft qu'il lafauorifa, 8e qu'il 
eftenditfon Sceptre la touchant 8c embraftant, elle reuint à 
foy, après luy auoir dit qu'il eftoit fon frere, Sequ'ellene 
craignit rien. De mefme le Roy du ciel fe gouuernant icy 
de prime abord auec l'ame comme fon Efpoux , 8e fon frere, 
elle n'a point de crainte, car luy monftrant auec douceur 8c 
non en fureur la forcede fon pouuoir,Se l'amour de fa bonté, 
il luy communique la force 8c amour de fa poitrine,fortant de 
fon trofne vers elle comme l'Efpoux de fon lit, où il eftoit 
caché, 8cs'inclinant vers elle, il la touche du feeptre de fa 
Majefté, 8c l'embrafte comme frere. Là donc les habits 
Royaux,Scieurs parfums , qui font les vertus admirables 
de Dieu 5 lafplendeurde l'or qui eft la charité; le brillant ef-
clat des pierreries precieufes, c'eft à fçauoir des notices fur-
naturelles, 8c la face du Verbe remply de grâces , inue-
ftiffentSereueftent côme vne Reyne de l'ame; de mz nier i 
transformée en ces vertus du Roy du ciel , elle fe voit de-
uenuë Reyne, 8c qu'on peut véritablement dire d'elle ce ce 
que ditDauid: L^ Reyne a eftéacojié de vous , auec vn vefte-
mentenrichy d'or, entourée de variété: Et d'autant que tout ce 
la fe paffe au profond de l'ame, elle dit : Qu vous demeure^ 
feulenfecret. 

Ï I L V E R S . 

Où eflen fecret ton fejoxr. 

ELle dit qu'il demeure fecrettement dans fon fein,car, 
comme nous auons dit, c'eft au fonds de la fubftance de 

l'ame Se des puiffances que ce doux embraftementfe fait. Or 
il faut fçauoir que Dieu demeure dans toutes les ,ames,cac hé, 

couuert dans leur fubftance, autrement elles ne pourroiét 
fubftfter : mais il v a bien de la diuerfué ou de la différence 
touchant cette habitàtion>d'autât qu'il demeure é s vnes auec 
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contentemet & àfon gré,&: és autres auec defgouft:En quel-
ques vnes il demeure comme chez foy,commandant Se gou-
uernâttout, en d'autres il vit en eftrâger comme en la maifon 
d'autruy ,ouoùne le laifte commander ny faire chofe au-» 
cune: où il y a moins d'appétits &r. de propres goufts, c'eft où 
il demeure plus feul, plus fatisfaiéb, Se comme en fa propre 
maifon , la dirigeant &: gouuernant, &: y demeure d'autant 
plus fecret qu'il eft plus feul > Et ainfi en cette ame où il ne 
demeure plus d'appétit, ny de formes d'autres images, ny 
de formes d'autres chofes creées,il y habite tres-fecrettemêt 
auec vn intérieur,d'autât plus intime Se eftroit embraftemet, 
qu'elleeftplus pure, plus feule Se plus feparée de toute autre 
chofe qui n'eft pas Dieu. Partât il eft fecret,par ce que le dia-
ble ne peut arriuer àcelieu,n'y à cet embraftemët,ny aucun 
entendement ne le peut penetrer corne il eft: mais il n'eft pas 
fecret à lame qui eft en cette perfe&ion : car elle le fent tou-
fioursen foy,, fi ce n'eft, félon ces reueils, parce que quand il 
les fait, il femble à l'ame que celuy qui eitoit auparauant en-
dormy dans fonfeinfe reueille j d'autant que bien qu'elle le 
fentit Se le goutat, c'eftoit neantmoins comme l'amy endor-
my dans fon fein. O que cette ame eftheureufequi fent tou-
jours Dieu ferepofantdansfonfein! O qu'elle doit bien fe 
retirer de toutes chofes , fuir les affaires , viure auec vne 
tranquillité imméfe, de peur que le moindre atome n'inquie-
te ou trouble le fein de l'amy ! Il demeure là d'ordinaire 
comme endormy en cet embrafîement auec l'ame,lequel 
elle fent fort bien, Se ordinairement en iouyt très -bien, car 
s'il eftoittoufiours en elle, comme refueillé , qui feroit luy 
communiquant les amours Se notices, ce feroit défia eftre 
en gloire j par ce que fi vne fois qu'il ferefueille, ouurant 
feulement l'œil, il met lame en tel eftat, que feroit-ce s'il y 
eftoit d'ordinaire bien elueillé? Es autres ames qui n'ont 
point atteint à cette vnion , encore qu'il n'y foit pas contre 
îon gré , à raifon qu'elles ne font pas encore bien difpolées 
pour cela, il demeure fecret-, parce qu'elles ne le i entent 
pas d'ordinaire , fi ce n'eft quand ii leur fait quelques fauou-
reux reueils i bien qu'ils ne foient du genre de celuy-cy, SC 
qu'il ny aye de comparaifon i Mais il n'eft pas fi caché au 
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diable 8c à l'entendem ent que cet autre, par ce qu'il en pour-
roit bien entendre quelque chofe par les mouuemens du 
fens, d'autant qu'il n'eft pas bien aneanty iufqu à tant qu'on 
foit arriué à l'vnion, car il exerce encore quelques aétions, 
pourn'eftre entieremeiTtfpirituel.Mais en ce refueil que fait 
icy l'Efpoux en cette ame parfaiéfce , tout eft parfaiâ: , car 
c'eft luy qui fait tout au fens qui a efté dit, 8c alors en cette 
excitation & reueil , comme quand quelqu'vnfereueille 8c 
refpire, l'ame fent la refpiration de D i e u , c'eft pourquoy 
elle dit : Et en ton affirerjanoureux. 

E cette afpiration de Dieu,ie voudrois n'en dire mot,8c 
mefme ie m'en veux taire, car ie voy clairement que 

ien'en fçaurois parler, &: ce que i'en dirois, la feroit paroiftre 
audeffous de ce qu'elle eft : Car c'eft vne afpiration que 
Dieu fait à l'ame , en laquelle en cc refueil de la haute co-
gnoiftance de la diuinité, il luy afpire le faind Efprit à pro-
portion de la notice , lequel i'a.bforbetres profondement, 
l'enflammant d'amour très délicatement félon ce qu'elle a 
veu. C'arl'afpiration eftant remplie debienôc de gloire , 1e 
fain&Elprit l'a comblée de bonté 8c d'honneur , enquoy il 
la rend amoureufe de luy par deffus toute gloire 8c tous fens* 
C'eft pourquoy ie m'abftiens d'en traitter. 

Zatis Deo & Bedtiflitn& Virgini Maria 
de Monte Carmeli 

IIII. Y. & v i . VERS. 

7'on adirer doux à merueille, 
De biens & de gloire accomply* 
Doucement d'amour m'a remply» 

Findela viueflamme d* Amour. 
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O P V S C V L E S 
S P I R I T V E L S 

q v i n ' o n t e n c o r e 
e s t e ' i m p r i m e z 

I V S Q V ' A P R E S E N T * 

À D V I S E T P R E C A V T I O N S C O N T R E 
les Ennemy s de l'ame qui doiuent eftre obferuées 

des vrays Religieux Parle Reùerend Pere 
lean de la Croix > Carme Dechauffé*. 

Traduits en François par le Reùerend Pere Cyprien de 
U N aûu'îte de h Vierge * Carme Dec1 

E Religieux qui delire en peu de temps par-
uen^L ^ v n recueillement, à vu filence 
fpirituel, à vne nudité Se pauureté d'efprit 3 

L " * | où on reçoit vn rafraichilFemcnt pacifique, Se 
^ le ventdeleétable du Sainél Elprit, 011 aufii seews-1 7 —• • ' ' — » —— — i ) " " " t 

l'ame efi vnie à Dieu, fe deueloppe de tous les obftacles des 
creatures,tuiie les artifices Se tromperies du diable, Se fe de-
iiure Se garantit de foy mefme, doit pratiquer les enfeigne» 
mensfuiuans.. 

Premièrement il faut remarquer que tous les dommages 
efquels tombe l'ame, prouiennent de ces aduerfaires, à fça-
uoir du monde, du diable, Se de la chair 3 Le monde efi: plus 
foiblequeles deux autres, le diable efi plus caché Se plus-
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difficile a decouurir , Se la chair eft le plus opiniaftre dont les 
aftauts durent autât que le vieil home fublifte.Or afin qu'on 
furmGntc entieremeut l'vn de ces ennemy s, il faut les terraf. 
fer tous trois , defquels l'vn eftant affoibly, les deux autres 
m a n q u e n t de force, & quant tous K:s trois font furmontez, 
l'ame n'a plus de guerre à fouftenir. 

Contre le Monde 

Affind'euiter les dommages 011 le monde vous peutpre-
eipiter, Il faut que vous vous feruiez deces trois aduis, pré-
cautions ,011 remedes. 

I: A D V I S . 
Pour premier antidote ou aduis ^ Il faut que vous vous 

partiez d'vn amour égal enuers tous , &d'vn egaloubly, 
retirant voftre cœur Se voftre affection de tous, foit parens, 
foit eftrangers &incogneus, voire mefme en quelque façon 
des parens d'auantage, craignant que la chair Se le fang ny 
attache voftre cœur ,&: que ces fentimens ne foient fortifiez 
par l'amour naturel, lequel eft toufiours en vigueur entre les 
parens. Celuy qui defire d'acquérir la perfection fpirituelle 
doit fans cefle mortifier cet amour. O 5'il tafche& procure de 
tenir tous les hommes comme des perfonnes incogneuës, Se 
parcemovenil fatisferamieuxàfon obligation enuers eux, 
que s'il leur departoit fon affeCtion qu'il doit à Dieu feul. 
N'aymez pas l'vn plus que l'autre : Car autremët vous chop-
perez lourdement, par ce que celuy là eft digne d'vn plus 
grand amour que Dieu ayme dauantage , Se vous ignorez 
qui eft celuy qui eft lepluschery defa diuine Majefté. Mais 
ii vous les mettez tous également en oubly,félon qu'il vous 
eft conuenable& expédient pour obtenir cette famCfceintro-
uerfion vous ferez exempt d'erreur, en cequi eft d'aymer 
ceux qui le meritent moins ou le meritent d'auantage. Ne 
penfez rien d'eux, ny touchant le vice ny touchant la vertu, 
mais autant qu'il vous fera pofiible, fuyez leur abord Se leur 
rencontre,. Que fi vous négligez de pratiquer cecy, vous ne 
pourrez deuenir vray Religieux, nyparuenirà vnfainCtrei 
ueillement ,ny euiter les imperfections qui procèdent delà, 
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Que fi vous vous relafchezen ce point,Se que vous v f i e z d e 
difpenfe à voftre efgard , foit en l'vn,foit en l'autre, vous 
ferez deceu du diable, ou trompé de vous mefme fous quel-
q u e couleur de bien o u d e m a h q u e f i vous obferuez cecy, 
v o u s ferez à couuert Se ?n afteurance , autrement vous ne 
p o u r r e z euiterles imperfections Se les dommages qui pro-
iiiennentdel'attzchement qu'on a aux creatures. 

I I . A D V I S . 

L e fécond remede ou preferuatif contre le poifon du mon-
de, concerne les biens temporels 5 C 'e f t pourquoy afin de 
vous exempter des dommages, Se des maux de ce genre Se 
demoderer les excès Se dereglemens de l'appétit, vous de-
uezauoiren horreur toute forte de pofteftion, Se ne vous 
tourmenter de la follicitude d'aucune chofe, ny de viures,ny 
de veftement, ny d'autre chofe crée, ny aufti dulendemain r 

mais employer cefoin en desmatieresplus hautes Seplusre-
leuées,a fçauoir à la recherche Se pourfuitte du Royaume de 
Dieu: c'eft à dire, à eftre fidele à Dieu : car ( comme dit S. 
Matthieu)lereftevousferaadjou/lê. Sans doute celuy là ne 
vous mettra pas en oubly qui a foin du moindre des ani-
maux;que fi vous faites cecy, vous jouyrez du filence Sede 
la paix en vos fens. 

III. . A D V I S . 
Le troifiefme &c dernier aduis eft grandement necefiaire 

afin de pouuoir euiter tous les dommages qui arriuent dasle 
Monaftereàl'efgarddes Rel igieux; C e qu'ayant efté négli-
gé deplufieurs,non feulement ils ontperdu lebien Selapaix. 
deleurame,maisauftiilsfonttombez, Se tombent tous les 
iours en plufieurs pechez Se diuerfes miferes. Donc cette 
précaution fera de prendre garde auec vn loin 8e vigilance 
extreme de ne penier aucunement, Se moinsencore de par-
ler de quoy que ce foit qui concerne quelque Religieux em 
particulier,ny touchant ion humeur, ny touchantfa conuer-
fation, ny de fes façons de procéder ou de fes aCtions, quoy 
que tres-unportantes, fi ce n'eft a celuy auquel il eft expé-
dient de le declarer, Se cela dans le temps qu'il eft conuena-
ble , Se requis. N e vous fcandalifez aufti iamais, ou ne vou& 
eftonnez point de quelque chofe qu'il YOUS arriue de voir 01* 
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d'entendre : Mais conferuez , 8e preferuez voflre ame du 
fouuenir de toutes ces chofes, libre 8c exempt de tous les 
dommages qui luy en pourroient prouenir : Car bien que 
vous demeuriez auec des Anges , fi eft ce que lors que vous 
iettezeurieufement les y eux fur autîuy, beaucoup de chofes 
ne vous femblent bonnes, d'autant que vous n'entendez ny 
penetrez leurfubftance : C'eftpourquoy fouuenez -vous 
de l'exemple de la femme deLot, laquelle par vn chaftiment 
deDieufutconuert ieen vneftatuë de fel, parce que dans la 
ruine de Sodome eftant troublée elle regarda derriere elle, 
Se voulut voir ce qui fepaftoit, afin que vousappreniez^delà 
qu'encore que vous habitiez, SC viuiez auec des démons, 
neantmoins que Dieu veut que vous vf iez d'vne telle rete-
nue que vous netourniez pas mefme la tefte de voftre pen-
fée fur leurs deportemens, mais que vous laiftiez tout cela 
comme des chofes qui ne vous concernent point, ayant cette 
feule vifée, à fçauoir de conferuer voftre ame pure Si nette 
deuant Dieu, fans que la moindre penfée de cecy ou de cela 
vous empefche ce grand bien : Et ainfi tenez pour certain 
que iamais dans lesConuents &Communautez religieufesil 

/ ne manquera de pierre d'achoppement, veu que les de/nons 
ne ceftent iamais de faire leurs efforts pour troubler 8c de-
ftournerles fainéts, ce que Dieu mefme permet pour les ef-
proutier ëe pour les exercer. Mais quant à vous fi vous ne 
viuez&ine vous comportez de mefme que fi vous n'eftiez 
pas dans le Monaftere , quelque peine que vous preniez, 
vous ne pourrez eftre vray Rel ig ieux, ny paruemr à l'in-
trouerfion&àlafain£tenudité,nyaufÏÏ vous exempter des 
dommagesqui font cachcz Se couuerts dans cette façon de 
viure: Carfaifant le contraire de cecy , quelque bonne fin 
qui vous touche, Se quelque bon zele qui vous pouffe, vous 
ferezfurprisdudiable,foiten vnechofe,foit en vneautrejEt 
quoy n'eft-ce pas beaucoup eftre dans fes pieges,que de don-
ner entrée à l'ame pour fe diftraire en des chofes femblables: 

ïac.uô, fouuenez vous de ce que dit fainét Iacques : Si quelquvn 
penfe eftre Religieux ne refrénant fa. langue, la Religion de celuy 
la eft vaine : ce qui ne doit pas moins eftre entendu de la lan-
gue intérieure que de l'exterieure. 

C O N T R E 
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C O N T R E L E . D I A B L E , 

Quiconqueafpire à la perfection doit feferuir de trois 
precaitfions ou remedes-pour euiter les tromperies &c les pié-
gés du diable qui eft le fécond ennemy : C'eft pourquoy il 
faut remarquer qu'entre diuers artifices 8c inuentions dont 
ce malin efprit fefert pour deceuoir les perfonnes fpirituel-
les, l'ordinaire Scia plus frequente eft celle par laquelle fous 
pretexte de bien il les engage dis fes filets :car il fçait fort bien 
qu'elles confentiroient raremétaumaleuident&: manifefte: 
partant vous deuez mefme craindre 8c redouter quelque^ 
fois ce qui a l'apparence du bien, principal ement quand vous 
ne 1efaites pas par obeyfiance. Cefera vne chofe affeurée 8C 
falutairedefuiureentel casleconfeilde celuy duquel vous 
deuez le prendre. 

I. A D y I S. 

Pour vous garantir des rufes 8c des filets du diable, ie 
premier remede, c'eft que vous ne vous portiez iamais à faire 
chofe aucune à laquelle vous n'eftes point obligé par les loix 
&ftatutsde voftre Ordre quoy qu'elle vous femble bonne, 
& pleine de charité, foit dehors, foit dans le Monaftere, fi c e 
n'eft par commandement de l 'obeyffance , laquelle en cela 
vous donnera le mérité 8c caufera la feureté : Car faifant de 
la forte vous euitez la propriété,6cvous mettez à couu ert des 
traits de l'ennemy, 8c des dommages que vous ignore z ,dont 
vous refpondrez au tribunal de la iuftice diuine. Q u e fi vous 
nepratiquez cet aduis exactement, vous ne pourrez vous 
exempter d'eftre furpris&deceu par le diable tant aux plus 
petites chofes,qu'es plus grandes, foit peu, foit beaucoup, 
quoy que vous vous perfuadiez de bien faire:car quand vous 
n'encourriez autre dommage que de ne pas fuiure en tou-
tes chofes la direction de l 'obeyffance, cela feroit aflez no-
table puis qu'ainfi vous e r r e z , 8c non fans coulpe : car l 'o-
beyffance plaift d'auantage à Dieu que les facrifices. O r les 
avions d'vn Religieux ne font pas à l u y , mais à fon Supé-
rieur le fquel les s'il fouftraità fa conduitte, feront répétées 
# e l u y comme infru&ueufes &c c o m m e perdues. 

Q < W 
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II . A D V I S . 

La fécondé précaution, c'efi de ne regarder iamais vo-
ftre Supérieur tel qu'il foit, d'vi^e autre façon que fi vous 
regardiez Dieu mefme, veu qu'a voftre efgard iî eft fubfti-
tué en fa place. Mais notez foigneufement que le diable en-
nemyjuré de l'humilité s'entremet, Se s'ençremefle beau-
coup icy. Or fi vous regardez voftre Prélat auec cet efprit, 
vous retirerez de là vn tres-grand profit ; comme aufli de la 
pratique contraire, vne perte Se vndommageimmenfe.C'eft 
pourquoy veillez diligemment à ne vous laifter emporter à 
îa confideration ou difcuflion de fes deportemës,defa eondi-
tion,defes talés Se de fa façon de faire-, car fi vous faites de la 
forte, Se vous reglez fuiuant cette veuè', vous en receurez vn 
grandefchec, Se vndetrimentnotable, par ce que vous ef-
changerez vne obeyffance diuinéauec vneobeyfTance hu-
maine, Se ferez feulement porté à obeyr pardesfaçôs Se des 
refpeébs que vous verrez fenfiblement en voftre Supérieur, 
Se non par la veue de Dieu,auquel vous feruez en la perfon-
ne de voftre Prélat, Se ainfi voftre obeyffance fera vaine, ou 
au moins d'autant plus infruétueufe, que vous vous attriftez 
d'auantage de l'humeur fafcheufe Se defplaifante de voftre 
Supérieur, ou que vous vous refiouyffez plus de fa façon 
douce, agreable Se accommodante.En vérité ie vous dis que 
le diable lors qu'il peut induire à la veuë ou confideration 
de ces chofes, qu'il perd vne grande multitude de Religieux 

' 'tendâs à la perfection,l'obey ftance defquels eft d'vn vil prix 
Se d'vn fort bas aloy deuat Dieu pour auoir iétre les yeux fur 
cela enobeylfant.Que fi vous ne vous faites vne telle violen-
ce que vous arrimez iufques là, que ce vous foit vne chofe in-
différente (en ce qui touche Se concerne voftre eftat parti-
culier; que celuy cy ou cet autre vous gouuerne, vousne 
pourrez aucunement eftre fpirituel, ny garder fidelement 
vos vœux. 

III. A D V I S, 

Le, troifiefme antidote directement oppofé au venin in-
fernal de I'Ennemy commun des hommes,c'eft de vous eflu-
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dieràbon efeient, de vous humilier par œuure Se par parole? 
vous efiouyftant autant des biens d'autruy comme des vo-
ftres propres, Se defirant qu'en toutes chofes les autres vous 
foient preferez, Se cela auec fincerité de cœur ; par lequel 
moyen vous vaincrez le mal par le bien, vous châtierez le 
diable loin de vous, Se poftederez la ioye du cœur : Et taf-
chez de pratiquer cecy d'auantage enuers. ceux aufquels 
vous elles moins affectionné qu'entiers les autres, vous per-, 
fuadant certainement que fi vous ne vous comportez de la 
forte, vous ne paruiendrez point à la vraye charité, Se ny fe-
rez aucun progrez : A y m e z toufiours d'eftre pluftoft en-
feigné de tous, que de vouloir inftruire le moindre du mon. 
de. 

C O N T R E L A C H A I R E T L A 

S E N S V A L I T E . 

Il faut que celuy qui defire remporter la vi&oirede foy-
inefme 8e defa propre fenfualité qui eft le troifiefme ennemy 
de l'ame,fe munifte de ces trois remedes ou preferuatifs. 

I. A D V I S . 
Le premier remede ou précaution eft de vous perfuader 

que vous n'eftes point entré au Monafterepour autre fin que 
pour eftre taillé, ciz el é Se poly de tous les autres : C'eft pour-
quoy afind'éuirer les imperfections Se les inquiétudes, qui 
vouspourroient arriuer touchant l'humeur Se la conuerfa-
rion des Religieux, Se afin de tirer du profit de toutes fortes 
d'euenemens; Il vous faut penfer, quetous ceuxqui font au 
Monaftere font autant d'officiers Se de Miniftres qui font 
enuoyez pour vous trauailler Se tourmenter} comme en ef-
fetilslefont. Car vous deuez eftre exercé de ceux cy par 
paroles, de ceux là par œuure , Se des autres par des pen-
fées contre vous : En quoy vous deuez eftre autant fubieét, 
comme vne image ou ftatuel'eft au Sculpteur 8e au Peintre. 
Quefi vous n'obferuez cecy fidelement ,vous ne pourrez 
dompter la propre fenfualité ny conuerfer dans leConuent 
auec les Religieux comme ii eft conuenable , ny acquérir 
lafain£tepaix,Se en fineuiter yneinfinité d'inconueniens Se 
demaux, 
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I L A D V I S 

Là fécondé maxime eft que vous ne laîfTiez iamais de 
faire de bonnes amures pour le manquement de faueur ou 
degouft > s'il eft expedient de les faire pour le feruice de 
Dieu : 8c que vous ne les fafliez point, feulement pour h 
faueur &C la fuauité que vous en receuez ; Car fi vous ne fai-
tes cela, il eft impofîible que vous acqueriez la confiance 
d'efprit, & furmontiez voftre infirmité. 

III. A D V I S . 

La troifiefme précaution eft que la perfonne foirituelle 
en fes exercices ne doit iamais vifer au gouft &; à la faueur 
pour s'y attacher, ny les faire auec cette feule veuë, nyfuyr 
ce qu'il y a d'aimer ou de penible en eux, veu qu'au contraire 
elle doit rechercher, &cmbrafter ce qu'il y a de fafcheux, 
d'infipide & degouftant, car par ce moyen on reprime la fen-
fualité, Scfaifant autrement vous ne terrafterezpas l'amour 
propre, &c ne gagnerez ou n'acquerrez pas l'amour de Dieu. 

F I N . 
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S E N T E N C E S 
S P I R I T U E L L E S D V 

r e v e r e n d p e r e i e a n d e 
LA C R O I X , POVR LES 

Religieux de fon Ordre. 

ASPIRATION A DIEV. 

Mon Dieu , ( ma douceur Se mon bien) 
mon ame fe veut auflî employer pour v o -
ftre amour en ces maximes de voftre a-
mour& de voftre lumiere : Car bien que 
i'en aye les paroles, Se non pas les œuures 
Se la vertu , lefquelles ô mon Seigneur* 

Mf vous plaiffent d'auantage que leurs termes 
Se leur fcience:Neantmoins peut eftre que les autres incitez à 
voftre f e r u i e e p a r leur moyen profiteront où ie manque , Se 
cefera quelque allégeance à mon ame que ce qu'on defir e en 
ellefetrouuedanslesautres:vousaymez ( m o n Seigneur) 
ladiferetion ,vousaymezla lumiere, vousaymezl'amour 
fur toutes les autres opérations de l'ame : C'eft pourquoy ces 
maximes fourniront de diferetion aux voyageursde lumiere 
dans le chemin , Se de motif d'amour dans la promenades 
Doncquela Rhetoriquedu môde,s'efloigneSes'efcarte,que 
les paroles s'arreftent, Se Teloquence aride de la fageffe hu-
maine , que vous n'auez iufqu'icy ny loué ny approuué-
&dilons au cœur des paroles abondantes en lumiere &:en 
amour, lefquelles vousplaifent Se vous cotentent,peut-eftre 
qu'ainfi vous ofterez les obftacles, Se empefehemens à plu-
fieurs ames qui tombent, Se faillent par ignorance , croyant 
eftre dans le chemin qui condmt à l'imitation de voftre Fils 

Qqqq iij 
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Noftre Seigneur IefusChrift,procurans de luy eftre fembla-
biés en fa vie,en fesexercices, Se vertus,fumant la réglé de fa 
nudité Se de la pureté de fon efprit. Mais vous ô Pere de mife-
ricorde , donnez nous c e bien cette graee: Car fans voftra 
ayde, nous ne ferons iamais rien, 

PREMIERE SENTENCE. 
«. Efforcez vous de nourrir &d'entretenir vne afte&ion Se 
follicitude ordinaire, d'imiter Iefus Chrift en toutes chofes, 
& comportez vous en tout comme il feroit luy mefme. 
z. Renoncez pour l'amour de Iefus-Chrift àtous les goufts 
quileprefenteront, lequel pendant fa vie n'eut autre gouft 
que de faire la volonté de fon Pere. 

Tafchez continuellement à porter voftre efprit, non 
pas aux chofes les plus faciles, mais aux plus difficiles ; non 
à ce qui eft le plus doux , mais à ce qui eftleplusinfipidej 
nonaux chofeslesplushautes&plus pretieufes , mais aux 
plus humbles Se aux plus contemptibles } non au plus , mais 
au moins 5 non à defirer quelque chofe, mais à ne rien vou-
loir. 
4 . Il vaut mieux eftre chargé prés d'vne perfonne forte, 
que d'eftre allégé auprès de celle qui eft foible Se infirme; 
Lors que vous eftes chargé, vous demeurez auprès de Dieu, 
qui eft voftreforce, lequel eft fres de ceux qui ont le cœur affli-
ge-. Mais quant vous eftes allégé , vous eftes près de vous 
mefme, qui eftes voftre foiblefTe: Car la vertu Se force de 
de l'ame, s'augmente Se fe confirme dans les trauaux, 
5.Celuyqui veut viurefansl'ayded'vn maiftre , ou de quel-
que guide,fera femblable à vn arbrequi eft feul dans les chaps 
Si n'eft fous le domaine deperfonne , lequel bien qu'il a-
bondedefrui£ts,nelesconferuerapas, par ce qu'ils feront 
cueillis des pafians, Sine pourront paruenir à maturité. 
6. Vne ame feule Se deftituée de Dire&eur fpirituei eft 
comme vn charbon feparé, Se mis à i'efeart, lequel perd fon 
ardeur au lieu de l'accroiftre. 

, 7 . Celuy qui tombe, n'ayant point de guide, croupit feul 
enfacheute, Se fait peu de cas de fpn ame veu qu'il fe fie & 
confie à foy mefme, 
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S. Si vous ne redoutez pointla cheute eftant feul , crai-
gnez denepouuoir vous releuer tout feul ; conftderez que 
deux peuuent dauantage qu'vn feul. 

Celuy qui tombe eftant chargé, fe releue difficilement 
auec fa charge, celuy quitombe eftant aueugle, ne fe rele-
uera pas feul de fon aueuglement; que s'il fe releue tout feul, 
il marchera par vn chemin qui n'eft pas conuenable,mais 
qui fera pernicieux Se dommageable. 
10. Dieu requiert plus de vous le moindre degré de pure-
té de confcience, que toutes les autres fortes d'ceuures que 
vous puifliez faire. 
11. Dieu prife Se eftime plus en vous , que vous vous incli-
niez à fouftrir pour fon amour les trauaux Se defolations 
intérieures, que toutes lesconfolations, toutes les viftons 
fpirituelles Se les méditations que vous puiftiez auoir. 
12. Dieu ayme plus en vouslemoindre degré d'obeyflan-
ce&defubmiftîonquetousles feruices que vous propofez 
ou penfez de luy rendre. 
13 Renoncez à vos deftrs, Se vous trouuerez ce que voftre 
coeur defire : que fçauez vous fi voftre appétit eft félon Dieu 
Se conform e à fa volonté ? 
1 Puis que voftre amertume doit croiftre Se redoubler 
par l'accompliftementde voftre volonté , gardez-vous de 
la contenter ,quoy que vous demez demeurer dans l'amer-
tume &l'angoifte. 
15. L'ame à pl LIS d mdecence & d'impureté pour s'approcher 
de Dieu, ayant le moindre appétit concupifcible, de quoy 
que ce foit de ce monde, que fi elle eftoit accablée du faix de 
toutes les fales tentations Se des plus facheufes tenebres 
qu'on fepuifie imaginer, pourueuqu'ellen'y donnepointde 
confentement. 
r 6. L'ame qui fefoubmet auec pefne Se aridité à ce qui eft 
raifonnable Se iufte, eft plus agreable à Dieu, que celle, la-
quelle manquant de ces trauerfes, fait toutes fes œuures auet 
fuauité d'efprit.-
17. Vne œuure pour petite qu'elle foit faite en fecret, fans 
defir que îes autres en ayent la cognoiftance , eft pl us agréa-
bleà Dieu, quemille autres faites par vne volonté vaine d©-
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les manifefter. 
18. Celuy qui opere par pur amour,pourDieu; encoreque 
Dieu n'en fçeut rien, ne Iaiiferoit de luy rendre les mefmes 
feruices auec vne pareille ioye Se vne égalé pureté d'amour. 
19. Vne œuure puue Scentierefakepour l'amour de Dieu, 
dans le fecret de Ton cœur acquiert vn Royaume à fon mai-
fee. 
20. Loyfeau qui fe refpofe fur la glu , s'engage en vne 
double peine , l'vne de fe retirer , 5c l'autre de fe nettoyer: 
aufli celuy 'qui fatisfait à fon appétit trauaille double, 
ment, premièrement a s'en deftacher , puis à fe lauerou 
purger de la fouillure de l'attachement. 
21. Celuy qui n'obeyt à fes appétits volera auec liberté fé-
lon l'efprit , de mefme qu'vn oyfeau qui ne manque point 
d'aifles. 
22. C'efi vne chofe femblable qu'vn oyfeau foit arrefté 
par vne petite attache, ou par vn gros lien , car bien que ce 
ne foit qu'vn fil et, fi eft ce que iufqu'à tant qu'il le rompe, il 
demeureratouflours lié, & n e pourra prendre lefTor 5 ainfi 
eft il de l'ame qui s'attache à quelque chofe, quoy que legere 
& très petite,. 
z3. La mouche qui s'approchedu miel,s'empefche de voler: 
6c l'ame qui veut s'attacher à la douceur de l'efprit , met vn 
obftacle à fa.liberté, Se à fa contemplation. 
24. N e vous rendez point prefent aux creatures, fi vous 
voulez conferuer la veue du Createur claire 5c fimple :mais 
pluftofteuacuez Se efloignez d'elles voftre efprit, 5c ainfi 
vous marcherez entre les fplendeurs 5c lumieres diuines. 

Pourquoy tardez vous ? pourquoy difterez vous ? veu 
que vous pouuez des ce moment aymer Dieu en voftre 
cœur. 
26" L'Efprit purgé Se bien efpuré , ne fe laifTe enueloper 
de reflexions extérieures, ny de refpeéts humains i mais 
demeurant f e u l , se intérieurement efloigné de toutes les 
formes, communique auec Dieu paifiblement Se auec fua-
uité. 
27. L ame qui ayme Dieu, eft douce, humble., &c patiente; 
Mais l'ame fans amour,eft dure Se imploy able i Se s'endurcit 



Sentences fpirituelles. 61$ 
dans la philautie. 
28. Celuy qui perd le fil del'oraifon, eft femblable a ce-
luy qui a laiffé elchapper l'oyfeau qu'il tenoit en fa main ; le-
quel difficiil ement il pourra attrapper ou reprendre. 
25>, Vne feule penfée de l'homme eft plus pretieufe que 
tout l'vniuers ; D'011 vient que Dieu feul en eft digne , St. 
qu'elle eft deuë à lu y feul,- partant toutes les penfées qui ne 
font point occupées en Dieu , nous reprochent autant de 
larcins. 
30. Pour les chofes infenftbles, il fautee qu'on ne peut fen-
tir, pour les fenfibles le fens , Se pour l'efprit de Dieu la 
penfée. 
31. Confiderez que voftre Ange Gardien n'excite pas tou-
fiours l'appétit pour operer, bien qu'il illumine l'entende-
ment. Partant n'attendez point la fuauité fenfible, veu que 
la raifon Se l'entendement vous fuffifent. 
32. Lors que l'appétit s'occupe en quelque chofe hors d® 
Dieu, il ferme l'entrée à la motion de l'Ange. 
33. Cequevouspretendez,&cequevous defirezle plus, 
vousne letrouuerez pointparla voyeque vous tenez,ny par 
la contemplation fublime: mais dans vne profonde humilité, 
Se vne grande foubmiffion de coeur. 
34. Ne voustrauaillezny laflez pointen vain: Car vous 
n'ententrerez point dans la douceur Se faueur de l'efprit, ft 
vous ne demeurez confiant dans l'abnégation de ce que 
vous defirez. 
35. Confiderez que tant plus la fleur eft delicate, tant plu-
ftoft elle fefleftrit&: perd fon odeur: C'eft pourquoy gardez 
vous de marcher par l'efprit de douceur Car par cette voye 
vous ne ferez aucunement confiant. 
36. F^i&es choix d'vn efprit robufte, Se qui ne foit attaché 
a aucunechofe: par ce moyen vous trouuerez vne fuauité, 
Se vne paix abondante : Car les fruicts doux,fauourcux.& 
de durée, fe trouuent dans les régions froides.. 
37. Ce qui procédé du monde , eft monde ,commece-qui 
naift de la chair, eft chair ; Mais le bon efprit ne vient que de 
l'efprit de Dieu , qui ne fe communique point, ny par la 
chair, ny par le monde. 
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38. Entrez en raifon auec voftre propre raifon , afin que. 
ce qu'elle vous di<5be, vous l'acccomplifïiez dans la voye de 
Dieu > ce qui vous profitera beaucoup pl us deuant Dieu, que 
toutes les œuures qne vous faites fans telle reflexion, 8c plus 
que toutes les faueurs fpirituelles que vous recherchez. 
39. Heureux celuy lequel laiftant fon inclination &fon 
propre gouft , regarde tellement les chofes , qu'il les face 
feulement auec la veuë delaraifon & delajuftice, 
40. Celuy qui opereraifonnablement eft femblable à ce-
luy quifenourrit d'vne viande fubftantielle, mais celuy qui 
reutfatisfairele gouft de fa volonté , reftemble à celuy qui 
prend pour aliment des frui&s mois 8c decheusde leur force 
&: vertu naturelle, 
41. Si voftre ame eft purgée des appétits 8c des pofteftions 
eftrangeres,vous entendrez les chofes fpintuellement, 
vous renoncez à l'appétit d'icelles, vousiouyrez de la vérité 
qui eft en elles, cognoiftans ce qu'elles ont de certain. 
42. Celuy-là certainement afurmonté toutes chofes dont 
le gouft ne luy caufe point deioye,ny l'amertume ne luy 
donne point de triftefte. 
43. Si vous voulez paruenir à lafain&eintrouerfton, vous 
deuez cheminer, non en admettant les chofes , mais en le» 
renonçeant en nudité d'efpzit. 
44 . Celuy-là ne pourra paruenir à laperfeétion qui ne se-
ftudie point de fefatisfaire, de forte que l'appétit naturel 8C 
lefpirituel foient contensdansl'euacuation de tout ce qui 
îi'eft point Dieu, ce qui eft requis pour la paix parfaite de la 
tranquillité d'efprit. 
45. Puisque Dieu eft inacceflîble, ne vous repofez poins 
dans les chofes que vos puiftances peuuent comprendre , 8c 
que vos fens peuuentfentir; depeur que vous ne votfs con-
tentiez de ce qui eft moins que Dieu, &c que voftre ame per-
de l'agilité qui eft requife pour tendre vers luy. 
46. L'ame qui ne bannit point la folicitude , & n'efteint 
point l'appétit tend à Dieu delà mefme maniéré que celuy 
qui tire vn chariot en haut. 
47 . C e n'eft point volonté de Dieu». que l'ame foit troublée 
o u patifle en quelque chofe : car fi elle endure ?cela procédé 
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defimbecilitédelavertu, veu que l'ame de l'homme par-
fai t fe refiouirde ce quiattrifte vu imparfait. 
48. Le chemin de la vie demande peu de foiieitude Se de com-
merce , Se requiert plus vne abnégation de la propre volonté 
que beaucoup de fcienCe : Celuy qui eft plus attaché aux 
goufts Se aux autres chofes y profitera Se auancera moins. 
49. Ne croyez pas que plaire à Dieu confifte en beaucoup 
d'œuures ,mais pluftoft en ce que les œuures fe faftent auec 
vne volonté d r o i t e , fans aucune propriété ny refpets hu-
mains. 
50. A la fin du iour , on vous demandera compte de l'a-
mour : Apprenez donc à aymer Dieu comme il defire de 
1* eftre, Se viuez content dans voftre condition. 
5r. Gardez vous de vous mefler des affaires dautruy , ny 
de les mettre en voftrememoire : carà peine pourrez vous 
vous acquitter de vos obligations. 
fi. Nepenfezpasdequelqu'vnquinefoitagreableSc pre-
tieux aux yeux de Dieu, pourne voir efclatter en luy les 
vertus que vous conceuez, car il peut l'eftre pour ce qui vous 
eft caché Se incogneu. 
53. L'homme ne fçaitfe refiouirSc s'attrifter raifonnable-
ment ,par ce qu'il ignore la diftance qu'il y a entre le bien Se 
le mai. 
54. Gardez vous de vous attrifter promptement pour les fi-
niftres euenemens du fiecle : veu que vous ignorez les biens 
quienprouiennent,quifont preordonnez pour l'vtilité des 
iuftes, Se la ioye eternelle des eleus. 
55. Ne vous refiouyftez point des biens tranfitoires Se ca-
duques, veu que vous ne fçauez s'ils vous feront jouyr de la 
vie eternelle. 
56. En la tribulation ayez recours à Dieu auec confiance, 
Se ainfi vous ferez conforté,inftruit. Se illuminé. 
57. Dans les goufts Se les ioy es recourez promptement à 
Dieu auec crainte Se vérité, Se par ce moyen vous ne ferez, 
trompé, ny empeftré de vanité, 
5-?. A y e z Dieu comme Efpoux Se comme amy, Se mar-
chez continuellement en fa prefence: par ce moyen vous 
euiterexlespechez,apprendrez à aymer, Se les chofes ne-
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ceffaires vous fuccederont heureufement. 
55). Vousfubiuguereztout le monde fans peine, Se toutes 
chofes,vousferuiront,fi vous les oubliez Se enfemble vous 
mefme. 
éo. Iouy liez du repos, mettant les foins inutiles, Se négli-
geant tout ce qui vous arriuera, Se ainfi vous feruirez Dieu 
auec propre fatisfa&ion, Se vous vous refiouyrez en luy. 
61. Confiderez que Dieu ne regne point, fi ce n'eft dans 
l'ame paifible Se denuée de la recherche de foy mefme. 
61. Encore que vous faftiez beaucoup de bonnes actions, 
fi neantmoins vous n'apprenez à vous foubmettre, Se renon-
cer voftre volonté propre, biffant le foin de vous mefme, Se 
de ce qui vous appartient, vous neferez point de progrès 
au chemin de perfeétion. 
63. Auec les dons de Dieu nous gagnons plus en vne heure, 
quenous ne ferions en tout le cours de noftre vie par noftre 
induftrie Se nos forces. 
64. Le fecret de la confciencefe diminue beaucoup quand 
onmanifefte Sedecouurefon fruit, car lors on reçoit pour 
recompenfe le fruit d'vne louange paffagel'e Se caduque. 
6$. Sur toutes chofes nous auons befom d'eftre exaéts au 
filenceenuers la Majefté de Dieu tant en l'appétit qu'en la 
langue; Car il exauce feulement la langue arnoureufe qui fe 
taift. 
66. Ne vous laiffezpoint emporter à la vaine ioye, veu 
que vous fçauez la grandeur Se le nombre des pechez que 
vous auez commis, Se que vous ignorez fi vous eftes.agréa-
ble à Dieu , neantmoins craignez Se efperez 
67. Reprimez puiffamment voftre langue Se vos penfées,. 
8c que voftre affeéUon foit continuellement en Dieu, & l'ef-
prit s'echauffera d'vne maniéré diuine, 
68. A y e z foin d'auoir vn calme Se tranquillité fpirituelle 
auec vne arnoureufe notice de Dieu , Se lors que vous .ferez, 
contraint deparler- faiétes le auec la mefme paix Se tranquil-
lité. 
69. Souuenez vousfouuent de la vie eternelle,..Se que les 
plusabieéts Se les plus pauures, 8c qui s'eftiment le moins, 
jouyront en Dieu d'vn plus haut domaime , Se d'vne plus 
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70. Dele&ez vous fouuent en Dieu qui eft voftre falutj Se 
confiderez qu'il eft bon d'endurer tout ce qui vous arriuera 
p o u r l'amour de celuy qui eft bon. 
y i . Que fçait celuy, qui ne fçait patirpour Iefus-Chrift? 
lors qu'il s'agit des peines 5c de trauaux, tant plus il y en a, Se 
tant plus ils font pefans 5c fafcheux,c'eft le meilleur 5c le pl us 
defirable. 
72. Siquelqii'vntafcheà vous perfuader vne do Chine lar -
ge, quoy qu'il la confirme par miracles ne la croyez pas,mais 
donnez pluftoft creanceàl'auftere penitence, 5c à l'abftra-
Ction de toutes chofes, 
73. Confiderez qu'il eft fouueraînement expedient que 
vous foy ez contraire à vous mefme, 5c que vous afpiriez à la-
perfection par la vie auftere 5c rigoureufe, 5c penfez auffi 
que Dieu vous demandera compte de chaque parole que 
vous auez proferée hors la réglé 5c l'ordre de i'obey ftance. 
74. Eftant crucifié intérieurement, 5c extérieurement auec 
Iefus- Chrift, vous viurez en cette vie auec fatïeté 5c fatisfa-
Ction de voftre ame 5c la poftederez en voftre patience. 
75. Ayez vne attention amoureufe vers Dieu fans defir 
de receuoir quelque chofe fingulierede luy, 
y6. Ayez vne continuelle confiance en Dieu, eftimant ce 
qu'il eftime le plus en vous 5c dans les autres, à fçauoir les 
biens fpirituels . 
77 . N'admettez aucune chofe en voftre ame qui n'aye 
point de fubftance fpirituelle, car elle vous fera perdre la 
douceur delà vrayedeuotion &: recolle Ction 
yS. Que Iefus-Chnft crucifié vous fuffife, fouffrez 5c vous 
repofez auecluy,&:fans luy nedefirez defouffrirny de vous 
repofer,c'eft pourquoy eftudiez vous de vous anéantir en-
toutes chofes, 5c en toutes proprietez &: attachemens inté-
rieurs 5c extérieurs. 
79. Entrez dans le cabinet de voftre cœur, trauaillez 
auec ferueur deuant Dieu, lequel vous eft toufiours prefent 
5c vous fait continuellement du bien. 
80. Tafchez que les affaires ne vous empefehent, ny vous 
lesaffaires, mais efforcez vous de demeurer auec Dieu en> 
voftre retraitte dans l'oubly de toutes chofes. 
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Si. A y m e z beaucoup les trauaux, Se n'en faites point de 
compte, afin que de la forte vous plaifiez. à ce Seigneur qui 
n'a point eu de crainte de mourir pour vous. 
Si. Le pauure qui eft nud fera vertu-, Et l'ame qui s'eft def-
pouiilee de fes appétits Se de fes defirs, fera reueftuë de Dieu, 
de pureté,defuauiti&d'vnefainte volonté. 
S3. Le Pere eternel n'a parlé qu'vne parole,à fçauoir fon Fils, 
8>c dans vn filence eternel il îa parle toufiours, laquelle lame 
doit aufîi efeouter en filence. 
$4. Nous ne deuons pas nous ajufter les trauaux, mais 
nous accommoder à eux. 
85. Celuy qui ne cherche point la croix de Iefus-Chrift, ne 
cherche point fa gloire, que fi vous defirez de le pofteder, 
ne le cherchez point hors de la croix. 
S6. Dieu pour aymer vne ame, ne regarde pas fon excel-
lence, mais fa grande humilité, Se le mefpris qu'elle a de foy-
mefme. 
87. Le Ciel n'eft point fubieft aux générations Se aux cor-
ruptions; aufîi les ames qui ont vne nature celefte, n'ont pas 
couftume de nourrir Se d'engendrer des appétits. 
$8. N e vous repaiffez point des viandes de cette vie qui 
font defenduës, car bien heureux font ceux qui ont faim Se 
foif de la iuftice, par ce qu'ils feront raftafiez. 
85. Les appétits laftent l'ame , l'obfcurciffent , îa fouil-
lent, Se l'affoibliftent. 
90. La perfection ne confifte pas dans les vertus que l'ame 
cognoift en foy, mais en celles que Dieu cognoift en elle: 
ce qui eft caché Se fecret : d'où vient que l'ame n'a pas de 
quoy prefumer, mais plufto/l dequoy craindre. 
5>i. L'amour ne confifte pas a fentir de grandes chofes, mais 
dans vne grande nudité Se patience pour l'amour de Dieu. 
5>2. Les puiftances Se les fens de l'ame ne doiuent fe ref-
pandre entièrement, Se s'occuper dans les chofes, mais feule-
ment autant qu'il eft neceftaire* Se le refte doit eftre laîfteli-
breàDieu. 
573. Il y a trois fignes ou trois marques du recueillement 
intérieur. La 1. fi les chofes tranfitoires ne plaifent point 2 
l'ame ; la fécondé fi la lblitude Se le filence luy plaifent, Se fi 
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elle a foin de ce qui eft le plus parfait : la 3. ft la méditation Se 
le difeours dont elle s'aydoit auparauant, l'empefchent 
maintenant, lefquelles marques fe doiuent trouuer enfem-
ble. 
54. N e point regarder les défauts d'autruy, garder le fi-
lence,& vne perpctuelle communication auec Dieu arra-
chent de l'ame de très grandes imperfections, Se la font Da-
me de très hautes vertus. 
5>j. Ne foupeonnez point à rencontre de voftre frere, par-
ce que vous perdrez la pureté de cœur. 
96. Celuy qui eft retiré des chofes exterieures/lela poftef-
fion des intérieures, Se de la proprieté des diuines n'eft point 
arreftéparla profperité,ny troublé par l'aduerfité. 
97. Quefert il de donner à Dieu vne chofe, s'il en deman-
de vne autre de vous ? confiderez,&: v o y e z ce que Dieu veut 
devous, & parce moyen vous fatisferez plus pleinement a 
voftre cœur, que par les chofes aufquelles vous vous portez 
de vous mefme. 
98. Comment auez vous vne telle afleurance, que de fui-
ure voftre inclination Se vous donner du bon temps, veu que 

k vous deuez comparoiftre deuant Dieu, Se luy rendre com-
pte de la moindre parole, Se de la moindrepenfée. 
519. Confiderez qu'il y en a beaucoup d'appellez,&: peu d'e 
leus : Se que fi vous ne viuez auec beaucoup de vigilance Se 
de follicitude, voftre perte eft plus certaine que voftre falut. 
100. Puis qu'au temps que vous rendrez compte à la Iufti-
ce diuine, vous aurez regret de n'auoir employé le temps au 
feruicede Dieu, pourquoy ne l'y employez vous mainte-
nant, Se ne l'ordonnez de lafaçon que vous voudriez l'auoiir 
paffé à l'heure de la mort» 
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SPIRITV E LLES 
D V B I E N - H E V R E V X P E R E 

I E A N DE L A C R O I X , P R E M I E R 

Carme Dechaufle, 

P R E M I E R E L E T T R E . 

A m Religieux fin fubjeéî, auquel il en feigne comment 
,il doit retirer U volonté delà joye des créatures^ 

0* U mettre en Dieu. 

A paix de Îefus-Chrift ( mon Fils ) foit tou« 
liours en voftre ame ; j'ay receu celle que 
voftre Reueréce m'a enuoyé, par laquelle elle 

ï ' f â l É l l i me donne à entendre qu'elle fe trouué enflam-
• B W S J ^ É mée de grands defirs ,d'occupper fa volonté 

feulement à aymerDieu fur toutes chofes , fur lequel lujeft 
elle me prie de luy donner quelques enfeignemens , ie me 
reiiouis grandement de ces defirs vehemens que noftre 
Seigneur luy a donné, mais ie me refioiïiray beaucoup plus 
fi elle les met enexecution : C'eft pourquoy il faut qu'elle 
remarque que tous les goufts, toutes les joyes., 8e toutes les 
afteébionsnaiftenttoufioursenl'ame, moyennant l'appétit 
des chofes qui luy font propofées 3c prefentées comme bon-
nes ,conuenables 8e deleéfcables , par ce qu'elles fontdele-
étables 5c pretieufes à caufe qu'elle les eftimetelles; Et lui-
uant cela fes appétits font meus vers elles, Se la volonté ef-
pere de les obtenir j Se quand elles font prefentes, elles y 

deleéte 
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dele&e, Se a crainte de les perdre, reftant de la douleur quad 
elle vient à en eftre priuée : D'où vient que félon les affe-
ctions Se les delcdations des chofes l'ame s'altere Se demeu-
reinquiete. Donc pour mortifier Se anéantir ces affeétions 
deplaifir, en toutes chofes qui font hors de Dieu, voftre Re--
uerence doit remarquer particulièrem ent que tout ce dont 
la volonté peut diftinCtementferefiouyr, eft fuaue Se dele-
£table,parce qu'elle l'eftime eftre tel. Or il n'y a aucune 
chofe fuaue Se deleétable, où la volonté piaffe diftinétement 
ferefiouyr&deleéter, qui foit Dieu : car comme Dieu ne 
peut tomber fous les apprehenfions des autres puiftances $ 
aufti ne peut il eftre compris fous les appétits 8des goufts de 
la volonté. Parce que comme l'ame ne peut goufter Dieu ef-
fentiellement en cette vie mortelle, ainfi quelque fuauité Se 
delectationqu'elle fente pour haute qu'elle foit, ne peut eftre 
Dieu : Car tout ce que la volonté peut diftinétement goufter 
Se defirer, c'eft entant qu'elle cognoift cela fous la nature de 
tel obiet ou d'vn autre : veu donc que la volonté n'a iamais 
goufté Dieu comme il eft en foy, &:ne la point cogneufous 
aucune apprehenfion,&: partant qu'elle ignore ce qu'il eft en 
foy j de là vient que fon gouft ne le peut fauourer, Se ne peut 
paruenir, non plus que fon eftre Se fon appétit à pouuoir de-
firer Dieu, d'autant qu'il excede leur portée Se leur capa-
cité. 

Il eft donc confiant que nulle chofe diftinéte de celles 
dont la volonté peut ferefiouyr, n'eft Dieu, Se partant pour 
luy eftre vnie, elle fe doit euacuer, Se defgager de toute forte 
d'affeCtiondefordonnée,appetit, &: gouft de toutes chofes 
dont elle peut iouyr diftinétement, foit touchant les chofes 
fuperieures, foit touchant les inférieures, foit touchant les 
choies fpirituelles,foit touchant les temporelles-, afin qu'e-
ftant ainfi purgée&efpurée de tous les goufts, dele&ations, 
&:defirsdereglez, elle s'employe toute auec fes afteftionsà 
aymerDieu. Carfi la volonté peut en quelque façon com-
prendre Dieu, Se luy eftre vnie, cela ne fe fait point par quel -
que moyen comprehenfible par l'appétit, mais feulement: 
par amour : Or comme la fuauité Se la deleétation, &touc 
tutre gouft dont la volonté eft capable, n'eft point amounil 
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s'enfuitquede tous les moyens fiuoureux pas vn ne peut 
eftre vn moyen propre afin que la volonté foit vnie auec 
Dieu, mais qu'il n'y a que l'opération de la volonté : Car l'o-
pération de la'volonté eft fort différente du fentiment de la 
volonté ; parce que par l'opération qui eft l'amour elle eft 
vnieàDieu,&fetermineenluy,mais non pas par l'appre-
henfion 5c fentiment de fon appétit lequel refide en lame 
comme la fin 5c le terme de l'opération. 

Les motifs 5c les fentimens peuuent feulement feruir 
pour aymer , fi la volonté veut pafler plus auant : d'où vient 
que les fentimens fauoureux n'acheminent de foy l'ame à 
Dieu, au contraire ils font qu'en fi attachant elle demeure 
arreftée j mais l'operarion de la volonté qui eft d'aymer 
Dieu, fait que l'ame met en luy feul fon afFeélion, fa ioye, 
fon gouft, fon contentement,8c fon amour,toutes chofes mi-
fes en oubly, l'aymant pardeftus tout. C'eft pourquoy celuy 
qui n'eft excité à aymer Dieu à caufe de la fuauité qu'il ex-
perimente>en cela mefme ii laifle en arriéré cette douceur, 
êcmet fon amour en Dieu qu'il nefent point : car s'il mettoit 
fon amour en la fuauité 5C au gouft qu'il reçoit, y faifant re-
flexion &c s'y attachant,ce feroit défia mettre fon amour en la 
creature, ou en quelque chofequiluy appartient, Scfepro-
pofer le motif ou 1e m o y e n , comme la fin 5c le terme, & 
ainfi l'œuure de la volonté feroit oyfeufe 5c inutile, veu que 
Dieu eftant incomprehenfible 5c inacceflîble, la volonté 
(pour s'occuper en Dieu /nedoit pas mettre fon opération 
d'amour en ce qu'elle peut toucher 5c apprehender par l'ap* 
petit,maisencequ'ilnepeut ny comprendre,ny atteindre.: 
Et ainfi la volonté ayme ce qui eft certain 5c veritable, fui-
uant la réglé de la foy en vurde 5c obfcurité de fes fentimens 
pardeftus toutes les chofes qu'elle peut receuoir par l'intel-
ligence des notices d'iceile, voyant 5c aymant pardeffus 
tout ce qu'elle peut entendre. D'où vient que celuy là feroit 
bienpriuéde fens, lequel fe voyat manquer defuauïté&de 
confolation fpirituelle,penferoit que Dieu fe feroit retire de 
h i y , & lors qu'il enauroit abondance s'efiouyroit beaucoup, 
cftimantpour ce fubieél qu'il auroit Dieu auec l u y , 5c il f#-
loitçBcoreplusinfçnfés'il cherciioitcette fuauité en Dieu* 
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êrs'iisenrefiouyftbit,&:fiattachoit : Car de îa force il ne 
chercheroit plus Dieu auec vne volôté fondée en vuide de la 
foy Se de la charité, mais il chercheroit le gouft &: la fuauité 
de I'efprit ( ce qui eft quelque chofe decrée)fuiuant en cela le 
mouuement de l'apperit Se du gouft propre. Et ainfi elle 
riaymeroit pas Dieu fur toutes choies ( qui eft de mettre tou-
tes les forces de la volonté en luy ) car adhérant Se s'atta-
chant par l'appétit à cette creature, la volonté ne monte pas 
au deftus d'elle à Dieu, lequel eft inacceftible; car i left im-
poflibleque la volonté puiftearriuer à jouyr de ja fuauité Se 
délégation de la diuine vnion, comme aufti elle ne peut ex-
périmenter les doux & aymables embrafîemensdeDieu, ft 
ce n'eft en nudité Se en vuide de l'appétit de tout gouft parti-
culier,tant des chofes fuperieures que des chofes inférieures. 
Ce que Dauida voulu fignifier lors qu'il a dit : Dtlatezjvoftrc 
louche, & te Ïem-pliray : Car ii faut fçauoir que l'appétit eft 
la bouche de la volonté, laquelle eft dilatée lors qu'elle n'eft 
pointempefehéeou occupée par lemorceauou îa bouchée 
de quelque fuauité : car quand l'appétit s'occupe en quelque 
chofe, en cela mefme ilfereftreint &reftreftit: veu qu'hors 
de Dieu tout eft eftroit- Et partant afinque l'ame tende d'vn 
droit chemin à Dieu, Se luy puifte eftre vnie, elledoitauoir 
labouchede la volonté ouuerte feulement à Dieu, Se fevrée 
de toutes les bouches de l'appétit, a fin qu'ainfi Dieu la rem-
plifte de fon amour Se de fa douceur : Elle doit de plus auoir 
cette faim êefoifde Dieu feul, Se doit ne la vouloir raflafier 
de quelque autre chofe que ce foit, puis qu'elle ne peut gou-
fter Dieu en cet eftat, voire mefme ce qui peut eftre goufté 
( s'il y a de l'appétit ) empefche de le goufter ; Ifaye a enfei-
gnécela dilant: vous tous quiauezjoifvenezaux eaux Sec. au-
quel lieu il inuite tous ceux qui ontfoifde Dieu feul, Se qui 
n'ont point d'argent d'appétit,au raftafiement des eaux diui-
nesde l'vniondeDieu. Il eft donc tres-conuenable Se très 
expedient à voftre Reuerenceque fi elle veut que fon ame 
jouyfte d'vne grande paix , Se fi elle defire de paruenir àla 
periedion qu'elle confacre entièrement fa volonté à Dieu3 

à ce que par ce moy en elle foit vnie auec luy, Se ne foit au-
cunement occupée és chofes terreftres, viles Se abiettes. La 
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Majeftédruîne vous fafTeaufTi fpirituel Se auffi fainft corn* 
meiele defire.A Segouiele4. Auril. 

F. IEAN DE LA CROIX. 

L E T T R E IL 

Aux Religieufes Carmelites Dechaujjles de la ville de 
Veas 3 ou il les exhorte à opérer en filcnce, 

tant inteneur, qu exterieur» 

IEfus Maria foit en vos ames. ( mes très cheres filles en 
Iefus Chrift ) i'ay eu vn grand fubjeÊfe de confolation en 

«elle que vos charitez m'ont enuoyé,N. S. vous en donne 
la recompenfe ; Si iene vous ay point eferit • ce n'a point efté 
manque d'affeétion Se de bonne volonté car ie defire véri-
tablement voftre plus grand bien ; mais c'eft par ce queie ju-
geois qu'il y auoit affez de chofes dites Se eferites pour operer 
ce qui eft neceftaire : Car ce que l'on requiert, fi routesfois. 
on requiert Se defire quelque chofe, ce n'eft pas de parler ou 
d'efcrire,(par ce qu'en cela on excede fou u et) mais bien de fe 
taire Scd'operenoutre-ce que le parler diftrait,&: que le taire 
Se les œuures recolligent Se dônent des forces à l'efprit: C'eft 
pourquoy quand quelqu'vn fçait ce qu'on luy a dit pour fon> 
aduancement fpirituel ,il n'a pas befoin d'auantage d'entent 
dre Se de parler ,mais de le mettre en exécution-en filence èe 
auec follicitude , auec humilité , charité Se mefprisdefoy 
mefme, fans s'enquerir aufli-toftde chofes nouuelies • car 
celafertfeulémentpour fatisfaire à l'appétit dans les chofes 
extérieures ( voire mefme de la forte on ne luy donne point 
defatisfaétion ) Se celafert auffi pour làifler 1 efprit débile, 
vuide, Se deftitué de vertu intérieure^ D'où vient que ny l'vn 
ny l'autre ne profite, de mefme qu'vne viande ne fert point, 
fi la premiere n'eft digerée^ car d'autant que la chaleur natu-
relle fe diuife , Se eft occuppéeen l'vne ôc l'autre, elle n'a 
point de force ou de vertu fufEfante, pour les conuertir en 
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îa fubftance du fubjeft qui eft nourry, & ainfi s'engendrer 
les maladies : Il eft très-important mes tres-cheres filles 
q u e n o u s mettions noftre efprit à couuert des rufes du dia-
ble Se de la fenfualité • car autrement nous trouuerons que 
fansnousen eftreapperceus nous fommesbien decheus,8c 
quenousfommesbien efloignez des vertus de lefus Chrift, 
&quenouscomparoiftronsauiugément de Dieu auec nos 
c e u u r e s faites à rebours, ou d'vne façon, contraire , Se que 
croyans auoir vne lampe ardente , elle paroiftra efteinte, 
caries foufflesaueclefquelsnouspenfions l'allumer, eftoiêt 
peut eftre plus propres pour l'efteindre. Donc de peur que 
cela ne nous arriue, 8c afin commei'ay dit,que nous gardions 
l'eiprit>ie dis qu'il ne refte point de moyen plus propre que 
de patir, de faire, & de fe taire, 8c de fermer les aduenuës des 
fens auec vn exercice 8c inclination à la folitude, 8c i 'oubly 
de toutes chofes, 8c de tous euenemens, bien que tout l e 
monde perifte : 8e iamais, foit que leuenement foit bon 8c fa-
uorable, ou qu'il foit mauuais, il ne faut mefprifer ou négli-
ger la tranquillité du cœur procédant des entrailles de l 'a-
mour, veu que c'eft vne difpofition pour patir en toutes les-
chofes qui fe prefenteront : Car la perfeébion eft de fi grande 
importance,^, la deleétation de l'efprit eft fi riche Se fi pre-
tieufe,que Dieu veuille que tout cela fufKfe pour l'obtenir: 
Car il eftimpofiible queperfonne profite de degré en degré 
s'il ri opere ,8e en femble patifje auec vertu, enveloppant le 
tout dans le filence. ï'ay appris cela, mes filles, par la miferi-
corde de Dieu, à fçauoir que l'ame laquelle fe porte à parler 
&conuerferbeaucoup , a bien peu d'attention à Dieu:car 
quand elle en a, aufiî-toft elle eft attirée de l'intérieur au fi-
lence 8e à la fuitte de toute forte de conuerfation, car c'eft 
vne chofe plus acceptable à Dieu que l'ame fe deleéte en l u y 
qu'en quelque autrechofe crée que ce foit,tant excellente Se 
vtileluy puifiet'elleeftre. Iemerecômandeauxprieres de 
vos charitez,& ie defire que vous teniez pour chofe certaine, 
qu'encore que ma charité foit petite, elle eft neantmoins fi 
recueillie en voftre endroit.queie ne m'oublie aucunement 
de vous que i'ayme beaucoup en noftre Seigneur. Il foit à 
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iamais auec nous, ainfi foit-ii. A Grenade ie iz. Nouemt>ré< 

W7+ 
F. î E A N DE LA C R O I X . 

L E T T R E I I I . 

A L A M E R E M A R I E D E I E S V S , 
Fondatrice & Prieure, & aux autres Religicufcs 

Carmelites Defchauflees duConuent 
^ <ie Cordouë. 

îl trait te du bon exemple & du bon efprit auec lequel il faut 
procéder en la fondation des Monafleres* 

IEfusfoit en vos ames : Vous deuez fçauoir que vous eftes 
obligées de correfpondre à Noftre Seigneur , fuiuant l'ac-

clamation Se l'applaudififement auec lequel vous auez efte 
receuëdanslelieu où vous eftes : Car i'ay efté confolédu 
récit qu'on m'en a fait , Se de ce que vous eftes entrées en 
des maifons fi pauures pendant les exceftiues chaleurs de 
l'Efté , cela eft arriué par vne fpecialeprouidencede Dieu 
afin que par ce moyen le peuple foit édifié, Se que vous luy 
perfuadiez ce que vous profeftez,à fçauoir la nudité de Iefus-
Chrift, afin qu al'aduenir celles qui feront appellées de Dieu 
à noftreReligion apprennent auec quel efprit elles y doiuent 
venir: Ienuoyeà voftre Reuerence toutes les licences re-
quifes,que toutes s'eftudient, &: encore vne fois s'eftudient 
àconferuer l'efprit de pauureté Se le mefpris de toutes cho-
fes; que II vous faites autrement, fçachez que vous tombe-
rez en mille neceftîtez tant fpirituelles que temporelles, fi 
rant eft que vous ne vouliez vous côtenter de la pofteflion de 
Dieu feul.Ie defire aufti que vous fçachiez, que vous n'aurez 
ôcn'experimenterez point plus de neceftîtez, que celles auf-
quelles volontairement vous aftuieÇtirez vos cœurs, veu 
que lé pauure d'efprit eft plus ioy eux,Se plus content dans la 
difette Se manquement des chofes, par ce qu'il a mis fon tout 
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dans le Néant-,Se ainfi il trouué partout l'abondance Se am-
plitude decœur y Heureux Néant, Se heureufe cachette du 
cœur qui efl de fi grande vertu, qu'il s'aftuie&ir toutes cho-
fes, ne fe voulant rien afiiiie&ir, Se quitte toutes fortes de 
(oins pour s'embrazer dauantage d'amour. le faluë en noftre 
Seigneur toutes les Sœurs, voftre Reuerence leur dife de ma. 
>art, qu'elles ont eftéappeilées de N. Seigneur pour eftre 
es premieres pierres de cette fondation, Se qu'elles confide-

rent ce qu'elles doiuent eftre , veu que comme plus fortes; 
elles doiuent eftre le fondement des autres , qu'elles faftenc 
leur profit des prémices de cet efprit que Dieu à couftume 
de donner dans le commencement , afin qu'elles prennent 
derechef le chemin deperfe&ion en toure humil i té^ dans 
î'abftraéHon , tant intérieurement , qu'exterieurement 
qu'elles embraftent la mortification de la penitence ,. nos» 
d'vn efprit puerile, mais d'vn courage Se affeétion virile, de* 
firansquelefusChriftleurcouftequelque chofe , eftant om 
cela différentes de ceux qui-cherchent leur propre commo"» 
ditéSe confolationfoit en-Dieu, foit hors de Dieu, mais plu-
ftoftreftemblans à ceux qui cherchent àpatir auec amour» 
foit en Dieu foit hors de Dieu, en fiience Se en efperance, 
SaMajefté vous donne fa grâce. Ainfi foit il. ASegouie 
28 Juillet 1585).. 

F . I E A N D E L A C R O I X . 

LETTRE M 

A L A M E S M E M E R E P R I E V R E B F 
Conuentdc Cordouë,. 

Mtinfiruit touchant la manie r e qu elle doit tenir k pourvoir am 
temporel & fpirituel de fin Cornent, -

IEfus foit en voftre arne(matres-cKere fille enîefusChrift) 
la caufe pour laquelle ie ne vous ay point efcrït tout le 

lempsque vous memandez, doit eftre pluftoft attribuée à U 
ëiftançedu lieu s ( veu que lefuis à Segouie, ) qu'à aucim 
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manquement d'afte&ion. Car elle efttoufiours la mefme 
en moy, Se i'efpère en la bonté de Dieu, qu'elle iefera tou-
fîours, I'ay compafîîon de vos infirmitez 5 quant aux chofes 
téporelles duMonaftere,ie ne voudrois pas que vous eufïiez 
tantdefolkitude ,car il arriuera par ce moyen que Dieu le 
mettra en oubly , &:que vous foufirirez vne grande difctte 
temporellement Spirituellement, d'autant que noftre fo-
licitudenousappauurit ma fille) toute voflre penfèe 
en Dieu, il vous nourrira : Car celuy qui donne Se veut don-
ner ce qui eft de plus grand, ne peut qu'il ne donne le moin-
dre. Ne foyez point fans le defirdedifette&depauureté. 
Car ce defir venant à manquer à la mefme heure, l'efprit 
vous manquera, se vous ferez plus lafchedanslesvertus: 
que fi autrefois vous defiriez d'eftre pauure, maintenant que 
vous eftes Supérieure, vous eftes beaucoup plus obligée de 
iedefirer , 8cdel'aymer j Car vous deuez plus gouuerner 
&pouruoir voftre maifon par des vertus , Se des defirs ce-
1 eftes ,que par des folicitudes Se des inuentions humaines 
touchant les chofes temporelles y,Se terreftres , Noftre Sei-
gneur, nous difant que nous nepenfionspointà lanourri-
ture, ny au veftement, ny au lendemain, Se que nous ne 

- nous enfouuenionspoint, voftre Reuerence n'aàfaire que 
cette feule chofe , à fçauoir de veiller ,àce quefoname& 
celles de fes Religieufes foient vnies à Dieu auec toute per-
fection Se Religion, Se qu'elles s'oublient de toutes les créa-
tures Se des refpe&s qui les concernent, afin qu'ainfi vous 
foyez toutes vne chofe en Dieu , Se feulement joyeufes 
en luy : Car pourlerefte, i'en demeure pleige Se caution. 
Iefaluë beaucoup nos Sœurs , i'entendsen noftre fouuerain 
bien qui ne delaifte iamais voftre efprit. Ainfi foit-il. A 
Madrid ce 20. Iuin 1590. 

F . I E A N . DE L A C R O I X . 

A L A 
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L E T T R E V. • ; ; *; 

A L A M E R E E L E O N O R E D E S A I N Ç T 
Gabriel, Religieufe Carmelite Dechauffée 

au Conuent de Cordouë 

II luy enfeigne comment ilfaut fortir de fa terre ,&de fes amy s 
pour faire la volonté dé Dieu, 

ÎEfus foit en l'ame de V . R . ( ma fille en lefus Chrift, ) ie 
remercie voftre Reuerencc de fa lettre, 8c Noftre Sei-

gneur de ce qu'il a voulu feferuir d'elle dans la fondation de 
voftre Monaftere, veu que cela a efté fait par fa diuine Ma -
jefté, afin que voftre Reuerence profitât d'auantage : C a r 
tant plus il penfe à nous donner des biens, tant plus il nous 
les faut de fireriufqu'à tant qu'il nous rende tout a fai& vui-
des des autres , afin que de la forte il nous remplifie de,fes 
donsceleftes : Les biens que voftre Reuerence a lai fie 2 à 
Seuillepour luy , auront efté maintenant bien payez ; car 
d'autant qu'il n'y a que le cœur vuide 8c folitaire, quifoit 
capable des biens immenfes de Dieu.- pour ce fubjeét,Noftre 
Seigneur (par ce qu'il ayme voftre Reuerence, ) veut qu'el-
les foit bien folitaire, délirant vous tenir lieu de toute com-
pagnie, 8c il fera necefiaire que voftre Reuerence eftudie 8c 
applique fon eiprit àfecontenter deluyfeul , afinqueparce 
moyen trouué elle toute confolatiô en luy : Car bien que l'a -
me demeure dans 1e Ciel,fi elle n'applique lajvolonté pour 
l'aymer, iamais elle ne fera fatisfaite: Demefmeaufii i lnous 
arriueaûec Dieu, car bien qu'il foit toufiours auec nous , fi 
neantmoins nous auons noftre cœur attaché à autre chofe, Se 
qu'ilneloitpointfolitaire,nous ne ferons pascontens ; Iene 
doutepointquecelles de Seuille ne trouuent Se fentent de la 
folitude, à caufe de l'abfence de voftre Reuerence : Mais 
peut-eftre quelle auoit défia profité là, ce qu'elle pouuoit; 
maintenant la volonté deDieu,eft qu'elle profite autre- part; 
Car cette fondation doit eftre mife au nôbre des principales: 

T u t 



jot: Lettresfpirituelle si 
C'eft pourquoy voftre Reuerence tafche d'ayder beaucoup 
la Mere Prieure en coûtes chofes auec grande concorder 
amour, bien que ie n'ignore pas que ce (oit vne choie fuper-
fluë de recommander cela à voftre Reuerence,d'autant qu'e-
ftant â g é e , P a y a n t l'experience, elle fçait tres-bien ce qui 
acouftumed'arriuerences fondations: car pour ce fubjeét, 
nous auôs faiét choix de voftre Reuerence, noftre Seigneur 
luy donne fon efprit-A Segouiele 8. deluillet 1589. 

F . I E A N DE L A C R O I X. 

L E T T R E VI . 

A L A S O E V R M A G D E L A I N E D V 
Saind Efprit ,Religieufe Carmélite 

Defchauflee de Cordouë. 

O à il l'encourage à [ouffrir les incommoditex^qni fe rencontrent 
dans les nouue lies fondations. 

IEfus foit en voftre ame ( ma chere fille en fefus Chrift, ) 
ie me fuis refioùy de voir les propos que vous monftrez 

par voftre lettre, ie bénis Dieu qui difpofe toutes chofes par 
iaprouidence: Car ces refolutions vous feront aftez necef-
faires en ces commencemens de fondations pour fupporter 
les ardeurs exceifiues, l'incommodité du lieu , la pauurété, 
&e les trauaux en toutes chofes, de forte neantmoins que per-
fonne nes'apperçoiue s'ils vous donne de la peine ou non: 
Confiderez que Dieu en ces commencemens , ne cherche 
pas des ames parefteufes Se languilfantes , ny delicates , U 
amoureufes de foy mefme , &-pour ce fubieét ,laMajellc 
diuine donne proprement vn fecours fpecial,de forte qu'auec 
vn peu de diligence on peut profiter en toute forte de vertu: 
Eta la vérité ça efté vn'grand bon-heur , Se vn ligne des 
fecrettes ordonnances Se difpofitions admirables de Dieu, de 
laiffer les autres, Se vous conduire en ce lieu : Car bien que 
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ce que vous biffez vous deut beaucoup confier, ce n'eft tou-
tes fois rien en effet,Se encore il falloit le quitter bien toftj Or 
afin que nous ayons Dieu en touteschofes, ilfautqUenous 
n'ayons rien en toutes chofes ; Car le cœur qui eft à quel-
qu'vn, comment peut il eftre tout à vn autres Je dis le mefme 
àlafœur leanne, Se aufti que Vous priez Dieu pour moy. Il 
foit en voftre ame. A Segouiece 2.8. Iuillet 1689. 

F . I E À N B Ç L A C R O I X , " 

L E T T R E V I L 

A V N E C E R T A I N E D A M O I S E L L E 
de Madrid, laquelle peu après prit l'habit de 
Carmelite Dechau{Iee,& a vefeuvertueu-

fement au Monaftere des A renes. j 

Jîrefponda trois demandes, quelle luy au oit fait touchant les 
larmes des fechez^-, la méditation de la Paffîon de 

Nofire Seigneur & la gloire du Paradis. 

IEfus foit àiamais en voftre ame.Le meflager eft arriué au 
temps que ie ne pouuois vous faire refponce ,voire mefme 

àprefentilattend encore la depefehe. Dieu vous donne tou-
fiours fa grâce , a fin qu'en toutes chofes vous vaquiez toute 
àfon amourSeàfonferuice,comme vous y eftes obligée, 
puis que feulement pour cette fin vous auez efté crée Se ra-
cheptée de luy , il y auroit beaucoup de chofes à dire tou-
chant les points dont vous me confultez,mais le temps,ny le 
papier ne permettent de fatisfaire à tout: le vous diray neant-
moins trois chofes, par lefquelles vous pourrez faire quel-
que profit; premièrement touchant les pechez , qui font fi 
infupportables 8e ft odieux à la Majefté de Dieu, qu'il luy a 
efté neceflaire d'endurer la mort pour leur fubieét ; afin de 
pouuoir les pleurer dignement 3 Se les éuiter , lvous deuez 
vous retirer de la compagnie Se conuerfation du monde au-

T t t t ij 
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tant qu'il vous fera poflible , Se en chaque chofe que vous au-
rez à faire : ne proférer dauantage de paroles que celles qui 
feront precifément neceftaire : Car encore que quelqu vn 
foit parfaiCt, (i eft-cequeconuerfant auec les hommes, plus 
que la neceffité, Se la raifon ne le requierent, cela luy appor-
tera du ^dommage i II faut aufîi que vous gardiez la Loy du 
Seigneur exactement Se auec amour.Quant à ce qui regarde 
la Pajflion deNoftre Seigneur, eftudiez à traitter voftre corps 
auec rigueur,quoy que difcrettement, Se à exercer prudem-
ment la mortification, Se la haine de vous mefme-, Se gardez' 
vous de fuiure voftre gouft Se voftre propre volonté en au-
cune chofe, veu qu'elle a efté caufe de fa mort Se paftion; 
Tout ce que vous ferez, faites-le par leçonfeil de Madame 
voftre Mere. Quant à la troiftefme demande, à fçauoir tou-
chant la gloire celefte, afin que vous la méditiez Se l'aymiez 
bien ; Tenez toutes les richefles Se tous les contentemens du 
monde comme de la boue, Se comme peine Se vanitc,comme 
ils font en effet. En outre, ne faites eftime d'aucune chofe, 
fice n'eft feulement de la grâce de Dieu Se de fon amitié, 
veu que tout ce qu'il y a de plus pretieux en cette vie, s'il 
vient à eftre comparé auec ces biens eternels, pour lefquels 
nous fournies creez, eft difforme, degouftant Se amer, dont 
l'amertume Se difformité, quoy qu'elle foit de courte durée 
Se tranfitoire, demeure neantmoins éternellement en l'ame 
qui l'eftime, Se en tient compte : le ne m'oublie point de vo-
ftre affaire , mais elle ne fe peut expedier maintenantquoy 
queiel'aye aftezàcœur,. Recommandez là feneufement à 
noftre Seigneur, Se prenez pour Aduocatsla facréeMerede 
Dieu Se fainCt îofeph. lefaluë beaucoup Madame voftre 
Mere, Se priez enfemble pour moy , Se procurez aufîique 
vos amys exercent la mefme charité ; Dieu vous donne, 
fon efprit. A Segouie. 

F , I = I a N DE ; A C R O I X . 
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L E T T R E VIII . 

A M A D A M E I E A N N E D E P E -
draça de Grenade. 

il l'injïruiti comment elle fe doit comporter dans les delaif 
femeni O* ariditéjç. 

IEfus foit en voftre ame : lequel ie remercie de ce qu'il m'a* 
faitlagracedenem'oublierdespauures s 8c de nepasre-

p o f e r fous l'ombre, comme vous dites. Ienerefiens pas peu 
d'affli&ionà penferque vous ne veniez pofliblea croire ce 
que vous dites ; car ie ferois par tropmefcognoi fiant, fi après» 
tant de bien faits que i'ay receu de vous lors qu'il y en auoir 
moins d'occafion,ie venois à vous mettre en oubly : Confî-
derez comment on peut oublier ce qui eft graué profondé-
ment en l'ame, penfez vous eftre abandonnée d'vn chacun» 
à caufe que vous eftes mifes en tenebres 8c dans le vuid e fpi-
rituel ? Or il n'y a point dequoy s'eftonner, puis qu'en cela 
encore vous eftes dans lefoupçonque Dieu ne vous aye a-
bandonnée : Mais en effeéfc vous n'eftes aucunement delaif» 
fée, & vous n'auez aucun befoin de conferer auec perfonne> 
& mefme ie vous dis qu'il n'y a r ien,& que vous n'appren-
drez 3c ne trouuerez rien,car toutes ces chofes ne font que 
desfoupçons fans fondement. Celuy qui ne veut rien outre 
Dieu, ne marche point dans les tenebres, encore qu'il fe 
voyepauure 8c pleinde tenebres ; Et celuy qui ne cherche 
pùintl'eftime &c les goufts particuliers, ny és creatures, ny 
en Dieu, &n'obeytenriena fa volonté, il n'a point de pi erre 
d'achoppement, ny befoin de conferer auec les autres. Ma* 
fille vous marchez bien, laiffez vous conduire 8c vous* ref-
jouyflez : Car qui eftes vous, pour auoir foin de vous ? ie 
penle que vous vous traitteriez d'vne effrange manière ? Ia-
mais vous n'auez efté dans vn meilleur eftat que celuy au-
quel vous eftes àprefent, car iamais vous n'auez efté fi hiv 

T'ttt iij 
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miliée, fi fubiette Se fi Toupie, Se iamais n'auez fait fi peu iTc< 
ftime de vous , ny des chofes du monde : ny vous ne 
vous cognoiftiez point fi mauuaife,ny Dieu fi bon, comme 
vous faites à prefent,ny vous ne feruiez point fa Majefté fi 
purembnt, Se auec vn efprit fi definterefte; Se aulfi vous n'e-
fies entachée des défauts delà volonté Se propre recherche 
comme vous auiez de couftume. Que voulez vous donc? 
quellefaçon d'agir vous formez vous ? que croyez vous que 
ce foit de feruir Dieu, fi ce n'eft de s'abftenir du mal, en gar-
dant fes commandemens , Se vacquer à fon feruiee auec 
toutes fes forces ? fi vous auez cela, qu'auez vous befoin 
d'autres apprehenfions ou lumieres, ou fucs procurez d'vn 
coftéou d'autre,où l'ame trouue fouuent des dangers, Se 
des pierres d'achoppement, laquelle par fes apprehenfions 
Se par fes appétits fe trompe Se fe mefeonte, Se eft précipitée 
dansles erreurs par fes propres puiftances : D'où vient que 
c'eft vn tres-grand don de Dieu lors qu'il les obfcurcit ,Seréd 
l'ame fi pauiireôc fi defolée qu'elle ne puiftè errer par icelles; 
Q u e fi en cela on ne commet point d'erreur, qui a-t'il à defi-
rer, que de marcher par le chemin plain Se vny de laloy de 
Dieu Se de l'Eglife, Se de viure feulement en vraye Se obfcu-
re foy,en efperance certaine,Se charité entiere , Se ainfi d'at-
tendre tous nos biens dans la patrie, viuans icy comme des 
pelerins, &:deseftrangers,d'espauures, des bannis, des or-
phelins, des defolez, Se des perfonnes defuoyées, priuées 
de tout, Se attendans tout en l'autre vie. Refiouylfez vous 
donc êcayez confiance en Dieu,parceque vous auez des li-
gnes Se des marques de Dieu : Car vouslepouuez Se le de-
uez, autrement ce ne fera pas de merueille, fi Dieu vous vo-
yant fi ftupide, il s'indigne contre vous : veu qu'il vous con-
duit par vn chemin qui vous eft ficonuenable , Se qu'il vous 
a mis dans vn eftat fi afteuré ,• Ne defirez rien outre cemoyé 
Se ce chemin, 3c y accommodez voftre ame : car de la forte 
vous marcherez feurement, frequentez la Communion 
comme vous auiez de couftume, Se laConfeftîon quand il fe 
prefentequelque chofe qui eft manifeftementmal 5&:neft 
pasneceifaireque voustraittiez beaucoup'de ces matieres: 
quand vousfentirez quelque chofe de particulier, vous mef* 
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icrîrez, Se efcriuez moy aupluftoft Se fouuent, car vous le 
pourrez faire par l'entremife de Madame A n n e , lors que 
vous n'aurez la commodité de le faire par celle des Religien-
fes.Ieme fuis trouué vn peu mal, mais grâces à Dieu,ie me 
porte bien maintenant, le Frere Iean l'Euangelifte eft ma^ 
lade: priez Dieu pour luy Se pour moy : A Segouiece 12.. 
O&robre 1585?. 

F . I E A N D E L A C R O I X , 

I I Y T T R E I X . 

A L A M E R E A N N E D E I E S V S R E -
ligieufeau Conuent de Segouie, 

Illa confole , en ïaffliclion quelle auoit reeeu'è de ce quvdfy 
chapitre général il n'auoit eu aucun office. 

IEfusioit en voftre âme, le remercie beaucoup voftre R e -
u erence d e ce que 11 e m'a eferit, dont i e m e t iens bi en pi us 

obligé que ie ne faifois auparauant. Quant au fucces du 
chapitre général qui n'a pas efté tel que voftreReuerencede-
liroit,ce luy deuroit eftre pluftoft vnfubiet de confolation Se 
d'aétiondegracesàfa diuine Majefté car puifque cela eft 
arriué par l'ordonnance de Dieu , fans doute cela nous eft 
plus expedient,&ii nenousreftequed appliquernoftre vo-
lonté, afin que comme il eft veritable, ii nous femble aufti 
eftre tel : Car les chofes qui nous defplaifent, tant bonnes, Se 
tant conuenablesfoient el les, nousparoiffent mauuaifes Se 
contraires^ Or il eft euident que celle cv n'eft point mauuaife 
ny pour moy, ny pour les autres : car pour moy c'eft vngrâd 
bon-heur, parce que ie puis auec l'ayde de Dieu librement 
&fans charged'ames ( pourueu que ie le veuille) jouyr du 
repos de la iolitude, Se du fruiét deleétable del'oubly de 
moy mefme & de toutes chofes :& quant aux autres, cela 
leur fera encore vtile, ft ie fuis efloigné d'eux: car par ce 
moy en ils feront deliurez des défauts qu'ils eulfenr commis 
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à caufe de mon incapacité en ce qui eft de gouuernement 8c 
deconduitte. le vous demande feulement vne chofe, ma fil, 
le,à fçauoir que vous priez Dieu,qu'il acheue de me faire cet-
te grâce: Carie crains que ie ne fois contraint d'aller à Se-
gouie,&: <}ue ie ne fois point entièrement defchargéde toutes 
chofes,bien qu'encore (autant que iepourray ) ie tafcheray 
d'eftre libre decette charge ; Que fiie puis m'en exempter, 
•neantmoins'la Mere Anne de Iefus ne fortira pas de mes 
mains, comme elle fe perfuade : d'où vient qu elle ne mour-
ra point defolée, par ce que comme elle penfe, i'occafion luy 
manquera d'acquérir vne grande lainéleté : Mais foit que ie 
demeure, foit que ie forte d'icy, en quelque lieu qu'on m'en-
uoye3iene vous oublieray pas; carie defire de cœur voftre 
bien eternel : or pendant qu'on différé à vous- en faire jouyr 
dans le Ciel, demeurez ferme Se confiante en l'exercice des 
•vertus, à fçauoir de la mortification ôcde la patience : défi-
lant par la vertu de la patience d'eftre au moins femblable en 
quelque maniere.à ce gr ad Dieu qui a efté humilié 8e crucifié 
pour nous : veu que la vie prefente , fi nous ne fuiuons ces 
veftiges, eft du tout inutile. La Majefté diuine conferue Se 
augmente en voftre Reuerencefon amour 3comme en vne 
fain£te,& perfonnecherie. Ainfifoit-il. A Madridce6.IuiL-
let, 159 r. 

F . I E - A N D E L A C R O I X . 

L E T T R E X . 

A L A M E R E E L E O N O R E B A P T I S -
te Prieure des Carmelites Defchauf-

fées de Veas. 

Il luy en feigne en quoy confifte la vie Apoflolique, é* l'abné-
gation Keligieufe, 

I Efusfoiten voftreame,nedoutez pas (ma fille enlefus-x 

Chrift) que ie n'ay e compaty aux trauaux que voftre Re-
uerence 
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uerenceàfouffert auec fesfœurs. Il n'en va pas de la forte, 
Mais neantmoins quand iepenfe, qu'elle a efté appellée de; 
Dieu afin de mener vnevie Apoftolique, laquelle eft vne vie 
d'humilité, 8c de mefpris : aufli quand elle eft conduite par 
ce chemin, ien'ay pas peu de confolation. Et à dire le vray, 
Dieu veut que le Religieux foit tellement Religieux qu'il 
aye dit adieu à toutes chofes, 8c que toutes chofes aufli luy 
ayent dit adieu 5 d'autant que fa Majefté mefme veut eftre 
fon threfor, fa confolation,8c fa gloire deleétable : Dieu a fait 
vne grâce fignalée à voftre Reuerence:car maintenant ayant 
mis en oubly toutes chofes , elle pourra jouyr feule,de fon 
Dieu,agréant que pour fon amour tous les hommes Façent à 
fon efgard tout ce qui leur plaira : comme n'eftant plus à el-
le,mais à Dieuilemerecommandebeaucoup âmes Filles en 
Iefùs la Sœur Magdelaine, la Sœur Anne, 8c à toutes les au-
tres. A Grenade ce 8. Feurier IJ8<P. 

F . I E A N DE L A C R O I X . 

F I N. 

V u u u 
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D E S P A S S A G E S 
D E L ' E S C R I T V R E ^ S A I Î S Î C T E 
. niyftiquenient expliquez en fes oeumres. 

in.' 

G E N E S E . 

C H A P. I. 3. S g H ^ V E la Iu-
miere foie' 
faite, 661. 

, Chapitre 1. 
31. Dieu vit toutes les cho-
fes, qu'il auoit faites , & elles 
eftoient très bonnes. 4/2 

Ch. 2. 15. Ils font deux en vne 
chair. 549 

Ch.11 . 12. 6c 13. ie donneray au/fi 
an fils de l'efclaue vne grande. 
pofterité,par ce que c'eft ta fe-
mence. 177 

Ch. 15. 7. & 8.1e te donneray 
cette terre: Seigneur,où & par 
quel figne pourray-ie appren-
dre queie la dois polfeder. 116 

Ch. 17. i.^clrcmme en ma prefen-
ce ôc foisparfaid. 175 

Ch. i i , 10. Le fils de l'efclaue ne 
deuoit point eftre héritier de la 
libre. 9 

Ch. 30.1. Done moy des enfans, 
ouiemourray. 367.388. 457 

Ch. 46.4 . Ne crains point îaeob 
5c defeends en Egypte, i'y def-
eendray auec toy ôc quand tu 
gn forciras, ie c'en tireray , ts 

conduifant. 116 
Ch.49. 4. tu t'es refpandu, com-

me Peau, tu ne CLoiftras point, 
... 2.8 

E X O D E 

Ch. 5 . 7 . I'ay veu l'affliction de 
mon peuple en Egypte,i'ay en-
tendu leurs clameurs, & fuis 
defcendupouriedeiiurer. 441 

Ch. 4. 14. l e fcay que tonfrere 
Aaron eft vn homme eloquent, 
il viendra au deuant de toy, & 
te voyant fe refiouyra en fora 
cœur&c. 139 

Ch. 14. 21. C'eftoit vne nuée ob-
fcure Ôc qui efclairoit la nuid. 

5° 

Ch. 23. 81. vous ne receurez point 
deprefents, lefquels mefme a* 
ueuglentles hommes prudens. 
218. 

Ch.33.6r3. Donc fi i'ay trouué 
grâce en voftre prefence mon-
t r e z moy voftre face, afin que 
ie vous cognoilfe , ôc que ie 
trouué grâce deuanc vos yeux. 
La mefme. v. zq. TU ne pour-



X A B L E : 
tas voir ma f a c e : car l ' h o m m e v o f t r e e f p r i t , de t o u t e v o f t r e 
ne me verra p o i n t 8c v iura . ame & de toutes v o s f o r c e s . 
4 6 9 1 1 0 . 3 6 0 

C h . 53. 20. A u c u n h o m m e ne m e C h . 32, 15. il a qui t té D i e u f o n 
verra tandis qu' i l d e m e u r e r a en C r é a t e u r . 220 
v i e . 7 1 . C h . 32. 33. L e fiel des D r a g o n s 

C h . 34.. 6. 7 . D o m i n a t e u r , Sei- fera leur v i n , & le venin i n c u -
gjieur D i e u miferioordieux 8c rable des.afpics . 4 4 a 
c lement, pat ient 8c de g r a n d e 
miferation , 8c v é r i t a b l e q u i I O S V E . 
gardez, m i f e r i c o r d e à mi l l iers , 
qui o f tez l ' in iqui té & les cr i - C h . 9. 74, I l s ont receu de leurs 
m e s , & l e s p e c h e z , & il n 'y a v iures 8c 11'ont pas i n t e r r o g é la 
point deuant v o u s d ' i n n o c e n t b o u c h e du Seigneur* 754 
p a r f o y - m e f m e . 152 .631 

L I V R E D E S I V G E S . 
N O M B R E S . 

Ç h . 7 . 1 1 , , L e u e t o y , d e f e e n d s 
Ch. 11. 8. S'il y a q u e l q u e P r o - dans le c a m p , & quand tu a u -

phete entre vous i e i u y a p p a - l'as entendu ce qu' i ls d iront tu 
roiftray en v i f i o n , ou par leray feras c o n f i r m é & f o r t i f i é , 8c 
à luy en f o n g e , mais il n 'y en a defeendras auec plus d ' a i f e u -
point c o m m e m o n feruiteur rance à l 'armée ennemie . 138 
M o y f e & c . 1 0 2 C h . 13. 21. N o u s m o u r r o n s de 

C h . 1 4 . Il v i t là les f e m m e s a f î l - m o r t , par ce q u e nous auons 
fesqui pleur,oient le D i e u d ' à - v e u le Se igneur . 4 7 1 
mour A d o n i s , Z7 C h . 19, 17. S o n a m e défail l it i u f -

Ch. 16, Il apperceut v i n g t - c i n q ques au mourir. 19 
vieillards qui tournoient le dos 
au temple. 27 I . D E S R O Y S . 

CH. 11 . 3 1 . T u tiens v n mauuais 
chemin & q u i m ' e f t contraire C h . 2. 30. 31- I ' a y dit 8c i ' ay 
130 p r o m i s q u ê t a m a i f o n 8c ce l le 

de ton pere feruiroit t o u f i o u r s 
D E V T E R O N O M E . en m a pre fence & c . 7 2 4 

C h . 3. 10. par lez S e i g n e u r , car 
C h . 4. • 12. V o u s auez ouy la v o i x v o f t r e feruiteur e feoute . 174 .6c 

de fes paro l les , & 11'auez v e u 188 
aucune forme. i o i C h . S . y . E f c o u t ê s I a v o i x du p e u -

C h . 4 . i j . V o u s n 'auez v e u a u c u - p i e , car ils ne t 'ont pas re ie t te , 
ne f e m b l a n c e le iour q u e le mais m o y , de peur q u e ie n e 

Seigneur par la du mi l ieu du r e g n e fur eux. n S 
feu fur le m o n t Q r e b . 102 C h . 23. M e t t e z l 'Ephod fur m o y . 

C h . 6. 5. V o u s a y m e r e z D i e u 1 3 8 
.«e t o u t vof tre c œ u r 3 de tout C h . i S i i j . P o u r q u o y m'as t u i n -

Vuuu ij 
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quietëme faifant reirufcker.129 

I I I . D E S R O Y S . 

C h . 4 . 1 9 . L a f o y , la g r â c e des 
f a n t e z , l ' o p é r a t i o n des m i r a -
c l e s , la p r o p h e t i e , la c o g n o i l -

* f a n c e & d i f e r e t i o n d e s e fpr i ts . 
249 

C h . 11. ? 8. S i t u gardes mes c o m -
m a n d e m e n s c o m m e m o n f e r -
ui teur D a u i d , i e f e r a y auffi a -
11 ec t o y , Sç te b a f t i r a y v n e m a i -
i o n fidelic , c o m m e i 'ay fait à 
D a u i d . 

C h . 8 . 1 2 . L e S e i g n e u r a p r o m i s 
qu'i l demeurera en tenebres . 7 4 

C h . .22. il. T u le t r o m p e r a s & 
v a i n c r a s , for s Se fais ainfi. 1 3 } 

I V . D E S R O Y S. 

C h . 6. 1 2. Q u e n e m e n o m m e z 
v o u s ce traître qui a i n t e l l i g e n -
c e auec le R o y d ' I f r a é l . 15 f 

I. PARALIPOMENE. 

C h . 2 0 . i z . Q u a n d lqs m o y e n s 
n o u s m a n q u e n t , &c q u e la ra i -
f o n ne peut pouruoir aux n e c e f -
fitez, i l n e nous ref te qu'à leuer 
î e s yeux vers v o u s , aff in q u e 
v o u s y r e m e d i e z fé lon ce qu ' i l 
v o u s plaira le plus. 1 2 9 

I P f . A R A L I P O M E N E . 

C h . 1.10. & n . P a r ce que tu as 
d e m a n d é la fagel fe p l u f t o f t 
q u e la v iétoire de tes e n n e m i s , 
l ' h o n n e u r ou les r i chef fes ,ou la 
l o n g u e v i e & c . 2 7 7 

B L E 

T O B I E. 

Ch. 12.12. Q u a n d tu priois auec 
l a r m e s , & quetuenfeuel i f fo is 
les morts , i 'ay prefenté ton 
orai fon au Se igneur . 440 

C h . 14.. ! 1 5 . Q a a n d ta mere & 
m o y feront m o r t s , auffi-tort 
qui t te cet te v i l le , q u i ne peut 
plus f u b f i f t e r , car ie voy que 
fes v i c e s la m e n e n t à la fin, 131 

I V D I T H . 

C h . S. 1/ . E t q u i e f t e s v o u s , qui 
t e n e z le S e i g n e u r , ce n'eft pas 
là pour inci ter D i e u i clemen-
c e , m a i s p luf tof t pour exciter 
fon ire & allumer fa fureur. 178 

C h . 11.12. Donc par ce qu'ils fot 
ces c h o f e s . 

I OB. 

C h . 3. 1 4 . M o n rugi(fement ref-
e m b l e aux eaux qui fe desbor-
d e n t . 

C h . 6. 6. Pourra t 'on manger 
l ' i n f i p i d e q u i n ' e f t point afïai-
fonné de f e h 

ï O B. 

C h . 6. Q u i m e donnera que ma 
d e m a n d e foit accomplie , & 
q u e D i e u me donne ce que 
j 'a t tends , & que celuy qui a 
c o m m e n c é me broyé, qu'il dé-
p l o y é fa main & me bii fe, & 
q u e i 'aye cet te confolation 
q u ' e n m'af f l ïgeaf t t de douleur 
i l ne m ' e f p a r g n e point. 577 

C h . G. 9 . Q u i me donnera qne 
ce luy q u i m'a c o m m e n c é 
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merte en poudre. 4 5 7 

C h . 7 - 1. & 3. A i n f i q u e le C e r f 
defire l ' o m b r e , Se q u e le m e r -
cenaire at tend la fin de f o n 
osuure, ainfi i 'ay eu des m o i s 
v u i d e s & c . 360 

C h . J*i> C o m m e le C e r f def ire 
l ' ambre , Se c o m m e le m e r c e -
naire attend la fin de fon t r a -
uail, de m e f m e i 'ay eu des mois 
v u i d e s , & m e fuis c o m p t é des 
nuits p e n i b l e s : n ie dors ie di-
ray, quand eft ce q u e i e m e l e -
ueray ? Se d e r e c h e f i ' a t tendray 
le ve fpte Se feray r e m p l y de 
douleurs iufqu'aux t e n e b r e s . 
4^4 

Ch. 7. zo.Pourquoy m'auez Vous 
mis contraire à v o u s , Se i'ay ef té 
fait pefant à m o y m e f m e . 537' 

C h . 9 .11 . S ' i l v ient à m o y ie ne 
leverray point, & s'il s 'en ret i -
re ie n'en fçauray rien. 4 3 4 

C h . ÏO. 16. V o u s e f tant tourné 
vers m o y , vous me t o u r m e n -
tez ad m i r a b l e m e n t . 6 2 8 

C h . 16.13. M o y qui e f to is a u t r e -
fois opulent & r iche , ie fuis a b -
b a t u & f r o i i î e t o u t à-coup & c . 
34 i t 

C h . 19. z i . A y e z pit ié de m o y , 
ayez pitié de m o y , au moins 
vous mes amis , par ce q u e la 
main du Seigneur m ' a t o u c h é . 
3 3 8 

C h . 20. 21. Q u a n d il aura' e f t é 
fatisfaiét & contenté , i l 'demeu-
rera plus pi e lié Ôc contra int . 
L a chafeur de l 'appét i t s 'eft 
augmentée en fon a m e , par 
ainfi toute forte de douleur 
t o m b e r a l u r luy.- 1 7 

Clv. 1 9 . 1 8 . & 1 0 . M a gloire fe 
senouuellera touf iours Se corn-

L Ë . 
m e la p a l m e mult ipl iera Ces 
iours. 62 S 

C h . 30 .17 . E n la nuiét m o n os a 
e f t é t r a n f p e r c e de douleurs , Se 
c e u x qui m e m a n g e n t ne dor * 
ment point . 354 

C h . 31 .27 . Si m o n c œ u r s'eft r e f -
jfouy en c a c h e t t e . Se fi i 'ay 
ba i fé ma m a i n auec m a b o u -
c h e , c ' e f t vne é n o r m e i n i q u i t é , 

^ h . 3 7 . 1 6 . N a s ' t n p o i n t c 'ogneu 
les grands fent iers des nuées,. 
& l e s parfaites f e i e n c e s . 38^ 

C h . 4 0 . 16. I l dort fous l ' o m b r e 
dans le f e c r e t du rofeau Se es 
l ieux h u m i d e s . 2 4 7 

C h , 4 0 . i S . Se 19. I l aualera vnî 
fieuue fans s ' e f tonner , & il e f -
p'ere q u e le I o r d a i n tombera-
dans la b o u c h e , en fes yeux-
i l le prendra c o m m e auec 1 h a -
m e ç o n . 638 

C h . 41 . 1 4 . Il n ' y a point d e p u i f -
f a n c e fur la terre qui luy fo i t 
c o m p a r a b l e , luy qui a e f té fait 
de tel le forte qu' i l 11e v a i n q u i t 
p e r f o n n e . 4 4 7 

C h . 4 1 25. L e diable void tout c e 
qui eft haut. 

C h . 45 .25. Il voi t tout ce qui e f t 
haut. 4 0 S-

P S A L M Ê S . 

P f 6.3. M o n a m e e f t fort' troi ï -
b lée . ziu-

P f a l . 7 . 2-1. P a r c e q u e m o n c œ u r 
a efté e n f l a m m é , & m e s re ins 
ont efté c h a n g e z , ôe i 'ay e f té 
réduit à n e a n t , & i e n ' a y fçeu„ 

P f a l . S . l e fuis deuenu muet <Sè 
t u u u iijj 
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a y e f t é humil ié & me fuis teu 
des biens & ma douleur s 'eft 
renouuelée. 320 

P f . 9 . 1 o . C e l u y qui ay de dans les 
o p p o r t u n i t e z , & dans les tribu-
lations. 4 4 1 

Pf. 9 . 1 7 . N o f t r e Seigneur a exau-
cé le defir des pauures. 1 2 2 

P f . 16. 4. Pour les paroles de v o s 
levres i 'ay gardé de rudes c h e -
mins. 395 

Pf. 17 . 5. L e s abois de la mort 
m'ont enuironné, les douleurs 
del 'enfer m ' ô t a f ï i e g é . l ' a y cr ié 
en ma tribulation. 339 

p f . 17.10. Se n . l i a mis l 'obfcu-
r i té fous les p ieds , & a monte 
par deffus les C h é r u b i n s , & a 
v o l é fur les aifles des vents,Se a 
mis les tenebres pour c a c h e t -
te & c . 7 3 

Pf . 77.13 .à caufe de la fplendeur 
qui eft en fa prefence, les nuées 
paderent. 375 

Pf . 17 . i z . Dieu a mis les tenebres 
p o u r f a c a c h e t t e & X o n taber-
nacle autour de foy & c . 37^ 

PC 18 13. L e iour defgor g e l a p a -
role au i o u r , & la nui<5t apprend 
la fcienceàlanui<5t. 5 0 . 6 6 2 
. iS. 10. Les chofes que nous 
jugeons Se penfons de D i e u 
font véritables, iuftifiez en eux 
mefmes plus dcfirables que 
l ' o r & c . 152 

Pf . Z 4 . 1 5 . M e s yeux font touf-
iours v e r D i e u . 393 

Pi. 29. 7 . I 'ay dit en mon abon-
d a n c e , ie ne m e troublëray 
plus. j 34^ 

C h . 29./2. & 1 3 . V o u s m ' a u e z 
c h a n g é mes pleurs en i o y e , 
vous auez rompu mon fac , & 
nVauez enuironné d'al legreffe, 
afin que ma gloire vous chau-

B L E . 
t e , Se que ie n a y e plus de re» 
mords. 618 

P f j o . i i . V o u s les cacherez dans 
le fecret de vof tre face du trou-
ble des h o m m e s ; vous les dé-
fendrez en v o f t r e tabernacle 
de la contradidtion des lan-
gues. 3 7 7 

Pf. 35. 20. L e s tribulations des 
Iuftes font en grad nombre. 4 4** 

Pfal. 33. 2 2. L a mort des pe-
c h e u r s e f t tres-mauuaife. 471 

Pf . 34. /o . T o u s m e s os diront, 
Se igneur qui eft femblable à 
vous î 

Pf . 3<> - 4« D e l e & e z vous en Dieu 
Se il vous o & r o y e r a les de-
mandes de vof t re cœur. 3 

P i . 37- 5 . C ' e f t v n e charge fort 
pefante. 20 

P f 37. 9' I 'ay efté extrêmement 
aff l igé & h u m i l i é , ie rugiifois 
du gemif tement de mon cœur. 
? 5 3 

Pf . 5 7 . 1 3 . M e s iniquitez m'ont 
i a i f i & ne rn'a eftépofî ible de 
v o i r . zi 

P f . 38.4. M o n cœur s'eft efchauf-
f é a u dedans de m o y , & le feu 
s 'enf lammera en ma médita-

t ion. ' 3 64.559 
Pf . 38. 7 . Pour c e , tout homme 

fe trouble en vain. 192 
Pf . 3 8 . 1 1 . V o u s auez corrigé 

l ' h o m m e à caufe de l'iniquité, 
Se auez fait deffecher fon ame 
c o m m e l 'araignée. 338 

Pf. 41. 2. A i n f i que le C e r f defi-
re la fource des eaux,de mefme 
m ô ame vous defire, mô Dieu. 
3 S 9 . 6 38 f t 

Pf . 43.10. L a R e y n e a efté à cofte 
de vous , auec vn veftement en-
richy d ' o r , entourée de varie-
té. 
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pf . 4?. 23."Leviez vous, pourquoy 

dormez vous Seigneur. 671 
Pf. 44. io» L a R e y n e s'eft tenue 

debout à vos droites , d a n s v n 
vertement doré entourée de 
variété. 

Pf. 45.5. L ' impetuof î té du fleurie 
refiouyt la cité de D i e u . 6 31 

Pf. 45. ir . A p p r e n e z à vous eua-
cuer de toutes chofes Se v o u s 
verrez fauottreufement q u e i e 
fuis Dieu. 9 9 

Pf. 45.11. V a q u e z Se v o y e z que 
ie fuis D i e u . 

Pf. 48. 17. N e cra ignez point 
quand l ' h o m m e s'enrichit, car 
quand il mourra il n 'emportera 
rien, la gloire Se la ioye ne des-
cendront auec l u y . 2*! 

Pf. 49. i(5. P o u r q u o y r a c o n t e s - t u 
mes iuftices ? & prens tu m a 
loy en ta b o u c h e , c e p e n d a n t 
& c . z 8 o 

Pf. 5 o . 12. Dieu creez en m o y v n 
cœur net. J^2-

Pf. 50. L 'e fpr i ta f f l igé eft v n f a -
crificeà D i e u . 324 

Pf. 5 3 . 5 . Et les forts ont c h e r c h é 
mon ame. 447 

Pf. 57. 9 . L e feu tomba fur eux & 
ils ne virent point le folei l . z z 

Pf. 57. i p . A u f q i i e ï s l ' i r e d e D i e u 
tranche le fil de la vie au m i -
lieu de leur carriere. 23 

Pf. 5 8 . 1 0 . I e g a r d e r a y m a force 
pour vous. 210.559 

Pf. 5 9.15. Ils feront fameliques 
comme des chiens, & ils r o d e -
ront autour de la v i l l e , Se ne fe 
voyans point ralTafliez ils mur-
mureront. 1 6 

Pf. 61. 11. Si les richelTés a b o n -
dent n'y m e t t e z pas' vof t re 
cœur. 214. 

P C Ci. 2. M o n a m e a eufo i f en 
vous»en combien diuerfes m -

L E. 
nieres ma chair fe porte à fous1» 
360 

P f . 62. z . M o n ame ne fera-el fe 
pas fubiette à Dieu ? car de luy 
v ient mon falut, car il eft m o n 
D i e u 8c mon Sauueur , celuy 
qui m'a r e c e u , ie ne feray plus 
e fmeu. JI 9 

Pf . 61. 3. En v n e terre- deferte, 
fans chemin, 8c fans eau , ainft 
i 'ay paru deuant vous pour vois: 
v o f t r e vertu 8c vof t re g l o i r e . 
2 5 5 -3T9 

Pf . 6 3» 8. L ' h o m m e s'efleuera au 

cœur haut, 8c D i e u fera exalté. 
25 5 

Pf . 6 7 . 10. vous e f e a r t e r e z , & 
D i e u , v n e pluye vo lonta i re 
pour voftre héritage Scc. 38 

Pf . 6 7 . 1 4 . Si vous dormez entre 
les deux c h œ u r s , les plumes d e 
la c o l o m b e feront a r g e m é e s 3 & 
les extremitez de fon dos f e -
ront de couleur d'or. 4JS 

l b i d . v . 5 4 . V o i l a qu'il donnera 
à fa voix vne voix de vertu .401 

Pf . 6 7 . 15: L e Seigneur donnera 
à fa v o i x , la voix de fa vertu» 
17Z 

P f 6 7 . i 6 . L a m o n t a i g n e de Dieu,, 
la montaigne g r a u e , la m o n -
taigne cai l lée. $7 £ 

P f . ^7.35. II donnera à fa vo ix , la 
v o i x de ver tu . 279* 

P f . 6 §. z . S a u n e z m o y m o n D i e u 
parce que les eaux font entrées 
i u f q u e s à m o n a m e . 

P f . 7 0 . 20. C o m b i e n m'auez vous 
m o n f t r é des tribulations en 
grand nombre 8c mauuaifesr 
Se v o u s tournant vous m'auez; 
viuifié, 8c m'auez derechef r e -
t iré des abyfmes de la terre.,, 
vous auez mult ip l iévof tre m a -
gnif icence * Si vous-tournant 
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v e r s m o y vous m ' a u e z confo ié . defquels v o u s i v a u e z point de 
625 f o u u e n a n c e , font r e p o u i l é z de 

P f . 7 2 .7 . I ls o n t p a i r é à l ' a f fec t ion v o f t r e main ôcc. 339 
d e l e u r c œ u r . 22,0 P f . 8 7 . 8. V o u s auez e f l o i g n é d e 

P f . 7 1 - 8 . 8c 1 3 , Il d o m i n e r a d ' v n e m o y c e u x d e m a cognoi l îance , 
m e r a i ' a u t r e , & d u f l e u u e iuf-> il s m ' o n t mis c o m m e v n e abo-
q u e s au bout de l 'autre : il d e - m i n a t i o n à l e u r e f g a r d . 34.0 
l i u r e r a l e p a u u r e de la main du P f 8 7 . / 6 J e f u i s p a u u r e & e n t r a -
p u i i f a n t : & le panure qui n ' a - u a u x d é s m a i e u n e l f e . 6 
uoit aucun fecours . n 9 C h . 89.10, N o s années medite-

Pf . 7 2 . 8. Ils ont penfé , 8c ils o n t f o n t c o m m e v n e araignée. 609 
proféré l ' iniquité . 191 I b i d . 4 - mi l le ans font c o m m e le 

P f . 7 2 . 1 2 . I 'ay e f t é réduit à néant iour d'Jpder qui e f t pal lé . 619 
8c i e n ' a y f c e u . 63 8.34.7 P f 9 8 . 1. S a u u e z - m o y Seigneur, 

P i . 7 1 . 2 1 . M o n cœur a ef té e n - car les eaux ont entré iufques 
flamme, & mes reins ont e f te dans m o n ame 341 
c h a n g e z , & i 'ay e f té réduit à P f 101. 8. l e m e fuis efueillé & 
rien & n 'ay f ç e u . 4 3 7 fuis deuenu c o m m e vn paife-

p f 7 6 . 2 . M o n a m e a r e f u f ç d ' e - r e a u f o l i t a i r e fou s le toiét. 
ftreconfolée,ieme fuis fouue- 4^9« 
nu de D i e u , i 'ay ef té d e l e £ t é & P f . 101. 2 7 . E l les vieil l iront ÔC 
ie m e fuis exercé & m o n e f - p a i e r o n t c o m m e les vef te-
p r i t a defa i l ly S c c , 32} m e n t s , m a i s q u e luy feul de-

P f . 7 6 . 19. V o s fp lcndeurs o n t m e u r e immuable* 
l u y t fur la rondeur du m o n d e , F f 104. 4 . c h e r c h e z le Seignenr-
Ia terre s'eft e fmeuë & a t r e m - c h e r c h e z touf iours fa face. 3 86' 
b l é & c . 382 P f . 106. 10. A (Fis és tenebres ôc 

PC 7 7 . 3 1 . I ls a u o i e n t e n c o r leurs en i ' o m b r e d e l à mort . 635 
v iandes en la b o u c h e , ôc l ' ire P f . i2i.i. C o m m e les yeux delà 
de D i e u defeendit fur e u x , ÔC f e r u a n t e , és m a i n s de fa mai* 
tua les g r a s d'entir 'eux, ôc e m - ftreife , de m e f m e lesnoftresà 
p e f c h a l e s ef leus d ' I f r a ë l . 12 D i e u n o f t r e Seigneur iufques à 
130 ce qu ' i l ait pit ié de nous. 394 

' P f . 8 3 . - i . M o n ame fouhait te ôc P f . 113. 1. B i e n - h e u r e u x l 'hom-
defaut és d e m e u r e s du S e i - m e qui craint noftre Seigneur, 
gneur. 388 il fera p o r t é d ' v n grand defir en 

P f . 85. M o n cœur ôc m a chair f e s c o m m a n d e m e n s . 
f e f o n t r e f i o u y s e n D i e u v i t i a n t p f . 115. 15. Q u e la mort d e s S s . 
Î5>2. 600 e f t p r e t i e u f e en la prefence de 

Pil 83. 4 . C a r le Paf fereau t rouué D i e u . 4 7 * 
pour luy v n e mai fon , & la P f 11 S. L e s c o r d e a u x de mes pe-
T o u r t e r e l l e v n nid pour e l le c h e z m ' o n t enceint ôç enferre 
pour loger fes pet i f s . J72 t o u t a u t o u r . 19 

P f . 87 . 6. C o m m e les b l e f l e z P f i i S . 32. Q u a n d v o u s auez di-
d o r m a n t s dans les fepulchres , laté m o ccpur3 i 'ay couru lavovç 

dç 
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d e v o s c o m m a n d e m e n t . 389 

Ff. n 8 . 3 2 . I 'ay couru la v o y e de 
vos commaridemens q u a n d 
vous auez di laté m o n c œ u r . 
5 06 

Pl. 118. 81. M o n ame a d e f a i i l y . 
à vof tre fâlutaiie. 385 

Pi. 118.131. I 'ay ouuert m a b o u -
che & i'ay attiré l ' e f p r i t , p a r c e 
que ie denrois tes c o m m a n d e -
mens. 558 

Pf. 118. 140. V o s di fcours f o n t 
grandement ardens. 5 9 9 

P f . u p . Ils l 'ont entouré c o m m e 
des m o u c h e s à m i e l , le p o i -
gnans de leurs a igui l lons , Se 
s 'enflammans contre l u y , c o m -
me vn feu parmy les e fpines . 19 

Pf, 1 4 2 . 7 . M o n efprit a defa i i ly , 
à voftrefalut . 385 

Pf. 138.11. L a nuiét fera m o n i l-
lumination en m e s del ices . 50 

Pf. 138.11. peut-eftre q u e les t e -
nebres m ' o n t aueuglé en m e s 
del ices , Se que ie t iendray la 
nuiét pour ma lumiere. 198 

pf 1 4 4 . 18. N o f t r e S e i g n e u r e f t 
prés de tous ceux qui & c . 276 

pl .144. 19. ï l f e r a la v o l o n t é de 
ceux qui le cra ignét , 8c il e x a u -
cera leurs prières & les f u m e -
ra. ' 2 7 6 . & 277 

^ - 1 4 7 . 6 . Il e n u o y e f a f a g e i ï e a u x 
ames c o m m e à pet i ts m o r -
ceaux. 110 

P R O V E R B E S . 

C h . 8 . 4 . 1 e parie à v o u s o h o m -
mes ! Se ma vo ix s 'addreife aux 
enfansdes h o m m e s , e n t e n d e z 
petits l 'a f tuce Se d e x t e r i t é , &c 
vous qui eftes fols p r e n e z g a r -
de & c . 10 

Ç h . 8 . 1 6 . t e s R o y s r é g n e n t par 

LE: 
m o y , les P r i n c e s c o m m a n d e n t 
par m o y , & les P u i f f a n s o r d o n -
nent la îuf t ice Se l ' e n t e n d e -
m e n t . - 6 7 0 

C h . 8 .31 . M e s de l ices font d 'e f tre 
a u e c l e s enfans des h o m m e s 
5 0 7 . 5 4 7 . 601 - ; . . ' . 

C h . 10 .24. L e defir des l u f t e s leur 
fera d o n n é . . • 122 

C h . 18.10. deuant q u e d 'ef tre mis 
en poudre le c œ u r de l ' h o m m e 
e f t e x a l t é , & deuant que d 'e f t re 
g lor i f ié , il e f t humi l ié . 3 S 5 

C h . 23. 31. N e r e g a r d e z pas l e 
v i n q u a n d la couleur e f t v e r -
m e i l l e Se qu'i l e fc la te dans le 
v e r r e , il pal fe d o u c e m e n t , m a i s 
à la fin il m o r d r a c o m m e v n 
S e r p e n t . & c . 23o 

C h . 2 4 . 1 6 . L e iufte t o m b e r a f e p t 
fois le iour & qu' i l fe re leuera. 
51» 

C h . 2 7 . 19. D e m e f m e que les 
e a u x r e p r e f e n t e n t les f a c e s de 
ceux q u i s'y m i r e n t , ainfi les 
cœurs des h o m m e s f o n t m a n i -
f e f t e s a u x p r u d e n s . 156 

C h . , 3 0 . 1 5 . L c s f a n f u ë s font les 
filles qui difent touf iours a p -
p o r t e , apporte . 2 9 

C h . 31.30, L a g r â c e e f t t r o m p e u -
f e , & l a beauté e f t v a i n e . 8. 225 

E C C L E SI A S T E . 

C h . 2 . 1 0 . T o u t ce q u e m e s y e u x 
auoient def iré ie n e leur a y 
p o i n t d e f n i é , Se n 'ay e m p e f c h é 
m o n c œ u r de iouyr de toute 
forte de v o l u p t é . 2.4 

C h . 2. 2. I ' ay iugé le ris e r r e u r , 
Se ay dit à l a i o y e , p o u r q u o y t e 
t r o m p e - t u en vain. 2 1 6 

C h . 3.12. I ' a y c o g n é u qu'i l n 'y a 
rien de meil leur q u e de fe t e -

X x x x 
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j o u y r & b i e n f a i r e p e n d a n t fa C h . i . 8 . Q u i te d o n n e r a à moy 

v i e . 1 9 1 

C h . 4 . 1 o . M a l - h e u r à c e l u y q u i 
e f t f e u l , p a r c e q u e s ' i l t o m b e il 
n ' a p e r f o n n e q u i l e re leue . S i 
d e u x d o r m e n t e n f e m b l e i l s 
s ' e f c h a u f f e r o n t l ' v n l ' a u t r e . 1 5 9 

C h . y. 1. D i e u e f t a u C i e l , 8c t o y 
e n terre , 8c p a r t a n t p r e n s g a r d e 
à p a r l e r p e u . i i f 

G h . 5 . 1 1 . Q u e l e s r i c h e f f e s f o n t 
g a r d é e s p o u r le d o m m a g e d e 
l e u r S e i g n e u r . 211 

C h . 7 . r. Q u e l l e n e c e f l i t é a l ' h o -
m e de c h e r c h e r l e s c h o f e s q u i 
f u r p a f f e n t fa c a p a c i t é . 162. 

C h . 8 . 4 . L e dijte de D i e u 8c fa 
p a r o l l e e f t r e m p l i e d e p o u u o i r . 
1 7 2 

C h . r o . 1. L e s m o u c h e s q u i f e 
m e u r e n t p e r d e n t la f u a u i t é d e 
l ' o n g u e n t . 2 4 6 

C h . 1 0 . 4 . S i l ' e fpr i t de c e l u y q u i 
e f t p u i f f a n t d e f c e n d f u r v o u s , n e 
q u i t t e z pas v o f t r e p l a c e , par c e 
q u e la g u e r i f o n f e r a c e f î e r de 
t r è s - g r a n d s p e c h e z . 624. 

C h . 4 1 . 3 . O m o r t t o n i u g e m e n t 
e f t b o n à l ' i n d i g e n t . 4 7 1 

I b i d . V . 1. Q u e la m é m o i r e d e l à 
m o r t e f t f o r t a m e r e à c e l u y q u i 
a la p a i x e n fes b i e n s . „ I b i d 

C A N T I Q V E S . 

C h . I. ï . Q u ' i l m e d o n n e v n b a i f e r 
d e f a b 0 n c h e . 4 0 1 . I b i d . 15. N o -
ftre lit fleury. 1 0 1 

C h . 1. 4 . l e fuis n o i r e , m a i s b e l l e 
ô f i l les de H i e r u f a l e m ,. c ' e f t 
p o u r q u o y le R o y m ' a a y m e , 
&c m ' a i n t r o d u i t en fa c h a m -
b r e . . 5 3 9 . 6 2 7 

C h . 1. 4 . T i r é s m o y a p r è s vous, 
n o u s c o u r r o n s 

n o n f r e r e , f u ç a n t les mam-
m e l l e s d e m a m e r e 8cc, 369 

C h . i . i f . L e R o y e f t a n t e n f a c o u . 
c h e , m o n nard a donné vne 
o d e u r de f u a u i t é . j 4 £ 

C h . 1 . 3 . l e m e fuis af î î fe fous 
l ' o m b r e de c e l u y q u e i'auois 
d e f i r é , 8c fon fruiéfc ef t doux à 
m o n p a l a i s . 570 

C h . 2 . 4 . L e R o y m'a introduit 
en fa c a u e au v i n , il a ordonné 
en m o y la c h a r i t é . 5/3 

C h . 2. /i . C a r d é f i a l ' h y u e r e f t 
p a l f é , l a p l u y e s 'en eft allée 8c 
s ' e f t r e t i r é e , les fleurs ont paru. 

^ fyi.fSS-
C h . 2 - 1 3 . L e u e t o y m ' a m i e , ma 

b e l l e , 8c v i e n s m a Colombe 
és t rous de la p i e r r e , 8c en la 
c a u e r n e de la mafure.5 80.5 88 
60 7 

C h . 2 . 1 4 . Q u e ta vo ix fonne en 
m e s o r e i l l e s » car ta voix eft 
d o u c e . 

^ h . 2. r 5 . P r e n e z nous les renar-
d e a u x q u i r u i n e n t les vignes, 
car n o f t r e v i g n e eft fleurie. 541 

C h . 2 . 1 6 . M o n b i e n a y m é eft à 
m o y & m o y ie fuis à luy. 628 

C h . 7 . 2. Q u e ton ventre refïem-
b l e au m o n c e a u de bled qui eft 
c o u u e r t 8c e n u i r o n n é de lis» 
6 3 2 

C h . 3. 2. l e m e leueray & cner* 
c h e r . t y l ' a m y de m o n ame. 3 86 

C h . 3 . 1 . l e m e leueray 8c i'iray 
r o d a n t l a C i t é , par les rues & 
l e s p l a c e s ie . chercheray celuy 
q u a y m e m o n ame, te I'ay cher-
c h é & n e I ' a y point trouué. 
4 3 8 

C h . 3 . 4 . l ' a y t rouue celuy qu ay-

m e m o n a m e , i e I'ay tenu 8c ne 

l e l a i i f e r a y p o i n t al ler . 
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C h . ? . 5. Te vous eoniure o filles 

de Ierufalem par les C heure s 
& les C e r f s des c h a m p s , de 
n efueiller m 5 amie , tant qu'e l-
le le troune b o n . 653 

C h . 3. 7. L e lit de S a l o m o n eft en-
uironné de f o i x a n t e des plus 

. forts d ' ï f r a e l , d e ( q u e l s v n c h a -
cun a l 'efpée fur la cui i îe à c a u -
fe des frayeurs de n u i d . 3 9 9 . 
5 ° y 

C h . 3.11. Sortez & v o y e z filles de 
Sion le R o y Salotnon auec le 
diademedont fa m e r e l 'a c o u -
ronné le iour de fes fiançailles, 
& au iour de la i o y e de f o n 
cœur. 5 5 1 

C h . 4.1. Q u i te d o n n e r a à m o y 
mon frere, fuçant les m,ammel-
les de ma m e r e ; af in q u e ie 
te trouué feul d e h o r s , te q u e ie 
te baife, & q u e p e r f o n n e ne m e 
mefprife plus. j 5 z 

h. 4. T i r e z m o y après v o u s , 
nous courrons à l 'odeur de v o s 
onguents . j o 6 

Ch. 4. p. V o u s a u e z bleflTé m o n 
cœur, ma f œ u r , mon' E f p o u f e , 
vous auez ble l îe m o n cœur e n 
l'vn de v o s y e u x , & en v n c h e -
ueu de v o f t r e c o l . 4 5 6 . 534 

Ch. 4 . 1 2 . M a f œ u r , m o n E f p o u f e 
eft vn iardin f e r m é , v n e fontai--
nefellée. 188 

12. V n iardin f e r m é , afin 
que TEipoufe dorme auec plus 
d'aifeurance. 5 62 

Ch. 4,16. Leue toy Aquilon, Ôc 
viens vent du m i d y , fouf f le par 
mon i a r d i n , & q u e fes odeurs 
coulent. 5 4 6 

C h . 5 , 2 . l e v o n s eoniure o filles 
de Ierufalem, q u e f i v o u s re'n--
contrez m o n b i e n - a y m é voUs 
luy difiefc que ie languis d ' à ' 

L E -
m o u n 

C h . 5. z. V e n e z en m o n iardin 
m a f œ u r , m o n E f p o u f e , i ' a y 
m o i f l o n n é m a m y r r h e a u e c 
m e s parfums. 5 50 

C h . y 4 . M o n b i e n a y r t v é p a f l a l a 
main par Vn t rou, ôc fon y e n - ' 
tre t r e m b l a à fon t o u c h e r . 507 

C h . 5. 6. M o n ame s 'e f t l iquéf iée 
auf l i t o f t que l ' È f p o i i f e a p i r l é 
jri?. 6 o t 

C h . 5 . 8. l e v o u s eoniure ô filles 
de I e r u f a l e m fi v o u s t r o u u e z 
m o n b i e n - a y m é , cfe luy dire 
que ie languis d 'amour . I b i d 

C h . 6. 1. M o n b i e n - a y m é ë f t des-
c e n d u dans fou iardin au p a r -
terre des d r o g u e s o d o r i f é r a n -
tes ,af inde fe l 'epaiftre és iardins 
Ôc de cueil l ir les lys,/£«W.Ie fu is 
pour m o n b i e n - a y m é , & m o n 
bien a y m é eft pour m o y , l e q u e l 
f e p a i f t entre les lys . J 4 7 

C h . 6. 4 . D e f t o u r n e tes y e u x de 
m o y , p a r c e qu' i ls m ' o n t fa i t 
enuoler . 1 6 6 . 3 0 8 

C h . 6 . 10. I ' ay defeendu au iardin 
des noix p o u r v o i r les p o m m e s 
des va l lées ôc fi la v i g n e e f t o i t 

' fleurie : i e ne feeus „ m o n a m e 
m e troubla à caufe des c h a r i o t s 
d ' A m i n a d a b . 35)9 

C h . 6. 11. I e n e f c e u . 515 
C h . 7 . 73. M o n b i e n - a y m é 1 ie " 

v o u s a y gardé toutes les p o m -
m e s vie i l les & nouuel lès . 523 

C h . 8. 2. L à v o u s m ' e n f e i g n e r e z , . 
& ie v o u s d o h n e r a y v n pot de 
v i n m i x t i o n n é . 513.581 

C h . £.4. Q u i eft cel le la qui m o n r 
te du defeift, abondante en d e -
l i ces appuy ée fur fort bi'ë n - a'y -

C h . S. ë. m e t t e z m o y c o m m e v n 
c a c h e t e r v o f t r e c œ u r , éomit ie ' 

X x x x i j 
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vn cachet fur voftre braè. i o 2 
4 7 S 

Ch.8.6.Qu'elle le mette pour ca-
chet fur Ton cœur,où les fléchés 
du Carquois d'amour viennent 
àfrappçr.,' • 204. & 2 0 f 

Ch . 8, 5 .Sous vn pommier ie t'ay 
efueillé, là ta mere a efté cor-
rompue, là celle qui t'a engen-
dré a efté violée. ^54 

Ch. 8.6. Ses lampes font lampes 
de feu & de flammes. <^33 

S A P I E N C H. 

Ch. 1, 7 . L'efprit du Seigneura 
remplyla rondeur de la tçrre. 

Ch. i. 5. Lequel s'efloigne des 
penfées qui font fans raifon. 
192 

Ch. 4 . 1 0 . Celuy qui plaid à Dieu 
- eft fait amy,& viuant entre les 

pecheurs, il a efté tranfpoxté, il 
a efté rauy de peur que la mali-
ce ne changeait fon entende-
mentjOuquela feintife n'abu.-
faftfoname &c . 611 

Ch. 4. 
11 . L'enchantement des 

vams difcours^ obfcurcit les 
biens, & i'inconftance de la 
concupiscence renuerfe le fens 
qui eft fans malice. ^iS. 661.. 

11. L'ouuriere de toutes ces 
. .chofcs , qui eft la fagclfe, m'a 

enfeigné. 185 
Ch. 7. Pu il que tous.les biens me 

font venus enfemble auec elle. 
. 3 5 ^ ' 

Çhf,7. 1 7 . Il m'a donné la vra-ye 
. Science des chofes qui font,af-

finque ie fcache là difpofition 
de larondeur déjà terre &C.155 

Ch. S. 1 . Elle di/pofe tout fuauc-

>L E. 
ment, qu'elle touche d'y ne lin 
à l'autre. 

Ch. 9. 1 5 . Que le corps, qui f e 

corrompt appefantit l'âme, & 
l'habitation terreftre déprimé 
le fens qui penie pluneurs cho-
fes. 32?. 618 

Ch. 15 . 14. Lors que toutes cho-
fes eftoient en vn tranquille fï-
lence, Se que la nuidfc eftoit au 
milieu de fa courfe, voftre tou-
te puiflante Parole eft)-venue 
des fieges royaux du ciel. 403 

Ê C C L E S I A S T i q j E . 

Ch. 7, 4. L'ire vaut mieux que 
. le ris. 11 £ 
Ch. 7. 5 .Le cœur des fols, eft par-

myla ioye , mais celuy desfa-
geseft dans la trifteife. 2.16 

Ch. 9. Ï. Ceîuy qui mefprife les . 
petites chofes, tombera peu à 
peu és grandes. 21 

Ch. fj.i j .Vnnouuelamy eft com-
me du vin nouueau, il vieillira 
& tu le boiras auec fùauice 510, 
ïbid. V . 14. N e quitte point 
l'ancien amy car le nouueau ne 
luy fera point femblable. 

C h . 11. JO. Mon fils Ci tu es riche 
tu ne feras pas exempt de pé-
ché- 2.14 

Ch. 13.1. Qui touchera la poix en 
demeurera taché. 2/ 

Ch. 23. Oftczdemoy les con-
cupifcences du ventre. 

Ch. 34.9. Celuy qui n'eft point 
tenté, quefcait il ? & celuy qui 
n'a point experimente, reco-
gnoiftra peu de chofe. 32^. 

. ••/ 
Ch. 51. 29. Mon ventre a efté 

troublé en la cherchant , & 
pour ce3 ie poflede vne bonne 



poffeSion. 
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Ch. i. 23.Tousayment les pre-
fens, & Te lailfenc emporter 
aux recompenfes ; ils ne fout 
iuftice à l'orphelin, & la eaufe 
de la vefue ne les touche point 
pour en auoir foin, 219 

Ch.} . n . Mon peuple ceux qui 
te difent bien heureux te trom-

• pent. 2-22. 
Ch. 3. 14- Vous auez ruiné ma 

vigne. • 613 
Ch. è. 4. Seigneur l'œil na point 

veufans vous les chofes que 
vous aués préparées à ceux qui 
vous attendent* 52 

Ch.7.9. Si vous necroyezvous 
n'entendez pas. 49 

Ch. 9. Porte fa principauté 
furfonelpaule. 6(39 

Ch. ir. 3. L'Efprit de la crainte 
du Seigneur le remplira. 512 

Ch. 19.15. Ce peuple ne m'hono-
re que du Ipout des leures, mais-
fon cœur eft bien loin de moy, 
pourouoy me fe tuent ils fans 
caufe. 16 8 

Ch. Le Seigneur y a méfié 
l'efprit de vertige, de trouble 
& de confufion. 1 3 i 

Ch. 24.6.Mon fecret à moy,mon 
feeretamoy. 566 

Ch. 26, y. Mon ame vous a defi-
réen lanuiefe auec mon efprit. 
&C.361 

Ch. 26. 6. Apres sortie lalle 3c 
fatigué, il a encore fbif , & fon 
ameeft vuide. 17 

Ch. 26. 17. & rg. Seigneur nous 
auons conceu à la prefence de 
>oûre face nous auons eu 

I . , -
;omme les trenchées de 1 ac-
couchement, & auons enfante 
I'efprit. 355 

Ch. z8. 9. à qui eft-ce queDieia 
enfeigneralafcience ? à qui fe-
ra t'il entendre la prophétie 8C 
& la parolie î &c . 1 18 .3 1S . 
646 

Ch. 28.19. La vexation donnera 
deTenten-kment àl'ouye. 318 

Ch. 30. 2.Vous n auez pas inter-
rogé ma bouche. 134, 

Ch. 40. 7. Tous les peuples font 
comme s'ils n*eftoient point. 
6 lot 

Ch. 4 0 . 3 t. Or ceux quiefperent 
au Seigneur changeront de-
force, ils prendront des ailles 
comme des aigles &c . ~ 38^ 

Ch. 43. 4. Depuis que tu es de-» 
uen-u honorable deuant mes 
yeux, 5c glorieux ie t'ay aymé-r 
559 

Ch. 1 ï. l'ay formé ce peuple 
pour moy > il racontera ma 
louange. 667 

Ch. 45 15. Véritablement vous 
elles vn Dieu caché. 4.? 4 

Ch- 55. 1 . Vous tous qui auez 
foif venez aux eaux, & vous 
tous qui n'aués point l'argent 
de propre volonté , haftés-
vous acheptez de moy & man-
gez: venez & acheptez de mon? 
vin & de mon lai£t,fans argent 
de propre volonté, & fans me 
donner en efchange aucun tra-
11 ail. 2.01 

Ch. 57.20, Le cœur du mefeham 
relfemble à vue mer qui bouiU 
lonne, laquelle ne peutrepo-
fer. 1 §: 

Ch. 5 8 . 1 0 Voftre Îumiere fe le-
uera éstenebres»- 3 r g 

Ch. j j . ' i o. Nousauons taftomié 
X x x x . i-iji 
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le mur comme fi nous eufïions 
efté aueugîes,& auons chemi-
né à taftons comme en tene-
bres&noftreaueuglement eft 
venu iufqueslâ, que nous nous 

Tommes hurtez en plein midy 
t? & c . 24 
C h . 6 4 . L ' œ i l n'a veu, ny l'o-

reille entendu, & n'cft point 
monté au cœur de l'homme 
ce que Dieu a préparé à ceux 
qui l'ayment. 13?. 352 

Ch. 66. 1 2 . le reray defeendre 
fur elle comme vn fleuue de 
paix, & comme vn torrent qui 
dégorgé la gloire. 4^0 

Ch. 1 .13. D'en haut il a enuoyé 
du feu dans mes os 8c m'a en-
feignéo 362 

I E R E M I E . 

Ch. 2,. z. le me fuis founenu de 
toy5 ayant pitié de ton adolef-
cence quand tu m'as fuiuyau 
defert. ' 38S 

Ch . 2. 2.4.. En Ton defir elle a alté-
ré le vent de Ton affe&ion. 18 

Ch. i . 13. Ils l'ont laifle luy qui 
eft la fontaine d'eau viue, 8c 
ontfouy pour eux des cifternes 
rompues 8c perfées, qui ne 
peuuent garder l'eau. 220 

Ch. 1 . mon peuple a fait deux 
maux, ils m'ont lai(Té,moy qui 
fuis la fource d'eau viue, & ce 
font creufédes cifternes rom-
pues qui ne peuuent tenir les 
eaux. 15 

Ch. 4. ÎO. Helas, helas, Seigneur 
n'auez vous point pofîible trô-

- pé ce peuple & lerufalem; di-
fant,la paix viendra fur vous,& 
voicy que le couteau eft parue-
mi iufquesà rame..; 118 

B L E 
Ch. 4. I'ay regardé la terre s 8c 

elle eftoit vuide, 8c 11'eftoit rie, 
comme aufîiles Cieux , & ils 
n auoient point de tumiere. 7 

Ch. 1 2. 5. Si vous auez eu de la 
peine à fuiure des pietôs gom-
ment pourrez vous attraper les 
gens de cheual ? 8c ayant efté 
aifeuré en la terre de la paix, 
que ferez vous dans l'orgueil 
du Iourdain. 623 

Ch. 16.25. Retire ton pied deia 
nudité, & ta gorge deia foif. 18. 

Ch. 2p. 7 . Ils fe mocquent de 
moy tout leiour, chacun me 
brocarde & me mefprife,parce 
qu'il y a défia long-temps que 
ie crie contre les vices&c. 116 

Ch.' 2 3. il. 8c $2. le n'enuoyois 
pas des Prophetes 8c ils cou-
roicnt,iene leur patloispas& 

' ils prophet îfoient &c. 
Ch. 23. 29. Peut eftre que mes 

paroles ne font pas comme du 
feu. t 5 99 

Ch. 51. 18. Vous m'aues chaftié, 
& i ' ay efté inftruiéh 326.611 

Ch. 49 . 16 . Ton arrogance t'a 
deceu. 247 

T H R E N E S . 

Ch. 1 . 1 3 . Enuoya d'enhautle feu 
dans fes os 8c l'énfeigna. 621. 

Ch. 3 .20. 2. le me (ouuiendray 
en ma memoire, & mon amc 
defaudraen moy, repaifant ces 
choies en mon cœur,ponr ce 
i'efpereray. 1^2,6^9 

Ch. 3. Î. le fuis vn homme qui 
voys ma pauureté en la verge 
defonindignation ;il m'ame-
nacé 8c conduit dans les ténè-
bres 8c non à la iumiere êcc, 
34J 
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Ch. 5. 9. I l a bouché mes voyes 

auec des pierres quarrécs. 547 
Çh. 3.17. l e me fuis oublié des 

biens. 354 
Çh. 5. 19. Souuenez vous de ma 

pauureté,de l'abfynthc Si du 
fiel. 442 

Ch. 4 . 1 . L'on voit dif-ie, l'or fin 
dans la fange priuéde Ton pre-
mier luftre, les braues & les 
ïiobles de Sion qui fe reue-
ftoientde fin or , eftimez com-
me des pots de terre caflez.229 

Ch. 4. Ses cheueux font plus 
blancs que la neige, plus nets 
que le laicb , plus rouges que 
l'ancien yuoke, plus peaux que 
îe faphir : leur face s'eft noircie 
plus que les charbons , & on 
ne les recognoift plus és lieux 
publics. 

B A K V C . 

Ch. 3. 13-. Il n'y a perfonne qui 
puilfefçauoufes voyes ny qui 
s'enqueile de fesfentiers. 3 8 2 

E Z E C H I E L . 

Ch. 1 . 14^Comme le Ton du très-
haut. 4.9Ï 

Gh. 8.10.Fils deThomme n'as-tu 
pas veu les abominations que 
font ceux cy , chacun dans le 
iieu plusieerec de fa chambre, 

. 1 7 

Ch. i f . 9. Quand il s'adJ te liera 
au Prophete pour m'interro-
ger par luy, moy qui fuis le Sei-
gneur, luy refpondray par moy 
mefme&c. 133 

Ch. 24. i 0 . & 11. Alfemble les os 
que ie brufleray au feu, les 
shairs feront confàmmées & 

L £ a-
toute la compofitionfe cuira.» 
& les os Te deilechelont &c=-
341 

Ch. 34. i. 3. & 10. Malheur aux 
Pafteurs d'Ifraël, vous magiez 
le laid, Se vous vous couurieZ 
de laines : le ne repeteray mon 
troupeau de voftre main. 655,, 
656 

Ch. 3 6. 25. le refpandray fur vous 
de l'eau nette & met&ray rffon 
efprit au milieu de vous. <%$> 

D A N I E L -

Ch. io . 11. Daniel demeuré en ton-
degré j par ce que tu éshom--
mes de defirs. £9 o 

O S E E . 

Ch. 1 . £0. le vous efpouferay par 
foy. 232.-

Ch; 2- 2/0. le vous efpouferay en 
foy. 392. 47 f -

Ch.z. 14. le la meneray en la fo~ 
litude, de parleray à fon coeurs 
574 

Ch. 13 . 14. O mort,ie icray tâ  
mort,dit le Seigneur. 6<zjf 

I O N A S . ] 

Ch. 4» 2. îe vous prie Seigneur 
n'eft-ce pas là ce que ie difois> 
eftant encore en mon pays;'-
c'eft pourquoy i'ay refifié éc-
m'en fuis enfuy en Tharfe. 12 & 

Ch. 4. Nous ne fçauons ce 
qu'il y a entre la droitte & la-
gauche. 

M l C H E E , 

Ch„ 7. 3. Ils appellent biejr : JV 
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mal de leurs mains, .246 

. j H A B A C V C . 

Ch. i . t. ïe veilleray debout, 8c 
arrefteray mon pas fur la muni-
tion, 8c contempleray ce que 
l'on me dira. 204.319.64.6 

C h . 9. 2.0. Il panchera vers la 
droite,& aura fajm,&mangéra 
à lagauche fans fe rafaffièr... 18 

M A T T H I E V . 

Ch. 6.3. Que ta gauche ne fçache 
ce que faittadroi&e. 245 .398 

Ch. è. 10. Voftre Royaume ad-
uienne, voftre volonté Toit fai-
te. 607 

Ibid. 3 5. Le refte vous fera adiou-
fté. 679 

Ch. 6. 32. Cherchez première-
ment le Royaume de Dieu 8c 
fa iuftice, 8c tout le refte s'en-
fuiura. 176 

Cf i . 7. 6. N e baillez pas ce qui eft 
fain<St aux chiens. 16 

Ch. 17. 14. Combien la porte eft 
eftroitte» & eftroitle chemin 
qui côduità la v ie , 8c combien 
il y en a peu qui le trouuent. 

Ch. 7. 2%. Seigneur, Seigneur 
n'auons nous pas prophetifé 
en voftre nom? &cn'auons nous 
•pas charte les diables en voftre 
110m, & faitplufieurs miracles 
en voftre nom 8cc. 1 4 1 . 1 5 0 

Ch. g. Bien-heureux font ceux 
qui ont ie coeur net, par ce qu'ils 
verront Dieu» 390 

Ch. 11. 28. Vous tous qui trauail-
s lez, 8c eftes furchargez du far-

deau de vos foucis 8c appétits» 
venez à moy 8cc. 20 

Çh. n.30. Mon i.ougeftfuaueJj& 

B L E 
ma charge legere. && 

Ch. 12. 30. Celuy qui n'amafiè 
auec moy refpand. 3 5 

Ch. 23. 5 .Teut ce qu'ils font c'eft 
pour eftte veus des hommes. 
244 

Ch. 15 . 14 . Si vn aueugle mene 
l'autre ils tomberont tous deux 
en la forte. i2.i\i 

Ch. 16, 25. Car qui voudra fau-
uer fon ame la perdra , 8c qui 
perdra fon ame pour l'amour 
de moy la trouuera. 526 

Ch. 16. 26. Quoy que l'homme 
gaigne tout le monde, il luy . 
profite peu 8cc. 215 

Ch . 17.5. Voicy mon fils bien-ay-
mé auquel ie me fuis pieu, ef-
coutez-le. 136 

Ch. 18. 21. Là où deux ou trois 
feront aflemblez en mon nom 
ie fuis là au milieu d'eux. 13? 

Ch. 24-/9. Malheur à celles qui 
feront lors nourrices, ou quilè-
ront enceintes. 29 

Ch. 25. 29. Il n'eft pas conuena-
ble de prendre le pain des en-
fans, 8c le donner aux chiens. 
16 

Ch. 26.39. Mon pere fi necelfai-
rement ie dois boire ce Cali-
ce , voftre volonté foit faite. 
278 

Ch. 27.46. Mon Dieu,mon Dieu, 
pouiquoy m'auez vous delaif-
fé? 67 

M A R C . 

Ch. § .34 . Quiconque me veut 
fuiure qu'il fe renonce foy mef-
me, 8c qu'il porte fa croix 8c 
me fuiue, car celuy qui veut 
fauuér fon ame la perdra, 8c ce-
luy qui la perdra pour l'amour 

<k 
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l e moy la gaigntra. 64 

Cfi. 9- 3 S p. Ne l'empefchez pas, 
d'autant que celuy qui aura 
fait quelque vertu en mo nom, 
ne pourra pas incontinent dire 
du mal de moy. 2.80 

L V C . 

Ch. 1.53. Ilaremply debiensles 
affamez. 490 

Ch. 2. Et il eftoit homme iufte 
& craignant Dieu. 512 

Ch. 9. «26. Celuy qui aura honte 
de confelfer le Fils de Dieu 
deuant les hommes, le mef-
me Fils de Dieu aura honte de 
le confelfer dçuanc Ion pere. 
SM 

Ch. 10. 20. N e vous refiouyflez 
pas d'alfuiettir les diables,mais 
dequoy vos noms font efcrits 
auliure de vie. 250 

Ch. 11. 52. Malheur à vousSça-
uansdela Loy, qui auez pris la 
clef de la fcience, vousn'eftes 
pas entrez, & auez empefché 
ceux qui entroient. 6$6 

Ch. 12. 20. Fol que tués, ilfaut 
que ton ame rende compte 
cette nuidt à ce qui fera tout ce 
que tu as amalfé. 215 

Ch. 14.. 33. Quiconque ne renon-
ce à tout ce qu'il polfede : ne 
peut eftre mon difciple. 11. 61. 

Ch. 16, 8. Enfans de cefiecle, 
qu'ils font plus prudens 5c ac-
corts que les enfans delumiere 
220 

vn, 16.. 
10. Celuy qui eft fidel aux 

petites chofes, l'cft aufft aux 
grandes. î z i 

Ch. 18 . 1 . Hfaut toujours priée 
fans celle. %-j? 

L E . 
Ch. 1 8 . 1 1 . Iene fuis pas commt 

les autres hommes , larrons, 
iniuftes, adultérés & c . 224 

Ch. 18. 19. Perfonne n'eft bon 
que Dieu feul. S 

Ch. 24. 21. Nous efperions qu'il 
deliureroit Ifrael. 119 

I E A N . 

Ch. 1. 4. Ce qui a eftéfait en luy 
eftoit vie. 4S8 

Ch. 1. 1 3 . Ils ne font point nez. 
des fangs, ny de la volonté de 
la chair , ny de la volonté 
l'homme, mais de Dieu. 57 

Ch. 1. 16. I l donne grâce pou 
grâce. 53^ 

Ch. 1 . 18 . Aucun homme n'a ia-
maisveuDieu. 7 1 . 2 0 0 

Ch. 2.3. Ils n'ont point de vin. 
443 

Ch. 2. 25. Abhorrer ion ame ce 
luy là i a gagnera. 6 6 

Ch.,3..4. Encore quarante iours 
& la ville de Niniue fera rui-
née. I2 | 

C h . 3. 5. Si quelqu*vn n'eft né 
derechef de l'eau & du fain& 
Eiprit,il ne peut voir le R o y -
aume de Dieu. 57 

Ch. 3. 6. Ce qui naift de la chair 
eft chair, & ce qui naift de 
l'appétit, eft appétit. 

Ch. 4.. 14..Dontl'eau reiallit iuf-
ques à la vie eternelle. 5 60 

Ch. 4 . 48. Si vous ne voyez des 
lignes & des prodiges, vous ne 
croyez pas. 2 54 

Ch. 4. 1 4 . Voylaquelê Royau-
me de Dieu eft au dedans de 
vous. * 1 7 ° 

Ch. 6.64.Sont efprit & vie 600. 
'669. lbid. 69. Seigneur à qui 
irons nous: vous auez les pa-> 

Y y y y 



T A ] 
rôles de la vie eternelle. Ibid 

Ch. II. 3. Celuy que tu ayraes, eft 
malade. 

Ch. 1 1 . 5 o. Il falloit qu'vn hom-
me mouruft pour conferuer 
toute la nation. /20' 

Çh. 12. 1 G. Ses difeiples rie co« 
gneurent pas cela pour lors, 

mais quand Iefus fut glorifié, 
ils fe fouuindrent que cela e-
ftoitefcritde luy. 124. 

Ch. iz. 3 2. Si iefuis eleué de ter-
re, ietireray tout après moy. 
45* 

Ch. 14. 6. & ch. 10. 9. ie fuis la 
porte » fi quelqu'vn entre par 
moy il fêta fauué. 67 

Ch. /4.21. Celuy qui m'aymefe-
ra aymé de m o n p e r e , & i c 
I'aymeray <Sc me manifefteray 
moy mefme à luy. 154 

C. 1 6. 25. Et en ce iour vous ne 
me prierez d'aucune chofe. 391 

Ch. 1 7 . 1 0 . Tout ce qui eft à moy 
eft à vous 8c tout ce qui eft à 
vous eft à moy. 57y . 6 65 

Ch. 1 7 . 20. Or ie ne prie pas feu-
lement pour eux : mais auffî 
pour ceux quidoiuent croire en 
moy par leur parole Sec. 586 

Gh,X7. 24. Mon pere ceux que 
vous m allez donné , ie veux 
qu'où ie fuis qu'ils foient auec 
moy. jS G 

Ch. 17.16. Afin que l'amour dont 
vous m'auez aymé foit en eux, 
& moy en eux. 66 G.667 

Ch. 19 .3 o. Tout eft confommé 
137 

Ch. 20. 29. Bien-heureux font 
ceux <j»i n'ont veu & ont creu. 

\ L E. 

A C T E S D E S A P O S T . ] 

Ch./y. 27. Les habitans Se les 
Princes de Ierufalem ne fea-
chansquelileftoit,& n'enten-
dans les Prophéties qu'on lit 
chaque lourde fabath,le iugeas 
le firent mourir. nc> 

Ch. 17. z8. Car nous viuons,nous 
nous mouuons Si nous fommes 
en l u y . 4 6 0 . 6 6 9 

Ch4 19. 15. le coguois Iefus, ie 
fçay qui eft Paul,mais qui elles 
vous. 279 

A V X R O M A I N S . 

Ch. /. 20. Les chofes inuifibles 
de Dieu font cogneuës de l'a-
me par la cognoilfance des 
chofes creées. 448 

Ch. /. 22. Lafageife de ce monde 
eft folie deuant Dieu} S. s'efti-
mans fages ils font deuenus 
fols. 9 

Ch. 2.2 i.Tu enfeignes les autres, 
& n e t'inftruis pas toy mefme, 
tu prefehes contre le larcin 8e 
tu defrobes. 28 s 

Ch. 5, 5. La charité de Dieu eft 
efpandue en nos cœurs parle 
fa in 6b Efprit , qui nous a efté 
donné. 5̂ 3 

Ch. &. 13. Or fi vous mortifiez 
auec l'efprit les ceuures de la 
chair. 447- G16 

Ch. 8.,/j, Si vous viuez félon la 
chair vous mourrez , mais ii 
par l'efprit vous mortifiez les 
faits de la chair vous, viurés» 
6zG 

Ch. 8 . 1 4 . Ceux qui font meus de 
l'efprit de Dieu. 57 2.627 

Ch. S. 23. Nous pleurons ennous-
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roefmes attend an s l'adoption 
desenfans de Dieu. 436 

Ch. 8. 24. L'efperance que Fou 
voit n'eft plus efpêrance, car ce 
que quçiqu'vn voit comment 
l'efpera-il ? 6ï 

Ch 10.16. Lafoy n'eft pas vne 
fciencé qui entre par les fens 
mais vne lumiere fuperieure 
qui fe gliiïe par l'ouye. 49 

Ch.10.17.Lafoy entre par l'ouye. 
M 4- r 

Ch. n. 33 .O hauteur des richef-
fes de la fagejfe & fcience de 
Dieu,que festagemens font in-
eomprehenfibles , Se Ces voyes 
infcrutablcs. 576-

Ch. 13. 1. Les chofes qui font de 
Dieu font ordonnées. 106 

I. A V X C O R I N T H I E N S . 

Ch. 2.6. Qif ï l ne le pourrait voir 
en l'eftatde cette vie. 200 

Ch. 2 .9 . L'œiln'apoint veu, n'y 
l'oreille n'a point ouy, & n'eft 
point tombe au cœur del'hora-
me ce que Dieu a préparé à 
ceux qui l'ayment. 52 

Ch., . 10. Le fpirituel fonde tou-
tes chofes iufques aux profon-
deurs de Dieu. 349.615. ^ 

Ch. 2 . 10. Il fonde toutes chofes 
iufques auxprofonds de Dieu, 
615 

Jbid. 15. Le ipirituel iuge tout & 
il n'eft iugé de perfonne. 615 

Ch. 2.15. Le fpirituel iuge toutes 
chofes, & l'efprit fonde tout 
iufqu'aux chofes profondes de: 
Dieu. 156 

Ch. 3.1 . Mes freres quaud'iefuis" 
venu vers vous, ie n'ay peu 
vous parler comme à desipï-
îkuelsj. mais comme ides grof-

l E 
fiers & charnels Scc, iîo 

Ch. 3. 16. N e fçauez-vous pas! 
que vous eftes le temple de 
Dietr,&- que lefainét Efprit ha-
bite en vous. 27a 

Ch. 4 . 9 . L'œil ne la veu, ny l'o-
reille ouy , & n'eft monté an 
cœur de l'homme. 71 

Ch. 6.17. Celuy qui s'vnit auec 
Dieu, fe fait vn efprit auec luy3 

182 
Ch. 7. 28. Si vous eftes deliurl 

d'vne femme , n'en cherchez 
point d'autre. 4 1 6 

Ch . 7. 29. le vous aduertis mes 
freres que le temps eft court, 
ce qui refte ôc qui eft expediétr 

c'eft que ceux qui ont des fer»,* 
mes foient comme s'ils n'en 
auoient point &c , 34 

Ch. 7.3 0. Mes freres, ie vous dis 
que le temps eft court,refte que 
ceux qui ont des femmes & c . 

Ch. ri. 14 .Se transfigurer en An-
ge de lumiere. Sa 

Ch. 10. 4. Or Iefus-Chrift eftoie 
la pierre» 57 9* 

Ch. 12 . 7„ Or on donne à vn cha-
cun la manifeftatiou de l'efprit' 
pour le profit. 249 

Ch. 13 . 1 . S1 ie parle auec les lan-
gues des hommes & des A n -
ges, & que ien'aye point de 
charité, ie relfemble & c . 25 

Ch. 13.4. La charité eft patiente,, 
elle eft benigne,fans enuies, 
fans malice, fans orgueil, fan s-
ambition,elle ne cherche point 
ce qui eft de fon intereft, elle; 
ne s'irrite point,, elle ne penfe; 
point de mal, ne fe re fi ouy g. 
point de l'iniquité, s'efiouyt en. 
la vérité,elle endure tout,. di& 
croit tourelle efpere tout ^eîtç 
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ftpporte tout, 48/ 

Ch. 13 . 10 . Quand ce qui eft par-
f a i t fera venu, ce qui eft en 
partie s'euacuera 7 4 . 4 7 7 

C h . 15.11.Quand i'eftois enfant ie 
partais en enfant, i'auois des 
îentimeiits d'ëfant,& mes pen-
féeseftoient penfées d'enfant, 
mais quand ie fuis deuenu 
grand, i'ay euacué les trai&s 
de l'enfance. 109 

Ch. 13.1*. Perfonne ne vous fc-
duife,fi quelqu'vn d'entre vous 
penfe eftre fage qu'il fc fafle 
ignorant pour eftre fage : car la 
lagelfe de ce monde eft folie 
auprès de Dieu- 9 

Ch. 15 .54. La mort eft abforbée 
en la terre. 62.7 

Ch. ir. Mesfreres, quand ie vins 
vers vous, ie ne prefchay pas 
Iefus-Chrift auec vn hautfti-
le ou fagefie, mes parolles êc 
ma prédication &c . 281 

I I . A V X C O R I N T H I E N S 

Ch.5. 4, La lettre tue mais l'efprit 
viuifie. 1 1 7 

Ch . 5 . 2 . Car nousfçauons que fi 
noftremaifon terrellre de cet-
te habitation fe dilfoult, nous 
auons vne habitation de Dieu, 
vnemaifon qui n'eft faite par 
la main des hommes, éternel-
le dans les Cieux. 608. 616 

Ch. 5.4. Nous ne voulons eftre 
depouillez mais eftre furueftus, 
afin que ce qui eft mortel foit 
abforbedela vie. 470 

Ch. 6.io. N 'ayansrien& polie-
dans tout. 349 

Ch. 6. 15. Quelle conuenancey 
a il entre Ielus- Chriû & Belial. 
7 

L E. 
Ch. 11.3. I'ay veu des fecretsinf-

crutablesau troifiefme Ciel, 
eftant dans le corps, foit eftant 
foit hors du corps, ie n'en feay 
iïen,D:eule fcait. i^s 

Ch. i i . 9. La vertu fe perfection» 
ne en l'infirmité. 37-528 

A V X G A L A T E S . 

Ch. 1.8. Si vn Ange du Ciel vous 
annonce autre chofe que ce 
que nous vous auons prefché, 
qu'il foit maudit & excommu-
nié. 137. 160 

Ch. 2. 2. De peur que par auen-
ture ie ne courufle ou n'eulfe 
couru en vain. 140 

Ch. 2 . 14 . Mais comme ie vis que 
les difciples ne marchoient 
droitement félon la vérité de 
l'Euangile, ie dis à Pierre en 
prefence de tous Scc. 141 

Ch. .2.20. Or ie vis non plus moy, 
mais Iefus-Chrift en moy. 47$ 
J/I . 617 

Ch. 4. 6, Or d'autant que vous 
eftes enfans de Dieu, Dieu a 
enuoyé l'efprit de fon fils en 
vos cœurs criant uibha Pater. 
5 86 

Ch»5. 17 . Car la chair conuoite 
contre l'efprit. 447 

Ch. 6. 1 / . l e porte dans mo corps 
les Srigmates de noftre Sei-
gneur Iefus-Chrift. 61 % 

A V X E P H E S I E N S . 

Ch. 6. 1 1 . Reueftezvous désar-
mes de Dieu afin que vous 
puifliez refifter aux aguets du 
diable, parce que nous n'auons 
pas à luitter contre la chair, &c 
lefang. 447 

E P I S T R E 
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EPISTRE AVX COLOSS. 

Ch. 2. y Tons les Threfors de la 
fageflfe& fcience de Dieu font 
cachez en luy. 136. 579 

Ch. 3.5. L'auariceeft vne ferui-
tude d'idoles. 220 . 14 . La cha-
rité eft le lien de la perfe&ion. 
4S4.531 

E P I S T R E . ï . A V X T H E S -

S A L O N I C I B N S. 

Ch. j .S.Lecafquedefalut. 393 

A V X P H I L I P P I E N S. 
Ch. 1.21. îe gagne à mourir. 526 

le delïre d'eftre deflié & de me 
voir auec Iefus-Chrift. 470 

Ch. 5. 19. N'eftouffez pas l'ef-
prit. 102 

A V X H E B R E V X . 

Ch. t. 1. Dieu autrefois a parlé à 
nos Peres par fè$ Prophetes en 
plufieurs fortes & maniérés, 
maintenant en ces derniers 
iours il nous a parlé en fon fils. 

Ch. 1. 3. Le Fils de Dieu eft la 
fplendenr de la gloire du Pere 
& la figure de fa fubftance.452 
473 

Ch 
• ii. 1. Lafubftance des chofès 

qu'on efpere. 61 
DE SAINCT I A C Q V E S . 

Ch. 2.10, La foy eft morte fans 
lesœuures. 210 

Ch.2. 17 . Toutechofetrès-bon-
ne qui nous eft donnée, & tout 

L E . 
donpaiFaiét defeend] d'enhâut 
du Pere des lumiefes. 530 

Ch. 1. 16. Si quelqu'vn penfe 
éftxe Religieux ne réfrénant fa 
langue, la Religion de celuy là 
eft vaine, 680 

E S P I S T R E , I I . D E S. 
P i e r r e . 

Ch. 1 . 19 . Nous auons vn plus af-
feuré tefmoignage es parolles 
des Prophetes qui depofent de 
Iefus-Chrift , aufquels vous 
faites bien de vous arrefter, 
comme à la lampe qui efclaire 
en vnlieu obfcur. 1 0 5 . 1 6 1 

Ch. 2. 1. La grâce & paix vous 
foiet accomplies en la cognoif-
fance de Dieu & de noftre Sei-
gneur Ielus-Chrift, de la ma* 
niere que nous ont efté donées 
toutes les chofes de fa vertu di-
urne qui concernent la vie & la 
pieté par la cognoiffance de 
celuy qui nous a appelez par fa 
propre gloire & vertu, par le-
quel il nous a donné des pro-
meffes très-grandes Se pre-
tieufès > afin que par icelles 
vousfoyez fai£ts compagnons 
de la nature diuine. 5 8 7 

I. D E S A I N C T I E A N . 

C h . 2 . Nousfcauons que nous 
ferons femblables à luy, quand 
il fera apparu par ce que nous 
le^Verrons comme il eft. 3 91 

Ch. 4 . 1 8 . La crainte n'eft point 
en la charité, mais la parfaitte 
charité chalfe dehors la crain-
te. 47* 

Z Z Z J L 
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A P O C A L Y P S E . 

Ch. '3. S. Voicy que i'ay ouuert 
la porte que perfonne ne peut 
fermer, d'autant que tu as peu 
de vertu & que tu as gardé 
mon nom Se n'as point renon-

B L E 
ce mon nom. 304. 

Ch. 14 .2 . Comme la voix de plu-
fîeurs eaux, & commeldfyoix 
d'vn grand tonnerre. 

C h . 18 . Autant qu'il a voulu 
s'exalter & a {fourni* Tes appé-
tits , tourmentez-le à propor-
tion. 19 

F I N . 
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D E S M A T I E R E S 

PLVS R E M A R Q U A B L E S C O M -
tenues en ces Oeuuresmyftiqueso 

A* Le moindre ade d'humilité vaù£ 
plus que toutes les vilîons, re-

Ab'md* uélations>.& fentimens-dùCieîâ: 
r97» 

B I V D pour auoir offert Les Ades vitieux dés trois puif-
du feu effranger , fut fances de l'ame , font exprimez 
tué. 14.2^7' par les monts, vallées &'riuie-

^bnegation Aeligieufe. res. 557 
En quoy confîfte l'abnégation A d e s d'amour de très grand va-

Religieufe & la vie Apoftoli- leur, 
que, 7 12 Aduis, 

Abnégation de foy-meftne.. Introduction & Aduis pour la le-
Abnégation de foy-mefmecom- dure de cesLiures, 1 7 . 1 S. 

me noftre Sauueur la fouhaitte fuiuans. 
aux fiens, 64. qui veut afpirer Aduis de ÏAmhenr. 
à la perfedion doit faire ab- Aduis & précautions de l 'An-
négation de toutes chofes, theur contre les ennemis de la -
ibid. me que doiueiït obieruer les 

L'abnégation doit eftre comme vrays Religieux, 67/0-
vue mort, 65 678.679. & fuiuans. 

La voye pour s'vnir à Dieu ne co- Enfeignement & aduis de l'Ati^ 
lifte pas en récréations, goufts theur comment il faut ibrtir de' 

fentimens fpirituels,ains en fa cerre & de fe$ amis pour faire; 

vne abnégation de foy-mefme, îa volonté de Dieu, 705J 
68. Affections. 

AÏÏe. Des AfFedions dereglées naiffenB 
Ààt de volonté faid: en charité en l'ame tous les vices &im-~ 

eft^lus agréable à Dieu , que perfedions, comme auilî tou-
toutesles vifiof|s& teuelatiô's tes les vertus quand elles fonc 
^ sûnfcauroitaaoi% 343 ordonées^ bien eojgofces. 
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nc;lleeftla connexion des qua-
tre a i d i o n s de la volonté, 3c 
oul 'vne le tourne les autres 
marchent virtuellement auec 
elle. 211 

Les quatre affe&ions de l'ame ex-
primées par les eaux, airs,ar-
deurs Se craintes des veillantes 
nuïéts. 558.5 59. Szc. 

Afflictions. 
Les affligions-' exercent l'ame. 

pour paruenir à l'vnion de 
Dieu. 622 

\ Belle exhortation touchant les 
afflictions. 6z 3 

Grand profit à l'ame de fupporter 
auec patience les affligions. 

(>2^ Air. -
Air dénoté les affe&iens de l'ef-

perance. 558 
.Ambre. 

L'ambre figuifie le diuin Elprit 
qui demeure en l'ame. 

Amant. 
Tant plusl'Amant eftnauré, tant 

mieux il cil payé & plus fatis-
fait. 4 6z 

L'amant eft enj 'amy, &l 'amyen 
l'amant. 478 

E11 l'amant l'amour eft vne flam-
me qui brufle auec vn appétit 
de bruâer d'auantage. 485 

Le vray Amat fe perd à tout coup 
pour fe trouuer en ce qu'il ay-
me. 52 6 

Propriété du vray Amant. 629 
sAmonY. 

Dieu ne donne iamais de SagelTe 
my ft i que fan s amour. 362 

L'Amour de Dieu donne de la 
force & courage à l'ame 366. 
ebrieté de l'amour. Ibid. 

La force & vehemence d'amour 
a cela de propre que rien ne Iuy 
femble impoffible, 66 

L E . 
L'Amour eft impatient. 36y 
Le propre de l'amour eft de fe 

vouloir vnir, ioinire, & faire 
femblablea ia chofe aymée. 
367 

La maladie d'Amour pourquoy 
ne peut eftre guerie que par la 
prefence 3c figure de l'Aray. 
47* ; 

Le vent d'amour rafraifchit&re-
crée celuy qui brufle du feu 
d'amour. ^§5 

L'amour de Dieu eft le cheueude 
l'ame. 

L'amour qui lie les vertus eft feu-
lement l'amour fort. 5 32 

Propriété de l'amour parfaid eft 
de ne vouloir prendre aucune 
chofe pour loy, ny fe rien at-
tribuer , ains tout entiercment 
à l 'Amy. 535 

Aymer en quoy différé de chérir 

Playes d'Amour qu'elles. 43 6 
Bletfure d'amour faite en l'ame 

par la notice des creatures. 456 
L'amour fait en l'ame vne playe 

moyennant lemyfterede l'In-
carnation. 

Ibid 
Mourir de l'amour eft caufe en 

l 'ame, moyennant vn attou-
chement, d'vne tres-hautc no-
tice de la diuinité 456-457 

Amour impatient. 4/7 
L'amour vnit l'ame auec Dieu, & 

plus elle a de degrés d'amour 
plus elle fe concentre auec luy 
<>03. Bellecomparaifon. Ibid 

Guerifon d'amour ce que c'eft, 
6 1 5 

L'amour fait l'efgalité & larcf-
femblance. ^ 

L'amour fpirituel 8c charnel ne 
peuuent compatir 8c demeurer 
enfemble, 1 £ 

Amour 
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Amour angoiïTeux de Dieu com-

ment feforme, 313.l'on ne fenc 
pas ^ordinaire dans le cômen-
cementl'inflamatian d'amour. 
313 

L'ame pour paruenir à l'eftat de 
perfe&ion doi'bt palier ordi-
nairement par deux principa-
les fortes de nuiCts, quelles:p.2 

L'ame fortat fans qu'elle foit ap-
perceuë, cequ'elle appelle fon 
heureufe aduéture, Là me [me. 

^aifage de Famé à l'vnion diuine 
appelléNuiCt,&pourquoy. j 

l'ame coparée à Iapuifface vifiue 
15. eft vne charte blanche, ibid 

L'ame offnfquée par l'affeCtion 
aux creatures. 27 

Il eft neceflaire à Famé pour s'a-
cheminer à l'vnion de Dieu, de 
paiferpar laNuiCt obfcure du 
fens, 6. 7. &cc. l'affeCtion & 
l'attachement de l'ame à la 
creature, égale hime auec la 
creature,7. voire la rend plus 
vile & abieCte , ibid. & moins 
querien.S.Labaflèlfe 5c vilité 
de l'ame qui fert à fon appétit. 6 

L'ame qui aymeles richeftes eft 
extrêmement pauure. io 

Ignorance extreme de l'ame, 
quelle. 11 

L'ame qui ne fe deftache de l'af-
fcCtion des creatures, eft inca-
pable de recevoir l'efprit de 
Dieuti. i i . prouoque DieU à 
courroux ne fe contentant pas 
de luy feul. ibid 

l'amedeuant que de montera la 
montagne de perfection doibt 
accomplir trois chofes. 14. 

Cequedoit faire l'ame qui defire 
grimper fur la môtagne de per-
fection pour comuniquer auec 
Dieu » 13» quel doibt eftre Ton 
cfeemin & montée ibid, elle 

L E , 
doibt eftré vuide, defiiuée Se 
purifiée de tout appétit, ibid. 

l 'ame vuide de toutes chofes ex-
primée par l'autel vuide au de-
dans. 14. L'ame inquietée par 
les appétits, 17. lallee & fati-
guée auec eux ibid. comment 
tourmentée pariceux,i9.offuf-
q u é e , a i . foiiillée, 15. attiedie 
& affoiblie en la vertu.éi8.L'a-
me captiue de fes appétits ne 
dône lieu à la lumiere naturel-
le & furnaturelle pour l'illumi-* 
ner. zi. L'ame offufquée en fon 
entendement, s'attiédit & en-
gourdit en la volonté, deuient 
rude&groffiereen la memoire, 
ibid.aueiiglée par l'appétit, iz 

La noblefle de l'ame excede toutes 
les autres creatures corporelles.25 
Lame comme elle eft defigurée 

par les appétits. 16 

L'amedereiglée en la variété de 
fes appétits,a vne miferable va-
riété d'ordures, 16.17. belle co-
paraifÔ fur ce fubieCt ibid. d'où 
viét que plufieurs ames ne peu-
uentapperceuoir la fuauité de 
la vertu. 30. lame fe doit pr i-
uer des moindres appétits ÔC 
li en retenir aucun pour parue-
nir à l'vnion diuine,ibid..$z3c 
fuiu. chofe deplorable de veoic 
certaines ames remplies de 
vertus ne pouuoir paruenir à 
l'vnion auec Dieu pour vne pe-
tite imperfection de volonté, 
32.55. de la maniéré & du moye 
que l'ame doit tenir pour en-
trer en la nuiCt du fé» par la foy 
37.$8./«md,ame après le péché 
originel eft corne captiue 42» 
rien ne peut nuire àl'ame , la-
quelle chemine en la viue foy 
45. l'ame pourquoy elle fe die 
aller defguifée. ibid. Aaaaa 
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L'ame, les trois parties delanuidt 

cftant acheuées , eft illuftrée 
furnaturellement de Dieu. 47 

L'âme pour fe bien conduire par 
la foy en Feftat de très haute 
contemplation, doit demeurer 
enobfcurité non feulement fé-
lon la partie inférieure, mais 
au/ïi félon la fuperieure> 52. ôc 
fuiu. 

Lsamepour s'vnirà Dieu ne doit 
aller en cognoiflant, mais en 
croyant la perfedion de Feftre 
diuin. 52 

L'ame fe deftourne grandement 
du chemin de ce haut eftat 
d'vnion, quand elle s'attache, 
à quelque maniéré d'entendre 
àquelque fentiment,ou imagi-
nation. 53: 

L'ame pour s'vnir entièrement 
auec Dieu, doit fe defnuerde 
toute créature, voire de foy-
mefme. 56 

L ame transformée en Dieu pa-
roift femblable à Dieu. 5 £ 

L'ame s'vnit à Dieu par la foy en 
l'entendement,par l'efperance 
en la memoire&,par la charité 
en la volonté. 60 

Abhorrer fon ame ce que c'eft, 
66. ce que ce f t de mourir à 
fon naturel. Ibid. 

L'ame plus elle a de foy, tant plus 
elle eft vnie i Dieu. 7$ 

D e l ' empefehement ôc dommage 
que l'ame peut receuoir és ap-
préhendons de l'entendement, 
par voye de ce qui eft furnatu-
rellement reprefenté aux fens 
corporels exterieurs, 6c cora-

• me l'ame s'y doit conduire. 7 6. 
7 7 . &fuiuans. 

L'ame doit toufiours reietter les 
ïeprefeixtatîons «3c fencimcns» 

L E . 
&pourquoy,7S. Les commu-
nications fi elles font de Dieu 
elles operent leur effe&fitoft 
qu'elles paroUfent, fans atten-
dre fi l'ame le voudra ou non. 
Ibid 

L'ame qui s'arrefte beaucoup es 
vifions extérieures,quoy qu'el-
les viennent de Dieu, tombe 
en fix diuers mconueniens. 7?. 
80.Famé les doit reietter. Ibid. 

j 81. 
L'ame qui fçait combattre cette 

befte de l'Apocalypfe à fept 
teftes, eft eftimée heureufe.-
81 

L'ame plus elle s'auance en ef-
prit, plus elle celfe l'œuuïe des 
piulîances és obie&s particu-
liers. 85 

Miferable ignorance de quelques 
amesquis'arreftentala médi-
tation de laquelle ils iouy lient 
défia 8 6. ce qu'il faut confeiller 
àfemblables ames,L<< mefme. 

L'ame doit lailfer la méditation 
fenfible quand elle en eft def-
gouftée, & ne peut difeourir 
pour deux raifons. 

Quand T ame reçoit quelque bien 
ipirituel de nouueau, elle le re-
çoit en le gouftant au moins en 
l'efprit. 9Q 

Les ames contemplatiues par 
leur opération indilcrette met-
tent vn empefehement à pieu, 
au prologue. 

L'ame conftituée en la notice 
amoureufe ou contemplation 
boit à fon aife auec fuauité la 
fagefle l'amour ôc la faueur. 
90 

L'ame fe doit neceftairement oc-
cuper en l'exercice de l'vne des 
deux puiflances feufitiues & 
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jfpiritiielîes, de crainte qu'elle 
ne deuieune oyfiue en l'oraifon 
92 

Lameeuacuéede toutes les for-
mes 8c images apprehenfibles 
demeurera en la pure & (im-
pie lumiere diuine. 98 

C'eftvn grand point à l'ame defe 
tenir en quiétude fans aucun 
oeuure ny appétit. 9 9 ' 

L'ame doit pluftoft cognoiftre 
parce qu'il n'eft,que parce qu'il 
eft. 180 

L'ame ne doit admettre toutes vi-
fions imaginaires foit faulfes 
ou véritables , Se y prendre 
pied,fi elle veut eftre detachée, 
denuée,pure 8c limplefansau-
cun moyen pour feruirà Dieu, 
l'or 

L'ame ne peut paruenir à la hau-
teur de l'vnion diuine par le 
moyen de quelques formes 8c 
figures. 10 2 

L'ame ne fe doit point appuyer 8c 
attacher aux vifions imaginai-
res pour arriuer à ce haut eftat 
d'vnion d'amour. Ibid 

Lame traitant auec Dieu parfai-
tement, doit auoir euacué tout 
ce qui pouuoit tomber fous le 
fens 108. & comment s'entend 
ceprouerbefpirituel jQuand-on 
goufie vne fois de l'efprit toute la 
chairdegoufle. ' Ibid. 

L'ame ne doit fôuhaitter les vi-
imaginaires , quoy que fions i 

procédantes de Dieu, ny s*em-
baralfer par trop en icelles, 
en quelque eftat qu'elle foit 
pour deux raifons. 109.1 10 

Lame qui veut fe defpetrer des 
illufions du diable, doit fuir les 
reuelations, vifions & propos 
furnaturels, 

L'ame humble a cela de propre 
qu'elle n'entreprend de traiter 
auec Dieu par elle feule. 139 

L'ame doit aufïi toft dire à fon 
Maiftre fpirituel clairement & 
fîncerement,&: auec toute vé-
rité, tout ce qu'elle receura de 
quelque façon que ce foit par 
voyefùrnaturelle. 14 1 . 142 . 8c 
pour trois raifons. -Ibid 

L'ame comme fe doit comporter 
entiers les vifions fpiiituelle-s. 
1 4 * 

L'ame ne fçauroit arriuer à ces 
notices par aucune comparai-
fon ou imaginationfienne. 1/4 

L'ame fe doit difpofer à l'eftat 
fur naturel, autant qu'il eft en 
elle, ce qu'elle peut faire auec 
l'ayde que Dieu luy donne.184 

L'ame comment fe doit compor-
ter en la nuid & purgation a-
diuedespuilTances. Ibid 

L'ame reçoit trois fortes de dom-
mages, ne s'obfcurcillantpas 
touchant les notices , 8c dil-
coursdela memoire. 1 8 6 . 1 8 7 

L'ame pour obtenir les diuines fa-
neurs doit auoir la pureté,& en 
quoy elle confifte. 187. aduis 
fur ce fîibied ibid.Ce que l'Ef-
poux requiert de l'ame pour 
luy donner tellesfa'Ueurs. 188 

L'ame pour aller à Dieu fe doic 
euacuerdetoutce qui n'eft pas 
Dieu. ip$ 

L'ame reiettantlesapprehenfions 
del'imaginatiuetire de grands 
profits,& quels.^01. 202.écc. 

L'ame comme elle (e doit copor-
ter touchant les apprehenhons 
imaginairesfumaturelles. 205. 
comme elle fe doit gouuerner 
entoutesles apprehéfiôs. ibid 

En quoy gift laforcederame.21® 
A a a a a ij 
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L'ame quand elle fe plonge en la 

ioye des creatures, fe retire de 
Dieu par quatre degrez, 1 1 8 . 
2.19. &fninans 

L'ame fe retirant de la ioye des 
chofes féfibles fe leftablit tou-
chant la diftradtion où elle eft 
tombée par vn trop grad exer-
cice des fens, Se de terreftre Se 
fenfuelle deuient toute cele-> 
ftc Se fpirituelle. 2.37.1.38 

L'ame qui eft pure Se nette,toutes 
les chofes luy caufent plus de 
bien & l u y feruent pour vne 
plus grande netteté. 238.23? 

L'ame qui fe conuertift à Dieu fe-
rieufement ii la car elle comme 
vne mere amoureufe fait fon 
enfançon. 28 5 

L'ame côme ellefe doitgouuer-
ner en ces notices. 154. 

L'ame ne fe doit porter negatiue-
menten celles-cy comme es 
autres apprehenfions. ibid 

L 'ame doit paft'er promptement 
par deffus la fécondé maniéré 
de notices fans s'y arrefter,puis 
que cela n'importe à fon che-
min d'vnion. 159 

L'ame fe trompe fort quand elle 
croid facilement que Dieu luy 
parle &refponde enl'otaifon, 
165. comment fe doit compor-
tcr'le Pere fpirituel enuers cet 
ame fur ce fubied. ibid 

E>outepropofé 8c folution dlce • 
luy. ibid 

L'ame corne elle: fe doit gouuer-
jaer es comunicatiôs diuines. r 6 6 

L'ame ne doit pas faire grand cas 
des paroles formelles non plus 
que des fuccejfîîues, 171- elle 11e. 
les doit pas fi toft.raettre à exe-
ention, qu'au prealable, elle 
a'àit meurementconfultéfba 

L E. 
Pere Confelfeur, ou quelque 
perfonnefage &difcrete ibid. 
Ce qu'elle doit faite ne feren-
contrant perfonne. ibid 

L'amepour n'eftre point trompée 
en ces chofes, doit eftre enne-
mie d'icelles. ibid. 171 

L'ame s'efleue en vne pure foy, 
retirant fa volonté detous les 
tefmoignages &fignesappa. 
rens» zjs 

L'ame nepeutarriuer à la fagelfe 
iîellen'eft exercée & efprou-
uéepar des tentations & tra-
uaux. 

Proprietez de l'ame des Àduan-
cez mife en l'eftat de. la nui£t 
fenfitiue. 318; 

C e que doit faire l'ame pendant 
le temps des peines qui l'affli-

_ gent. ^ 347 
L ame afin qu'ellepaife à la gran-

deur de l'vnion diuine doit s'a-
néantir, 8c pourquoy. 3550.3 51 

L'ame pourquoy endure des pur-
gatios afHi&iues de l'efprit. 3 52 

L'ame efthumiliée par les chofes 
faindesdefoy-mefme. 287 

L'ame eftanten oraifô auec Dieu 
félon l'efprit, fent d'autre part 
félonie fens des rebellions & 
mouuemens fenfuels. 293.294 

L'ame doit eftre dénuée d'appuy 
quanta l'afïe&io & au féspour 
ouyr Dieu auec deu'd reueréce 
319. tire dans les fechereifes & 
le vuide. de lanuift fenfitiue 
l'humilité:fpirituelle. 319. 3:0. 

Heureufe auanture de l'ame de 
pouuoir le deliurer de la.mai* 
fon d e fa fenfuali té. 3 7° 

L'ame cheminant en tenebréî, 
marche féarement. 5 7Z-37 

L'ame va profitant és vertuspaç 
où. elle entend 8c penfè la 



moins. 375 
L'ame plus elle s'approche de la 

fumiere de Dieu,, plus elle eft 
aueuglée. 3 7 5 

Comme l'ame pour frui& de Tes 
jrigoureufes eftreintes, fe trou-
ue auec vne vehemence paffio 
d'amoui: diuin. 35g.359. & c . 

Defguifement de l'ame en la nuiéfc 
obfcure ,& explication de ce 
mot defguifée. 391.392 

L'ame fouffre trois fortes de ne-
eefîîtez. 4 

L'ame comme fe doit exercer en 
laviecontemplatiue & aAiue. 

, 4 4 4 
L'ame ne peut vaincre la' force 

du diable fans l'oraifon. 4 4 7 
L'ame doit paiTer les frontières 

de quoy cela.s'entend. ibid. 
Demade de l'ame qu'elle fait aux 

creatures 448". leur refponce. 
450.451 . 

L'ame. tant plus elle a connoif-
fance de Dieu plus elle fou-
haitte de le voir 455. elle ne 
peut eftre contente qu'en- pof-
fedant vtayement Dieu ibid. 
4/4. L'ame eft malade & blef-
f«e de l'amour de fon Epoux Se 
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defire raccomplifTement d'î-
celuy pour y auoir vnrafra i -
chilïementparfaid. 4 ^ 4 

L'ame ne peut fupporter les yeux 
diuinsde Dieu 4 7 9 . 4 8 0 . fup-
plie qu'il les deftourne. ibrd 

L'ame prend l'eifor & s'enuole 
en la vifite du faindt Efpr'it 482 
482. quel eft ce vol. ibid. 483^ 
4 8 4 . &c.-

L'ame voit Se goufte en l'vnioiY 
diuine vne abondance,& des 
richelfesineftimables. 488* 

L'ame appelle Dieu eftrage pour 
deuxcaufes. 489-

L'ame en la communication de 
fon Amy fenttrois propriété^,' 

,49°- . 
L ame eft vniardin 544. fouftler 

par l'ame ce que c'eft. ibid 
L'ame defire d'efïeindre/fes en-

nuits , angoiftèufe qu'elle a de 
ne voir Dieu.- 4.6 £ 

L'aine qui n'a" rien qui l'entre-
tienne hors de Dieu ne peut' 
demeurer long-temps fans e~ 
ftrevifitée deluy, 466-

En lame il y peut auoir trois ma-
niérés de prefence de Dieiii 
4 6 7 . 4 ^ 

pourquoy)45i.45 L'ame nepeut veoir Dieu en cet-
L'ame endure trois maniérés de te vie mortelle.- 4655? 

fouffrances pour foivAmy.45 G L'ame qui ayme Dieu ne craint 
Enl'ame r e f t e V n i e n e f c a y quoy, point de mourir.- 472;. 

qui vient par le moyen de la L'ame vit félon le degré d'amour 
notice des creatures, expliaa- de Dieu quelle a. 475; 
£ion de ce Vn ie ne fcay quoy-, L'ame en la nuidt calme Se tran 

L'ame vit plus en ce qu elle ayme 
qu'en ce qu'elle anime.- 460 

L'ameamoureufenepeut qu'elle 
ne defire le lalaire 5c loyer de 
fon amour pour lequel elle fert 
l 'Amy. 464s 

L'ame efgrife de l'amour de. Dieu. 

quille delà contemplation ap-*-
perçpit vne admirable conu&*-
nance Se difpofition de la fa~-
gelfede Dieu dans les difFeren--
ccs de toutes fes creatures. 4 9 g? 

L'ame eft vn fort lion quand eli&-
podede les venus. . p i . 5 0 r-

L'ame deuote reçoit de D i e ® 
Àaaaa iijk 
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trois fatteitrs, 5 05.elle eft com-
me vne fille pudique courant 
çà & là» 506 

L'ame fe liure toute en la con-
fiance de "Dieu, 51S.519.&C. 

L'ame comparée à vne fiancée, 

L 'ame ne paift plus Tes troupeaux 
cequec'eft , 521 

L'ame a plusieurs offices inutiles 
deuant qu'elle vienne à fe li-
urer entièrement à fon bien-
aymé,. 522. c'eft fa vacation 
que d'aymer & n'auoir autre 
paillon, ibid. 523 

'L'ame de quelle maniéré fe perd 
- en cet eftat d'amour, 524.52 5. 

elle fe perd en deux maniérés, 
526. 

L'ame eft appellee blanche co-
lombe, 56 S. comparée à la co-
lombe de l 'Arche d e - N o e , ? ^ 

L'ame appellee tourterelle, ibid. 
570 . 

L'ame fequeftrée de toutes çho-
fes pour l'amour de Dieu , de-
nient auflî-toft efprife de fon 
amour en la folitude. 5 7 3 

L'ame pourquoy defire d'entrer 
es cauernes, 582. Prétenfion 
de l 'ame, quelle, . 583 

L'ame pretend cinq chofes , & 
quelles,58 ç .586. &c . compa-f 
rée au Roflignol, 587 

L'ame en quel eftat a euadé tou-
tes les peines. 607 

L'ame bien difpofée peut fairç^ 
x beaucoup d'ades Se plus in-
tenfes en peu de temps , que 

les vertus, 
L'ame vnie en Dieu, eft Dieu par 

participation, 627 
L'ame quand elle fe fiance auec 

Dieu, 6 4 5 
L'ame qui veut profiter doit bien 

regarder à qui elle fe confie, 
642. 

L'ame plus elle s'approche de 
Dieu,plu s ellefe doit efloigner 
defoy-mefme, & de (es ope-
rations, 

L'ame qui marche parle chemin 
du recueillement fouffre de 
grands dommages par le moyë 
du diable, 65 8.aduertillement 
à l'ame eftant eu cet eftat de 
recueillement, 639. en quelle 
maniéré l'ame mile en cet eftat 
fe f a i d vn grand dommage, 
ibid. 

L'ame quand elle eft en tenebres, 
& aueugle, 6Si .cc que ceft à 
l'ame de demeurer en tene-
bres, ibid. 

Excellences de l'ame qui fe donne 
à Dieu, £66.667 

Reueil de l'ame quel, 669 
L'ame comme peut fouffrir vne 

il forte communication de 
Dieu eftat en lachair, 671.6ji 

L'ame combien heureufe , lors 
qu'elle fent Dieu demeurer 
touiîours en fon fein, 674 

Aminadab. 
Aminadabfîgnifie le diable. 

Les Anges & les ames faindes 
font les fleurs du Ciel, 450 

celle qui n'eft point difpofée Les Anges font creatures raifon-
* en vn long temps, 610 
L'ame pourquoy appelle l'inue-

ftiture intérieure dii S. Efprit 
rencontre, 611 

L'ame acquiert par l'amertume 

nables, 457 
Appétit. 

Priuation de l'appétit en toutes 
chofes appelle nuid, 4. décla-
ré par exemple,ySc pourquoy, 
ibid. 
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Les appétits caufent en l'ame 

deux principaux dommages, 
15. priuent l'ame de l'efprit de 
Dieu, la lalfent, tourmentent, 
obfcurciflent, fouillent & af-
foibliflént, ibid. 

Ceux qui ont renonce aux appé-
tits font comparez aux enfans 
de Dieu, 8c ceux qui veulent 
les repaiftre es créatures, aux 
chiens» 

Les appétits inquiètent l'ame, 17. 
font des cifternes rompues, 
qui ne peuuent garder l'eau, 
ibid.ils naurent l'ame,ibid. iS> 

De quelle façon les appétits tour-
mentent l'ame,! 9. prouué par 
comparaifons 8c authoritez, 
ibid. 20. 

L'appétit eft vn tourment dau-
tant plus grand à l 'ame, qu'il 
eft fort &'violent, 19 

Les appétits comment ils offuf-
quent l'ame , prouué par com-
paraifons 8c authoritez de la 
fainde Efciiture, 21 

L'appétit eft aueugle de foy, & 
aueirgle l'ame , 22. reifemble 
au feu, ibid. qu'elle caufe de 
l'aueuglement de l'ame par les 
appétits , 8c comment cela fe 
faid , ibid. grande ignorance 
de quelques-vns qui fe fur-
ehargent de penitences , 8c 
penfent s'vnir à Dieu, fans la 
mortificatio desappetits,ibid. 

Les appétits font comme des ca-
tarades ou mailles en l'œil, 
23. de quelle peine Dieucha-
ftie ceux qui ne mortifient 
point leurs appétits, ibid.com* 
bien l'aueuglement caufé par 
les appétits eft dommageable 
ii'ame^ ibid.. 24 

L E . 
Les appétits comme ils fouillent 

l'ame , prouué par comparai-
fons 8c authoritez de l'Efcri-
ture, 25.26. 8i fuiuans. Vn feu!, 
appétit defordonné enlaidit 
l 'ame, 16. diuerfité des im-
mondices des appétits d é f a i -
te, 2 7 

Les appétits attiediirent 8c affoi-
blifienc lame en l'exercice de 
la vertu, 28.29.50. prouué pac 
comparaifons Se authoritez de 
la fainde Efcriture, ibid. 

Appétits defordonnez comparez, 
aux vipereaux, 29. tucntl'ame,, 
ibid. la rendent deplaifânte a 
foy me fine j ennuyeufe au pro-
chain, 8c parelfeufe és-chofes-
de Dieu,, ibid. 

Les appétits naturels nemj.ef-
client point l'ame de l'vn o » 
auecDieu, 3o. doiuent eft;© 
euacuez, 31 

L'appétit ou attachement de l a -
me à quelque chofe,comparé 
à la Remore, 32 

Quels font les appétits quifuffi-
ient pour caufer enTameles 
dommages pofitif 8c priuatîfy 

Les appétits fenfuels & affedions-
naturelles empefehent l'ame 
de palier à la vraye vie & aux. 
delicesfpirituelles, 4 4 7 

Les appétits 8c affedions par l'm-
âammation d'amour fe chan-
gent en diuines, 4 37-

-Apprehenfions* • 
Apprehenfions de i'eraendemens; 

qui font purement par voye 
fpirituelle, font de quatre for-
tes, & quelles». ï.43.144-145? 

Ces apprehenfions intelligibles; 
généralement yiiions, 14^. 

Ces apprehenfijns font plus n©--
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Mes, plus vtiîes 5e pîus feures 
que les corporelles Se imagi-
naires, 5epourquoy, 175. con-
feil commun de ne les préten-
dre ny defirer, ibid. 

Des apprehenfions 5e intelligen-
ces ' qui peuuent tomber en 
l'entend enient', 75. il les peut 
receuoir par deux voyes, ibid. 

Des apprehenfions que l'enten-
dement reçoit des fentimens 
intérieurs qui fe fontfurnatu-
xellemënt en l'ame : de leur 
caufe , Se comment l'ame fe 
doit comporter pour n'empef-
cber la voye de l'vnion diuine 
e« 1 celles. 174. 175. Sec 

Des apprehenfions naturelles de 
la mémoire, & comme il la faut 
euacuer, afin que l'ame fe puif-
fe vnir à Dieu felo cette puilïan-

/y p. i8o.&(ùiuans. 
Apprehenfions imaginaires, na-

turelles & furnaturelles , en-
^uoy elles différent des profits 
tjue l'ame tire en lesreiettant, 
ZOî, 202.& fuiuans. Obieétion 
propofée & refoluc à ce fuieâ:, 
ibid. 

Arche de Koê, 
l'Arche de Noé comparée à l 'Ar-

che diuine du fein de Dieu, 
487. 

Ardeur. 
Les ardeurs expriment les affe-

ctions de la paillon de ioye, 
558 . 

^friâité. 
L'aridité fpintuelle eft vn Aqui-

lon, 5 4 4 
Comment fe doit comporter vne 

Keligieule dans les delaitfe-
mens&ariditez, 709 

Attention. 
Attention amoureufeau comme-

cernent eft tres-fubtfleSe deli-
cate, 5e quafi infenfible, 89.1es 
aduantages 5e vtilitez d'icelle, 
ibid, 

Attouchemms. 
Àttouchemént appelle cautere, 

614. il procédé de la diuinité en 
l'ame, CiG 

Attouchemens diuins, leur effi-
cace, 1 J 4 

Les attouchemens d'amour font 
flefehes fuffifantes pour pri-
uer l'ame de vie, 461 

Attouchement d'eftincelle ceqne 
c'eft en l'ame, 507 

lAutcl. 
Autel vuide au dedans ce qu'il fi-

guijfie, 1 4 

B 
Beauté. 

la " O Eauté eft dite vainc, 6c 
JL3 pourquoy, 22; 

Biens. 
Biens naturels ce qu'on entend 

par iceux, 225 
G'eft vanité de mettre la ioye de 

la volonté es biens naturels 
comme 011 fe doit drelfer à 
Dieu par eux,ibid. 226. des 
dommages qui fuiuent l'ame 
de mettre fa ioye és biens na-
turels! 5e combien il y en a, 
226. iz7 .&fuinas . I lyenaf ix 
en nombre, 227. zz8. Sec. re-
mede à ces dommages, 23o.des 
profits que tire l'ame de ne 
mettre fa ioye és biens natu-
rels, 130.231-232 

Biensfenfibles &que lignifient, 
251. 233. &c . des dommages 
que l'ame reçoit à vouloir met-
tre la ioye de la volonté és 
biens fenfibles^ 2^6. des 

profits 
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profits qu'elle reçoit en la né-
gation delàioye és biens fen-
fibles, lefquels font de deux 
fortes.237.138. é'fuiuans 

Biens moraux quels Se comment 
enicenx laioye de la volonté 
eft licite 240 . 241. &c. des 
dommages qu'ils caufent en y 
mettant fa ioye 240. 241 . Sec. 

Des profits que reçoit l'ame d'o-
fterlaioyed'iceux. £47. 248 

Biens fumaturels quels ils font Se 
commeils font diftinguez des 
fpirituels Se comme il faut ad-
drelferlaiove d'iceux à Dieu 
248.249. 250. des dommages 
qui peuuent a m u e t à l'ame 
mettant laioye en iceux 25f. 

2. Sec. Des profits qu'on re-
çoit dereietterla ioye d'iceux-

Biens fpirituels quels ils font 8c 
leurdiuifion. 256.257 . 

Des biens fpirituels qui tombent 
diftin&ement en l'entende-
ment Se la memoire,& comme 
la volonté fe doit comporter 
en la ioye d'iceux. 258 

Des biens fpirituels fauoureux 
qui peuuent tomber en la vo-
lonté, & combien il y en a de 
fortes. 259.260. & c . 

Bs biens diftindts comment la vo-
lonté peut vainement fe ref-
jouyr. 279. 280 

Blejfures. 
Quelles font les blelfures de l'a-

me. 601 
Sife. 

Labifaeft vn vent froid Se fec, ce 
qu'il fignifie myftiquement. 
544 

2? ois-. 
Boisfignifientles elements 449 . 

ce que c'eft patfer par iceux. 
45i 

i L H» 
Breuuage. 

Breltuage de la haute fageffede 
Dieu fait oublier à l'ame tou-
tes les chofes du monde. 514 
5*5 

C 

Campagnes. 

Les Ampagnes fignifient la 
multitude des vertus, 

dons, perfections Se richefles 
fpirituelles de l'ame. 567 

C auernes. 
Les Cauemes myftiquement 

font les puiffances de l'ame. 
637 

Première Cauerne eft l'entende-
ment 638. La fécondé la vo-
lonté ibid. Se la troifiefme la 
memoire. ibid 

Cellier de l'ame. 
Cellier de l'ame, quel ; i i . appel-

le intérieur & pourquoy. ibid. 
Les Celliers d'amour font au 

nombre de fept. ibid 
Reprefentent lesmyfteres diuins 

580 
C entre. 

Quel eft le Centre de l'ame 602 
Chant. 

Chant des Syrenes fignifie la dé-
légation ordinaire que l'ame 
pofiede. 555. 561 

Charité. 
La Charité exprimée par la cou-
leur rouge. 394 

La Charité vuide les affe&ions Se 
appétits de la volonté. 395 

Charité eft le li.en de perfe&ion. 
5 31* 

Chemin. 
Le Chemin de trouuer Dieu, c'eft 
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de faire le bien en Dieu Se de Touchant la luxure fpiritnclle. 
mortifier en foy le mal. 

4 4 5 
4 4 4 . 

Cheuctt. 
Lecheueude l'ame c'eft l'amour 

de Dieu. 531 
L e cheueu vole fur le col de l 'Ef-

poufe comme cela s'entend. 
5 5 2 

Ciel. 
Cieî appelle pré verdoyant. 

Cogtioifîance. 
Cognoiirance matinale Se vefper-

tine, exprimées parle m o n t & 
la colline. 575 .576 

Col. 
L e col fignifie la force. 532.5^1 

pancher le col entre les bras de 
Dieu ce que c'eft. 5 5 1 

Colombe. 
La Colombe a trois proprietez. 

483 
L'ame comparée à la Colombe» 

4 3 7 
Commençants. 

Les commençants fe comportent 
Je pl us fouuent és ceuures fpi-
rituelles fort foiblement Se im-
parfaitement 1S 6. deleursim-
perfecbi'ons fpirituelles tou-
chant la fuperbe. 187 

L e diable augmente fouuent la 
ferueur des commençants és 
œuures fpirituelles afin que 
leur orgueil Se prefomption 
s'augmente. 2.87 

Grande imperfection de ceux qui 
s'attïiftent demefurement Se 
fe fafchent contre eux mefmes 
d eftre tombez en quelques 
fautes. 

Proprietez des commençants qui 
tendent à la perfection' 2 89 

Des imperfections de quelques 
commençants touchant l'aua-

' nce. 

2.9 3. Elle procédé de trois cau-
ses. ibid 

Touchant le vice de la cholere. 
296. 

Plufieurs fe fafchent contre eux 
mefmes quand ils fe voyent 
imparfaits . 297 

Des imperfections qui concernée 
la gourmandife, 297 . Plufieurs 
procurent pluftoft la faneur de 
l'efprit que la pureté & vérita-
ble deuotion. 297 

Plufieurs aueuglez de cette glou-
tonie oublient leur propre baf-
fe f fe , Se reuerent moins Dieu 
299. Plufieurs qui font enclins 
aces goufts, font fort lafchesà 
marcher par le rude chemin 
de la croix. 300 

Des imperfections touchant l'en-
u i e & l a triftelfe fpirituelle. 301 

Les commençâtspourquoy s'en-
nuyent d'ordinaire és chofes 
plus fpirituelles, 301. s'offen-
centdelaCroixou font les de-
lices de l'efprit. 3 0 2 

L e commençant ne peut fe bien 
deffaire de ces imperfe&ionsj 
qu'auprealable Dieu ne l'ait 
porgé dans la nuiCtobfcure^nz 

Différences des amoureux com-
mençants & paifaiCts. 509. 
510. comparez aux vins vieux 
&nouueaux, i t>id 

L'eftat des commençants en 
quoy cou lifte. 643 

Cormnunicatisns. 
Les communications diuines ne 

font pas eirentiellement Dieu, 
4. Pour fentir vne plus glan-

de communication de D'eu 
l'ame ne doit pas pourtant le 

perfuader d eftre plus en Dieu 
ibid. 
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Communications de Dieu com-
parées au breuuage. 512 

Confeffeun 
Il neft permis aux Confefïeurs 

d'exiger des ames qui ont des 
reuelations qu'elles demande 
à Dieu qu'il leur reuele quel-
que chofe. 1 14 

Confédération. 
La confideration des chofes di-

ftinétes eft vn moyen d'vnion 
efloigné. 8$ 

C'eft vn empefchement à la con-
templation- ^0 ,9 1 

Le chemin qui nous conduit à 
Dieu ne confifte pas en plu-
fleurs goufts 8c confiderations 
mais dans la fcience de l'abné-
gation de foy mefme. 66.67 

Confolation. 
Confolation à vne Religieufe de 

ce qu'elle n'a receu aucun offi-
ce & charge au Chapitre gé-
néral. 7 i i 

Contemplation. 
Contemplation appellée Theo-

logie myftique,72. notice a-
moureufe & generale. 96 

Ceux qui commencent l'eftat de 
la contemplation ne doiuent 
point celfer l'exercice de la 

, méditation, 8c pourquoy, 97. 
aux profitans l'ame fe trouue 
par fois en cette contempla-
tion on notice amoureufe, par-
fois elle a befoin de méditation 
pour fe mettre en icelle. 97 .98 

Contemplation purgatiue expri-
mée par la nui&obfcure. 285 

Commencement de la contem-
plation obfcure. 3 0 7 

La fublime contemplation ce que 
cef t , 

La contemplation eft à l'ame non 
feulement nui'd 8c tenebres, 

L E ; 
mais au/ïï peine & tourment. 
356 

Pourquoy appellée par fain£t De-
nys 8c des Theologiens myfti-
ques, rayon de tenebres ibid. 
pourquoy penible à l'ame. 357 

L 'ame qui eft en lanuid de con-
templation ne trouu« confo-
lation ny appuy en aucune do-
ctrine ny en aucunmaifke fpi~ 
rituel. 3 4 4 

Pourquoy la lnmiere de contem-
plation eftant fi fuaue & aima-
ble à l'ame, luy caufe de fi pé-
nibles effeéls. 354 

L'obfcure contemplation par où 
l'ame monte à l'vnion d'amout 
eft appellée Scerette efchelle, à 
caufe de deux proprietez qu'el-
le a, 378.379. & c . quelle pro-
priété elle a 581 

Pourquoy encor elle eft dite ef-
chelle. 582. 383 

Contentements. 
Contentements & goufts expri-

mez par les fleurs, 8c font de 
trois fortes. 4 4 5 

Conuoitife. 
Noftre vaine conuoitife eft de 

telle condition qu'elle s'atta-
che à toutes chofes. 261. 2^2 

Crainte. 
Craintes des veillantes nuiéts, fi-

gnifient les affeétions de la paf* 
fion de crainte qui ardue és 
fpirituels qui ne font paruenus 
en l'eftat du mariage fpirituel. 

Pourquoy dittes frayeurs de nuidt 

559 
Creatures. 

Les creatures font les veftiges du 
pas de Dieu. 451- Tontes les 
creatures ont efté embellies en 
Iefus-Chrift. , ' 4 5 * 
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Par les creatures raifonnables 

font entendus les Anges ôc les 
hommes. 4/7 

Les creatures raifonnables cau-
fent en l'ame deux fortes de 
peine d'amour. ibid 

Couronne. 
La couronne de Iefus - Chrift font 

iesames fain&es. 530 
Defirs. 

Quand nos defirs font fpirituels 
& fur naturel s. 66 3 

Defrsber. 
Déficher ce que c'eft. 463 

D «notion. 
La vraye deuotion en quoy elle 

confifte. 300 
La deuotion affeftiue ôc fenfible 

n'eft vne marque infaillible de 
la grâce de Dieu, ny vne aridi-
té de la priuationd'icelie. 434 

Diablek 

Le diable foubs vifions apparen-
tes tafche de deceuoir l'ame. 
100 

Le diable s'addrefte d'ordinaire 
en l'imagination ôc fantaifie, ôc 
pourquoy. 100. loi 

Le diable refpond par fois & non 
pas Dieu. u 8 

Le diable fe comporte entiers l'a-
me comme fait Dieu luypro-
pofant des chofes vray fembla-
bles Se conformes à celles de 
Dieu, & ce pour la deceuoir. 
1 3 0 

Qui veut euiter les illufions du 
diable, qu'il abhorre les reue-
lations, vifions ôc propos fur-
naturels. 13 z 

Le diable fçait fe preualoir con-
tre ceux qui fe veulent condui-
re feuts és chofes de Dieu. 
139 

L e diable peut caufer en l'ame des 

L E . 
vifions fpirituelles moyennant 
quelque lumiere naturelle. 
148 

Le diable ne feauroit contrefaite 
les notices qui regardent Dieu. 
153 

Le diable peut faire beaucoup de 
tromperies en la fécondé ma-
niéré de notices. 157-158 

Le diable de quelles rufesfefert 
pour piper & tromper les a-
mes. 161 

Le diable déçoit facilement celuy 
qui reçoit les reuelations. 
ibid. 

Le diable fe fourre és paroles 
intérieures fuc ce fîmes pour fe-
duire & principalement les he-
refiarques. 167 

Paroles du diable difficiles à co-
gnoiftre. 16% 

L e diable nuit grandement à-l'a-
me par le moyen des notices de 
la memoire. 1 8 8 . 1 ^ 

Le diable attrape facilement les 
arnes peu fines par le moyen 
des images. 165 

Le diable augmente fouuent la 
ferueur des commençants e3 
eeuures fpirituelles , afin que 
leur orgueil s'augmente. 287 

Le diable ne peut cognoiflre l'in-
térieur de l'ame fi ce n'eft par 
le moyen des puilfances delà 
partie fenfitiue. 397 

Le diable pourquoy tourmente 
les fain&s qui vacquent à l'o» 
rai fon. 398 

Le diable appelle fort & pour-
quoy. 

Le diable comparé au Renard 
tafche de gafter Ôc ruiner là 
fleur de la fuauité de l'aine» 
5 4 * 
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Dieu. 

Les chofes crées comparées auec 
Dieu, ne font rien, 7. 8 

Perfonne n'eft bon que Disu feul,. 
8. 9. fagelfe du monde compa-
rée auec celle de Dieu, pure fo-
lie, i b î d -

Qui ayme quelque chofe auec 
Dieu, le mefprife. 12. ij 

Dieu commanda à Moyfe de mo-
ter luy feula là montagne, r-3. 
ce que cela fignifie, ibid. 

Dieu veut l ame vuide de toutes 
chofes,* 

Dieu en nettoyant & purgeant 
l'ameTaid plus que la créant 
de rien, 17 

Dieu rnuite l'ame laquelle eft fu-
ie&e à fes appétits de venir à 
foy, i o 

Àymer Dieu parfaitement ce 
que c'eft, 5 8' 

il illuftre fur naturellement l'ame 
les trois parties de la nui6t eftat 
acheuées, 47 

Se chercher en Dieu ce que c'eft* 
65. 

Dieu s'apparuft à Moyfe' fur la 
montagne en obfcurir.é,& par-
la à lob d'an s vn air obfcur, 74 

Dieu nelaiife point de vuide fans 
le remplir, 9 S 

£ieu fous des vifions imaginaires** 
reprefente beaucoup de chofes 
à l'ame ,• & l'en inftruid, 
100, 

Parler à Dieu bouche à bouche 
cequec'èft, 102 

Dieu ne" veut pas qu'on fe peine 
au dikernement des vifions? 
vrayes d'auec les fauiîes, mais 
qu'on viue en la foy, 10 5. no 

Dieu pour efleuer l'ame à la fou-
uetviine cogrioiffarïce com-
mencepar h plus bas degré 

. des fens de l'ame, afin de i*f~' 
leuer iufques à l'autre fin de la 
fageife fpirituefle qui ne tom-
be point dans les fens, 106 

Dieu pourquoy donne à l'ame 
des vifions imaginaires, 1 07 

Dieu perfectionne l'homme à la 
maniéré de l'home du plus bas5 

^extérieur iufques au plus haut 
& intérieur.-

Dieu comment d'ordinaire reiïd 
l'ame /pi-rituelle, Vo8-

Dieu conduit l'ame félon fa por»-
teeen luy communiquant fon 
eipritpar des formes, figures" 
& formes particulières, 110 

Dieu en fes prophéties, paroles 
& reuelations a de couftume 
d'auoir des conceptions fort 
diftetentesdu fens auquel com-
munément nous les pouuons 
entendre, 115. prouuéparau-

.choritez .de l'Eictïture, ibid»-
H 6. ï 17. 

La principalle intention de Dieu 
en fes reuelations eft de dire 
& donner l'efprit qui eft enclos 
en elles, wy-

La parole de Dieu eft autre fé-
lon l'efprit que celle du fens, 
ôc eft très-différente de no-
ftre maniéré d'entendre» 
11S. 

Témérité d'ofer traider auec 
Dieu, & donner au fens licen» 
cè de le faire par voyed'appre • 
henfionfurnaturelle, i io .Yir , 
prouué par exe mple, ibîd„ fa g e 
& alfeuré confeil fur ce fiiiedy 
122, 

Les paroles de Dieu' quoy que 
toufiours véritables ne font 
pas toufiours certaines en 
leurs caufes , 123, 124. 

. foiuans. 
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Les"feerets de Dieu nefepeuuent 

penetrer, 125 
Dieu encore qu'il refponde quel--

quèsfoisà ce qu'on luy dema-
de, ne prend pas plaifir qu'on 
vfe de cefte procédure, prouué 
par l'Efcriture, 127.128. & c. 

Dieu parfois refpond aux deman-
des, qu'il fe fafche Se s'indigne 
d'eftre importuné , 1 27 . par-
fois ce n'eft pas Dieu , mais le 
diable, ; ibid. 

Dieu s'accommode à quelques 
amesjleur o&royant des ten-

, dreursou fuauitez d'efprit, 128 
Dieu fe courrouce iuftement con-

tre ceux qui admettent les re-
lie lat ion s, 1 3 2 

Pourquoy il n'eft permis de con-
fulter Dieu en la L o y nouuelle 
par voye furnaturelle, comme 
on faifoit en l'ancienne , 134» 
135. Se fuiuans, Se pourquoy, 
ibid. 

Dieu en nous donnant fon Fils 
qui eft fon Verbe & fon vnique 
Parole , nous a dit & reuelé 
toutes chofes vne feule fois par 
cefte Parole, 155 

J)ieu defire tant que la conduite 
Se gouuernement de 1 homme 
foit par vn autre homme , qu'il 
veut qu'on ne croye aux chofes 
qu'il nous communique furna-
turellement, iufques à ce qu'el-
les ayent efté approuuées par 
vn autre homme, 138 . prouué 
par l'exemple de Moyfe, 139 

Dieu ne veut que pas vn de foy-
mefmefeulemet voye les cho-
fes qu'il iuge eftre de Dieu,fans 
Jeconfeil & le gouuernement 
de l'Eglife ou de fes Miniftres, 

Dieu pourquoy cômanda à Moyfe 

\ L E 
d'cftabîîr luges ceux qui au» 
roiet horreur de l'auarice, 

Dieu 11e tombe fous aucun des 
fens, 232 

Dieu pourquoy il conféré plus de 
grâces par le moy end'vne ima-
ge, que par vne autre de mef-
meefpece, 261 

Dieu donne les faueurs par le 
moyë des imagés qui font plus 
efc.artées Se iolitajres , pour 
deux raifons, 263 

Dieu carelle l'ame qui fe conuer-
tift à luy, comme fait vne mere 
amoureufedefonenfanç5,2 8(j 

Dieu plus grand que noftre cœur, 

Dieu pourquoy obfcurcift les ap-
pétits Se puilfances de l'ame 
en la nuiét obfcure de la con-
templation, 375. Inftru&ion à 
l'ame fur ce fuied, 374 

Dieu permet quelquesfois que le 
diable conoifle les grâces qu'il 
conféré à l'ame par le moyen 
du bon Ange, 399 

Dieu eft appelle Aymé, Se néant* 
moins il n'eft pas en effed leur 
Aymé, 

Dieu feait mieux ce qui nous eft 
conuenable que nous mefmes, 
& ce pour trois raifons, 443 

Dieu feul eft le,repos, la fanté Se 
la vie de l'ame, ibid. 

Le chemin de trouuer Dieu eft de 
faire le bien en Dieu,& de mor-
tifier en foy le mal, 444.445 

Dieu s'eftant fait homme a cin-
belly toutes les creatures, 4-5 2. 

Dieu plus il eft cogneu des bien-
heureux,plus diftin&ement en-
tendent- ils i'infiny qui leur re-
fte à entendre, 4 S9 

Dieu eft la lumière fur-naturelle 
des yeux de l'ame, 4 ^ 
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Dieu eft toutes chofes à l 'ame, Se 

le bien de toutes, 488 
Pieu eft eft range à l'ame pour 

deux caufes, 48^ 
Dieu n'ayme rien hors de foy fi 

cen'eftpour foy, 53 6 
Dieu ayme toutes chofes de mef-

me amour que foy-melme, ibid. 
537. 

p ieufe plaift beaucoup en l'ame 
qui a l'a grâce, 53 9 

pieu enulfageant vne ame y lailfe 
la grâce, & vne beauté d'hon-
neur, de gloire & de richelfe, 
539- 54O; , „ 

Dieu fe paift parmy les fleurs de 
l'ame, j 47 

La face de Dieu c'eftiadiuinitéj. 
5 66. 

Dieu feul opere en l'ame fans au-
cun moy en dans le mariage fpi-
ritucl, ^ 573 

Dieu nous enfeigne à aymer pu-
rement & entièrement, 5 8 3 

Dieu meine; les ames par diuers 
chemins, 655 

Les chofes du fiecle ne font pas^ 
félon le cœur de Dieu, 65 6 

Dieu exerce l'ame par des tribu-
lations pour paruenir à l'vnion 
de Dieu, 6 zz 

Dieu eft plufieurslampes à l'ame, 
>30 . 

Hedefir.de Dieu eft vnedifpofi-
t-ionpour s'vnir auec luy, 641. 
correlpondance réciproque de 
Dieu & de l'àme, ibid-. 

Ce que Dieu opere en l'ame, n'eft 
recogneu du fens, 66o 

Dieu eftat immobile de foy com-
me fe dit eftre meu en l'ame, 
670. 

Dieu comme il fe reueille enl 'a-
^ me, 671 
Dieu demeure en chaque ame. Se 

L E. 
enleurelfcnee». 

E 
E au. 

67h 674 

l e s ' C Aux dénotent les affe&ios 
JCrf de douleur qui affligent 
l 'ame, 55 8. lignifient les biens 
fpirituels, 592, 

Eléments. 
Eléments appeliez bois, 4 4 9 

Enfans d'Ifrael. 
Les Enfans d'Ifrael pourquoy 

fuyoient ôe craignoient de voir-
Dieu, 47L 

Entendement. 
L 'entendement humain de foy: 

s'eftend feulement à lafcience 
naturelle, 

L'entendement de foy cognoift 
les chofes naturelles, pat le 
moyen des fens, ibid. 

L'entendement doit eftre induiét 
aux trois vertus Théologales, 
l'informant auec la foy, 61. de 
la nudité de l'entendement, 6^ 
<54. & fuiuans. 

Nulle creature ny aucune co-
gnoifiance ne peut tomber en 
l'entendement, Se luy fernir de 
proche moyen pour s'vnir à 
Dieu, 6^. 7 0 . & C . 

L'entendement.qui veut s'vnir en 
cefte vie auec Dieu, doit ne-
cellairemeat prendre ce moyé; 
qui icindt auec luy , & y a vne 
cres-proehereiremblancc, 69<, 
70 . il eft impofiible que l'en-
tendement fepuif ie vnir par--
faidtement auec Dieu par ie 
moyen des creatures foit 
ftesou terreftres, 70 

L'entendement fe doit aueugler 
en routes les notices , &'il veut 
s'vnir à Bieu^ 7 
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L\cnteii;dement an regard de là 

lumiere de Dieu eft comme les 
yeux de la Chauuelouns en-
uers celle du Soleil, ibid. 

Des apprehenfions Se intelligen-
ces qui peuuent tomber en l'e-
tendement, 75. il lespeutre-
ceuoir par deux voyes, ibid. 

L'entendement peut ayfement 
former des paroles fur des con-
ceptions Se veritez qui luy font 
communiquées par vne tierce 
perfonne. 164. en quelle façon 
il s'y peut tromper, ibid. 

^entendement comme fe doit 
comporter és fentimens fpiri-
tuels, A?6 

Enuie. 
Enuiedela charité quelle, 3qi 

Éfmeraudes. 
LesEfmeraudes font les dons que 

Dieu donne à l'ame, 52S 
Efchelle. 

La fageirefecrette eft vne Efchel-
le, 37.8.379.•& fuiuans. 

D i x degrez de l'Efchelle myCli-
que d'amour dinin 386. 
387.& fuiuans. 

Efpdjfew. 
Efpaiffeur du bois ce.que fignifie 

myftiquenàent» 57^*577 
Nul ne peut entrer en l'Elpailfeur 

desœuuresde Dieu,qu'il n'en-
tre aupatauant dans l'efpaif-
feur des trauaux Se angoilfes, 
577.» 

Efperance. 
î/efperance viue ce quelle fait en 

l'ame , 39;. fa propriété,ibid. 
l'ame obtient de Dieu autant 
qu'elle efpere de luy, 394. 

L'efperanceopiniaftre efmeut Se 
fur monte Dieu , 394 

L'efperauce e.uacuë la memoire, 

B L E 
Efperance attribuée à lamemoi-

i"e, 60 
Efperance n'eft plus efperance 

lors que l'on void. 61 
S. Elie. 

S. Elie vit Dieu dans le fifflement 
d'vn petit vent feion quelques 
Theologiens, 493 

Efpoux. 
L'Efpouxappellé l 'Aymé , Se ne 

l 'eftpasen e f fed , 455 
l 'abfence du bien-aymé caufevn 

çemiilement continuel dans 
ramant, 436 

L'Efpoux comparé dans les Can-
tiques au Cerf Se à la Chevre 
fauuage,& pourquoy, 436.483 

X,es yeux de l'Efpoux fignifient la 
clemence diuine, 536 

E.[prit. 
L'Efprit enacué des apprehenfios 

imaginaires eft en grand repos, 
202. la nudité &pauureté d'ef-
prit en quoy Confifte, ibid. 

N'eftouffez point l 'efprit, com-
ment cela s'entend» ibid. 

Marque d'vn efprit fimple, pur 
Se tres-agreable à Dieu, 19Q 

La propriété de l'efprit de Dieu, 
295. 

Propriété de l'efprit purge Se a-
neanty touchant toutes les par-
ticulières affedions, 349 

L'efprit rauy en la contemplation 
eft comparé au Pallereaufoli-
taire, 497-4? 8 

Le vray Efprit quel, 
. S . Efprit. 

Le S. Efprit eft le Marefchal des 
logis de Dieu, 54^ 

Le S. Efprit eft le principal agent 
Se moteur des ames, 649 

Euchartjiie. 
Défit defreiglé de receuoirl'E11" 

chariftiç, e f f ed de ia gloutonnie 
fpiritueile» 
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Spirituelle, 299. Dieu pour-
quoy il priue de fenfible con-
folation ceux qui reçoiuent 
l'Euchariftie. ibid 

Fejles 

QVelques vns fe Font plus de 
feftes/àfoy qu'à Dieu.267 

Pluiieursfont des feftes où. le dia-
ble eft préféré à Dieu. 168 

Fin. 
Mettre fin eft confommer le ma-

riage fpirituel en la gloire. 
606 Flamme d'amour. 

Flamme d'amour en quoy elle 
différé de la transformation en 
amour. 599 

Flamme d'amour pourquoy ap-
pelléeviue. 6©o 

Quecette Flamme afflige. 6of 
Fleurs. 

Les Fleurs font les vertus de l'a-
me. 528 

Flemes. 
Les Fleuues ont trois proprietez. 

4 9o 
Comparez à l 'Amy de l'ame. 

ibid. La Foy. 
LaFoyappellée fecrette efchel-

1c 45 . comparée à la minuiCt. 
,47» . 

Lanui&dela Foy à lafuperieure 
partie de 1 homme. ibid 

La Foy eft nuift obfcure à l'ame, 
prouué par raifons & authori-
tezdelafain&e Efcriture. 48 . 
49- jo 

La lumiere de la Foy eft àl'amje 
vne obfcure tenebre. 48. par 
fon grand excès elle excede 
celle de noftre entendement, 
ibid. 

La Foy nous propofe des chofes 

L E ; 
defquelîes nous n'auons* point 
aucune fcience naturelle 49. la, 
Foy efclaire l'ame en l'aueu-
glant: ^ 4 9 

La Foy quoy qu*obfcure illumine 
l'ame 50.elle eft en l'Eglife Mi-
tante vne nuiét. ibid 

La Foy ce que c'eft. 61 
L a Foy eft le plus proche & pro-

portionné moyen à l'entende-
ment afin que l'ame fe puilfc 
vnir à l'amour diuin 73 . 7 4 . 
prouué par authoritez 8c figu-
res de l'Efcriture fain&e. ibid 

La Foy eft l'vnique moyen pour 
s'vnirauec Dieu. 4 7 5 

La Foy eft la robe blanche de l'a-
me & pourquoy. 3^2.595 

La Foy eft le fondement de tou-
tes les vertus. ibid 

La Foy euacuel'entendemët.ibid 
La Foy eft l'œil de l'ame. 5 3 4 
Si nous appuyons fur d'autres 

claires lumieres «fintelligéces 
diftin<5tes, nous nous feparons 
de l'obfcure qui eft la Foy.105 

La Foy plus elle s'augmente en 
l'ame, plus s'accroift la diuine 
Charité. 149 

Grande perfedion de la Foy 166. 
par la lumiere de la Foy la fa-
gelfe diuine eft communiquée 
à l'ame. ibid 

iLaFoy nous enfeigne 8c di&e que 
Dieu eft incomparable 8c in-
comprehenfible. 2 0 0 

La perte de la Foy peut arriuer en 
deux maniérés. 253 

L'ame s'efleue en vne pure Foy 
quand elle retire fa volonté de 
tous les tefmoignages 8c lignes 
apparens. 256 

Articles de la Foy ditsFaces ar-
gentines, 47 ^.crayonnez en I'a-
ine. 477, 

Ccccc 
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G 

Grâce-

L a Race corporelle eft ditÇ 
V j f crompcufe & pourquoy. 

Guirlandes.. 
Faire des Guirlandes ce que c'eft 

myftiquement 517". $ 2 8 . $2? . 
faitesde mille couleurs comme 
cela s'entende. o 

m 

néiiité: 

HAbilité que Famé demande 
pour aymer parfaitement 

appelle fouffle du vent. 5 85 
Habitude. 

Les imperfections des habitudes 
volontaires , non feulement 
caufent l'vniô auec Dieu, mais 
encore l'auancement à la per-
fection. 3 1 .32 

Habitude de méditation comme 
s'acquiert. 88 

Habitude de cognoiffancc a* 
moureufe ou contemplation 
acquife, comment s'engendre. 
9 0 

l 'Habitude acquife , en quelle 
maniéré elle s 'exerce,^ U no-
tice amoureufe. ibid' 

Homme. 
L 'Homme qui fe retire de l'a ioye 

des chofes fènhbles, de terre-
ftre & animal deuient fpiri-
tuel , Ange voire diuin.. 237 

L 'Homme qui eft net,toutes cho-
fes luy font pures Se nettes. 23 8 

^239 
ÏL'faomme Chreftien fe doit ref-
x iouyr non de faire des bonnes 

œuures. mais s'il les fait pour 
l'amour de Dieu feul. 

L'homme comme fe doitrefiouyr 
es biens Surnaturels. zjo-

Qui font les ennemis domeftiqnes 
de l'homme. yfy. 

^ i f e r a b l e condition de l'homme 
où la vérité (e cognoift fidiffi-
ciîlementr 37 £ 

Deux fortes de veuë qui font 
mourir l'homme. 470 

L'homme vieil ce que c'eft. 616 
L'homme animal quel il eft. 66$ 

Honneur. 
Quel eft le plus grand honneur 

qu'on puifte rendre à Dieu. 21 j, 
2 14 

Humanité de lefits-Cbrift. 
Humanité de Ieius-Ghriftnedote 

iamais eftre mile en oubly» 
184 

Humilité humble. 
Humilité eft v n fouuerain moycn9 

pour obtenir les diuines fa-
neurs qui ne fe font à l'ame 
propriétaire. ( IJ4-

Le moindre aCte d'humilité vaut 
plus que toutes les vifions, re-
uelations & fentimens du Ciel. 
1 9 7 

Les humbles comment ils fe 
comportent quand ils tombent 
en-imperfcCtions.- 2,90 

Humilité fpirïtuellè effect delà 
nuiCKenfitiue, 3 1 9 . 320.de 
cette humilité naift l'amour 
des prochains*- ibid 

I 

ÎÀcck-

ÎAcob voulant aller furie mont 
Bethelpoury eriger. vn autel 

à.Dïeu, commande auparauapt 
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trois chofes à fesgens, 15. ce 
que cela dénote. ibid 

/efus-ChriJ. 
Iefus-Chrift fort peu cogneu de 

ceux qui s'eftiment Ces amis. 68 
îefus-Chrift eft noftre exemple 

& noftre lumiere 67. & com-
ment nous deuons fpirituelle-
ment mourir à l'imitation de 
îefus-Chrift. ibid 

Iefus- Chrift reçoit de grandes in-
iures de celuy qui demande 
maintenant des vilions on re-
uelations. 137 

line faut lien par voye furnatu-
reile finon ce qui fera enfeigné 
par Iefus-Chrift & fes Mini-, 
niftres ibid 

Iefus-Chrift ne doit iamais eftre 
misenoubly, ny fon humanité. 
m 

La méditation amoureufe de Ie-
fus-Chrift ayde à tout ce qui 
eft bon , & on monte plusay-
fement par elle au plus haut de 
l'vnion. ibid 

Iefus-Chrift quand il accomplit 
la redemption humaine. > f 3 

Iefus-Chrift eft appelé pierrc.578 
579 

Paroles de Iefus-Chrift ne font 
pointgouftéesdeplufieurs. 600 

Images. 
Images fpirituelles en quoy diffé-

rent de celles delaphantailîe. 
20 6 

Lvfage des Images eft ordonné 
de l'Eglife pour deux fins prin-
cipales. 259 

Abus de quelques vns touchant 
la quantité d'images qu'ils a-
ma lient. z6o 

La perfonne deuote met princi-
palement fadeuotion en l'in-
«ifible, & abefoinde peu d'I-

mages. ibid 
Grande smperfe&ion de ceux qui 

s'attachét tellement aux Ima-
ges que fi on les leur ofte , ils 
s'en a ttriftent. 2 61 

Laftupidité de quelques vns qui 
fe confient plus à certaines 
Images qu'aux autres. 262 

Dieu pourquoy il donne plus de 
grâces par vne Image,que par 
vne autre de mefme efpece, La 
mefme. 

Noftre Sauueur opere Ces fa-
uenrs par les Images qui font 
plus efeartées &fblitaires,pour 
deuxraifons. 2 63 

Les Images lont le principal in-
ftrument du diable pour at-
trapper les ames peu fines. 1 6 $ 

Comment il faut addrelfer la ioye 
de la volonté par l'obie£t des 
Images; de forte que la volon-
té ne tombe en erreur. 264.265 

Grand abus de quelques-vns 
touchant les Images,Reliques 
ôcc. 291. Comment les com-
mençants doiuent fe compor- . 
ter en cette matiere. 292 

Imagination de phantaifie feruét 
à la méditation. 83 

Toutes les imaginations naturel-
les doiuent eftre euacuées de 
l'ame pour paruenir à l'vnion 
diuine 84. & pourquoy, ibid. 
aux commençans à mediter ii 
eft necelîaire d'imaginaires 
confiderations & pourquoy. 
ibid- 85 

Imaginations. 
Les Imaginations & mouuemens 

auec leur legereté comparez 
aux renardeaux. 541 

Intention. 
Intention del'Autheur quelle el-

le eft en ce liure. 16 % 
Ccccc ij 
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Intention de l'Autheur es trois 

Liures delà montée du Mont 
Carmel, U9 

Intention du mefrae touchant les 
biens fpirituels. 

loye. 
Ioye premiere paflîon de la vo-

lonté 2/5. fa définition ibid. 
peut naiftre de fix fortes de 
biens. ibid 

D e l à Toye des biens temporels, 
& comme il la faut addrefierà 
Dieu, 2 14 . 215.Sec 

L a loye des chofes temporelles 
eft vn brouillard qui obfcur-
cit le iugement, 225 

Quel eft le principal Se très grand 
.profit de retirer fa loye du 
bien des creatures. 2 2 4 

Vanité de mettre fa loye és biens 
n a t u r e 225 

Les dommages qui fuiuent l'ame 
de mettre la loye és biens na-
turels 2 16 . 227. Sec. de? pro-
fits qu'elle tire de ne mettre fa 
loye en iceux 130. 131 .es biens 
fcnfibles comme elle peut 
mettre fa loye 2,32, 233. des 
dommages qu'ils caufent 235. • 
des profits qu'elle reçoit en la 
négation de la loye és biens 
fenfibles. 2 37 

L a loye de la volonté comment 
elle eft licite es biens moraux 
240.241 . & des fept domma-
ges qu'on peut encourir en 
mettant la loye és biens mo-
raux. 243. 244. & fuiuans. 

Des profits, que reçoit l'ame d'o-
fter la loye és biens moraux. 

La loye Se la force de la volonté 
comme elle fe doit dreffer à 
Dieu parle moyen des deuo-

ij6. 277 

B L E . 
îuâie. 

Iudée exprime la partie inférieu-
re de l'ame & pourquoy. 563 

Les Nymphes de Iudée dénotent 
toutes les Imaginations & 
mouuements delà partie in-
férieure de l'ame, jbid 

Lesfauxbourgsdela îudée ligni-
fient les fens intérieurs. 
56 4 

lugemens, 
Iugemens Ôc œuures de Dieufont 

dits Efpaiifeur. 57 s 

Les 

lampes. 

LAmpes ont deux pro-
prietez. 630 

Les attributs diuins font Lampes 
de feu. 630 

Le feu deces Lampes eft vne fon-
taine d'eau viue. 633 

Les fplendeurs de ces Lampes 
diuines font les communica-
tions. 633,634 

Langage. 
Propriété du Langagede Dieu. 

380 
L aureeles. 

Laureoles de trois maniérés. 53 e 
Exprimées par des chapeaux de 

fi eu r s. * ibid 
Le lit fleur y. 

Le lit femé de fleurs de l'ame qyel 
501 

Lieux. 
De trois différences de Lieux de-

uots Se comme la volonté ie 
doit comporter à leur efgard 
272 . 273. enfemble d'autres 
deuotions. a74« 17i 
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Lions , Cerfs & Cheures 

fàuuages. 
Ces belles lignifient les acrimo-

nies &impetuofitez tant delà 
puilfance irafcible que eoncu-
pifcible. Lsy. 55 6 

En la Loy Euangeliqueil ne faut 
plus enquerir ny vouloir que 
Dieu refponde comme aupa-
rauant 131. belle raifon appor-
tée à ce fubiet. ibid 

î l n'eftoit pas permis à chacun 
d'interroger Dieu en la Loy an • 
eienne , mais feulement aux 
Preftres & Prophetes.137.13g 

Lumiere. 
La Lumiere furnaturelle par fois 

qu'elle eft pure, elle, eft caufe 
des tenebres en l'ame , belle 
comparaifon à ce fubiet 93.94 
par fois elle caufe de l'oubly 
94.. la caufe de cet oubly. ibid 

La lumiere diuine plus elle eft 
haute & efleuée , elle eft da-u-
tant plus obfcure à l'entende-
ment.. 9 G 

La Lumiere diuine toufiouss pre-
fte a fe communiquer à l'amer 
98. 

La Lumière diuine pourquoy el-
le ne donne pas la Lumiere à 
l'ame aufïr toft qu'elle l'inue-
ftitj 4 6 7 

Lumière diuine' comparée au le-
uer de l'aurore. ^.97 

Lux « refpirituel le. 
La Luxure fpirituelle procédé de 

troiseaufes. 293 .294 
Plufieurs foubspretextede fpirr-

tualïté conçoiuent des affe-
ctions , qui procèdent de Lu-
xure Se non de l'efprit 29 5. co-
ment on peut cognoiftre que 
telles affedrions procèdent de 
la- Luxure fpirituelle^ ibid: 

* L E 
Lyre. 

Les Lyres douces Se agreables 
lignifient la fuauité de l'ame» 
555- î 6 * 

M 
Main, 

La ^ ^ Ain de Dieu mignardg' 

Peu de perfonnes fentent l'attou-
chement de cette Main. 620 

Maladie. 
Maladie ce que c'eft. 4 7 $ 

AAariave. 
Mariage fpirituel de l'ame queL 

548 
Le Mariage fpirituel entre Dieu 

& T 
ame eftant confommé il 

y a deux natures en vivefprit & 
amour de Dieu. 55c 

Au Mariage fpiri tuel il fe fait v n e 
telle vnion des deux natures 
que l'vne Se l'autre fans aucun 
changement de leur eftre fem-
ble eftre Dieu. 550 

Difpoïîti®ns qui precedent l e 
Mariage fpirituel. 64© 

Defcription du Mariage fpirituel 
de Dieu Se de l'ame. 6 

liieditation'. 
Méditation, fa définition 8 3. 84.-

aux commençans à mediter il-
eft necelFaire de confidera--
eions imaginaires Se pourquoy 
ibid/ 

Les exercices de la Méditation fe; 
doiuent prendre en telle forte-
qu'on ne s'y arreftepas, mais-
on doit palfer outre. 84.85 

En la Méditation d'où vient que 
plufieurs fe peinent beaueoupa, 
Se n'en rapportent aucun pro-
fit.- 8 5 

Quelle eft: la propre viande qui 
ne s'employe plus en l'exerci--
ee de la Méditation» ibid-

Ccacc" iif 
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Ignorance de quelques ames de 

fe vouloir arrefter à la Médica-
tion, de laquelle ils iouyflent 
défia 8 6. ce qu'il faut confeiU 
1er à femblables ames, Là mef-
me. 

A qu'elle fin il faut adherer aux 
méditations, ou non, il y a trois 
marques. 87 

Trois marques pour quitter feu-
rement l'eftat de la Méditation 
J&c entrer en celuy de la con-
templation. S S 

iEmpeichementde la Méditation 
ibid 

Méditation. 
On doitlailfer la Méditation fen-

ilble quand on eft degoufté 
d'icelle, & on ne peut difeourir 
pour deux raifons. 8 9 

L a fin de la Méditation & dif-
cours és chofes de Dieu, c'eft 
de tirer quelque cognoilfance 
& amour de Dieu. 90 

Grand manquement de ceux qui 
mettent tout le progrés 8c îe 
profit en la méditation 8c au 
difeours. 511 

;La Méditation amoureufe de Ie-
fus-Chrift ayde à tout ce qui 
eft bon, & on monte plusayfe-
ment par elle au plus haut de 
l'vnion. 184 

La Méditation de la vie & 'mort 
de Iefus-Chrift eft grande-
ment vtile pour la purgation 
de l'ame. 511 

Mémoire. 
Ce qu'il faut traiter de la mémoi-

re 190. quelles font fes natu-
relles notices ibid. elle doit fe 
defnuer 8c euacuer de toutes 
ces notices fi elle veut s'vnir 
auec Dieu. ibid 

JLa memoire comment elle de-

5 L E. 
meure vnie auec Dieu. 
181 

'La memoire trouue des imperfe-
diosà tous propos en ce qu'el-
le a ouy, veu,flaire, touché $c 
goufté. 1S 6.187 

La mémoire doit eftre toullours 
en Dieu 209. elle ne doit ou-
blier les chofes dont elle eft te-
nue fçauoir 8c reduire en prati-
que- ' ibid 

La memoire vuide de fes formes 
& figures s'approche plus de 
Dieu, & pourquoy. 

Alonaftere. 
Duhon efpiirauec lequel il faut 

procéder en la fondation des 
Monafteres. 7 0 1 . 7 0 3 

La façon qu'on doit tenir à pour-
uoir au temporel & fpirituel 
de fon Monaftere. 703.704 

Comment il faut fouflfrir les in-
commoditez qui fe rencon-
trent dans les nouuelles fonda-
tions des Monafteres. 706 

Mont dignes. 
Les Montaignes fignifient les a-

ites vitieux des puiifances de 
l'ame 557. figninent les puif-
fancesmefmes. 

Montagnes 8c collines exprimet 
la cognoilfance matinale & 
vefpertine. 575. 576 

Moyfc. 
Moyfe eft commandé de Dieu 

d'eftablir îuges ceux qui au-
roienten horreur l'auarice. zi8 

mort. 
La mort ne peut eftre amere à l'a-

me qui ay me. 47 r 

Mortification. 
La croix de Mortification à qui 

douce &agreable. 66.67 
Mur. 

Le Mur fpirituel de l'ame eft le 
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baftion de paixydes vertus Se 
perfedions qu'elle a. 562 

Aïufique, 
Mufique filentieufe de l'ame ce 

que c'eft myftiquement 4 9 S. 
pbefque la mefme que la foli-
tude harmonieufe. 49-9 

Myfteres. 
Les Myftetes de l'Incarnation 

exprimez par les cauernes. 579 
Parles celliers 580. par les gre-

nadiers» £8 1 

H 

Nadab. 

Adab fut tué pour auoir of-
fert du feu eftrange,i 4 .267 

Notices. 
Les Notices produites par les fens 

font l'exercice des petits. 109 
Les Notices ou intelligences de 

vérités nues eu l'entendement 
ce que c'eft 15 1. font de deux 
fortes. 1 j 2 

Les Notices diuines qui regar-
dent Dieu ne font iamais de 
chofes particulières 15 3-- cm 
qaoy elles confident. ibid 

Ces Notices ont vn certain gouft 
de l'eftre diuin & delà vie éter-
nelle. 15J 

L ame ne fçauroit arriuer à ces 
Notices par aucune compa-
ïaifon ou imagination fienne 
1 5 4, comme elle fe doit gou-
uerner ibid; elle ne s'y doit por-
ter ne,gatiuement. ibid 

La fécondé maniéré de Notices 
©uvifions de ventez intérieu-
res, 155. leurproprietê. ibid. 

Diftindion des Notices de la 
memoire. 179? 

Par le moyen des Notices de la 

L E , 
memoire il ardue dommage à 
l'ame de la part du diable 188. 
1S9 . la maniéré de s'en déli-
vrer ibid. par le moyë des N o -
tices diftindes naturelles. 190 

Des profits que l'ame reçoit en 
l'oubly Se vnide de toutes les 
Notices qu'elle peut naturel-
lement auoir touchant la mé-
moire. 19 V 

Des Notices imaginaires Se fur-
naturelles de la memoire. 193 

Des dommages que les Not ices 
des chofes furnaturelles peu-*~ 
uent faire en l'ame, Se le nom-
bre d'iceux.. 1^ 4. 19 5,. & fu i* 
h Ans. . 

Des Notices fpirituelles en tant 
qu'elles peuuent tomber en 1& 
memoire, 207. comme l'ame; 
s'y doit comporter. ibi4s 

NmU. 
N u i d obfcure quellé. 2. 4.&C0-
Nuidobfcurepar laquelle l ' ame 

dit auoir paîle à l 'vniôde Dieus> 
qu'elle, & pour trois caufes. 3» 
figure de ces trois nuids. La 
mefme admirables ef feds de la 
mailon fenfitiue. 41Ï 

N u i d , ce que e'èffc- & ce qu'elle 
fignifie. 4 . 5 . Ôee 
Obfcûrirédela N u i d fpirituelle 

plus grande quecelle-de la fen= 
nble. 45-4 & 

L a N u i d delà Foy appartient i-
lafuperieure partie de-l'hom-
me. 4 7 

N u i d adiue ce que c'eft;. 61 
D e la fécondé N u i d , en quel 

temps elle- commence, 3 2 S» 
329. 

N u i d obfcure de l'efprit ce que 
c'eft 33 5. des maniérés de peig-
nes que l'âme fouffre en est* 
te nuid,.33 6.3.3:7. 33§ : CÏ'fw* 
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mm, cette N u i d quoy qu elle 
obfcurcifle l'efprit, c'eft néant* 
moins pour l'illuftrer. 349 350 

N u i d obfcure de la Contempla-
tion eft vn Purgatoire,& com-
ment en icelle la fagefte diuine 
illumine les hommes en terre 
de la mefme illumination dont 
elle purge & illumine les An-
ges dans le Ciel d'au-
tres fauoureux effets que cette 
obfcure N u i d opere en l'ame, 
364.5 65.Sec. 

N u i d obfcure de la volonté, la 
diuifion des affedionsd'ieelle 
2TO. nu Sec. 

fsfuid obfcure fignifie la Con-
templation purgatiue. 285 
Quand les âmes commen-
cent dans cette obfcure N u i d , 
ibid. cette N u i d caufe deux 
fortes de tenebres303. en quel 
temps les fpirituels entrent en 
l'hcureufe N u i d du fens >& ce 
qui eft requis. 305 

jMarquespour cognoiftre fi ie Ipi-
rituel marche par le chemin de 
cette N u i d Se purgation fenfi-
tiue. 305. 306. Sec. comment 
i l fe faut conduire en cette 
Nuidfc obfcure. 510.311 .312 

Des profits que l'ame reçoit par 
la N u i d du fens 316.317 , Se c. 
d'autres profits que cette nuid 
caufe en l'ame 3 21. elle challe 
J'auarice fpirituelle, la luxure 
Se la gourmandife. ibid 

En cettp N u i d l'ame acquiert la 
libertéd\efprit 3 24.propriétés 
de la Nui& .fpirituelle. 404 
4 0 ; 

O 
Oheijfance. 

L'Obeyflanceeftla penitence 
delaraifon ôe de la difere-

tion. iç)l 
Obeyffance& fubiedion effeds 

de la nuid fenfitiuc. -. 321 
Obombrer. 

Obombrer ce que c'eft. 63/ 
Odeur. 

Refpandre fes Odeurs ce que 
c'eft. 545 

Oeuures. 
Les bonnes Ocuures, leur prin-

cipale valeur , Se à quelle fin 
doiuent eftre faites. 242 . 143 

N e faire des bonnes Oeuures que 
pour fa confolation caufe gtads 
dommages à l'ame 244. pour 
euiter ces dommages ce qu'il 
eft befoin de faire. 2 45 

Grande erreur de ceux qui «pi-
ment les Oeuures qui leur 
pkifent, meilleures que celles 
qu'ils 11e gouftent pas- 146 

Es bonnes Oeuures l'ame eft va-
riable Se inconftante. 247 

Les Oeuures Se miracles furna-
turels méritent peu ou point la 
ioye de l'ame. l\9 

Oeuures Se iugements de Dieu 
font dits efpaiffeur. i jC 

Orgueil. 
Orgueil fpiritnel furuient imper-

ceptiblement des apprehen-
fions furnaturelles de la mé-
moire 196. comment 011 peut 
cognoiftre d'où elle procédé, 
ibid. pour fuir ce dommage il 
faut confiderer deux chofes, 
197 

Opérations, 
Opérations de la memoire & des 

autres puifiances en l'eftat 
d'ynion font quafi diuines & 

pourquoy 
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pourquoy, 1 8 2 

Différence entre les opérations 
despuifTances a&iue & paffiue 
205 

Oratoire. 
Vanité de quelques perfonnes 

d'entalfer images fur images 
dans leur Oratoire , dange-
reufe. 266 

Plufieurs parent leurs Oratoires 
plus pour leur contentement 
que pour celuy de Dieu. 268 

La façon comme il faut vfer des 
Oratoires Se des Temples 
pour acheminer par eux fon 
efprit à Dieu. 2 <5 S. 269 .&c . 

Oraifon. 
Oraifon courte qui penetrent les 

cieuxquelle 94.. 95. effe&s de 
cette Oraifon. ibid 

Comment on fe doit feruir en 
l'Oraifon de la dele&ation 
fenfible 2.33. quelle retenue il 
y faut auoir. ibid 

Quel lieu eft propre pour faire 
oraifon 20?. Se ce que doit 
auoir vn fpirituel deuant les 
yeux. ibid 

L'Oraifon Dominicale contient 
toutes fortes de demandes que 
nous deuonsfaire à Dieu. 1 7 7 . 
2 7S 

Erreur de quelques-vns qui taf-
chent de tirer vne fenfible de-
uotion en l'Oraifon 299. 300. 
plufieurs en matiere d ' O r a l 
fon relfemblent à des enfans 
qui ne font rien par raifon. 
300 

Le fouuerain degré de l'Oraifon 
quel il eft. 401 

En l'Oraifon il faut demander 
auec refignation pour trois rai-
fons. 44.3 

L'Oraifon & la Cr<*ix font les ar-

mes de Dieiu 
Combien plufieurs fe trompent 

qui vacquent à l'oraifon. 66$ 
Oubly. 

Oubly caufé par fois en l'ame 
par la lumiere furnaturelle 
d'où cela procédé. p4.95 

L'oubly 8c fufpenfions de la mé-
moire nefontés parfaits, mais 
font du principe de l'vnion. 
18/. 

Doutefurce,efclaircy. ib i i 
Ouyr. 

Ouyr de l'ame c'eft voir auec 
l'œil de l'entendement pafïif. 
45>4 

Oyfeaux. 
Oyfeaux legers ce qu'ils déno-
tent myftiquement, 556 

P 
Varoles. 

PAroles intérieures qui peu-
lient furnaturellement fe 

prefenter à l'efprit 8c combien 
il y en a de fortes. 162 . 165 

De la premiere forte de paroles 
que quelquefois l'efprit re-
cueilly forme en foy , la caufe 
de cela eft declarée, auec le 
profit & dommage qui peut y 
auoir en iceiles, 163. 1 6 4 . çfr 
fuiuans. 

En quelle faço les paroles fuccef-
fiues fe forment 163. le faind 
Efprit concourt à ces paroles 
164. elles peuuent procéder en 
l'entendement de trois caufes. 
167. Paroles du diable fort dif-
ficiles à defcouurir 168.ee qu'il 
faut faire pour n'eftre deceu 
par elles. ibid. 1 69. 

Paroles formelles quelles. Se leur 
différence d'auec les paroles 
fuccefîiues 169 . du dommage 
quelles peuuent faire 8e du 

Ddddd 
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moyen pour fe garder d'y eftre 
trompé. ibid. 1 7 0 . 1 7 1 . 8cc 

Effedts des paroles du diable. 17 0 
Paroles fiibftantielles quelles, 8c 

en quoy elles différent d'auec 
les formelles. 17a 

|-es paroles fubftantielles font en 
l'ame, ce quelles Tonnent, ibid 

Les paroles fubftantielles ne font 
à reietterny à craindre. 173 

Les paroles fubftantielles feruent 
? beaucoup pour l'vnion de l'a-

me auec Dieu. 1 7 4 
Les paroles de Dieu Iiquefïent 

l'ame. 601 
Par fat ch. 

Les Parfai6tsn'ont point les ra-
uiffemens 8c tourmens du 
corps. 330 

PerfeFHon. 
Il faut toufiours cheminer en la 

voye de Perfection pour arri-
uer a fon terme 33. eftat de 
Perfection en quoy confifte. 
57 

Perfection Euangelîque en quoy 
confifte. 6)0 

Plaine. 
Plaine ce que c'eft myftiquement 

5*4 
Sortir delà Plaine de l'ame com-

me cela s'entend. 514 
Pommier. 

Le Pommier exprime l'arbre de 
la Croix. * 553 

Porte de Tefus-Chrijï. 
^ a Porte de Icfus-Crift eft fort 

eftroite 63. myftere de la por-
te 8c du chemin de Iefus-
Chrift. 6 S 

Pojfeder. 
Différence de Poffeder Dieu par 

grâce 8c par vnion. 639 
Pourpre. 

L e Pourpre defigne la charité. 
5<H 

L E . 
Pré. 

Le Pré ce que c'eft cOmunement 
& myftiquement. 

Profit ans. 
Propriétés des Profitans en la 

nuiCt fenfîtiue, 330. de quel-
ques imperfections. ibid. 551 

Stupidité ou rudefle naturelle eit 
vne habituelle imperfection 
des Profîtans 330. 331. le dia-
ble a de couftume de les rem. 
plir de prefomption 8c d'or-
gueil. 331 

Ce que Dieu fait auec les profî-
tans les voulant defpouiller du 
vieil homme & les reueftirdu 
nouueau. 353 

Puijfances. 
Deux fortes de puilïances fenfi-

tiues 8c fpirituelles, &lenr dif-
férence. 92 

Opérations des puilfances afti-
ue «Se puiirancepa<Iiue,en quoy 
différent. 205 

En l'vnion de l'amour les puillan-
ces fpirituelles n'operent plus-

543 , 
Les trois puilfances de 1 amc li-

gnifiées par les rofiers f Par 
les Montagnes. 

Les puilfances quand elles l'ont 
defnuées de toutes chofes in-
férieures, Dieu les employe 
immédiatement dans les cho-
fes inuifibles. SI1 

Les puiflances de l'ame eftant 
vuides & nettes ont vne foif 
intolérable du fens fpirituel. 
958 

Puiflances de l'amepourquoy ap-
pe l l e s cauernes. 

fureté. 
La, pureté de cœur ce q u e c'eft 
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Turgation, 

La purgation pour le fens eft 
quand celle de î'efprit com-
mence exprefiement. 332 

Purgation expliquée dés fa raci-
ne par vne comparaison. ? 55. 
356. &c . 

C L . 
Quiétude. 

MOyen efficace pour anoir 
la paix & quietude de l'a-

me, & ne la iamais perdre. 192 
L'efprit euacué des notices imagi-

naires eft en repos ôi qaietude, 
1 0 2 R 

Recueillement. 
Le Q Ouuerain Recueillement 

O de l'ame en quoy il con -
fifte. 189.270.271 

Religieux. 
Le Religieux comment il doit re-

tirer la volonté de la ioye des 
creatures & la mettre en Dieu 
696,697. & c . 

Exhortation de l'Autheur aux Re-
ligieufes Carmelites Dechauf-
féesà operer en lilence tant in-
térieur, qu'exterieur . 7 0 0 
Reprefentatton*. Voyez Vifîons, 

Rcfponfe. 
Relponfe à trois demandes tou-

chant les larmes des pechez, 
la Méditation de la Paflionde 
noftre Seigneur, & la gloire de 
Paradis. 707 

Reuelations. 
Les Reuelations de Dieu n'arri-

vent point de la mefme forte 
que les hommes les entendent 
ï 14. & pour deux raifons. 115 

Il faut renoncer à la lettre des re -
uelations, & demeurer en l'ob-
feurité de la foy. 

font ceux qui font capables 
des Reuelations. ji g 

L E . 
Quelles font les Reuelatios con-

ditionnelles. 125 
Ei Reuelations diuines fi nous ne 

voulons eftre deçeus , il les 
faut entendre du mefme temps 
& du mefme ordre que Dieu 
lesadifpofé. 125.1 

La Reuelation quoy qu'elle foit 
de Dieu, neantmoins l'homme 
peut errer en l'execution, & en 
ce qui la concerne. 1 4 0 

Reuelation ce que c'eft 150 15?. il 
yen a de deux fortes ibid. i j i . 
159. 160 . en quelle façon el-
les peuuent feruir à l'vnion de 
Dieu & en quelle maniéré el-
les en peuuent deftourner, 6c 
comme le diable peut beau-
coup tromper de ce cofté. 159. 
160.561". 

Celuy qui admet ayfement les 
Reuelations, il ne peut qu'il ne 
foit deceu par le diable en plu-
fieurs d'icelles félon l'apparen-
ce deveritédot il les pallie. 16 1 

Les Reuelations doiuent eftre rc -
iettées, quand il n'y a pointr'de 
neceftltéde lesvouloir, 1 6 2 

jf\jcbejfes. 
C'eft: chofe vaine de fe refiouyr 
desricheftes. 2 1 4 

Il eft loifible & profitable de fe 
refiouyr és Richefles. 2 1 5 

Vraye folie à l'homme de fe ref-
jouyr de ce qu'il luy rit, fans 
fçauoir s'il luy en refultera 
quelque bien éternel. 2 1 2 

Des dommages qui peuuent venir 
à l'ame de mettre la ioye és Ri« 
chefTes.217. 2 1 8. ôcfuiu. 

Des profits qu'on reçoitneferef. 
jouylfant des Richelfes & 
biens temporels- 2 2 2 . 2 2 3 . & c . 

Riuages. 

Riuages fignifient les humilia-
Ddddd ij 
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ÉÏons Se mortifications. 4 4 4 

Ruben. 
Ruben comparé à l'eau efpan-

chée. 1 S 
S 

Samuel, 
Samuel eftiméiufte luge & illu-

miné, &pour quoy. 1 18 
Science. 

Science fauoureufè de l'ame 
quelle. 5/8 

Sechertjfe. 
SecherefTe en quoy différé delà 

tiedeur 306. caufe de cette fe-
chereffe d'où procédé. ibid 

Sein* 
Donner le fein à quelqu'vn ce 

que c'eft. y 8 
Sentier. 

Rentier qui conduit à la vie com-
bien il eft eftroit, & ce qu'il 
faut faire à ceux qui y veulent 
cheminer. 63. 64. &c . for tpeu 
de perfonnes le trouuent Se 
pourquoy. 64 

S entimem. 
Sentimens fpirituels peuuent 

eftre en deux maniérés. 174» 
l'ame ne peut fçauoir la caufe 
d'où ils procèdent „ ibid. ces 
fentimens entant qu'ils font 
fentimens n'appartiennét qu'à 
la volonté. 177 

l e s fentimens fpirituels fe font 
paffiuement en l ' ame, fans 
qu'elle fa.ffe rien effe&iuement 
de fa part pour les reeeuoir.175 

Sens corporels. 
L e fens corporel ignorant des 

chofes fpirituelles. 77 
l i n e fe faut arrefter aux faueurs 

celeftes qui arriuent par l'en-
tremife des fens corporels.ibid 

Les communications fur ha tu rel-
ies qui arriuent par le raoyeii 

L E. 
des fens font dangereufes. 
ibid. 

i l faut toujours qu'elles ne vien-
nent de la part du diable parla 
voye des fens. ibid 

Ces dons fpirituels donnez par la 
voye des fens caufent plus fa-
cilement de l'erreiuyie la pré-
emption Se de la vanité en la-
me, ibid. 78 

Sens intérieurs de deux fortes & 
leur office. gj-

Les fens ne font capables de co-
gnoiftre ny comprendre. 231 

Les fens peuuent receuoir du 
gouft Se du plaifir en deux ma-
nières. 233 

Inftrudion pour cognoiftre quâd 
les goufts des fens feruent ou 
ne profitent. .234 

Le fpirituel quelque gouft qu'il 
reçoiue de la part du fens, ne fe 
doit feruirdeluy que pour al-
ler à Dieu 235. des dommages 
que reçoit l'ame mettant fa 
ioye és fens. ibid. 256. &c 

Le fens de l'ouye eft plus fpirituel 
que celuy de l'attouchement. 49^ 

Aueuglement du fensfuperieur 5e 
raisonnable eft caufe de l'appé-
tit. 661 

Séraphin. 
EfFe&s admirables du Séraphin 

denaurer Se de bleifer.6i7.61S 
Sifflement diuin. 

Sifflement diuin ce que c'eft my-
ftiq-uement confideré. 493 

Sobriété. 
Quel eft le chemin de la fobrieté 

ipirituelle. 3 ° ° 
Solitude harmonieuse. 

Solitude harmonieufe ce qu'elle 
fignifie myftiquement 499-
prefque la naefme chofe auec la 
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Mufique fansbruift. ibid 

Lafolïtude fore agréable à Dieu, 
571 

Sommeilfpirituel. 
Sommeil Spirituel de l'ame quel 

497 
Souper, 

l e Souper de l'ame quel il eft 
myftiquement pris.- 500 

Spirituels 
l e s fpirituels reçoiuent des ad-

mirables confolations par la 
voye des fens corporels exté-
rieurs 76. La mifere de quel-
ques fpirituels. 78 F 

l e Spirituel comment il coupera 
la premiere 8c fécondé tefte de 
labeftede l'Apoealypfe. 8r 

Grande erreur des Spirituels,• qui 
ne veulent laiifer les exercices 
de la méditation!. 8 5 

Le Spirituel quels fignes il doit 
recognoiftreen foy pour com-
mencer à defnuer l'entende-
ment des formes imaginaires 
& difeoursde Méditation, 8 7 1 
8 8 

3Le Spirituel pour cognoiftre en 
foy s'il conuiendra lai (1er en' 
ce temps là ou non les Mé-
ditations 87 . il y a marques 
ibid, 88 

Le Spirituel doit voir en foy*ces 
trois marques coniointement 
pour quitter feùrement l'eftat 
delà Méditation, & entrer en 
celuy de la contemplation 8c 
de l'efprit, 88 

Le Spirituel qui ne peut mediter 
que doit il faire. 98: 

Le Spirituel de fia parfait ne tient 
conte du fens, 108 

Le Maiftre Spirituel comment 
fe doit comporter à l'endroit de 
Ibn-difciple touchant les appre~-

B L E . 
henfions furnaturelles. 1 2 ô1 

Les Spirituels peuuent plus aïic^ 
ment cognoiftre, & entre eux 
les vns plus que les autres , ce 
qui eft das l'intérieur de l'ames 

& les inclinations ôc talens d<s 
perfonues, 

Les Spirituels peuuent anlTi co-
gnoiftre les fa ids ôc les acci-
densdes hommes, quoy qu'ab* 
fens i"5 7 .Le Spirituel ne fe doit 

. point ennuyer de ce qu'il ne-
fentpasfi toft le profit de fuf? 
penfionde Notices Ôc formes-
de la memoire.- 18 j 

Le Spirituel s'expofe à cinq fortes-
de dommages s'il fait reflexioiï 
fur les Notices des chofes fur-
naturelles 194. 195. ce qu'il 
doit faire pour euiter le pre-
mier dommage. ibicî" 

Le Spirituel comme il fe doit con-
duire en général touchant lai 
puifiace de la memoire, 208,,-

Le -Spirituel qui met fa ioye en 
quelque chofe, 8c lafche la blin-
de à l'appétit pour des imper-
tinences , s'obfcurcit enucrsf 
Dieu.- 1 1 8 

Le Spirituel' au premier mouue-
ment qu'il fe refiouyt des cho-
fes doit le reprimer. 2 2 jî 

Le Spirituel doit purger 8c ob-
fcui-cir en la vaine loye des 
biens naturels, 2-26' 

Le Spirituel quelque gouft qu'il1 

reçoiue de la part du fens, ou? 
autrement, ne fc doit fetuir dê 
luy que pour aller à Dieu. 235». 

Le Spirituel reçoit plufieurs dom-
mages par la faueur fêfible des^ 
lieux& chofesdenotes,^7î'.27^ 

Quel doit eftre l'eftudedu Dire-
(fteur Spirituel 649. aduertilîe--
mêtau Dire&eur fpirituehé;^-

Bdddd iijj 
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Sud. 

Le Sud eft vn vent plaifant & plu-
uieux , ce qu'il lignifie myfti-
quement, 544 

Sueil. 
N e toucher le Sueil de la cham-

bre,comme cela s'entend, 564 
T 

Tiédeur. 

TIedeur en quoy différente 
delafecherefte, 306 

Toiles. 
Toiles qui empefehent d'arriuer 

à Dieu de trois maniérés, 608. 
609. La vie fenfitiueappellée 
Toile, 6 09 

Pourquoy famé demande qu'on 
rompe la toile pluftoft que de 
la couper ou acheuer, 610 

Tomber. 
t e Toucher de Dieu eftfiateur, 

6 1 9 . 6 1 0 . PlufieursSain&s en 
cefte vie ontfenry ce toucher* 
611. L'ame par ce diùin tou-
cher fent toutes les chofes di-
uines. 

Trinité. 
Toute la Trinité eft cachée au 

centre de l'ame, 43^ 
La fainéte Trinité appellée la 

main,la playe 8c l'attouche-
ment. 

Troupeau. 
le Troupeau de l'ame ce que c'eft, 

616.617. 
V 

Vents. VEnes du murmure recèus 
comme à la dérobée,que fi-

gnifient myftiquement. 4 
Vents. 

Vents amoureux de l'ame ligni-
fient myftiquement les vertus 
& les grâces de l'amy, 492» 

Lts vents ont deux chojfes, ibid. 

L E. 
Veftige. 

Veftige ce que c'eft, 5 o 5. ce qu'il 
fignifie myftiquement, 506. 

Vertu. 
En quoy confifte la vraye vertu, 

197 . 
Vertus appellées montagnes,444 

chaqiu vertu fait en l'ame qui 
la poftede trois effeOts, 504. 
les vertus de l'ame appellees 
boucliers , ibid. les ve tus de 
l'ame font des fleurs, f i 8.563* 

Les Vertus qui s'acquierent en 
temps de ieunefle font très a-
greablesà Dieu, 518. les ver-
tus difpofées en l'ame font la 
couronne ou guirlande de per-
fection,5 2 9. la fleur qu'ont les 
vertus eft la grâce 8c vertu 
qu'elles ont de l'amour de Dieu, 
531 . les Vertu s où il y en a vne 
fe trouuent toutes , comme au 
contraire, où il y manque elles 
manquent. 532. 

Vmus Théologales. 
Les Vertus Theologalesdoiuent 

efleueï à perfection, 8c y efta-
blirles trois puiflances de l'a-
me, 60. 61. 8cc. font en icelles 
du vuide , 8cc. des tenebres, 
ibid. à ce propos font rappor-
tées deux authotitez de i'Ef-
criture, l'vne d'Haye & l'autre 
defain&Luc. ibid. 

rie. 
Deux fortes de vie beatifique & 

fpirituellet62.6. ce qu'eft l'vnc 
ôc l'autre, ibid. 

Vigne, 
La Vigneprife myftiquement eft 

le plan de toutes les vertus qui 
font en l'ame. 54 1 

Quad cefte.vigne eft fleurie, ib id . 
quâd l'ame iouyt auec deleétatio 
de la fleur de cefte vigne, 54* 
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Vin. 

Vin aromatique ce qu'il fignifie 
myftiquement, 5 08. Différen-
ce qu'il y a entre vin cuit Se vin 
nouueau, 509. Le vin nouueau 
fignifie ceux qui commencent 
àferuirDieu, 509. 

Vifions. 
LesVifions bonnes font leur ope-

ration principalement Se pre-
mieremét en l'amequ'au corps, 
78. Différence qu'il y a entre 
ctllesde Dieu Se celle du dia-
ble, ibid. 79. fi l'on s'arrefte 
beaucoup en ces vifions exté-
rieures quoy qu'elles viennent 
de Dieu, on tombe en fix di-
ueisinconueniens,79- 80. les 
dangers qui furuiennent à l 'a-
me des vifions qui viennent de 
la part de Dieu & d u diable,8 T. 
Se leui'fuitte, ibid. l'ordre qu'6 
doit obferuer en ces vifions di-
uines, 80,81; 

LesVifions Se apprehenfionsfen-
fibîes ne peuuët feruir de moyé 
à l'vnion diuine,8z. elles ne 
doiuent eftre admifes que ra-
rement Se 3uec meure délibé-
ration de quelque perfonne do-
Cte Se fpirituelle, ibid. 

,Vifions imaginaires & naturelles 
ce que c'eft, Se que ce n'eft pas 
vn moyen proportionné pour 
paruenir à l'vnion de Dieu, Se 
le tort qu'on fe fait de ne s'en 
deffaireenfontemps,82,8 3 .Se 

fmuans. Vifions imaginaires 
furnaturelles, quelles, §3. 

Sous ce nom de vifions imaginai-
res ce qui s'entend, 99. Dieu 
fous les vifions imaginaires en-
feigne l'ame., & le diable tafche 
ladeceuoir, 100. 

Vifions imaginaires arriueut plus 

L E . 
fouuent aux perfonnes auan-
cees que les extérieures corpo-
relles, 100 . produifent des plus 
excellens effe&s en l'ame que 
lesextericures corporelles, Se 
pourquoy, ibid. Pourobtenir 
le fruiét des vifios, il n'eft point 
neceftairë de les admettre, 133, 
Ces vifions fortifl'ent leurs 
viandes fans le concours de l'a-
me, & pourquoy. 103.104. 

Il faut deftourner les yeux de l'â-
me des vifions imaginaires & 
les mettre en ce qu'elle ne voir, 
Se qui n'appartient au fens,104 
Si Dieu enuoye les vifions fur-
naturelles à l'ame,pourquoy ne 
veut-il pas qu'elle les accepte^ 
104. Erreur de plufieursfpiri-
tuels touchant les vifios vraye-
mentdiuines, 105. Es vifions 
imaginaires il faut iètter les 
yeux feulement fur le bon e f -
prîc qu'elles caufent, 1 1 1 

Dommage que les maiftres fpiri-
tuels peuuent caufer touchant 

- cec vifions faute de bonne con-
duite, r i f . 1 1 2 , 1 1 3 . Pourquoy 
l'ame fait eftat fi facilement 
des vifions imaginaires, 1 1 2 , 
plufieurs imperfections qui 
naiffent de l'eftime d'icelies,n } 

Les vifions qui viennent de la parc 
de Dieu , quoy qu'elles foiene 
véritables en f o y , o n s'y peut 
bien tromper,ce qui eft prouué 
parauthoritezde lafainCte Efc 
criture, n 5 . 1 16.117. Se fui», 

Curiofité de vifions ou reuelatids 
caufe de plufieurs maux o& 
beaucoup font tombez , les-
quels ont tellementirrité Dieu 
qu'il les a laiflé tomber en er-
reur, 152 . i f ! » 

Impertinence de celuy qui de-
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imanderott maintenant à Dieu 
des Vifions oureuelations,135. 
136. belle introduction du Pe-
ce éternel parlant à l'homme 
qui .demande des reuelations 
•ou Vifions. Là mefme. Il fait 
grande iniure à Iefus-Chrift, 
l 3 7 ' 

Les Vifions fpirituelles par voye 
furnaturelle font de deux ma-
niérés 146 . Ces vifions encor 
-qu'ellesne fe puiflent félon la 
loy ordinaire, voir nue ment 8c 
•elaireméten celle Vie, elles fe 
peuuent neantmoins en la fub-
ïïance de l'ame, 1 47. Quels 
font les effeCts de ces vilions 
produits en l'ame, 1 4 8 . 

.Vifions de Dieu en quoy différent 
de celle du diable, ibid. 

La Vifion fpirituelle au commen-
cement caufe de la crainte 8c 
du tremblement, 495 .496 

Vifion de S. lea'n touchant plu-
fieurs Meneftriers qui ioi'.oiét 
de plufieurs inftrumens, com-
ment cela fe doit entendre,499 

Vsix fpirituelle. 
Voix fpirituelle ce que c'eft à l'a-

me , 490.491^. 
Vil fpirituel. 

Vol fpirituel de l'ame quel , 4 8 1 . 
483. & fuiuans. LalSien-heu-
reufe Terefe de Iefus en a efcrit 
admirablement bien. 4 82» 

Volonté. 
I-aJVolonté auecfes quatre paf ' 

fions fignifiée par la figure des 
quatre animaux d'Ezechiel,,zti 
Quelle eftfa premiere paffion, 
213. La volonté qui fe retire de 
tous les tefrnoignages 8c lignes 
apparens, s'efleue 8c exalte en 
yjie pure foy, 1 5 ^ La volonté 
comme le peut vainement ref-

l ! e . 
iouyr és bics diftinCts, 179.180 
La volonté ne peut aymer na-
ruiellemcnt,finon ce que l'en-
tendement a auparauant corn, 
pris,513. Si la volonté péut ay-
mer, fi l'entendement 11e co-
gnoift l'obieCt, 650.651. 

Vlion. 
Vnion de l'ame auecDieu enquoy 

gift, 3 1 . Au chemin d'vnion 
lailferlon chemin c'eft entrer 
dans le chumin , J 3 . L'vnion 
de l'ame auec Dieu , de plu-
fieurs maniérés, 55. L'vnion de 
l'ame auec Dieu Ce que c'eft, 
8c ce auec vne comparaifon^. 
56. Belle comparaifou paria-
quelle l'vnion de Dieu eft dé-
clarée, 57. 58. La principalle 
difpofition pour cefte vnion di-
uine eft la puretés amour,ibid: 
toutes les ames qui arriuent à 
cefte vnion n'y paruiennent 
pas en pareil degré, ^9. 

Quelques ames quoy que auec vii 
repos & paix égalé en leur eftat 
de perfection en cefte vie, 
neantmoins l'vne pourra eftre 
plus éleuée que l'autre en cefte 
vnion, 59. L'Vnion diuine 11e 
fe paracheuepas en cefte nuiCt 
8c purgation aCtiuc des puif-
fances, 1 S 4 . L'vnion diuine 
eft le mariage diuin entre l'ame 
& le Fils de Dieu, 403 

Y 
Yeux. 

Lesyeuxdel'Efpoux fignifient la 
clemence diuine, 536. 

Les yeux de l'ame quand men-
tent de regarder Dieu, 537» 

Z 
Zele. 

Zele indiferet oppofé à la man-
fuetude fpirituelles 19& 

F I N . 



ESCLAIRCISSEMRNT 
T H E O L O G I Q V E D E S P H R A -
fes ôÉpropofitions delaTheologiemyfti-
que, contenues és Liures du bien-heureux 
Pere Iean de la Croix premier Religieux 
Defchauffé de la Reforme de noftre Da-
me du Mont Carmel. 

P R EF ^ C E. 

L yadeux chofes (mon cher, Le&enr ) qui fem-
blent defîrer cet Efclairciiïement Theologique, 
la premiere eft l'argument fublime &c la difficulté 
de la Theologie m y ftique de laquelle noftre bien -

heureux Pere Iean de la Croix traitte enfes liures fpirituels 
comme vn très-rare Do£teur en cétte matière, Sctres-illu- D ^ ^ 
miné du Pere des lumières, veu quefuiuant la remarque de dçfheol. ' 
fainft Bonauenture, ce nom de myftique fignifie le mefme myftpart.4 

queTheologie cachée. Car comme en chaque art oufeience 
il y a desphrafes ou des façons de parler qui ne font co-
gneucs qu'à ceux qui en font profeffion, dont l'intelligence 
par confequent requiert vne explication particulière P (ans 
doute auec plus de raifon 8C de fondement, nous fommes 
obligez d'en aduouer&: d'en recognoiftre dans cette occiil-
te, difficile, incogn eue.,&: très fublime fcience de la-Théo-
logie my ftique, qui traitte des chofes fi elloignées de la ca-
pacité ordinaire des hommes, voire mefme du tout ineffa-
bles, en fuittedequoy elle doit auffiauoir des termes plus 
écartez du commun, plus fecrets, 8c plus difficiles que ceux 



P R E F A C E 
des autresfeiences, te qui pour ce fubieft requiert vne e x -
pofition te déclaration propre, d'où vient que le grand fainft 
D enys Prince de la Theologie myftique, au chapitre y. des 
nomsdiuins enfaifantla defeription, dit ces paroles : C'eft 
Vnetres-diuinecognoilïancede Dieu laquelle par ignoran-
ce eft cogneuë félon l'vnion fur l'efprit lors que l'efprit fe 
retirant d,e tout le refte, te en après felaiflant foy mefme eft 
vny aux rayons fureclattans, te là te de là illuminé de labyf-
ti}c de la h gelTe qu'on ne peut fonder. 

Ce qui fait que les faintts' Peres te les Dodleurs myftiques 
voyans que les ternies ordinaires te communs font trop bas 
êc difproportionnez pour expliquer des chofes fi fublimres & 
il cachées, ils en prennent fouuent d'autres,lefquels quoy 
qu'ils femblent moins propres,ou exceder en quelque façon, 
ont neâtmoins vne propriété merueilleufe dans ce défaut de 
propriété, pour fignifierquela chofeeft plusreleuée & plus 
haute,que de pouuoir eftve exprimée pardes paroles,lefquel-
les façons de parler pour cefubie&doiuent eftre receufs & 
expliquées auec pieté te reuerence, deferans beaucoup en 
cela aux Docteurs fui dits, comme nous en parlerons plus 
amplement en lapremiere partie de ce Traitté. 

Donc noftre bien-heureux Pere Iean de la Croix,com-
me vn Do&eurfublime de laTheologie myftique,ayant ef-
crit hautement en fes liures de ces choies fi cachees te fi emi-
nentes, a efté obligé de fe feruir des phrafes te des termes 
propres à cette fcience, lefquels à caufe de leur grande diffi-
culté, pour eftre bien entendus d'vn chacun,exigent vne ex-
plication particulière pour l'efclair-ciffement defquels auec 
lubiet nous auons donné ce difeours au public. 

L'autre raifon tirée de la precedente eft: que les phrafes 
fufditesfe trouuans fouuent en ces liures pour la caufe décla-
rée cy-deffus, quelques Le&eurs médiocrement verfez en 
la Theologie fcholaflique,mais peu fçauans te expérimen-
tez en la myftique,ne conceuans pas leur fens légitimer 
tres-veritable ont peu fe formafifer en leur lefture, & les 
croire peu conformes à la vraye Theologie, voire mefme en-
tièrement faufîes, ou dignes d'vne plus grande cenfure, 
cpmmepouuansfauorifer les erreurs des Heretiques qu'on 



P R E F J C Ë. 
appelle communément Illuminez, quoy que neantmoins, 
comme il fe verra manifeftement par ce que nous dirons,el-
les leurfoient autant contraires &c oppofées comme la lu-
mière l'eft aux tenebres. 
Or afin que noilrefain&e Religion obuiat ouremediat aux 

fcrupules & à la vaine vanité de ces perfonnes lefquelles à 
çefubieét en ont côceu des ombrages 8c defiances fansfôde-
mentny raifon,depeur que la Do£hine de noftre D o r e u r 
myftique,toute celefte,très-vtile,tres~necefTaire, &:au lieu 
decenfure,pluftoft digne d'vn tres-grand refpeft 8c admi-
ration, ne fouffrit à ce fubie£t quelque preiudice, ou quelque 
tare dans l'elHme qui luy eft deuë, il nous a efté eniointpar 
ordre des Supérieurs, de parcourirtoutes les phrafes 8c pro-
positions pour lefquelles ils ont eu de la crainte de ladef-
ftance (quoy qu'à tort) d'en expliquer le fens légitimé, 
monftrans fa conformité à la Do&rine Catholique 8c à la fa-
crée Theologie, ce que nous prétendons de faire en cet 
EfclaircifTement auecl'aydedu Ciel , 8c l'inftru&ion de no-
flre Do&eur,où ( fi ie ne me trompe ) nous monftrerons très 
clairement que toutes ces phrafes &: proportions, comme el-
les font contenues dans les iiures de noftre bien-heureux Pe-
re,non feulement font libres du moindre foupçon d'erreur, 
mais auiîi fe trouuent fouuent 8c tres-exprefTement quant 
àlafubftance 8c à la façon de parler dans les Iiures desfain&s 
Peres &des Do&eurs illujftres, que la fain&e Eglife honore 
&rcueréi& qu'elles contiennent vne Doftrine faine, Ca-
tholique, fublime, vtile, voire mefme nece flaire au falut des 
ames & a leur aduancementfpirituel, 8c finalement en tout 
& par tout merueilleufement conforme àlafacrée Théolo-
gie, 8c du tout fain£te &diuinç, laquelle pour ce fubie£t on 
doit receuoir, lire, apprendre, reuerer 8c accomplir diligem-
ment fans aucune ombre de crainte, mais auec toute afFeu-
rance. 

Au refte d'autant que pour l'explication conuenable 8c 
l'intelligence de ces proportions, il y a quelque chofe a no -
ter, &: declarer en ce qui les touche en commun, pour cette 
taifon, nous diuilerons tout ce Tiaitté en deux parties princi-
pales, dans la premiere defquelles nous remarquerons ce qui 

a i j 
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les concerne en général, 8c dans la fécondé nous explique-
rons 8c iuirifierons chaque proportion en particulier, di-
ftribuans chacune de ces deux parties en diuers chapitres. 

Licence & Approbation de tOrdre. 

NO v s Frété lean du fainCt Efprit General des Carmes Def-
cnaullez, du confentemcnt de nos Definiteurs, permetto ns par 

ces prefentes,que le liure qui a pour tiltre, EclaircilFement des phra-
fes de la Theologie myftique, compofépar le Pere Nicolas delefus-
Maria Le&eur de Theologie en noftre College de Salemanque , & 
lequel aefté recogneu&approuué de perfonnes graues & do£tes de 
noftre Ordre, foit imprimé 8c mis au iour après auoir obtenu la per-
miflîon de la Cour: Donné en noftre Contient défaillit Ermenegilde 
âc Madndle z8rde Nouembredel'année, 163.0. 

Frere lean dufainB Efprit General 
Frere Iofeph de la Mere de Dieu Secrétaire.' 

{^Approbation du Reuerend P ère Didac del Campo & 
Auçuftin Qualificateur de £Înquifîtion générale, 

Examinateur général en ïArcheuefchè 
de Tolede. 

PÀr commiflîon du Seigneur Don lean de Velafco 8c Acebedo 
Vicaire général en cette Cour Royale-, I'ay leu vn liure intitule 

Eclaircilfement de quelques phrafes de Theologie myftique compo-
fépar le Pere Nicolas de Iefus-Maria,Leéteur de Theologie au'Col-
lege desl^eres Carmes Defchaulfez à Salemanque, liure digne d'vn 
fi grand perfonnageeminent en Pieté, Doctrine, 8c Religion: Fait 
en ce Contient de lainét Philippe de Madrid le fécond iour de De* 
cembrede l'année 1630. 

Frere Didac del Campo. 

Licence de l'Ordinaire. 

NOus lean de Velafco 8c Aceuedo Licentié 8c Vicaire général 
de cette ville de Madrid 8c de fon"deftroit,auôs fait voir cc hui« 



intitulé, Eclairciffement de quelques phrafes de Théologie rayfti-
que, lequel ne contient lien de contraire à noftre fàin&e foy Catho-
lique, & aux bonnes meurs, 8c ainfi pour ce qui nous regarde, on peut 
donner licence de l'imprimer. A Madrid ce 6. Décembre 1630, ; 

Zc L icencièVelafco & A c eue do. 
Par fon commandement. 

Simon Ximenes. 

Approbation du Pere Zouys de Cabrera. 

I'Ayveu par commandement des Seigneurs du Confeil ce traitte 
quia pourtiltre,Eclairciifement de quelques phrafes de Theolo-

gie myftique, dontl'Autheur eft le Pere Nicolas de Ieius Maria Le-
cteur de Theologie au College des Carmes Defçhautfez de Sala-
manque. Tout ce qu'il contient me femble tres-conforme aux faill-
ites Lettres,& à la DoCtrine des SainCts & des Docteurs Scholafti-
ques, il fera de grande importance pour la direction de ceux qui doi-
uent qualifier des DoCtrines 8c des proportions qui concernent la 
matière de l'efprit, en laquelle plufieurs fans doute fe mefeontent 8c 
abufent lourdement faute d'experience d'icelle, comme auffi des 
principes, & de la cognoiflance (peculatiue qui eft necelfaire pour en 
porter iugementj laquelle eft beaucoup plus requife quand lafcience 
pratique & experimentale vient à manquer. Or en ce cas le défaut 
de i'vn fe doit fùppleerpar la pofleflïon de l'autre, afin de cognoiftre 
ipeculatiuement<& d'atteindre où on n'eft pas paruenu auec la prati-
que 8c l'experience. le dis donc pour cecy que ce traitté fera de gran-
de importance dans lequel l'Autheur excellemment 8c tres-doCle-
mentenfeigne vne Doctrine générale merueilleufement bien fon-
dée & tres-bien deelarée, pour apprendre à qualifier des proportions 
de cette matiere, ce qu'il fait enlapremiere partie. En la fécondé il 
explique quelques propofitions que le venerable Pere Iean de la 
Croixalaifiéefcritesenfes œuures, d'autant que certains Théolo-
giens s'eftoient arreftez en icelles n'en eftans bien fatisfaiCts, ce 
qu'il fait en ce traitté auffi exactement comme au précédait, moyen-
nant quoy ie tiens pour tout certain que dorefnanant,non feule-
ment onnetrouuerapointen quoy s'-arrefter, mais que tous reco-
gnoiftront la vérité, la profondeur, 8c la delicateffe auec laquelle le 
venerable Pere Iean de la Croix a traitté les chofes du chemin de l'ef-
prit. Et pour la confolation qu'en receuront ceux qui luy font deuots, 
lefquels n'entendent que la langue vulgaire, i'y ay voulu mettre mon 
aduis & Approbation. En ce Contient de S. Philippe de Madrid es 
30, de Mars de tannée 1651» Jrr. Louys de Cabrera. 

a iîj 



Licence de noflre Keuerend Pere Vicaire•• 
VroumciaU 

IE Frerelean FEuangelifte du faind Sacrement Vicaire Prouin-
cial des Carmes Dechauifez de là Prouince de tous les Sainfts, 

permets au Reuerend Pere Cyprien de la Natiuité de la Vierge Re-
ligieux du mefme Ordre, de faire imprimer les œuures Spiiauè u du 
bien heureux Pere IeandelaCroix, par luy nouuellemcnt ieueuës&: 
corrigées, auec diuers autres Traittez qu'il y a adiouftez, en foy de 
quoy i'ay figrié& fellé la prefente du feau de mon Office. Fai£t à Pa-
ris ce vingt-huidiefme de Septembre mil /ix cens qijarente & vn. 

JFy ère le an l^uan^elifie du faincï Sacrement 
Vicaire Vrouincial. 

approbation. 

NO v s foubfignez Dodeurs & Ledeurs en la faculté de Theo-
logie certifions auoir leu ceprcfent liure intitulé les Oeuures 

•Spirituelles du bien-heureux Pere Iean de la Croix premier Reli-
gieux de l'Ordre des Carmes Dechaullez, &des Notes furies Oeu-
ures compofés parle Pere laques de Iefus Religieux du mefme' Or-
dre, traduit d'Efpagnol en François par M. R . Gautier Confeiller 
d'Eftat, lequel nous aaonstrouué conforme à la Dodrine de l'Eglifè 
Catholique, Apoftolique & Romaine, & aux bonnes mœurs & tres-
vt i le& digne pour eftre mis enlumiere. Ce M.d'Auril. i 62.1. 

Frere Pierre D 'emonchant de ïOrdre de fainft 
Dominique. » 

F. M. I) oie s de l'Ordre defainB François. 

Approbation des Dofflettrs. 

NO v s foubfignez Dodeurs en Theologie de la faculté de Pa-
ris, Certifions auoir veu leu vn liure intituléy le Cantique d'Amour 

di'iinvar le bien-heureux Pere Iean delà Croix: Auquel nauons rien trou-
lié contraire à la Foy Catholique, nuis remply d'admirable Doélri-
nc 6c pieté : c'eft pourquoy nous l'auons iugé digne d'eftre mis en lu-
mière. Fait à Paris le S. d'Auril 1 (> xt. F. M. Bracheta 

Frere Balta\ar V Anglais» 



Errata de la Viue Flamme d amour. 

fage ligne fautes corrigées* 

597 . 1 2 . refpirèï 1 aipirer. 
600 3. n'ont. iont. 
603 29. demeurent. demeures. 
606 15 conuerite conuertie 
609 1 . l'amour d amour 
609 7- renctores rencontres 
ibidem 1 4 . d'vn d'vne 
ibidem J i . vne vne. vne. 
613 4- eternelle bien-heureuls 
ibid. troado trocado. 
614. 27. replandilfant Refplandiffant 
616. dele&e deleété. 
ibid. 30. d'ard dard 
617. 4 attremper attrempé. 
6iS 22 que qui 
ibid. zS. quant quand 

20 . liberté libéralité 
625. 29 vn vne 

4 11e en 
639 7- auffi infinie capacitéfera 
ibidr S , capacité fera auffi infinis* 
641* faneurs faueurs. 
6 44. 3-6 l'ame ii l'ame. 
648. 3 3 parue. paru enue-
ibid». jô. car autant, car combien de 1 

fois arriue-iL 





P R E M I E R E P A R T I E 
D E L ' E S C L A I R C Ï S S E M E N T , 
contenant les chofes qui concernent ces 
propofitions de Theologie Myftique en 
commun. 

C H A P I T R E I. 

QV E L A DOCTRINE DE CE 
Liure n'eft point obfcurcie par la cenfure Jcrupuleu-
fe de quelques perfonnes , mais plufloft en reçoit *vn 
noauedu Itijlre , & ^ne plus grande recommanda-
tion. 

F i N que le fcrupule ou la cenfure mal 
fondée de ceux dont nous auons parlé 
dans la préfacé, touchant les propofitions 
qui doiuent ejftre deduites Se expliquées 
cy - après , ne caufe quelque doute ou 
foupçon dans l'efprit de celuy qui lira ce 

Liure deNoftreB.P. IeandelaCroix, &: n'altere en quel-
que maniéré la-creance, l'eftime Se le refpeft qu'on doit 
à vne fi fain£te, &c fi fublime do&rine , mais pluftoxt par 
occafton en releue le mérité, en augmente le luftre, Se re-
hauffe le prix, il faut principalement remarquer cette cou-
ftume très ancienne dans rEgl i fe ,à fçauoir que les Liurcs 
des fain&s Pcres se des Codeurs les plus célébrés, rem-



'% Premlere partie de ïEfclairciffement 
plisd'rnc excellente doctrine ,ont fouftenu pendant quel-
que temps le choc de grandes contradi&ions, Scfubyla ri-
gueur de certaines cenlures, foit des mef chants, par vil efpric 
(fenuiej foit des gens de bien, par vnexcez de ferueur & de 
zele, Dieu le permettant ainfi, pour vn plus grand efclaircif-
fement de la vérité, &r le diable procurant ces trauerfes,pour 
ia haine 8c l'horreur de ce mefme bien ; lefquelles oppofi-
tionstoutefois dafTez courte durée, n'ont point eclipfé l'é-
clat de leurs diuins eferits , ny caufé des ombrages, des de-
fiances, ou du mefpris touchant la mife 8c le bon alloy de 
leur dodrine j mais la vérité eftant recogneuë, leur ont ac-
quis vn luftre 8c vn renom immortel,auec vne air&orité plus 
grande 8cplusaugufte. Cequenousdeuons femblablement 
efperer des liures de noftre Do&eur myftique, qui enfeignet 
par tout vne tres-belle, très-haute, &c tres-vtile doctrine. 

Or pour preuue de cefte vérité , nous produirons icy 
quelques exemples tirez d'hiftoires certaines 8c bien aue-
rées. Etcommençanspremierementpar les principauxDo-
6teursde l'Eglife, d'abordfeprefence à nos yeux ce digne 
&c laborieux ouurage du grand fain£t Hierôme, qu'il a 
fait, au grand bien ^profit lingulier de l'Eglife vniuerfelle, 
tranflatanttout le vieil Teftament, du texte originaire Se 
Hebraïque en langue Latine , contre laquelle traduction 
plufieurs perfonnages fort graues fe font eleuéz la çenfurans 
aigrement, Se propofans à l'encontre plufieurs obieétions, 
comme il fe voit es Procmes dudit fainct Hierôme, quila 
mis rfufrontifpifce desfacrez liures qu'il a tranllatez de l'Hé-
breu, 8c quifont àprefent inferez à la fin des Bibles corrigées 
8c imprimées par lauthorite du Pape Clement VIII. dans 
lefquelles préfacés il feplaint beaucoup de ces cenfeurs , 8c 
fedefend de leurs attaques. Et entr'eux fpecialement Pala-
dius Galata, au rapport du mefme faimSt Hierôme au prolo-
gue de fes liures contre les Pelagiens, 8c auflî Ruffin au liure 
deuxiefme contrefainft- Hierôme, ont eftimé cette œtuire 
digne de blafme, de reprehenfion, 8c decenfure y 8c qui plus 
eft l'Oracle des Docteursfàinft Auguftinaiugé qu'ellen'e-
ftoit point necefTaireàrEglife, comme il appert par l'epiftre 
djxiefmequ'il addrçfTe àlainfr Hierôme,8c par Ponziefms 



des phrafes Myflicftiesy Chapitre î . 3 
que fain£t Hieromeluy elcrit,ie%uelîesil voyent au fécond 
tome des œuures dudit fainft Auguftin. Et neantmoins no-
nobfiant cette contradi&ion fi confiderable, 8c la cenfurede 
plu fleurs, cette traduction s'eft acquis vne telle authonté, 
vneëftim2Ti grande, 8>c vénération ft vniuerfelle que le P 
pe Damafe( félon le témoignage de Platine en fa vie ) l'a 
introduire dans l'Eglife pour le commun vfaged'icelle,auec 
l'applaudiflementgénéral de toute la Chreftienté, comme 
raffeurentfain6t Ifidore, au liure premier des diuins Offi-
ces , chapitre douze, &c Rabanus au liure deuxiefme deTIn-
ftitution des Clercs chapitre 54. tellement que les Peres de 
l'Eglife qui font venus après , l'ont admife 8c receuë comme 
lapins claire, & la plus veritable.- 8c iaind AuguiKn melme 
au liure 18. de la Cité de Dieu, auec le grandfain£t Grégoire 
au liure 2. de fes Morales chapitre 2.4. Ifidoreau liure 6. des 
Etymologies chapitre 5.. &c d'autres encore l'ont fort approu-
v e & tenuè^nlinguliere eftime. Etnousvoyons enfinque 
l'Églife vniuerfelle dans le Concile deTrente,comme il eft 
marqué en la S eflion quatre, déclarant 8c arreftant pour au-
thentique 8c canonique la commune édition Latine, adon-
né cette fouuerame authorité à la tradu6tion dudit fain£t 
Hierôme, puis qu'elle contient la plus grande partie de l'an-
cien Teftament de cette édition vulgaire 5 par où l'on peut 

( voirquerœuuredecefain&Do&eurn'apointeftéternie ou 
obfcurcie par l'oppo/irion, la cer/fure &c les finiftres iuge-
mensd'vnlî grand nombre daduerfaires 5 mais pluftolï en 
eft demeurée auec vnplus grand crédit, 8c en a eflé plusa-
uantageufement illuftrée. 

Grpaffons maintenant à l 'Aigle des Docteurs, Sucet-
te viuelumierede l'Eglifè militante, le grand fain£h Augu-
ftin, dont les liures admirables touchant la predeilination 
Se la grâce, offenferent beaucoup d'efprits, non feulement 
du vulgaire , mais aufîi des Preftres 8c des Euefques re-
nommez en fçauoir 8c en pieté : de forte qu'ils en furent 
beaucoup troublez, 8c tinrent cette do&rine fort fufpe&e, 
comme il appert par les epiftres de fainft Hilaire 8c de fainft 
Profper au mefme fainaAuguftin,lefquelles font incorpo-
rées au tome feptiefme de fes ceuures, deuant le liure de la 

A i j 



4 Premiere partie de ïefclairciffement 
Prcdeftinationdes Sain&sj Se comme le monitre auflî ledit 
faind Profper en la préfacé de fes refponfesaux articles des 
François, où il dit ces paroles : lia femblé à quelquesvns de 
uoir reprendre la doHrine qu Augufin Eue [que, de fainHe mé-
moire y a en feigne plufieurs années auee vn efprit apostolique s 

& alaiflé par fes efcritsà la pojlerirè contre les Pelagiens, en-
nemis de la grâce , & antheurs de ï aduantage imaginaire & 
fauUe prééminence du franc arbitre , foitquils ne ï entendirent 
pas, foitquils voulujjent en abolir £ intelligence \ & ces per-
fonnes ont trouué bon de rien donner la cognoiffance aux parti-
fans de leurs maximes, que comme en abrogé, afin que lescho-
fes quelles difoient auoir leu dans ces liurcs , dignes d'ejlre 
condamnées nefujfent découvertes & publiées que par des epito -
mes,&racourcis de leur fubflance, & que par cette inuention el-
les procuraient l'horreur , & la deteftation de celuy qiielles at • 
taquoient, defiournaffent la veue d'vn lecteur effrayé des 
chofesquellesattoientdécriées. C'eftceque ditfain6t Profper 
touchant les aduerfaires delà do£trine de ce Docteur incom-
parable, ce qui fait beaucoup au fubie£t que nous traitions.• 

Mais ie demanderois volontiers fi pour l'oppo/inion de 
fi grands perfonnages la do&rine de fainct Auguftin en e.ft 
demeuréefufpe£te,ou moins honorée :tant s'en faut, que 
pluftoft par cette occafion elle a receuvn plus grand luflre, 

€ 1 ft n vénération, puifque non feulement les 

cpiftol adPe r e s cydefTus mentionna, fain&Hilaire Se fain£t Profper 
quofHatn l'ont tenue 3 fouftenuë Se maintenue heureufement ; mais 
^p^^'auffipiuiieursfouuerainsPontifes, comme Celeftin, fainft 

Léon premier du nom, Gelale, Ieanll.&:en fin le Conci-
le fécond d'Orange l'ont approuuée &fouuerainement exal-
tée,reprenans aigremêt les cenfeurs oumefdifans d'vne fi fai-
ne doctrine : de forte qu'en celle matière de la grâce, ce qu a 

S. Léo i. in enfeigné ce faind Prélat ne pafTe point pour l'opinion d vn 
ï- l ft,,ai Do&eur particulier ; mais eft tenu comme le fentiment com-Nicetatn r 
Aquil. epif. mun de I r-giiie Catholique. 

Geiaf.m L e s efcnts du Papefaind Grégoire le Grand n'ont pas epilt f. ad i r i i i 1 • i 
vniuerfos efte exempts deiemblables atteintes, mais ont encore îou-
epîf.pcr Pi- ftenu d e plus rudes alTauts: car comme rapporte fainft Anto-
Sdecrcta Cninenfa fécondé partie de l'hiftoire, Se Iean Diacre au liure 
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quâtriefme de fa vie après la mort du faind Pontife, plu- ^Y^Epifc 
f i e u r s dans la ville de R . o m e projetterent la fuppreflion de apocriph. 
fes ceuures, Se commencèrent d'halleter aprcs l'embraze- kript 
ment de fi fainds liures : de forte qu'en ayans défia bruflé ^"dam^ 
q u e l q u e s - v n s , i l s e u f t e n t f a i t vntraittement pareil àtous les nobile$Se-

autresfansTentremife de Paul Diacre très familier de faind 
Gregoire, lequels'oppofa fortement à ce malheureux def- h i f V c . j tit! 
fein , criant à haute voix , qu'il auoit veu fort fouuent fur fa 
tefte le faind Efprit en forme de colombe lors qu'il efcriuoit: 
dequoy Toutefois les liures de ce faind Dodeur n'ont point 
receu de tare ou de rabais en leur prix Se valeur ; mais plu-
ftoft ont acquis par cefte grande perfecution vn efclat eter-
nel, Se ont efté conferuez dans l'Eglifè comme vn riche tre-
for auec beaucoup d'honneur &:de vénération. 

Mais quedirons-nous des liures du Docteur Angelique 
faind Thomas : car ( au rapport de Maiftre Ferdinand du 
Chafteiu , dans l'hiftoire de l'ordre des Peres de faind Do- Centutia si 
minique) incontinent après la mort de ce faind Dodeur en p^jf^* 
la mefme Vniuerfité de Paris, quiauoit efté le theatre de fa lib. j, c jri 
gloire, grand nombre de Theologiens s'éleuerent contre 
luy , lelquels enuiants l'authorité de fa. dodrine condam-
nèrent d'erreur plufieurs de les proportions : laquelle per-
fecution en vint à telléextremité, que l'Euefque de Paris ful-
mina vnefentenced'excommunication contre ceux qui les 
defFendoienr. 

Or voyons ie vous prie la fuite de cet orage, qui fut qu'a-
près vn peu detemps ces vaguesfedifîiperent, Se la dodrine 
de faind Thomas par cette occafion demeura libre de ca-
lomnie, Se dans vne très -haute Se tres-honorable eftime de 
fon mérité: car l'an de noftre Seigneur 132,5. Eftienne Euef-
que de Paris, auec tous les Dodeurs de l'Vniuerfité, Se d'au-
tres lieux qui elïoient au nombre de 72. après vne lon-
gue confultation, touchant les proportions fufdites, Se vn 
examen tres-exad Se tres-rigoureux, non feulement ap~ 
prouua ôciugea catholique ^ ce que les autres auoient con-
damné d'erreur • mais loua hautement Se exalta auec de 
grands eloges toute la dodrine de ce faind Dodeur, fans 
exceptionnyreferue, Se ce qui eft plus à remarquera c'eft 

A. iij 
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que plufteursfouuerainsPontifes, à fçauoir Innocent VI. en 
vnfermondes louanges de faind Thomas , qui commence, 
TsLtecceplufquamSalomon hic, lean X X I I . quil'acanonizé, 
Clement VI. eh vneBulleduç.Feurier >l'an fécond defon. 
Pontificats, Vrbàin VI. en vne Bulle à l'Archeuefque de 
Thoulouze, Se aux -Doreurs de cette Vniuerfité,Pie V. qui 
l'a defigné pour cinquième Do fteurde l'Eglife, en vne cer-
taine Bulle donnée à Rome le n . Auril l'an 1576. se enfin. 
Clement VIII . en vne Bulle fpeciale, par laquelle il donne 
ce fain£t Docteur à la ville de Naples pour Patron Se Protêt 
fteuntous ces Papes, dif-je,non feulement approuuentgene-
ralement toute la doctrine de cét Ange des Efcholes comme 
Catholique & fans aucune tache d'erreur , Se condamnent 
tousfesaduerfatres, commefufpefts en la vérité : mais luy 
donnent de fi grandes louanges, Se la propofent de tellefor-
teàvn chacun pour la reuerer &c la fuiure, qu'ils afTeurent 
qu'elle a elle donnée de Dieu pour illuminer toutel'Eglife Se 
qu'autant d'articles qu'elle contient, cefont autant de mira-
cles qu'elle publie. 

Mais afin d'approcher plus près de noftre but, fi nous 
voulons faire recherche des liures les plus fignalez,qui trai-
tent hautement dei'eftude de la vie intérieure Se contem-
platiue, de l'vnion del'ame auec Dieu, Se autres femblables 
exercices myftiques , non communs Se vulgaires, nous en 
trouuerons beaucoup qui ont efTuyé pour vn temps les con-
tradiftions, Se la cenfure de plufieurs, Se mefmes perfonnes 
de vertu Se de probité ; d'où neantmoins ces liures après vne 
attentiue lecture, la vérité Se l'excellence de leur do&rine 
eftant recogneues, n'en ont point receu detare ou de dechet 
dans les fentimens des hommes 3 mais pluftoft leur mérité 
en a efté releué Se leur valeur accreuë. Ce qui fe peut véri-
fier ésœuuresdecetres fameux Dodeur contemplatif lean 
RusBrochius, lefquelles font en fi grande eftime Se vénéra-
tion par tout le monde. 

Car ( comme il fe void en l'epiftre liminaire qui cfl au com-
mencement de fes ceuures, Se en la préfacé de Suriusence 
mefme lieu ) il y en a eu qui ont reprouué que lques-vnes de 
lesœuures, &:lesont iugédignesd'eftrerejettées, particulier 
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rement , le liure des nopces fpirituelles commefufped d'er-
reur. Et laraifon de cette cenlure eft dautant qu'en fon temps 
iî y auoît certains heretiques tres-impudens Se du tout infen-
fez, nommez les Efprits Libres , dont quelques opinions 
fembloient auoir de la correfpondance ou de la conformité 
auec la do&rine de cefain£t perfonnage,&. mefme auec quel-
ques fentences de Iefus-Chrift, de quoy nous auons veu tout 
le femblable à l'efgard du fubiet que nous traitions-à caufe 
des heretiques qu'on appelle les Illuminez. Or entre les cen-
feurs du fufdit Rusbrochius, ce grand Théologien Se Do-
fteur Iean Gerfon eft le plus frgnalé,duquel Surius parle-
de la forte au lieu cy deffus allégué;fauf le refpeB de Ger-
fon que nom honorons intimement ( comme il eji raifonnable) 
pour fa vertu & [on intégrité, encore quil ayt efiè tres-expert 
& très- ver Je en la Theologie SchoUftique4 fi efi-ce quil n'a 
rien à demeflerdam la cognoijjance, & /'experience de laTheo-
loqie Myfiique auec Rusbrochius, lequel bien que nons ayons, 
regret qu'il ayt efie reprh en quelque chofe par Gerfonyfi efi-ce 
que no tu ne voulons pas vfer d'muecliues picquantes contre ce 
Bocieur it'fians ajfeurejz^, que s'il eut eu cognoijjance de la vie 
de nojlre Rusbrochius il ïeufi tenu en haute ejiime honoré 
de grands eloges. C'eft ce que dit Surius de Gerfon qui re-
prenoit lado&rine de Rusbrochius, Se ce que pareillement 
nous pourrions dire de ceux qui voudroient reprendre ou 
decrier celle de noftre bon Pere Iean de la Croix ,cegrand-
Bo&eur Myftique, Se Maiftrs fi expert en la vie fpirituelle, 

Blofius témoigne eftre arriué quelque chofe de femblable. 
es œuurcs fpirituelles du Venerable Pere Se très - illuftre. 
TheologienleDo&eurIeanThaulere,lefquellesfont gran-
dement eftimées d'vn chacun, Se parle de laforte dans l 'A-
pologie qu'il a faite pour ce grand homme. Ayantapris quz 
plusieurs efioient diuertis delà lecture des liures du VoBeur Iean 
Thaulere par les paroles d'Eckius^ t ay mgè à propos de réfu-
ter fuccinclementce quil eferit contre Thaulere. Car Eckius-
difputant contre l'herefiarqueL utherau hure troifieJmeduPur-
gatoireiil appelleThaulere vn refueur%&femble l'accujer d'h co-
nfie , fans toutefois rien produire, quipuifje conuaincre ce Do~ 
§eur3 duquel fileufileu les ejcrits auec attention 3 il en eufifaiffî 
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vn iugement bien différent, parce que Thaulere s attache en 
tout auec beaucoup d'intégrité à la cofomne delà vérité, & aux 
maximes de la foy Catholique Y &dautant que les chofes quit 
eferit font faines & totalement diurnes, commele peuuent voir 
tous ceux qui les ont enmain, & y (ont bien ver fez,\j mais E-
ckius enflammé d'vn zele de l'Eglifè > n'a peu fouffrirque Lu-
ther exaltafi grandementThaulere s'efforçant de confirmer fit 
maudite doHnne par celle de cet illuftreperfonnage, & ne doit 

femb 1er e(frange ,que ce miferable & ce perdu ait tafche de foa. 
Jîenirfes erreurs par les opinions de Thaulere mal entendes, 
& hniftrement allégué es, veu qu'il abufe bien auec vne im-

pudence extreme des paroles des fiainHs Peres, & mefme de f Ef-
erit ure fainHe, pour appuyer & efiabhr fon herefie ,fans doute 
s'il eut voulu adhérera, la Doclrine de Thaulere iamais il n'eut 
eftè infe cié de ce venin mortel & contagieux ; car par les eferit s 
d'vn feul Thaulere fon peut facilement refuter & deflruire tou-
tes celles qui fe font eleuées dans ces temps. Iufques icy Blo-
fius , lequel ayant pertinemment deffendu l'honneur de 
Thaulere, couclud de la forte: Donc on ne doit point fufeiter 
de la haine ou de faner fon à Thaulere, mais il le faut loiier 
comme vn très noble Theologien orthodoxe, & fingulierement 
chery de Dieu. Eekim ne p enfant pas efire deceu dit ces paroles-, 
JPleufik Dieu queThaulere fut caché, <& n'eut entré dedans les 
%/tonafieres \ iMais moy ie dis au nom de Dieu. .^À la mienne 
volonté que Thaulerefut cogneu par tout, qu'il fut receu dans 
tous les Monaferes, & leu de beaucoup deperfonnes auec gran-
de attention. Or bien qu Eckius ait condamné ce grand DoBeur 
auec moins de circonfpeclion qu'il ne fallait', ne l'ayant leuny 
pénétré auec ajfe^d' efiude il ne doit pas toutefois eftre taxé de 
malice ou de mauuaife intention en ce faici, veu que ce zglefer-
vent dont eftoient animées ces mue chue s contre l'herefiarque Lu-
îher, luy a encore perfuadé de faire mauuais iugemeut d'vn ft 

faintt homme. Tout cecy eft deBlofius qui fait mertieilleu-
fement bien au fubied que nous auons entrepris. 

Or pour ne eau fer de Fennuy par vn excès de longueur, 
nous paierons fous filence beaucoup d'autres liures de cet-
te forte remplisd'vne indgne pieté, dont la le&tire Se IV-
fage en font très-communs auec vn applaudifTement & pro-

fit 
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fit fingulierd'vn chacun, nepouuan»^^^5 1 5obmettrç les 
liuresceleftesdenoftre^-*eufe&: feraphique Mere iain&e 
TVr^cde Iefus,quiont rcmply tout l'vniuèrsdeleuradmi-
ration , Se remporté par tout auec iuftice, des trophées de 
gloire Se de louanges, îefquels pour la commune vtilité des 
fideles,mefme deuant fa canonization, ontefté traduits delà 
langue Efpagnole & originaire, en langue Latine, Italienne, 
Françoife, Allemande, Polonoife, Se Flamende. 

Donc au commencement que ces liures diuins furent mis 
en lumiere,l'on ne manqua point de critiques, Iefquels auec 
vneintentiondroite (commenous ledeuons croire,) Rani-
mez du zele de la foy , reprirent & condamnèrent ces eferits 
celeftes, propofant à l'encontre plufieurs chofes, lefquelles 
félon la remarque du PereBafile Ponce de Leon,Do£teur 
de l'Ordre de Saind Auguftin, Se premier Le&eur de Theo-
logie en l'Vniuerfitcde Salamanque, font les mefmes que 
celles qu'on obie&e à prefent contre la doctrine de noftre' 
bien-heureux lean de la Croix (comme ilfe voit en l 'Apo-
logie que ce Do&eur en a fai&e ; ) aufquelles obie&ions ce 
grand homme Maiftre Louys de Léon, pour fa fageffe Se fes 
eferits fi renommé par tout le monde, a tres-do&ement & 
tres-pleinement fatisfaift, dans la defenfe qu'il a fai£fc voir au 
ioardeladodrinede la Sain&e ,où il monftre amplement, 
qu'outre ce qu'elle eft affeurée Se exempte de foupçon d'er-
reur, elle eft encore diuinementinfpirée, Se du tout admi-
rable &celefte: Ce que pareillement ont iugé plufieurs au-
tres perlonnages tres-graues, Se dotiez d'vne tres-grande fa-
geffe ,aufquels on a commis l'examen Se le iugement défaits 
liures, ou qui volontairement en ont dit leurs aduis, après 
vne veue fort exacte, Se tres-attentiue le&ure, entre Iefquels 
on peut compter quatre vingt cinq tcfmoins exempts de tout 
reproche , qui tous ont depofé luridiquement fur ce f a i d , 
( comme rapportent les tres-fages Se Reuerendiffimes Audi- 1 

tcurs de la Pvote en la fécondé Relation a prefent mife au reiae.? 
iour, qu'ils firent au Pape Paul V. pour la Canonisation fo- P*g-»4>. 
lemnellede cette illuftre Vierge,après vne longue difeufion, 
vne recherche ëxa&e, Se meure délibération.) Aquoynous 
pouuons adioufter que l'excellence de cette doctrine peut 

B 
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eftrefumûmmeut r ^ I Ï U é c D a r les grandes experiences, les 
effeds merueiileux, Se l'abondant frui£h q.a'yneinfi-
nité de perfonnes en areceuGreffent tous les iours, 
mèfme,commelatres-bienremarquélePere Louys deLf:on 
mentionné cy-deflus, il ne Ce trouue point que quelqu'vn ait 
iamais efté deceu, ou trauerfé d'illufion par vne telle le&u-
re,quepluftoft vn chacun en eft beaucoup excité à l'amour 
de Dieu, Se inftruitau chemin de la perfection, comme auf-
fi es exercices doraifon Se de contemplation. 

D'où il s'en eftenfuiuy que cette doélrine de noftre fain-
fteMereTerefceftparuenuc à vntel point de crédit &d'e-
ftime,qu'hormis la Canonique, nous n'en voyons point d'au-
tre qui ait acquis, Se femble pouuoir acquérir vne pareille 
authorité $ puis que non pas vne fois feule, mais deux Sdou-
uent, elle a efté comme canonizéedu S. Siege Apoftolique 
lors que les fouuerains Pontifes Paul ^.Grégoire if.d'heureu, 
reufe memoire, Se noftre faind Pere Vrbain 8. en l'oràifon 
qu'ils ont approuué pour l'officede cette fain£te,ont commâ-
déqu'onymit ces mots \Cœleflis eiiM dottrinœ,cç,&h. dire,de 
fa doctrine celefte, laquelle oraifon auecfon office particulier 
a efté aufll approuué par la facrée Congrégation de Rtubtu. 

De plus les Reuerendifïimes Auditeurs de la Rote confi-
derans l'excellence Se la fublimitéde cette doftrineparlent 
de la forte en Iafeconde Relation citée cy-de(fus,art. 2.. 
page78. Za^.preuuede la famchté delà Bien heureufe Te-
refe Je tire des hures ftirituels & toutdiuins ( dont tvfage e(i 
commun ) quelle a eferit par le commandement de [es Confejjeurs 
& quelques-vns dy iceux •> par vne reuelation particulier àel. 
C. après la leîlure defquels les plus illuflresTheologiens de tous 
les ordres admirent la fâgejfe de la bien-beureu[eTere[e,è"S e-
ftonnent tellement de la facile explication des pafsions myfitqud 

. quil leur femble vne rareforte de fagejfe , que ce que les Peres 
ont laifse de la Theologie myflique auec obfcurité & en diuers 
lieux 3 vne feule fille l'ait réduit en methode fia propos, &auec 
tant de clarté: & auec raifon ils £appellent corne mai/lrejfe de M 
do firme ffirituelle donèe de Dieu à l'Eglife, dautant qu'ils font 
couaincua de ïexperience delà diuine lumiere,&despieufes pftD 

[lions qt4 ilspuifent dans fes Hures,&tefmoignent yniuerfeu^ 
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\ent que WdoBrine de ces liuresiîeftpoint d'vn homme 3ny moins 
f vne femme ignorante, mais de bien (&: comme difent quel-
ques vns) n'eft point a cquifermais infufe & diBée du S.Ujprtt^ 
iuelleaefté& efi d'vn très • grand profit. & que par leur leBu-
)e des merueilleux effeBs s en font enfuiuis & s'operent enco -
\ ioumeUement dans l'Eglife de Dieu .-Et après peu de paro-
es entrelacées ,ils adiouftent, Veu donc que Dieu plein de mt-
.ericorae a deftiné la Bien-heureufeTerefe pour illuminer /'E-
* life & accroifîre la pieté, on doit croire certainement que Dieu 
\efme par fa communication accouftwnéea excellemment il-
,minée & ornée dlvne infigne fainBeté. Mais de peur que ces 

' iianges ne foient tenuestemerairement de quelqu'vn com-
, x des hyperboles, trois chofes font à conliderer en icel-
,n:s,ceftà fçauoir l'importance de lamatiere.,rauchoritéde 

êux qui parlent, 8c la dignité de l'Auditeur. Lapremiere, 
ft , qu'il s'agit de la canonization des Saints , cequi appar-

ient aux choies de la foy , laquelle entre les matières im-
portantes tient le premier lieu : La fécondé eft l'oraifon des 
i-es-fages luges de la Rote,lefquels colligent la vérité des 
lepofitions de plufieurs tefmoins iuiidiquement receucs : 
La troiiiefme, eft le Chef de l'Eglife qui doit, définir cette 
matiere. Sans doute ces trois articles ne requièrent point 
i'hyperboles ; mais exigent vne pure 8c /impie vérité. 

A quoy nous adiouftons encore le tefmoignage irrépro-
chable 8c digne de toute creance du Souuerain Pontife 
Grégoire X V. en la Bulle ue canonization de fain&e Te-
refe, où il dit cecy au nombre troifiefme, Laquelle le Sei-
neur a remplie abondamment de fejj>rit de fageffe & d'en-
end ement pour accomplir vne (ï grande cenure. Et après au 
îombre vingt il adioufte: Il l'a remplie de f efprit d'intelli-
\ence afin que non feulement, elle lai fi ht en l'Eglife des ex-
emples des bonnes ceuures, mais aufii quelle l'arroufat des 
pluyes d'vne fageffe ce te fie , ayant compofé des liures de la 
Theologie Viyftique, & d'autres qui font pleins au f i d'vne 
grade pieté , defquels les eft rit s desfideles recoiuent des f ru iBS 
en abondance y & fon grandement excitez^au defîrde la gloire 
des SainBs. C'eft ce que dit le Vicaire de Iefus - Chrift en 
ia louange & recommendation de la do&rine de fain&c 

B ij 
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Terefe , d où, comme auffi des chofes precedentes, fa très* 
grande authorité eft fulHfamment verifiée. 

©mous nous fommes vn peu eftendus fur cette matière 
pour deux raifons j la premiere, afin de monftrer comme 
fouuent les liures qui font remplis d'vne infigne pieté,&d'v-
ne dodrine excellente fouffrent pour vn temps le blafme 
Se la cenftire de quelques-vn, Se mefme fçauans Se vertueux; 
d'où neantmoins il arrîue que telle doctrine plus attendue-
ment leuë, Se pefée plus meurement, par des perfonnes 
tres-capables, Se très verféesdans les fciences, n'en demeu-
re point obfcurcie, ny aucunementfurpe d e , mais beaucoup 
plus illuftrée&: en plus grand crédit. D'où vient auffi que 
nous efperons vn femblable fuccez des liures de noftre Bien-
heureux Pere lean de la Croix, Iefquels nous fçauons conte-
nir enfaitde Theologie Myftique vne belle Se fublime do-
drine diuinement infpirée ; Se mefme nous re flou y ffons 
dés à prefent de cet cuenementfauora'ble,puilque plufieurs 
perfonnages tres-graues, Se tres-capables, ont délia approu-
ué Se hautement loiiéfa tres-rare dodrilie, comme notu 
le monftrerons au chapitre luiuant. 

La fécondé raifon pour laquelle nous nous fommes vh 
peu plus arreftez en cette matiere, Se auons eftably ainli 
la grande authorité des liures denoftrefainde MereTere-
fe de Iefus, c'eft afin qu'au progrez decette œuure,alleguans 
fouuent fa dodrine, pour con firmation de celle dont nous 
auons entrepris l'explication Se la defenfe , &: monftrans 
euidemment que toutes les propofitions de noftre Dofteur 
Myftique, qui ont donné dans la veuë à quelques perfon-
nes/ont expreftement contenues dans les liures de la Sain-
d é , Se que noftre Bien-heureux Pere lean delà Croix Se 
noftre Seraphique Mere Terefe,ayans eftudié en mefme ef-
chole, Se fous vn mefme Maiftre celefte, ont auffi appris 5e 
enfeigné vne pareille dodrine, l'on voye par confequent Se 
cognoilTe clairement l'authorité, l'eminence Se la feureté de 
la dodrine de noftre Bien-heureuxP. lean de la Croix ; par-
ce que celle de noftre fa inde Mere Terefe , ayant eftéfor-
mellement en foy ( pour parler félon les Scholaftiques ) û 
glorieufeiaent ^pprguuée , & fi hautementjloûée partant de 
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grands perfonnages, 8c par des Souuerains Pontifes, auffi la 
dodrine du Bien-heureux Pere lean de la Croix , eftant 
toute femblable à celle de fainôle Terefe, a receu virtuel-
lement en icellela mefme approbation, vne louange 8c re-
commandation femblable. D'où il faut tenir pour chofe cer-
taine 8c confiante, (fuiuant la remarque qu'en a faid aufïl 
Maiftre Bafile Ponce de Léon, en (on Apologie citée cy-
deffus)que perfonne ne peut s'efleuer contre la dodrine du 
B. Pere lean de la Croix, qu'il n'attaque pareillement celle 
de fainde Terefe, 8c que tous les doutes 8c foupçons qu'on 
peut auoir de cel le-là, s'addreffent encore à l'autre: 8c. 
qu'ainfi toutes les obiedions qu'on forme contre icelle^ 
regardent aufïl les eferits de La lainde j mais cecy appartient 
au fujet du chapitre fuiuant. 

Ç H A P I T R E I L 

L*vtilite} lexctlîence & la [cureté de la do firme du Bien* 
heureux Pere Jean delà Croix 3 (nfemhle auec fa 

grande authoritéfont iuflifie'es par 
plidfîeurs prennes» 

LA bonne o pinion qu'vn Le deur a conçeu de la do drine-
de quelqueautheurfert grandement pour fomenter 8c 

entretenir fa deuotion à fes eferits , laquelle deuotion fou-
uent contribue beaucoup à l'intelligence 8c au vray fens de 
telle dodrine , &;l'efprit eftant preuenu de cette opinion fa-
notable reiettefacilement tous les doutes ou fcrupules, qui 
pourroient naiftre à fon regard, s'appliquant de plus auec 
attention à penetrer fes fecrets, &:defcouurir la vérité qui eft 
cachée en icelle. C'eft pourquoy nousauons iugé à propos 
d'inferer aucômencementde cette ceuure quelques poinds* 
remarquables touchant la grande afTeurance,leprofit, l 'ex-
cel lence^ Tauthoritémerueilleufe de la dodrine de noftre 
bien heureux Pere lean de la Croix , que nous pouuous 
ùfier par pl ufieurs preuues.. 

B iij 
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La premiere fera tirée du tefmoignage de plufieursper-

sonnes tres-graues Se fignalées en pieté,en fagefle, en dignité 
&: religion lefquelles ont leu ces liures auec attention Se 
fincerité>&: difent n'y auoir rien trouuc que d'vtile, depieux, 
de fublime Se celefte, & publient de plus que toutes les fen-
tences qui s'y trouuent, exhalent vn certain air diuin, Se que 
tout ce qui s'y rencontre n'a pas tant efté compofé par vne 
eftude ou vn efprit humain,que par le faind Efprit Se par il h*, 
ftration: nepouuans allez s'eftonner des merueilles qu'ils 
voyent dedâs ces liures;foit vne explication rare,fublime,ca-
chée, admirable,&* tres-naïfuedes pafTages de l'Efcriture fain-
dequ'il cite fortfouuent pour confirmation de fon dire, la-
quelle en tout eft nierueilleufement conforme aux veritez 
Catholiques, à la Dodrine des anciens Peres,&: à la fainde 
Theologie; foit auffi qu'on iette les yeux fur cette belle mé-
thode d'enfeigner, Se cette maniéré douce Se facile à expli-
queras chofes tres-diffi:iles Se eiloignées de la cognoilfan-
x e ordinaire, fi bien qu'encore qu'il enfeigne toufiours vne 
certaine mortification intime Se tres-rigoureufe, vne abné-
gation intérieure Se exterieure, Se comme vn propre anean-
tifïement,fieftce qu'il perfuade cette abnégation fi fuaue-
ment, & enfemble fi efficacement qu'il attire puifïamment 
àcet exercice l'efprit du Ledeur qui eft bien difpofé,qu'il 
demefle& efclaircit entièrement les difficultez qui fepre-
fentoientfouuentenla vie fpirituelle, qu'il donne vne gran-
de lumiere aux chofes les plus obfcures, qu'il preuoit 8e 
pouruoit diligemment aux remedes de toutes fortes de pé-
rils, qu'il monftredes chemins fort courts, fort feurs, filtres-
commodes pour paruenirà vne perfediontres-haute, Se in-
time vnion de l'efprit auec Dieu, qu'il ferme l'entrée d Vne 
façonmerueilleufe aux tromperies Se il lu fions qui fe mellent . 
ordinairement dans les exercice de l'oraifon Se de la con-
templation à caufe des pechez des hommes, Se de la malice 
des diables ; enfin qu'il monftre clairement Se auec beaucoup 
d'addrefFe, la maniéré queles Maiftres fpirituels Se les difei-
plesdoiuentgarder en toutes chofes. Ces grands hommes 
s'eftonnent auffi de voir la force finguliere de ces hures pour 
enflammer l'efprit en l'amour de Dieu Se és exercices de tou-



des phrafes Atypiques .Chapitre, I L 15 
tes les vertus. Car Us expérimentent de certains aiguillons 
ardens qu'ils lailfent fichez profondement dans l'efprit du 
Le&eur, par lefquelsfon cœur eft merueilleufement atten-
dry, touché de componCtion, Se enflammé d'amour, de de-
uotion, Se de pieté. 

D'où vient eue non feulement ils approuvent cette do-
ctrine comme faine, véritable, vtiie, catholique, afleurée , Se 
conforme à la meilleureTheologie,&:aiix tefmoignages des 
fainCtsPeres,&: l'exaltent par de très -nobles éloges, mais ce 
qui eft plus à remarquer , ils l'eftiment Se la iugent à bon 
droiCtdiuinementinfufe, ScenfeignéedeDieupar le moyen 
del'oraifon continuelle,&:de la conuerfation très familière 
quecefainCtperfonnageauoitauecfaMaiefté diuine, Se di-
rent que cet eminent DoCfceurmyftiquepar vnefpecialepro-
uidence de Dieu a efté donné du Ciel comme vn très excel-
lent Maiftre pour le grand bien de l'Egide, Se qu'on peut le 
comparer auec raifon a cet homme diuin Denys Areopa-
gite. 

Nous pourrions à ce propos rapporter en détail les hauts 
fentimens deplufieursperfonnagestres-graues Se detres-grâ-
de confideration de toutes fortes d'Eftats, touchant la Do-
ctrine du bien-heureux Pereleande la Croix,leiquels dans 
les procez drefTez pour fa béatification &: canonization que 
nous attendôs de iour en iour:, qui ont efté faites Se enuoyés 
en CourdeRome,lefquelsdi-fieontdépoféiuridiquemêt de 
toutes ces chofesjEt nous pourrions encore faire mention 
d'autres perfonnes qui ont eu commifîion de la Cour fou-
ueraine de fa-Majefté Catholique,Se des ordinaires des lieux 
pour porteriugementdecesliuresdans les diuerfes impref-
fions qui en ont efté faites. Mais afin d'euiter vne longueur 
ennuyeufe ou contraire à noftre defTein, nous les paierons 
fous-filencerenuoyansle-LeCteur à vne nouuelle Se excel-
lente introduction qu'à fait le PereHierôme de fainCt Io-
feph Hiftoriographe de noftre Ordre, laquelle fe voit au 
commencement des liuresde ce DoCteur myftique dans la 
derniere imprefTion nouuellement accreuë, faite à Madrid 
l'année 1650. dans laquelle introduction il rapporte plu-
%urs perfonnes tres-graues de douées d vne infigne fageffe 
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de toutes fortes d'eftats Se de religions, & entre autres la cé-
lébré Vniuerfité a Alcala deux Cardinauxde la Cour de 
R o m e , faifans rapport de ces liures à la facree Congréga-
tion de Ritibiu }Se mettans leurs noms auec leurs approba-
tions, dans lefquels tefmoignages le Ledeur pourra voir fa-
cilement ce quenous auons dit cy-deffus en la louange de no-
/Ire Bien-heureux Pere. 

le ne puis toutefois obmettre ce grand homme le Pere Ba-
ille Ponce de Léon de l'Ordre de faind Auguftin,premier 
Ledeur de Theologie en l'Vniuerfltté de Salamanque,tres-
renommépar tout le monde pour lagrandeur&diuerfité de 
fon fçauoir, Se par les nobles eferits , dont le tefmoignage 
doit eftre grandement eftimé, non feulement pour ceiubiet, 
mais auflldautant qu'il s'eft appliqué à la ledure &: ài'eftude 
defdits liures, auec plus de foin Se de diligence qu'aucun au-
tre. Donc cét illuftre Dodeur ayant efté commis Se dé-
puté du fouuerain luge des chofes qqi concernent la Foy 
pour l'examen Se l'approbation de cette dodrine, après fa-
lloir confiderée attentiuement/uiuant l'importance de la ma-
tiere, Se pefée auec beaucoup d'eftude Se maturité de con-
feil : enfemble auec les obiedions qu'on formoit a l'encon-
ïreî il'a creu ne pas fatisfaire pleinement à fon mérité de 
l'approuuer à l'ordinaire, mais de pins il a faid vn tres-do-
&e traitté pour la defenfe qu'il a pfefentéau fouuerain luge 
des matieres de Foy : en fuitre dequoy lefdites obiedions 
n ' toplus eu de force ny de crédit,- mais toute la dodrine 
deÔits liures eft demeurée dans fa deuc authorité, Se refpeét 
légitimé , voire mefme en a acquis plus defclat &.de luftre. 

Or en cette Apologie cedodeperfonnage dit beaucoup 
de louanges de no ftre bien-heureux Pere, que ie ferois trop 
long de rapporter icy. C'eft pourquoy les paffans fous filen-
6e,iemecontenteray d'alléguer (eulement cesparoles, qui 
font à la fin de fon traitté nombre^. Cet autheurdizW, trait, 
te tres^doHement la ma tiers de V abnégation defoy mefme, four 
arrivera cette alliance de contemplation ctvnion, & encore 
que £autres autheurs ayent traité de iabnégation extérieuret 

gœf~vn neantmoinsne lafaiBde l*intérieure^ comme ce bien-hen-
TStiiï Pere %ny mec des enfdgn-mens plus certains. Et pour ce 
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qui touche la garent ie des tromperies és reuelations, chofe qui eft 
fi difficile * cognoiftre & pénétrer aux hommes fpirituels->& aux 
Maifires de l'efprit, aucun liure ne s'eft trouué iufquà frefent, 
qnipuifje eftre comparé à celuy-cy, comme le verra par ejfeîl ce* 
luy qui lira lefécond, & le troifiefme liure de la premier e par-
tie , & ces deux points eft ans fi necefjaires és matières de l'efprit: 
cet^Jutheurles traittantfiexaBemet qu'en ce faiBilefi le pre-
mier homme de l'Eïfœgne ; ie ne fçay pas comment on peut douter 
de l'vtilité de ces liuresr Voila le tefmoignage de ce grand 
homme, lequel quand il n'y en auroit point d'autres , pour-
roitfuffire auecraifon, pour donner vn crédit fignalé, de vne 
tres-notable authorité à ces liures. 

Mais cen'eftpas feulement en Efpagne que la doéhine 
denoftreDo&eurmyftiquea mérité cette louange Se com-
mune approbation, veu qu'encore chez les autres nations 
elle eft en grande eftime Se beaucoup repetée, fi bien que ces 
liures dont l'original eft en langue Efpagnolle,ont commen-
cé defiad'eftre traduite en d'autres langues ( comme nous 
auons dit des œuures de noftre Sain&e Mere Therefe } 
d'où vient qu'ils font maintenant en langue Italienne, Se que 
leurtranflation auec l'authorité Se l'approbation du Maiftre 
dufacré Palais a efté mife auiouraux defpens de l'Eminen-
tiflime Cardinal Robert Vbaldin, Se receuë en la Cour de 
Rome auec de tres-hautes louanges, Se vn applaudiftement 
extraordinaire par vn grand nombre de perfonnages très 
graues Se très fignalez ; mais quant à l'Efpagneil y en a défia 
euplufieurs impreffions diftribuées&: confoinmées par l'ar-
deur Se le defirextreme dont ces liures font de plus en plus 
recherchez tous les iours par hommes vertueux Scfçauans. 

Or après cette preuue tirée du tefmoignage authentique 
d'vn fi grand nombre d'illuftres perfonnages, nous pouuons 
encore d'autre part, monftrer efficacement l'excellence, Se 
la dignité de ces liures, Se principalement par la rare fain&e-
tédel'Autheur qui aremply tout l'vniuers de l'admiration 
de fa vie , Se tirée des bouches de tous les fideles vn iufte 
tribut de louange& 'de gloire, dont nous attendons tous les 
iours vne Déclaration folemnelledu fainft fiep-e Apoftoli-
que: à caufe des derniers procès faits pour fa béatification 
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Secanonizationenuoyez enCourdeRome pour cet efFeéh 
Iefquels font pleins des vertus heroïques de cet homme di-
uin Se defes infignes miracles prouuez iuridiquement. Car 
bien que parfois il arriue que des meurs corrompues font 
alliées Se coniointes auec vne faine dodrine, fi eft-ce qu vne 
peruerfe dodrine n'eft iamais afïociée ny peut-eftre ac-
couplée auec des faihdes meurs, Se vne vie par£aide>d'oii 
vientqueleProphete Roy parlancde l'homme iufte dit au 
Pfalme $6. que la bouche du tujle me dit era la fazef[ey & fa lan • 
gue narlera le iugement $ de<Juoy 'rendant au/îi-toft la raifon 
il adioufte : La foy de fon Dieu eft en (on cœur3 Car la bouche 
duiufte médité la fageffe, 8c fa langue parle le Iugement, 
parce que dit Origene fur ce Pfalme, La loy comme vne racine 
pofée au fond du cœur germe les paroles de iufiiee, les paro-
les de (aincletè que le iufle proféré de fon cœur. Ce qu'aufîi 
faind Hierôme explique par vne très-bonne comparai-
fon dans l'Epiftre qu'il eferit à Principia, expofant ces pa-
roles du Pfalme 44. Mon cœur a mis dehors vne bonne pa~ 
7oie, où il dit cecy : Le rapport de l'eftomacfe dit proprement 
la dige(lionde la viande, & l'expiration de /'aliment cuit dans 
le ventre : car comme fuiuant la qualité des viandes le rapport 
fort impetueufement deïeftomac •>& fert d'indice d'vne haleine 
de bonne oumauuaife odeun de mefme par les penfèes de l'hom. 
me intérieur les paroles font eclofes, la bouche parle de l'a-
bondance du cœur : Le iufte en mangeant remplit fon ame, é" 
eftant rajjafiè des fa in cl es & diuines doctrines, il produit du 
threfor d'vn bon cœur les chofes qui font bonnes, &c. Ce qui 
eft fpecialement vérifié quand celuy qulenleigiic ou eferit, 
outre fa faindeté de vie,iouyt d'vne lumiere furnaturelledi-
uinement infufe,ce que nous monftrerons maintenant s'eftre 
trouué enN. B. P„ lean de la Croix. 

Donc on tire encore vne autre preuue, mais fort confide-
rable, pour iuftifier l'excellence,Se l ' a u t h o r i t é de fa dodri-
ne , àfçauoirparce qu'il eft comme certain Se confiant qu'il 
la enfeignée Se eferite auec vn efprit non humain, mais di-
uin , Se vne reuelation d'en hauj; : Car que cefaind homme, 
ait efté tres-abondamment illuminé d'vne lumiere furnatu-
relleSe infufe pour exercer hautement l'office de Do&eur 
Myftique a il eft monftrémanifefteniOT par plufieurs chofes 
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qui font rapportées dans l'hiftoire de fa vie,& prouuées iuridi-
q u e m e n t dans les p rocez citez cy-defîus ,qui ont efté fai&s 
Se dreftez pour fa canon ization,& Ion fçaitparladepofition 
iuridique deplufieurs tefmoins irréprochables,& par lare-
nommée commune, confirméepar beaucoupd'experiences, 
que pour l'inftruétion de fes fubie&s & de pl ufieurs autres : il 
a fouuent eu vne exprefîe Se certaine cognoiftancedes cho-
fes naturellement cachées, Se îefquelles, félon qu enfeignfc 
tous les Théologiens auec SainCt Thomas ? on ne peut fça~ ^ ^ ^ ^ 
uoirqueparvne illuftration lpeciale,$£furnaturelleilluftra-
tion&reuelation diiiine, comme font les intimes penféës des & 4 ». 
cœurs, Se les choies avenir. Adiouftons à cecy que c'eft vne ^ * 
vérité prouuée iuridiquement par le tcfmoignage de plu-
fieursperfonnes, que fouuent lors qu'il parloitdes chofes fpi~ 
rituelles, onaveu fortir de fa face vne certaine fplendeur 
celefte, Se des rayons très-eclattans, qui caufoient vne gran-
de admiration à ceux qui le contemploient, Se leur impri-
moient vn profond refpeft enuers luy,lequel efclatfans dou-
te prouenoit par vn certain rejaliftement de l'abondance 
de lalumiere intérieure, dont fon ame eftoit furnaturelle-
ment illuftrée de Dieu,&: de la communication qu'il auoit 
auec la Maieftédiuine,à l'exemple d'vn autre Moyfe .-ce qui 
eftoit tenu pour chofe confiante Se certaine de ceux qui lere-
gardoient Se l'efcoutoient parler, d'où vient qu'ils eftimoient 
ialangue,non pas comme l'inftrument d'vn homme; mais 
comme la touche Se la plume du Sain£tEfprit ;en quoy ils 
efloient beaucoup confirmez par vne force merueilleufe, 
Se vne vertu fecrette qu'ils reftentoient en Tes paroles, Se 
en fa do&rine pour perfuader la perfe&ion, Se efleuer les 
efprits à Dieu,ioin(fis à la grande ardeur, dont eftoient em-
brafez les cœurs de tous ceux qui l'efcoutoient. 

Noftre fain&e Mere Terefe auoit vne cognoi fiance très-
particulière de cette celefte Se diuine fagefTe que noftre bien-
heureux Pere Iean de la Croix auoit receu par vne illuftra-
tion de Dieu furnatprelle pour le bien Se le profit des ames,&: 
partant elle le regardoit comme vn grand Maiftre (qui néant- . 
moins eftoit enfemble difciple de lamefme fain&e) &re -
ucroit extremement fa do&rine pour l'abondance des fruits 
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qu'elle auoit retiré de fa conuerfation, par vne longue expe-
riênce, Se qu'elle fçauoit aufïl que d'autres auoient receu, 
ayant communiqué auec luy. C'eft pourquoy autant de 
fois qu'elle pouuoit iouyr d'vn fi faind entretien , elle luy 
propofoit tous les doutes, Se toutes les difficultez qu'elle 
auoit en les exercices fpirituels, Se au chemin de laperfedion, 
receuant auec refpedfesrefponfes, comme celles d'vnora-
clediuin,cequ'ontaufïl pratiqué toutes fes Religieufes, lef-
quelles defîroientpafllonnementd'eftreinftruites delà main 
d'vn fi grand Maiftre Se d'eftre fous fa conduite. 

En confirmation dequoy ( biffant à part plufieurs autres 
preuues Se exemples:) Nous nous contëcerons d'enrapporter 
vnfeul,quieftque la Prieure du Monafterede Keas nom-
mée Annede Iefus fe plaignant ànoftre fainde MereTere-
fe de la difette des Maiftres fpirituels que les Religieufes 
fouffroient en ce lieu, où il n'y a point de Conuent de noftre 
Ordre, &:laSainde ayant appris que noftre bien-heureux 
Pere lean de la Croix fortoit quelquefois du Monaftere 
du Caluaire, dont il eftoit Stiperieur , Se qui eftoit voifin de 
celuy-là, à defîeinde vifiter lefdites Religieufes pour leur 
inftrudion fpirituelle , elle fit cette refponfe à la Prieure: 
Je trouue ma fille que vous auezjtonne grâce de vous plaindre, 
ayant là mon Pere lean delà Croix , qui cfi vn homme çelefie, 
& diuin. Or ie vous dis ma fi IIe, que depuis fon abfcnce, ie riay 
point trouue en toute la Cafiille vn homme femblable a luy, ny 
qui excite tant les ame s à future le chemin du Ciel,vous ne fyau-
riez^croire quelle cfi la fo h étude que ie reffents d'eftre priuse 
dvntelfecours. Confiderez^quevouspoffedez^vn grani thre-
forence Sainff, que toutes les Religieufes de vaflie maifon le 
tiennent en grande eïîime3qu elles traittent & communiquent 
auec luy de le un ame s, & verront quel profit elles font, & com~ 
bien elles s*aduancent en la voye de fefprit: car N. Seigneur luy 
adonné pour cela vne grâce particulière. Ain fi parloir fainde 
Terefe de la dodrine Se faindeté de noftre bien-heureux Pe-
re lean de la Croix, non feulement cette fois -3 mais plufieurs 
autres,quand l'occafions'enprefentoit,dans lefquellsspa-
roles U faut pefer principalement que cette Sainde ayant re-
cherché auec tant de diligence, 8cde follicitudede tres-f^-
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uansMaîftres fpirituels, Se confulté pour cette fin dans les 
principales villes &: Vniuerfitez de la Caftille , les plus illu-
ftres Théologiens de diuers Ordres , Se très renommez en 
fageffe,do Chine, &: pieté (comme témoignent tous les Hifto-
riensdefa vie.) Elle afifeureneantmoinsqu'en tout ce Royau-
meelle n'a pointtrouué vn fi excellent Maiftre dans la vie 
fpirituelle,cômenoftre bien-heureux Pere Iean de la Croix, 
^qu'ainfielle fouffroit vne grande folitude pour le défaut 
de fa communication. A la vérité ce tefmoignage vnique 
prouue Se vérifié tres-manifeftement l'excellence Se la fu-
blimité de ce DoCteur Myftique, Se fçauant Directeur des 
ames. 

En fin tout ce que nous auons dit en ce Chapitre, touchant 
l'excellence de cette doéhine eft notablement confirmé par 
l'Officeauquel ie B. P. Iean de la Croix a efté appelle, Se de-
putédeDieu. Carentreles hommesilaefté choifi&: defti-
ncle premier pour comméncer ce grand ouurage de la Re-
forme du Carmel, au grand bien de l'Eglife Vniuerfelje, Se 
falutdes fidelles. Ce qu'ayant entrepris pourlaperfuafton, 
par le confeil, Se à l'imitation de noftre fondatrice fainCte 
Terefe de Iefus, il l'a tres-courageufement exécuté Se con-
duit à vne heureufe fin, après auoirefîuyé beaucoup de tra-
uaux Se de peines. Ayant donc efté eileude Dieu pour le 
premier Pere , de tant, Se de fi grands Religieux qu'il deuoit 
drefler &: enfeignerau chemin de la perfe&ionpar fon exem-
ple, par fes paroles, Se fes eferits ; il n'y a point de fubieCt de 
douter, que Dieu fuiuant l'ordre fuaue Se ordinaire de fa 
lainCte prouidence,n'ait illuftréfon efprit Se fon cœur d'vne 
grande abondance de fain&eté, de fon efprit, Se de lumière 
diuine; a fin qirvne pofteritétant illuftre&. fi multipliée fut 
inftruite& illuminée par fa doCtrine, &:feslumieres, &pût" 
participer à fon elprit. 

Car pour cette raifon Dieu ayant choifi&: ordonné Moy-
fepour eftre le Condudeur, Se Gouuerneurdu peupled'If-
raëljil luy donna vne telle plenitudede l'efprit diuin, qu'il 
pût prendre de fon efprit, Se le verfer furies autres pour le 
bon gouuernement de ce peuple, comme il eft porté auliure 
des Nombreschap.ii, en quoy nous voyons que les Supe-
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rieurs, qui font efleus de Dieu pour inftruire se gouuerner 
quelque peuple ou famille ,reçoiuent de fa diuine bonté vne 
grande abondance de lumiere Se de l'efprit diuin, afin que 
de là il puifTe pafTer Se fe refpandre aux autres,comme la très» 
bien remarqué Hugues de fainft Vi&or au liure ^.fur la Hié-
rarchie celefte du grandfainft Denys,chapitre 3.011 il dit ces 
mots : Les Supérieurs &perfonnes eminentes, ceux qui ap~ 
prochent de la diuinitè , reçoiuent immédiatement d'elle^ & la 
purgation afin quils [oient nets, & lillumination , afin quils 
foient lumineux, &la perfection afin qu'ils [oient SainSîs : & 
Vieeux derechef fuiuant tordre de la difpofition diurne, ceux qui 
fuiuent & font fujecîs en ordre ^ font purgez^ illuminez^&per-
fectionne Iufquesicy Hugues de faind Viétor, conformé-
ment à ce dire du Pialmifte : Jj£ue le s montagne s reçoivent la 

? faim. 71. -paix pour le peuple, & les câlines la juftice. Dautant que Dieu 
fouuent accorde de grands dons aux Supérieurs &auxMai-
ftres, afin que d'iceux en leur entremife, comme par des ca-
naux de les liberalitez, ils fe deriuent aux autres;ce que nous 
deuons croire eftre arriué encefain&perfonnage, Pered'v-
ne fi grande famille, Se d'vne telle pofterité, Se leurMai-
ftre Se Dire£teur Spirituel : C'eft pourquoy nous deuons 
eftimer Se refpeCter toute fa do&rine, comme receuë du 
Ciel , par vne fpeciale illuftration pour le profit Se l'inftru-
£tion de plufieurs. 

Ce qui eft encore confirmé d'auantage par ce quenous 
auons touché plus haut, à fçauoir que noftre bien-heureux 
Pere Iean de la Croix, a efte choifi de Dieu pour eftre Coad-
juteurdefainCbe Thercfe enlareftauration de l'Ordre delà 
Vierge ; Car par lafocieté, la communication, Se les con-
fiances fpirituelles qu'il a eu auec cette fainfte, non feule-
ment il a receu des exemples fignalez de vertus, Se plufieurs 
inftru&ions falutaires^ pour drefler Se façonner les fiens, 
mais aufîi il a efté nourry du laiét delà do&rine d'vne fi 
grande MaiftrefTeés matières de l'efprit,a appris enfon ef-
choledes moyens pour s'aduancer en l'oraifon, Se au che-
min de perfe&ion ^ en quoy faintte Therefc eftoit trésfça-
uante par vne longue expérience, Se vne fpeciale illuftra-
tion de Dieu, d'où vient que noftre bien-heureux Pere pref-, 
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choit toujours la mefme dodrine, 8c il y a vne telle vnion 
de correfpondance entre celle de ces deux Maiftres, que 
toutes les proportions qu'on remarque és liures de ce Do-
deur myftique font expreffement contenues dans ceux de 
faindeTherefe> comme nous le vérifierons dans la fuitte de 
cetraitté. Or la dodrine defainde Thercfe ayant efté fï 
vniuerfellementapprouuée,&: fi hautement louée non feu-
lement de tous les gens de bien &:de fçauoir, mais aufli des 
fouuerains Pontifes ( comme nous l'auons monftré au chapi-
tre precedent) la dodrine de noftre bien-heureux Pere de-
meure aufli eftablie 8c illuftréepar la mefme approbation, 8e 
les mefmes louanges , 8c partant il faut embrafTer l'vne 8C 
l'autre auec pareille eftime&: affeurancej parce qu'à dire le 
vray,on ne peut former de foupeon de l'vne qu'on ne fafTè 
lefemblable de l'autre, fuiuant la remarque faite à la fin du 
chapitre fufdit. 

C H A P I T R E I I I . . 

Refponfe a U premiere objcèlion qu'on fait en commun 
contre U dofàrine du bien -heureux Pere lean de U 
Cmx }'Çht ce qu'elle contient des proportions quifem™ 
lient pouuoir eftre empl y ée s en faneur de quelques he-
retires qu'on appelle fllumme 

APrès auoir monftré en général au chapitre precedent 
l'vtilité , l'excellence 8c la grande authorité de la do-

drine de noft re bien-heureux Pere I ean de la Croix, le bon 
ordre requiert qu'onpropofe&refolue ce qui eft objedéen 
commun, deuant que d'efclaircir chaque propofition en par-

ticulier, ce que nous ferons auec l'ayde de Dieu en ce cha-
pitre 8c les fuiuans. 

Donc la premiere obiedion eft tirée de ces inconueniens 
à fçauoir, qu'il y a des propofitions contenues en ces liures-
$ui femblent auoir du rapport(au moins quant aulon despa-
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rôles) à certaines proportions des Heretiques qu'on appelle 
les Illuminez, Se partant ces miferables s'en pourroient fer-
uir pour confirmer ou pour defFendre leurs damnables er-
reurs, d'où vient que la dodrine de tels liures femble eftre 
aucunement fuljpe&e; car fiellen'auoit quelque conformité 
auec les erreurs fufdites,iamais leurs autheurs ne l'allegue-
roient enleurfaueur; Doncafinde nedonnerpoint de for-
ce &:d'authorité aces erreurs, il fera bon Se conuenable,di-
fent-ils, de bannir la do&rine de ces liures, lequel înconue-
nientleniblecroiftre d'auantage en ce que l'admettant non 
feulement on ouure la porte aufdits heretiques pour perfi-
jfter en leurs erreurs;mais auffi aux fimples Catholiques pour 
y tomber ; &:ce d'autant plus que l'Autheur s'eft acquis vne 
plus grande authorité Se reuerence à leur efgard. Car par ce 
moyen les perfonnes fimples, Se principalement les femmes, 
lifans ces propositions qmfeinblentfymbolifer auec les ma-
ximes deces heretiques, facilement feront infedées de leurs 
erreurs, Se ainfi fouftriront vne tromperie tres-pernicieufe. 

Maisoncolligeaftez combien cet argument eft vain Se 
foible,enceques'il prouuoit quelque chofe, il faiidroit in-
fereraufFi&: conclure que les ceuures de tous les fain&s Pe-
res,&: mefme l'Efcriture faindedeuroient eftre entièrement 
reiettées. Car qui ne içait qu'en tous les liures facrez & ca-
tholiques on trouuedes propofitions lefquelles prifes feule-
ment fuiuant le fon des paroles,ou bien eftans îéparées des 
chofes precedentes ou fuiuantes, font fort femblables aux 
erreurs des heretiques5comme5entre plufieurs autres on peut 
voir en cette proportion iuftifîezj)ar la foy 5 laquelle eft de 
l'Epiftrede faind Paul aux Romains, SC qui eft aufii enfei-
gnéepardes heretiques, S^neantmoins elle eft catholique Se 
tres-veritable dans faind Paul, Se très fauflé Se entièrement 
erronée chez les heretiques » d'autant que les mefmes paro-
les reçoiuent des antecedans, Se des chofes qui fuiuent vn 
fens très différent, Se mefme qui eft contraire dans fain£t 
Paul, Se dans ces heretiques ; le rapport Se conformiténefe 
crouuantfeulement quedans les mots pris nuement Se en-
tendus auecprecifion. Et pour cette raifon, Saind Paul dit 
en la z. aux Corinthiens, que lalettre tué %mai* que l'efprit 
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ftf»#*îdaut3àit quefuiuant l'interprétation d'Origerse & de ad Cor, 
plufieurs autres, de l'intelligence fupcrficiclle &fenfiblede origen" * 
la fainde Efcriture, laquelle ne regarde que i'efcorce, &lélib 6 con-
fon des paroles, procèdent &fourdept des erreurs domma- traCel(um-
geables,peftilentes ,8cmortelles. 

Donc les Heretiques trouuans fouuent és liures facrez 8c 
Ecclefiaftiques, des rapports & conuenances de mots auec 
leurs erreurs, ils s'efforcent ordinairement fur toute chofe 
de produire des tefmoignages de la fainde Efcriture, des 
fainds Peres, 8c des Dodeurs célébrés gpur authorifer & 
appuyer leur maudite dodrine, 8c ainfi tafehent: à fe munir 
de ces armes, 8c fortifier de ces rempar s. Ce qui eft vérifié non 
feulement par l'experience journalière, mais aufîi par le dire 
d'Origeneau traitté 35. fur faind Mathieu ; par faind Atha-
nafecsdifputés 1. 8c 1,. contre les Arriens j par faind lean 
Chryfoftomehomelie 5. contre les herefies; faind Hilaire 
auliure 2. de la Trinité j faind Irenéeau liure 5. contre les 
herefies,faind Auguftin au traitté 18. fur faind lean 8c fur 
le Pfalme 61. faindeEpiphane&: plufieurs autres Peres qui 
font amplement rapportez par Nicolas Serarius és préfacés 
de la Bible chapitre dix iefme queftion 1. Ce qui eft telle-
ment véritable qu'Arrius ce grand herefiarque a dit chez 
faind Auguftin au liure premier contre Maxim t, fi vous aile-
quelque Ique chofe des faincles Efcriture s il faut par necefsité 
que nous eficout ions : Mais ces paroles qui font hors de l'Efcritu-
re ne font aucunement recettes de nous. Poiir laquelle raifon, 
luiuantle rapport du Cardinal Ofïus au liure 3. de l'autho-
rité de l'Efcriture contre Brtntius page. 17 1 . Luther n'a 
point eu honte de dire fou uent, que la faintte Efcriture eft le 
liuredes heretiques : auquel Caluin fe conformant dit cecy: 
Cefi vn commun prouerbe que l'Efcriture cfi vn nez^de cire, 
parce qu on la change en toutes fortes de formes. Et Tertulien 
au liuredes prefcrfptionsau chapitre 39. dit fur la fin. Iln'y a 
point de périlpour ?noy, quand ie dis que mefme les Efcritum 
ont e fie aufsidifpofées parlavoixde Dieu, qu'elles fournirent 
de mat iere aux heretiques,puifque ie lis*, il faut qu'il y ait des 
herefies, le f quelle s ne peuuen t efire fans /' Eferiture. 

C'eft pour cette raifbn que l'Efcriture fainde eft appellée 
D 
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auPfalme68.&enl'Epiftre aux Romains chapitre n. lata-
blede Tes ennemis, c'eft à dire des Iufs Se des heretiques qui 
la corrompent auec fraude 8c malice, lors qu'il eft dit : que 
leur table leur f oit faite enleurprefence enpiege^ en rétributions^ 
& en (caudale. Car Origene au liure 8. fur l'Epiftre aux 
Romains 8c plufieurs autres, interpretent ce lieu de cette ta-
ble de l'Efcriture. 

Si donc les heretiques pour inftaller Se confirmer leurs er-
reurs vfent fouuent des Efcritures fain&es , par lefquellesla 
vérité de noftre foy eft eftablie, qu'elle merueille fera-ce 
qu'ils vfent ou pluftoft abufent des tefmoignages de quel-
que liure, encore bien qu'il contienne vne do&rine tres-ve-
ritable,tres-excellente , Se tres-feure. 

Mais la fainéte Efcritures les liures des fainôts Peres fe-
ront ils pour cela interdits 8e tenus pour fufpe&s j Où eft le 
Catholique qui voudroit accorder cela ?fans doute il ne s'en 
trouuera vnfeul ; ains au contraire tous les vrays Catholi-
ques s appliquent à leur le&ure auée plus d'eftude, plus de 
diligence, de refpe&,&: d'humilité, Se demandent deuote-
ment humblement au pere des lumieres leur vray fens, & 
faindeintelligence, afin de refuter Se conuaincre, par les 
mefmes Efcritures, les heretiques qui fe remparent Se munif-
fent de leur authorité,tenans pour certain ce que fainCt Atha-
naie au liure des fynodesd'Ariminy a dit en f emblable cas 
contre les Iuifs Se les heretiques corrompans le fens des Ef-
critures, à {çzuok,que les "Efcritures ne leur feruent de caufe, 
mais c'eft leur propre malice & peruerfité d'efprit, pour la-
quelle raifon faind Auguftin furie Pfalme io.expliquantces 
paroles, //apieu des lacets fur lespecheurs, dit que lEfcritu-
re fain&e eft vne pluy e qui defeend du Ciel, par laquelle les 
cœurs des fidels font rêdusfcconds-.mais que ce font des filets 
defquels font enlacez Se enueloppez les pieds des pecheurs, 
dont il donne vn exemple en cette fentence de noftre Sei-
gneur au chapitre quinze de fain£t Mathieu i Ce qui entre par 
la bouche n'e '} pas ce qui [ouille l'homme, mais ce qui part du 
cœur. Sur lequel oracle il parle de la forte, Le pecheur entend 
iecy, &fe préparé a la gloutonnie *, le iufte ï en t end eft muny 
gsittre lafuperjlitionk difeerner les viandes & d'icy la mfw 
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nuée de lEfcrhure félon le mérité d'vn chacun eft au pécheur 
vnepluye de lacets, & au iufte vnepluye infufe de vérité, Tou-
tes lefquelleschofes il faut àppliquer auec proportion aux 
autres liures catholiques Se ecclefiaftiques , Se par là il apert 
manifeftement qu'il ne faut attribuer à ces Efcritures,ou à ces 
liures les erreurs des heretiques, mais à leur malice qui leur 
fait attirer &corromprele fens dVne fi bonne 8c fi faine do-
ctrine. 

Or pour dire la maniéré dont fe ferment les heretiques 
abufans des SainCtes Efcritures, Se des autres liures Catholi-
ques3fain6t Clement Alexandrin l a très bien expliqué en ces 
termes : JPuefilesfeïiateurs des herefies ont aufsi oféfe feruir lib.7.Srro-
des Efcritures prophétiques. Premièrement quelque s-vns n'en ~ 
nvfentpas de toutes puis ils fe [eruentde celles qui ne font point 
parfaitfes>&nonfélon qu'exige le corps de la prophétie ou lefa-
cré texteymais ils choifîjjent des chofes dites auec ambiguïté,& 
les employentpoureflablir leurs propres opinions* ramaffans de-
çà de là quelque peu de mots, & ri ay ans aucun efgard à la Jîgni-
peation ils s'attachent aux diffions fîmples & nues. Car pres-
que en tous les tefmoignages qu'ils citent vous les verrez^adhe-
rans aux feuls noms, les lignifications alterées & changées, 
pas prendre le fens qui leur eft propre, ny fe feruir de leurs allé-
gationsfélon que leur nature le requiert & l'exige. C'eft ce que 
ditfainCt Clement fort à propos Se tres-veritablement : en 
quoy il depeint parfaitement les heretiques, non feulement 
ceux de fon temps, mais encore ceux de ce fiecle : lefquels 
n'ont rien de plus ordinaire que de fureter ça Se là des diCfciôs 
nuëSjfoit en la fainCte Efcriture, foit en tout autre liure rem-
plydebelle Se excellente do&rine, fans vouloir faire refle-
xion fur les chofes anteced êtes, confequentes, Se adioinCtes, 
afindetordre, d'aiufter, Se accommoder a leur propre fens 
lefdites Efcritures en quelque maniéré que ce foit,& quelque 
violence qu'il y a y t , Se qu'ainfi par de tels fondemens ils 
procurent de la creance Se de l'authorité a leurs erreurs Se 
maudite doCtrine. Carilsne veulent point ( adioufte lemef-
mefainCt ) se conuertir à I4 venté, comme ceux qui ont honte 
de quitter les emmoditez^de /'amour propre, & ne s^auentpar 

D ij 
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qttelmoyen ils pourront ejlahlir leurs opinions, violentant les 

'Efcritures, Scc. 
Mais ce n'eft point merueille que les heretiques ayent 

cette couftume 8c mefchante pratique : car ils l'ont appris 
ainfi premièrement du diable leur Maiftre 8c Dodeur, qui 
fçait très-bien l'art de citer mal les Efcritures ; comme il fit 
lors qu'il voulut perfuader Se induire noftre Seig. de s'eflâcer 
au precipice difant fîtn es fils de Dieu iette toy en bas : Car il eft 
eferit, parce quila ordonne à ces linges d'auoir foin de toy, é* 
ils teporteront en leurs mains depeur que tu n'heurte ton pied d 
la pierre : en faind Mathieu chapitre quatre où la gloiïe in-
terlmeaire>&le Cardinal Hugueont bien remarqué cecy. il 
vfedes Efcritures nonpaspourproposer & enfeigner les vertust 

mais afiyide respandre gr ietter les erreurs, 0* atnfifont les fiens, 
danslaquelleaftucedu diable il faut remarquer qu'il n'a pas 
rapporté le tefmoignage entier de l'Efcriture , mais couppé 
8c partagé, car il a obmis les paroles fuiuantes , tu marcheras 

ftirïaspic& le bafilic & foule ras aux pieds le lyon & le dragon, 
parce qu'elles faifoient contre luy, ce qu'à tres-bien remar-
qué Bede fur ce lieu , &:S. Gregoire de NazianzeenL'orai-
fon furie faind Lauoir parlant de la forte. Mais auftiie lar-
ron (Satan J f-;aitbien les Efcritures: o Sophifie,pourquoy fup-
prime-tnpar malice ce quifuit-^fi la.caufe m'efi bien cogneue. no-
no baftt ton filecejource que ie mot eray fur toy Afpic. B'afilic* 
& rharcheray fur les Scorpions & les ïerpem entoure <& prote-
^è delà SainSe Trinité. Ce qua aufli remarqué le Cardinal 
Hugues en ces ternies ; Confîdere^que le diable met en auant 
la partie del Efcriture qui femble faire pour luy& pajje fous 
filence ce qui eft contre luy, car il obmet fur l'aspic é* le bafilic, 
8c donc de cette maniéré les enfans du diable à fçauoir les he-
retiques inftruits d'vn tel Pere ,fe feruentdes tefmoignageî 

-de la Sain de Efcriture Se desfainds Peres auec vn pareil ar-
tifice pour la confirmation de leurs erreurs, d'où V incentde 
Lerinx citéparlaglofefur le mefme lieu de faind Mathieu 
a raifonnablement inféré. il faut bien remarquer & retenir la 
doïlrine de ce lieu, oùnouslifons que le. diable a allégué les E/* 
fritures contre noftre Seigneur > afin que par vn fi grande exemple 
de l'authorité euangelique lors que nous verrons quelques -vns 
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proferer des paroles d'Apoftres ou de Prophetes contre la Foy 
Catholique, nous tenions pour certain quils font les organes du 
diable qui parle par leur bouche. 

Toutes lefquelles chofes ne doiuent pas feulement eftre 
entendues desfaindes Efcritures,mais aufti de tous les eferits 
des fainds Peres, ou perfonnages ilîuftres. D'où vient que S. Ma_ 
Gregoire dit cecy , expliquant ce d, re de lob. Veiflans h la cap.ii-
proye il préparent le pain aux enfans : ceux la veillent h laproye lob 14. 
qui tafehent de rauir a leur propre fens les paroles des iufi.es, 
afin que par icelles ils préparent le pain d'erreur à leurs mef-
chans enfans,du quel pain il dit cfi dans Salomon,par les paroles Prouetb. JN 
de la femme, qui eft la figure de la malice des M ère tique s : Les 
eaux'dervbèes font plus douces, & le pain caché plus fauow 
reux\. 

Or de cette maniéré il eft bien vray que les Heretiques. 
qu'on appelle les Illuminez ,pour appuyer leurs erreurs peu-
uent malicieufement alléguer quelques tefmoignages de no-
ftre bien heureux Pere lean de la Croix,tronquez &:diuifez, 
Se comme dit S. Clement cy-deffus, peu de mots ramaffez 
par-cy, par-là,-fans auoir aucun égard à la lignification, Se au 
texte; mais feulement s'attachans aux: limples noms, la 
lignification eftant changée : ce qui jie diminue nullement 
la vérité Se raffeurancede cette dodrine , ains au contraire 
découure fon excellence : car on peut à bondroid appliquer 
icy ceque faind-Bernarda dit autrefois en la loiiange dei'hu-
milit &:'Crefi vne chofe excellente que F humilité, de laquelle mef-
me la fuperbe defire d?eftre reueftue ypour riefire meffrifée. Aaifl : 
pouuonsnous dire que ladodrinedu bien-heureux P.Iean 
de la Croix eft vne chofe excellente, de laquelle les erreurs 
des Illuminez défirent d'eftre munis pour n'eftre mefprifez. 
Certes c'eft vne vérité bien cogneucque les autheursde cet-
te herefie, Se ceux qui l'ont eftenduc Se dilatée,ont efté lôg-
temps deuant que noftre Dodeur Myftique ait mis par eferit 
fa dodrine , &aufifi combien leur vie Se leurs mœurs depra-
uées, ont efté diftemblables Se eiloignées de la gradefainde-
té de cét homme Angelique ; ce que nous monftreronsplus 
amplement cy-apres; D'où il s'enfuit que c'eft vne iniuftiee, 
à' attribuer a ce grand hommç les erreurs de ces malheureux? 
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parce que quelques-vns d'entr'euxabufent malicieufement 
defadoélrine. 

Ce qui a efté fort bien remarqué parce tres-fage Maiftre 
Bafile de Léon, dans l'Apologie cy-deuant alleguée,oiiil dit 
ces paroles : C'eftvne chofe dure&fafcheufe, £attribuer à la 
dot Inné d'vn homme Apofiolique les erreurs des Illuminez,v lef-
quels ont fait choix d'vne petite partie delà doctrine t & non 
de tout. Car quelle merueille, qu'ils n'arriuent pas au but que 
f retend ce liure 3s'ils rien n'ont pas pris les moyens, mais d'au-
très tout contraires ; s ils euffent embrafté la pureté de vie, & les 
exercices de vertu que ce liure enfeigne partout, ils fe fer oient 
diffrofez^afinque Dieu leur communiqua/} fejprit de la contem-
plation ; mais cheminans brutalement vouloir paruenir à cette 
montagne de lumiere obfcure, & d'obfcurité lumineufe, ce ne(t 
point chofe effrange que cela prouoque l'ire de Dieu, & qu'ils 
ayent rencontré la mort au lieu de la vie> & ainfïon ne doit point 
imputer l'erreur de ces gens- cy à la doFtrine de ce liure ; mais bien 
à leurperuerfe volonté,dautant qu'ils ri ont pas voulu embraffer 
les moyens de la vie purgatiue^que ce liure leur enfeigne,p*eten* 
dans d'arritier à la fin deuant que d'auoirfaicl le premierpas. 
Et par après vers la fin de cette Apologie au nombre 45.ilad-
joufte : .Quand au dommage qu'on dit eftre prouenu de ces liures 
pour le faux auantage quen ont voulu tirer les Illuminez^ le 
dis qu'on f^ait bien qui font ceux qui ont expreffement enfeigne 
cette mauuaife doflrine, & de qui elle a efté condamnée, il y a 
longtemps : car ce fut vn Frere isilphonfe de Mello qui trompa 
la ville de Durangue, & ainfi ils ri ont point eftè for cezjle cher-
cher icy cette doflrine, oà ils ri ont peu la^trouuer. due s ils ont 
voulu la de f gui fer ou l'authorifer par celle de ce liure ftnifire-
ment interprétée M là mefme onp eut conclure & cognoiftrejom* 
bien ce liure e fi bon, puifque des hommes fi difformes, comme font 
ces liluminez^ ri ont peutrouuervne meilleure couuerture four 
cacher leur l'ayàeur que l'ombre des eferits d'vn homme fi par, 
& fi merueiUeux. Car auec vn manteau moins bon, ils n'eufjent 
peu couurir de fi grandes malices, les hypocrites ont couftume 
de pallier leurs plus grandes mefchancetez^du voile de vertu Je 
plus fin & le plus délié. Iufquesicyle Pere Bafile de Léon. 

D'où l'on infere clairement qu'vn Catholique ne doit 
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point quitter la leCture de cette excellente doCtrinc ny la te-
nir pour fufpefte, ou perdre le refpe&quiluy eft deu,pour 
I'abBus de ces Heretiques, Se leur artifice à la corrompre, 
ou bien pour quelques propofitions qui font dans-ces liures» 
lefquelles fuiuant le Ton des paroles prifes feparement des 
autres, Se auec precifion, femblent auoir du rapport auec 
leurs erreurs ; mais pluftoft qu'on doit s'appliquer à leur le-
cture, auec pl us d'attention, d'eftude Se de diligence afin de 
pouuoirdifcerner la vérité qu'ils contiennent des fàuffetez 
des Heretiques, comme lalumieredes tenebres. 

Car félon que fainét Clement Alexandrin a eferit fainCte- 7 , 
ment Se fort à propos, llnotusfautre cher cher auec plus d'eflu- Scromaw. 
de & de foin, ce Se qui eft véritablement venté j Orle travail eft 
fuiuy de l'acquifition douce & delà memoire nifaut donc en-
durer le trauail&la peine requifepour trouuerya caufe deshe-
refies : mais il ne faut pas fe rendre du tout. Car fi on nous pre-
fentoitvn fruiclvray &meur>auec vn autre de cire artificieux 
fement contrefait Jlne faudroitpaspour cela s'abstenir de tous 
les deux : & de mefme que s'tly auoit vn chemin royal auec plu-
fieurs autres, dont quelques-vns conduiraient au precipice, & 
les autres à vn fleuue impétueux & rapide, ou à vne mer prof on" 
de ypâurcette diuerfité perfonne ne doutera de fe mettre en che-
min , mais il prendra le chemin royal, battu & exempt de dan-
ger. Tout de mefme 5 bien qitediuerfes perfonne sparlent diuer» 
fement de la vérité: linefaut pas neantmoins de fi fier de fa pour-
fuite: maison doit en rechercher l'exaBe eognoijjance plus foi-
gneujement &plus diligemment. Car auec les bonnes herbes, des 
iardms, il en naift auflide mauuaifes, & pour cela les lardi-
niers s abfliennent-ils de cuitluer les iardins \ &c. Par lefquel-
les comparaifons fainCt Clement monftre élégamment com-
me il fe faut comporter en la leCture des liures facrez Se Ec-
clefiaftiques ,encore que les Heretiques en abufentjes alle-
guans finiftrement,les expliquans mal par leurs artifices Se 
aftuces. 

Ce que noftre Seigneur aufil bien que toute autre chofe. 
adiuinement enfeigné par vn exemple notable. Car quoy 
que le diable, comme nous auons veu, vfaft des tefmoigna-
ges de rEicmiire pour 1 e tenter 3 fi eft-ce qu'il ne lai fia poilu 



Première partie de f efclaircifjemènt 
l'vfagedelaniefmeFJcriturepôur luy faire refîftance ; mais 
pluftoft il tira du mefme arfenal de très-fortes armes pour re-
poufTeryConfondre,^ terracer fon ennemy, d où il auoit pris 
les tiennes auec artifice Se malice. Car( félon que ditBur-
genfis fur le Pfaime 90.) Commet'ennemy tournait à ïentour 
Le tentant par divers vices, atifîi no sire Seigneur fe munit du 
bouclier de la vérité, a autant qu ildifsipa toutes.les tentations 
dont il eftoit attaqué,par f authorité de la faintfe Efcriture,qui 
eît la venté diuine : a f auoir la premier e, quand il dit, ilejl ef-
erit l'homme rie vit pas du pain fenl. La fécondé rejpondant, il 
efl eferit, tu ne tenteras point le Seigneur ton Dieu. La troifies-
me, en difant, il eft écrit tu adoreras le Seigneur ton Dieu, &c. 

D'où appliquant ces chofes à noftre fuiet, encore que les 
Heretiques qu'on appelle Illuminez fe feruifient des liures 
de noftre Dodeur Myftique pour confirmer leurs erreurs, il 
nefaudroit pas croire neantmoins ou foupçonner que lado-
drinecelefte d'vn fi grand perfonnage fill: pour eux ; mais il 
faut adapter à ces'allegations ce que Luther ce grand Here-
fiarque inftruit par l'experience propre Se domeftique, are-
marqué touchant la fauffe allégation des tefmoignages de 
l'Efcriture fainde par les Heretiques, en vn certainiermon 
fur l'Euangile du 1.Dimanche de Caref me, où eft rapporté la 

Haec concio tentation de noftre Seigneur i où il dit cecy. Il faut prendre 
habetur^to. g^rde attentiuement^tSf difeerner ft la parole deDieu efttraittèe 
Herm. ' & propofée auec vérité & candeur : car le diable fcait aup fart 

de citer les fcfcritures.C'efl pourquoy ne vous effouuatez^pas,en-
core que les SeBaires crient :Voicy l'Efcriture yVoicy la parole de 
Dieu II faut, reffondre à ceux qui tirent leur appuy & leurs 
garent tes des Efcriture s, veulentpar icelles peindre & parer 
leurs menfonges : le ne nieftonnepoint pour ce que tu disque la 
parole de Dieu faicl pour toy ; car il faut aufsi prendre garde 
que nous ne tentions Dieu, & quoy que la parole de Dieu [oit 
forte t que tu dis te fauorifer,il fe peut faire neantmoins que t% 
aye adiauHé >ou retranché quelque chofe.Donc voyons premiè-
rement,fie'eft la le fens du S. Efprit fi tu trait tes la parole de 
Dieu, comme il appartient. Car le diable tous les Hereti-
ques, encore qu il fe parent de la parole de Dieu, neantmoins ils 
la traittent mal, &la corrompent, Confeil à la vérité 

falutaire 
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falutaire&tres-bon (quoy que donné d'vn ennemy,) que 
nous deuons garder foigneufementtanten l'eftude des faia-
des Efcritures , qu'en celle de tout autre liure Catholique, 
remply d'excellentes do drine; afin que par ce moyen, nous 
euitionslesfaufletez Se les tromperies. Partoutes lefquelles 
chofes l'argument tiré delmconuenient,qu'on peut propofer 
contre les liurésdecegrand Dodeur myftique, a fçauoir à 
caufe du mauuis vfage des Heretiques , qu'on appelle les Il-
luminez, demeure afTez refuté Se diflipé,&: a eftéfuffifam-
ment prouué que cet inconuenient n'eft point fondé en la do-
élrine de ces liures, qui eft tres-excellente Se très- vtile, mais 
en la malice Se corruption des Ledeurs, dequoy partant, il 
ne fe faut mettre en peine, fuiuant la loy de laraifon. 

Et ne faut point aufli fe tourmenter, pource qu'on adiou-
fte en confirmation de cet argumenta fçauoir que les fimples 
à caufe de ces propofitions qui femblent auoir quelque rap-
port auec les maximes erronées des Heretiques, au moins 
quant au fon des paroles * peuuent tomber facilement en 
mefmes erreurs, Se eftre imbus de tromperies fort domma-
geables : cela difie ne nous doit aucunement émouuoir, tant 
pareeque (comme nous auons dit plus haut, ) le mefme péril, 
(fi toutefois il yen ade veritable) fetrouueen la S. Efcri-
ture&és liures de tous les Peres Se célébrés Dodeurs, foit 
qu'ils foient en langue Latine ou en langue vulgaire. D'où 
neantmoins perfonne de fain iugement ne dira qu'il faille 
pour cela en interdire l 'vfage; comme aufli parce que, qui-
conque aura leu tous ces liures de noftre Dodeur Myftique, 
cognoiftra manifeftement que leur dodrine eft bien diffé-
rente des erreurs de ces Heretiques,voire melme qu'elle leur 
eft directement contraire; fi cen'cft qu'il prenne malicieufe-
ment des mots deçà Se de là, fans auoir aucun efgard à la 
fuitte du texte; mais feulement au fon exterieur des paroles, 
puifque par tout il trouuera vne dodrine falutaire de la mor-
tification intérieure Se extérieure, laquelle ils reiettent Se ab-
horrent : De forte queiufqu'icy pas vn liure n'a dénoncé vne 
guerre fi rude à la chair Se aufang, Se il y verra aufli fort fou-
uent de beaux enfeignemens d'vne infigne pureté. Toutes 
lefquelles chofes font entièrement contraires aux fufdites er-

E 
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reurs.D'oùviét quenonfeulementil n'y tombera pas par cet-
te doCtrine; mais pluftoft il en fera bien efloigné Se deftourné, 
trouuantenicelle vn antidote tres-falutaire Se très-efficace, 
contre vn tel poifon; ce qui fera encore plus manifefte,lors 
qu'à la fin du dernier chapitre de cette premiere partie nous 
Coûterons les erreurs des Illuminez. En fin cétinconuenient 
delà cheute des (impies n'eft point confiderable, en ce que le 
fimplequi lira ces liures,lors qu'il trouuera des propofitions, 
dont l'intelligence n'eft pas fi claire, s'il fe comporte auec 
prudence, non pas en fuperbe Se temeraire,^ qu'il fafïe cette 
leCture auec bonne intention, il ne iugera pas du fens de cet-
te do6trine par fon propre cerueau, mais il fuiura le fend-
aient,&: la conduitte d'vn Maiftre fpirituel, au défaut duquel 
il fufpendra foniugement, Se parce moyen fera garenty de 
tout danger de tomber en erreur. Ques'il s'ingeredeiuger 
de ces chofes temerairement y fans fcience ou fans Maiftre 
fpirituel,ce n'eftpointde merueille qu'enpeine de fa fuper-
be Se témérité, il foit deçeu Se laifle en proye à l'erreur, le-
quel inconuenient ne doit eftre attribué à cettedoCtrine, mais 
auderegleme^t &:mauuaife conduitte du LeCtéur : car cela 
arriue dans toute difcipline &dâs la leCture de quelque liure 
quecè foit : Se pour ce fubieCt les hommes prudents nefe 
foucient aucunement de ces dommages afFeCtez ; veu que ce 
ieroit vnechofe très impertinente de condamner pour leur 
regard cette doCtrine, ou vne autre excellente Se véritable, 
comme nuifible&dangereufe. 

Nous adioufFerons encore à tout ce que defTus que bien 
que quelques vns par malice, par témérité, par ignorance ou 
autrecaufeabufentdela doCtrine de ces liures, il ne s'enfuit 
de là autre choie fînon que cette doCtrine a vne condition 
cômune des chofes illuftres ,lefquelles dautant plus font el-
les fublimes&:excellentes,tantplus les hommes en peuuent 
ils abufer à leur perte : félon qu'on peut voir en toutes fortes 
de chofes tant naturelles que furnaturelles 3 comme par 
exemple en la lumiere du foleil,és facremens, aux dons de 
la grâce, Se m e f m e e n la bonté , pat ience, Se mifericordede 
Dieu,dequoy les hommes abufent fouuent à leur perte SC 
dommage. Donc de mefme que ce feroit vne iniufticeou 
folie de vouloir pour vn tel abus rauir à l'vniuers la lumière 
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dufoleil, d'abolir les facremens de l'Eglife, reietter les dons 
de la grâce, 8c ofter la mifericorde, la patience 8c la bonté de 
Dieu, aufli feroit-ce vne impieté, 8c vne extrauagance pour 
l'abus de quelques perfonnes de vouloir exterminer les Ef-
critures fainCtes, ou les liures catholiques 8c fpirituels. 

Acefubieélnouspouuons rapporter ce que le très fage 
MaiftreLouys de Léon a efcrit en ion apologie des liures 
de noftre fain&eMereTerefe: car comme quelqnes-vns di~ 
foient qu'il en falloit interdire l'vfage d'autant que pour les 
reuelations qu'on y lifoit, il y auoit apparence que le defir 8c 
l'appétit de femblables faueurs fe pourroit exciter en plu-
fieurs,paroùlaporteferoit ouuerte aux illufions du diable, 
ce grand homme refpond de la forte à cette obieétion. Pour-
quoy eft-ce quon doit cacher ce qui eft bon, ce qui caufe de l'admis 
ration de Dieu je qui enflamme en fon refpeti & en jon amour je 
qui excite à toute fainBeté & vertus, l'on dît que ie defir de cho-

fes femblables ouure la porte aux femme s, qui font credules, afin 
que le diable les trompe par des illufiom. Le defir defordonné 
des reuelations pourra bien caujer ce dommage, mais non pas la 
leBure des reuelations bonnes & veritable s : tels liures ne pro* 
curent rien d'auantage que d'ofter femblables defirs comme on 
voit en iceux. 'Mais de là leïlure ( difent ils naift le defir ; ) fi 
le defir naiftt qu'on efface les liuresfacrez^qu on bru fie les Hi-
floires ecclefiafttqueS) qu on defchire les fleurs des fainBs, quon 
fupprime leurs vies, les dialogues de fainB Grégoire, les rela-
tions de ceux qui ontfondé, & multiplié les Ordres. L'Eglife a 
efté de cette ^ laquelle iufqu à prefent a efcrit & voulu quon life 
ce qui ouure la porte & donne entrée au diable» &afin que ce-
luy cy, ny cet autre quiefiamy de foy mefme & de fa propre ex-
cellence , ne prenne occafion a'eftre trompé; que la gloire de Dieu 
foit couuerte & cachée, que fes msrueilles foient incogneues ou 
ignorées -yqu on ferme lepajjage & coupe le chemin â ce par oà 
plufieurs font animera aymer Dieu S" le feruir. Combien ie 
vous prie en trouue t'on qui donnent des efperances ô* prejugezjie 
fainBeté par des entreprifes genereufes & actions héroïques, ef-
meuSi & encourage%j)ar la gloire dont \ouyffent la fainBs. Donc 
qu'il n'y aye point de vertu, ou quonrieferme & ne publie point 
tes hauts faits de plu fieurs^ afin que cela, ne ferue de pierre d'à? 
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choppement aux hypocrites. Certainement il y a plus dthypocri. 
tes tombe z^par cette occa{îon->que par les illufïons du diable enli • 
fant les reuelations diurnes. "Dans les chofes on ne doit point regar-
der le maunais vfage de quelques-vnss mais le profit commun.Et 
quanta celuy qti on tire de ces efcritSyile/l vray que quand la rai• 
fon ne leperfuaderoitpas,b experiêee^qui eft vn tefmoin fidele, le 
vérifié ajjez^qu on voye les Carmélites & Ie* Carmes Defchauf-
fez^qui ontefiè élcuezjiuec fa àoeirine & la feauentpar cœur, & 
qu'on remarque s ils font efpris de folie ou furpris d'illufïons, oit 
s'il y aquelqu-vn qui te s dmanceen la pureté de la vraye reli-
gion ,en fainttetêy & en amour de Dieu. Iufqu es icy ce tr es-do-
de perfonnage dont les paroles ne concilient pas moins poul-
ies liures de noftre bien-heureux Pere lean delà Croix, que 
pour ceux de noftre Sainde Mere Terefe, Se partant on les. 
peut bien prendre pour refponfe à l'objedion qui a eftépro-
pofée au commencement de ce chapitre j furquoy aufli pour 
vnefolution plus ample il faudra voir ce que nous dirons au 
chapitre cinquiefms* 

C H A P I T R E I V . 

RcJbonfe& folution de la fécondé objfélion des principale 
qu'on propofe en commun contre la Uoéîrine du 

*Svuh dif- bien-heureux Vere fean de la Croix. * 
nculte pour l 
rintelligcn» 
cedefes obiede enfecond lieu contre cette dodrine en com-
Jjures. ff 1 ' J . r , , i„ 

\ ^ / m u n pour vne choie notable Se importante que la 
vray e intelligence en eft affez difEcille, à laquelle pour cette 
raifon chacun ne pourrapasatteindre. 

Mais tat s'en faut que cela dérogé tant foit peu à cette do-
drine que pluftoft fon excellece s'en defcouure d'auantage, 
car en cela elle eft rendue femblable à la fainde Efcriture,en 
laquelle à caufe de fa dignité on trouue vne profondeur mef-
prifable, Se de la difficulté qui procédé de la grandeur, fubli-
mîté,8c importance des chofes Sedes myfteres dont elle trait-

Se non du fard Se de l'atfedion des paroles, Se d'vne vi-
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tîeufc obfcuricé de ftile, demeurant en outre auec vn mef-
langeft bien concerté, Se vn tel tempérament de clarté que 
pour les chofes neceftaires aufaluc, fon intelligence en eft 
aifez facile,& qu'elle fe rend à cet efgard acçeffible à vn cha-
cun , mais quant aux chofes fublimes Se releuées, elle eft fort 
cachée, Se n'eft entendue que des perfonnes tres-ftudieules Se 
tres-capables, voire mefnien'eft penetrée plenement Se par-
faitement de perlonnequedefon Autheur. 

Cequefaind Auguftininftruit par l'expérienceniefme a 
très-bien remarqué par ces paroles efcriuât àVoIulian rLafa- xom. t ; 
çon de parler don: vfe /' E feriture eft fort acceflible àvn chacun, • 
quoy quelle nef oit penetrable qu'à bien peu, les chofes qu elle 1 

contient clairement & ouuertement elle les dit fans fards comme 
vn amy familier au cœur des docies S" des ignorans : mais ce 
quelle cache dans les myjleres, elle ne l'e xpofe point parvn dif-
cours ait ter & fuperbe, qui ofte la hardieffe d'en approcher à vn 
eftritvn peu tardif &non expert,, comme àvn pauure l'abord 
d'vn riche, mais elle inuite toutes fortes de perfonnespar vn dif-
cours humble pour les repaiftre de la veritc manifeste, & les 
exercer par lafecrette & cachée > gardat lamefmefaçon en tout} 

mais afin que les chofes euidentesnefujfentmeftrifèes les mefmes 
chofes font derechefcouuertes & obfcures, par confequent eft ans 
dejïrées en certainemaniere ferenouue lient, &renouuelle s'impri-
ment fuauemet dans l'amerainfielle corrige vtilement les eTprits • 
deprauez^fuftente les petits & deleBe les grands &c. Et dans la 
mefmeEpiftreiladioufte encore elegamment ces mots tou-
chant cet abyfme des faindes lettres : Laprofondeur des let 
très chrétiennes ce fifigrande que ieprofiterais tous les iours en 
icelles, quand ie tafeherois de les apprendre feules , commençant 
depuis la plu s tendre enfance, & continuant iufquk vne vieil-
leffe decrepiteauecvn très-grand repos & loyjir, vne eflude tres-
diligente &vn tres-excellent esprit,nonpas qu'il y ait tant de 
difficulté pour fçauoir les chofes qui font neceffaires au falut\. 
Mais c eft que lors que quelqu'vny a appris fa foy {[ans laquelle 
on ne peut bien viure ) ilrefte encoreà entendre t ant de chofes & 
couuertes de tant & fi diuers ombrages de myjleres il y a vne 

fi grande profondeur defageffe dans ce qu elles contiennent les 
paroles qui les expriment que ceux qui viennent les derniers»ceu& 
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qui font les plus fubt ils & ceux qui font les plus bruflans du defir 
d'apprendre font encore ce que dit la ?nefme Efcriture en vn cer-
tain lieu, quand l'homme aura confommé, à lors il commencera 
&c. Ec (aindBafile auffi en Thomiliede la vraye &pieufe 
foy parlant des Saindes Efcritures à enfeignéie mefme par 
ces paroles. Encore bien que tous les esprits du monde s'afem-
blafjent & conutnffent enfemblepour rechercher ,deJcouurir 
cognoiftre la chofe telle qu elle eft en fa nature-, & que toutes les 
langues concouru ffent pourîannoncer & declarer, ilnefe troutie-
roit neantmoins perfermè1 qui enpeut venir à bout. 

Pour cette raifon l'Efcriture eft appellée dans l'Apocalyp-
nutn.'u & liure cacheté defeptféaux que perfonne ny au Ciel-, ny en la 
Se j. terre, ny deffus la terre ne peut ouurir hormis vn lyon de la tribu 

de Iuda Qui eft noftre Seigneur Iefus-Chrift , lequel au/fi 
pour ce fubjed fuiuant l'explication de faind lean Chry-
foftome, Se de Rupert àcomparéla Samde Efcriture fous le 

homifrï' n o m R ° y a u m e des Cieux à vn threfor caché dans vn 
in Genef. champ 5 à vn threfor , pour fes richeftes inefpuifables ; caché 
Rupert. lib.pour fa profondeur incognenë Se cachée. C'eft pourquoy 
riaverbi?0" m e ^ m e Seigneur nous a exhorté à vne très-grande diligen-
Math-jj. ce enlaleduredes Elcritures difant en faind lean chapitre 
«um. 44, cjnq fonderies Efcritures , comme s'il difoit, C'eft vn puits 

profond Se faut puifer de haut l'eau d'intelligence • Il faut 
fouyr&: fouiller la terre bien auant > &: defcouurir vn threfor 
caché fous fes profond es entrailles ; d'où vient que le Pro-
phète Roy dit au Pfalme II<?. Bien-heureux font ceux qui 
fondent fes tefmoignages , ils le recherchent de tout leur cœur, 
de là vient auffi que non feulement les fimples mais que les 
plus fçauans, &:douez d'vn tres-excellent efprit Se verfez-
de longue main en l'eftude des Efcritures en ignorent beau-
coup plus qu'ils n'en fçauent,comme famd Auguftin l'a con-
feftede luy mefme en l'Epiftre 119, chapitre 1. Es fainïles 
Efcritures (dit-il )i ignore beaucoup plus de chofes que ie nen 
fr(ay. D'où enfin font prouenus tant de débats,de contentions 
Se decontrouerfes, Se procèdent encore tout les iours non 
feulement des Catholiques auec les heretiques, mais mefme 
entre les Dodeurs Catholiques, pour defcouurir le vray 
des Efcritures. Car faind Cyprien adifputé de beaucoup 
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de chofes auec le PapeCornelius,Origene auec Africanusj S. 
Jean Chryfoftome auec Théophile Alexandrin -, Saind 
Epiphane auec faind Iean de Hierufalem , Rufinus auec 
faind Hierôme, faincc Hierôme auecfainet Auguftin,fain&' 
Auguftin auec Simplician , ce laind Prôfper auec faind 
Hilaire, Se tous les iours encore nous croyons de fem-
blables débats Se difputes touchant la vraye intelligence 
des Efcrit lit es entre les D jeteurs Catholiques les plus fi-
gnalez, par où nous cognoiffons clairement es Efcritures 
vne grande profondeur Se fort cachée auec beaucoup de 
difficulté. 

Or cette grande difficulté des Efcritures, non feulement 
n'en diminue point la dignité, mais pluftoftlareleue & aug-
mente beaucoup contre Luther, Philippe Melan&on, Bren-
tius, Bernardin Oicimus, Roloxus 3cautres femblableshe- fon"'k de 
retiques, lefquels appuyez fur quelques tefinoignages de verboDei 
i'Efcriture se des Pères mal entendus, Se fondez fur quelques hl^a|meron 

raifons fophiftiques ont enfeigne que lesfairi£tes Efcritures tom i.pro-
eftpienttres-faciles, claires, tnanifeftes Se très ouuertes àvn pc 

chacun, contre lequel erreur Bellannin a beaucoup efcrit, rezrolùm.' 
Salmeron, Antoine Perez Se d'autres,qui apportent expres defacra 
les argumens des heretiques, Se en donnent la folution , Se jC"p£clu * 
monftrent amplement la grande difficulté, Se la profondeur 
extreme des Efcritures, comme eftans tres-conuenables à 
leur dignité & à leur maieftéjalleguans plufieurs caufes&c 
conuenances de cette difficulté. 

D'où il appert (fiiiuant ce que nous auons dit plus haut) que 
îa profondeur &: difficulté des liures du bien-heureux Pere 
Iean delà Croix ne diminue point leur dignité, mais pluftoft 
releue grandement.leur mérité Se leur prix. Car cette diffi-
culté eft beaucoup femblable à celle que nous auons dit eftre 
en 1 Elcriture fainfte, d'autant qu'elle ne procedepoint d'vn 
difeours fardé Se affe&é, ny del'obfcurité du ftyle veu qu'au 
contraire le fttyle de ce D odeur Myftique eft tres-clair, Se 
autant que la matiere le permet, il apporte beaucoup de lu-
miere Se de clarté à des chofes très difficiles Se fort cachées, 
Se les explique d* vne maniéré très - intelligible Ï ce que plu-
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fieursperfonnesgraues Sedo&es ont remarqué en cette do-
ctrine, comme vne merueilie, Se vne chofe rare. Donc cette 
difficulté procédé de la fublimité 8c de l'excellence occulte 
des matieres qu'il traitte, lefquelles quoy qu'elles foient dé-
duites auec vn ftyle tres-clair, 8c de la maniéré laplus intel-
ligible qu'on pui fie les expliquer, ne laiffent neantmoins d'e. 
ftre cachetées Seelloignées delà cognoiftance ordinaire des 
hommes. En outre cette difficulté ne fetrouue par tout; veu 
que la plus grande partie de fes liures traitte de la mortifica-
tion intérieure 8c extérieure du dégagement de toutes les 
chofes crées delà pauureté d'elprit, d?vneinligne pureté de 
confcience, du renoncement des reuelations 8c chofes fem-
blables, lefquelles font accompagnées de plufieurs dangers, 
toutes lefquelles chofes peuuent eftre facilement entendues 
d'vn chacun Se apporter beaucoup de bien Se de profit 

Or le mefme Do&eur Myftique a bien preueu cette dif-
ficulté de 1a doéhïne, Se partant en la Préfacé de fes liures, 
il apreuenucetteobie£tion,àlaquelleilrefponddela forte. 
Et d'autant que cette doHrineeft delà nniïiobfcurepar oà l'a-
me doit aller à Diert, quele leHeur nés eftonne point de lavoir 
vn feu obfcure >1 entends quand il commencera à la lire, mais 
pajjant outre il comprendra mieux.ee qui aura eflè dit, carlvn 
explique l'autre, & lelifant vne autre fois ie croy que cela luy 
femblera plus clair, & la dotlrine plusfeure, que s il y en a qui 
trouue à redire a cette leïlure, celaprouiendra de mon ftyle bas 
(fr ignorant, par ce que la matïerrde foy eft bonne, & beaucoup 
necejfaire, mais ilme femble qu'encore qu'on ecriuit de ce fubiecl 
plus parfaitement, plufieurs ne s'en feruiront pas, d'autant 
qu'on ne traitte pas icy de chofes fort morales dr fauoureufes 
aux fpirituels qui [e plaifent d'aller à Dieu parcelles qui font 
douces, mais d'vne dotlrine fubftantielle & folide tant pour Us 
vns que pour les autres s'ils défirent de paffera la nudité d'efprit 
dont il eft traitte en fes liures, iufqu'icy noftre B. Pere. 

En fin pour vne autreconclufion de cette mefme obje&io 
nous adioufterons encoreceque ledit Maiftre Louys dcLeon 
cité cy defTus arefponduà vnefemblable qu'on faifoit con-
tre les liures de noftre fai/i£te Mere Therefe dans vne apo-
logie qu'il a fai&e en fa faueur, ôe de laquelle nous auons 

défia 
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défia fait mention. £>uant %Fobfcuritè ( dit il) y? cela fertâ 
faire de fendre les liures, ils doiuent tous eftre de fendus3 farce que 
mefme ceux qui font profejlion de le s enfeigner ne les entendent 
pas en plufieurs endroits. Et ie vous prie combien y a ïil de 
Théologiens qui ri entendent pas tout fainïl Augufiin ? fit pour 
famH Denys qui efl ce qui l'entend & ce que ie dis de ces SainHsy 
iele dis de tous les autres ; car en plufieurs de leurs œuures ils 
parlent vn langage ^Ârabefque, non feulement pour ceux qui 
ignorent le Latin & le Grec y mais aufii pour ceux qui lifent la 
Theologie & font profefion d'enfeigner, & ie ne parle pas feu-
lement des Sain fis, mais mefme les Maiftres dans les Efcholes 
à peine font ils entendus de leurs difciples qui veillent & fe con-
fomment k pénétrer leurs leçons : fainft Thomas a beaucoup de 
chofes que les fens nepeuuent entendre, & S cot pareillement en 
aplufieurs qui font lettres clofes à fes difciples > Lemefme fe voit 
dans silex an dre> dans Durand ^ dans Henry de Gandaue. Ou-
tre cela ce qui efi obÇcur en ces liures qui eft affez^peu, ne nuit à 
perfonne &profite a,plufieurs, parce que celuy qui l'entend en 
faitfonprofit, & qui ne le conçoit pas ri en tire ny bien ny mal. 
mais ie m abufe, car encore celuy qui ne l'entend, y trouue fon 
mantage^dautant que cette obfcuritê rieîi point dans les pa-
roles,mais bien en certaines chofes que celuy qui rien ri a point 
d'experience ne peut comprendre, & ce que l'on n'entend pas de 
cette maniéré ordinairement caufe de l'admiration, &vn de-
firde l'experimenter 3 ce qui apporte beaucoup de profit. Iuf-
qu'icy ce grand perfonnage dont la refponfe auec ce que 
nous auons dit plus haut fatisfait pleinement à l'cbie&ion 
propofée. 

F 
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C H A P I T R E V. 

Refponfe à la troijîefme des principales omettions 
cation propoje en gênerai contre la mefme 

9 Su rie peu doftr'me. * 
de profit & 
le domma-

pemfake T ^ X ena d'autres qui obiedent contre ces liures le peu de 
comme JLprofit qu'ils apportent, dont à ce que ie peu entendre ils ne 
robie&ion r e n <^e n t a u c u n e raifon fi ce n'eft qu'ils difent qu 'il y a peu de 

perfonnes qui traittent de chofes fi releuéès,&: efloignéesde 
lacognoifTance ordinaire des hommes, voire mefme ils ad -
jouftent que non feulement ils ne font aucun profit, mais de 
plus qu'ils donnent entrées à beaucoup de dommages, veu 
qu'eftans en langue vulgaire ils font expofezindifterêment 
à l'vfage d'vn chacun, car ils craignent que les perfonnes fpi-
rituelles qui font fimples, Se principalement les femmes,ne 
pouuans atteindre au fens Se à la vraye intelligence de cette 
dodrine ne tombent en des erreurs Se d'autres inconue-
niens. 

Mais on petit voir clairement combien cette objection eft 
vain-é'&friuole,car onnefçaùroit nier que non feulement, 
és Monafteres, mais aufïi dans le monde il n'y ait des per-
fonnes de tout fexe qt|i feruent Dieu dans vne vie bien fu-
blime Se fort eminente,c|ui n'ont autre vilée que tendre & 
parueniraueedesardensdefirsà vne très-haute ôc très inti-
me vnion auec Dieu, ( autant que l'eftatde ce bannifiement 
le permet ) s'y acheminans par vn denuëment volontaire in-
térieur Se exterieur de toutes les creatures, Se par vne parfai-
depauureté defprit, Se qui tafehent par tous moyens d'acqué-
rir cette perfedion à laquelle noftre Seigneur nous inuite en 
famd Mathieu chapitre 5. Soyez^parfaiBs ( dit-il ) comme vo-
fire Pere celejleefiparfait, Se laquelle il nous defire lors que 
priant fon Pere il dit en faind lean chapitre 17. 2.1. le vous 
prie mon Pere qu'ils foienttous vne chofe comme vous mon Pert 
sfies en moy 3 & moy en vous3 afin queux aufofoient en nous vue 
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chofe, non pas toutefois parce que nous puiflions paruenirà 
cette vnion fi parfaire auec Dieu , mais d'autant que nous 
deuonsafpirerànousen approcher le plus près qu'il nous fe-
ra pofiible. 

Et nefaut point douter que telles ames nefoient tres-ag-
greablesà Dieu pardefïus toutes les autres , veu que félon 
l'Efcriture, vn qui fait la volonté du feigneur vaut mieux que Ecc ie iûf t . 

dix millemefchant s, voire mefme vn feul décès parfaits vaut î 6 ' 
plus deuant Dieu que tout le relie des hommes 8c tout le 
monde enfemble,&: mefme que des mondes innombrables, 
car pour cette raifonfuiuant la remarque de faind" lean Chri-
foftome; Dieu eftant feigneur du Ciel & de la terre, & de tout m 
le monde a pris pour vn nom glorieux celuy du Dieu d' Abra- Genefîm se 

ham3dïI[aac3 de lacob O* a eftimé ce nom plus illuftre que j^0™'^ 7'4' 
s* il euft efté appelle le Dieu de l vniuers & d'vne infinité de mon- heb.m>s. 
des. De laquelle maniéré noftre Seig. s'eft auftl comporté en-
uers noftre fainde Mere Terefe, car s'eftant faifie 8c em-
parée de ce nom tres-glcrieux Terefe de Iefus, pour fignifier 
qu'elle eftoit toute à Iefus, noftre Seigneur aufli d'vne afïe-
dion femblable s'eft appellé luy mefme le Iefus de Terefe 
comme il le tefmoigna en vne certaine vifion luy pariant de 
la forte. Ma fille tués toute mienne & ie fuis tout à toy. Et 
dans vne autre vifion voulant monftrer la grande eftime 
qu'il faifoit d'elle feule à l'efgard de l'vniuers, illuypa^la a-
uec ces fignes d'vn amour extreme : Ma fillefi ien'auois crée 
le Ciel, ie le creerois peur toy feule) 

Doùil s'enfuit que toutes les chofes qui feront neceflai-
res pour le profit de cesames,ou qui y contribueront Kdoi-
uenc eftre tenues &eftimées comme très importantes, 8c très 
agreables à Dieu, voire mefme ce qui leur eft necefïaire ou 
vtile ne doit point tenir lieu d'vne vtilité particulière &pri-
uée,mais d'vn bien public 8c cômun,d'autant que fouuent de 
telles perfonnes,bien qu'elles foient en petit nombre depend 
lefelutjaconferuation, &: le bon heur de tous les autres ha-
bitans de la ville, ou du Royaume dans lequel elles demeu-
rent, ce que nous pourrions verifier par plufieurs exemples* 
&tefmoignages que nous paierons fous-filencepour euitcr 
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vne longueur ènnuyeufe ou inutile nous contentans d'en 
produire vn ou deux feulement. 

Car ce qui eft rapporté dans la Genefe au chapitre 18. eft 
tres-notoire, à fçauoir que Dieu dit à Abraham que Sodome 
ne feroit point ruinée s'il fetrouuoit feulement dix iuftes en 
cette ville, au défaut defquels elle fut abyfmée, mais deuant 
que de la perdre il fallut attendre la fortie du iufte Lot, parce 
que tant qu'il demeuroit dans la ville, bien qu'elle fut pleine 
d'vn fTgrand nombre d'ames vitieufes Se confommées dans 
les crimes, Dieunelapouuoit pasdeftruire, le mefme Sei» 

GeneC 19. gneur letefmoignant ainû par les paroles qu'il dit à Lot. De-
ix. ti. peches-toy & te famés parce que iene pourray rien faire iufquà 

tant que tu fois entré Uy Se de plusen considération de Lot qui 
auoit prié pour la ville de Segor voifine de Sodome, Dieu la 
conferuaSepreferuade l'ebrazement qui confomma les a ti-
tres , comme il apertpar les paroles du mefme Seigneur, car 
il dit à Lot woyla aufli que tay en cela exaucé tes prier es afin 
que ie ne ruine point la ville four laquelle tu as parlé, En quoy 
nous voyons combien opere vn feul iufte pour la conferua-
tion d'vne ville entiere. 

Ce qui eft encore euident Se manifefte en ce que Dieu 
eftant autrefois iuftement irrité pour punir la ville de Hieru-
falem, «Se la liurer aux Caldeens,enfembleauec le Royaume 
de Iyda,àcaufedu grand nombre de crimes que ce peuple 
auoit commis contre Dieu, le mefme Seigneur ayant regret 
deladefolation decetteville8cde laruinede ce Royaume, 
délirant aufli de trouuer quelque caufe pour luy pardonner 

H i e r e m . parlaainfi par fon Prophete Hieremie, ^Uezjar les rues 
cap.; n. 1. ̂  Hierufalem & regardez^* confiderez^& cherche^ dans fes 

places fi vous trouuer ezjvn homme qui face iugement & cher-
ehe lafoy>& ie luy feray propice,Scc. fur lefquelles paroles 
fainét Hierôme s'eferiedifant fo grand amour de la lu fit ce & 
de lafaincleté} puifque non feulement il ri a point deliure U cite 
fumant la demande d'Abraham^ la rejponfe de. Dieu pour dix 
hommes iufles, maisfi dans Hierufalem qui eft fur le point de fa 
perte &defa deftruHion il s'en trouue vn feul qui face iugement 
& cherche la vérité, Dieu neantmoins enayt compaftion 

le laiffeplaceurs autres exemples de cette vérité tre-il-
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luftres Se tres-notables: car qui pourra comprendre combien 
de profit vn Abraham a moyenné à fa nation, vn Moyfeà 
fon peuple, Se combien vnElie, vn fainCt Benoift, vn fainCt 
Augufiin,vnfainct Bernard, vn S. Dominique, vn S. Fran-
çois, vn S.Ignace, Se vne fainCte Therefe ont caufé debien 
atoutIVniuers. Certescommevn peu deleuainfert pour 
enfler faire leuer toute la pafte, de mefme vn peu de per-
fection d'eparty à vne ame,illumine toute vneCôgregation.-
Voire vn peuple entier, pour laquelle raifon fainCt Paul ef~ 
eriuant aux Philippiens chapitre 2. appelle à bon droit les 
SainCts, les lumières du monde \Afin{ dit-il ) que vous foyez^ 
fans reprehenfion au milieu d'vne nation mefehante &peruerfe* 
entre lefquels vous luifc'Zjomme des lumières au monde. Donc 
nous auons dit auec fondement Se raifon que les chofes qui 
profitentauxiuftes Se aux amys deDieu, mais principale-
ment aux parfaiCts, bien qu'ils foient en petit nombre., ne 
tiennent pas lieu, d'vtilité particulière Se pnuée, mais de la 
commune, Se de celle de tout le peuple Se de tout vn Royau-
me. 

Orpartout ce quia efté dit nous pouuons ainfi prouuer 
manifeftement ce que nous auons propofé. Et demandons 
en premier lieu fi ceux lefquels recherchans la perfection Se 
s'addonnans à la contemplation, afpirent Se tendent à l'inti-
me vnion auec Dieu ,ont befoin de quelques enfeignemens 
qui les dirigent en ce chemin difficile, afind'euiter fant de 
dangers qui s'y rencontrent ordinairement.. Nous deman-
dons aufîl fi les Maiftres fpirituels qui ont la conduitte Se le 
gouuernementde telles ames ont befoin de-fcience pour les 
diriger auec affeurance , perfonne fans doute raifonnable-
ment ne mettra cecy en controuerfe, veu mefme que tant 
plus la vie eftparfaiCte &:releuée, dautantplus aufli eft elle 
difficile, Se requiert vne doCtrineplus. abondante plus fu^ 
blime., 

Etbienquele principal Maiftre de cette fcience foit ce-
luy qui a dit en fainCtMathieuchapitre 23. Nefoyezj>ointap~ 
pcllezJtfaijlreS : car vous riauez^qu vniMaiftrc qui eft le(us-
Chriïl, ce que noftre bien-heureux Pere répété fouuent dans 
fes liures, fi eft.ee qu'outre cçtte maiftrife interne que les 
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heretiques libertins Se fuencfeldienspretendoient &foufte-
noient qu'il failloit feulement admettre, il eft certain toute-
fois fuiuant la foy Catholique, qu'vne maiftrife extérieu-
re eft encore neceflaire dans l'Eglifè de Dieu afin d'euiter 
plufieurs erreurs Se tromperies, veu qu'il eft eferit en la fé-
condé au Corinthiens chapitre vnze, que mefme fathan 
ft transfigure en Ange de lumiere, comme la longue Se fré-
quente experience l'a allez vérifié , pour laquelle raifon 
i'Apoftre enfeigne en la i. aux Corinthiens, chap. 12. &en 
celle auxEphefiens chapitre 4.que Dieu a mis dans fon Eglife 
quelques vns pour Apoftre, quelques vnspour Prophetes, 
Se les autres Pafteurs Se Dodeurs pour la confommation des 
Sainds, afin que nous ne foyons à l'aduenir portez deçà se 
delà de tout vent de dodrine dans la malice des hommes en 
aftuce pour la tromperie de l'erreur. 

Pour cette caufe aufîi Dieu a voulu qu'il y eut des mon-
tagnes en l'Eglifè afin que la lumiere du So/eil de iuftice,à 
fçauoir Iefus-Chrift,venant à poindre,eftât receuë première-
ment d'eux, delà elle ferefpandit aux collines Se aux pro-
fondes vallées, conformément au dire du Prophete Roy au 
Pfalme 7 1 . £)ue les montagnes recoiuent la paix pour lepeu-

D. A u g p i e & les collines la iuftice j ce que faind Auguftin explique 
° tres-bien ànoftrepropos en ces termes-, Les montagnes font 

les ame s eminentes, & les collines les ame s baffes, or ces petites 
ames ne recoiuent point la foy files plus grandes qui [ont appel-
les montagnes rieHoient illuflrées de la mefme fageffe, afin quel-
les puiffent départir aux petits y ce que les petits font capables 
dereceuoir & comprendre. Donc on ne peut douter fuiuant la 
foy Catholique, de cette necefîité des Maiftrs fpirituels,prin-
cipalement en ce chemin fi difficile de la perfedion Se de 
la contemplation. -

Or afin de recueillir Se d'aflembl er tout ce que nous auons 
dit, nous propoferons cette raifon fuiuante. Ce qui eft ne-
ceftaire pour le bien fpirituel,leprofit, l'inftrudiondes ames 
qui feruent Dieu d'vne façon tres-fublime Se tres-eminente, 
lefquelles entrans dans le chemin delà perfedion par vn dé-
nuement volontaire de tout es les creatures, tendent à l'inti-
me vnionauec Dieu par des deftrs tres-ardens, cela, dif-ie, 
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eft de grande importance ,tres-aggreable à Dieu, Se très» 
ytilc.au bien commun; Or la dodrine d'vn Maiftre fpiri-
tuel expert en cette voye, eft extrêmement necefTairepour 
le falut Se lmftrudion defdites ames , donc cette dodrine 
doit eftre eftimée comme très - importante Se tres-auanta-
geufe au bien commun, Se très-aggreable à fa diuineMaie-
fté. Or cette dodrine eft enfeignée dans les liures de noftre 
Dodeur Myftique fi feurement, fi hautement Se auec tant 
de clarté ; qu'il ne s'eft point trouué liure iufqu a prefent 
qu'on doiue luy preferer en ces fortes d'inftrudions, Se en 
lafolidité Se afïeurance de la dodrine qui concerne cette ma-
tiere, veu mefme qu'il s'en trouue bien peu qu'on puifte luy 
comparer, comme il appert par le commun tefmoignage des 
hommes fpirituels Se capables, conformément à ce que nous 
auons dit au chapitre deux. Il faut donc grandement efti-
mer la dodrine de ces liures commettes vtile au bien com-
mun , fort importante, Se tres-aggreable à Dieu. 

Laquelle raifon fera encore plus claire Se mieux eftablie,. 
fi nous confîderonsla difette ordinairequenous auons des 
Maiftres fpirituels, Iefquels auec vne vray efcience Se expé-
rience, comme il eft necefïaire en cette matiere , puifïent 
vtilementinftruire Se conduire lésa mes en ce chemin de con-
templation Se de perfedion, Se les garantir des périls Se dif-
ficultés qui s'y meflent ordinairement. Car de cette famine 
Se neceflicé que fou firent les ames fufdites tres-cheries de 
Dieu on peut dire à bon droit ces paroles de l'Efcriture. 
La langue de celuy qui tette eft demeurée attachée a fon palais Threndr. 4. 
dans fa foif: les petits ont demandé du pain & ny auoiiper- num' 4" 

, fonne qui leur rompit: laquelle difette noftre Bien-heureux 
Pere déploré fort à propos dans la Préfacé de fes liures 
deduifant la caufe qui l'a efmeu à les écrire. ïay ejié porté 
a cela (dit il) non du pouuoir qui foit en moy, pour vne en-
treprise fi haute fi difficile , mais de la confiance que i'ay 
ennoftre Seigneur qu il m aydera à en dire quelque chofe a eau* 
fe de la grande neceffïté quen ont plusieurs ames lefquelles com-
mençans le chemin de la vertu, & noftre Seigneur les voulant 
mettre en cette nuit obfcure pour pafjér par là à l'vnion diuine s 
lllesne pajfent point $hs auant 3 tantoftpourny vouloir étitre? 
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ou s'y laiffer introduire,tantoftfaute de s entendre, & auoir de 
bons guides qui les menentiufqu'aufommeu Par airifi c'eft-vne 
chofe digne de compa[sion de voir beaucoup d'ames à qui noftre 
Seigneur donne ajfezfieforce & de faueur pourpajfer outre ̂ de-
meurer dans vne façon baffe de traitter auec Dieu, faute de vou-
loir ou de fçauoir, ou de ne les acheminer pas, & apprendre à 
s*efloigncr de ces principes : parce que quelques Confefjeurs & 
Peres fpirituels faute de lumiere & d'experience de ces voyes 
empefchent & nui fient plu s à ces ames quil rte leur feruent, ref-
femblans aux okuriers de Babylone,quifaute de s'entendre por* 
toie?it vne matière pour l'autre , & confommoientainfile teps 
en vain. Et c'eft pourquoy en ces occafions ceft vne chofe rude & 
penible quand vne ame ne s'entend pas y & quelle ne trouue per-
fonnequilentende. Il adioufte à ce propos plufïeurs autres 
choies dans la mefmepreface, 8c les répété fou tient dansfes 
iiures/mais principalement dans celuy qui eft intitulé La vi* 

med'a^* -ue flamme d'amour,où il parle de la forte. Jouant au premieril 
mour. eft expedient & important kl' ame qui veut profiter } & ne pas 
?4c j. $. 4. retourner en arriéré,de bien confïderer entre les mains de qui elle 

fe met y parce que tel le Maiftre tel fera ledifciple , & tel le 
Pere tel fera le fils y Et pour ce chemin au moins pour le plus 
haut, & encore pour le milieu,ï ame a peine trouuera vne guide 
capable ajfortie de toutes les parties dont elle a befoin: parce que 
ce Directeur doit eflre fage, diferet, & experimenté : car pour 
conduire l'efprit encore que le fondement foit la jcience & la dif 
cretion, s'il ri a toutefois l'experience du plus haut, il ny achemi-
nera pas l'ame quand Dieu l'y attire, & il luy pourroit faire 
beaucoup de tort, &c. Ce que l'experience a vérifié affez & 
îe confirme encore tout les iours. 

D'où vient que noftrej fain&e Mere Therefe au chapitre^ 
de fa vie,tefmoignequel'efpace de plufïeurs années elle ne 
trouua point de Maiftre fpirituelqui entendit fon efprit >& 
qui la dirigeât 8c cette voye fpirituelle, b i e n qu 'e l le en eut 
recherché en diuers lieux auec vn grand foin 8c diligence. 
Je n'aypoint trouué(dh-elle ) de Maiftre ( ie dis de Confejfeur) 
qui m'entendit bien que ie i'aye cherche l'efface de vingt ans > ce 
quim'a apporte beaucoup de preiudice,pour tourner fouuent en 
arriéré> & encore pour me perdre du tout .-pour lequel fub-
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je&eîîe die au chapitre cinq, Se autre part, qu'elle a receti 
beaucoup de dommages Se foufFert des peines fpirituel-
les. 

Or la raifon de cette difette eft claire Se euidente, car veu 
qu'à cette M? iftrifefpirituelle non feulement la fcience eft 
neceftaire, mais encore l'experience,comme les SainCts Pe-
resl'enfeignent en tant de lieux, Se comme nous le mon (Ité-
rons cy après plus amplement, Se comme il y en a (i peu qui 
obtiennent cette experiëce de chofes (i hautes Se fi fublimes, 
parce qu'il yen a bien peu qui ayent cette grande pauureté 
d'efprit, cette pureté de vie, Se abftraCtion des creatures qui 
eft neceftaire à cette fin, conformément à ce qu'enfeignent 
communément les SainCts Peres, comme fainCt Bernard au 
Sermon 3. de la Circoncifion. Il y en a peu ( dit -il ) jïie ne 
me trompe qui paruiennentà cette perfection en cette vie:Etzû0i 
au dernier chapitre de la Maifon intérieure où il traitte ex-
cellemment cecy. SainCt Bonauenture au chapitre 3. de la 
Theôlogie myftique, où il dit que cette Theologie eft appel-
léemyftiqueoucachée, pareequ'il y enapeuquile difpofent 
pour la receuoir ^ Denys le Chartreux dans la préfacé du 
traitté de la Fontaine de lumiere, Richard au chapitre 7. de la 
préparation à la contemplation : 0 qu'ils font en petit nombre 
( dit-il ) ou parce qu ils ne veulent pas, ou parce qu ils ne peu» 
uent, ceux qui montent iufquicy : ce fi vne chofe bien rare de 
monter en cette montagne, mais qui eïi beaucoup plus rare de 
fe tenir au fommet & de s''y arrefler, mais très-rare d'y habiter 
&d'y repoferpar l'efprit: où il pourfuit cecy elegamment. Ce 
quieftauillenfeigné par Efchius dans le cinquiefme de fes 
exercices diums, Aluarés de Paz au tome fécond de la vie Aluar. cîe 
fpirituelledans le fécond liure de la premiere partie , Se au J ^ ^ p h 

.liure quatriefme de latroifiefme partie , où ilallegue à ce îib.z. p t. 
propos ce dire de lob. Où trouue t'onla fageffe ? & quelle eft c>11 

le heu de l'intelligence ? Noftre Pere lean de Iefus Maria dans f0b. U. 4 

l'efchole d'oraifon au tiltre 8- Se plufieurs autres. rbannes à 
Veu donc qu'il y en a fi peu qui ayent cette expérience 

neceftaire à cette Maiftrifefpirituelle, noftre DoCteur My- otat. tit. 8 
ftiq ue dit à bon droiCt qu'à peine trouuera-t'on quelqu'vnquitu ' l l* 
puiffe de toutes parts exercer l'office de Maiftre fpirituel en 

G 
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ce chemin delà perfedion 8c contemplation, de laquelle 

Plato lib. 4. vérité Platon a eu la cognoiffance dans les limites de l'ordre 
naturel, veuqu'il a eftimé fi difficile de trouuer vn Maiftre 
delà vertu parfaid Sc accomply,qu'il dit ces paroles, ïay 
cherché fouuent auec toute forte de diligence s'il y aùoit des Mai. 

' ftres de la vertu, & le rien riay iamais trouue, ef* fiienay 
cherché auecplufieurs autres, & ceux qui efioient (comme ilfem-
bloit ) experts en cette faculté. 

Donc de cette difette de Maiftres fpirituels la grande vti-
lité des liures du bien-heureux Pere lean de la Croix,paroift 
afTez manifeftement ,puis qu'ils contiennent des enfeigne-
mens fifolides,fifeurs 8c fi fublimes ,que non feulement ceux 
qui tendent à ladite perfedion 8c à l'intime vnion auec Dieu, 
peuuent y auoir leur recours auec afTeurance; mais encore 
lesConfeileurs 8c les Maiftres fpirituels,d'autant qu'ils trou-
lieront en fa dodrine 8c très abondamment tout ce qu'on 
peut defirer pour cette Maiftrife fi necefTaire 8c fi difficile, a 
'Caufedela merueilleufe fagefïe de ce tres-celebre Dodeur 
* en ces matieres,coniointe à vne grande expérience & pour fa 
perfedion &:pureté de vie fignalée. 

: ; §. I L 

V utilité & la convenance de ces Iwres en langue vulgaire 
fontprouuées plus amplement. 

DE ce qui a efté dit nous inférons que ce n'eft point vne 
chofe miferable,mais très vtile, que cette dodrine fait 

expofée en langue vulgaire : car veu qu'il y en a plufieurs de 
ceux qui tendent à cette vnion auec Dieu par la voye de la 
contemplation, qui font fimples 8c ignorans de la langue La-
tine, ou peu verfez en icelle, comme l'experience le vérifié* 
3c la raifon le prouué, en ce que ces perfonnes ont couftume 
d'eftre libres du tumulte des affaires Vautres foins du mon-
de, 8c ainfi n'eft vne chofe hors de doute qu'elles font affez 
propres à lacontemplation & à la familiere communicadoni 
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auec Dieu, parce que comme l'enfeignent faind Grégoire 
auliur ç6. de fes Morales chapitre 28. faind Thomas en fa £>. Thom, 
Somme Theologique, fâindBonauenture en la préfacé du " s 18 

liure du Regime de la confcience, ou de lafontaine de vie, Se 
communément tous les Sainds Peres , c'eft vne chofe qui 
fert grandement à la vie contemplatiue d'eftre fequeftré Se 
retiré del'adion exterieure ,de l'occupation demefurée, Se 
dufoin des autres chofes : car les tumultes extérieurs Se les 
foins empeichent l'ade de la contemplation. 

Veu donc qu'il y en a plufieurs de ceux qui s'addonnent 
àla contemplation qui font fimples, ou qui font ignorans 
de la langue Latine, ou peu verfez enicelle, il a efté très-
à propos deferire tellement, cette dodrine qui leur eft 
tant vtile Se fi necefîaire , qu'ils peu fient l'entendre Se m 
vler facilement, duquel bien toutefois ils feroient priuez 
fi elle n'eftoit en langue vulgaire , Se ce principalement 
parce que ces perfonnes fpirituelles Se fimples fouuent ne 
peuuent auoir vn Maiftre fpirituel expert en ces matières , bu 
autres hommes dodes pour les confulter touchant leurs dif-
ficultez, foit à raifon de leur eftat, ou bien pour d'autres cau-
fes, de forte que s'ils ne trouuent en quelque liure eferit en 
langue vulgaire ce qui concerne cette matiere fi fublime, 11 
cachée, Se qui leur eft fi neceftaire, il s feront priuez de l'ali-
ment de la dodrine fpirituelle, Se périront de faim malheu-
reufement, Se feront du nombre de ceux aufquels nous auons 
défia appliqué auec raifon ce dire du Prophete Hieremie. La Threnar. 
langue de celuy qui tet te eït demeurée attachée à fon palais dans + nu-.4-
fa foif, le s petits ont demandé du pain&riy auoit perfonne qui 
leur en rompit. 

Mais cela a efté très à propos Se tresconuenable non feu-
lement pour le profit de ces ames, mais aufli pour la lumiere 
Se le bien des Maiftres fpirituels, car comme il y en a plu-
fieurs d'iceux bien verfez dans la Theologie myftique , Se 
qui ont beaucoup d'experience des chofes fpirituelles, la-
quelle comm e nous monftrerons cy après,eft principalement 
requife en cette Maiftrife fpirituelle, comme dit plufieurs 
d'entre eux, ne font pas trop experts Se confommez en la 
fagefle du fiecle,nyfçauans en lalangueLatine?il falloir telle-
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ment leur donner cette doCtrine qui eft fi feure &c fi falu-
taire en cette matiere, qu'ils peuftent l'entendre fans difficul-
té? 8c s'en feruir commodement pour exercer leurs offices,ce 
qu'ils nepourroient obtenir qu'auec vne très grande peine, 
fi ellen'eftoit en langue vulgaire, &:pourcefubjeCtle riche 
threfor de cette fublime doCtrine demeureroit caché à l'ef-
gard deplufieurs Maiftres fpirituels,& de plufieurs difciples, 
8c partant leur feroit inutile fuiuat cetrait de l'Ecclefiaftique, 

Ecclio^ji. Za [agefie cachée,&lethrefor incogneu^quelprofity a t'ildans 
les deux! voire mefme ce grand DoCteur ieroit digne de re-
prehenfion de cacher fous le voile de la langue Latine cette 
doCtrine fi neceftaire en ces temps, comme traittant par tout 
des moyens pour euiter les illufions dont plufieurs perfora-
nés fontdeceues : car ce feroit cacher le froment des anies 
dans le temps d'vne famine &necefiité publique, ce qui def-
plait extrêmement à Dieufuiuant ce qui eft dit és Pronerbes. 

IiTié^' V' Celuy qui cache le bled [era maudit és peuples. 
Or l'experience confirme cet in ligne profit des liures 

de noftre bien-heureux Pere, &c d'autres de femblable fu-
jeCt qu i font expofez en langue vulgaire ; car paftans foits-
filenceles grands fruiCts que plufieurs ont recueil 1 y iufqu'à 
prefent de la doCtrine de noftre bien-heureux Pere, tant les 
•perfonnes capables que les fimples, où eft celuy qui ignore 
le pro fit que font plufieurs liures de l'oraifon Se de la con-
templation, 8c qui traittent des reuelations 8c des vifions 
diuines, lefquels font publics &c en langue vulgaire, com-
me font les liures qu'on nomme les Abecedaires, Se vn autre 
•intitulé la Môtée du montde Sion,dont la leCture a caufé vn 
grand pro fit à noftre SainCte Mere Terefe ( fans faire métion 
de plufieurs autres perfônes) autéps qu'elle ne trouuoit point 
de Maiftres fpirituels qui entêdiftent fon efprit, comme elle 
mefme le tefmoigne aux chapitres quatrielme&: vingt-troi-
fiefme de fa vie , 8c pareillement nous voyons endangue 
vulgaire auec vn profit fingulier le l i u r e d e la Théologiev 

myftique de fainCt Bonauanture , les exercices de Nicolas 
Ifchius, la vie Scies reuelations deS^. Gertrude,defainCte 
Catherine de Sienne &c du bien- heureux Pere lean de la 
Croix » 8c d'autres de femblabie matière 3 ceux dénota 
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Pere Hierôme de la Mere de Dieu, autremet dit 1 e Pere Hie-
rôme Gratian, ceux de Molina Cha rtr eu x,d'A lb ara do, Se 
de plufïeurs autres, Se afin de ne m'y arrêta*, vn feulfuf-
fira pour tous, à fçauoir le liure de noftre fainde MereTe-
refe; e minent Se fublime en la dodrine de la contemplation, 
du tout femblable à celle de noftre Dodeur Myftique, Se 
lequel eft remply de reuelations diurnes, Se ( comme nous 
auons def-ja dit ; quife voit prefqueen toutes les langues, 
expofé à la veued'vn chacun auec vne admiration Se vtilité 
commune, Se l'approbation de lEglife vniuerfelle, & des 
fouuerains Pontifes; de-la dodrine duquel ( comme la bien 
remarqué le très do de Maiftre Louys de Léon cy-deftlis al-
légué) perfonne n'a iamais efté deceu ny abuféparaucune 
illufion. Donc fi de ces liures qui traittent decette matiere, 
on a receu vn profit fi notable en l'Eglife de D.ieu , comme 
l'experience l a f a i d voir, îln'y a point de raifon n'y de fon-
dement pour douter de i'vtilitc des liures du bien-heureux 

"Pere Iean de la Croix , où cette dodrine eft traittée auec 
•tant de prudence Se de feureté. 

Ce qui eft encore .confirmé dauantage en ce que les SS. 
Peres tant Greces que Latins ont efcrit leurs liures qui trait-
toient de cettematîere,Se d'autres chofes tres-fublimes,en 
leurpropre langue,quieftoit pour eux,011 à l'efgard du peupl e 
auquel ils efcriuoient , la Grecque ou la Latine, ce qui n'a 
apporté aucun dommage à l'Eglif e de Dieu ,ains au contraire 
des biens & profits iignalez 

Mais nous dirons encore d'auantage, à fçauoir que bien 
que des autres liures qui traittent de cette matiere,il en fut 
prouenu peu dé profit, ou bien mefme quelque dommage, 
dont neantmoins nous auons veu cy deuantle contraire,fi eft 
ce toutesfois qu'on ne voit point de fondemêt ny d'occafion 
de craindre cecy en la dodrine de noftre Dodeur Myftique^ 
niais pluftoft d'en efperer vne tres-grande vtilité. Car ordi-
nairement les dommages que caufe la ledure de ces liures, 
prouiennent de quelque appétit defordonné des vifions diui-
nés,des reuelations, ou autres chofes femblables par lefqueL 
les on a couftume d'acquérir de la renommée Se de la repu» 
tation de faindeté.: lequel appétit ouure la porte ou donne 
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entrée à plufieurs erreurs , aux vices , Se aux iiîufions du 
diable: Or cette dodrine de noftre bien-heureux Pere lean 
de là Croix non feulement n'excite point cet appétit veuque 
pluftoft elle l'eftoufFe 8c amortit entièrement. Car ce fage 
Docteur ne fait prefque autre chofe que de reprouiier Se dé-
raciner cet appétit, enfeignant très fouuent qu'il ne faut au-
cunement fe foucierdeces vifions Se reuelations: & mefme 
parlant communément,qu'il faut pluftoft les reietter, Se ex-
horte les Maiftres fpirituels à denuer leurs difciples de l'a-
mour d'icelles, Se leur en ofter l'eftime , & va dirigeant 
toute fa dodrine à conduire Se acheminer les amesà l'in-
time vnion auec Dieu, fans layde Se l'entreniife de tel-
les chofes, mais en s'appuyantà la feule lumiere de la foy, 
Se s'addonnant continuellement à la propre mortification in-
térieure Se exterieure, Se ainfi toute fa dodrine eft fort con-
traireà la chair Se au fang, au vain defîr de l'honneur,Se à 
l'amour propre, Se eft fi exade Se fi rigide qu'il fauterain-
dre que pourcefubied les hommes n'en foient rebutez plu-
ftoft que d'eftre excités par icelleà l'amour vain Se defor-
donné des chofes fufdites, ce qu'à bien prelenty noftre bien-
heureux Pere lean de la Croix , par ces paroles que nous 
auons def-ja citeés , qui font en la Préfacé de fes liures. 
Jl me femble qu'encore qu on efcriuit plus parfaitement de ce 
fubjet, que ie neferay icy, la plus grande partie nenprofitera, 
pas fautant qu'on ne traitte pas icy des chofes conformes aux 
fpirituels qui feplaifent d'aller à Dieu par celles qui font douces, 
mais vne doÛrine fubftantielle & folide tatpour lesvns que pour 
les autrest s ils défirent paffer à la nudité de l efprit, dont il eft 
traitte icy. Donc tant s'en faut que cette dodrine donne 
occafion aux dommages fufdits, qu'au contraire elle codent 
vn antidote fouuerain contre leurs efforts Se leurs atteintes, 
ge partant on ne peut douter de fon profit notable trcs-fi-
gnalé* mefme eftant en langue vulgaire. 
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§ I I I . 

^Authorité remarquable de Maijlre Louys de Léon 
qui faim a ce propos, 

EN finnousnepouuonsou ne deuons admettre vne très-
belle refponfequefit le Pere Louys de Léon à vne fem-

blable obie&ion qu'on faifoit contre les liures de noftre fain-
de Mere Terefe , dans l'Apologie citée cy deffus , où il 
dit cecy. Et quant au premier afin que l'on voye que c'eft 
vne calomnie. le prejuppofe qua raifon d'vnion ceft vne fuf 
p en fi on de famé en Dieu quiarriue quâd vne perfonne en priant 
& difeourant auec l'entendement , Dieu appliquant (a force 
& fa vertu 3 rapproche de foy, luy fuf pend le difcours de l'en-
tendement t & luy enflamme la volonté auec vn aynour vni-
tifi cela prefuppafè ie dis que c efi la vérité qtion parle de cet-
te vnion en ces liures, S" qu'on déclaré ce que c eft, & enquoy 
elle confifte s les bons effecls quelle opere , & comment on cognoift 
fi elle eft fauffe ou vraye, &fi ceÂ là fenfeigner, c eft la vérité 
•qu'ils t en feignent, mais ie demande quel dommage ou quelitl-
conuenient il y a en femblable doctrine ̂  Car s ils veulent dire 
quil ri y a point vne telle forte dorai fon 4 ils difent vne chofe 
très - fauffe 5 & contre les Sain fis qui ont eferit de cecy,&contre 
la vérité de laiojy parce que c eft vne chofe confiante & euiden^ 
te par f Efcriture fainfte qu'il y a vne crafon de rauiffement, on 
d'extafe, & ou cela eft., il s'y trouue pareillement ce que nous 
appelions vnienx que s ils difent qtt elle y eft, comme ils le doi-
vent dire,ils ne pourront pas fouftenir quelle foit mauuaife ,puis 
que cefi Dieu qui la donne, & s'il y en a & qu elle foit bonne, 
comment féroiteevn chofe ?nauuatfe aen trait ter, ^ de mon-
trer fes qualité& donner aduis touchant les tromperies qu'il 
peut y auoir en ce chemin, afin que ceux qui vont par la nef oient 
deceus & abufez^ 

S'ils difent que cette Oraifon ne fe peut acquérir par réglés 
& preceptss rils difent vne chofe treïveritabU* qui eft ce qu'on 
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apprend premièrement en ces liuresainfi ils ne donnentpoint 
de preceptes ny de réglés dticeile, mais feulement ils admone-
fisnt & exhortent ceux qui traitent d'Oraifon à viure auec vne 
grande pureté de conscience} s il veulent arriuer k ce degré } & 
quils detachent leur cœur des affetios terreftres->&afpirent touf-
jours à ce qui eft de plus parfait, ce qui eft des preceptes & 
confeils Euangeliques'.or fi ce chemin d'vnion eft bon & par faut, 
il eft bon & neeejfaire qu'il y ait des liures qui en traitent, & qui 
declarent fa nature & le moyen d'y paruenir ; le vous prie quel-
le raifon y a t'ilde condamner vn liure pour mauuais, a caufe 
qu'il eft guide d'vn boyi chemin ? Car s'il eft conuenab le qu il ne 
foit pas eferit, ce fera parce qu'il eft à propos qu'on l'ignore, 
& fi cecy eft expedient, ce fera d'autant qu'il eft bon quon ne 
s'en [crue pas ; or qui eft la perfonne fi hebetée & fi ignorante 
qui ofe auancer ces paroles3 ou au contrairepuifque l'vfage en 
eftvtile3 la feience en eft neceffaire, <& par mefme raifon il eji 
profitable de l'eferire. 

De grâce que ceux qui a/tancent cecy me difent qui font les 
perfonne s qui reçoiuent du dommage pour entendre & fçauoir 
cette vnion,font-ce ceux qui en traittentinon^parce quils rem-
uent lumiere pour mieux reujfir en ce qu'ils iraittenu Quanta, 
ceux qui ne traittent pas de ce quon lit icy, par neceflitêils con-
çoiuent l'vne de ces deux chofes, ou vne admiration de la bon-
té diuine pour les carejjes dont elle honore & gratifie lesfiensy 

ouvn defir de fiuinre ce chemin de quitter toutpour trouver 
Dieu, qui eftvn fi bon & fifidele amy, Iefquels mouuemens font 
profitables 3 comme il eft clair <& manifefte. 

jlfemble que ceux qui trouvent a redire a cecy n ont point veti 
d'autres liures \ ne feauent ils pas que d'autres quon eferit, trai-
tent de la mefme matiere ? Or ficela fe voit en mil autres écrits 
quelle iniuftice dfauoir des ombrages ou des craintes feulement 
de ceux cy? qu'ilslifent S.Bonauenture; Richard defaint Vittor, 
quils voient lean Gerfon,ou au moins les Abecedaires en la troi-
fiefme partie qui font en langue vulgaire 3 & ils verront que 
ce que la bien -heur eu fe Mere Terefe écrit en cecy n eft rien 
en comparaison de ce qui fe dit & écrit /i, & cecy quant au pre-
mier chef.lufques icy Maiftrè Louys de Léon au lieu allégué, 
lequel auffi en l'Epiftre qu'il écrit aux Religieufes de 
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ftre Ordre à Madrid qui fe voit au commencement des 
œuures de noftre fain&e Mere Terefe , parle delà force à 
ce propos. 

Jlrefte maintenant h dire quelque ehofe a ceux qui trou-
vant du danger dans ces liures, a caufe de la delicatejfe de la ma -
liere de laquelle ils traittent,quils difent rieflrepaspour tous \ 
Car comme il y a trois fortes de perfonne s3 dont les vne s traittent 
d'oraifon, les autres quicnpourroient traitter f i elles voulaient, 

d'autres qui le voulans ne le pourvoient à caufe de la condi-
tion de leur eflat, ie demade qui font ceux qui font en dagerde ces 
liures ? Les Jfirituels ? Non fi ce rieflque cejoitvne chofe dom-
mageable defçauoir ce quon fiait & ce qu'on profeffe: Ceux qui 
ont de la disp 0fit iopour efirefi iritucht encore moins & parce que 
non feulement ils trouuent icy vne guide pour les conduire quand 
ils feront fpirituels mais aufsi qui les excite & les anime pour 
V eftre, ce qui eft-vn tr es-grand bien-, Or les deniers, enquoy au-
ront ils du danger ? à cognoifire, & entendre que Dieu fe compor-
te amour eufement enuers les hommes > que celuy qui fe defnue de 
tout, le trouue ? a fçauoir & apprendre les careffes que Dieu fait 
aux ames, la différence des goufis qu il leur donne ? la maniéré 
dont illes purifie & les affine, qui a il en cecy qui ne fanflific 
celuy qui le lira, e fiant bien compris & bien entendu ? qui ne cau-
fe de l'admiration de Dieu, & ne l'enflamme en fon amour ? J^ue 
fi les confiderations de ces œuut es extérieures que Dieu fait en la 
création & gouuernemcnt des chofes > foit vne efchoie d'vtilitè 
Commune pour tous le s hommes,comment eft-ce que la cognoiffan-
ce de fes merueilles fecrettes peut eftre preiudiciable à perfon-
ne? 

Et quandquelqu vn par fa mauuaifc difpofition en auroit 
receu du dommage, feroit-iï iujlc pour cela d'empeficher vn fi 
grand profit 3 & de tant de perfonne s ? £>uon ne publié point 
l'ïsuangile, parce quelle eft occafion d'vne plut grande perte à' 
celuy qui ne la reçoit pas, comme ai foit fainH Vaul. Qu'elles Ef 
critures trouuera -1'on, bien qu'on y comprenne les Saincles & di-
urnes, defqucllcs vn effrit maldifpofène puiffe conceuoir vn er-
reur ? Quand ilfaut porter iugement des chofes > on doit prendre 
garde & confidererfielles font bonnes en foy, & conuenablespour 
leur fins, & non pas à ce que caufera le mauuais vfage de queU 
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que s-vns : car fi on sarrefte à cela, il ri y a chofe fi Saincte qu'on 
ne puiffe deffendre. £>ui a-t'il de plus Sain fi que les Sacrement 
combien y en a t'il qui deuiennent pires par le mauuais vfage çti. 
ceux? Le diable comme prudent & veillant a noftre perte, chan-
ge de couleurs différentes, &fie monftre ès entendemens de quel-
ques-vns retenu jirconfipccl & foigneux du bien du prochain, 
afin de rauirauxyeux de tout le monde ce qui ejî bon & profita-
ble en commun 3 pour euitcr vn dommage particulier -, Il fcait 
bien quilperderoit <£auanta*gc en ceux qui sauanceroient & 
deuiendroient fpirituels parfaits par la lecture de ces liures, 
qiïau petit nombre de ceux qui par la tomberaient a caufe de 
leur indifpofition,& ainfi afin quon euite le dommage de ceux 
Cy, il exaggere & reprefente leur p erte,le f quels il tient dans fa 

filets par mil autres voyes, bien que, comme ie difiois, ie ne f ca-
che perfonne fi maldifipofiée qui tire fa ruine de la cognoijfance 
des chemins qui conduifient les ames à Vieu^ â quoy butent & vi-

fent tous ces écrits. 
le crains feulement quelques-vns qui veulent gouuerner & 

conduire vn chacun par eux mejmes, qui improuuent ce qu'ils 
ri ordonnent pas, & qui procurent que ce qui rieft pointfélon leur 
iugement : riayt point de crédit & diauthorité aufquels ie ne 
veux point fatisfairesparce que leur erreur naift de leur volonté, 
& partant ils ne fe voudraient tenir pour Contens : mais ie veux 
prier les autres qu'ils ne leur donnent point de creance, parce 
qiiils ne lemeritentpas. Iufquesicycetresfage & très grand 
perfonnage dont nous a lions produit les fentimens au long, 
parce qu'ils conuiennent beaucoup à noftre lubied, Sctelle-
ment qu'ils femblent auoir efté efcrits pour la defenfe des 
liures de noftre Dodeur Myftique. 
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§. i v . 

Conclufion de la refyonfe faite à Tobieflion 
propofée. 

COncîuons la refponfe cle cette obie&ion ;coliigeans 
de ce qui a efté dit que de la malice du diable , 8c de 

l'enuiedeplufieurs biens 8c auantages qui font prouenusde 
lalèdure,&facile intelligence des liures de noftre bien-heu-
reux Pere Iean de la Croix, 8c qui fans doute s'enenfuiuront 
àl'auenir auec vn plus grand accroiffement : de cette fource» 
dif-je, a pris fon origine le fcrupule , &c la vaine crainte de 
quelques-vns touchant l'expofition publique de cette do-
drine fivtileen ces temps, fi necefTaire , 8c fi exempte de 
tout danger, fous tiltre du zele du bien commun, veu prin-
cipalement qu'on ne voit point en eux ce zele 8c ce fcrupu-
le, touchant la publication d'autres liures, qui fortent tous 
les iours en lumiere en langue vulgaire, 8c contiennent non 
feulement des chofes vaines &: inutiles : mais aufïi fort pro-
fanes 8c tres-nuifibles, aufquelles l'efprit des hommes cor-
rompu 8c depraué s'attache facilement,& ces liures fe voyent 
és mains deplufieurs àleur tres-grand dommage, 8c au pre-
iudice notable de toute la republique. 

(Sequ'àaufTitres-bienremarquécegrandhommele Pe-
re Louys de Leô,en l'Apologie citée,plus haut en ces termes. 
Et ainfiie conclud en difant que ie voy certainement que le dia-
ble tientabujezjfy deceusceux qui ne parlent pas de ces liures 
auec la reuerence qu'ils doiuent, & que fans doute il pouffe & 
meut leurs langues , afin d'empefcher s il luy efioit fofiible par 
leur entremife , le profit & le bien qu'on tire de ces liures. Ce qui 
fevoit tres-clairement encecy 3èt fçauoir que s'ils eft oient infpi-
re^du fainïl Efprit, ils condamneraient premièrement e? deuant 
toutes chofes les liures de Celeftine, ceux de Cheualerie, & mil 
autres œuures toutes lafciues & remplies de vanité qui empoi-
fonnent les ames à tout moment ; Mais comme ce ri eft point Dieu 

H jjj 
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qui les pouffe, ils taifent & fup priment cecy qui corrompt la 
Chreflientê & ruine lesmeurs crient contre ce qui les recueil-
le jes difpofe & les achemine a Dieu auec vne tres-çrande ef-
ficace ; Véritablement ce feroit vne chofe bien plus conue-
nabled'exercer fon zele en la fuppreflion de telles œiuires 
qu'à diuertir ou empefeher la publication des liures fpirituels 
qui contiennent vne doCtrine fi vtile, fi neceftaire, 8c fi af-
feurée, comme nous lauons monftré, ôde montrerons plus 
amplement cy-apres. 

Etne faut point eftimerquece zeleindiferet foitautho-
rifédutefmoignagedequelquesSainCts Peres 8c DoCteurs, 
qui difent que les chofes bien fublimes 8c releuées ne doiuent 
pas eftre facilement communiquées aux autres : car comme 
on peut voir par ce qui a efté dit, ils n'improuuent point cette 
publication 8c communication auec les circonftances requi-
fes, de forte qu'on en puifte efperer l'vtilité commune auec 
fondements raifon apparente, comme il arriue ennoftre 
fubieCt ; mais au contraire ils l'approuuent 8c perfuadenc 
par leurs exemples 8c leur doCtrine. Donc ils peuuent feu-
lement reprouuer &:reietterla publication de telles chofes, 
ou quand elle fe fait particulièrement à l'efgardde certaines 
perlonnes incapables de cette doCtrine ; car la doCtrine du 
Maiftre doit eftre proportionnée à la capacité des difciples, 

Î".Corint. 3.conformementaudire de fainCt Paul. le vous ay nourry de 
a" laici non pas de viande : car vous riaue\,pas la force de la âi^e-

rer, lequel inconuenient ne fe trouue point quand on enfei-
gne generalement quelque doCtrine (ans fe reftreindre 8c 
déterminer àtelles perfonnes,commeonpeut voir en lafu-
blime doCtrine de ce mefme Apoftre contenue en ces Epi-
ftres. Ils peuuent auffi. reietter 8c condamner la communi-
cation de ces chofes au public i lors que.fpecialement àrai-
fon des circonftances du lieu, du temps, 8c des perfonnes on 
peut railonnablement craindre plus de dommage que do 
profit, ce que nous auons bien monftré, n'arriuer pas aufub-
ieCtquenoustraittons4maispluftoft le contraire : Enfin ils 
xeprouuent &:cenfurent à bon droiCt la publication de ces 
œuureslorsquel'Autheuroti le Maiftre prefume tellement 
4e.difcourir des chofes hautes, comme font les myfteres de 
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noftre foy , qu'il donne à entendre qu'on peut les declarer 
Sc expliquer parfaitement, les penstrer par noftre enten-
dement , &c comme poffeder pleinement 8c comprendre. 
Ce qui dérogé à la fublimité Se profondeur de telles cho-
fes. 

Au refte quiconque eferiroit tellement de ces matières 
qu'il enfeignât qu'il faut pluftoft exclure les a des de noftre 
difeours, Secaptiuerfon entendement dans l'obeyftance de 
la foy, Se s'appuyer à la lumiere d'icelle és chofes fublimes, 
auec vne grandefubiedion 8c reuerence, celuy là fans doute 
traitteroit fort bien des chofes hautes auec vn grand pro fie, Se 
fuiuant les enfeignemens des Sainds Peres, comme celuy 
qui lira la dodrine de noftre Dodeur myftique cognoiftra 
manifeftement qu'il le pratique , puifque tout fon trauail 8c 
toute fa Yifée, eft de Conduire l'ame à cette haute montagne 
delà contemplation 8c de l'vnion aueç Dieu, parla lumiere 
obfcure delà foy , pendant qirelle habite dans les tenebres 
ou la fombre demeure de cette vie ;D'où vient qu'on peut 
detouscoftezraifonnablement efperer de la publication de 
cette dodrine beaucoup de grands biens 8c profits, comme 
1 Jexperience l'a défia vérifié; Mais pour eftre informé de l'v-
tilitéde ces liures, qu'on voye ce qui a efté dit aux deux cha-.. 
pitres precedents, és folutions des obiedions qui ont efté 
propofées, Secequenous auons dit au chapitre z. en la re-
commandation de cette dodrine» 

S v. 

Ou il efî fatisfaicl a f incident propofe-

EN fin pour fatisfaire pleinement à toute forte de /cru-
pule ou d'obiedions àl cncontre de ces liures en com-

mun , i'ay trouué bon d'adiouftericy la refponce d'vne de-
mande qu'on pourroit faire , à fçauoir pourquoy ce grand 
Dodeur rapportant pourpreuue Se confirmation delà do-
drine tant de tefmoigàages de la fainde Ecriture,fi haute-
ment 8c fi fubtilement expliquez, qu'il ne fefert pas toute-

^ H iij 
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foisdel'authoritédes S S. Peres , car illemblequedelànaiT-
fe occafion oufubjed de foupçonner que cette dodrine n'eft 
point fi conforme à celle de ces lumières de l'Eglifè,veu qu'il 
s'abftient de produire leurs teimoignages Se leurs fentimens. 

Mais la fuitte Se. le progrez de ces obferuations fera bien 
voir combien ce foupçon eft vain Si du tout contraire à la 
vérité,ou nous montrerons que la dodrine du bien-heureux 
Pere lean de la Croix eft contenue és liures des Dodeurs 
célébrés Se des SS.Peres; d'où vient qu'il ne s'eft pointah-
ftenu d'alleguer leurs teimoignages, par ce qu'il iugeât quel-
le ne leur eftoit en quelque façon conforme , mais pour 
deux railons, à fçauoir pour cequ'il acreu quec'eftoitalfez 
d'appuyer, d'authorifer,&confirmer fa dodrine pardes tef-
moignages tres-puiffans Se tres-efficaces delà Sce. Efcriture 
qui eft lethrefor delà fageffediuine, (comme il le fait fort 
fouuent) afin que par ce moyen elle eut beaucoup de force 
Se crédit entiers les hommes , Se acquit vne grande créan-
ce, Se auiïi pource qu'il defiroit eferire cette dodrine fuc-
cindement, efuitant l'ennuy ordinaire d'vne grande lon-
gueur , Se feulement pour le bien Se le profit desLeôteurs, 
non pas pour faire monftre&: parade de fa fcience, tellement 
que donnant vne force & crédit fufïifant à fes eferits par les 
tefmoignages de l'Efcriture, il s'eft volontiers abftenudes 
autres authoritez, lefquelles eulfent trop grofïi Se accreu cet 
ouurage, Se nepouuant eftre fi commun Se public, l'vtilité 
commune en eut efté diminuée ou diuertie, veu principale-
ment qu'ayant monftré fa dodrine bien conforme à la fain-
d e Efcriture, c'eftoit vne chofe claire ôieuidente qu'elle l'e-
ftoit aufli à la dodrine des fainds Peres, qui l'ont tirée Se pui-
fée de cette diuine fource. Il ne refte donc rien maintenant 
qu'on puiffe obieder contre cette dodrine en commun; 
Quant à ce qu'on obiede contre quelques proportions en 
particulier, nous l'examinerons Se difeuterons cy-apres. 
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C H A P I T R E V I . 

Que la Theologie myftique au fi bien que les autres Arts 
ou Sciences a fes phrafes ou façons de parler propres 
& fecrettes, dont l'vfage ne doit point eftre iugé, ou 
taxe'des ignorants de cette f ci en ce, mais doit eftre laiffé 
au iugement des Profefjeurs d'icelle^ourueu que la vé-
ritéfoit cogneue & mantfefte. 

D'Autant que l'vfage des phrafes ou façons de parler qui 
font particulières propres à la Theologie myftique, 

caufe de la difficulté en plufieurs proportions de ces liures, 
lefquelles n'eftans bien entendues ont efté remarquées auec 
doute, ou quelque forte d'ombrage, pour ce fuie €t il a. efté 
.necefrairededefduireicy ce que nous auons propofédans le 
tiltre,pour faire voir que cette dodrine n eft pas moins re-
commandafclepour ces difficultez. 

Il faut pofer, Se prefuppofer comme vne maxime certai-
ne,qu'en tous les arts ou fciences il eft permis,voiretres-con-
uenable aux Profeffeurs d'icelles, d'vfer fouuent de plufïeurs 
Phrafes ou maniérés deparle" propres à telle fcience, dont 
le fens légitimé foit incogneu à ceux qui n'y font point ver-
fez, Se cecy lors que les Profeffeurs d'icelle leiugeront ex-
pédient pour les chofes qui luy font propres, lefquelles fa-
çons de parler ne doiuent eftre auffitoftreietteés, condam-
nées , ou mefprifées des autres,qui ne les comprennent 8c 
ne les penetrent pas comme il faut , quoy que tres-verfez 
es autres fciences , mais on en doit laiffer le iugement à ceux 
qui l'entendent, Se deferer beaucoup en cela aux Profeffeurs 
de cette fcience. 

La raifon de cette vérité eft fondée en cela , à fçauoir 
que pour bien impofer les noms , il faut cognoiftre par-
faitement la nature des chofes qu'on veut nommer, ou 
defquelles-on veut difeourir,- Car pour ce fubjeét fain& 
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Thomas dit en la premiere partie queftion 13. que les noms 
fîgnifîentles chofespar le moyen de la conception deno-

3 p ^ î? irre entendement : Donc fuiuant que nous pouuons cognoifre 
a. 1» ' quelque chofe par f entendement,nous la pouuons aufsinommcr, 

come en ce nom d'homme on exprime par fa fortification l'ejfcnce 
de t homme félon ce quil eft} &c. Et ce faind Dodeur en-

• feigne le mefme en l'article 8. de ladite queftion Se. en l'opuf-
cule 73. en ces termes, Veu que les noms font lesfignes des cho. 

fes, & que nous nepouuonsporter les chofes auec nous dans la dif 
eu fon ou débat de la vérité (ficelles, p»ur ce fubiecl vfant de 
noms au lieu de cho fes nous délions feauoir neceffairement ce que 
les noms fignifient, Ce que Platon aufiiauoit enfeigné aupara-
uant eferiuant cecy en la fin du liure intitulé Phasdrus ou de 
Pulchro: il faut fe fouuenir quvne perfonne rie peut paspof 

federvnart fouuerainement ,pourperfuader, oupour enfeigner, 
quelle ri ayt cogneu la vérité des chofes qu elles dit, ou quelle 
écrit & quelle riayt appris à définir chaque chofe, & la dcfimtio 
estant pofée quelle ne feache encore diuifer félon les effeces 
iufquaux indiuidus. 

D'où vient que fuiuant la remarque d'Origene en H10-
melie 3. fur Iofué, Se de faind Ambroife fur le chapitre 1. 
de l'Epiftre aux Romains, les nomsn ont point efté fortui-
tement impofez aux chofes par les anciens, mais auec rai-
fon Se confeil, ce qui eft bien confirmé parce que nousli-
fonsau chapitre deux-iefme de laGenefe, à (çzuoiï,que Dieu 
amena tom les animaux de la terre, <& tous les o\ féaux du Ciel 
à Adam, afin quil vit comment il les nommeroit, car tout ce 
qu\Adam a nommé d'ame viuante c eft fon nom , & Adam 
a appelle tous les animaux de leurs noms &c. Or cela 
s'eft faid ainfiparce que, dit Abulenfis fur ce lieu ; Adam 
cognoiffoit les propriété^ des animaux, & leur donnoit des noms 
conformément a icelles, afin que nous ri enflions pas feulement 
cvgnoiffimce des chofes prefentes par la veue , mais auft des 
chofes abfentes par le moyen du nom qu'on leur impofe,&Pource 

fubiecl il a appelle toutes de leur nom, cefia dire de noms af-
froprie^ à chaque effece, &c. Ce .qu'enfeigne aufTi Hu-

uiargum gnes Cardinalfur lemefme lieu,8£ faind Thomas colligede 
contra, Fimpoluionde ces noms, qu Adamaeulafcience de toutes 

- ' chahs, 
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chofes d'autant que (cefont les paroles de ce fain6t Do&eur) 
ilaimpofè des noms aux animaux, & les noms doiuent c or r ef-
fondre a la nature des chofes : donc ̂ ddam a feeu la nature de 
tous les animaux » &femblablement aeulafcience de toutes les 
autres chofes. 

D'où l'on infere euldemment, que comme feulement les 
Sages &c les experts en quelque art ou fçience cognoiflent 
parfaitement la nature des chofes qui appartiennent à cet 
art ou fcience, à eux feuls pareillement appartient d'impofer 
des noms aufdites choies, 8c d'vfer de phrafes 8c de façons de 
parler particulières pour bien exprimer les matieres propres, 
comme il apert allez parce que nous venons de dire, & com-
me Platon la enfeigné au liure qui eft intitulé Cratylus , ou 
delà iufte raifon des noms,où il dit ces paroles fur la fin. Il eft 
neceffaire que celuy quia donne les noms fut fçauant & enten• Amos. i. 

du : car autrement^ comme iay dit autrefois,les noms ne feroient 
aucunement, &c. Pour laquelle raifon fainét Hierôme dit 
cecy > C'efl vne chofe naturelle que tous les artifans parlent par 
les exemples de leur art, & que chacun tire desfïmilitudes de l'e-
fude auquel il f eft addonnè, & a paffèfon aage. 

D'où il appert aufli, qu'il appartient à ces Sages 8c ex-
perts dans les arts de porter iugement de la bonne 8c le-
gitimefaçon de parler, 8c de l'vfage des noms 8c des phrafes 
concernans cet art, 8c lors qu'il fe rencontre en cela quelque 
difficulté,qu'il fauts'arrefter à leur iugement, 8c non à celuy 
des autres, quoy qu'ils foient bien verfez 8c fort entendus en 
d'autres matieres, ce qu'àtres-bien enfeigné Platon par plu-
fieurs exemples au liure qui eft intitulé Thextetus , ou de la 
fcience,auquel il a ces termzs. Lors que quelquvn qui ettigno-
rant en l'art de Medecinej croit qu il doit auoir lafieure, {^par-
tant qu'il fe doit chauffer * & que le Medeciny répugné opi-
nant le contraire,de qui eft ce que nous tiendrons, l'opinion veri-
tabler fera- ce de tous les deux ? fans doute ceferoit vne chofe ridi-
cule.Tout demefme du vin feauoir s'il doit eftre doux,oupicqtiât, 
l'opinio du laboureur eftpreferée a celle d'vn ioiieurde harpe:& 
l'Academiftene /'ëporte point pardejfus le Muficien pour ce qui 
regarde les bons ou mauuais accords, & lors que la table eftant 
dreffée, il faut prefent er les viandes direfon aduisfur le gouft" 



66 'Premiere partie de te/cl air cijje ment 
quellesdoiuentauoir,l'opinion ducuifinier nepreuaudra-t'elle 
paspardeffus celle de tout autre qui foit ignorant de fon artl l e-
quel difcours il concluci de la force parlant en la.perfonne de 
S ocrât z\que cefoitaffezftit contre tonMaiflre car il eft contraint 
d'auoiïer quvneft fins fage que l'autre, & qu'il eft vne telle 
mefure>.&moy ri ayant point de fcience rien ne me contraint} de 
tenir lieu de réglé & de me fur e. Il a encore enfeigné le mefme 
au dialogue de la nature de l'homme vers îe commence-
ment; Donc nous voyons que celuy qui eft expert Se bien 
verfé en vnefcience, doit eftre lamelure à laquelle les au-
tres incapables &ignorans en icelles, quoy qu'en d'autres 
plus fçauans,doiuent fe côformer en ce qui touche Se concer-
ne cet art ou fcience , comme (ont les phrafes, Se les façons 
de parler propres à cet art, Se autres chofes femblables. 

Pour cette raifon, ceux qui font Profefteurs de diuers 
arts ou fciences, fe feruent diuerfenaent des mefmes noms 
Se termes pris matériellement,félon qu'ils iugentplusconue-
nable pour lignifier les chofes qui font propes à chaque fcien-
ce, Se ainfi les mefmes noms en cette art,ou cette autre, ont 
bien vne lignification différente, Se font vne phrafe Se façon 
deparlerdiuerfe:car en cette maniéré les Logiciens appel-
lent efpece ce que les Iurifconfultesappellentgenre, Scauffi 
les mefmes Logiciens appellent indruidu ce que ceux cy 
nomment efpece : les Mathématiciens tiennent pour vn 
principecogneu de foy mefme, que le tout eft plus que fa 
partie, bien que neantmoins les Politiques affairent que la 
moytic eft plus que le tout, d'autant qu'en ces matieres de 
prudence Apolitiques, la moytie dénoté la médiocrité, &: 
letoutlalouuerainepuiftànce. Etpourcequ'il eft plus con-
uenable pour vn bon gouuernement d'vfer d'vne médiocrité 
prudente Se dilcrette, que d'vne fouueraine puiftance de dô  
maine, comme l'a bien enfeigné Platon au troifiefme dialo-
gue des Lo ix , afteurantque la République Se puiffance des 
Grecs a perdu pour cefujeétfon bon heur&: fon antienne 
fplendeur, Se a efté ruiné,, parce que ( ce font les paroles de 
Platon) ils ont ignore ce beau dire d! H eft ode, que la moytiè eft 
quelquefois plus que le tout, à fçauoir quand il eft dommage a-
hle de comprendre le tout > & que la moytiè a de U modération,. 
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Déplus les Philofophes 8c les Théologiens fcholaftiques 

prennent le nom d aneantiftement pour vne entiere cefTa-
tion d'eftre, quoy que neantmoins félon la phrafe de l'Efcri-
tureSaindel'aneantifTement fignifie vne profonde humilia 
té, comme nous voyons au Ffalme 72. Vay efté réduit au 
neariti & tay ignoré, comme noftre Incogneu 8c d'autres 
l'ont remarqué en ce lieuj&: les Theologiens my ftiques pren-
nent le mefme aneantifTementpour vn tres-grand oubly 8c 
abandonnement de foy mefme 8c de toutes les creatures or-
donné à l'vnion de Dieu. En outre le Philofophe moral con-

r damnera l'extremité, l'exces, ou le trop comme vineux,d'au-
tant que la vertu confifte au milieu > Et neantmoins félon la 
façon de parler de l'Ef critureSain&e, le trop fignifie excel-
lence deperfeétion,comme on voit en l'Epiftre aux Ephe-
fiens ; à cau[e de la trop grande charité de laquelle Dieu nous a a<î Ephef. a » 
aymé 5 Et au Pfalme ni . Bien-heureux l'homme qui craint le 4< 

Seigneur, il defir e trop dans fies commandemens jfemblable-
mentle Philofophe moral ne prendra qu'en mauuaife-part la 
fuperbe 8c la fureur, 8c toutefois dans la phrafe de l'Efcriture 
parce mot lagenerofité,laMaiefté 8c lafouueraine excellen-
ce nous font fignifiéesluiuant ce direduprophete Amos. Le 
Seigneur a iuré en la fuperbe de Jacob. C'eft à dire pour Pa-
niour de foy mefme qui eft la bonne fuperbe de Iacob, dans 
lequel fens Caietan a traduit de l'Hebreu ces paroles du 
Pfalme 91.le Seigneur a régné tl aefiéreuefiu debeauté, le Set- Amos s. n. 
gneur a régné il a efié reueftu de fuperbe , 8c fuiuant la mefme 7-
phrafe le prophète Roy attribue fouuent la fureur à Dieu au 
Pfalme 1. 6. 36 37. 8c autrepart, &c fainét Denys la donne 
aufti fouuent aux fubftances fpirituelles. 

Dabondantles Philofophes 8c les Theologiens prennent 
l'ignorance de quelque chofe pour vn défaut 8c priuationde 
fcience, 8c toutefois félon la phrafe de l'Efcriture, comme on 
peut voir en la i . aux Corinthiens chapitre cinq,&: en fainft 
Mathieu chapitre 15. Dieu eft dit ignorer 8c ne fçauoir,non 
pas qu'il foit priué de la fcience 8c cognoifTance d'aucune 
chofe j mais en tant qu'il ne i'approuue pas, comme l'enfei-
gnentfainft Thomas en la 3, partie qu'eftion 15. article a. 
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Origei\efurle Pfalme 36. homilie 3. Se fainft Hierôme vers 
le commencement du liure 8. des commentaires fur Ifaye 

En outre le Philofophe Moral donne le nom de vertu 
aux habitudes qui nous inclinent aux aCtions bonnes & di-
gnes de louage: Se cepédant felô lesTheologiens il n'y a point 
de vertu fans charité, côme a bien rem arqué fainCt Thomas 
en la queftion quatorze des vertus article fix, où il a ces ter-
mes j il faut dire que les Vhilofophes ne confièrent point les 
vertus félon qu elles font principes d' -vn acle méritoires Et par-
tantfuiuant leur doHrine les habitudes quoy qu elles Çoientpri-
âtes de charité , peuuent eflre appellées vertus > mais nonpas fé-
lon les Theologiens.. 

Finalement afin de p a fier fous filence plufieurs autres 
exemples,les Philofophes affairent abfolumentquelacho-
fe entendue eft en celuy qui entend, Se celle qui eft cogneiie 
en celuy qui cognoift, quoy que cette chofe foit .bien disan-
te de luyielon fon eftre naturel, d'autant que pour vérifier 
cette façon de parler en cette fcience , il fuffit que la chofe 
foit coniointeà l'entendement, ou au fens de celuy qui co-
gnoift, par fon efpece Se fa reprefentation, &cfemblablemcnt 
les mefmes Philofophes ,difent que l'amant eft transformé en 
la chofe aymée, Se qu'il eft plus où il ayme, qu'où il anime, à 
caufe de la grande inclination force de l'amour dont l'a-
mant eft porté vers la chofe aymée, &:luy eft vny par aiFe-
dion, dans lequel fens fainCt Paul difoit aux Galates i. le vis, 
?nais non pas moy, ains lefm-Chrift vit en moy. 

Donc en cette façon il n'y a point delcience, d'art, ou de 
langue qui n'ayt des phrafes Se des maniérés de parler pro-
pres, qui ont vne particulière lignification en icelle>lefquel-
les celuy qui ne fera verfé en cettefcience ou en cette langue 
ne pourra entendre, Aainfiil eft du tout impoffible d'enten-
dre le fens de l'Efcriture SainCte, fi l'on ne fçait auparauant 

Canta - plufieurs phrafes Se façons de parler dont elle vfe le plus 
tenfisinfuo fouuent ,dequoy Cantapratenfis Se d'autres interprétés de 

.. Hypottaicô l'Efcriture alignent plufieurs réglés, 
D'où il arriueaulîlque fouuent Ceux qui font profeffion 

de quelque art ou fcience, fe feruent de quelques phrafes ou 
maniérés déparier comme plus conuenables à leur inftitut, 
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Se plus propres à exprimer Se lignifier les chofes particu-
lières de leur art, lefquelles neantmoins font reiettées Se re-
prouuéesdes Profeffeursd'vneautrefcience.Surquoy faind 
Auguftin dit cecy au traidé 1 . fur faind lean, touchant ces 
mots: £Hùnonex fangumibus, N e craignons point les fertiles 
des Grammairiens , pourueu que nous paruenions a la vé-
rité folide & plus certaine. Ce qu'il a dit parce que félon 
la propriété de la langue Latine , ce mot fanguvs ne fe dé-
cliné point en pluriel, duquel neantmoins s'eft feruy le fa-
cré Interprete tant en ce lieu qu'au Pfalme cinquante Li-
béra me de fanguimbus f afin d'exprimer mieux la Phrafe 
du Texte original , ce qu'à aufli remarqué faind Gré-
goire dans l'Epiftre à Leandre. D'où vienc qu'Origene à . 
bien dit qu'il eji meilleur d'off'enfer les Grammairiens en fin- m i i ; 3 , 

terpretation des EfcritureSique de mettre vn fcrupule en l'efclaL cantis. 
cijfement de la vérité. Et Boè'ce au Proeme de Porphyre qu'il 
a tran.flaté, dit quilUa tourné de mot à mot d'autant qu'en ces 
écrits ou on cherche la cognoiffance des chofes line faut des dif-
cours ypolis & des ornemens de langage, mais exprimer nay-
uement & fîneerement la pure venté. Car comme les noms 
font inftituez&: ordonnez, pour lignifier les conceptions de-
l'entendement, fans d'oute qu'en chaque langue , art , ou 
fcience, cette Phrafe Se maniéré de parler fera la plus con-
uenable, qui fera la plus propre pour exprimer les chofes par-
ticulières de cet art, Se partant quoy que les termes d'vne 
fcience ne foient pas bien entendus des ProfefTeurs d'vne 
autre, ou ne contiennent point à leur inftitut, ou ne leur 
plaifent pas > ils ne doiuent pas pour celâ eftre reprouuez 
d iceux ou reiettez des autres , mais il- en faut demander le 
fens Se l'intelligence à ceux qui font profeflîon de cet arta 

en foulmettre l'vfage à leur aduis, Se s'arréfter en cel&. 
à leur iugement, 

X iij 
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£he la Theologie myftiqtte vje de ce droit & faculté 
auec plies de raifon 0* fondement que les autres 

arts ou fciences. 

LA Theologie Myftique par droit fpecial, & par precl-
put entre tous les arts Se fciences, a pouuoir defe léruir 

Suares de Phrafes Se façons de parler propres ^particulières, com-
ReligioncC i T l e remarqué Sain Oc Bernard au Sermon feptante-:. 
JU.de ont. neufiefme fur les Cantiquesau commencement. Suaresau 
cap xi. nu t o m e deuxiefme de la Religion au liure fécond, noftre Pere 

Iean de Iefus Maria ,aucommencement du liure de fa Theo-
iJcuMaria Myftique, noftre Pere lacques de Iefus dans fes notes 
lib.dc My- l e s hures de noftre bien-heureux Pere Iean de la Croix, 
ftkaThéo* & plufïeurs autres. 

«fréquent' raifon de cecy eft prife de la hautef fe Se fublimité 
des chofes qu'elle traitte lefquelles tant plus elles font diffici-
les Se cachées , tant moins peuuent elles eftre expliquées par 
des Phrafes Se des termes c o m m u n s , comme inférieurs 8c 
difproportionnez : Se pour cette raifon il a fa l lu trouuer de 
nouueaux n o m s , ou bien accommoder ceux qui eftoient 
def- ia receus à de nouuel le fignifications, fans auoir efgard 
à leur propriété , n y à l v f a g e des autres fciences,afinqu'on 

- pût a in f i , quoy que legerement Se imparfaitement reprefen-
ter l 'excel lence Se la grandeur des chofes diuines, comme 
nous v o y o n s és œuures d e f a i n d D e n y s , de fes Interprétés, 
ÇC autres do&eurs M y f t i q u e s , lefquelles façons de parlerne 
pourront eftre entendues p a r f a i t e m e n t , fi ce n'eftde ceux 
qui font v e r f e z en cette fcience fubl ime Se experimentale, Se 
partant les autres qui font capables és fciences fpeculatiues 
n e doiuent point prendre occafion de les reprouuer, parce 
qu'ils ne les entendent pas , n y penetrentplainément,mais 
p lu f to f t lors qu'il s'y rencontre quelque difficulté félon les ré-
glés de la T h e o l o g i e Schola f t ique , ils doiuentl'interpre-
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ter pieufement, comme S. Thomas nous en a donné l'exem-
ple dans l'expofition de faind Denys, & comme la bien re- . 
marqué noftre Pere lean de Iefus Maria au lieu cy - defliis ajJ£rl* 
allégué. loco cicat» 

Lefquelleï chofes font encore confirmées par vne certai- nu ll» 
ne dodrine de Seneque en lepiftre 95. où il ditcecy. Ad-
joutez^ maintenant que la plus part des arts, voire les pUt* li-
bres & les plus nobles entre les autres ont leurs decrets, d'où 
il infère, il ri y a point d'art contemplatif fans fes decrets, ce 
que les Grecs appclent maxgmes , il ne us eft permis de l'appel-
ler arrefl, ordonnance, ou decret, & enfin il conclud; il s en-
fuit donc que la Philofophic eftant contemplatiue a fes decrets„ 
Or fi la fcience naturelle contemplatiue a fes propres decrets 
com-bien d'auantage la fcience contemplatiue furnaturel-
le, tellequ'eft la Theologie myftiquc aura elle fes decrets 
particuliers, fes Phrafes Se maniérés de parler , d'autant, 
plus difficiles Se plus cachées que fon obied eft plus fubli-
me ? Car pour cette raifon l'Efcriture fainde eft fi remplie de 
façons de parler difficiles, par ce qu'elle traitté de chofes tres-
hautes. Et comme dit fort bien Cantapratenfis, la langue Cantap liBfi. 

ri explique point les fens profonds, & lors qu'il entend ce quil kyP°^es? 
dit, il ne peut pas le communiquer & declarer aux autres 
par vn pur & (impie langage. 

Mais on collige encore plus manifeftement cette necef-
fîté de termes & Phrafes paiticulieres pour expliquer les m a -
tières qui font propres à la Theologiemyftique,de ce que 
non feulement ceux qui ne font point verfez en cette fcien-
ce, mais auffi :eux quiiouïfTent de la contemplation de cho-
fes fi releuées, Se quifouffrent 1 es communications diuincs 
trouuent toutes fortes de termes fi difproportionnés pouir 
expliquer ces merueilles, qu'ils ne peuuent declarer ce qu 'ils 
cognoiffentenleur entendement,Seexperimentent en eux; 
mefmes, iufqu'a ce que Dieu mefme leur enfeigne fpecia-
lemêt la maniéré de dire&de parler conforme à ces matieres3 

comme le tefmoigne, noftï e fainde Mere Terefe au chapitre 
ti.de fa vie en ces mots. Iay demeuré plufieurs années, que te 
lifois beaucoup de chofes fans y rien comprendre , & iay efté 
long temps fans pouuoir dire vne feuleparolede.eequefa Ma^ 
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iefteme donnait -à entendre, ce qui ne m'a pas couftè peu de pei-
ne & de trauail, quand fa M.aiefté veut elle enfeigne le tout 
en vn infiant, & peu après elle dit.- Noftre Seigneur vouloit 
fans que ie le defiraffe ny £ en requijfe me le donner à entendre en 
vninftant auec toute forte de clarté, & pour le pouuoir dire fi 
bien quils seftonnoient & moy plus que mes Confeffeurs, d'au-
tant que ie cognoiffois mieux mon ignorance & ma ftupiditè -, 
& au chapitre vingtparlant de l'vnion & de [es effecls elle dit 
que noftre Seig. le déclaré côme il a faitlerefte: car fans dou-
te fi Ta Majefté ne m'euft enfeigné les voyes 8c les moyens 
de l'expliquer, iene l'euflefceu faire, 8c au chapitre 23. elle 
adioufte : A/lon Confeffeurme dit que iepen[ajfe bien à dire tout 
ce que 1 entendois de mon oraifon, & c eftoit la peine & la diffi-
culté : Car ie ne fçauois exprimer ny déclarer ce qu eftoit mon 
oraifion , parce que il y a peu de temps que [a diurne Majefté m'a 

fait la grâce d'entendre ce que c eft,& de le pouuoir dire. 
Noftre Doéteur myftique a enfeigné l e m e f m e ^ l ' a prou-

uépar des telmoignages 8c des exemples de l'Efcriture au 
liure 1. de la nui&obfcure au chapitre 17. en ces termes. Cet-
te fagejje eft a l'amefi [ecrette pour la pouuoir difeerner & luy 
donner vn nom pour la faire entendre, qu'outre qu elle ri a don-
né aucune enuie a l'ame de le dire , elle ne trouue moyen ny ma-
niéré,, ny fimilitude qui luy conuienne pour pouuoir fignifier vne 
intelligence fi releuée, &vn fentiment fpirituel fi délicat é*in' 
fus : dont nous auons des authoritez^ & des exemples conjointe-
ment en la faincle Efcriture: Car Ieremie monftra l'impuîjjan-
ce de le manifelier & de le dire extérieurement lors que Dieu luy 
ayant parlé line fçeut dire autre cho[e finon ̂ .A.A. Et pour 
l'infuffi[ance de f intérieur, c'eftà dire du fens intérieur3 de l'ima-
ginationy & enfemble celle de l'exterieur touchant cecy. Moyfe 
au[si la tefmoigna deuant Dieu au buijfou luy difant que depuis 
quilparlait à luy non feulement il ne fçauoit & nepouuoit par' 
1er ; mais mefme {félon qu'il eft porté aux a cl es des Apolires ) il 
ri ofoit pas confiderer, luy femblant que /'imagination eftoit trop 
efloignée, & muette : Car lors que la fageffe de cette contempla-
tion eft langage de Dieu à l'ame de pur efprit, comme les fens 
ne le font pas, ils ne peuuent comprendre, & parafa ficela leur 
eft caché, ils l'ignorent & ne le peuvent dire : D'où nous pouvons 

tirer 
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tirer & cognoiftrela caufe pour laquelle certaines perfonne s qui 
vont par ce chemin, lefquelles ayans l'ame bonne & craintiue 
voudraient bien rendre compte à ceux qui les gouuernent de ce 
quelles ontne le fçauent ny ne lepeuuent par ainfi elles ont 
de la repugnance, a le dire. 

Siu'quoy nous ne pouuons obmettrele deuotfa int Ber-
nard lequel aufermôn 8^.fur les Cantiques, enfeigne parfai-
tement cecy : car après auoir traitte des degrez de perfe-
ction par Iefquels on achemine l*ame à l'vnion &douyfTance 
de Dieu , telle qu'on peut auoir en cette vie , il adioufte ce-
cy : ̂ uelquvnpofsible me demandera ce que ceft que iouyr du 
verbe, ie refponds qu il cherche pluftoft quelqii vn qui en ayt fcx-
perience, ou bien fi moy mefme ie lauoisp enfe^y ous que ie puiffe 
exprimer ce qui eft ineffablelefcoutés vn home qui l'auoit expéri-
menté :foit que nous foyons rauis en extase, c eft pour Dieu yfoit 
que nous foyons fobres, c eft pour vous, c'eft à dire : Autre chofe 
m eft auec Dieu feul,Vieu efiat l'arbitre-.autre chofe auec vous, 
m'a efté permis d'experimenter cela : mais non pas de l'expli-
quer. O vous qui eft es curieux de feauoir ce que c'eft que de iouyr 
de ce verbe ; préparézjuy non pas laureillc , mais l'efprit : la 
langue ri enfeigne pas cecy mais la grâce '.il eft caché aux fage s 
& aux prudent s 3&fe reueleauxpetits. CM es frere s f humilité 
eflvne grande & fublime vertu qui mérité ce qu'on ri enfeigne 
pas> digne d'obtenir ce qu on ne peut apprendre, digne de conce-
uoirdu verbe par le verbe ce quelle ne peut expliquer par fes 
paroles. Donc lamatiere de cette fcience fublime 8c expéri-
mentale, à fçauoir de la Theologie myftique eftant fi rele-
uée,fi cachée, 8c fi difficile à expliquer, que mefme ceux qui 
en ont l'experience, n'en peuuent parler fans vne fpeciale 8c 
furnaturelle illuftration de Dieu, deux chofes s'enfuiuent 
de cecy manifeftement. 

La premiere eft qu'il eft du tout efloigné de raifon de 
vouloirpreferire vne maniéré, ou vne mefure aux Profef-
feurs de telle fcience, félon les réglés des Scholaftiques, pour 
les obferuer en leurs phrafes 8c façons de parler, mais plu-
ftoft , pourueu qu'on voye qu'ils ne contrarient point à la vé-
rité, qu'il leur faut donner vn ample pouuoir, afinquecon-
formementà l'illuftration qu'ilsreçoiuent d'en haut, ils fe 
feruent de noms 8c de phrafes particulières, félon qu'ils iuge-
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ront plus conuenable pour declarer leurs conceptions Se 
donner aucunement à entendre les chofes diuines, quoy que 
telles façons de parler ne gardent pas la rigueur Se propriété 
fcholaftique, duquel pouuoir ou permifîion tous les Sainéls 
Peres &Do£teursMyftiques fefontferuis très fouuent,com-
me nous voyonsenfa indDenys , fa in f tBernard , faindBo-
nauenture, Se d'autres. 

La fécondé chofe e f t , que comme ceux qui fouffrent ces 
communicationsdiuine^nepeuuent apprendre les phrafes 
& façons de parier pour les expliquer, qu'en cette fouueraine 
Efchole du fainét Efprit j fans, doute il faut croire que les Do-
cteurs myftiques lefquels après l'experience d'icelles en 
ont parlé ou efcrit, comme S. D e n y s , S. Bernard, fainôt Bo-
nauëture,Taulere, Rusbrochius ,Henricus Harphius, noftre 
fain&e Mere T e r e f e , noftre bien-heureux Pere Iean de la-
Croix , Se autres femblables ont receu vne fpeciale illuftra-
tion de Dieu, par laquelle ils ont efté enseignez., ou pour 
parler, ou pour eferire, Se partant que leurs phrafes Se façons 
de parler comme eftant enfeignées d' vn Maiftre fi fublime, 
ont eftéau(litres-hautes,plusreleuéesqueles communes Se 
"bien différentes d'icelles, Se très propres à cette fcience: D'où 
vient qu'encore que ceux qui ne font point de laforte illumi-
nez ( bien que verfez és autres fciences ) ne les entendent 
point, neantmoins ils ne doiuent point les reietter ou con-
damner, mais les refpe&er humblement* 

§ Î r L 

Confirmation de ce que deffus par des exemples tireç de 
termes imparfaits en U Theologie myftique. 

DE ce quia efté dit, on collige la raifon pour laquelle 
les Doéteurs myftiques afin.de declarer aucunement 

les matieres fublimes de cette fcience, vfent fouuent de ter-
mes ou de noms imparfaits ,furparfai6ts, contraires Se dif-
femblables 3 comme on peut voir enleurs liures .-mais pria-
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cipalement és œuures de fa ind D e n y s , Prince de la Theo-
logie m y ftique. 

Et afin demonJftrer en tout des exemples &fuccindement, 
le mefme fain d Denys, au chapitre i. de la Hiérarchie celelte 
dit,que les termes imparfaits fouuent font les plus propres pour 
expliquer les chofes fublimes & diuines. Orque ces rejfemblances 
quiparoijfoient impertinentes riaydentptys puiffamment noflre 
entendement & noftre efprit, & l'effilent plus facilement aux 
chofes diuines,perjonne de fain iugement ( com?ne ievoy)nele 
pourra nier ; Car fi onprend les chofes les plus pretieufes que nous 
ayons, quine verra quel"efprit commencera d'errer par ces figu-
res,p enfant que ces fubflances celefles & aériennes ont la forme 
d'vn or brillant, & qu'il y a des hommes relui fans auec vne face 
d'vne M aie fié e datante, douez^de beauté y & refplendifjans 
par la blancheur de leurs habits, & iettant vnfeu fans faire au-
cun dommage,&d autres chofes femblable s, par lefqnelles la 
Theologie depeint ces efprit s fublimes, & les reprefente par la 
variété desfigures : Or afin de ne laifferpatir cela d ceu x qui ne 
peuuent regarder rien de plus haut que cette lumiere mortelle, & 
forme des corps, cette excellente fagefje des fainïïs Perfonnages 
quinous ont laiffé des eferits diuinspour des aydes neffeeaires aux 
efj>ritsfoibles,parvnefpeciale difpenfation, elle defeend encore à 
ces difjemblances quifont abfur des, ne permettant point que no-
ftre eft rit foible s attache k ces laides images, & s'y arrelie entie -
rement : mais pluftoft eleuant la partie de l'ame qui tend aux 
chofe s d'en haut, & dans rhonneftetè des formes le retirant de 
tout ce qui eft véritable^ comme s il ri eftoit permis ny tenu aucu-
nement vray femblable,me fine de ceux qui font d'vn efprit plus 
grofier & plus fiupide,de penfer que ces fpeclacles celefies & di-
uins font femblable s aux chofes laides difformes. Iufqu'icy 
faind Denys, dont nous auons rapporté les paroles ainfî au 
long, dautantqu elles contiennent parfaidement la conue-
nance qu'il y aàfeferuirdeces termes imparfaids pour ex-
pliquer les chofes diuines. 

Et ainfi nous voyons que fouuent dans l'Efcriture les 
noms des plus baffes creatures font attribuez à Dieu, comme 
celuy de Bœuf,de Lyon, d'Aigle, &: d'autres pour expliquer 
Tes proprietez eminentes Se fublimes auec plus de conuenan-

K ij 
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ce, de vne lignification plus precife , ce qu'à tres-bien enfei-
gné f a i n d Thomas , en la premiere partie queftion ï. article 
neuf. A la troifiefme infiance il faut dire que fumant fairicl 
V enySi au chapitre z. de la Hiérarchie celefle, ilefl plus conue-
nable que Us chofes diuines nous foientfignifiées dans les Efcritu-
res fous les figures des corps vils que des corps nobles , & cecy 
pour trois raifons .premièrement pour ce que par cela /'efprit efl 
plus libre d'erreur-, car i^aroitt manifeftement que cela nefe dit 
point auec propriété des chofes diurnes, où néanmoins il pour-
ray auoir du doubte fi elles efloient reprefentées par les figures 
des corps nobles, principalement parmy ceux qui ne feauent pen-
fer autre chofe au delà des corps nobles j fecondementparce que 
ce moyen eft plus conuenable k la cognoifjance que nous auons de 
Dieu en cette vie-j Car nous cognoïffons mieux ce qu il ri eft pas 
que ce quilefty & par a m fi les refjemblance s des chofes qui font 
plus efloignées de Dieu,nous font concevoir vne opinion & vne 
eftime plus veritable que Dieu eft au defjus de ce que nous diftons 
oupenfions de luy. Tier cernent pour autant que par ce moyen les 
chofes diuines font davantage cachées à ceux qui en font indL 
gnes. 

D o n c pour cette isaifon les D o t e u r s myftiques lé fer-
uent fouuent de termes impar fa i t s pour declarer les chofes 
par fa i tes , comme fait Rufibrochius au liure 2. chapitre 24. 
de l'ornement des Nopcesfpiricuellesjappellant impatiens 
l'amour de Dieu tresferuent,di !ant ces mots : Cette ardeur 
d"amour eft vne certaine impatience intérieure qui ne veut pas 

Itiner fe conformer ny obeyrkla raifon, iufques a tant qu ellejouyffe de 
«ternit.'dift! la chofe aymée.YLx. fainéfc Bonaucnture appelle le parfait 
> art. z. amour de Dieu vne folie tres-vehemente-JLt en cette manié-

ré ontrouue és D o t e u r s myftiques plufieurs autres façons 
deparlerfemblableSj lefquelles fi on prend les paroles à la 
rigueur 5c félon leur eftroicte lignification, font du tout 
faufles-, &, doiuent eftre entièrement reiettées : mais non 
pas fi on regarde le fens qui s'exprime plus conuenablcmenî 
par ces façons de parler impar fa i t . 
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§. I V . 

Uvfagc des termes difjemhlables £7* contraires en la, Théo-
logie myftique efl montre par exemple. 

POur cette caufe auffi on vfe fouuent de termes dif-
femblablesenlaTheologiemyftique, dont faind De-

nys, cy-deffus al légué, rend très-bien la raifon au mefme 
lieu : Quelquefois ( dit-il ) la diuinité fubflantielle eft louée des 
mcfmes Efcritures tres-honeftement & prefque diuincment, lors 
qu'en fa louange elles vfent de fign es diffemb labiés, fappellans 
de ces noms qui expriment non pas ce quelle eft, mais ce quelle 
ri eft pas, d'autant que cela ( comme i'eftime ) eft plus veri table*-
ment en elle, &fe dit dï elle plus proprement : Car lors que nous 
nions qu'elle foit quelque chofe des chofes qui fwit-> nous difons la 
vérité fans aucun doute : donc fi és chofes diurnes les, négations 
font véritables ^ les affirmations ne conuiennentpoint a des my-
fteresfi cachez^, certes cette maniéré dr exprimer és chofes inuifi-
bles fera plus conuenable qu on monftre par des ftgnes difjembla-
bleà quoy adioufte à propos Hugues de fainét V i&or ; Non 
feulement les reprefentations diffemblables font de mife, a caufe, 
quelles monftrent les perfections <& les excellences des chofes qui 
fontau deffus dumonde, mais auffi pour ce quelles retirent no-
ftre efprit du matériel & du corporel plus que les reprefenta-
tions femblables, & ne le laiffent arrefter en foy. Ce qui eft 
encore confirmé d'auantage de ce que nous auons dit n'a-
gueres defaind Denys, &cdefainét Thomas, touchant les. 
tcrmesimparfai&s. 

Pourlamefme raifon iefdits Do£¥eurs myftiques vfent 
fouuent de termes contraires pour fignifier les mefmes cho-
fes, en laquelle maniéré fain£t Denys , au lieu allégué, afin 
d'exprimer l'excellence du repos non oyfif ny lafche dont 
jouyflent ces fubftances intelleéïuelles,/'^<^^$<? vn repos / 
cruel, quoy que neantmoins félon la propriété des mots 
la cruauté foit du tout oppofée au repos, femblablement 
tant en ce mefme lieu qu'au chapitre 7 . des noms diuins, 
il appelle la très-haute fagetfe non feulement defdites 
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fubftances intellectuelles, mais au/Il de Dieu mefme, extra-
uaçante folle & defraifonnable, tirant cette façon de parler de 
l 'Apof t reenla premiere aux Corinthiens au chapitre pre-
mier , 8c bien que félon la propre lignification des mots i'ex-
trauagance Scia, folie foient entièrement contraires à la fa-
gefte, fi eft-ce qu'il a fait entendre plus conuenabiement 
par ces termes l'eminencede cette fublime fagefife, comme 
l'expliquent bien fainCt Thomas fur ce lieu de fainCt Denys, 
&:fainCtBonauenture au chapitre 3. de la Theologie myfti-
que, page quatre. 

$• ' v . 

Où (Jï montre l'vfage des termes fur parfait s en la Theo-
logie myflique pour verifier ce qui a e Hé dit. 

EN f i n p o u r l a mefmeraifonils efloignent de Dieu les ter-
mes parfaiCts afin de luy en donner d'autres furparfaiCts 

en laquelle maniéré fainCt Denys fouuent en fes œuures, 
mais principalement au chapitre 5. de la Theologie myfti-
que 8c au chapitre 7 . des noms diuins, dit que Dieu eft fans 
opérations intellectuelles, 8c n'a point d'intelligence ny de 
repos, ny de vertu, ny de vie, ny de fubftance,ny de fcience, 
ny de vérité, ny de R o y a u m e , ny de fagef fe , ny d'vnité, ny 
de bonté,ny d'efprit,quoy queneantmoinsfuiuant la proprié-
té des mots,il eft très certain félon la foy ,8c la Theologie,que 
touteelafetrouueformellementen D i e u . A u reftepour dé-
mon ftrer que tout celaneconuientpointà Dieu en la façon 
que, ces noms tirez des chofes. qui fe trouuent és creatures, 
fignifient: mais d 'vne maniéré beaucoup plus excellente, 
pour cettte caufe les noms fufdits ne font dçnnez à Dieu, 8c 
n'eft point appelléfage,bon 8cc. Mctts furfagefurbon,com-
me l'enfeigne fainCt Denys és lieux alléguez, 8c fainCt Tho-
mas l 'explique en la premiere partie queftion ^3. article 3. 
dans lequel fens le mefme fainCt D e n y s au'lieu défia cité de 
la Theologie rnyftique, 8c fainCt Baf i le au liure 5. contre 



des phrafes Myftiques3 Chapitre V î . 7 $ 
Eunomius chapitre 13. defnient à Dieu la dénomination de 
pere Se de fils , Se de génération, quoy que neantmoins ce 
foit vn article de foy que tout cela fe trouue en Dieu , d'où 
yientqu'vn Théologienfcholaftiquelequel regardant feule-
met la propriété des mots ôc la rigueur fcholaftique,condam-
neroit cette façon déparier, fans doute fe comporteroit im-
prudemment Se . :reroit manifeftement fon ignorance 
és phrafes Se façons de parler myftiques. 

Mais la force de ces termes furparfaids ne paroift mieux 
en aucun endroit qu'en vne certaine façon de parler dont 
vfe faind Denis auchap. 1 . & 5 . de la Theologie Myftique» 
appellantla fa inde Trinité JurdeeJfeSc luy déniant la Deité , 
bien queneantmoins fi nous regardons Iaproprieté des mots 
ce foit vne rres-grande impertinence de mettre quelque 
chofe au delfusdela De'ïté, & qu'aucun nom ne conuienne 
plus proprement à Dieu que le nom de Deïté. Aureftre fui-
uantla Phrafe de ' aTheo log ie Myftiquetresconuenable* 
la Deïté eft bannie de Dieu, Se on met quelque chofe au def-
fus de la Deïté afindemonftrer par cette façon de parler que 
la Deïté ne conuient point à Dieu en la maniéré que nous 
pouuons.conceuoir,mais d'vne autre beaucoup plus fublime, 
lequel eft exprimé tres-proprement par ce terme Trinité 

furdeeffe. Enfin les Theologiens Myftiques ( dit noftre venera-
ble Pere lean de Iefus Maria en faTheologieMyftique nom-
bre 14 . Se és fuiuans, en feignent beaucoup de chef es plua fimple-
ment, & moins clairement & difiinHemcnt, le [quelles pourroient 
tromper vn ZeBeurpeu claireuoyant, car ils ri ont pas mis beau-
coup de peine & de trauail dans la propriété des mots, ou dans 
vneexatie digeflion des chofes,partant qu'ils eftoient eleuez^plus 
haut : ils appellent fouuent contemplation ce qui eft proprement 
méditation , comme nous coniefturons tirant ce nom du terme 
de la méditation laquelle a coufiume définir par la propre con-
templation s quelquefois ils prennent faction propre de la volonté 
pour l'affe de l'entendement^ comme quand ils attribuent au fen-
timent xau goufl ou experience de Dieu, ( chofes qui contiennent 
k la volonté ) le nom de vifionyde notice ou de cognoiffance, a la. 
façon qui eft très-commune dans lesfens exterieurs ? car no us di -
fons auoir veu tout ce que nous f entons par les fens. 



8o VOhfcure nuiEl de rame 
Donc nous auons produit toutes ces phrafes myftiqUéj 

eftoignees de la propriété des mots, 8c de la rigueur fchola-
ftique, en paffansfous filence plufïeurs autres, afin d'eftablir 
cecy pour fondement, à fçauoir que la Theologie myftique 
auec beaucoup plus de raifon 8c plus de droit; que les autres 
arts ou fciences, vfedephrafes Scfaçons de parier propres, en-
tièrement cogneuës de ceux qui en font profeftîon, lefquelles 
encore qu'elles ne foient du tout entendues de ceux qui n'y 
font point verfez, bien qu'en autre chofe ils foient tres-capa-
bles , voire mefme encore qu'elles leur femblent difeordan-
tes,contraires,difficiles, ou mefme faillies, ayans efgard àla 
propriété des mots , 8c à la rigueur fcholaftique , fi eft.ee 
qu'elles ne doiuent pour cela eftre reiettées, condamnées, ou 
mefpri féesd'euxjoudesautres, veuque l 'vlage d'icelles eft 
tres-ordinaire auxfainéts Peres 8c aux Do&eurs myftiques, 
auec l'approbation de toute l 'Egl i fe , mais pluftoft elles doi-
uent eftre interpretées pieufement, 8c reueremment après 
vne humble dileuffion d'icelles, &:vne intelligencereceuë 
de ceux qui font verfez és deux Theologies myftique 
fcholaftique, 8c en la pratique d'icelles, dont l 'vfage, pourueu 
qu'il ne foit point euident, qu'il répugné aux veritez Catho-
liques, ne doit point eftre taxé par les autres , mais doit eftre 
laifféàl 'auis &: au fentiment des Profeffeurs de cettefcience 
fublime, 8c à l'inftrudion 8c maiftrife de l'efprit diuin, par le-
quel ils font fpecialement dreflez 8c enfeignez en leurs écrits. 

C H A P I T R E V I I . 

Qu'il faut auoir vne fcience non commune , mais très-
grande coniointcm<nt auec Inexpérience, pour entendre 
parfaïclement les matïeres fublimcsde la Theologie mj-
fti iu? s & fes propres phrafes, & pour en iuger fans 
erreur. 

DE ce que nous auons dit au Chapitre precedent, on tire 
allez manifeftement la vérité de ce qui a efté propofé 

au 
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au titre du chapitre prefent, mais pource qu'elle eftgrande-
ment necelfaire pour porter iugement des liures myftiques, 
& pour reprimer la cenlùre indifcrétte, Se témérité de quel-
ques vns, nous auons trouué à propos de la confirmer enco-
re expreflement en ce chapitre. 

Donc qu'il foit neceftaire d'auoir vne tres-grande fcience 
pour entendre parfaitement ces matieres &c ces Phrafes my^ 
ftiques, Se pour en iuger fans erreur,c'eft l'opinion commune 
des Saints Peres Se des D o t e u r s ,que la raifon prouué eui-
demment. Car eftant cercain que perfonne ne peut fçauoir 
parfaitem et,ny iuger des matieres Se des term es de quelque 
fcience, tant bafle foit elle, s'il n'eft verfé en icelle, comme 
l'experience le f a i t voir , combien plus fera il veiicable és 
matieres Seés Phrafes de cette fcience, qui furpaife toutes les 
autres en fublimité,en difficulté, Scineffabilité, comme cha-
cun le fçait de la Theologie myftique, Se partant quiconque 
prefumera de iuger de ces chofes fans cette notice, capacité, 
Se intelligence, il s'expofera fans doute à plufieurs erreurs, 
&fefcandalifera fouuent fans f u j e t Se fans occafion: D'où 
yient que fain t Denys, auec rail on tafehant d'euiter le iuge-
ment Se la prefomption temeraire de ces ignorants, donne 
cet aduis à Timothée auquel il eferit, Mais prenez g a r d e ^ f c * / 0 

( dit-il ) que quelque ignorant ou groffier n'entende cecy , ce Tfecologia.' 
que f a in t Bonauenture, dit pareillement de la Théologie 
myftique en la quatriefme partie, chapitre 3. 

Noftre fain t e Mere Terefe aduouë Se monftré excel-
lemment la neceffité de cette fcience en plufieurs lieux apres 
vnelongue experience, Se apres plufieurs dommages qu'el-
le auoit fouffert par les Confefîeurs Se les Maiftres fpirituels 
peu d o t e s , d'où vient qu'elle parle delà forte au chapitre 
cinq de fa vie. Il y auoit vn Preftre en ce lieu auquel ie me con-
feffay qui auoit vn afjez^ bon entendement, & d'ajje^ belles 
parties, il eft oit doîte, neantmoins a demy. le commencay à 
me confieffer a luy : car i'ay toujiours affectionne les lettres, com-
bien que les Confejfeurs à demy doUes ayent apporté vn grand 
dommage a mon ame, attendu que ie rien trouuoispas defi capa-
bles comme ïeuffe defiré, iay cogneu par experience3 qu'il vaut 
mieux que les Cçnfejfeurs Joient tout à fait ignorans, pourueu 
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qu'ils foient vertueux, que d'auoirpeu de lettres : Car ainfi ils 
ne fe fient point en eux fans prendre l'aduis des fçauans, & ie ne 
myfieroispasnon plus, mais vn homme doBe ne m'a iamais 
trompe > Vaduouë bien que ceux là ne me vouloient non plus 
tromper 3 mais ils rien fçauoient pas d'auantageiEt^w chapitre 
1. de la 5. demeure elle die cecy : le fuh toute prefle à fuiure 
ce que me diront des personnes èminentes en doctrine : car encore 
qu ellesri ayent point d'experience de ces chofes, elles ont néant-
moires vn ie ne fçay quoy, d'autant que comme Dieu les tient pour 
illuminerfon Eglife, lors qui il s'agit de quelque vérité,il la leur 
fait cognoifire afin de l'admettre, & fi elles ne font pointée fau-
chées mais qu'elles craignent & feruent Dieu, elles ne s efion-
nent iamais de fes grandeurs , attendu qu elles fçauent bien 
que fon pouuoir sefiend beaucoup plus loing -, Enfin quoy que 
quelques chofes ne foient point declarées, elles en trouvent d'au-
tres dans £ E fer iture lefquelle s leur font voir que celles là peu-
uent eftre, i'ay vne grande experience de cela, comme aufsi de 
certains peureux & o?nbrageux 3 parce qu'ils me couftent bien 
cher; où nous voyons que ces dernieres paroles montrent 
ce qu'elle rapporte au chapitre cinq de fa v ie , que nous auons 
délia cité , à fçauoir que l'efpace de plufieurs années, elle n'a 
point profité au chemin de l'efprit comme elle eut peu faire, 
parce que fes ConfefTeursn'ayanspas la doCtrine ôda fcien-
ce requife, ne l'inftruifoient pas comme il falloit. 

Finalement au chapitre treize de fa vie recommendant 
cela derechef elle dit cecy. Ceux qui cheminent dans la voje 
de forai fon, ont plus grand befoin de trait ter auec des perfon-
nes doïies & capables, d'autant plus grand quelles feront 
plusfpirituelles, ie tiens pour moy que le diable ne fe du ira iamais 
par des illufions vne ame d'oraifon qui traitte auec des gens do-
cl es,fi ce ri eft quelle fe -vueiile tromper elle -mefme, d'autant que 
ie croy que ces malins efprits craignent grandement les. do fie s qui 
font humbles, & fçauent bien qu'ils feront decouueyts, & fini-
ront du combat aueeperte. I'ay défia dit qu'il eft neceftaire d'à-
uoirvn Maiftre fpirituel: mais s'il n'eft doïle c'eft vn tres-grand 
ineonuenient,croyez^queleur communicationnous ayderabeau-
coup pourueu qu'ils foient vertueux, & bien qu'ils ri ayent pas 
grand efpnt d'oraifon » ils nous profiteront, çr Dieu leur don-
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nera k entendre ce quil nous doiuent enfeigner, & mefme les fti-
rituels afin de nous afsifter s ie ne le dis point fans b auoir efprou-
uè3&cela m eft arriue auec plus de deux* Nous pourrions ad -
ioufter beaucoup d'autres preuues pourmonftrerlanecefll-
té de la fcience, afin d'entendre les matieres fublimes de la 
Theologie myftique, mais parce que cette venté eft affez 
manifeftedefoy Se fufiîfamment prouuéepar ce qui a efté 
dit, nous tirerons à celle qui requiert l'experience. 

§. 1 1 . 

Quileflneceffaire d*auoir texpérience ou-
tre la fcience. 

LAfciencefeulenefufKt pasicy, mais déplus l'experien-
ce eft requife, d'autant que la Theologie myftique ne 

confifte pas. en vne cognoiftance de Dieu fpeculatiue, mais 
experimentable,&: pour cette raifon ceux qui font feulement 
verfez en la Theologie fpeculatiue ignorent beaucoup de 
chofes qui concernent la myftique, faute d'experience. Cet-
te vérité eft enfeignée communément par les Sainéts Peres, 
Se par tous les Do&eurs mefme fcholaftiques, comme le 
monftre Se le prouue bien ce venerable Se tres-fage Pré-
lat, le Pere Barthélémy des Mardis Archeuefque de Braca-
re,grandement verféés deux Theologiesmyftique Se fcho-
laftique en la 2. partie de l'Abrégé fpirituel au commence-
ment, Se au chapitre 12. Denys le Chartreux, en la fource de . 
lumiere article 13. Guillaume de Paris, que Gerfon rapporte matreDei 
&fuitau chapitre 8. du mont de la contemplation, Vautrait- demyftica 
té de la Theologie myftique fpeculatiue , confideration 3. 
tiltre trois, ̂ Alpfiabetfoixante-quatre. Suares au liure i . de c. z. 
l'oraifonchapitre 10. Noftre Pere Hierôme de la Mere de 
Dieu,autrement dit le Pere Gratian, noftre Pere Thomas de 
Iefus au liure de la Theologie myftique au commencement 
nombre4. Se 10.noftre Ferelacques de Iefus, en fes notes 
furies liures de noftre D o d e u r myftique difeours 1 . §, 1. 
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Maiftre Louys de Léon, dans l 'Apologie des liures de noftre 
Sa indeMereTerefe ,Mol ina Chartreux au traitté 2. del'o-
raifon chapitre 6. §.2. Se 3«Albarado dans 1'art3.debien viure 
titre i.iiu. 2, chapitre 35. Le Pere Bafile de Léon, dans fade-
fenfe des liures de noftre bien-heureux Pere lean de la 
Croix , proportion 32. Se plufieurs autres. 

En confirmation de cecy nous nous produirons quel-
ques tefmoignages des Saînds Peres entre plufieurs qu'on 
peut fçauoir, donc faind Bonauenturedans la préfacé delà 
Theologie myftique dit cecy. Cette fagefje efi différente en ce-
la de toutes les autres feiences, parce qu'en icelle il faut auoir 
Fvfage en foy mefme deuant que d'entendre les termes,&la Pra-
tique précédé icy la Theorique. Et au mefme liure au chapitre 
3. vers la fin il dit cecy. Cette fageffe analogique eft vne cer-
tame Theorique diîtinBe de foy,& différente de toute fageffe 
Jpeculatiue,qui furpafje toute capacité dentendement : & par-
ce que plufieurs Sages (pDoffeurs ne parviennent pas à cette 
veuë, ils femocquent de cette tres-haute fagefje y & par confe-
quent ils combattent en cela contre Dieu , le tres-haut diflribw 
teurde cette fagefje,partant auec le bien-heureuxfainïl Denys, 
mais ( qui plus eft ) auec Iefus-Chrifi, ie prie celuy qui re-
gardera cet eferit de ne le point manifefter a ces Philofophes 
ignorans Do Béurs quimenent vne vie charnelle , Se il conclud 
delà forte, que fi ceux qui fe mocquent de cette fageffe viennent 
a la cognoiftre par experience, ils approuueront bien mieux & 
plus gayement tout ce qui eft dit par le s Doreurs myfliques auec 
vne cognoiffance experimentale.il enfeigne la meime dodri-
ne au chemin 6. de l'eternité, diftindion 1. citant pour icelle 
faind Bernard Se fa ind Hugues. 

Saind Bernard enfeigne le mefme en plufieurs lieux Se 
principalement au Sermon 79. fur les Cantiques en ces ter-
mes. En cet fcpithalame ilne fautpaspenferau k par oies, mais 
aux affeHions, pourquoy cela ? fi ce ri eft que le faiiûl amour qui 
eft fvnique matiere de tout ce volume ne doit pas eftre efiimé par 
la parole & la langue : mais par l'œuure & la v é r i t é f l'amour 
parle par toui9 & fi quelquvn defire acquérir la cognoiffance des 
chofes qu'on lit, qu'ilayme5 autrement celuy qui riayme s'appro-
che sn vain pour entendre ou lire Us Vers d'amour, parce fué 
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vn cœur glacé ne peut coprendre des paroles embrafées : car corne 
celuy qui eft ignorant du Gre cri entendra pas celuy qui le parle }<& 
celuy qui ne jcait la langue Latine ri entendra pas celuy qui la 
parle, & ainfidu refte, de mefme la langue. À amourfera barba-
re à celuy qui ri'aymepoint, comme le fon de l'airain ou le tinte-
ment d'vn cymbale. D'où vient au/Ii que le mefme faind Ber-
nard ( comme rapporte le Pere Barthélémy des Martyrs au 
chapitre 12. de l'Abbregéfpirituel) eferit de la forte auxFre-
res du Mont-Dieu. Jly en a eu plufieurs qui ont efté parfaiHs 
en la Theologie myftique fans la fpeculaiiue,ft efi ce que iamais 
aucunTheologienffeculatif ri a acquis v?i tel comble de perfie -
[lion, voire mefme ria iamais efté parfaicl en la Theologie ac-
quife fans la myftique ̂ zopoy l'autheur allégué en rend cette 
raifon -, Or cecy amue de la forte parce qu'il nefera iamais per-
mis à perfonne d'entendre les paroles d'vn Apoflre ou d'vn Pro-
phète s'Un'eft atteint & imbu de l'affection de ceux qui efcriuent, 
de mefme que perfonne ne pourra parfaitement entendre ce que 
c eft que la liberté des enfans de Dieu, ou la douceur de l'amour 
diuin J line luy a iamais efté permis de l'expérimenter. Le mef-
me fainét Bernard a enfeigné la mefme vérité au Sermon 2 1 . 
furies Cantiques 1 Or en ces chofes l'intelligence n'y compyer.d 
qu'autant que l'experiencey atteint, Se encore au Sermon qua-
rente& v n & o d a n t e cinq fur lefdits Cantiques, &: en plu-
sieurs autres lieux. 

Le Dodeur Angelique faind Thomas, a au/Ii enfeignéle 
mefmefur ces paroles du Pialme trente trois. Goufez^& 
voye^combien le Seigneur eft doux, lefquelles il pefe de la for-
te, on appelle goufter, & experimenter la diuine bonté :.Eten 
la L de faind Pierre chapitre 1. Si toutefois vous anez^ goufté. 
combien il eft doux. Or on a/Iignedeuxeftedsde l 'expciien-
ce,l'vneft vne certitude d'entendement, l'autre eft vne af-
feurancedel'aftedion : quant au premier il dit, Se voyez : 
Cardans les corps premièrement on voit. Se par apres on 
goufte : m lis és chofes fpirituelles premkrementon goufte» 
Se après on voit, Se pour cette raifon il dit premièrement 
gouft es^Se après voyei,Hugues,de faind Vidor eft de mefme 
fentimentfur la feptielme Hiérarchie celefte, cité par fa ind 
Bonauencure au 6. chemin diftindion L en ces termes : Car 
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texperience e[î lama iftreffe qui fait entendre, & celuy la cognoU 
ftra parfaitement la vérité du iugement, qui la apprife non 
en le [coûtant, mais en la gouttant. Ce que tefmoigne auilî 
Denys le Chartreux en l'article treiziefme delà Source de 
lumiere en-ces paroles : La contemplation eft vne cognoif-
fance expérimentale de Dieu par vnembrœffement vny d'amour 
où vne fauoureu[e notice de la diuinité , lors que la pointe la 
plus haute de l'ajfcBion luy eft vnie ardemment par amour. 

Pour cette raifon noftre noftre S ce. Mere Terefeau ch.13 de 
fa vie dit cecy. il eft bien important que le Maiftre foit prudent, 
ie veux dire quilayt vnboniugement qu'il foit experimen-
té, & fi en femble les lettres s'y rencontrent c'est vn très - grand 
bien, que fi ces trois chofes ne fe trouuent les deuxpremieres [ont 

plus importantes -, Et en laquatriefme demeure au chap. deu-
xiefme. Que les perfonnes ( dit elle) quirien n'ont p oint fait f ex-
perience fiachent que cela fepaffe de la forte qu'on s en apper-
foit 3 & qi-ie lame le cognoift plus clairement que ie ne le dis 
maintenant, car ce ri eft point chofe qu on puiffe feindre ou imagu 
ner, d'autant que toutes nos diligences ne le peuuent acquérir, & 
on voit en cela mefme qriilne vient point de noftre metail, mais 
de cet or tres-pur de lafageffe diuine. Et dans le traitté qui eft 
intitulé les conceptions de l'amour de Dieu fur les Cantiques, 
elle dit au chapitre fixiefme. Non comme certains fiauans 
queDieu ne conduit pas far cette maniéré d'O raifon, & rien ri ont 
point de commencement, lefquels [e veulent conduire auec tant de 
raifon en toutes chofes , & les veulent tellement referrer dans 
les limites &leftendue de leurs entendemens, quil femble qu'a, 
uec leurs lettres ils comprendront toutes les grandeurs de Dieu. 
Et au trente - quatriefme chapitre de fa v ie , L'abus eft (dit 
cllc)qu*ilnous [emble qu'auec les années nous entendrons ce qui ne 

fe peut fçauoir en aucune maniéré que par experience, d'où vient 
que plufieurs ( comme i'ay dit ) tombent en erreur voulans co-
gnoifire l'efprit [ans l'auoir \ ie ne dis pas que celuy qui ri a l'efprit, 
ne gouuerne celuy qui la s il eft doBe, mais qu on prenne garde 
qu'en l'exterieur & intérieur tout foit conforme k la voye natu-
re lie, lors qu on opere par l'entendement dans les limites delà 
nature, cîr és chofes furnaturelles que tout foit conforme kla 
fainffe Efcriture , pour le refte qu'il ne fie rompe la tefte après 
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& ne p en fe fçauoir ce qu'il ignore, quil rieflouffe point les e fi 
prits, car quant a cela ces perfonnes ont vn plus grand Maiftre 
qui les gouuerne>& elles ne font point fansfuperieun C'efipGur-
quoy ie dis derechef que s'il n'a de l'experience ou vne grande 
humilité cognoiftant qu il n'y entend rien , & que pour cela la 
chofe ri eft pas impôfhble, il profitera peu, & donnera fubieSi de 
profiter moins à celui auec lequel il communique. 

Laquelle dodrine noftre bien- heureux Pere Iean de îa 
Croix enfeigne aufli au liure de la Viue flamme d'amour, 
au Cantique rroifiefme,verfet troifiefme,paragraph.quatrief= 
me. Et pour ce chemin ( dit il ) au moins pour le pltus haut d'i-
celuy, & encore pourlemilieu, Famé apeine trouuera vne guide 
capable félon toutes les parties dont elle a befoin , car il faut 
quilfoitfage ,difcret, & experimentè,parce que pour conduire 
ï efprit encore que le fondementfoit la fcience & la diferetion/ il 
ri y a de Fexperiece du plus hautain y acheminurapas l'ame quad 
Dieu l'y attire, & il luy pourroit faire beaucoup de dommage % 
En fin tous le SS. Peres, tous les Do&eurs 8c Maiftres fpi-
rituels, voire mefme les Scholaftiques, enfeignent la mefme 
chofe , dont les tefmoignages s'il falloit les rapporter tous 
groffiroient par trop ce volume. 

§. m. 
Que par fois lu perfonnes nmpl es font plus fçauantes en 

Theologie A4yftique , que les autres qui font 
docles O* capables és fciences fyeculatiues. 

NOn feulement les Peres fufdits 8c l e sDodeurs enfei-
gnent que l'experience eftnecefîaire en cécy, mais auf-

fi que les perfonnes fimples 8c ignorantes en la Theologie 
fcholaftique, font fouuent'plus fçauantes en la Theologie 
myftique que d'autres, lefquelles fans telle experience font 
bien verfées és fciences fpeculatiues,d'ou vient quelaind Bo-
nauentureenfa Préfacé du regime deconfcience, ou fontai-
ne de vie, parle de la forte : fe prefente donc ce Liure3 & le don* 
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ne avoir non pas aux P hilofophesynon pas aux Sages du mon* 
de-, non pas aux grands Theologiens embarraffez^df vne infinité 
de quefiions, mais aux rude,\s &aux greffiers qui s'efforcent da-
vantage a aymer Dieu que de fçauoir beaucoup , car lart d'ay-
mer ne s'apprendra point en difputant, mais en opérant -, Or ie-
Jiime que les chofes qui font contenues icy ne pourront eftre enten-
dues de ces questionnaires , & eminents en toute forte de fùence, 
mais petits en l'amour de Je fus ChrifiD'où vient que ieriay 
pas eu deffein de leur efcrire}fi ce ri eft que delaiffans & oubliant 
toutes les chofes qui appartiennent au monde,ils demeurent affer-
uis & embrafex^ feulement du defir de leur Créateur. Il enfeigne 
aufli le mefme au Liure de proceffu Relig in 7, c. 16. Ëtfamft 
Bernard au fermon 85. fur les Cantiques- O voua qui efies cu-
rieux de fçauoir ce que ceft que deiouyr de ce Verbe ,préparé^ 
luy non t oreille,m^is /' efprit, ce ri eft pas la langue qui enfeigne 
cecy, mais la grâce, il eft caché aux fages & aux prudents , & 
fe defcouureaux petits. Cequelemefmefain£fc Bernard aen-
feigné au lieu cy-deftus allégué du fermon aux Freres du 
Mont-Dieu. Gerfon eft conforme à cefentiment enlaTheo-
logiemyftiquefpeculatiue,con(ideration3.Alphab.^4.1ettre 
N. Parce que, dit-il,^; chofes qui s efprouuent <& expenmen* 
tent intérieurement, les idiots contemplatifs gouflent & reçoi-
vent plus parfaitement les chofes diuines que plufieurs dottes: 
Semblablement le P. Barthélémy des Martyrs en la fécondé 
Partie de l'Abbregé fpirituel chap. i j . parag. 3. dit ces mots. 
Ce fie fageffe myfiique que faint Denys appelle proprement celle 
des Chreftiens,eft d'ordinaire communiquée plus promptement,& 
plus hautement auxfimples idiots qui riont autre foin que de leur 
falut en crainte & tremblement, qu'aux dotes Théologiens}fi ce 
n'eft qu'il s'e/iudient à f humilité de toute l'affet ion de leur cœur, 
fur lequel fubieft noftre fainéte MereTerefe au chapitre tran-
te-quatriefme de fa vie parlant auec fon Confefteur dit cecy. 
£>uilncs' eïfouuante point,&que ces chofes ne luy femblentpoint 
impoflibles, tout eft pofible a noftre Seigneur-, mais qu'il tafche 
de viuifier la foy , & de s'humilier, de ceqm fa Diuine Maieftè 
rend peut-estre vne petite vieille plus fçauakle que luy en cette 

fcience,quoi qu'il foit très-dote & trejfage. S uar es a aufli enfei-
gne le mefme au liure z. de i'Oraifon chap. dixiefme,n.8. 

SouucnP 
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gouttent ( dit-il ) le s perfonne s fimples aj dé es delà grâce diuine 
pénètrent & pefent la vérité plus profondement que les dolles. 
En confirmation dequoy il allégué fa ind Bonauenture dans 
le lieu que nous en auons cité plus haut, le mefme aufli eft 
enfeignéde plufieurs autres que nous obmettons pour euiter 
yne trop grande longueur, 

§ . I V . 

Oh il efl conclud de ce qui a efté dit, quels Theologiens 
font propres 3 ou incapables de porter iugement 

des matieres O* phrafes myftiques. 

DE tout ce qui a efté dit il demeureafTez prouué 8c ma-
nifefte,quelcsTheologiens quifont peu verfez en la 

Theologie fcholaftique, 8c Iefquels pour ce fu jed ne font 
pas tout àfait Theologiens, ou entièrement dodes, mais tels, 
fort imparfaidement, 8c ainfi doiuent eftre appeliez demy 
Theologiens,ou demy d o d e s , ne font aucunement capables 
de iuger des matieres 8c des phrafes myftiques Î Car ces 
Theologiens font du nombre de ceux que noftre Sainde 
MereTerefeauchapitre5.defavie,8cau ï. chapitre de la j . 
demeure, appelle demy fçauans, craintifs , 8c ombrageux, 
delquels le tres-dode Maiftre Lpuys de Léon, au commen-
cement de l 'Apologie, plufieurs fois citée dit cecy : Ils par-
lent mal de ces chofes ou pour rï en fauoir déauantâge, ou pour 
faire paroifire quils les entendent, ou pour dautres caufe s d'en-
vie , & faind Denys craignoit aufli la cenfure 8c lefcanda-
ledeces fortes de gens efcriuant à Timothée, lors qu'il l'ad-
monefte au chapitre ï . de la Theologie myftique. Voyex^ 
(dit-il ) qu aucun ignorant ri entende cecy : Car ceux qui 
font médiocrement capables en la Theologie fcholaftique 
&fpeculatïue, 8c ne le font pas en la Sainde Efcriture, 8c au-
tres chofes qui appartiennent à la confommation des Théo-
logiens, doiuent pluftoft eftre appeliez ignorans que f j a -
«ans. 

M 
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Quant aux autres Theologiens lefquels non feulement 

fontbien verfez enla Theologie fcholaftique : mais auflien 
l'Efcriture Sa inde , és œuures des Sainds Peres A autres 
matieres qui concernent la Theologie, encore qu'ils n'ayenc 
Texperience Aces grâces en eux mefmes, il eft bien vray 
qu'ils ne pourront pas iuger de ces chofes du tout parfaifte-
ment pour ce défaut ,neantmoins on ne les doit point tenir 
inhabilespour lamaiftrifefpirituelle, A pour l'approbation 
ou cenfure de ces liures .parce que bien qu'ils n'experimêtent 
pasdetelleschofes en eux mefmes, fieft-cequ'ils les trou-
uentou en voyentde femblables en la S a i n t e Efcriture & 
és liures des Sainds Peres, A D odeurs myftiques, dans la 
leduredefquelsnous iuppofons qu'ils foient verfez, A par-
tant ils peuuent iuger fi les chofes fufdites 8c ces phrafes font 
conformes à la vrayedodrine, A aux enfeignemens de l'Ef-
criture Ades Sainds Peres,ceque noftre Sainde Mere Te-
refeconfirme excellemment par ces paroles au çhapitre 34. 
de fa vie. le ne dis pas que celuy qui ri a l'efprit ne gouverne ce • 
luy quitu s ileH dofte> Aleref tequi fepeut voir au §. 2. de ce 
chapitre, ce que la mefme Sain deenfeigneaufl iaui . chapi-
tre de la cinquiefme demeure. Je fuis toute prefte ( dit-elle) 
de fuiure ce que des personnes eminentes en doitrine me diront, & 
le reft e qu'on peut lire au 1. $. de ce chapitre. 

C H A P I T R E V I I I . 

Les erreurs des heretiques qu'on appelle fllumke% font 
propojèes Sommairement. 

AFin qu'on voye plus clairement A pl us euidemment 
combien la faine A fa inde dodnne de noftre excel-

lent Maiftre, eft différente A efloignée des erreurs peftilen-
tesdeces Heretiques qu'on appelle Illuminez , ou pluftoft 
combien elle eft oppolee A contraire à leur venin mortel, 
comme la lumiere aux tenebres, A aufîl afin de monftrer 
combien ceux là fe font trompez qui ont quelques ojrçbra-
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gesoufoupcons que certaines propofitiôs de ces liures ne fuf-
fent infedées de telles erreurs,ou n'en approchaiTent,ou bien 
nelesfauorifaftent, nous auonstrouué à propos de déduire 
icy fommairement les erreurs fufdites, afin qu'ayans rappor-
té en la fuitte de cet éclairciftemët toutes les propofitions aux-
quelles on a trouué delà difficulté, $c les ayans expliquées, 
ce que nous auons aduancé paroifte plus manifeftement 8c 
pluseuidemment. 

Il faut donc fçauoir que l'ennemy du genre humain ,en-
uieuxde noftre falut 8c de noftre perfedion fpirituelle, a 
tûufioursfait tous fes efforts pour interdire entièrement le 
chemin del'oraifon 8c de la contemplation , comme eftant 
fifalutaire aux hommes, 8c la fource 8c l'origine de tous les 
biens fpirituels, ou bien pour l'enueloppet&: entremeller en 
quelques-vns detant de dommages 8c d'illufions, qu'il fût 
par ce moyen tenu d'aucuns pour fufped, 8c que par la crain-
te de ces dangers 8c tromperies les ames en f'uflent retirées 8c 
d'eftournées. 

Donc pour cette caufe, fouspretexte d'oraifon , de con-
templation , 8c d'illumination celefte, le diable verfa le poi-
fon de l'erreur dans quelques efprits , fe trans-formant 
en Ange de lumiere ( d'où ils fe font eux mefmes don-
né le- nom d'illuminez ) leur perfuadant plufieurs erreurs . 
peftilentes &refulcitant des maximes infernales Scmaudites 
qui auoient efté en diuers temps fupprimées 8c efteintes,def-
quellesileft fait mention en la Clémentine ad T^ofrum de 
H&reticis, 8c cn la Clémentine i .des maifons Religieufes, 
& en l'extrauagante des maifons Religieufes, 8c qui font rap-
portées par Emeric dans le Diredoire des inquifiteurs en la 
queftion 7. 8.9. 15 . 16. 8c 17. & Penna dans les Notes fur ces 
queftions, Guido dans la Somme titre des herefies des Bé-
guins, Aluares Pelagius, au liure 2.chapitre52. Saind An- 5«.Amh.0' 
thoninenfa Sommep.g.Prateolus,auliure 2.des vies 8c des fummap, 
fe&es des heretiques chapitre 17 . 8c excellemment Rusbro- P »t. n c 
chius, au liure 2. de l'ornement des Nopces fpirituelles chap. 7-M-& " 
76-77 7$° 8c 79. où il rapporte diuerfes fortes de ces Il lu-
minez, lefquels eftâs fauuement fpirituels, ils appelle oyfifs; 
d'autant que ces heretiques Illuminez lifans ou entendans 

M ij 
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queles Docteurs myftiques Se contemplatifs Se les Sain&$ 
Peres perfuadentaux hommes qui fuiuent le chemin fpiri-
tuel de l'oraifon, vn fain6b oubly, Se vne renonciation de tou-
tes les creatures, afin d e f e difpofer par ce moyen au fainft 
loy fir Se au repos infus de la contemplation ( ce que nous ex-
pliquerons en la r . partie de ce traitte ) ces miferabfes,dif-ie, 
attirez Se efprits par vn amour defreiglé de ce repos Se loy fir, 
comme ayant l'apparence de douceur Se d e facilité, Se ainfi 
ferecherchanseuxmefmes, Senon pas D i e u , Se defiransde 
paruenir à ce repos fans letrauai ldela mortification , la pu-
reté delà vie, l'exercice des vertus, Se les autres difpofitions 
queles Sainds Peres Se Dodeurs myftiques enfeignent eftre 
neceCaires pour l 'obtenir, Se ainfi ambitionnans le nom &la 
réputation de par fa i ts , ils font tombez en certaines illufions 
d'vn vain repos Se d 'vn faux loyf ir , ou pluftoft en des ftupi-
ditez oyfiues, &:menoient vne vie fort lafche, llupide, non-
chalante, molle, difïbluc, efloignéede tout exercice de ver-
tu, voiremefmedelicieufe fous pretexte de ce fa ind reposé 
loy f i r fpirituel , retirez entièrement de l'amour de Dieu -, 
mais pluftoft plongez malheureufement dans l'amour pro-
pre, tellement qu' itfe laiftoient aller à toutes fortes de defirs 
de leur cœur, mefme à des fales Se des-honneftes, de peur de 
troubler leur repos, & ainfi prenoient plufieurs illufions & 
tromperies du diable, comme des Illuminations de Dieu. 
C e f t pourquoy ils fe font appeliez entre tous les autres, Illu-
minez & t r e s - f a i n t s . 

Or lefufdit Ioannes Rusbrochiu5,és lieux cy-defïus al-
î e g u e z , rapporte Se déduit tres-bien comme ^. fedes de ces 
heretiques I l luminez, que le diable a fufcité en diuers lieux, 
Se diuers temps, monftrant combien leur faufte&peftilentc 
dodr ine eft contraires celle queles Dodeurs myftiques en-
feignent du fa ind loyfir Se du repos d e l à contemplation. 
D o n c a f i n q u e tout cela vous foit prefent comme eftant du 
tout neceflaire à ce qui doit eftre dit en la fuitte de cette ceu-
y r e , nous lerapporterons icy dans les termes de cet inligne 
B u t e u r . 
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f I I . 

La premiere Clajje des heretiques qu on appelle Illumi-
ne^ & fes erreurs ,1efqueh sfont reuttéespar la 

doBrine de nofhe Dofleur myflique 
& des 'Teres del'Erbfe. 

CÉt Autheur donc au chapitre y6 . rapportant la pre-
miere fe&e de ces Illuminez dit ces paroles : Toutefois 

deuant que de gaffer outre s il fera bon de faire icy mention de 
certaines gens, lefquels encore qu'ils femblent bons a lexterieur 
fi eft- ce qu'ils mènent vne vie contraire à toutes les vertus -, car 
tant qu ily en a depriue^de la charité furnatur elle, eftant re-
fliezj& réfléchis fur eux mefmes* ils cherchent le repos és chofes 
extérieures> d'autant que toutes les creatures naturellement dé-
firent ce bien* Mais qu'onprennegarde(ie vous prie) comment 
m vaque ace repos naturelles fettateurs d'i celuy s'en vont cl 
Vefcarti & demeurent oyfifs fans aucun exercice intérieur ny ex -
teneur,afin dejouyr du repos foukaittêr&de rieftrepoint trou-
blez^ ny empefcbez^ d'autre part. 

Or pour monftrer combien ce repos eft nuifible, 8c 
contraire à ce repos furnaturel dont parlent les Do&eurs 
myftiques, le mefme Rusbrochius adjoufte auffi toftces pa.-
to\es.Mais de vaquer de la forte à ce repos,ilriefiny bon ny lici-
te: car cela caufe en l'homme vn certain aueuglement, & vne 
ignorance qui ne feait aucune chofe , & fait que l'homme fe re-
pofie en foy mefme toutpareffeux, & nonchalant,& ce repos rie fi 
autre chofe quvne lafche oyfiueié,a laquelle s'addonnent telle-
ment ceux defquels nous parlons, que pour ce qui eft de l'allion, 
ilsfeplonget dans vn oubly de Dieu,d'eux mefmes, & de toutes 
chofes. Ce repos donc ejl contraire à cette quietude furnaturelle 
qu'onpoffede en Dieu,puifique celle cy eft vne amourcufie lique-
faUion de l'efirit, coniomte auec vn fimple regard de la clarté 
incomprehenfible. Ceux là donc fe trompent lefquels aymans 
ttHsc vchemence 3 s affoyent mollement dans le repos naturel, 

" M iij. 
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ne cherchent point Dieu auec defir, ny ne reiterent fa plaie par 
vn amour iouififant, pu if me vn repos femblable confifte dans 
vne oyftuetè faitarde qui leur ofle uute forte d'aftion, à quoy 
ih font enclins tant par la nature que par la couflume, dans 
lequelle oyfiueté on fent vn grand & deleciablc repos qui 
toutefois ri eft point pechè le confiderant en foy feulement, 
mais [ï quelquvn le cherche s'y veut addonner fans /'ejïu-
de & les attes des vertus , il fe change en vice , & il tombe 
en vn orgueil fpirituel, ctfl a dire vne complaifance de foy mef-
me , lequel vice a grand peine fe guérit iamais parfaitement. 
Donc lors quil pojjede ce repos de cette manière dans vn lojfir 
nonchalant i & quil penfe que toute application & conuerfion 
amoureufe a Dieu luy fert £empefchement & dlobftacle , par 
cette mefme quiétude il ferepofeen foy-?nefme : ce qui fans doute 
e(l le commencement de tout erreur fpirituel\ Iufques icy Ruf-
brochius qui a tres-bien remarqué les dommagesde ce vain 
loyfir Se faux repos, & comme il eft contraire a cette fain&e 
Se falutaire quietude a laquelle lesDo£teurs myftiques ad-
dreflent Se conduifent les ames. 

Noftre fain&e Mere Terefe a aufli très - bien enfeigné 
qu'il faut finir ce repos Se faux loyfii^, lors qu'elle dit cecy 
au chapitre i z. de fa vie. Ce que ie dis quil ne faut pasfaire, 
cett de prefumer & de croire que nous pouuons fufpendre f en-
tendement nous me fines, & que nous opérions touf-iours auec 
luy. Car autrement nous demeurerons froids & fiupides, & n'au-
rons ri y l'vn ri y l* autre ,parceque quand Dieu le fiufpend, & luy 
rauit fon opération, il luy donne de quoy s'eftonner en quoy 
s occuper, & fans aucun difeours luy en fait entendre diauan~ 
tage en vn credo,que nous ri en pourrions entendre nous autres en 
plufiems années auec toutes nos diligences terrefires ; cefl vne 
folie & vne impertinence dtarreïier les puijfances del'ame, & 
de vouloir les mettre dans les repos. 

Ce qu'à aufli remarqué noftre bien heureux Pere Iean 
de la Croix en plufieurslieuxcommeau liure deuxiefnie^ 
la Montée du Mont Catmel au chap. 13. où traittant des li-
gnes que doit obferuer celuy qui doit laifler la voye de la 
méditation Se du difeours afin de vacquer à la contempla-
tion d'en haut, il dit cecy: cette impuiffance de penfe r peur-
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toit procéder demelancholi'e, ou de quelque autre fuc d'vne hu-
meur. du cerueau ou du cœur qui ont coujhme de caufer au fens 
vncertain abreuement & fufpenfion qui fait qu'il ne fente en 
rien, & ri y v eut p en fer .,&n'aenuie d'y p en fer 5 m au feulement 
de demeurer en es transport fauoureux ; contre cela il doit- auoir 
le troificfme figne qui efl vne cognoiffimce & attention amour eu-
fe en patx comme nous auons dit. Et au chapitre fùiuant don-
nant la railon de cecy il adioute. Nous en dirons maintenant 
vne raifon qui monftrera clairement comme en cas que le con-
templatif doyue la ifjer la voye de méditation > ce regard ou no-
tice amoureuje de Dieu en général luy efl ne ce s faire & c eft par-

- ce que fi l'ame ri auoit lors cette notice ou asfifiance en Dieu, il 
s'enfuwroit que l'a?ne ne fer oit rien, & ri cm endroit rien •> d'au-
tant que laiffant la méditation, & luy manquant aufli la con-
templation qui eft la cognoisfance générale fufaite, en laquelle la-
me à fes puisfance fpirituelles actuellement appliquées, qui font 
la memoire,/'ent endemét la volontés lie manqueroii infailli-
blement de tout exercice entiers Dieu. Et peu apres il adioufte : 
Que fil ame riefloit emvployée en quelque forte d'exercice,foit 
enl'opererde la Méditation &du difeours, foit en ce que l'on a 
defja receu& opéré en la contemplation, & fimple noticefuft 
dite demeurant oyfiue des vnes & des autres s il n'y auroit pas 
de quoy ny comment pouuoir dire que l'ame efioit occupée, donc 
cette notice efl ne ceffaire pour quitter la voye delà méditation 

du difeours. Iufques icy noftre bien-heureux Pere lean 
delà C r o i x , defquelles paroles on voit euidëment qu'il n'ad-
met point cefaux repos & cette oyfiueté des Illuminez : mais 
pluftoft qu'il les reprouueôc condamne, Se partant fans vne 
calomnie manifefte, l'erreur fufditne peut trouuer d'appuy 
n'y aucune defFenfe en fa dodr ine , qu'au contraire, il de-
meure combattu puifsâment,&celapaftepourmaximebien 
eftablie, que le repos falutaire Se le îà ind loyf ir doit euiter 
la langueur ou lafeheté, Se la paref ïeou oyf iueté, comme a 
tres-bien enfeigné fa ind Auguftin au Sermon l y . des pa-
roles de noftre Seigneur, remarquant que la vie contempla*-
tiue Se tranquille qui a efté fignifiéepar Marie ,napoint efté 
fainéanté Se oy fiue: car cette fainéanté (dit il).doit eftre eukéc 
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delapaif ible Se qutete , mais paffons maintenant à l'autre 
fe&e de ces Illuminez ou fe&ateurs d'vn faux repos. 

S. I I I . 

La fécondé Claffe &la plus pernicieufe des fdumin 
eft dépeinte & repr (fentes. 

LE mefme Rufbrochius rapportant la fécondé fe£hede 
ces Heretiques au chapitre feptente-feptiefme, dit cecy. 

CMais quelqu'vn propofe là depofjeder vnrepos du tout oyfif 
fans aucune conuerfion & amoureufe application à Dieu-, celuy 
là pourra facilement tomber en toutes fortes d'erreurs , comme 
vne perfonne laquelle e fiant defiournée & retirée de Dieu, & 
par vn amour naturel fe refiechiffant fur foy mefme, cherche 
du foulagement, de la douceur, & tout ce qui luy plaifl. Ce* 
pendant on en trouue quelques-vns de cette Claffe qui pra. 
tiquent vne façon de viure rude & aufiere s'addonnent à de 
grands exercices de periitence : mais à cette fin feulement qu'ils 
puiflent acquérir vne haute efiime de Sainteté èminente^car tout 
amour naturelfefauorife, & dejire pour foy mefme. Quelques-
vns de cette Catégorie vfient d'vn grand choix, <& choififfent 
beaucoup de chofes, & déplus prient & défirent que Dieu leur 
en otroye plufieurs rares & fingulieres > c eft pourquoy fou-
uent ils font trompez^ Dieu le permettant ainfi, fi bien que par 
l'entremife du diable ils obtiennent ce qu'ils défirent: ce que 
neantmoins ils attribuent à leur Sainteté, & s'efiiment entière-
ment dignes de tout, ce qui rieft point de merueille 3 veu qu'ils 

f ont malades de fuperbe, & ne font ny touchezjiy Illuminez^ di-
vinement j ils s'arrefient donc & fe repofent en eux me fines, & 
font entièrement enclins fuiuant le defir & l'appétit à chercher 
& prendre la faueur ou le gouft intérieur, & les commodité 

fpirituelles de la nature qu on peut nommer à bon droicl Luxure 
f f irituelle, parce que c eft vne certaine inclination dereglée de 
l'amour naturel,qui efl toufiours reflechyfurfoy mefme & qui re-
cherche & defire fa commodité en toutes chofes y ils font toufiours 

malades 
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malades de l'orgueil fpirituel, & addonnezj, leur propre vo-
lonté,: d'où vient qu'ils font par fois tellement portez^d'ajfeHion, 
de defir, & d'appétit aux chofes quils fouhaitent & s*efforcent 
de forte de les obtenir de Dieu par importunité, qiCils font ordi-
nairement trompez 3 quelques-vns auffi. fiaifis du malin efpritj 
[ans doute 3 tant qu'ily a de cette pafie, ils menent tous vne vie 
contraire à la charité, à cette introuerfion amoureufe^où Ion s'of-
fre tout, & enfemble tout ce qu' on peut faire, & auoir en l'hon-
neur & l'amour de Dieu. Voila la contagïeufe dodrine Se la 
maudite façon de viure de ces Illuminez, qu'on voit eui-
demment eftre aufli efloignéedela dodrine Se de la vie de 
noftre bien-heureux Pere Iean de la Groix , que les tene-
bres le font de la lumière , fi bien que perfonne n'en peut 
douter à moins d'eftrepriué de la veue jee qui paroift parla 
fuittede fa v ie , Se par fes Liures Se principalement parle 
premier de la nuiff obfcureàepuis le 1. chapitre iufques au 8, 
où deduifant les imperfections des Commençans ,il deferit 
ces vices des Illuminez 3 mais paflons àlatroifiefme fede de 
ces Heretiques. 

I V . 

La troifiefme Clafjedes Jlluminelf g? la plus 
mefehante de toutes, 

LE Dodeur cy-deflus mentionné, Iean Rusbrochius au 
chapitre78. que nous auons défia cité, deferiuant cette 

troifiefme fe de dit cecy. De là, après que quelquvn à iouy du 
repos naturel, & lepofjede dansvn loyfir de fatneantife, fe re-
gardant en toutes fes aflions, & perfeuerant inflexible d'vn 
efprit opiniafire dans fa propriété, celuy U de vray ne peut eftre 
aucunement vny à Dieu^dlautant quilmeine vne vie vicieufe (p 
fans charité, or cette vie eft du toutiniuftey pleine d'erreurs fpi-
rituels & de toute forte d'aduerfité, ces gens cy fietreuuent con-
templateurs de Dieu, voire mefime s'ejïimentles plus Sain fis du 
monde pour le repos qu'ils experimtntent & poffedent en em 

N 
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mefmes efians ojfifs, ilsfe tiennent pour libres, & vnis immédia-
tement à Dieu. 

Et non feuUmeet cela : mais ils voient encore qui ils ont pafifé 
au delà, & font éleue^au defjus de tout le culte & exercice de 
f Eghfie, au delà des commandcmens de Dieu , au de (fus de U 
Loy & de tous les ailes des vertus qui peuuent eflre pratiquées 
par quelque moyen que ce foit vveu quils fe perfuadent que cet-
te oyfïuetè eft fiexcellente ,qucllejie doit point efirè troublée ou 
interrompue d'aucunes actions,quoy que très nobles & trèsfigna* 
lèes, parce qu'elle eft au deffus de toutes les vertus; C' eft pour 
quoy ftlfaut ainfiparlerais s abandonnent totalement àiapaf 
Jios riagiffans en aucune maniéré, ny en haut ny en bas} de mef-
me qu'vn infiniment oyfifen foy mefme attend ïouuner quand il 
voudratrauailler.car ils voyent que s ils font quelque chofe,cette 
œuure empefehera celle de Dieu, ils font doncaftis & fe repofent 
Jans aucune eftudeny aflion de vertu, & tellement qu'ils ne veu-
lent ny loUer Dieu,ny luy rendre aflion de grâce,ny cognoiftre, ny 
vouloir ,ny aymer, ny defirer, ny prier s D'autant qu'ils pen-
fent qu ils ont défia obtenu tout ce qu'ils peuuent demander ou 
fouhaitter, & partant quils font défia panures d'efprit, comme 
eft ans dénuez^de volonté, &ay ans dit adieu à toutes chofes & 
viuansfans propriété d'aucune delefiation ou d'aucun choix 3 ils 
penfent dif-ie qu'ils font du tout libres & iouy[fans du repos, é" 
croyent auotrpafié au de là de toutes chofesobtenu toutes cel' 
lesà caufe de [quelles tout le culte et tous les exercices de /' Eglife 
ont efté infiituez^, et comme ils difient,perfonne, non pas mefme 
Dieu, ne peut leur donner ny o lier aucune chofe. 

Car félon leuriugement ils ont paffé au delà de tout les exer-
cices,, de tout culte y (f de toutes les vertus, & font paruenus à vn 
pur,&fimple repos > où ils font libres & affranchis de toutes les 
vertus3 & cecy de telle maniéré que pour eftre ainft dans le repos 
exempt & libre des vertus , ils difent qu'il faut vn plus grand 
trauail, & vne eftude plus penible, qu'il ri en font pour les ob-
tenir y Ceft pour quoy ils veulentjouyr de la liberté, & ne veu-
lent obeyr à perfonne, nen pas mefme au Vape, ny aux Euefques^ 
ny à leurs Pafieurs ou Prélats. 

Et quoy qu'à l'exterieur auec feinte & hypocrifie feulement 
ils monftrent> & fanent paroifire quelque obeyfjfance 
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qu'au dedans ils nefontfoubmis & afjuietis àperfonne ny dleffet 
ny de volonté : car tout ce que l'Eglifèpratique fouuent,& tout 
ce qtielle obferue, ils ne s'y arreftent en aucune maniéré > & veu-
lent en eftre affranchis & exempts, & c'eft la leur opinion, quvn 
homme 11 eft pas encoreparfaici tant qu'il travaille à l'acquifi-
tion des vertus, & qu'ilfouhatt te d'accomplir l'agréable volon* 
té de Dieu, d'autant qu'il les acquiert encore pour lors , & qu'il 
necognoiftpas cettepauuretéfpirituellece rgpos dont ils jouyfi 
[en t. 

Et ils voyent qu'ils font éleuez^au dejfus de tous les Choeurs 
& de tous les Ordres des Anges & des Saints , &au deffus de 
toutes recompenfes qu'on peut mériter en quelque façon que ce 
foit,é" partant qu'ils ne meritent plus,ou ri ont plus rien d'auan-
tage àmeriter, qu ils ne font plus de progre^en vertus : mais 
mefme qu'ils ne peuue?it plus commettre aucun péché, comme 
n ây ans plus àe volonté&ayans liure leur effritd Dieu dans le 
reposa partant eft an s faits tellement vne chofe auec Dieu 
qu'ilsfont réduits du tout au néant au dedans d'eux me fine s. 

Delà ils difent que tout ce quiplaift au corps, leur cil licitet 
tomme ceux lefquels eftans réduits à l'eftat d'innocence ri ont au-
cuneloynyprecepte pour eux, tellement que fi leur nature cor-
porelle s'incline &panche d'amour vers quelque objet tel qu'il 
foit, s'ils fentent que le repos de leur efprit eft troublé ou empefi-
ché en quelque façon par la priuation de cette chofe , ils conten-
tent lanature, & affouuiffent leur defir , de peur que lefprit ne 
fou ffre le moindre trouble du repos, pour cette raifon ils ne font 
aucun cas des ieufines > de la folemnité des feftes, & de tousjes 
commanderaens, fi ce ri cfi que par refpet humain ilsfacent 
Autrement • d'autant qu'ils viuent en toutes chofes fans cou-
fcience, & f enfentquerienneleur eft illicite, & leurfinejje et 
artifice eft tel que difficilement on les peut vaincre par raifon. 
lufques icy Rusbrochius lequel deferit parfaitement les 
meurs Scies opinions de ces faux Illuminez ; Se quoy que ce 
Dodeur parle des anciens Illumine? defontêps,fi efteeque 
la defeription qu'il én fait reprefente au vif ceux de noftre 
fiecleaufli bien que ces anciens 3 vefu qu'ils embraftent, ôc 
fuiuem tant par œuures que par paroles la mefme dodrine 
gui eft contenue en cette Relation? en quoy on voit euidem-

N ij 
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ment combien elle eft contraire à celle de noftre B, Pere 
lean de la Croix , fi bien que c'eft vne chofe eftrange de voir 
qu'vne perfonne de fain iugement puifte tant foit peu foup~ 
çonnerque Ces maudites maximes puiffent trouucr quelque 
appuy ou deffenfe dans les eferits de ce famft Perlonnage, 
Iefquels contiennent en tant de lieux, voire par tout, des en-
feignemens tout différents qui perfuadent tres-efficacement 
vne rigoureufe mortification tant intérieure qu'exterieure, 
vn entier renoncement des propres appétits, du iugement, & 
delà volonté, vne très prompte obey fiance aux Supérieurs, 
vne très exaéte obferuance des preceptes Se des confeils, vne 
pureté de vie angeKque, & condamnent cette maudite oy-
fiueté Se faux repos ; comme il fera- tres-euiclent à celuy qui 
lira fes Liures : mais venons à la derniere f ê t e de ces Illu-
minez. 

s- v. 

La derniere Clajje des fRumine 

RVsbrochius au chapitre feptante-neuf cité cy delTus 
parle de la forte de cette derniere fe&e : Outre ceux-cy, 

on trouue encore vne certaine forte d'hommes peruehaddonnezjt 
frhypocrifie et a la fîmulation, qui font toutefois différents de ceux 
cy en quelques chojes, O4 leurs font contraires3 telles gens -veulent 
quonles appelie Soujfrans Dieu >&iufques là s accordent auec 
les precedens en ce quils sefliment aufst eftre perfonne s de repos 
& exemptes de toute forte dlattion,& ne croyent point eftre au-
tre cho fe qu'vn certain inftrument de Djmy par lequel il opere 
tout ce qui luy plaift, & comme il luy plafft. 

Ilsdifentdonc &affeurent quils patwênt purement & fm-
plement fans aucune affton, & que les ceuuhs que Dieu fat t par 
eux comme par fes organes font plus excellentes, & d'vn plus 
grand mérité quecelles de tout autre que ce foit qui les ayefai-
îles enlagracede Dieu^ls difent donc quils endurent&fouftietfj 
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tient Dieu3 quils riagiffent point, mais que Dieu opere tous 
leurs ailes. 

Puis ils difent aufsi bien que les autres, qu ils ne peuuent 
commettre aucun péché, d'autant que Dieu fait tout en eux, & 
qu'eux font fans aucuneaHions& ce que Dieu veut qu ils opeu-
rent ils le font & rien autre. Ces hommes cy laiffans au dedans 
toute forte da£l ionfefont liurez^à loyfïuetè, viucnt fans aucun 
choix ny eleUion, pratiquent vne façon de viure (impie & re-
ftgnée,& fupportent auec modération & égalité tout ce -;ui leur 
arriue : car ilspenfent qu ils font les inftruments de Dieu, def-
quels ilvfe & fefert felonfm plaijîr & volonté. 

Ils voyent qu'en toutes les chofes aufquelle s ils font incitez^ 
intérieurement, foit qu elles ayent de la conformité à la vertu, 
foit qu'elles y ayent de la contrariété, quils y font pouffez• par 
les mouuemens & in foirât ions du fini cl YLfprit. le confeffe 
qu'il eft difficile-de cognaijlre ces fortes de gens fiquelquvn ri e si 
Illuminé <& ri a obtenu la difcretton des effrits & de la vérité 
diuine-.Car quelques-vns d'iceuxfont deliezjjr fort fubtils, & 
f eau ent bien couurir & defguifer les armes dont ils combattent 
la vertu , font addonnez^a la propre volonté, & fepofjcdent 
auec tant d'obftination & a opmiaflretè yqu ils ayment mieux 
fouffrirla mort que de demordre d'vn feul article quais ont con 
ceu,carils fe tiennent pour les plus Saincts & les pl.w Illumi-
nez^qui foient en cette vie. 

Or ils font differens des premiers en ce qu'ils ne nient pas quils 
peuuent s'aduanccr & meriter^ où les autres au contraire difent 
qu'ils ne peuuent meriter dauantage, d'autant qu'ils poffedent 
en fvnité & dans le repos, oà il n'ejl pas permis de paffer outre, 
puis que la ilriy a aucun exerciceymais tous ces malheureux les 
plus me fch ans, & le s plus deieftables de tous les hommes ne font 
pas moins dfuyr que le mefme ennemy du genre humain } veu 
qu ils meinerit vne vie contraire à Dieu, à la luflice, & a tous les 
Saincts > & font tous en effeft les precurfeurs de £ Ame chrift,pre-
par an s & muniffans fon chemin a la mafje des erreurs & a t infi-
délité,. car ils veulent ejlre libres exempts des Commandemens de 
Dieu & des vertus, & eflre dans le repos, & vnis à Dieu fans 
amour & fans charité s & contemplateurs de Dieu, fans vn re-
gard amoureux jet eftre les plus Jaincls de tous les hommes fan^ 
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les afîes de fainffetê i ilsdtfent aufli qu'ils repofient en celuy le-
quel toutefois ils ri aiment point et font foulagez^enceluy lequel 
ils ne fentent aucunement, et ne défirent point, et qu'ils de-
meuvent oyfifs, s abftiement de toutes fortes de vertus, et fuyent 
toute application à Dieu, depeur de mettre quelque e?npefche-
mentaux aclions de Dieu^ eft pour quoy le repos ou la tranquilli-
té que ces perfonnes profeffent doit eftre tenue feulement pour 
vne impofture. 

Iufquesiey ce tres-fameux DoCteur d'efcritla faufledo-
ttrine Adepeint les meurs de ces o y f e u x & f a u x illuminez, 
dequoy jl traitte aufiien l 'Apologie de la haute contempla-
tion,qui eft autrement intitulée Samuel , dans le chap.4.& 
ce grand DoCteur Thaulere rapporte Se combat les mefmes 
erreurs au 2. Sermon du 1 . Dimanche de Quarefme,toutes 
îefquelles fauftes Adamnables maximes conuiennent auec 
celles que les heretiques denoftre aage qu'on appelle Illu-
minez , enfeignent par œuure A d e parole , Se partant nous 
auons trouuéà propos de les rapporter au long , afin qu'on 
v o y e plus euidemment que non feulement la doCtrine de 
noftre bien-heureux Pere lean delà Croix n'authorifeoune 
fauorife point ces erreurs,mais leur eft grandement contraire, 
& condamne entièrement ce lafche Se vain repos qui eft le 
fondement de toutes les erreurs fufdites, Se detefte tout ce 
que ces heretiques tirent Se deduilent d'vn tel fondements 
comme il appert par ce qui a efté dit,Sefc verra manifeftement 
dans la fuitte de cette œuure , voire mefme quicônquelira 
les liures de noftre bien-heureux Pere , s'il ne veut volon-
tairement Se rnalicieufement s*aueugler,cognoiftra cette vé-
rité auili clairement que il elle eftoit eferite des rayonsdu 
Soleil. . 

j 
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C H A P I T R E I X . 

7)'eù efl prouenu la tromperie de quelques vns touchant 
la finifire distance oh iugement peu fauorable de 

certaines propofitions contenues ésceuures du 
bien-heureux Pere Jean de la Croix. 

V E u que nous auons fouuent dit conformément à la vé-
rité , que la dodrine de noftre bien-heureux Pere 

lean delà Croix,nonfeulementne fauorifepoint les erreurs 
des heretiques qu'on appelle Illuminez , mais leur eft du 
tout oppofé Se contraire , & que cela paroift euidemment 
par la îedure de ces liures, Se déplus que plufieurs des pro-
pofitions que nous rapporterons cy après, dont quelques vns 
ont eu vn finiftrefoupçon, comme fi elles fentoient la do£hî~ 
nede ces heretiques, font fimanifeftement conformes à la 
dodrine de noftre foy , aux tefmoignages des SS. Peres, 
à la fainde Theologie Se à la vérité,qu'on ne voit aucuneoc-
cafion d'en auoir pu douter raifonnablement : pour cescau-
fes quelqu'vn pourroit auec raifon s'enquerir comment il s'eft 
pu faire que des perfonnes qui n'eftoient pas du tout igno-
rantes ayent efté tellement abufees Se deceuës que d'auoir 
conceu vne mauuaife opinion ou finiftrefoupçon des propo-
fitions fufdites de la dodrine de ces liures, Se que des propo-

- fitions fimanifeftement véritables ayent efté eftimées d'elles 
dignes d'vne cenfure moins fauorable. Donc deuant que 
d'expliquer en détail Se confirmer chaque propofition en la 
i . partie d^ cet efclaircififement, nous auons voulu fatisfai-
re à cette enquefte, Se decouunr la racine Se les fondement 
d vn tel foupçon ce que nous ferons au chapitre prefent. 

Or afin d'entendre cecy radicalement, il faut remarque* 
quel'ennemy du genre humain n a iamais procuré aucune 
chofe auec plus de foin Se diligence , Se ne procure encore 
auec plus d'effort pour la haine ôd'enuie qu'il porte à noftre 
folut fpirituel,, que de dcftournerles hommes de l'eftude de 
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l'oraifon Se delà contemplation, d'où nous, prouiennent tou-
tes fortes de biens ; pour laquelle fin entre autres artifices Se 
moyens , il en choyfit principalement vn commettes puif-

fant Se très-efficace , c'eft àfçauoir, depropofer Sereprefen. 
ter le chemin de l'Oraifon Se de la contemplation comme 
fort perilleux Se fub ie t à beaucoup d'erreurs, Se de produi-
re des exemples de quelques vns qui y ont efté en danger, 
Se ont efté diuerfement deceus du Diable , abufez par des 
illufions, Se (ont tombés en des erreurs Se des abfurditezjrap -
portées au chap. precedent, Se de prelîer beaucoup là def-
fus,afin de rendre aux autres par cette voye, cette eftude& 
ce chemin f u f p e t , Se de les deftourner d'vn fi bondeflein 
par la crainte de ces illufions Se de ces erreurs. 

C e que cette MaiftrelTe celefte noftre f a in te Mere Te-
refe de Iefus a fouuent remarqué en.ces liures, mais prin-
cipalement au chapitre vnzielme de fa vie, en ces mots. Les 
chofes que/le diable nous met deuantles yeux au commencement poumons em-
pefcher de commencer tout a fat & ce chemin Jont en très-grand nombre ,fça-
chant tres-bienle dommage que cela luy apporte, non feulement a raifon qu'il 
perdcetteame1 mais auffi à caufe que plufieurs luy efchappcnt des mains, telle-
ment qu'il leur obiette tant de difficultés & de périls, qu'il faut auoir un très 
grand cou rage, & beaucoup d'afst fiance de Dieu pour ne tourner bride & re-
culer en arriéré. Et au chap. i ï . du chemin de perfection elle dit cecy: 
Soutient le diable nous rveutempefcher ce chemin en nous dtfant qu'il y a des 

périls, qu vne telle s'y perdit, l'autre fetrompa, celuy 4k qui prioit beaucoup 
tomba, l'autre eut des illufions : en ne doit point faire eftat de ces craintes dr pé-
rils, & puis que c'eft là le chemin Royal que noftre B^py,que tous les Saintts,& 
que tous les Eleus ont fuiuytque perfonne ne nous trompe à nous monftrervtie 
Autre voye que celle de l'Oraifon, c'eft l'office des Religieux} quiconque vous 
dira qu'il y a du danger, tenez*-le pour le mefme péril.Quoy 1 quele chemin 
d'oraifon foit vn chemin\de perih Dieu nele permetteiamais^ le diable aintisnie-
çes ru fes & femé ces frayeurs pour en faire tomber quelques vns qui hantoitnt 
l'oraifon. Con[idere\ ievous prie le grand meuglement du monde qui ne re-
garde pAS les milliers d'ames qui font tombées en des hcrejics,& autr&~ grands 
maux fans faire oraifon , & entre plufieurs des autres fi le diable enafaici 
tomber vn petit nombre qui s'adonnoit à l'oraifon, il en eft prouenu tant de 

frayeur & d'efpouuante en quelques vns és chofes de vertu. 
D'où vient quê tant és lieux fufdits, qu'en plufieurs autres, 

noftre fain £te Mere Terefe exhorte grandement vn chacun 
à ne s'effrayer point pour ces dangers, mais pluftoft que reco-
gnoiflans la rufe Se Penuie du diable ils s'adonnent à cet exer-

cice 
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cicc fi falutaire auec plus d'eftude Se vn plus grâd foin :&ainfî 
auchap. 8. de fa vie elle dit ces paroles : le ri entend pas que 
Craignent ceux qui appréhendent de s exercer en l'oraifon men * 
taie,l'ignore le fuieïl de leur peur* le diablefait bien de nous ver-
fer dans le cœur cette crainte, pour nous faire du mal en effecl, f i 
par cette apprehenfion ilrriempefche de penfer aux effenfes que 
i'ay commifes contre Dieu, & de combien ie luy fuis redcua'ble* 
comme aufsi de p enfer à l'enfer y au Paradis , & aux grands 
irauaux & douleurs que noftre Seigneur à foùffert pour moy : 
Et peu après ellepourfuit delà forte. Partant f i l'oraifon eft 
fivtile &finecefjaire à ceux qui ne fe ruent pas Dieu, mais qui 
l'ojfenfent, & que perfonne ne peut véritablement trouuer quel-
le face aucun dommage, que ce rien foit vn plus grand de rien 
point faire , ceux quife ruent Dieu & le veulent feruir } pour-
quoi la quitteront Us ? Certainement ierien puis comprendre la 
rai fon, ft ce n'eft pour endurer les trauaux de cette vie auec plus 
grandefoujfrance > & pour fermer la porte à Dieu, afin qu'il 
nélcur donne aucun contentement en icelle ; A la vérité ie leur 
portecompafsiond'autant quilsferuent Dieu a leurs defpens, 
parce que ceuxquis'addonentà l'oraifon trouuet que ce fi le mef-
me Seiggneur qui fait leurs frais & leur défienfe. Et au ch. 3 5).du 
chemin de perfe£tiô, elle dit Cecy. C'eft vne chofe eftrangeque 
celle-là, comme file diable ne tentoit pas ceux qui ne vont pas 
parle chemin de l'oraifon, & que tous s'eftonnent d'auantage 
de l'abus à'vn feul de ceux qui fontparuenus à vne plus grande 
perfeclion, que de cent mille autres qu'ils voyent feduits & dans 
despechezjublics ; car il ne faut point regarder s'il eft bon ou 
mauuais, veu qu onle voit de mille lieues. Mais à la vente ils 
ont raifon : car il y en a ftp eu de ces autres qui tombent dans les 
filets du diable que cela caufe de l'admiration comune chofe nou -
uelle &inufttêe. Car c eft vne chofe fort comune aux mortels de 
pajferfacilement fur ce qu'ils voyent continuellement-, &de s'e-
ftonner beaucoup de ce quiarriue rarement, ou prefque iamais % 
4es mefmes diables iettent l'efpouuante dans leurs efprits à caufe 
du profit qu ils en retirent : car lors qu vne perfonne arriue à la 
perfeHion, ils enperdetp4ufteurs autres 3 N<? craignezjfoint mes 
fours d'aller par ces chemins 3 car il y en a plufieurs en l'oraifon, 
Uchemin eft a(feu&> vous vous delm rerezjluftoft des tentations 

O 
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eft ans près de noftre Seigneur qu'en eflans ejloignées > Se au cha-
pitre quarante fuiuant, elle parle delà forte. Le diable vous 
remplira de mille fauffe s craintes pour troubler voftre ame, afin 
qu elle ne jouyffe de ces grands biens fera que d'autres vous 
les donnent tpenfezjjous quil luy importe peu de vous intimider 
ainft y ie vous dis qu'il luy importe grandement, d'autant qu'il 
caiife deux ddmages, l'vn qu ilcffouuate ceux qui l'efeoutent, & 
fait qu'ils n'ofent s'approcher de foraifon, p enfin s qu'ils tom-
beront aufsi dans le s mefme s abus \ l'autre eft qu il leur fait ac-
croire que fî cela eftoit, il y en auroit plufieurs qui s'approche-
raient plus près de Dieu, voyans qu' il eft fî bon (comme iay dit) 
que de pouuoir à prefent fe communiquer tant aux pecheurs : 
SaindMilus a aufli remarqué cette enuie du diable dans le 
chapitre 45. de l'oraifon, Satan ( dit-il )porte vne grande en-
uie a l'homme quiprie,&fe fert de toute forte d'art & de machi-
ne afin dediuertirfonpropos ; ce que iemefme faind va pour-
fuiuant au chapitre 46. 

Pour cettecaufe le diable voyant que pour perfuader l'e-
ftude de l'oraifon Se de la contemplation, Se conduire les 
hommes en ce chemin fi peu battu , ou pluftoftfi caché, les 
Liures fpirituels &Myft iques quitraittent excellement de 
cette matiere&: de ces rnerueillesfecrettes font fi vtiles Se fi 
neceiîaires, &cognoiftant aufli combien la ledure de tels 
liures luy doit eftre preiudiciable, il a toufiours fait de très 
grands efforts &fait encore à prefent, tors qu'vn de ces li- ' 
ures paroift au iour, afin d'exciter fous pretexte du zele delà 
dodrine catholique, certaines perfonnes qui ne font pas du 
tout ignorantes, bien que peu verfées Se peu expérimentées 
en la Theologie myftique^ Se afin de s'en feruir comme des 
inftruments defonaftuce,pour s'eleuer auec rigueur contre 
ces liures,ne regardans feulement que le fon extérieur des 
paroles, Se condamner leur dodrine comme fufpede des-er-
reurs des Illuminez, &ainfi la faire bannir de la veuë & du 
commun vfagedes fidèles. 

D'où vient quepar cette enuie Se follicitude artificieufe 
du diable prefque tous les plus excellens liures des plus illu-
ftres Dodeurs qui traittent de la contemplation Se de la 
Theologiemyftique , Se que la Sainde Eglife approuue& 
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reuerecomme très vtils,ont foufFert cette perfecudon Se m -
decenfure,fouspretextede z e l e , comme nous Pauoîis vé-
rifié au i. chapitre par beaucoup d'exemples^ Bch pourrions 
monftrerpar plufieursautres, de laquelle fource Se principe 
eftprouenuledouteou foupçon touchant quelques propo-
fitions des liures de noftre bien-heureux Pere Iean de la 
Croix, Se ce d'autant plus que ces œuures contiennent vne 
dodrine plus excellente, plus vtile se plus neceifaire aux 
perfonnes fpirituelles, comme nous l'auons fait voir au cha-
pitre 1 Car par là Penuie du diable s'eft augmentée, Se auec 
fonaccroiffement ladite perfecution, fous pretexte de zele, 
s eft plus fortifiée &:accreuë. 

Or fiqueiqu'vn s'informe Se defire fçauoir comment des 
hommes quin'eftoientpas autrement incapables Se ignorans, 
ny portez d'enuie ou de malice ,ontpû tellement eftre de-, 
ceus Se abufez, qu'ils ayent conçeu cette mauuaife opinion 
d'vne dodrine fi manifeftement veritable, vtiie & afïeuree, 
nous en donnerons Se déduirons fuccindement trois raifons, 
au nombre defquelîes nous ne comprendrons en aucune ma-
niéré la malice, ou la mauuaife affedion ,comme.indigne 
d'vn Chreftien , Se panant nous fuppofons que telles per-
fonnes font fort eiloignées de ces vices. 

Lapremiere caufe donc, c'eft que les perfonnes fufdites 
à raifon de la grande haine qu'elles ont iuftemenr conceuës 
contre cette vaine fufpenfion, Se faux loyf i r , Screpos diabo-
lique, d'où les Heretiques qu'on appelle Illuminez , comme 
de leur principal fondement,tirent toutes leurs erreurs, trou-
uans en ces liures, Se en ceux des Dodeurs myftiques vne 
dodrine qui perfuade le faind loyfir de la contemplation* 
lafufpenfion, Se le repos, dans le fens quidoit eftre expliqué 
enlafuittedecetraitté J&: neregardans que le fon desparo-
les où elles trouuent en cela quelque rapport Se conuenance 
auec le vain loyfir, Se fauïîe quietude des Illuminez, aufti-
toftefprifesdu zele de la foy Se de la dodrine orthodoxe, fas 
vne recherche &reueuc plus exade,&: fans conferer les cho « 
fesprecedentes auec les fuiuantes, elles condamnent cette 
dodrinequkraktedu repos de la contemplation, Se toutes 
les autres qui luy font adioutées Se annexées, comme fufpe-
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des des erreurs des I l luminez, ou comme des appuys 5c 
rempars de leurs maudites maximes. 

Mais fans doute ces perfonnes procèdent auec imprudence 
Se témérité enfemblable iugement, qui refulteau grand pre-
iudice&: dommage des ames : car elles deuroient prendre 
garde qu'on ne peut bien iuger de quelque Efcriture ou do-
d r i n e , fi on ne conlidereque le fon exterieur des paroles, 
ou feulement quelques proportions feparées, Se prifes auec 
precifïon,fans auoir efgard au texte qui précédé, Se à celuy 
qui fuit : mais qu'il eft neceffaire de regarder l 'ordre 8c la fuie-
te des chofes,de conférer chaque proportion auec les antece-
dents,&: le texte fuiuant, Se en difeuter ôc rechercher le fens 
auec maturité, à faute dequoy tel iugement fera expoféa 
beaucoup d'erreurs,Se fera entièrement temeraire, comme la 

. très bien enfeigné fa ind lean Chry fo f tome en l'homelie39. 
, f u r f a i n d l e a n e n c e s termes : De mefme que celuy qui veut 
fouiller le s mines, e fiant ignorant de fart, ne trouue pas la vei-
ne de f or,mais la confond, & trauaiUe inutilement 3 ainfi ceux 
qui rientendent pas tordre des Efcritures Saintes, qui ne re-
cherchent pas les lo ix de leurs propriété^. mais qui prennent tout 
fuiuant le fondes paroles, confondons for de la terre, ne trou-
veront iamais le Threfor qui eft cache en icelle s 3 laquelle fen-
tencedoit eftre aufli appliquée proportionnellement à ceux 

Me ma.r.i ^ j j f e n t V a u t r e s Efcritures , en laquelle maniéré Medina 
parlant de l'impetuofité fpirituelle , vfe de ces termes, les 
impetuofitezjiedoiuentpas eftre reprouuèes temerairement, & 
fans raifon : Et fa ind Paul a enfeigné tout cecy difant 5 en la 
I. Epiftre aux Thefïaloniciens chapitre 5. Ne veuillez^feindre 
F efprit,ne veuillezjnefprifer les prophéties-t efprouuezjout ce 
qui eftbon,tenezJe. D'où vient que ceux lefquels fans l'exa-
men Se là difcuflion que nous auons dit , condamnent quel-
que dodrine fpirituelle, feulement pour le fon des paroles, 
contre uiennent fans doute au commandement de 1'Apoftre, 
Se veu que par leur iugement temeraire ils efteignent l'efprit 
depluiieurs,ils mefprifent vne dodrine diuinement infpiree, 
n'examinent pas toutes chofes, Scnetreuuent pas ce qui eft 
bon : dequoy certainement ils rendront vn compte exaét 
au iour du iugement (quoy qu'ils nel 'ayent fait , portez de 
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fnaltaîent, ou par efprit de malice) d'autant qu'ils ont voulu 
porter iugement auec témérité en vne chofe de telle impor-
tance, au grand preiudice des ames, & mettons de 1 empef-
chementà leur aduancement fpirituel. Ce que noftre bien 
heureux Pere lean de la Croix, à bien remarqué en ces ter-
mes,au liurequi eft intitulé la viue flamme d'amour,au Can-> 
tiquej. verfet 3. paragraphe n. Ceux là parauenture faillent 
auec bon zele, parce qu'ils n'en fcaucnt pas d^auantage, mais 
pour cela ils ne font pas excufez^de mettre leur main rude & 
grofsiere en chofe qu'ils ri entendent ̂ ne la laiffans point à ceux 
quiy font mieux verfez^ ce qui ri eft pas de peu d'importance, ny 
vne faute legere de faire perdre des biens ineftimablcs à vne ame 
farvn confeil hors de propos, & la laijfer fur le pauè y Et ainfi 
celuy quimanque temerairement, citant obligé de bien faire, ne 
demeurera pas impuny fumant le dommage qu'il aura fait : par-
ce que les affaires de Dieufe doiuent traitter auec beaucoup de 
prudence & vne veuëbien penetrante y principalement en chofe 
fi délicat e & fifubhmeyoù il y va d'vn gain infini à bien rencon-
trer& à faillir d'vn dommage indicible. 

En fécond lieu telles perfonne s deuroient aufli auoir pris 
gardequeleur façon de iuger eft fort femblableau iugement ciemena 

que les Hérétiques font des Sain des Efcritures^ àla manie- ^ e x a ^ 
redont ils en abufent, de telle forte que comme nous auons matûm. 
def- iadit,de Clement Alexandrin3lLsnefeJeruentpas detau* 
tes les Efcritures fainHes , pur. ils prennent celles qui ne font 
pointparfaiciesnon comme le texte le requiert : mais ils chot-
fifjent ce qui efi dit auec ambiguïté, prenans quelque peu de mots 
ça&là<& fans auoir aucun efgard à la fignificatwn, ils font 
attachez^feulement aux dictions pures & fimples, ce que nous, 
auons plus amplement déduit au chapitre 3,. de mefme donc 
ceuxey ne (e feruent pas de toutes les proportions de ces 
liures fpirituels, puis ils prennent cell es qui ne font point par-
faites , «Se non comme le texte le requiert , mais ils s'atta-
chent à quelques proportions où il y a de 1 ambiguité, tirans 
ça Se là quelque peu de mots, Seconfiderans la fimple Se nue 
lignification, s'arreftent feulement aux fimples Se pures di-
dionsdeloyur,defufpenfion,derepos ôedefemblables, ef~ 
quelles ilparoift y auoir quelque rapport ou conuenance ex-

O iij 
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tcrïetire aucc les mots des Hecerôjaesqu'elle meru tille 
donc s'ik. fe trompent en tel iu gemem ou coafore» & font 
jcbmme.aueùgîez en pleins mïdy ? 

En troifîefme îîeuîes perfonnes ftïfdkes dettroîent look 
coniîderé qu'vne propolkion n'eft pasîiïftemem condamnée 
ny railonnabiement tenue fufpeCte, encore que fuiuaRt î'ef-
Corce 6c le fon des paroles, elle femble auôir du rapport auec 
la faillie doCtrine de quelques vns,pc>urueu qu'il paroiffe 
clairement par les chofes antecedentes Se fuiuantes, 6c pat 
toutelafuittedu texte, qu'elle n?eft point conforme à telle 
doCtrine, maispiuftoft qu'elle luy eftoppofée SecotrairejSç 
partant qu'il faut bien examiner tout ,deuant que de con-
damner ou cenfurer vne propolkion , de peur qu'on ne re-
prouue Se reîettefous le tiltre d'vne faufîe doCtrine, Se fous 
vne apparence trompeufe, ce qui eft en effeCt véritable & fa-
lutairc, au grand dommage Scpreiudice desames: Car pour 
cette caufe noftre Seigneur Iefus Chrift en fainCï: Mathieu 
chapitre 13. en la parabole delà Zizanie, propofaîa deman-
de des feruiteurs, lefquels voyans que i'ennemy auoit femé 
de îa Zizanie au milieu du bled, dirent au Pere de famille: 
voule\yous que nous nous en allions, & nous les cueillerons* 
aufquels il refpondi tjion-,depeur que par auantureen cueillant 
la Zizanie vous ne deraciniez^en femble le froment, laijfez^croï-
(Ire /' vn & l'autre iufqu'à la moiffon, au temps de la moif-

fon ie diray aux moiffmneurs cueille ̂ premier ement la T^ixanie^ 
S- les liezjen petits faiffeauxpour bru/fer ; mais amaffèzje grain 
enmongrenier. Car plufieurs des SainCts Peres expliquent 
cette refponfe dans le fens que nous auons propofé, comme 
fainCt Hierôme fur ce lieu. Entre le froment ( dit-il) & l* 
Zizanie que nous appelions y uroye, tant quelle efl herbe pen-
dant que le tuyau ri eft pas monté tufques à l'efpy ,ily a grande 
reffembïance, &pour les difcerner il ri y a point de différence, ou 
elle eft difficile à remarquer : noftre Seigneur donc nous admon-
nefte de ne point dire no (Ire aduis proptement de la parole qui eft 
ambiguë. Semblablement S. Thomas dans fes cômentaires 
fur ce mefme lieu afïignant quatre çaufes pourquoy l'on ne 
doit point arracher la Zizanie iufques à ce qu'elle croifTe,il al-
legue celle cy. La 3. raifon ( dit-il ) c'eft qu'il y en a quelques 
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vns qui femb lent mauvais, & neantmoins ne le font pas, & par-
tant fi vous voulez^déraciner les marnais » vous en arracherez^ 
aufli beaucoup de bons, & cecy paroi fi par ce que Dieu ri a pas 
voulu qu'on les cueillit, iufqu h ce qu'ils paruinffent à vne ma-
turité parfaitle. D'où vient que fa in et Paul en la première aux 
Corinthiens chap. 4. Ne vueilîex^ (àk\X)iu<z>erdez<ant le temps, 
&: faind Iean Chryfoftome a enfeigne le mefme en i home-
lie 4. furfaind Mathieu , dilant : Mais pourquelle caufe dit 
il cueille^ premièrement la zizanie ? afin que les bons ne craignent 
pas, comme fi l'on ofloil le froment enfembie auec la zfz^ime, Et 
Rabanus dit en ce lieu, il faut remarquer quedifant, depeur 
que pojfible cueillant la zizanie,&c. ilnous a donné /'exemple de 
difer et ion, laquelle confifte en ce que quelque part où l 'on 
trouuerade l'ambiguitc pour la dodrine ,les chofe antecedê-
tes Se lcs|fùiuâtes foient meuremet examinées, afin quainfi 
la vérité foit decouuerte , 8c icelleeftant cogneuë, ce qui eft 
àreprouuer foitreietté, 8c ce qui doit eftre retenu le foit auffi, 
encore que félon l'efcorce des paroles il fernble de quelque 
part auoir du rapport auec vne fauffe' Dodrine. 

Surquoy on peut reuok cette belle fentencede fa ind Cle-
ment Alexandrin que nous auons rapportée cy deuant au 
chapitre trois. Il faut donc [à it il ) rechercher auecplut dieftude 
& de foin celle qui efl véritablement vérité : or le ïrauailell fuiui 
de la douce acquiftion & de la memoire ; Se lerefte où il en-
feigne élégamment qu'il ne faut pas auffi-toft reietter ou con-
damner vne dodrine,ou bien laiffer fon eftude pour la con-
uenance qu'elleafelon les mots &: l'apparence, auec vne do-
drinefauffe&: erronée,mais qu'il faut apporter vne plus gran-
de diligence afin que tous les antecedents auec la fuit te eftans 
bien pefez Se coniiderez la vérité foit cogneuë, Se que la bon-
ne Dodrine foit tenue Se approuuée; quelque rapport qu'el-
le aye en apparence à celle qui eft fauffe, de quoy nous auons 
dit plufïeurs chofes au fufdit chapitre 5. oùnous auons auifii 
monftréque cen'eftpas vn argument fufïifant pour condam-
ner vne dodrine, que les heretiques s'en feruentpourautho-
tiler leurs erreurs, veu qu'ils font auïïi cela ordinairement 
en la lalnde Efcritute , Se és liures des S S. Peres ; Donc 
on n'a point deu condamner , ou tenir pour fufpede,. ou; 
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cenïi**er la dodrine de noftre bien-heureux Pere leande 
la CroiX? ny des autres Dodeurs nlyftiques qui perfua&nt 
le fa ind r^çpos de la contemplation, la fufpenfion Se iaquie-
tude, à cai|fe de quelque conuenance fuper ficielle,8c reflem-
blanceés didions, qu'elle a auec l'erreur peftilent & damna-
bledes Illuminez, touchant ce faux loyf ir , fufp en fion, & re-
pos, que nous a lions rapporté au chapitre précèdent, ou bien 
àcaufede la rufe Se artifice des Heretiques à alleguer cette 
do&rinepour confirmation de leurs erreurs, veu qu'elle ne 
fauorifeaucunement leurs maximes diaboliques : mais plu-
ûoft.leùr eft entièrement contraire, Se que noftre bien heu-
reux Pere lean delà Croix , les Dodeurs myftiques Se les 
Samds Peres prennent bien autrement ce l o y f i r , cette fuf-
penfion, Se ce repos que ne font les fiifdits Heretiques auec 
lefquels ils ne conuiennent feulement qu'au fon de quelques 
mots , comme nous le monftrerons cy après euidemment, Se 
Comme il appert allez par la ledurc de ces liures. 

En quatriefme liçu tels heretiques deuroient auoir confi-
deré qu'on trouue fouuent certaines propofitionsnon feule-
ment dans les Liures des D o d e u r s myftiques Se des Sain&s 
Peres: mais aufti dans l'Efcriture Sainde, lefquelles fi elles 
font prifes feparement du refte qui précédé ou qui luit, fem-
blentaiioir vn fens faux Se Heretique: d'où vient que pour 
en iuger fainement il ne fuffit pas de les examiner ainfi 
prifes Se feparéès : mais il les faut conferer dilig&mment 
auec les confequens Scies antecedens, Se lafuitte de tout le 
texte,afin de cognoiftre par ce moyen leur vray fens 5c la di-
uerfité, voire mefme l'oppofition quelles ont auec des pro-
pofitions des Heretiques femblables en apparence. Nous 
pourrions à ce propos produire plufieurs exemples : mais 
pour euiter vne longueur ennuyeufe ,vn ou deux fuffiront. 
Car qui ne fçait que c'eft vne dodr ine des Heretiques 
que nous fommes iuftifiez par la foy , Se toutefois faind 
Paul eri l'Epiftre aux Romains au chapitre cinq auance la 
mefme proportion par les mefmes paroles, dilant : donciufti-
fîez^par la foy ayons la paix • Or fi quelqu'vn prenoit cette pro-
portion de fa ind Paul, fi femblable en paroles à la propofi-
tîon des Heretiques, fi quelqu'vn, dif-ie,la prenoit feparéedu 
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refte du texte, Se la vouloit comme telle condamner d'here-
fie, fansdoutequ'ilmanqueroit lourdement, Se de plus fe-
roit luy mefme Heretique, non pour autre caufe fi ce n'eft 
pourcequ'ilneconfiderepasla Uaifon 5c la continuation du 
texte, félon laquelle cette propofitiô comme elle eft proferée 
parfaindPaul,ne fauorife aucunement l'erreur des Hereti-
ques : mais pluftoft leur eft entièrement oppofée, quoy que 
fuiuantl'efcorce Se le fon des paroles 3 elle femble les autho-
rifer, & que les Heretiques l'alleguentpourappuy 5edefenfe 
de leur maxime. Semblablement c'eft vne opinion 5c vne 
fiuffedodrine des Heretiques que nous fommes iuftifiezpar 
la grâce Se la iuftice qui eft en Dieu , ou en Iefus-Chrift no-
ftre Seigneur ; Se toutefois S. Paul en l'Epiftre à Titus chapi-
tre 3. dit que nous fommes iuftifiez par la grâce de Iefus-
Chrift, laquelle propofition comme elle eft proferée par 
THeretique eft fa u fie Se erronée, Se dans fain d Paul eft vraye 
Se Catholique ; lequel diuers iugement eft pris des confe-
quens Se des antecedens, 5c partant celuy là iugeroit très 
mal lequel fans faire de reflexion fur cecy condamneroitou 
tiendrôitpour fufpede ladite propofition de faind:Paul, à 
caufe de fa reflemblanceés paroles auec les Heretiques, ou 
parce que les Heretiques l'alleguent pour fouftien defenfe 
de leur erreur. 

Pour cette caufe ceux là faillent beaucoup 5c iugentteme-
rairementjefquelsprennent des propofitions denoftre bien-
heureux Pere lean de la Croix, Se des autres Dodeurs my-
ftiques, feparées du refte du texte, fans confiderer ce qui pré-
cédé Se ce qui fuit,5c pour quelque conuenance en paroles 
qu'ont lèfdites propofitions prifes ainfi precifement auec les 
opinions erronées des Illuminez, ou bien parce que ces He-
retiques les prennent pour appuyer Se authorifei leur faufle 
dodrine, condamnent lefdites propofitions, ou les tiennent 
pourfufpedles; veu toutefois qu'eftans confrontées auec tout 
le refte du texte, on voit euidemment qu'elles font autant ef-
loignées des erreurs des Heretiques , que la lumiere l'eft des 
tenebres,d'autant que ces liures par tout recommandent très-
expreft'ement, 5cperfuadêt très-efficacement vne mortifica-
tion intérieure Se exterieure très rigoureufe, vne pureté de 
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vieangeiique,la fuitte dVn faux A la f che repos,l'exercice de 

-toutesles vertus, la parfaiCte mutation de Iefus-Chrift , & 
l'amour de fa Croix,l ' intime abnegationdu propre iugement 
& de la volonté , l'eftroitte obey {Tance des Supérieurs, lere-
noncementdes reuelations Se vifions particulières, Se plu-
fieurs autres chofes femblables à celles là, que lefdits Here-
tiques abhorrent Se condamnent entièrement > de telle forte 
que iufques icy. on ne trouue pas vn Liure qui condamne 
auec plus d'effort Se de vehemence les erreurs Se les abus des 
I l luminezqueceux cy , comme il feraeuldent Se manifeftei 
celuy qui les voudra lire. 

Enfin telles perfonnes deuroientauoir pris garde à lare-
gle qu'enfeigne,ie Purgatoire Romain dans l'inftruCtionde 
ceux qui doiuent purger les Liures, au tiltre de laN\CorreCtion 
des Liures, paragraphe quatre, à fçauoir lors qu'vnautheur 
parle obfcurement en vn endroit, Se en l'autre clairement, il 
faut reduire le lieu obfcurà ceiuy qui eft clair Car fi elles 
euffent obferué cette réglé, elles n'euffent iamais douté de la 
fincerité&: vérité de la doCtrine de ce l iure, puifque noftre 
bien-heureux Pere Iean de la C r o i x , parlant fi clairement 
touchant la cenfure Se condamnation de cefaux loyf ir , fuf-
penfion, Se repos des Illuminez ( comme nous auons veu au 
chapitre precedent ) Se parlant de mefme touchant ce que 
nous auons rapportéplus haut, où il reprouue Se reiette fi ma-
nifeflemétles erreurs des Heretiques, fans doute que fi ces 
perfonnes ont trouue quelque façon de parler obfcure, ou 
moins claire Se intelligible , elles deuroient l'auoir réduit à 
tant d'autres qui font claires Se manifeftes, que fi elles euf-
fent pratiquéeela, ellesn'euffentpoint iugé finiftrementdes 
propofitions fufdites : mais pour ce qu'elles n'ont pas voulu 
prendre garde à tout ce que nous auons dit, ce n'eft point de 
merueille qu'elles ayent heurté Se bronché où il n'y auoit au-
cune pierre d'achoppement, Se qu'elles ayent efté aueuglées 
en des chofes fi claires Se fi euidentes ; Et cecy eft pour la pre-
mière caufe d'où eft prouenuë la deception de ces perfonnes • 
touchant le iugement Afiniftrefoupçon de cette doCtrine. 

Lafeconde caufe de ces abus , a efté le défaut de capa-
c i t é s de leCture des Liures des SainCts Peres, Se des Vo-
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deurs myftiques qui traittent de ces matieres, encore que 
telles perfonnes ne foient pas ignorantes és autres matieres 
fcholaftiques, & l a troifiefme eft le défaut d'experience de 
ces chofes myftiques ; car nous auons affez prouué au cha-
pitre^ parraifon euidente, Se par lestefmoignages des Pe-
res,qu'il faut auoir vne grande fcience coniointe à l'experien-
ce,pour iuger fainement de matieres fi fubiimes Se fi cachées ; 
d'où vient que ce n'eft pas grande merueille li ces chofes 
manquans, le iugement eft auffi defedueux, Se que la vraye 
dodrine foit confondue auec la fauf fe , Se la lumiere prife 
pour les tenebres. 

Toutes lefquelles chofes eftans ainfi remarquées en com-
mun, il refte maintenant que nous defeendions en particu-
lier aux propoûtions que les perfonnes fufdites ont notées, 
dont elles ont de l'ombrage Se vn mauuais foupçon, Se que 
nous monftrions clairement qu'elles font véritables, Catho-
liques, entièrement conformes à noftre foy , Se à la dodrine 
des Sainds Peres, ce qui fans doute ne fera point difficile* 
parce que, comme nous auons dit, toute la dodrine de noftre 
Reuerend Pere eft contenue Se fe voit par tout és Liures des 
Sainds Peres Se des plus célébrés Dodeurs : Or nous mon-
ftrerôs cecy en la fécondé partie de cet Efclairciffement, exa-
minans par ordre toutes les proportions fuiuans qu'elles ont 
efté remarquées d'eux,&: donnans à chacune fon explication 
veritable&vraie, enfuitte dequoy nous pouuons bien ap-
pliquer icy des paroles excellentes de faind Profperqui fe 
lifentenla préfacé de la refponfe aux articles des François 
pourladefenfede la dodrine de fa ind Auguft in, defquel-
ïesnousenauonsdef-iarapporté vnepartieau chapitre pre-
mier. 

ZadoHrine qu ^iugufiin Eue f que de faincle memoire , a 
enfeigne plufïeurs années ( où nous pouuons mettre que le 
Dodeur myftique, le Pere Iean de la Croix ) auec vn efprit 
apofiolique, & a laijjé par fes écrits à lapofteritè, il a femblé à 
quelques vns ledeuoir reprendre, ou ne f entendantpas , ou ne 
voulanspas quelle fut entendue^ & onttrouuéebonderien don-
ner la cognoiffance aux parti fans de leurs maximes, que camms 
en abrégé, afin que les chofes quils difoient auoir leu dans ces 
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Liures dignes d'eftre condamnées, ne fuffent découuenes & pu* 
biiées que par des epitomes & racourcis de leur fubfiance^ & que 
par cette inuention ils procuraient l'horreur & la deteftation de 
celuy qu'ils attaquoient, & détournaient la veue d'vn Zefleur 
effrayé des chofes quils auoient deferiées : Donc afin que perfonne 
ne foit temerairement perfuadé de tels difcoursy & croye qu'il y 
ayevn fens és eferits du Do fleur Catholique tel que le publient 
ceux qui le calomnient en va in Je refyondray fiuccinflement a cha-
que chapitre qu ils ont remarqué, & auec vne confiefs ion frâcbe 
& abfolue, ne rrï efloignant aucunement du [entier des définitions 
qui font contenues és difputes du fainfi homme ^ afin que le Le-
Heur voie facilement & mediocre diligence combien iniuftement 
on blafme & on offenfe la mémo ire d'vn Do fleur Catholique, & 
en quel péché tombent ceux la Iefquels pouffe z^de linftigation 
déautruy f ont plus prompts à taxer & accufervn HLfcnuain de 
très grand renom, qtf à le cognoiflre & l'entendre. 

C e font les paroles de fa ind Profper touchant la defenfe 
«les propofitions de fa ind Auguftin, qui auoient efté notées 
Se tenues fufpedes de plufieurs perfonnages graues 8c de 
confideration, lefquelles nous pouuons auec proportion em-
ployer pour la defenfe de celles de noftre bien-heureux Peré 
lean de la CroiXj qui ont aufli efté remarquées de quelques-
vns. ) 
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SECONDE P A R T I E 
D E 

L'ESCLAIRCISSEMENT. . 

Contenant ce qui concerne les propofitions> 
en particulier. 

C H A P I T R E L 

£a premiere propofîiion eft efclaircie & confirmée far les 
tefmoigûnges manifeftes des S S. Peres & des, 

Dv fleur s célébrés. ,5çauo lVeft 

/ comme il 
.. r . , faut vuider 

A premiere proportion notee de quelques vns l'appetitde* 
fe voit au i. liure intitulé la Montée du Mont chofes n«u-^ , , t relies &{ur-
Carme f au commencement du chapitre 5. ou naturelles 

vj LMmss^j. n o ^ r e bi^-heureux Pere leande la Croix dit entant quel-
zsœszz^sam* ces paroles. C'eft vne tres-grande ignorance de uemapp^. 

lame de p enfer quelle pourrapajfer k ce haut eflat d'vnion auec tenir par l 'a-, 

Dieu,fi premièrement elle ne vuide l'appétit des chofes naturelles 
& furnatureUes s en tant qu'elles luy peuuent appartenir par 
l 'amour propres. 

Pour ce qui eft de l'EfclaircifTement de cette proportion* 
en premier lieu nous déclarerons ouuertément fon fens naïf 
& légitimé, quoy que fuffifament exprimé par icelle,&ferons 
Voir qu'il eft entièrement conformer la vérité asàlafain&e. 

P lij 
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Theologie, &c en ftiitte nous prouuerons clairement que les 
SS. Peres & les Docteurs Catholiques fe fontferuis commu-
nément de la mefme façon de parler par plufieurs tefmoi-
gnages que nous tirerons d'eux , d'où on verra manifefte-
ment qu'il n'y a rien en cette propofition quant à la fubftance 
Se à la façon de parler, tn quoy on puiiTe trouuer à redire, 
ou dontonfepuif ledeff ier , veu qu'on verra plufïbft qu'elle 
contient de toutes parts vne dodrine fublime, 8c très veri-
table, conforme à celle des SS. Peres , Se àla foy Catholi-
que, tres-vtile , Se qui a toufiourseftapprouuée deTEglilej 
laquelle manière de procéder nous garderons aufll dans l'Ef-
claircillement des autres propofitions. 

S * I . 

Quelques remarques pour 1°EfcUirciJJement de 
cette propofîùon, 

A Fin qu'on entende le fens légitimé de cette propor-
tion , il fa ut remarquer que l'amour propre de l'hom* 

me fe peut prendre en trois maniérés eftant comparé à la cha-
rité, félon ce qu'enfeigne fa ind Thomas par ces paroles. 
Vamour -propre fe peut prendre en trois façons k l'égard de la 
charité, car en tvne il luy eft contraire 2 en tant qu'vne per-
fonne met fa fin en l'amour du bien propre j en l'autre maniéré, il 
ett contenu & enueloppè en la charité ,en tant que l'homme ïay* 
me pour l'amour de Dieu, & en Dteu : en la troijîefmemanière 
il eft bien diftingué de la charité, mais non pas oppofé, comme 
quand cjuelquvn s'ay me foy mefme félon la raifon du bien pro-
pre, de telle forte néanmoins qu'ilne mette pas fia fin en ce bien 
propre $ comme aufii il peut y auoir quelque autre dileïlton fte-
ciale enuers le prochain, outre la dilellion de charité qui eft fon-
dée en Dieu, lors que le prochain eft ayméa raifon delà com-
modité , de la parenté , ou de quelque condition humaine qui 
toutefois fe raporte k la charité. 

Or il eft certain que l'amour propre pris en lapremierede 
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ces trois maniérés, eft la racine de tous les maux duquel par-
tait S. Paul en la 2. à Thimotéeau chapitre 3. difant. Es der• 
ff/iru tours il y aura des temps dangereux, & il y aura des hom-
mes faymans foy-mefme, conuoiteux , fuperbe s, où il a/ligne 
ledit amour propre pour la caufe detantde maux : noftre 
Seigneur dit en fa ind Iean chapitre 12. que ayme, fon 
ame la perdra, & que celuy qui hait fon ame en ce monde, la 
conferuepourla vieeternelle, fur lefquelles paroles faind Au-
guftin au traidé fur faind Iean dit cecy. N'aymez^. point 
depeur de perdre, riayme^ point en cette vie depeur de perdre 
en la vie eternelle.D'où vient que fa ind Thomas dit que ^q^ 0 ™' 1 ' 
d eft vne chofe euidente que f amour def ordonne eft la caufe de in coipore. 
tout péché, faind Auguftin au liure 4-. delà cité de Dieu J ^ J ^ j 
chapitre y.Se 14. f amour de foy (dit il) qui eft la caufe du péché, inferogatîo-
eft celuy qui conduit au m offris de Dieu-y & il dit le mefme au ™ J4-
fermon 3. du temps , laquelle venté eft auffi enfeigneé par rupradtï^ 
faind Gregoire en l'homelfe 4. fur Ezechiel, par S. Bafile, D- PauU 
faind h nfelme,faind Bernard, f a m d Bonauenture, Diony- QCU^r yer 

fus Richelius, Aluarez de Pas, Se enfin tous les S S. Peres Se 6. in pf. qui 
Dodeurs publient Seprefehent la mefme chofe. Voire mef-
me les Philofophes ont cogneu cette vérité, Se auffi Platon confia. ad 
au liure 5. des Loix dit ces paroles, le trop grand amour de caP. 
foy me fine y eft a tous la caufe de tous les pechez^, celuy qui ay~ bà Ecceno* 
m? eft aueuglèversla chofe aymé es défi pourquoy celuy quisay- reliquius 
nie-, feftimant plus digne d'honneur que la vérité, il iuge mal 0nQU 3onjl: 
ce qui eft iufte y ce qui eft bon & beau. Et Plutarque a enfeigné 3. p.breui- * 
le mefme au deuoir de l'auditeur, Se Seneque en l'epiftre q ^ " ' 1 3 ^ * 
86. mais il ne faut s'arrefter icy comme eftarit vne chofe du Richelius de 
tout auerée. En après il eft auffi certain que l'amour propre J.a"dlb-vitaï 

„ • , r , * . v r . 1 - i n - loJitarisart. 
pris enla leconde manière, a lçauoir comme il eit compris 6 Aiuarec 
Se contenu en la charité, en tant quel'homme s'ayme pour dePastom. 
l'amour de Dieu,non feulementn'eft point mauuaisouimr ^cap^de 
parfaid, ou vn empefehement de l'vnion auec Dieu , mais extemuatio» 
pluftoft très-bon Se contenu au precepte de la charité rSe pro- ne 

cedatd'icelle, veu qu'on doit s'aymer foy mefme Se fon corps D ^ . 
par la loyde la charitécommefaindThomas&touslesau-
très l'enfeignent ,8e comme il eftconftantpar ce precepte du J ^ . * * 
Decalogue> tu aymeras ton prochain comme, toy mefme, dans nu"^' 
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la confirmationdeiaquelle vérité, eftant indubitable 8c très* 
certaine, nous ne nous arrefterons pas d'auantage. 

Mais l'amour propre pris en la troifiefme maniéré fuC-
dite, à fçauoir en tant: que quelqu'vn s'ayme foy mefme félon 
le r e f p e t du propre bien - par exemple à raifon de la corn » 
modité, ou dé quelque autre condition humaine /encore qu'il 
nemefiepas la fin dernière en ce propre bien , mais qu'il fe 
rapporte à la charité; fi eft-ce que cet amour eft imparfait, 
enueloppe, Se caufe plufieurs dommages fpirituels. Duquel 

Saina Ba-amour propre parloir faind Bafile lors qu'il difoit , 
breuiacfin \niantdefoy mefne eft celuy qui s'ayme d'vn amoufpriué &def-
ecrrog. fi.mefuré: or quelqiivn cognai fini qu'il eft tel, s'il fait pour fit 

commodité les chofes qù il fait, encore que ce qui efl fait, fe faffe 
par commandement, Se AluarezdePas au lieu cité cy defliis 
au chapitre onze, parle de la forte de ceux quis'ayment de 
cet amour ; Ceux U fontdâs vneperpetuelle inquiétude lorsque 
la douleur excitée par les propres appétit s y ne les laiffe demeurer 
en repos en aucun lieu ; D'où vient que la charité parfaite doit 
bannircet amour propre imparfa i t , de telle forte que celuy 
qui opere fuiuant la pgrfetion de la charité,ne cherche point 
en foy mefme, ou en ce qui le regarde, fa propre commodité, 
oufon profit particulier, quoy que tres-licite,mais qu'il s'ay-
me foy mefme Se toutes les autres chofes pour l'amour de 
DieuSeenDieu, Sequ'il cherche Dieu feulement : car en cet» 
te maniéré l'Apoftre nous enfeigne en la ï. aux Corinthiens 
chap.ij.n.f. que la charité ne cherche point ce quilatouehe, ce 
qu'expliquant f a i n t Bernard au traitte qu'il fait d'aymer 
Dieu, bannit encore Se excludde la parfaite charité, Lavi-
fée Se la veuë de la recompëfe eternelle, on riayme point Dieu 
( dit-il ) fans recompenfe, quoy quil faille l'armer fans la veue 
de la recompenfe : car la vraye charité ne peut eftre vuide, é* 
neantmoins elle n'eft point mercenaire : parce quelle ne cherche 
point les chojes qui la regardent, l'affection y efl, mais fans con-
tracly & fans marché, le vray amour e fi content de foy mefme, il 
a bien vne recompenfe, mais c'eft ce qui eflaymé, le vray amour 
ne recherche point la recompenfe, mais il la mérite. Et dans le 
mefme traitté expliquant ce direduprophete au Pfalmen/. 
Çonfeffezau Seigneur parce qu'il eft boni qui confejfe au Seigneur 

( dit-il) 

• - t ' - ' . r: M 
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(dit-il )non parce qïi il eft bon pour luy'.mais parce qu'il eft bon, il 
ayyne Dieu pour /'amour de Dieu, & non pour l'amour de foy 
mefme-, Et \ts Sainds Peres communément enfeignent la 
mefme chofe, de laquelle dodrinelefens n'eft pas qu'il foit C o n c ; I i u m 

illicite d'opérer pour le prix de la recompenfe, comme di- Trident, 
foient quelques Heretiques qui ont efté condamnez par le fcfl- c« 
Côcile de Trente,Se par Innocent III.dont le D ecret eft rap - C i u ' 3 

porté par le diredoire des Inquifiteurs en la deuxiefme 
partie queftions?. Se 10. mais le lens eft ,que telle maniéré 
d'operer n'eft pas la plus parfaide, Se que ceux là qui font 
paruenusàl 'eftatdesparfaids&àreftatd'vnion auec Dieu, 
nes'enferuent pas le plus fouuent, comme il eft très bien 
traitté dans ce Liuret qui eft intitulé fart de feruir D ieu, dont 
l'Autheur eft le Perelldephonfe de Madrid. Donc la cha-
ritéparfaide opérant dans cette perfedion doit exclure l'a-
mour propre pris en la troifieimefaçon^deforte qu'vne per~ 
fonne ne regarde point dans les chofes telles qu'elles foient, 
le profit ou la commodité propre afin de les aymer, mais pre-
cilement ce qui concourt 011 contribue à la gloire de Dieu, Se 
partant elloigne Abannifte toute autre affedion particuliè-
re : dans lequel fens noftre Seigneur lefus Chiift a dit : Celuy 
qutne renonce pointa toutes les chofes quil poffide ne peut pas 
eftre mon difciple, en faind Luc chapitre quatorze,Se en faind 
Mathieu chapitre feize. Celuy qui veut venir après moy, qu'il 
fe renonce foy-mefime,porte fa croix & me fuiue. Et fa ind Paul 
en la premiere aux Corinthiens chapitre 7 . Le temps eft courte 
ilrefte que ceux qui ont des femmes foient comme ceux qui rien 
ont point i (y ceux qui pleurent foient comme ceux qui ne pleu-
rentpoint iceux quife rejouyjfent comme ceux qui ne fe rejouyfient, 
& ceux qui achètent comme ceux qui ne pojfe dent pas, & ceux Q ^ ^ 
qui vfent de ce monde comme s'ils rien v foient pas. D'où vient gj quf ft! " 
que faind Auguftin auec raifon dit ces paroles, i'accroiffe-
ment de la charité eft la diminution du de(ir la perfection ex-
termine toute conuoitife, Se Dionyfius Richelius, au Liure des 
louanges delà vie folitaire art. 6. L a rnoindriffement de l'a~ 
mourpropre eft laduancement & f augmentation de la charitéi 
& tous les Sainds Peres &c Dodeurs Catholiques enfeignent 
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le mefme defquels nous rapporterons plufieurs tefmoigna» 
gescy après. 

§. i i . 

Le fens légitime de cette propofùon f «tuant 1a 
do flrine alléguée. 

DE ce qui a efté dit on voit clairement le fens légitimé de 
la proportion dont il s"agit : car en icelle il dit qu'il eft 

fiecelTaire pour la perfedion de la charité, Se de l'vnion auec 
Dieu, de quitter l'appétit de toutes les chofes tant naturelles 
quefurnaturelles : non pas en tant qu'elles contribuent à la 
gloire de Dieu, mais en tant quelles peuuent eftre aymées 
pour quelque profit ou commodité particulière,qui eft en 
icelles , comme ces paroles qu'il a luy mefme adiouftees le 
mohftrenteuidemment, en tant qu elles luy peuuent appar-
tenir,par tamour propre 5 Car l'amour propre dans la façon 
de parler ordinaire a couftumed'eftre pris en mauuaife part, 
Scd'eftretenu pour imparfait , comme au contraire la haine 
defoy mefmea couftumed'eftreprife en bonne part,fuiuant 
ces paroles de S. lean au chapitre îz. Celuy qui ayme fon ame 
iaperdra, ef» celuy qui hayt fon ame en ce monde, la confcrue 
pour la-vie eternelle, où faind Auguftin au traitté 5. fur faind 
Iezn.Ne faymez^point (dit-il ) en cette vie de peur que vousne 
la perdiez^en l'autre. 

D'où vient que noftre fublime D o d e u r enfeigne en 
cette proportion que pour obtenir la perfedion de la charité 
il faut reietter toute forte d amour propre feulement pris en 
ce fens mauuais &c imparfaid, ôcconfideré fuiuant la pre-
miere &troire fme manier e de f a i n d T h o m a s , non pas tou-
tefois que les parfaids loris qu'ils font paruenus à l'eftat de 
perfedion, ne puiffent faire quelques adions vifans à la re-
compenfe,ou bien à quelque vtilité p r o p r e comme faifoitDa-

P&l n a n. lors qu'il difoit, ïay incliné mon cœur a faire tes iuftifica-
u y iions éternellement pour la rteompenfe, & noftre Sainde Mere 
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Terefeau chapitreiz.de fa vie dit aufli que les parfaits ont 
quelquefois befoin de ces motifs pour bien faire , Se pour 
euiter les pechez.Mais parce que cette maniéré d'operer pour 
lintereft Se profit particulier, mefmeIpirituei êcfurnaturel, 
n'eft pas 1a plus p a r f a i t e , pour cette caufeceux quis'appro-
chentfort delaperfediô de la charité Scde l'vnion tell e qu'on 
peut auoir en cette vie>ordinairement&:l^ plus fouuent n'en 
vient pas:r<^r les parfaits (ce font les paroles de S. Thomas) 
encore qu'ils profite?it en la charité neantmoins leur foin principal 
neft pas pour ce lapins en cecj, quils foient attachead-
herans à Dieu. 

C'eft donc icy lefensmanifefte Se légitimé de cette pro-
pofition qui eft aflez déclaré par les termes qui l'expri-
ment , Se que noftre D o d e u r extatique monftre haute-
ment Se amplement és trois liures de la Montée du Mont 
Carmel, Sefpecialement au liure 3. depuis le chapitre. 16. ex-
pliquant Se pefant admirablement plufieurs imperfe&ions Se 
dommages fpirituels touchant toutes fortes de biens tant na-
turels que furnaturels, qui procèdent de cet amour propre; 
Et nous auons aflez monftré que ce fens eft Catholique Se 
véritable 8c du tout conforme à la bonne Theolog ie , à l ' E f -
criture Se à la D o t r i n e d e s S S. Peres. Maintenant nous pro-
duirons plufieurs tefmoignages des SS. Peres, 8c des D o -
deurs célébrés,dans lefquels on voit qu'ils tiennent vaine-
ment cette propofition,non feulement félon fon fens légiti-
me qui aeftédef-ia expliqué , mais aufli quant à la façon de 
parler, voire mefme qu'ils perfuadent Se recommandent auec 
des termes plus rigoureux que noftre bien-heureux P. lean 
de la Croix , cette euacuation de l'appétit, ôc le renoncement 
fufdit de toutes les chofes crées tantnaturelles que furnatu-
relies, en tant qu'elles peuuent eftre defirées de l'amour 
propre. 

QJj 
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§. I I I , 

Plufieurs tefmoignages des S S. Peres , & des Vo fleurs 
célébrés allègue^ a ce propos, 

PRemierement fa ind Denys Àreopagite au i. chapitre de 
la Theologie myftique., parle ainfi à Thimotée auquel il 

eferit; Etvouj o très -cher Thimotée, parvn exercice très at-
tentif k contempler les ffettacles myfliques, laijfez^ les fens & les 
opérations intelleHuelles , les chofes fenftbles & les intelligibles, 
& toutes celles qui font, & celles qui ne font pas, & afin que 
voua foyez^vny à celuy qui eft au dejjus de toute Jubftance & de 
toute fcience, vous retirant des co<gnoiJfances>appliquvous de 
îoutesvos forces : car fans vous mefme, & portant de toutes chc-
fes librement, entièrement & purement > vous monterez^ & vo-
lerez^à ce rayon fitr-fubftantielde la diurne obfcurité, toutes cho-
fes ejians oftées, & vowsaffranchy de toutes chofes: Où ces paro-
les , laifTez toutes les chofes qui font, Se toutes celles qui ne 
ont pas: Se ces autres, toutes chofes eftans oftées, & affranchy 
de toutes chofes, doiuent eftre pefées Se conferées auec cette 
propofition de noftre DoCteur myftique. 

En après fainCt Auguftin au liure i .de la doCtrine Chre-
ftienneau chap.22. expliquant ces paroles defainCt Matthieu 
au chap. 2.1. Tu aymeras le Seigneur ton Dieu de tout ton cœura 

& de toute ton ame-> parle de la forte, \^ymer Dieu de tout le 
cœurtC eft commander que tu donnes toutes tespenfées-Je toute ton 
ame, que tu donnes toute ta vie t de toute tjon affeHion que tu 
donnes tout ton entendement à celuy duquel tu as receu cequetu, 
donnes. Il ri a donc laifjé aucune part de noflre vie qui doiue va-
quer s é* quafi donner lieu , afin qu elle veuille iouir d*vne 
autre chofe :mais que tout le refte quifieprefientera à V eft rit pour 
eftre aymé3 foit raui & emporté là où court toute l'impetuofite 
de la dileïiion, car Thomme eft bon lors que toute fa vie tend au 
bienimmuable, où ces mots j afin quelle veuille iouir d'vne a»* 
m chofe i&C ceux là que tout le refte qui feprefentera à lefirit 
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four eftre aymé , doiuent eftre remarquez Se pefez à noftre 
propos, 

En outre f a i n t Hierôme en l'epiftre 1. à Heliodore dit 
cecy: le parfait feruitêur deleftis Chrift , ri a rien outre Ie-
fus - Chrift, ou s'il a quelque chofe outre le fus • chrift ilrieft 
pas parfait y en quoy on ne peut rien dire déplus expies. 

Saind Bernard auiïi a la mefme dodrine & l a m e f m e f a -
çon de parler au traitté d'aymer Dieu en ces termes ^ comme 
vne goutte d'eau mejlée auec vne quantité de vin femble défaillir 
àe foy y lors quelle prend le gouft & la couleur de vin, & com-
me le fer embrafé & ardent deuient tr.es femblable au feu def-
pouillé de fa premier e & propre forme comme tair éclairé Q* 
pénétre de la lumière du foleil eft transformé en la mefme clarté 
de lumiere 3 de forte qu'il ne femble pas tant eftre illuminé que 
la propre lumiere ̂  ainfirl faudra que dans les fainfls toute l'af-

feflion humaine far vne certaine maniéré ineffable, de foy mefi 
mefe fondepar vne transfusion admirable s'efcoule & s'imbi-
be en la volonté de Dieu : autrerr ent comment fera-il toutes cho-
fes en tous 3 s'il refte en l'homme quelque chofe de l homme ? Et 
vn peu plus haut il auoit v féde ces termes : Parceque f Ef-
criture dit que f i Dieu a fait toutes chofes pour f amour de foy t 
ilarriuerafans doute quelouuragefe conforme & s'accorde auec 
fon J ut heur s ilfautpar confequent que nowpaftions quelquefois 
dâs la mefmeaffetion*afin que corne Dieu à voulu que toutes cho-
fe.( fuffet pour ïamour de luy, ainfi nous ne voulios pasauoir eftâ 
nous me fme s ,ny autre chofe quelconque,fi ce n'eftpareillemetpour 
l amour de Dieu, àfetuoirà caufe de fa feule volonté, non pour 
noftreplaifir, L'œuure & la pure mention de la volonté certes eft 
d'autant plus pure & dfautant plus nette, quilneft laifjé rien de 
propre méfié dans la mimnes dlautâtplusfuaue &plus douce que 
tout ce qu'on fent eft diuin^eftreen cetteforte c sFt effaedeifiê.Qzri s 
lefquelles paroles f a ind Bernard ordonne vn deniïement 
très- e x a d d e toutes fortes de chofes entc%ntqu'ellespeuuen£ 
eftre defirées de l'amour propre, mefme permis Se licite en 
ceux qui ayment Dieu d 'vn amour parfaid. 

A faind Bernard nous ioindrons l 'Abbé Gilbert , qui 
luy eft fort femblable en efprit 3 lequel au premier fermon 
fur les Cantiques en ce qu'il a écrit pour fupplement des 
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Ganùc» jt Sermons de: fà ind Bernard expliquant ces paroles. ( Jaj 

cherché par les nuiFls celuy qu'ayme mon ame ) parle de la forte 
de mefme que dans le lit vous prenezje loyfir d'vn fa m Et re-
pos > ainfi dans la nuiït entende zyn certain oubly ; dans t ombre 
des chofes vifibles prenez^quelquepetite oubliance : mais dans la 
nuici toute forte. La dileclion ameine cette nutB qui ne regarde 
aucune des autres chofes, & ne penfe pas les remarquer , lors 
quauec vne applicationferuente elle foufpire après celuy quelle 

D.Th'.i.iq. aymc, D é p l u s le D o d e u r Angelique fa ind Thomas expli-
2,3. arc. 6. q u a n t l 'excellence de la charité dit ces paroles. La charité tend 

à Dieu afin de s'arrefter en luy, non pas afin que nous receuions 
S Th.q.i 4. quelque chofe de luy. Les derniers mots contiennent expref-
5 t , f ' fement la dodrine de noftre propofition, &;en vn autre lieu 

déclarant la perfiedion de la charité à laquelle on peut par-
uenir en cette vie, il dit cecy : il arriue d'vne autre maniéré 
qu'vne perfonne ayme Dieu autant qu'ellepeut, à fcauoir quelle 
defiine fon eflude pour vaquer à Dieu & aux chofes diuiness 

laiffant tout le refie,fi ce ri eft autant que la neceflité de la vis 
prefent e le requiert, & cefl là laperfc'chon de la charité qui eft 
fofjible en cette vie, qui ri eft pas toutefois commune à tous ceux 
qui ont la charité. Voi la comment ce f a i n d D o d e u r enfei-
gne que les hommes parfaids doiuent quitter toutes chofes 
hormis Dieu , 8c en laqueftion 180. article fixiefme expli-
quant ce qui eft requis en l'ame afin quel le paruienne à la 
parfa idecontemplat iondeDieu, laquelle fuiuant la phrafe 
de fa ind Denys, au chapitre quatre des noms diuins, il appel-
le circulaire , il dit cecy : il eft requis quon efloigne ces deux 
difformité^ premièrement celle qui vient de la diuerfité des cho-
f es extérieures, à feauoir en tant qu'elle laiffe l'exterieur :fecon~ 
dement celle qui vientparledifcours de la raifon : & cela arri-
ue en tant que toutes les opérations de l'ame fe reduifent à vne 

fimple contemplation delà vertté intelligible. Et pour lors ces 
deux chofes ainfi pofées on met en troifiefme lieu Ivniformitê con -
ferme aux Anges, en ce que laiffant toutes chofes elle s'arrefteen 
la'feule contemp lation de Dieu ,011 ces paroles laiffant toutes 
chofes, doiuent eftre pefées 8c confiderées à noftre propos. 

Voyons ce que dit f a ind Bonauentureau Sermon 1 . des 
l i m i n a i r e s de l 'Egl i fe , cette contemplation ( dit-il; eft ajdée 
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de l'indu fine , k ce que t homme foit f épuré de tout ce qui riefi 
point Dieu , à* encore de Joy-mefme , que pouuoit ii dire de 
plus exa£t ôideplus précis? &c au Liure 1. de l 'aduancemenr 
des Religieux ce Tain (Pc D o d e u r ne parle pas auec 11101ns de 
rigueur, la perfettion de la memoire (dit-il ) eft que t homme 
foit tellement absorbé en Dieu qu'ils'oublie encore de foy me fine y 
& de toutes les chofes quifont fe repofe doucement enDieu feul 
fans aucu bruit des inconftate* ç&r volage s penfées & imaginatios* 

Et Albert le Grand a fouuent cnfeigné cecy non moins 
êxpL'effement au liure de Adherendo Deo, 3c fpecialementau 
chapitre 1 . ou il a ces termes, Celuy qui defire & s'efforce de fe 
mettre en cet eftat, il eft du tout ne cefja ire, que comme s'il auoit 
les yeux & les fens bouchez^ il ne s" emp eftre d'aucune chofe, ne 
s'en trouble, ri en prenne aucun foin : mais qu'il fe defface & def-
gage entièrement de tout comme de chofes impertinentes & dom-
mageables. Et il adioufte ces paroles aux chapitres 6. 3c 8. 
Car famé deuote doit eftre tellement vnie auec Dieu, $ doit 
auoir & prendre fa volonté fi conforme a la diuine , quelle ne 
s*occupe ou adhéré k aucune creature, comme lors quelle ri eft oit 
crée,corne fi rien r* eft oit,fi non Dieu & Came feule. V oila vne fa-
çon de parler fi exa&e Se rigoureufe qu'on, nepeut rie de plus,-

A ce propos nous pouuons aulfi alléguer la dodr ine 5c la 
façon des paroles de ce grand D o d e u r myitique Iean T h a u -
lere, lequel parle de la forte au Sermon fur le vingt- cinquief-
me Dimanche d'après la Trinité : CM AI s ilneftpas aufti permis 
k celuy qui ayme véritablement, de chercher du plaifir ou de la 
dele&atton dans la douceur fiftirituclle intérieure , eyc&re qriil 
[emble licite aux feruiteurs de Dieu imparfaits & commençansy 
mais aux parfaits nullement ; Car il ri est concédé en aucune 
maniéré au pur amour de chercher pour l'amour de foy mefme de 
la confolation^ de la douceur, dugouft, de la deuotionfenftble 3 & 
en tous les exerci ces fpirituels vnfuccés fduorable : Car ce la fer oit* 
fe confier dlauantage aux dons de Dieu quia Dieu mefme. 
Etpeuapres iladiou Pte: Le pur amourne doit point fe chercher 
es biens eternels^c'efi a fçauoir ne don point defir er de jouyr dans 
le Ciel d'vne grande gloire, d'vn grand honneur & recompenfe 
four fes bonnes aBions, le (quelles chofes & autres femblables la 
vertu parfaite & le pur amour ne permettent point de defir er on. 
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rechercherfeulement pour îamour defoy, l'amour qui eft verha-
blement pur laifje le refte comme s il ri y auoit-point d'interejffott 
que\Dieu veuille donner le V ara dis, foit qu'il veuille damner ou 
fauuer-, Et au Dimanche qui eft dans l'oCtaue de l'Epiphanie. 
Car{ dit-il ) toutes les forces de lame comme l'entendement, la 
mémoire, la volonté, la raifon & toutes leurs opérations e/lans 
en grand nombre, & auec différence, elles multiplient aufti & 
diftrayent l'homme : donc toute fenfualitè 3 toutes les images, 
& quoy que ce foit ou nous nous cherchons nous mefmes, nous nous 
regardons nous mefmes, nous nous trouuons nous mefmes, doit 
eflre entièrement delaiffe ou reietté. Il dit le femblable auqua-
tiiefme Sermon de la natiuité de noftre Seigneur Se partout 
au Sermon 23. après la Trinité. 

Letres-illuftre DoCteurmyftique Iean R.usbrochius en-
feigne vne doctrine femblable auec vne pareille façon de 
parler dans fon œuure de la vraye contemplation au chapitre 
37. Ceux qui feruent Dieu (dit-il ) non pas par charité,mais feu-
lement pour l'amour d'eux me fmes, & pour lofir commodité & 
profit particulier,tels font appettezjnercenaires : & quiconque 
fert Dieu à caufe de quelque chofe qui ri efl point Dieu, celuy Ik 
riayme point Dieu > Or celuy qui ayme Dieu efl content de luy, 
& ne defire rien autre chofe, mais quiconque fert Dieu pour le 
profit & la commodité, fans doute il ri ayme pas Dieu ; caria 
vraye charité ne cherche pas leften. 

Caietan auffi a la mefme doCtrine fur ces paroles du 
deuxiefme chapitre aux Philippiens : car tous cherchent les 
chofes qui les concernent, où il parle de la forte, par ces paroles, 
la difette desparfaiSls difciples eft inlinuée en fainH Paul : car 
cette particule, eft produite comme raifon de la pre ce dente, fe~ 
lonque tefmoigne la.conjonflion,Q2iX:,difant, car tous : & il nt 
dit point ils ayment, mais ils cherchent. Et ne penfe^pas qu'il 
parle d'vn amour qui préféré proprement le fien aux chofes qui 
regardent lefus-Chrifl : car telamourferoitpéché mortel, mais 
d'vn amour qui cherche l'accroiffèment de lefus- Chrift, veu que 
teleftude eft celuy des imparfaits. 

Thomas à Kempis au liure trois de l'imitation de Iefus-
Chrift chapitre 31. à la mefme doCtrine Se façon de parler que 
cette propofition. Donc il faut ( dit-il ) laijfer en arriéré toutt 

creatm 
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créa ta re, & quitter parfaitement les fens, & demeurer dans le 
tranfportde l'efprit, & voir que vous Qreateur de toutes cho-
fes ri auezrien def?mhlable auec les creatures3& que fi quelqu'vn 
n'eft deliuré de toutes les creatures, il ne pourra librement vac-
ciner aux chofes diuines. Car pour cela on en trouue peu de con-
templatifs, parce que il y en a peu qui fâchent fe deffaire &fe-
quefirerentièrement des chofes perifjables & des créatures. Ec 
au chapitre 32.dumefmeliureil di t3retenez^vne parole courte 
& confommée : laijfezjoutes chofes & vous trouuerezjoutes cho-
fes , laiffczfa conuoitife, & vous trouuerezjerepos. Rumine 
digerezbien cela, lors que vous Caurez^accomply vous entendrez^ 
toutes chofes. 

Le tres-fage Se très pieux Archeuefque de Brachara Fre-
re Barthélémy des Martyrs , a eftably cette mefme vérité 
auec des paroles tres-exaftes Se très-dignes de remarque, 
dans la fécondé partie de fon Abrégé fpirituel, au chapitre 10. 
oùil parle des hommes parfai&s en cette maniéré leur inten-
tion , & leur amour nefe porte qu'à Dieu, ils font t ou fours oc-
cupezjn luy intérieurement, ils font tellement attachera Dieu» 
que voja?is, ils font comme aueugles, efeoutans, ils demeurent 
comme des fourds, parlans ils font co?nme des muets, ces gens 
menenten terre vne vie celefte & angeli que, & peuuent eftre ap-
fellezji bon droiïï Anges terreftres. Et aufli -toft aiïignant les 
moyens pour paruenir à cet eftat , il adioufte : Donc foldat 
de Iefus-Chrift fi vous voulezarriuerk ce port, tafehez^de tou-
tes vosforces déobferucr les chofes fuiuantes : ne pojjede^aucune 
chofe auec engagement de cœur, ne vous attachezfte volonté à 
aucune creature, ne defirezJjumAinement l'amitié & la fami-
liarité d! aucun homme quelque fainBeté qu'ilaye\ car non feu-
lement les maux, mais encore les chofes qui font bonne s nuiront à 
cette fageffeyfielles font armées ou recherchées auecdereglement\ 
pour autant qu vne lame dorpofée deuant nos yeux riempefche 
pas moins la veue qu vne lame de fer : chajfez^lamour propre, 
& le deracinezde toutes vos forces, & quittant la propre vo-
lonté âonnezyous to talement à Dieu, & vousplongezou tranf-
fomezf>arfaiffement en luy* ne dites iamais foit de bouche foit 
de cœur> ayant efgard à vous mefme & à veftre propre comme* 
dité i Je veux celay ie ne leveuxpaSi it chotfis cela, ie le rebute* 
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&pour lors ne cherchezjamais rien : mais vous deniïant de tou-
teforte de propriété, deïfo utile z^vo as vous mefme, & moure^ 
tellement k vous & k toutes les chofes du monde, de mefme que fi 
vous ne deuiezjamais viure > ou que fi vous efliez^du tout mort, 
en tout cherche if honneur de Dieu, d* faites vostre poflible que 
fa volonté s3accompliffe en toutes chofes. 

§. rv. 

L'explication & e [clair ciffement de cette propoftion 
font conclus par les tefmoignaget de nojlre fainfte 

Mere Tcrefe. 

EN fin laiftans plufieurs autres tefmoignages de peur de 
nous eftendre par trop , nous finirons ce chapitre par 

ceux de noftre fainde Mere Terefe,d'autant qu'elle perfuade 
fort fouuent ce renoncement de toutes les chofescreées,com-
meneceflairepour obtenir la perfedion ,&cfpeci aie ment au 
chapitre 8, du chemin de perfedion, elle parle de la forte. 
venons maintenant au deftachement que nous deuons auoir, 
farce qu'en cela confifte le tout, s'ilfefait auec perfection, ie ait, 
que tout depend de cela, caremhraffans feulement le Créateur, 
& ne faifans aucun compte de tout ce qui eft crée, fa maiefté de-
part les vérins, Se peu après elle adioufte. Penfez^veus, mes 
fœurs, que ce foit peu d'auantage de procurer le bim de nous don-
ner toutes au tout, fans rien referuer, puifque tous les biens font 
en luy comme ie dis. Et la mefme Sainde compte entre les plus 
grands benefices qu'elle a receu de fa diuine maiefté, cede-
niiment ou renôcement entier de toutes chofes, hormis Dieu, 
tant des chofes naturelles, que des furnaturelles , l'ayant 
eferit en vne certaine relation de fon aduancementfpirituel 
qu'elle fit pour fon Confefteur,&: laquelle eft rapportée par 
l'Euefque de Tirafloneau liure 3. de fa vie fur la fin, où elle 
dit ces paroles dignes de remarque. Noftre Seigneur fiait bien 
cecy oit, ie fuis dans vn y and aucunement, qu'il ny a nyhon-
neur » ny vie > ny gloire, ny aucun bien, foit du corps }foit de l'am 
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quirriarrefte, que ie veuille, ny defire, «j aufli aucun profit ; 
fienlementfa gloire. C'eft pourquoy au ch.39.de fa vie, elle rend 
ce tefmoignage de foy. Zesparoles queiay toufiéufscoufiume de 
dire,& qu'a mon aduis ie dis auec vérité, font celles cy. Que me fou-
ctay~)edemoy,mon Seigneur,&quelfoucy ay-jefi ce rieft de vous. 

Il y a plufïeurs autres SS. Peres 8c Dodeurs qui enfeignent 
la mefme vérité, 8c façon de parler touchant l'abnégation 
8c le renoncement de toutes les chofes crées, de quoy on peut 
voir la Montée du Mont de Sion en la troifiefme Journée 
aux chapitre 1. 8c 8. 8c Anthoine Sucuet dans le chemin de 
la vie eternelle au chap. 1. 8c 16. Denys Richel au li. des lou-
anges de la viefolitaire art. 6. Arias au tome 2. de l'imitation 
de Iefus Chrift au traitté 4. chapitre 2,3. Aluarez de Paz au 
tome i- liure 2. partie 3. de la mortification de l'homme mte-
rieur en plufïeurs chapitres,mais fpecialement dans le fécond. 
Fonfeca au traitté de l'amour de Dieu chapitre 9. Alphonfe 
Rodrigues au traitté de la mortificatiô en plufieurs chapitres, 
Suares au tome 2. de la Religion chapitre 12.nombre 19. le 
Pere Iacques de Iefus denoftie Congrégation dans fes notes 
fur les liures de noftre bien-beureux Pere Iean de la Croix, 
noftrePereThomas deïefus au traitté de l'oraifon chapitre 9 
noftre venerable Pere Iean de Iefus Maria au liure de la pru-
dence des Iuftes en la troifiefme partis chapitre 1. noftre Pere 
Ildephonfe de Iefus Maria au liure des dangers & remedesde 
la perfeclion & paix Religieufe 5 & plufïeurs autres. in lib.aelos 

De tout cecy on voit clairement que la propofition j j 1 ^ * 7 
de noftre Dodeur myftique eftant communément enfeL h ^ f c a i ô 
gnée en la fubftance 8>c en la façon de parler par les Pe- y. P»z «li-
res de l'Eglife 8c les Dodeurs Catholiques , elle ne peut 
eftre raifonnablement reprouuée , ou tenue pour fufpede 
ny en l'vne ny en l'autre , fi ce n'eft pareillement qu'on 
veuille improuuer ou entrer en deffiance de la dodrine 8c 
manierede parler de tous les Peres 8cDodeurs,receuë, ap-
prouuée , &c grandement eftimée dans l'Eglife Catholique : 
Et il n'y a aucun erreur des heretiques qui puifïe trouuer fa 
deffenfe ou de l'appuy dans la propofition fufdite, s'il ne veut 
auffi s'authorifer par la dodrine commune desDodeurs célé-
brés &des S S. Peres, ce que perfonne ne leur pourra attri-

R u 
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!>uer,oppofer ny impofer fans beaucoup de témérité 3 Scieur 
faire à tous vne iniure fignalée. 

C H A P I T R E I L 

La fécondé çropofîtion de noflre bien-heureux Pere Jean 
de la Croix eft expliquée, & les preuues de fa con-

formité dans la fubftance & maniéré de parler aux 
Peres de i'Eglife, & Vo fleurs Catholiques dans hf 
quels elle efl ordinaire & fre^uente. * 

la cognoif-

îaT&u* T ^ féconde propo'fition qui a efté notée de quelques 
contempla- L ^ vns eftau liure z. de la LMontée du Mont Carmel au 
turell^cfle" c ^ a P^ t r e 2- v e r s fin où noftre fublime DoCteur parie de la 
a a n t pamc forte traittant de la nuit de la f o y , par où doit pafteiTame 
Fobfcurdf- p o u r paruenir à la parfaite vnion auec Dieu , telle qu'on 
<qùl eftdeCfaPeut atioir en cette vie. Cette Jeconde nuitft de la foy appar-
ïumiere&fa- tient à la part iefuperieure de l homme qui efl la raisonnable, & 
le "co^aeie p^rconfequent plus intérieure & plut ohfcure-, d'autant quelles 

la priue de la lumière raifonnable, ou pour mieux dire ta-

Touchant reclairciffement de cette proportion gardans 
l'ordre 8c methode que nous auonspropoféde fuiure, nous 
expliquerons premièrement fon vray fens,8c prouuerons 
en fuitte que fa vérité 8c faphrafe font conformes à la com-
mune DoCtrine des S S. Peres èc Do&eurs Catholiques. 
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Ou eft déclare le fens légitimé de cette propofinorî, 
& prouué par la Sainéïe Efcrittire& 

la Théologie. 

LE fens légitimé de cette propofition , Se qu'on peut co-
gnoiftre clairement par la fuitte du texte, eft tres-ve-

ritable, Catholique, Se du tout conforme à lafacrée Théo» -
logie. Car il ne dit pas par là, que la foy ou les biensfurna-
çurels deftruifent la nature, ou luy font contraires, ou eftei-
gnent la lumiere naturelle de la raifon; d'autant que celaeft D- Th i.p. 
îres-faux, comme T enfeigne faind Thomas en diuers lieux. 2[j"iSft8 

Mais il veut feulement direquelacognoiftancede la foy , q.x-a.*. 
Se la contemplation lurnaturelle de la Théologie myftique 
excluent la façon decognoiftre qui eft propre Se connaiurel- t 4 a 3 q-z. 
le à la lumiere naturelle , Se ainfi que touchant cette façon ad ^ ^ t » 1 

connaturelle elles priuent l'ame de la lumiere raifonnable 
dansi 'adede la foy Sede la contêplationmyftique, Sela b i f -
fent comme aueugle, pour l'efleuer a vn maniéré de cognoi-
ftre Se d'entendre plus haute Se bien diuerfe, Se partant non 
pas pour deftruire ou efteindre en effet la lumière naturelle, 
mais pour la rehaufler, l'annoblir , Se perfectionner. 

Expliquons cecy ie vous prie , par vne dodrine enfei-
gnée par faind Thomas Se les expofiteurs , Se commune- &n.I&q«4* 
mentreceuë detous la Philofophes, à fçauoir que l 'obied 84^7 &q. 
proportionné Se connaturel de noftre entendement en cette laHbifepè'. 
v ie , font les chofes fenfibles , matérielles, Se corporelles: 
Or l'homme naturellement de lire de cognoiftre telles cho-
fes par vne fcience qui foit auec euidence Se clarté, comme 
faind Thomas i'enfeigne après Ariftote ; D'où vient que la D. Tho x. 
façon de cognoiftre propre Se connaturelle à l'eftat de cette " 
vie a deux chofes, l'vne d'eftre terminée aux obieds corpo- n. q.tj 
rels Se fenfibl es, Se ne cognoiftre 1 es autres qu'à leur maniéré-,aci 

l'autre eft de chercher en fa cognoiffance,autaQx qu'il eft 
{>ofliblcJa clarté Se l'euidence.Quant au refte h eognoiflance 



134 Seconde partie de î efclairciffement 
de lafoy, Se la contemplation my ftique exclud ces deux con-
ditions, afin d'en fubftituer deux autres bien différentes & 
beaucoup plus fublimes Se plus releuées,lefquelles nous ex-
pliquerons maintenant ;D ' icy donc il s'enfuit qu'on peut & 
qu'on doit dire auec raifon que la lumiere delà f o y , &ia co-
gnoiffance my ftique priuent l'ame de la lumiere raifonnable, 
non pas quant à l'habitude, ou quafi habitude ou puifTance, 
mais quant à foil vfage connaturel dans la contemplation, $c 
laueugle aucunement quant à fon vfage, pour l'efleuer à vne 
façon d'entendre, Se. vne lumiere différente SeXuperieure. 

Or cette façon d'entendre différente Scfuperieure a deux 
conditions,fuiuantcequi a efté dit, lefquelles font contraires 
à celles que nous trouuons en la maniéré de cognoiftre con-
natureUe à la lumiere raifonnable de cette vie ; la 'première 
eft de ne tendre pas à Dieu auec clarté Se euidence, mais plu-
ftoft auec obfcurité &:tenebres : car cette obfcurité eft propre 
à la lumiere de la foy ; laquelle efclaire de telle maniéré, 
qu'elle apporte l'obfcurité , les tenebres, Se l'aueuglement, 
fuiuant ce direde fa ind Pierre. Etnousauons des paroles pro-2 Pctï î- / 

ni 19. phe tiques plus affcurèes, auxquelles vous fait es bien d'eftre at-
tentif s comme à vne lampe qui efclaire en vn lieu obfcur:ct 

j qu'enfeigne aufli fa ind Thomas, fes expofiteurs, Se tous les 
i.z q10i!ai Theologiens, l'apprenans de faind Paul au chapitre 11. de 
4 & l'Epiftreaux Hebreux. Lafoy eft le fouftien des chofes qu'on 

doit efperer, la certification de celles qui ne paroiffent point. 
La fécondé condition de cette maniéré de cognoiftre fupe-
rieure Se myftique,c'eft que l'ame ne cognoifle point Dieu 
par affirmation, à la façon des chofes fenfibles, ny mefme 
des autres chofes crées, mais pluftoft parla négation Se l'ef-
loignementde telles chofes,cognoiftant«^»^^a'/7É,/?J mais 
ce qu ilnefipas, Se partant pluftoft en ignorant, ou auec auen-
glement Se obfcurité, que par fcience. 

De laquelle façon de cognoiftre parloit le grand faind 
Denys,au chapitre 7. des noms diuinslors qu'il difoif. 
montons à ce qui excede & furpafle tout par vn chemin, & par 
ordre félon nos forces, dans la priuation très eminente de toutes 
chofes, à-dans la eau fe de toutes chofes, & pource on cognotfi 
Pieu en toutes chofes> & dans l'abftraïlton de toutes chofes > & 

* 
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Dieu eft cogneupar fcience & par ignorance. Et peu après il 
adjoufte, & il y a aufii vne très -augufle fcience de Dieu, la-
quelle en ignorant s'apprend dans cette vnion qui excede & ou-
trepaffe le fens, lors que f efprit pafjantau de Ù de toutes chofes, 
& fe laiffant foy mefme 1 eft conioinFtaux rayons tres-eclaitans, 
d'où elle est fi illuminée de l'abyfme infcrutable de la fiageffe, 
Et au liure de la Hiérarchie celefte au chapitre 2. il dit ces pa-
roles : EUeexcede (afçauoir la fubfiance diuine ) la fub fiance 
de toutes chofes, elle outrepaffe l'vne & f autre \ il ri y a point de 
lumière qui la repre fente, & tout difeours, tout efprit, & toute 
raifon fans aucune comparai fon eft au defj ous de fa reffonblance, 
en fuitte dequoy vn peu après il dit cecy Î Et la prefehent in -
uiftble, infinie, & mcomprehenfible l'appellans de ces noms,par 
lefquels onne dit pas ce qu elle eft, mais ce qu elle ri efi pas, par-
ce que cela eft plus véritablement en icelle comme iecroy, & fe 
dit plus proprement d'elle : car comme cette tradition fecretie & 
facerdotale a enfeigne, lors que nous nions qu'ellefoit aucune cho -
fe de celles qui font certainement, nous difions la venté encore que 
nous ignorions du tout la manière en laquelle elle eft indéfinie, 
comme efiantfurfubftantielle, & incomprehenfible , & ineffa-
ble. Si donc és cho fes diuine s les négations font véritables, &les 
affirmations ne conuiennent point k de fi grands fecrets (f- my~ 
fteresfi cachez^ fans doute cette reprefintation fera plus conuena-
ble és chofes inuifibles, laquelle fe monftre par des fignes dififem -
blables. Et il enfeigne le mefme au liure de la Theologie my-
ftique aux chapitre Ï. <>4. Se 5. comme aufli en la première 
Epiftreau Moyne Caius,&: en celle qu'il efcrit à Titus. 

Laquelle doctrine aufii puifée de faind Denys, en ces 5 xhom. 
lieux, eft enletgnée&: expliquée par faind Thomas en la 1. z. 
partiequeftion 1. article p. Se fouuent autre part, ce que faind 2 • 
Iean Damafcene au liure 1. delà foy chapitre 4. a aufli do- a.i qusfti-
dement enfeigne par ces paroles i or en Dieu il eft impofiible £"cula 1 & 
de dire ce quil eft par fon effience & fia nature, & il eft plus con~ dSTuirls ' 
uenable de s'y comporter par fabfiraclion, & négation de toutes nominibus 
chofes : car ilriefi rien de tout ce qui''eft, ce quil ne fiant pas tou- alibi /Jp^ 
te fois prendre de la forte, comme s'il ri efi oit pas, mais parce 
quil efi au deffus detout ce qui esi , & a in fi au deffus de l'eftre 
mefme : Laquelle dodrine eft aufli communément enfeignes; 
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C le me ru1 parles Sainds Peres Se Dodeurs comme par faind Bafile 
A lsïomatûC o n t i e Eunomius,faindCyprien au Prologue des œuures 
D.Aag. Cardinales de Iefus-Chrift, laind Clement Alexandrin, 
traa.-M. in faind Auguftin,faindBonauenture, Picde la Mirande, no-
Bon.'lib' de e Pereleande Iefus-Maiia, noftre Pere Thomas de Iefus 
patuo bono Seplufieurs autres. 
cusMk.Hb" Donc pour Ces caufes l'ame en la haute contemplation 
y de ente & vfant de cette cognoiftance myftique qu'on a par la foy, & 

en laquelle font les deux conditions cy-deuant expliquées, 
aieiuM*- "contrairesà la maniéré de cognoiftre connaturelle à la ltl-
ftfcaTheoî" m * e l e n a t u r e » c e f t a u e c raifon queles Peres de l'Eglife Se 
cap 7. no- ̂ es Dodeurs Catholiques ( dont nous rapporterons mainte-
fter Tho- nant les tefmoignages,) difent qu'elle eft dans les tenebres Se 
Kb"* d e ' d a n s l'obfcurité, Se auec ignorance, Se fans yeux , Se partant 
uhia con- auecaueuglement, Scpriuéede lalumiereraifonnable,non 
7 &rêquS' P a s ( lL i a n t a l'habitude ou quafi habitude, ou puiftance» mais 

quant àfon vfageconnaturel,commeil 3. efté expliqué.Car 
toutes ces façons de parler ne lignifient autre chofe, dans le-
quel fens, commeil apert par ce qui a efté dit, elles contien-
nent vnedodrinefublime &:tres-veritable,&: tres-neceffaire 
en la Theologie myftique, Se c'eft en ce fens que noftre 
Maiftre de la fageffe du Ciel s'eft feruy des mefmes façons 
de parler communément receuës, Se approuuées des Peres de 

• l 'Egl i fe , tant en cettepropofitionquenousexpliquons,qu'es 
autres, où il enfeigne le mefme. 

Et le fondement de cette dodrine Se maniéré de parler 
eft tiré de l'Efcriture Sainde, en laquelle il eft dit que Dieu 
habite dans l'obfcurité, ou dans les tenebres, pour declarer 
comment il communique à fes amys cette fublime Scobfcu-
re cognoiftance de f o y mefme , L'obfcurité dejjous ces pieds 

yftlme Pfalme \y. lia mL les tenebres (a cachette Pfalme 96. La 
nuée & l'obfcurité autour de luy Pfalme 11. C'eft pourquoy 
quand les Preftres eurent porté l'Arche d'Alliance dans le 
Sanda Sandorum, vne nuée remplit la maifondu Seigneur, 
Se les Preftres ne pouuoienf pas demeurer, ny faire leurmi-
niftereà caufe de la niiée : car la gloire du Seigneur auoit 
remply la maifon du Seigneur, Se Salomon dit pour lors : Le 
Seigneur a dit qu il habiter oit dans U niièt, ou bien ( comme 

d'autres 
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d'autres lifent ) le Seigneur a promis qu'il habiteroitdans l'ob-

fcurité 3 au troifiefme liure des R o y s chapitre 8. ce qu'on peut 
aufli remarquer parce qui eft rapporté en l 'Exode 20. à fça-
uoir que Moyfe s'approchant de la montagne pour parler 
auec Dieu, approcha de l'obfcurité dans laquelle Dieu eftoit; 
Se au chapitre 24. ouil eft dit: Et Moyfe eftant monte \vne nuée s, Dionyf. 
couuritla montagne, & la gloire du Seigneur habita fur Sinay c.i.demyft-
lecouurant d'vne nuée pendantfixiours 3 & le feptiefme iour il J ^hcm 
l'appelle du milieu de l'obfcurité lequel lieu faind Denys, in? dift 5/. 
faind T h o m a s f a i n d Bonayenture, Denys le Chartreux, 
& plufieurs autres Dodeurs expliquent de la fombre Se ob- cala t s. 
fcurecognoiflance de Dieu communiquée à Moyfe. " Bona.de 

C e qu'on peut aufli remarquer en ce qui eft rapporté au xkeoU 
troifiefme des R o y s chapitre 19. à fçauoir que noftre Pere paru &iti-
faind Elie en la montagne couuritfa face de fon manteau, 
lorsque Dieu pafloit, pour lignifier cette obfcure Se tene- fias Carth. 
breufecognoiflancedeDieu, qui luy fut communiquée en 111 

cette vifion fublime, ce que noftre grand D o d e u r Se maiftre " 
delà vie fpirituelle a bien expliqué à noftre propos au chapi-
tre^. du fécond liure de la Montée du LMont-Carmel^n ces 
termes. Et l'on dit de noftre Pere fiainSl 'Elie qu'en la montagne 
il [e couurit la face enlaprefence de Dieu, qui jignifie aueugler 
i entendement} riofant ietter vne veue fifoible fur vne fi grande 
clarté, cognoijjant euidemment que quoy qu'il eut confédéré & 
entendu particulièrement, il eut efié bien différent & diffem-
blable a Dieu, &c. 

Donc cette façon de parler, Se cette dodrine ont vn 
grand fondement en l'Efcriture Sainde , fur laquelle les 
SaindsPeres , les Dodeurs myftiques, Scnoftre Reuerend 
Pere lean de la Croix s'appuyans, ont fouuent dit Se eferit la 
propofitionfufditeaueccette maniéré de parler, dont nous 
auons aflez monftré que le fens eft tres-veritable, Catholi-
que, Se du tout conformeàlafacrée Theologie.D'oui).nere-
fteplus finonque nous produifions les tefmoignages des SS. 
Peres, Scdes Dodeurs célébrés dans Iefquels ils vfurpent la 
mefmefaçon de parler que noftre Reuerend Pere en cette 
propofition, afin qu'on voye manifeftem et que cette propo-
fition eft receue, approuuée, Se recommandée de l 'Eglife 
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non feulement quant à la fubftance : mais aufli quant à la ma-
niéré de l'exprimer» 

§• I I . 

£>a mefme doélrine façon de parler efl confia mec 
par les tefmoignages des Sainéîs Peres & 

des lllnjlres Do fleurs. 

LE grandfaind Denys premier maiftre de la Theologie 
myftique5 tiendra le premier rang entreles Peres de l'E-

glife4lequel en plufieurs lieux vfe de cettef'açon de parler, 
dont nous rapporterons icy quelque chofe. Cet Aigle diuin 
donc au premier chapitre de la Theologie myftique eferit 
cecy àTimothée. Et vous mon tres-cberTimothée par vne ap-
plication tres-vehemente a contempler les ffeffacles myftiques, 
laijfezjes fens & les opérations intellectuelles, & toutes les cho-
fes fenftbles & intelligibles, & tout ce qui eft, & tout ce qui nefl 
pas, &ajïn que vous foy ez^yny à celuy qui eft au deffus de toute 
fubstance,& de toute fcience3 appliquerons de toutes vos for-
ces en ignorant', où il faut remarquer Se pefer touchant noftre 
propos ce mot ( en ignorant ) Mais il répété encore plus ex-
preffemet cette mefme dodrine Se façon de parler,à la fin de 
ce chapitre en ces termes. Lors le contemplatif laiffant les cho-
fesviftbks & intellefluelles,fans doute il entre dans /'obfcurité 
my pique de l'ignorance, dans laquelle terminant tous les appuys 
de la fcience & cognoiffance, il efl tout en icelle, il fuit Hattouche-
ment &la veuejilpajfe au deffus de toutes chofes. Or eftant con-

^ 10in51'à celuy qui eft du tout tncogneu par la ce(fation de toute 
fcience & cognoiffance, mais d'vne façon plus excellente,& 
pour ce qu il ne cognoift rien , cognoiffant au deffus du fens & 
ide f entendement &c. dans lefquelles paroles , ces termes 
{ï obfcurité myflique de l'ignorance) Se ces autres ( du tout in-
cogneu parla cefation de toute fcience & cognoiffance ) con-
tiennentencore vne façon de parler plus exade Se plus e-
ftroitte, que n'eft celle dont vfe noftre Dodeur myftique en 

ià proportion. Or le fens des deux eft femblable comme 
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jûous auons défia expliqué, laquelle dodrine le mefme faind: 
Denys enfeigne auiîi au chapitre 7 . des noms diuins en ces 
paroles que nous auons def-ia citées. 1\ous montons auec 
tous nos efforts possibles à ce qui excede &pafse toutes chofes par 
cheminé* par ordre, dans la priuation tres-eminente de toutes 
chofes^ & dans la caufe de toutes chofes : Partant Dieu efi co-
gneu en toutes chofesdans l'abftraïlion de toutes chofes, & 
parla fcience pur l'ignorance on cognoift Dieu. Etpeuapres 
il adioufte : Et ily a aujsi vne très-auguflefcience de Dieu qu on 
apprend en ignorant, celle qui farpafse le fens, lors que l'efprit 
fautant par de fsus toutes chofes, & fe laifsant enfin foy-mefme 
demeure conjoint aux rayons très - lumineux, de lày &laillu-
ftrè d'vn abyfme infcrutable de fageffe.D'où vient que 1 e mefme 
Saind efcriuant à Titus luy dit • tournezyous vers le rayon des 
tenebres.t exprimant aifez de qu'elle maniéré cette cognoif-
fance myftique de Dieu fe fait dans les tenebres ou l'aucugle-
ment de la lumiere naturelle, comme nous l'auons def-ia ex-
pliqué; ie laiffe les autres lieux de faind Denys, où la mefme 
façon de parler eft contenue d'autant que ce qui a efté def-ia 
rapportéprouue & venfie fuffifamment noftre dire. 

Suit le Dodeur feraphique, faind Bonauenture lequel s Bona> 

aucinquiefme chemin de l'eternité dift6. dit ces paroles, Le-nm $ 
uezvous, & vous refitiuezjans riencognoiftre , autant quil efl 
pofliblefta l'vnion de Dieu, c'efl d dire de celuy qui eft au deffus îmcônicnfi 
de toute cognoiffance, laquelle refiitution ou refurretton fe fait inHult-
parle defir v eh ement, & amourJurferuent de luy feul: Laquelle 
refiitution ne peut eftre cogneuë par aucune enquefte de rationne-
ment, Se plus bas il adioufte : Car ceffant en cette obfcuritê de 
l opération delà cognoiffance ; mais d'vn defirbruflant de Dieu 
feul parfaitement incogneu de luy, ileflvny à luy feul, & co-
gnoiftànt il voit dans cette obfcuritê au deffus de l'entendement, 
parce que l'entendement humain & fans y euxnepourroit pas at-
teindre à cognoiftre cela, non pas que l'entendement foit dit eftre 
fansyeuxy pour eftre priuè de la puiffance vifiue ; mais pour eftre 
priuè de toute aHion vifiue, lors qu'il fe repofe dans cette obfcu-
ritê. Efquelles paroles faind Bonauenture explique bien en 
qu'elle maniéré l'étendemét en cette obfcuritê Se en ces tene-
bres denuer(ansyeux, Se par confequent aueugle, côme dit no « 
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ftre Dodeur myftique, &fuiuant cette do drine vn peu après 
il pourfuit de la forte : D oncles degrez^de cette afcenfion, font 
premièrement de laijfer toutes les chofes fienfibles, fecondement% 

„ toutes les intelligibles, tiercement d'entrer en l'obfcurité ou Dieu 
paroi fi Se incontinent apres il explique le mefme; Il refte enco-
re ( dit-il ) la principale cognoifjance de Dieu, laquelle efl figu-
rée en cela que Moy fie apres les chofe s.fiufaites, eft fepare de ceux 
qui les au oient veu auec luy, & efi retiré apres la veue d'icelles, 
& entre dans l'obfcurité de l'ignorance. Et peu apres il pourfuit 
en ces termes,?'/^ comme fepare & fe que fi ré de foy-mefme y & 
far l'vnité de dileHion qui efieffeBiue de la vraye cognoif]ancet 

ileftvny a Dieu intellectuellement incogneu, & auec vneco-
gnoiffance beaucoup meilleure que ri eft la cognoifjance, en ce 
quelle eft in te lie Hue lie} par ce que en ce qu il laiffie la cognoifjan-
ce intellectuelle il cognoift Dieu au de fus de l'entendement & de 
ï efprit. Ce qu'il a auffi parfaidement expliqué au liure de la 
Lumiere de l'Eglife au Sermon deux de l'entrée à lafapience; 
Dans lame {dit-i 1 ) il y a beaucoup de vertus l'apprehenftue, la 
fenfitiue, l'imaginatiue, lintelkHiue, toutes lefquelles il faut 
laifjer? Se peu après il adjoufte de faind Denys. Nous deuons 
jtuoir des ejprits fans y eux* parce que l efprit ne peut pas regar-
der téffence diuine désyeux intelleBuels> & partant il le s faut 
retirer fumant ce qui eft eferit dans le Cantique » dejlournezjvos 

yeux parce qu'ils mont fait enuoler ; alors Iefus-Chrifi fe dérobe 
a noftre veue quand l'efprit tafche de regarder auec les yeux in-
telleHuels la fagefie d'en haut. Et plus bas il dit, qu'en oftants 

lefprit des creatures doit entrer en l'obfcurité & dans le rayon 
•des tenebres. 

Outre cela Denys le Chartreux fouuent enfeigne cette 
dodrine, Se vfe de la mefme façon de parler, mais principa- , 
lement au liure de la Theologie myftique, où il dit ces pa-
roles , Toutefois £n cette contemplation on dit que la pointe de 
T efprit, & lefommet de l'intelligence font vntes a Dieu comme 
entièrement incogneu, ef entrent dans vne obfcurité qui excluâ 

Henrictw
 ioute ^umiere-> 6 ne Cogrioifiew aucune chofe de luy. 

Arphius lib. L a mefme dodrine le voit dans Henricus Arphius au-li-
myft.pank.'

 l a Theologie myftique,C'efl pourquoy ( dit-il ) par 
3, caps ij. fit cognotfiancenu'éeUenecefse d'entrer en cette diuine obfcurité> 
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QU elle efl mife en vne certaine ignorâce de Dieu parfai&e, elle ejl 
placée comme entre deux tables, de mefme que fi elle deuoit ?nou-
rirdefaim : Et peu après il adioufte ces mots. Ainfi donc elle 
demeura afsife dans vne obfcurité nue & immédiatement efta. 
bliffant fa demeure deuant la prefence incogne ue de la. glorieufe 
diuinité. Laquelle dodrine façon de parlera pareillement 
cftéalfez declarée par l'Abbé Gilbert, au premier Sermon 
furie Cantique, où expliquant ces paroles, dans le temps de 
lanuiHi'ay cherché celuy que mon ame chérit, il parle de la 
forte, guefipourtrouuer le bien aymé, la nuicfopere, elle coope^ 
remanifeftemenu & affe^ a propos, la mefme dilechon amené 
cette nuicL 

Déplus Gerfon au traitté de la Theologie myftique vfe 
delamefme façon de parler difant. Afin qu"ayant renoncé a 
toutes chofes quipeuuente/lrefenties, ou imaginées, ou entendues 
f efprit fe porte par f.amour en f obfcurité aiume, ou il eft vny à 
Dieuineffablement & fureminenttellement. 

Nous voyons aulîi la mefme dodrine Se maniéré de par-
leftdatrs cetllluftre Seilluftré Dodeur myftique, IeanThau-
lere, en plufieurs lieux ,mais principalement au Sermon du 
Dimanche qui eft en l o d a u e de l'Epiphanie, où il parle ainfi. 
•5c très Jbiea à noftre propos ; Car fi Dieu doit luir^fu de-
dans de nous 2'vne certaine maniéré diuine, non feulement à ce-
la noftre lumiere naturelle ne fer t de rien : mais mefme il faut 
quelle foit entièrement reduite d vn certain néant, & que nous 
nous retirions nous mefmes de tout. Et peu après il adioufteo 
Car fi en cette fa con il doit cognoiftre Dieu, il faut que fa feien-
ce foit reduite àvne certaine pure ignorance, & à vn oubly tant 
de foy mefme que de toutes les creatures. Se incontinent après il 
dit ces paroles ; Car il n y a rien de plus expedient a l'homme» 
rien de plus vtile que defe mettre en vne certaine obfcurité & 
ignorance, écy lors que tout fçauoir efl entièrement délai fié 3 ou 
pluftoft que l'homme ett deftiiué de toute cognoiffance, (jpc. 

Et au premier Sermon duquatriefme Dimanche de Qua-
rt (me il dit cesparoles. Donc lefus-Chriftparle ainfi À chacun 
des fideles,renonce pour V amour de moy à ta lumiere, laquelle 
comparée k la mienne efl vne vraye obfcurité, & contraire à U 
mienne i & moy eftant vraye lumierepour les tenebre s, ie te don 

S iij 
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neray ma lumiere eternelle, ma ioye, ma beatitude, mon effence7

t 

es-ma vie > Et au premier Sermon de la feftede la très-Sain-
de Trinité il parle de la forte. Car en cette conuerfioïi l'efprit 
purgé efl plongé & abforbé dans l'obfcurité dtuine , & le fîlence 
tranquille, ^ l'ineffable vnion de la diuinité j mais icy k fçauoir 
en cette immer/ïon toute efgalité& inefigalité eft of née ; car en cet 
abyfimede la diuinitè l'efprit purgé fie perd foy-mefme ne fia-
chant plus aucune chofe , foit de Dieu, foit de foy me fine, ou de 
légalité, où inégalité, ou de quoy que ce foit, laquelle doCtri-
ne Se maniéré de parler , ce DoCteur extatique répété 
fouuent en les œuures ; Or en ces tefmoignages on trouue 
plufieurs paroles qui requierent Se exigent pour cette my-
ftique contemplation^ Dieu fi fublime,la priuation& i'a-
ueuglementdelalumierenatureilequant à l 'vfage, SC ainfi 
lefdites façons de parler conuiennent entièrement auec celle 
de noftre bien-heureux Pere:voire mefmefont plus exaCtes, 
plus eftroittes,Se ont le mefme fens que celuy que nous auons 
def-ia expliqué. 

Le grand Se fublime Do&eur en la Theologie myftique 
IeanRusbrochius s'eft feruy de la mefme doctrine Se ma-
niéré de parler au liure 2. de l'ornement des Nopces fpiri-
tuelles*#auchapitre7.ences termes. Or après quand nous re-
tournons au dedans de nous mefmes, comme il a efté dit, ou que 
nous receuons au dedans de nous, l'vnité fruitiue de Dieu. 

Et vn peu plus bas rendant la raifon de cecy il adiou-
fte : Car bien que l'air foit éclairé & illuminé de la splendeur 
du foie il, & que la v euefoit bien afj curée &fort aiguë, néant-
moins fî quelqu'un veut arrester fes yeux fur les rayons quicau-

fent cette splendeur , & regarder fixement le mefme Soleil, les 
y eux infailliblement fuccomberont & defiaudront en leur aîhon, 
& receuront la splendeur des rayons pafsiuement : de mefme 
aufsi le rayonnant & brillant éclat de la lumiere incomprehen. 
fible de Dieu dans l'vnité de nos plus hautes forces, paroist fi 
grand & fe pre fente auec vne telle vehemence qu'il fait que 
toute afUoncefise entant qùelle efl de la creature & coniointe 
auec di fer et ion ou bien fans difer et ion & endurer icy l opéra- , 
tion de Dieu, Se au chapitre de 73. fuiuant il adioufte. Or 
cette vnité de Dteu vne certaine lumiere fmple rayonne fur kh 
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fe monstrant comme vne obfcuritê, nudité , & vn néant : dans 
l'obfcuritê l'homme de cette forte est enuironné,oà de tous costez^ 
embrafsê, & -perdant tout moyen, il vague comme efgaré, & das 
la nuditépriué de toute confédération & dtfcretion de toutes cho » 
fes, dans lefqueîslieux Se. autres femblables il parle encore 
plus expreffement, Se s'il faut ainfi dire auec plus de rigueur 
encefubie&que noftre Doâreur myftique. 

Richard de S. Vi f tor confirmera encore ce que deffus au 
traitté du degré de la chanté violente, où il parle de la forte: 
Sa douceur donc fefent bien mais l'efpece ne fe voit point - il y a 
encore vne nuée & de l*obfcuritê k Pentour, fon throne efi encore 
en la colomne de la nuée, Se peu après il dit ces mots. Donc en 
cet eftat l'ame peut bien fentirfon bien aymé, mais comme il a efté 
dit, elle ne le peut pas voir, & fi efle le voit, elle le voit comme 
pendant la nuit,elle le voit comme fous la nuée. 

Albert le grand eft de mefme fentiment au traitté de Ad-
hsrendo Deo auchap.y. où il dit ces mots. Déplus on ne peut 
le figurer ny le reprefenter : mais il eft très -parfaitement defi~ 
rable de t a fie t ion intime, ilri efi point efiimable ou appretiable, 
mais tout aymable d'vn cœur pur, parce quil efi a u deffus de tout 
aimable & de le table, & d'vne infinie bonté, & perfetion -, & 
pour lors il eft porte dans f obfcuritê de l'entendement, ef efi plus 
hautement êleuê au dedans de foy, & il entre plus profondement » 

Nous produirons auffi le tefmoignage d'Ambroife Flo-
rentin de l'ordre des Camalduleen fa Theologie myftique 
où il parle de la forte. Pour lors quand le contemplatif a fi 
pire a la cognoiffance myftique de Dieu, laifiant les images de 
toutes les creatures corporelles & incorporelles il fe cache en vne 
certaine nuée fecrette, où il y a vne merueilleufe ignorance -, car il 
perd la to9 les aydes de feie ce & de cognoifiace c eft a dire les ima-
ges & sêblâcesfur lefquelles la cognoifsâce de l'hcme eft appuyée 

Enoutrelabien heureufe Angelede Fuligny diuinecon-f 
templatiue traittant au chapitre vingt-fept de la feptiefme 
confolation &: vifion efcrit cecy. Et après cela iay veu 
Dieu dans vne tenebre, en tenebre,parce que cefi le plus grand 
bien qu'on puiffie penfer ny entendre , Se vn peu après il dit j 
Et parce que ce bien efi auec tenebre, pour cette raifon il efi 
plus qu£ très-certain & plus quefurpafjant toutes chofes stant 
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plus il fe voit en tenebre 3& tant plus il eft très fecret. Laquelle 
fa çon d e par I er el i e r ep et e fo u u ent dans 1 e mel m e lie u. 

Nous adioufterons aufiiaux autres le très pieux Se très-
fage Archeuefque de Brachare , le Pere Barthélémy des 
Martyrs, lequel en la fécondé partie de l 'Abrégé Spirituel 
chapitre onze, parle de la forte : Finalement elle eiïainfi ren-
due propre pour contempler labyfine de la diuinité d'vn regard 
ferein, ftynple, & i oyeux, dr l'oeil de la raifonefiant offufcjué & 
esblouy al' a f f e f l df vne grande lumiere , lyœil (impie de l'efprit 
agit, <& regarde pafjant au defjusde toutes les images corpo-
relles Je repofant»dans la feule obfcurité qui eft la plus grande lu-
miere en cet exil Où ces mots, l'œil de la raifon offufque & es-
blouy ferepofant en la feule obfcurité, doiuent eftre pefez Se 
attentiuementeonfiderez : car ils fignifientle mefme que la 
propofition de noftre Docteur myftique,qui dit que lame en 
cette haute contemplation demeure aueugle Se priuée de fa 
lumiere natur elle quant àlonaCteconnaturel, comme nous 
auons déf ia expliqué, laquelle do&rine Se façon de parler le 
Pere Barthélémy des Martirs dans le mefme lieu explique Se 
Se confirme amplement par Pauthorité de faind Denys. 

Ficus Mi- Et afin de rapporter quelquVn des Dodeurs fcholafts 
rand.iib de q l i e s outre les Sainds Peres citez cy-deffiis,il fuffirad'alle-
C3pC

 s> ' guer pour tous ce grand Se Illuftre Dodeur Pere de la Mi-
rande qui parle en ces termes 5 Montant donc au quatriefme 
deçré, entrons dans la lumiere d'ignorance, & aueuglez^de/'ob-

fcurité de la fplendeur diuine crions auec le Prophète : Sei-
gneur t'aydefailly és entrées de voflre demeure, où ces mots,^-
ueuglez^de l'obfcurité, doiuent eftre bien remarqués à noftre 
propos. 

La 
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§. III. 

La mefme doârine & maniéré de parler eft confirmée 
parle tefmoignage ilkftre de noftre Sainfte 

Mère Terefe. 

AFin dobmettre plufïeurs autres paffages 8c authoritez 
des Dodeurs 8c des Sainds Peres, nous finirons ce 

chapitre par vn excellent tefmoignage de noftre diuine Mai-
ftreffe 8c Mere Sainde Tere fe , laquelle au chapitre dix huit 
de fa vie parle de la forte de cette haute contemplation. 
Venons a l'intérieur de ce que l'ame fent icy , que celuy qui le 
fçait le déclaré \ car ilnefe peut comprendre , a plus forte raifon 
expliquer: lors que ie voulois e fer ire cecy, acheuant de commu-
nier , & fortant de la mefme oraifon dont ie parle, iepenfois en 
moy -mefme ce que-faifoit l'ame en ce temps, & noftre Seigneur 
me dit ces paroles. M a fille elle fe dejfait toute pour fie mettre 
d auantage en moy > ce ri efi plu s elle qui vit, mais moy, comme 
elle ne peut comprendre ce quelle entend, ceft ri entendre point en 
entendant; gui f aura efyrouuè entendra quelque chofe de cecy. 
car onne le peut expliquer plus clairement 3 à raifon que tout ce 
quipajjelà eft fi obfcur. Et vn peu après elle adioufte , fi l'en' 
tendement entend, ilne voitpas comme il entend, au moins il ne 
peut comprendre rien de ce qu'ilpntend, quant à moyilmefem-
ble quil ne cognoifi rien -, car comme ie dis il ne s'entend pas, ie 
ne puis comprendre cela : dans lefquelles paroles elle mon-
ftre excellemment tant par l'oracle diuin , que par fon tef-
moignage Scexperience propre, en quelle maniéré en cette 
fublimecontemplation, quoy que l'entendement véritable-
ment entende, toutefois il n'entend pas d'vne façon qui luy 
foit connaturelle, &: partant quant à cette maniéré 8>c v fageà 
lors fe perd la lumiere raifonnable, 8c l a m e ainfi demeure 
aueugleafind'eftre éleuéeà vne façon d'entendre plus haute 
Se plus fecr être, ce qui eft tres-bien expliqué par cette ref-

T 
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ponfecîe nof t re Se igneur Ie fus-Chr i f t , C'eft n'entendre pas tn 
entendant. 

D'où vient que la dodrine Se façon de parler de noftre 
Dodeur myftique font îlluftrëes 5c confirmées du tefmoi-
gnage de lefus-Chrift mefme, outre tant d'autres des Samds 
Peres ôc des Dodeurs Catholiques que nous auons rappor-
tez, de forte que perfonne ne peut raifonnablement tenir cet-
tepropofitionpourfufpede,fans entrer aufli en defiance de 
conceuoir des ombrages de la dodrine 5edes façons de par-
ler de tant Se de fi grands Peres Se Dodeurs de l'Eglifè, voire 
mefmes de l'oracle de Iefus-Chrift rendu a fa tres-chere ôc 
tres-aymante Efpoufefainde Terefe. 

Cette mefme dodrine Se maniéré deparler eft t.raittée ex. 
près, SCapprouuée par d'autres. Dodeurs modernes comme 
font noftre venerable Pere lean de Iefus Maria au chapitre 
fixiefme de la Theologie myftique , noftre Pere Thomas 
de Iefus au liure 5. de la contemplation diuine chapitre 3. Se és 
fuiuans, Suares au tome 2. delà Religion au liure 2. de l'o-
raifon au chapitre 12. Se 13. Se plufieurs autres. 

En fin deuant que de conclure Se mettre le feau à cette 
explication, nous remarquerons encore, qu'outre ce qui a 
efté dit , la façon de parier fufdite Se la dodrine de noftre 
bien-heureux lean de la Croix, enfeignant que lafoyaueu-
g!e la lumiere raifonnfble(quat à l'vfage aduel)peuuent aufli 
eftre entendues se expliquées d'vne autre maniéré.Car eftant 
le propre de la foy decaptiuer l'entendement, fuiuant ce qui 
eft porté au chapitre 10. de la fécondé aux Corinthiens : Cap-
îinans C entendement au feruicedela Foy, Se partant eftant auffi 
le propre de la foy dé porter l'entendement à vne obeyffance 
aueugle , à raifon dequoy l 'ade de croire a couftume de= 
ftre lignifié du nom d'obeyffance, fuiuant ce dire de l'Apo-
ftre en LTpiftre aux Romains chapitre 1. pour obeyr à la Foy, 
Se en l'Epiftreaux Hebreux chapitre 11. Abraham a obey par 
la Feu E>e là vient que la Foy eft dite a p p o r t e r l'aueuglement 
fiifdit : pour autant que l'obey flanc e parfaide doit eftre aueu-
gle-t-Car cette condition communément luy eft attribuée des 
S "S, Peres Se Dodeurs , commede faind Bernard au Sermon 
4 e la cowçrfiQn de faind Paul , defaind lean Climacus au 
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quatriefme degré de l'obeyflance, de Rofignoliusau liure 4. 
de la dilcipline chapitre 2.4. d'Ildephonfe Rodriquez au 
traitté 5. de l'obey(Tancechapitre6.Leflius au liure 2. delà 
iuflice chapitre 46. doute 5. 8c Aluarezde Paz auec Suares Aluaretde 
rapportent à ce propos plufieurs tefmoignages des S S. Pe- acextermi-
res 8c plufieurs exemples. Donc fuiuan^: ce fens commun nat-
8c approuué 5c cette façon de parler, on a peu dire très - ve- obSmia 
ritablement que la foy caufe Paueuglement en la lumiere rai- cap xx. & ' 
fonnable, à fçauoir celuy là qui efl: caufé par la parfaite obey f- SuaJe 

fance; D'où vient que cette fécondé propofition de noftre gionetraft, 
Dodeur myftique non feulement quant à la f ubftance , mais 10 lib-4-

/V» P2Î] Tf 
aufli quant à la maniéré de parler, en ce dernier fens, 8c en 
l 'autre, où nous nous fommes plus eftendus, eft Catholique,, 
tres-veritable , 8c approuuée du commun accord 8c fenti-
ment des S S. Peres 8c Dodeurs. 

C H A P I T R E I I I . 

La troiftefme perfeélion efl eclaircie, (0 fa Do Sir me & 
façon de parler font confirmées & illuflrées de plu-

fieurs tefmoignages des S S. Peres y & des 
Doâeurs célébrés.* ï\?>u?d£ 

nuerl 'en-IL nous faut maintenant expofer, édaircîr 5c verifîer l a ^ ^ f 
troifiefme propofition de noftre Dodeur myftique, la-ouefpCces 

quelle a efte notée de quelques vns, 8c qui fe trouue au liure imagIna,res 
deuxiefmzdela Montée du Mont Carmel chapitre 13. Olifeiaecon-
aflignant les marques que doit auoir celuy qui doit denuertcmPIatioî* 
fon entendement des formes imaginaires , 5c des ades dif-
curfifspourparuenîraufommetdela contemplation, il par-
le de la forte. La premiere efl de voir en foy qu'on ne peut 
plrt* méditer, n'y opererauee ï imagination, ny qu'on n'y a plus 
de goufl comme auparauant, au contraire qu on trouue def-
ja de l'aridité en ce où l'on fouloit ficher le fens % & en tirer 
du fuc. 

En Texpofition 8c éclairciflement de cette propofition, 
T ij 
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gardans lamethode accouftumée, nous déclarerons premie-
ment Ton vray 3c légitimé fens , Se puis nous vérifierons fa 
fa do&rine Se fa manière de parler par plu fleurs tefmoignages 
des S S. Peres des illuftres Dof teurs .Qra f in de procéder 
en cecy auec plus d'ordre &:de clarté, nous diuiferonscet-
te proposition en trois parties. Car en la premiere il dit que 
celuy qui efteneflat de paruenir au Commet de la contem-
plation, doit denuer l'entendement de formes, ou efpeces 
imaginaires en cette contamplation. En lafeconde il dit qu'il 
doit aufli lors denuer l'entendemét des a&es difcurfîfsquife 
îrouuent en la méditation; Se en la troifiefme partie ilenfeigne 
quela marque de cet eftat auquel on doit monter à cette fu-
blimitéde contemplation ,confi fte eneequ'on ne peutplus 
fe feruir de l'opération de l'imagination, ny des aftes difeur-
fifs, Se qu'il ne trouue plus en cela aucune délégation ou de-
uotion, comme auparavant. Nous expliquerons donc en dé-
tail & par ordre, les trois parties de cette proportion Se pour 
le faire auec plus de clarté, nous ferons les remarques fui-
uantes. • ( - ' 

§ I . 

Olfsrmiions fottr [intelligence & refolution des 
difficulté^ prapojees• 

D T'H IN 3 T L faut premièrement remarquer auecfam£fc Thomas qui! 
«lift h q J L y a deux fortes de cognoiiîance Se contemplation furna-
Jift 1 & l ' y n e d 'vne façon humaine, laquellebien qu'elle fe 

t qSe- fal fe auee l 'ayde de Tordre de la grâce, eftneantmoinsaiu-
fiiunculaz. à noftre maniéré connaturelle d 'operer , par le moyen 

du difeours qui précédé &: de la fantaifie qui coopéré ; l'au-
tre cognoilTance efl au defTus des forces humaines , à fça-
îîoir entant que par vn ayde fpeciai de la grâce correfpondant 
au don d'entendement, l'efprit eft eleué, à ce que fans les 
knperfeftions fufditesconnaturellesàceteftat, i l contemple 
k vérité comme ïiuë> ce que nous montrerons clairement 
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arriuer fouuent , par les tefmoignages du Doéteur Angéli-
que, Se des autres P eues que nous produirons cy après. 

Secondemét il faut remarquer que les SS. Peres Se Do£teurs 
myftiques nous acheminët Se dirigent diuerfement à ces deux 
fortes de contemplation furnat;urelle icar comme la premiere 
eften noftrepuiffance fuppoféfcfecours de la grâce, lequel 
fuiuant fain£t Thomas, n'eft dénié à perfonne pour cette fin, 
de la maniéré que les autres aftes furnaturels^ommcdeFoy, D Tll0m» 
d'efperance de charité,fedifent eftre ennofcrepuiffance: -art!i!* 
de là vient qu'à bon droit ils perfuadent aux hommes cette 
forte de contemplation, comme ejftamtres-vtile, & les atti-
rent puiflamment à la chercher , Se à l'obtenir par leur trauaii 

leur pourfuitte. 
Mais l'autre forte d'eleuation Se contemplation furnatu-

relle, parce qu'elle eft au deffus de la façon humaine, ne fe 
pouuant aucunement acquérir par nos efforts Se diligences, 
mefmeauec le commun fecours delà grâce, ainseftant feu-
lement donnée 8c infule d'enhautpar vne puremifericorde 
de Dieu$de là vient, que les S S. Peres n'inuitent en aucune 
façon les hommes à la chercher ou y pretendre : car ce feroit 
fans doute vne prefomption,ainfi qu'enfeignent communé-
ment les mefmes Sain£te Peres Se Dodeurs myftiques, com-
me fain&Denys au chapitre 1. des noms diuins f . 1. Richard 
defain&Vi&or au liure4.de la contemplation chapitre 23, 
fain6b Laurent Iuftinen autraitté de la perfe&ion monaftique 
chapitre noftre Sain 61: e Mere Terefe au chapitre 12'. 
de fa vie,où le mefme'a efte remarqué en la marge par 1 e Pere 
LouysdeLeon, Se auiïiau chapitre 25. du chemin de la per-
fection , Le bien heureux Thomas de Villeneuue fur ces . 
mots du Cantique. Le Roy ma introduit dam le Cellier, S tia-
res au Tome fécond de la Religion au Hure 2. de I'oraifon 
chapitre i4.Moiina Chartreux au traitté 2. de I'oraifon cha-
pitre 6. §. i. Louys du Pont en Pintrodu&ion à I'oraifon 
mentale §. 12. vers la fin,Le Pere BafiledeLeon eh l 'Apo-
logie quenousauons citée plulieurs fois enlatroifiefîncpro-
pofition, ârpluiieursautres. 

Aurefteencorequeles Docteurs fufdits ne perfuadent 
aucunem.eat de chercher pofitiuemejit, Se d afpirer à cette 

T iij 
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forte de contemplation qui eft au delïus de la façon humai-
ne3mais pluftoft taxent condamnent Se reprouuent ces ef-
forts , Se cette prétention , néantmoins en vn autre fens ils 
nous y dreffent, acheminent, 8c éleuent, à fçauoir entant 
qu'ils nous enfeignent d'ofter les obftacles qui pourraient 
empefeher l'infufion d'vne telle contemplation : car cela, 
ri'eft nullement prefomptueux ; mais bien très conuenable: 
&: très expedient Comme il eftdefoy alfez manifefte Se eui-
dent. 

En troifîefme lieu il faut noter qu'en ces deux fortes de 
côtemplation,on peut trouuer le denuement des formes ima-
ginaires , Se de la maniéré doperer difcuriine, quoy que di-
uerfement : car en cette contemplation qui eft au de (Tus de la 
façon humaine, il peut y âuoir vn denuement vniuerfel des 
fufditesformes des choies fenfibles,£e de la coopération de 
lafantaifie, ôedudifcoursantecedent 8e concomitant, com-
me il fe verra clairement par les tefmoignages que nous rap-
porterons cy-apres ; Mais en cette contemplation qui eft fui-
liant noftre maniéré d'operercetépurement5euacuation, &c 
dénuement vniuerfel ne s'y peut aucunement rencontrer; 
parce quenoftre façon d'opercr ordinaire 8e humaine n'eft 
pas capable d'vne fi. grande perfe&ion , mais requiert tou-
jours le difeours pour le moins qui précédé l 'ade de la con-
templation, comme enfeigne fain£t Thomas en la i. partie 
queftion 85. article 5. 8e auecluy tous les Philofophes Se 
Theologiens, Se de plus parce qu'elle exige aufli la coopéra-
tion ou laffociation de la fantaifie, comme dit cefain&Do-

Ariftot.j.de &eur en la 1. partie queftion 84. article y. fuiuant ce dire 
anima. d'Artftote : II eft ne ce[]a ire que celuy qui entend contemple les 

phantofmes^ct que le Do&eur Angélique dit eftrenece (faire, 
S . T h o m . f . î l o n feulement dans l'opération qui tend aux obie&s natu-
P q. 48.ace.fels rmaisaulîidanscellequiregarde les furnaturels, quand 
j'4? elle fe fait a la façon humaine; 5c les autres Do&eurs sac-
x. t q-575 cordent aueciaind Thomas en cecy, qui eft pris fie tiré de 
^74 ? 1 ad Denys au premier chapitre de la Hiérarchie celefte; 

4. Jl est impofftble que le âiuin rayon nous l u i f e s il nefl voile 
de la variété des voiles facre\\ Et aufli de fain^ Gi'£g°irc 
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deNazîanzeenlas.oraifonde laTheologie, où il erifeignt 
cela exprelTement. 

Or on peut trouuer en cette mefme contemplation le 
denuëment en vn autre fens,quant au difcours, parce que bien 
qu'elle le fuppole, il celle neantmoins, lorsqu'on efl parue-, 
nu à cette contemplation , Se en Ton lieu fuccede vn certain s.Thom.t; 
regard fimpledela vérité éternelle , Se vne opération tran, <!•l8g» 
quille Se conforme? comme fain<5b Thomas l'cnfeigne ex- a '6 , 

preflement defain£tDenySy&:Suares le traitte fort bien au 
chapitre 10. du liure z. de l'orailon que nous auons def-ia ci-
té .Ledenuëment des formes imaginairess'y peu taufTi trou« 
uer encefens >à fçauoir que l'entendement conçoiue Dieu 
&:leschofesfpirituelles par voye d'efloignement, ( per mo-
dum remotionis) comme enfeigne fain£b Thomas en la i .par-
tie queftion 84. a.7. Se fouuent autrepart, de laquelle ma-
niéré de cognoiftre nous auons difeouru amplement au cha-
pitre precedent. Carpour lors quoy qu'il foit neceffaire que 
la fantaifie foit alFociée Se coopéré touchant ces obie£ts 
qu'on efloigne&efcarte deDieu,neantmoins lacognoiflan-
cene conçoit point en l 'obied quelque chofe de corporel, &r. 
pourcelubie-â: il ny a point de Phantofmes ou de formes 
imaginaires d'vn tel obied ainfi. cogneu., comme faind Tho-
mas l'enfeigneexprelTement au lieu que nous venons de ci-
ter, en ces termes. 2V ou s cognoijjons Dieu,fuiuat $ ainsi BenyS 
comme cauje, & parexce& par foub flraHion,nous nepouuons 
mjsi cogîoiffreL s autrei iubftâces incorporelles en l'eflat de cet-
te vie prefente, fi ce riefi par des (oubftraBions ou quelque com-
parai f on aux ebvfes cerporelles, & partant quand nous en con-
ctuons quelque ehofe? il faut que nous nous tournions vers les ima-
ges des corps, qu &y qu elles nagentpoint de pareilles images, 0% 
fàntofmes. 

Donc cettecognoilîancedelapartderobiecl: cognai,ne 
dit rien de corporel : mais du collé de la façon de cognorftre 
on peut dire qu'elle traifneauecfoy quelque chofe de maté-
riel ,non pas, pource qu'elle conçoiue en l'obieft quelque 
forte de matérialité : car pluftoft elle l'efloigne Se l'efcarce» 
mais par ce que de foy .elle demande deftre coniointe auec 
l'Opération de la famaiiie touchant les propres fantof-
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mes corporels que nous allons dit, Se en cela confifte cette 
veuc des Phantofmes que fainCtThomas dit eftre-neeeflaire, 

Ariftot.j de & ^elaquelle parloit Aïiftotelors qu'il a dit que celuy qui en. 
tend doit contempler les Phantofmes. 

D'où vient que cette cognoifTance des chofes fpirituelles, 
8e à plus forte raifon cette cognoifTance de Dieu, n'eftnul-
lement efTenticlle Se formelle, mais pluftoft fort imparfaite 
Se confufe, entant qu'elle conçoit Dieu efti*e quelque choie 
au deffus de tout ce qu'elle peut atteindre , Se ainfi c'eft vas 
cognoifTancetres-adaptéeàcetteobfcure cognoifTance my-

u ftique, de laquelle nous auons difeouru amplement au cha-
pitre precedent; laquelle cognoifTance imparfaite des cho-

S. Thomas fesfpirituelles qui ablirait en la maniéré fufdite des chofes 
s p. cj. 88. a corporel! es, Se fe va éleuant au defTus d'icelles eft admife ex-
ré &adT& P r c s fainfl Thomas en la i. partie queftion 88. article t. Se 
iïb.j concra au 3. contre les Gentils chapitre45. efquelslieux Caietan 8c 
Scotusm4^ Verrai" e difent que lopinion de fain t Thomas n'eft nulle-
dift. vg z. ment différente en cela de celle de Scot qui enfeigne qu'en 
conciufione l'eftat de cette vie nous pouuonsauoir des concepts de Dieu 
1 4" propres, lefquels ne conuiennentpointaux creatures, quoy 

que nous nepuiflions paruenir à quelque conception propre 
de.Dieu en particulier, c'eft à dire parfaite iufqu'à la derniere 
différence de Dieu, ou comme différence, 8c ainfi les Au-
theurs alleguez difent que la diuerfité qui eft entre faint 
Thomas 8e Scot, eft feulement en la façon de parler, entant 
que le D o t e u r Angelique parlant de cette cognoifTance 
imparfaite des chofes fpirituelles rbien qu'elle foit propre, 
l'appelle feulement cognoifTance, (an efi, ou, quia eft,) pour 
autant qu'elle n'atteint pas à leur derniere différence en par-
ticulier ; Se Scot appelle cette cognoifTance quoadquid eft,) 
parce que par icelles nous cognoiffons au moins en commun 
Se imparfaitement ce que font lefdites chofes fpirituel-
les. . 

- Neatmoins ces deux Do&eurs.ie dis l'Angelique 8e le Sub-
til, demeurent d'accordauecle reftedes Théologiens 8c P/ii-
lofophes de ce que nous auons def-ia dit, Se qui touchenoftre 
fubiet,àfçauoir qu'on peut auoir en cette vie vnecognoif-
fancepropredes chofes fpirituelles Se de Dieu, par laquelle 

imparfaitement? 
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imparfaitement, &d 'vne manière cpnfufe telles chofesfoiêt 
cogneiies comme feparées des chofes corporelles &:cleuées 
au deiïcrs d'icelles par voye d'efîoignemët. Et en ce fens en k 
contemplation furnaturelle qui fe f a i t à la façon humaine. 

* ilpeutyauoirvn denuëment des formes imaginaires, en ce 
que par cette cognoifTance toutes les chofes matérielles Se 
corporelles, Se toutes les imperfetions des creatures, font 
efioignées de Dieu en la maniéré fufdite, Se on forme vn 
concept de Dieu propre , bien qu'imparfait Se confus, 
par lequel on l'entend comme distinct de toutes les chofes 
lufdites, quoy qu'en cette contemplation il y ayt toufiours-
vnea/îbciaciQnde la phantaifie touchant les propres Phan-
tofmes corporels, laquelle afTociation nêantmoins Se repre-
fentationeftfouuentprefqueimperceptible, comme l'enfei-
gne bien noftrePere Thomas de Iefus au liure 5. de la .Con-
templation diuine au chapitre 1. vers la fin,qui expliqueauf-
fiparfaitement dans le mefme liure au chapitre 10. félon la 
dotrine des Saints Peres, comment cette cognoifTance ef-
loignant toutes fortes d'imperfetions du cofté de l 'obiet , fe 
peut trouuer en cette vie en la façon fufdite. 

§. 1 1 . 

La première partie de cette proportion efl expliquée, & 
éclairciefumant ce qui a efié dit cy-dejjus. 

SVppoféce que nous auous dit au paragraphe precedent 5 
Pour ce qui concerne la premiere partie de cette propofiv 

tion,il peut y auoir double fens, &:lVn&: l'autre tres-veri-
table. Le premier sft que celuy qui doit paruenir au comble 
Se fommet de la contemplation, mefme de celle qui fe f a i t 
félon la façon humaine, doit denuer l'entendement des for-
mes ou efpeces imaginaires , non pas habituellement, mak 
atuellement, c'eft à dire dans l ' à t e de la contemplation* 
auec ce fens nêantmoins que bien que véritablement il opère 
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auec l'affocîationde laphantaifie^ Se partant par vn regard 
ouconuerfation vers les phantofmes, toutefois ilne conçoi-
ue rien de tel du collé de Pobie£t, mais qu'il s'arrefte en cet-
te feule cognoiffance de Dieu confufe & obfcure, en laquelle 
il ne fente point l'opération ou la reprefentation de la phan-
taifie,commeeftant prefque imperceptible: fur quoynous 
auons déclaré Se expliqué au paragrapheprecedent en quel-
le maniéré cela fe peut faire connaturellement ; Et noftre 
Docteur myftiqueinftruit !e contemplatif pour chercher en 
fon temps pofitiuemcnt ( s'il faut ainîi parler ) ce denuëment 
expliqué de la forte, parce que comme nous auons dit plus, 
haut, cela eft: en noftre puiffance auec l'ayde de la grâce que 
Dieu donne conformément à noftre façon naturelle d'ope-
rer. 

Le fécond fens de cette premiere partie, eft que celuy qui 
doitparueniràlafublimité de cette contemplation furnatu-
relle, quife fait au deffus de la façon humaine, doit pour lors 
auoiri'entendementdeniïé des formes ou efpeces imaginai-
res, tellement qu'il reiette& excluel'afTociation de la phan-
tai(ie3& par çonfequent la côuerfion vers les phantofmes,, car 
bien que cela ne puifte arriuer fuiuant la maniéré d'operer 
ordinaire Se naturelle, ce que veut feulement faind Thomas 
Se les autres Peres Se Do&eurs que nous auons def-ja citez, 
li efteequeeela eftpoftihlepar vn moyen plus haut Se plus 
fublime, Scqui eft au deftus de la façon humaine & cômune. 
C e que les Sain&s Peres nous enfeignent apertement, voire 

VaTcnV̂  m e ^ m e fainét Thomas Se plufieurs autres Do&eurs célébrés, 
Tom i principalement des myftiques, dont nous rapporterons mam-
difp.6 par- tenant les tefmoignages, Se plufieurs autres auffi tiennent Se 
^Ragu&iïi d-i&rit le feniblabfe comme noftre B. PereThomasdelefus 
i parte Hifp au liure 5. de laconteplationchap. i. Se 2. noftre B. Perelean 
c h a r ^ 0 1 ^ d e I c f u s MariaenfaTheologie myftique chapitre 6. noftre 
«adlatu.x. PereHierômede la Merede Dieu au trai&é de la Theolo-

voyevnitiue chapitre 2.3,4.&5- Anthoine 
liber qui in- Sucquet,auliure 3. delà vie eternelle chapitre 16. Gregoire 
febidadel deValemia, Molina Chartreux, A l u a r a d o ,,Mai-
Monté lion fre Louys de Léon, le liure qui eft intitulé Za montés du 
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Mont de Sion en la troifîefme tournée chapitre qu&triefme, Ba- iotnada 5. 
f i ledeLeon &plufieursautres Do&eurs. caP 4- Al-

D> x • » . « t f uaradotot», 

ou vient qu encore que cette premiere pame de la pro- s Artisbene 
pofitiondenoftre Do&eur myftique Toit prife Se èntenduë viuendi lib. 
en ce fécond fens qui femble plus eftr^it Se plus rigoureux, J*; 
elle a neantmoins cette illuftre Se infigne approbatio n de gionenfisin 
untdeSain&s Peres&Do£teurs fignalez tant pour la fub- v n a n o t l 

o l marginali fiance que pour la façon de parler. Au refte noilre D OÛeur quçhabetu* 
mylKque n'exhorte ôc n'inuite aucunement à chercher cette incaP-*-. 1 , . r ,, . r r , rhanlîonis 
contemplationlurnaturelleprile en cette leconde maniéré, 7 s.Matris 
(S£partant»ny à chercher auflicet entier Se total dénuement noftr* Te-
prj*ainfîpofitiuement pour ce que nous auons dit plus haut, 
mais il enfeigne feulement à ne la point empefeher, ou à ofter rienfis in 
iescaufesqui pourroient d'eftourner cette communication JtatofTre-
delabontédiuine. Il nous refte maintenant à rapporter les p0fit.3.& 
tefmoignagesdes Sain&s Peres Se Do&eurs célébrés, dans 
lefquels eft contenue la mefme do&rine Se façon de parler adconM'. 
quanoftrebien heureux Pereleande la Croix touchant le bJ-ati

{|1
<J

de" 
denuëment fufdit, non feulement pris au premier fens, mais oroco n, 
âufli au fécond que nous auons expofé Se expliqué cy deuant. zi &ij. 

s. I I I . 

Cette doctrine & façon d? parler ejî promêe par les t ef-
moignages des Saincls Peres. 

LE grand fain& Âugu/lin , cet j4$lre brillant dufirma- 5 Aug.ifb. 
ment de /'Eglife tiendra le premier rang, parlant de la u.deGe-

forte de la plus haute contemplation qu'on puiffe auoir en n^f». 
cette vie. L à on voit la vérité claire fans aucune femb lance de 1 
corps, elle n*efi offusquée d'aucuns nuages de faufles opinions, là, 
le, facultezde ?ame ne font point opprimées ny laborieufes, Se 
plus bas il adioufte, là toute la vertu & qui eji feule, c'eft d'ay-
mer ce que vousvoyez^gr la plus grande félicité, cefi d'auoir ce 
que vous ayme^ ce qu'il a aujfîl enfeigné au traitté 102. fur 
fain&Iean en ces termes. Et lors que k Jfrtrituel aura corn* 

v ii 
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•mencé de iuger toutes chofes, & luy de rieflre iuge de perfonne, 
bien qu en cette vie il regarde encore coynme par vn miroir. 

Mais il enfeigne le mefme plus amplement Se plus expref-
fement au liure 9. de Tes confeiTions au chapitre 10. en ces ter-
mes. Si a quelquvn le tumulte de la chair ne fait aucun bruit,fi 
les efpeces & femblancesde la terre, des eaux, & de tair le ï ai f-
fent en repos par leur filence, files pôles fe taifen t, & que lame 
garde aufsi le filme e a elle mefme, & p a f j e au de II de' foy fans 
penfer rien de f o y , files fondesfe taifent, & les r eue laitons ima-
ginaires, fîtoutes les langues, tous les (ignés, & tout ce qui [e fait 
enpafjant, vient à f e taire entièrement à, quelquvn, parce que 
fiquelqu vn entends toutes ces chofes, diÇent, nous ne nous femmes 
pas faits nous me fines, mais ce luy qui demeure éternellement 
nous afailles. Ces chofes e flan s dites, f i ceux là, (e taifent d e f j a 
qui ont drejîe l'oreille vers ce luy qui les a faites, & que luy 
feulparle non par icelies, maispar f o y mefme ; afin que nous en-
tendions fa par oie,non par vne langue de chairj ny par vne voix 
d'Ange, ny par le Jon & le bruit d'vne nuée, nypar vn énigme de 
reffemb lance, mais cjuenous entendions fans ces chofes celuy Ici 
mefme que nous aymons en icelles : comme maintenant nous nous 
ejîendons, & d'vne pensée prompte & rapide nous atteignons à 
l a f a g e f f e eternelle qui demeure au dejjus de toutes chofes ; f i cela 
eft continué, & qu on ofle les autres vifions qui font beaucoup in-
férieures, & que cette feule rauiffe &abforbe & cache dans les 
ioyes, intérieures fon fyeclateur &c. 

S Them in Le Do&eur Angelique fidele Se perpetuel difciple de 
? difhnct fain£>c Aup-uftin le fuit aufîi en cette doàrine par ces paroles, 
34 q. ï.a.4. <=> r 

,En l e Hat de voyageurs nous voyons d auantage Dieu cognoij-
fans ce qu'il n'eflpas, que conceuans ce quilej},&pour ce fubiett 
quant à, ïejiat de cette vie on met la pureté & netteté de cœur 
non feulement des allechemens des pafsions, mais aufsi des er-
reurs, des phantofmes, &fo rmesfpintu elles, de toutes lefquelles 

c uxiTa c^°fes fanB Benys au chapitre 1. de la Theologie myfiiqtte en-
1 ' ' fiigne ceu^c qui tendent à la contemplation diuine k fe retirer é' 

départir, &:autrepartildit ces mots: Dans ce qui eflaudejfus 
de la r ai fon, la foy perfectionne, laquelle efl -on regard des cho-
fes diuines dans vn miroir, & dans vn emgme, or que les chofes 
Jfirituellesfoient comprifes comme vne vérité nue cela eft 
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du dejfus de la favori humaine : ceft le don d'entendement qui 
le fait, Comme s'il difoit qu'encore que l'entendement, lors 
qu'il opered'vne façon humaine tant en l'ordre naturel qu'en 
Tordre furnaturel, ne puiffe comprendre les chofes fpirituel -
les comme d'vne vérité nue, mais en vn miroir Se en vn en i-
gmeparlemoyen des phantofmes, Se des formes fenfibles, 
comme ce fain&Do&euiTenfeigne es lieux que nous auons 
citez plus haut Se end autres; neantmoins quand l'entende-
ment opéré au deffus de la façon humaine,pour lors il na pas 
befoinde l'vfagedes phantofmes Se efpeces fenfibles : Se il 
enfeigne encore le niefme en vn autre lieu où il explique ainfi 
cette authorité defain£t Denys, à fçauoir qu'il eji rmpofsi- p.Thom. 
ble que le dinin rayon nous luife autrement que voilé de la ^^ ® Y 
variété des voiles facrez^: difant que (ainSl Denys parle quant z.^uxfti^l 
auprincipe de la reuelation des cho[es diuines, dans laquelle el~ Cllla in 
lésinons font proposéesy comme en jîgnes & figures, mais en outre ad fecûd^t 
de$ cho fes entendu es l'efp rit eft ainfi illufrc parle don d! entende- D Dionyf, 
ment-, Laquelle doctrine il enfeigne encore au traitté de la T-PaP;decc~ 

• ••/ s rr 1 r lefti Hierar-
vente queition 13. art. 1. ou 11 dit expreikment que les elpe- chia. 

ces intelligibles font quelquefois infuies de Dieu fans aucune 
entremife de l'imagination : car il traitte là du double rauif-
fement, dont l'vn eft celuy par lequel l'efprit eft rauy, c'eft 
à dire eft aliéné ou retiré des fens extérieurs à la viiion ima-
ginaire, -l'autrepar lequel il eft retiré Se rauy du fens Se en-
femble de l'imagination à la viiion intelle&uelle. Et cela 
f dit ce f a in t Do £teur ) en deux maniérés, l'vne félon que /'en-
tendement coqpciH 'Dieu par quelques immifiions intelligibles 
ce qui appartient proprement aux ^dnges> & telle a efic fextafe 
£ Aàamfi oinmedit la glofe au 2. delà Genefz ja quelle extafe 
•on dit auec raïfon auoir efté donnée (jr communiquée afin que l'ef-
prit df A dam participant delà Cour Anyelique, & entrant au 
fanSuahe de Dieu entendit delà plus excellente manière : Où 
il enfeigne clairement qu'Adam contempla Dieu à la façon 
des Anges fans aucune coopération del'imaginationpar des 
efpeces intelligibles infufes de Dieu., 

Sa int Bernard a lamefme do&rine au Sermon 25. fur les 
Cantiques où il dit ces paroles. Qjie mon ame meure, s il fe 
peut dire, mejme delà mort des Anges-,afin que perdant la me* 

V iij 
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moire des chofes prefentes, elle fe dzfp ouille* non feulement des 
defirs & conuoittfes des chofes inférieures & corporelles, mais 
encore de leurs images & femb lances t & que fa conuerfation foit 
pure auec ceux là, auec lefqucls il y a rejfsmblance de pureté : tel 
tranfport cerne femb le eft feulement ou principalement appelle 
contemplation : car enviuant y ri eftre point detenu des dejîrs 
& conuoitifes des chof?s,c ejl, vn traiH de la vertu humaine ̂ nais-
en contemplant rieftre point enueloppè dans les images & ef-
peces des corps ce fi vn don de la pureté Angélique, l'vn & l'au-
tre toutefois vient des laryffs de Dieu, l'vn & l'autre ejl te 
pajjer & t' éleuer\au deffus de toy-me(memais l'vn de beaucoup, 
& l'autre de peu, bien heureux celuy qui peut dire, voila ie me 
fuis éloigne enfuyant, & i ay demeuré en la folitude. Il enfei-
gne le mefmeau Sermon 35. furies Cantiques par ces paro-
les j Auezjjouspafiéau d e f f u s des délégations delà chair, afin 
de ne plus obeyra fes concupifcenc es jiy d'ejhe pris de fes allèche-
mens, vousauex^acheuè & vous vous eft es furmontèvousmefme* 
mais vous ne vous eftespas encore efearté ,Jt vous ri auez^obtenu 
d'eftre affranchy par la pureté de l'efprit des phantofmes des ref-
femblances corporelles quinousaccablent de tous coftez^ 

p. Bonau. Sain&Bonauenture confirme encore le mefme en ces ter-
nît!" dift. 4" m e s - En fec°n(te manière cette reuelation des chofes eternel-

les\ ou vifion intelleBuelle fe fait ( comme dit Richard ) quand 
l'efpnt humain doucement touché par vne inspiration intérieure, 
fans l'entremife d'aucune chofe vifible eft éleué a la cognoiffance 
des chofei celeftes, comme vit le Prophete qui vit en efprit ; & 
Aïmo s'accorde, 5c conuient en cela fur P A pocalypfe, où il 
dit cecy ; La vifion ou reuelation intelleBuelle fe fait quelque • 
fois non par les chofes corporelles ny par les femb lab les, mais la 
vérité mefme eft immédiatement decouuerte & manifeftée â ceux 
quivoytnt &c> Et au 3. chemin de l'eternité, dinftin&ion 4. 
article 2,. il dit ces paroles Le quatriefme degré félon Richard 
eft celuy qui ejl formé en h raifon & félon la raifon , ce qui arma 
lors que retirant toute fonHton de l'imagination, l'efprit ne vac-
quequaux autres chofes qui font incogneu'ês a l'imagination; 
Et plus bas il adioufte. Ce degré de contemplation eft plus par-

fait que les precedens, d'autant qu'il eft plus éloigné des chofes 
corporelles temporelles. D'où vient que Richard dit qu'en 
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cette contemplation^ l'efprit humain vfepremièrement de la pu-
re intelligence s par ce que toutes les fonctions de l'imagination 
efeartées&mifes a part, no [1rs intelligence en cette premiere 
occupation defoy mefme & par foy mefme eft veue en général. S ur 
lequel propos en ce mefme lieu 8c en l'article iladioufte 
beaucoup de chofes ,8c en la Theologie myftique vers la fin 
il dit ces mots > Que fi encore par amour & illumination diurne-
ment infufe3 on fepare de l'entendement le ihcflange de la phan-
taifie-Sentendement neantmoins conçoit toujours "Dieu dlvnefa*, 
^onfinie & limitée. Et autre part, il vfe de ces termes. Pour ce D. Bona-

gouFl,fert diefire porté au deffus de toutes les chofes fenfibles, de 
toutes les occupatios intelleciuelles qui font aueclesphantofines, Ec ceux 
depafjerauffi les intelligences Angéliques afin de fournir 
auec l'Efpoufe, les gardes m ont irouué. fapientUm, 

Hugue defaind Vi&or àpprouue& ratifie la mefme do-
ctrine au liure 2. de l'âme chapitre 10. en ces termes ; Que 
ïameraifionnable retourne à foy & fe recueille en foy, afin que 
fans les images des corps ellefepuijfe conjîdererfoy mefme, &la 
nature inuifible de Dieu toutpziffant,&quelle reiette lesphan-
tofimes des images terriennes , & tout ce quifeprefentera de ter-
réfireà. fa pensée. Et au mefme chapitre il explique plus clai-
rement cette contemplation difant : Car lors que l'efprit par 
vnepure intelligence aura commencé de s exceder foy mefme, & 
d'entrer tout-en cette clarté de lumiere incorporelle , pendant ce 
teps dans ce tranfport d'efpritfe trouve & s obtiet cette paix qui 
furpajje tout fens, afin qutl y ait vn filence au Ciel fefipace 
d'vne demy heure y de forte que l'efprit du contemplatif ne foit 
point troublé de tumulte ny débat des pensées turbulentes, la 
fenfualiténopere point icy,ny l'imagination, mais toute la force 
intérieure de famé eflpen dant cela denuée de fm p ropre office„ 

De plus Richard de faind Vi£tor au liure 3. de la contem-
plation chapitre 1 ,dit ces mots ànofhrc fubie£fc. Qjuefi ce que 

faiticy l'imagination creatrice, modératrice, & réparatrice des, 
phantofmes corporels, que /''imagination formatrice de tant de 
phantaifies fe retire loingd'icy, laquelle tous les iours va créant 
tant déformés nouvelles-des chofes corporelles » Se il adioufte^ 
cette grande multitude de fes images ne fert icy de rien s votre 
mefme nuit beaucoup. 
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Nous allons auffi Albert le grand lequel au liure de Ad-

harrendo Deo, auchapitre 4. parlede la forte en confirma-
tion de cette d o t r m e ; Heureux celuy, dit-il, qui par l'ab-
fierfion continuelle desphantofmes & des images, & par fin-
trouerfion & eleudtion de fefprit en Dieu, enfin s'oublie des 

•phantofmes, Se vn peu aptesiladioufte : Doncreiettez^de vo-
flrcejfrit tous les phantofmes^ toutes lescjpeces, images 5 & for-
mes de toutes chofes hormis Dieu, afin que vefire exercice foit 
dans lefeulentendement nud & dans ï affection vers Dieu au 
dedans de vous, Et vn peu après il conclud de la forte : Il efi 
donc très nece:(faire qu'on reçoiue les chofes entendues, veues,fai-
tes & dites , & les fembïa hles fans phantofmes, images & occu-
pations,ny aufsi par confe quentyque deuant ou pour lors, on for-
me vu nourrijfe fur cela des phantofmes & des enueioppes ou en-
trelacemens. Laquelle dodrine auffi il répété au chapitre 8„ 
&IQ. 

S a i n t Nilus au chapitre 63. de l'oraifon efc conforme à 
cêfentiment vfant de ces termes. Lors que tu prie s ne figure 
point Dieu en toy-mefme, mais approche fans matiere de celuy 
quiefi fans matiere & tu entendras , & au chapitre 64. quand 
{dit il) le diable enuieux, ne peut point efueiller la memoire en 
l'oraifon,pour lors il fait violence au tempérament du corps,afin 
qu * il face paroifire quelquefigure inufitèepour reprefenter Dieu: 
cefipour quoy demeure fur tes gardes & en priant preferue ton 
efprh de ces cognoifjances. 

( Denysle Chartreux: enfeigne, approuue Se fouftientfort 
fouuent cette doctrine-à fçauoir en l'opiifcule delà vie des 
reçlufes au chapitre dernier, où parlant de la contemplation 
parfaite il dit ces mots ; Quelquefois aufsi cela fe fait plus hau-
tement, plus purement, & divinement par des efpeces & rayons 
intellectuels, cejià dire par vne feule illumination inte IIechelle, 
& vne infufion d'efpece fpirituelle oude lumiere, & il a cou fume 
à" en apriuer ainfi aux perfonne s parfaiBes, heroyques & diiti-
f!es,j&c.X2e qu'il enfeigne plus clairement auxcômentaires 
de là Theologie myfiique art. z. prouuant cela de fainft 
Deny s Se. entre autre chofe difant ces paroles,, fi f esprit hu-
mainnepeut rien cognoifirefansphanto fine y comment font véri-
tables les chofes que lesfainHs ont dit & eferit de la contemplât-



des phrafes Myflîques> Chapitre III. 1 
tion anagogique & purement mentale, 8c il ne dit moins clai-
rement le mefme au commentaire de la Hiérarchie celefte 
article 5-queftion tf.&auflifurlei. desfentences,diftin£tion 
2. Se en d'autres lieux. 

LeDo&eur IeanTaulereenfeigne encore la mefme cho-
fe fortfouuenten fesœuuresmyftiques, comme au fermon 
vnique du premier Dimache après la Natiuité, en ces termes. 
Carould forces de l'ame font retirées de toutes les œuures , & 
images > la fe proféré cetteparole, où il adioufte beaucoup de 
choies à ce propos, tres-clairement au chapitre 25. des in-
ftitutions 8c au chapitre 35. du mefmeliure, où il dit cecy. 
Qjie(îquelqu'vn demandepourquoy ilfaut renoncera toutes les 
images on refpondque cedpource qu elles nefontqu'vn chemin 
à la vérité(impie & nuc\ donc s'ils veulentparuenir à la vérité 
il fautpetit kpetit laiffer le chemin. Aureftc il y a trois chofes 
par Lesquelles on peut remarquer quand il faut laiffer lefdites 
images, où il traitté de cela amplement 8c doctement, 8c afli-
gnelesmarques pourlecognoiftre, comme fait noftrebien-
heureux Pere Ieande la Croix. 

Nous adiouterons aux precedens Rusbrochius au chapi-
tre2.de la perfection des enfans de Dieu, où traittant des 
chofes qui rendent l'homme intérieur, il dit ces mots. La pre' 
miere^cftvn cœurvuide d'images, Et vn peu plus bas, il y a vne 
hberte intérieure^c'eft à dire que fans images ou figures, ou em-
pefchemens quelqu vn fe puijfe èleuer en Dieu en tous Jes exerci-
ces intérieurs, 8c au chapitre 3 fumant. L'homme contemplatif 
ejl fait libre y & eft deliuré de toutes chofes, toufiours nud dans 
lefecret & £ intime de fon efprit} & vuide des images & cf 
peces. 

Letres-fage Prélat le Pere Barthélémy des Martyrs eft 
danslemefmeientiment en la féconde partie de l'Abbregé 
fpirituel chapitre 11. Dans le temps d'vnton entre Dieu & l'a-
me onAoït bannir toutes fortes d'images quoy que bonnes, parce 
que ce font des moyens entre fvn & l'autre. partant le Cham-
pion qui defire de paruenir là> Dieu l'attirant & l'appellant, fi-
toflquilfefentira grandement enflammer de l'amour diuin & 
attirer en haut ̂ u'il retranche promptement toutes fortes d'ima-
%*sy & coure au fan fia Sanftorum, & à ce filence intérieur dam 
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lequel il ri y a point d'opération humaine, mais feulement diurne ̂  
carlÀ Dieu eft celuy (fui ope te 3 & l'homme celuy qui patit, ou ce-
luy qui reçoit : car lors que les forces de l'ame fe taifent, & cejjent 
de leur propre a£tion> & font enfin libres de toute imagination ex-
terne, Dieu parle luy mefme é* félon fa volonté , difpo fe & 
touche cesforces de fefprit^fa.iÇant eniceluy vne œuure tres-ex« 
cellente. Et vn peuaBparauantilaLioLtd.it, G ïame véritable-
ment heureufelaquelle ayant laife toute fon opération propre 
eft denîtée de toutes les images en fa memoire ; Il enfeigne 1 e m ef-
rne en la 2. partie de l'Abbregé chapitre 12. §. 1. ois il parle de 
la forte : car il arriue fort fouuent que celuy qui eft rauy non feu-
lement ceffe des opérations des fens extérieurs, tellement quit 
ignore ce qui fe fait au dehors? mais encore que la faculté phan-
tajîique & imaginatiue fait pnuée de fon aBion^fi bien qùau-
cun phantofme ne peut pas s'y me fier, ou s il fy gliffe* il eft du 
tout opprimé de la vertu„ delà raifort & volonté fuperieure. 

Le tefmoignage de noftre illuftre MaiftreiTe 8e bien-
lieureufe Mere Sa inte Terefe* de îefus couronnera cette 
fuitted'authoritez parlant en ces termes de cette très haute 
contemplation au chapitre 27. de fa vie. T^pjïre Seigneur met 
bien auant en îintérieur de famé ce qu'il veut qu'elle entende, 
& luy reprefente la fans images ny forme de paroles. Qu'on re-
marque foigneafement cette façon dont Dieufejert pour donner 
à cognoiftre à famé es quilveut^ & des grandes vérité^ & m)'~ 
fier es. Car 1entends fouuent de la forte quand noftre Seigneur 
me déclaré quelque vifwn que fa Majeftéme vent reprejenter}& 
mefemble que ce fi où le diable fe peut moins fourrer & entremet-
tre* Cette maniéré de vifton & de langage eft ft fpirituelle, qu'il 
ny a aucun bruit ou mouuement èspuijfancest ny aux fens à mtrn 
dduk) par ou le diable puiffe tirer quelque chofe. De tout ccqu e 
éelTuslapremierepamedelapropo&ion de noftre Dofèeu£ 
myftique qui concerne le denuement des images Scphantof 
mes demeure fuffifammentprouuée&verifiée félon la fub-
ftance 8c félon la façon de parler par tant de cefnaoignages 
des Saints Peres Se D o t e u r s célébrés» 

Et par telle dotr ine l 'vfage des Saintes images exté-
rieures, 8c la reueréce qui leur eft deuë, n'eft p o i n t defenduë 
sacfme aux parfai us &c contemplatifs, qu'au contraire 
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Do&eur myftiqueenperfuade & l'vfage Se le cuîce légiti-
mé, comme nous le montrerons cy-apres, mais ilpretend 
feulement auec les Sain&s Peres &les Do&eurs allégué^, 
qu'il faut quitter les images intérieures des chofes corporel-
les, Se encore non pas toufiours, mais dans l'a£te de la con-
templation parfaire ; or de qu'elle maniéré l'homme par-
f a i t fe doit comporter touchant l 'vfage des images exte-
terieures, il fera déclaré plus bas en la propofition aiieguée. 

§. I V . 

Okferuaxion très-notable touchant la Doftrine 
precedentc. 

IL faut encore remarquer touchant ledenuëment des ima-
ges intérieures que noftreDo&eurmyftique n'a point vou-

lu comprendre en ce nombre celles de noftre Seigneur lefus-
Chrift Se de faSain&e humanité, de forte qu'il faille au/il 
les lailfer touliours en cette fublime contemplation, encore 
qu'ildifequ'il faut les quitter quelquefois, à fçauoir quand 
Dieu mefme éleue lame à la fublime contemplation de la 
pure diuinité, laquelle doctrine il enfeigne expreffement au 
^.liuredel'ceuurequi eft intitulé La Montée du Mont-Car-
mel au chapitre i. en ces termes. Et cet eflude doubher, & laif-
fer les notices & figures, ne s entend iamais de Jefus-Chrijl 
&defon humanité : car encore que quelquefois au haut de U 
contemplation,& fimple veue de la diuinité,l'ame nefe fouuienne 
de cette trèsfaintle humanité,parce que Dieu a éleué l'efprit de 

Ja main a cette comme confufe & très- fumâturelle coqnoijfance, 
néanmoins Un eft aucunement conuenable de tafeher a l'oublier, 
attendu que fa veue & méditation amour eu fe aydera à tout ce 
qui eft bon,&que par elle on monteraplusfacilement au plus haut 
del'vnion\& ileji euident qu'encore que d'autres chofes vifibles 
& corporelles joient à oublier, & quelles nous feruet d'empefehe-
ment, celuy qui s* eft fait homme pour no [Irefa lut ne doit esire de 
ce nombre, luy qui eft la vérités laportes le chemin, &la guidé 
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four tous les biens. Enquoy on ne fçauroit rien dire de plus 
conuenable. 

D'où vient que noftre Sainfte Mere Terefe enfeigne 
entièrement la mefme doctrine laquelle,quoy qu elle reiet-
te Scrcprouue beaucoup l'opinion de ceux qui difent que les 
perfonnes qui approchcntdefia, ou iont puruenuës à l'eftat 
de la contemplation fublime,doiuentfe deiïake des images 
de l'humanité noftre Seigneur Iefus Chnft ,û eft ce qu'elle ne 
nie pas pour cela, Se mefme le concède pluftoft, que dans la 
fublimecon rem pl ation il faut quelquefois laiffer laprefence 
delàtrès Sain6tehumanité , oupourmieux dire, que Dieu 
par la forcede cette eminente contemplation retire toutes 
les formes diuines Se images de noftre SauueuiTefus-Chrift, 
comme il appert mamfeftement par fon tefmoignage ex-
près au inefmelieu , où elle traître de cela exprefFement, 
Se reprouue l'opinion fufdite, à fçauoir au chapitre 11. de fa 
vie s où après s'eftre eftenduc beaucoup a l'improuuer & l a 
reietter,afin de donner à entendre fon fentiment Se fon opi-
nion plus clairement, elleadioufte ces paroles. Et qu'on en-
tende bien ce po mut : Carie voudrais me fçauoir bien expliquer, 
quand Dieu veut fufpendre toutes les puijjances comme nous 
auons vm dans les oraifons que nous auons dites, il ejl euident 
qu* encore que nous ne le voulions pas t on nous ofte cette prefencs 
deThumanité de noftre Seigneur $ Quelle s'en aille pour lors 
2 la bonne heure 3heureufe telle perte qui ejl pour ioujï d'avan-
tage de ce qui femb le qu on perd : car l'ame pour lors s'employé 
toute à aymer celuy que T entendement a tafchède cognoifhç, & 
ayme ce quil riauoit compris, & lou'it de ce dont elle ri eut peu 
<aufsi toftyr sil n e f e f u t perdu de la forte, afin, comme ie dis, *ae fe 
gaigner d?avantage* \fais que nous autres par artifice, & auec 
foin é* diligence nous nous accoutumions à ne procurer de toutes 
nos force s d'auoir touftours deuant les yeux (&pleut a,- Dieu que 
cela frit ainfi) cette tres-Saincle humanité, ie dis que cela ne me 
femblebien9 & que c eft marcher en l'air, d'autant que te (lime 
qu ils ri ont aucun appuy quoy qu'il leur femb le ejlre remplis de 
B/V».Etelleenfeignele mefme en la fixiefme demeure au 
chapitre feptiefme où parlant de cetteprefence de noftreSeig. 
çlle dit ces mots. Si delà Dieu luy enuoye vne fufpenfton à U 

w 
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home heure \car encore quelle ne le veuille , on luy fera quitter 
te en quoy elle eft a ffacilement occupée. 

Le mefme auecvne reftriétion 3c modification fembîà-
Meeft enfeigné par le Prélat que nous auons def-ia cité le 
PereBarthélémy des Martyrs en La i . partie de l'Abbregé 
chapitre i l . 2. en ces termes. £ opinion de plu fleurs a eftè 
que cette vnion pouuoit eftre empefchée par quelques fortes d'i-
mages que ce fût encore que ces images fuffent villes, lefquelles 
auoient difpofé lame, comme les images desmyfleres de l huma' 
fdtêde lefus-Chrifi,& des attributs diuins 9 il faut néanmoins 
entendre cecy auec difcretion & modération iudicieufe, de peur 
quilny aïtoccafion d erreur,Car fi nous enten do s que ces images 
fe prefintans à lentendement de noftre ame qui repofe àej-ia 
immédiatementiouyt de lapure vnion diurne, ne doiuent 
point eftre receues pour les retenir, & qu'en cet efface de temps 
ilnefaut s'y arrefter, ny aux chofes qu elles reprefientenf, mais 
qu'il faut véritablement fermer Us yeux de lame k tels obiecls 
parlant regulierement y ilftutnecejfairement auouer & confief 
fer ce lascar fe diuertir à icelles s'y arrêtant cela empefiche le pro -

•grezjtel' vnion immediate auec D ieu. Que fi nous entendons que 
usimage.stoui.es & quanusfois qu elles je prefentent a ce luy qui 
contemple purement, quiayme Dieu, empefchenurebouchent> 
& efmouffeni la vigueur & laperfection de l* vnion, iecroy que 

••cela eft faux : d'autant que nous voyons par experience que cela 
arnuc fouuent, lors que F homme fe perte feulement a Dieu ds 
toute l'affection de [on ame ; car il arriue quen ce temps cette 
image foudainement fe prefente a lentendement, à fcauoïr, ce 
Dieu s eft fait homme, &a efié crucifié pour moy • car ces images 
non-feulement r^empefichent point, mais pluftoft ont coufiume 
fiancer, & d''augmenter lvnion d'amour , n admiration fuf-
penftue, voire mefme ny limage des peebezjvaffant rapidement 
nefcrap.oïnt dédommagéfeauoir, ce Dieu par fa ciemence a 
pardonné tant de crimes : car cette image n a pas coufiume de 
troubler, maispluftost d'accroiflre par occafion le repos de l'ef-
fritspourucu que l'homme alors ne defeende point à vne confit-
deratien fpeciale cticeux,mais quaufii-toft il rentre dans la four-
ce d'eau viue. Dans lefquelles paroles cét home Apoftolique 
expliqueparfai&ement cette chofe 3de forte qu'il ny a rie© 
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D Bonau- à adioufter : car auec la modification fufdite on euite tous les 
deTheoi inconueniens, comme aufli par la dotr ine de noftre Do-
^Xauîcrus0 &'eurmyftique laquelle eft du tout conforme à celle cy & 
cap if celle de noftre Sa inte MereTerefe : f a i n t Bonauenturca, 
num " M ° o l i - P e i g n é la mefme chofe,Taulere,Molina le Chartreux, 
na. Cartuf. Se d'autres Doteurs . 
deolat11 a" C e qui a efté dit on cognoift que cette dotrine eft tres-

êora cap. j i £ f c r e n t e J u g. erreur des Beguards Se Béguins condamné 
par le Concile de Vienne Se Clement V. en la Clémentine^ 
noftrum de h^eticiSy où il eft dit que cet erreur eftoittel, à fça* 
uoir qu'en 1 eleuation du corps de Iefus-Chrift, ils ne fe doi-
uentpointleuerny luy rendre de l'honneur Se delareueren-
ce ,difans que ce leur feroit vne imperfetion s'ils defeen-
doient tant de la pureté Se hautelTe de leur contemplation, 
que de penfer quelque chofe du S. facrementdel'Euchariftie, 
ou de la paflion de l'humanité de noftre Seigneur. Donc on 
voit aflez que cet erreur eft tres-efloigné delà dotr ine dont 
il s'agit.Car lefditsHeretiquesvouloient exclure habituelle-
ment tout le cuite Se la reuerence deuë au tres-augufte ne 
tres-adorable Sacrement de l 'Autel , & bannir toute la mé-
moire de l'humanité de noftre Seigneur de ceux qui eftoient 
paruenus à l'eftat de contemplation, ce que n'entendent, & 
ne perfuadent en aucune maniéré les Do teurs myftiques 
cy-delTusallegutz , Se aueceux noftre bien-heureux Pere 
Iean delà Croix, que pluftoft ils enfeignent tout le con-
traire, comme il apert parfon tefmoignage rapporté-cy def-
fus ,& par plufieurs autres qu'on trouue fouuent en fes œu-
ures, comme eft celuy qui le voit au l iure i .de la Montée du 
monte arme l chapitre j i . où parlant du temps de la contem-
plation,!! dit ces mots. Pour lors elle doit toujours procurer que 
l'entendement foit en repos fans entremefler d'autres formes, fi-
gtresyounotkeiparticulières,fïcen'eft fort en pafjant , & fans 
eftre beaucoup recherchées, mais auec fuauitè d'amour pour 
s'enflammer d'auantage : néanmoins hors ce temps la en tous 
fes exercices J esa&es , fes œuure s il[e doit feruir des mémoi-
res & bonne* méditations en la maniéré qu'il y fentira plus de 
deuotion & deprofit, & tres-parttculierement delà vie,pafsion} 

& mort de noftre Seigneur Je fus-Chrifi, pour conformerfèj 
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allons Jes.exercices, & fa vie à la /ternie. Et au chapitre y. du 
mefme liure parlant de l'exercice de l'imitation de Iefus-
Chrift, il dit cecy que filon manque a cet exercice qui efi le tout, 

la racine des vertus, toutes ces autres manière s ne font que 
des branches> & sy arrefier eu attacher, d efi ne -point aduancers 

encore qu elles ayent de tr es-haut es confiderations & communi 
cations'parce que le profit ne fe trouue quen imitant le fus-
Çhrifi qui efi le chemin, la vérité, é? la vie,&perfonnene v ient 
<tu Vere (î ce n* efi par luy, & luy mefme dit, Je fuis la porte, fi 
quelquvn entre par moy il fera fauve, de forte que ie ne tiens pas 
lefprit bon qui veut marcher par les douceurs & la facilité, & 
fuit dyimiter le fus-Chrifl. 

Lefquels tefmoignages doiuent eftre fort remarquez Se 
pefez, pareequepar iceuxon voit euidemment combien 1* 
dotrmedenoftre D o t e u r myftique efl contraire aux er-
reurs des heretiques fufdits, Se des autres qu'on appelle Illu» 
minez»Doncnoftre bien-heureuxPereleandeiaCroix, Se 
les autres Docteurs Catholiques ,difent feulement qu'en ce 
temps de la contemplation parfaite, àfçauoirlors que Dieu 
éleue l efprit à la cognoifTance de la feule diuinité, qu'on doit 
laiffer les formes des chofes corporelles , &: que les images 
internes de l'humanité de noftrc Seigneur lefus-Chrift, foit 
qu'elles foient auec la coopération & miniftere des phantof-
mes , foit qu'elles foient purement intelle t u elles, comme 
elles lepeuuent eftre en effet , doiuent eftre feulement ad-
mifes,auecletemperament qui a efté die» 

§• V . 

La fron de partie de la proportion efi" déclarée^ 
& efclaircic» 

POur ce qui concerne la fécondé partie de la mefme pro. 
pofition ,cii laquelle noftre D o t e u r myftique dit que 

celuy qui doit paruemr à cette fublime contemplation , doit 
«denuer l'entendement des a&es difcurfîfe, Se demeurer en v a 



i<5 g Seconde partie de f EfcUircifJement 
iîmpte regard delà véritéeternelle, eîie peut auoir double 
fens, SclVn 8cl'autre veritabk. 

Le premier eft, que parlant de la contemplation furnatu-
relle qui Te fait félon la façon humaine, il doit y auoir ce de-
n ument des a des difeurfifs en ce fens, à fçauoir qu'encore que 
déf ia tels adesayent précédé, pour lors neantmoins ils ne 
demeurent point, mais feulement vn (impie 8c vniforme re-

D. Thom. garddela vérité eternelle, laquelle do&rine fainft Thomas 
att à 'adz ênleigne, 8c tire de faind Denys en ces termes. Il faut au en. 

&ime deuant qu'on paruknne a cette vniformité, on ofte cette 
féconde difformité qui eft par le difeours de la raifon, & cela 
mefme arriue félon que toutes les opérations de lame fe reduifent 
a vne fîmple contemplation de la vérité intelligible efl ce qu il 
d't en fécond lieu qu vne conuolution de ces vertus intellectuelle 
eft necefjaireyafin que le dtfcours cejfanty fon regardf ùtfiché dam 

1 la contemplation d'vne(impie vérité. 
D Tkom Laquelle do&rine il enfeigne aufli expreftement en vn 
inj dift. jf.autrelieii,oùildiftinguelacontemplationdel'inquifitionde 
q. i ai. ^ i fon,ou dudilcours comme en eftant le terme 8C après 
cuia r'in dansjlafolution d'vn argument propofé au contraire, il dit 
corporein que l'homme touchant cet a£te de contemplation atteint àla 
foiucxonead f â ç o n cognoiftredes Anges par vn fimple regard : car il 

dit eecy: Que l'homme en tant que contemplatif eft quelque cho-
feau deffus de L* homme .parce qu'en la fimple vifion de £ entende-
ment l'homme eft continué au xfjubfiance s fuperieures qui font ap* 

D Tk»m. pellèes intelligences ou bien Anges 3 8c il enfeigne le femblable 
î n i ; ^ 1 0 . en d'autres lieux. 
jdt & m Sainft Auguftm au iiure de la quantité de l'ame chapitre 
qu«ft.9 22, confirme le mefme, où il appelle la contemplation : vne art. i. ad <. J J . . ' , - 1 r r , . , 

&fuper cap certaine demeure de fercnit.e, &vnvent oufouffte de l éternité. 
7 & y rfc Ce que fainft Bernard aufli a enfeigne au liure de l'Efchelle 
minibus ° clauftraie, definiiïant ainfi la contemplation. La contempla-

non efi vne e!eu a t ion fufpendu'ê de f efprit en Dieu. Et au iiure 
2_.de la,confideration àEugene: llia(dit-il ) vn certain re-
gard de l'ange de quelque chofe que cefoit, ou bien vne apprehen-

B Thomas vraf fcns aucun doute \ lequel a£te de contemplation 
diâaquxft. Sainft Denys au chapitre des noms diuins a nommémou-380 a, 6. uement circulaire félon l'expofition de fam& Thomas.Ec 

Richard 
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Richard de fain£t Vi&or ,coté parSuares au 2. Tome delà 
Religion au chapitre 10. du liure i. Se d» loraifon, compare 
lemefmea&e au repos que quelques oyleaux conferuentpar 
fois dans la haute région de l'air,où eftans montez Us demeu-
rent en vn lieu commefufpendus fans femouuoir : enfin cet-
te dotrine eft communément enfeignée de tous les Theo-
logiens,commeon peut voir en Suares au liure 2. défia cité 
chapitre Se 10 .Se partant cette partie de la proportion 
eftantprifeence fens, eft tellement véritable qu'il n'y a per-
fonnebien que médiocrement d o t e qui en puiffe aucune-
ment douter. 

Le fécond fens de cette fécondé partie de la proportion, 
eft qu'en cette contemplation furnaturelle qui fe fait au def-
fus de la façon humaine, Se qui appartient au don de l'enten-
dement opérant tres-hautement, fuiuant ce qui a efté dit 
plus haut, il n'y a point de difeours, mais vn nud Se fimple 
regard de la vérité eternelle , Se partant que celuy qui 
veut ne point empefcherce degré fublime de contemplation 
mais s'y bien difpofer, doitlaiffer les a t e s difeurfifs, afin 
qu'ainfi il puiffe receuoir fans empefehement ce fimple re-

g a r d delà vérité eternelleinfus de Dieu. 
Laquelle dotr ine eft fans aucun doute tres-veritable: 

Carfi cette contemplation (urnaturelle qui fe fait fuiuant la 
façon humaine, eftant beaucoup inférieure à celle-cy, n'ad-
met point enfembleauecfoy l'impofition du difeours, com-
bien plus cette contemplation furnaturelle qui eft au deffus 
de noftre maniéré, & par confequent plus éleuée , exclurra 
totalement cetteimperfedion,de telle forte que defoy elle 
n'exige en aucune façon des a t e s difeurfifs foit antecedens, 
foit concomitans : mais emporte, Se requiert vne maniéré 
d'operer au deffus de l'humaine, Se partant non point par dif-
eours , mais à la façon des Anges, par forme de fimple re-
g*r4 ; ' 

D o ù vient que f a i n t Thomas enfeigne expreffement 
cettedoftrinefurlej. des Sentences,diftindion 34- queftion 
1. article 2. Que les chofes fpirituelles ( dit-il ) [oient comprifés 
comme d'vne vérité niïç i cela efiatc. deff us de la façon humaine, 
& c eft le don £ entendement qui lefait lequel tlluftre hfprit des 
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D Thomas chofes entendues par la foy, comme dit faincl Grego ire 5 où ces 
in.?,fent. mots, comme df vne vérité nue, doiuent eftre pefez & confi-
arfi'oue * derezà noftre propos, maisceiaind Do&eur à exprimé le 
ftiuncuia mefme plus clairement au mefme liure en ces termes ; S'il 
ï.incorp. y a des chofes qui foient aufsi-tojî connues fans difcours de rai-

fon, onne dit pas quily ayt raifon d'icelles, mais intelligence 
comme font les premiers principes, lefquelsvn chacun approuue 
aufsi tofi qu'ils font ouys, or comme lefprit humain n'entre point 
en l effence d'vne chofe, ficenejl par les accidens, de mefme aufsi 
iln\entre pointés chofesfpirituelles fi ce ri eft par les corporelles, 
& les reffemblances des chofes fenftbles, comme dit faincl Denys: 
D'où vient que la foy qui nous fait tenir les chofes fpirituelles 
comme enueloppées dans vn miroir, & vn Enigme, perfectionne 
l'ame d'vne façon humaine &pour ce fujet c efi vne vertu, mais 
fil'effrit efi tant éleué par vne lumiere (urnaturelle qu il foit in-
troduit à voir ces chofes fpirituelles, cela eft au deffus de la facou 
humaine, & ceft le don d'entendement qui fut cela, lequel illu-
ftre l'ame des chofes entendues, afin, que ce qui eft ouy, foit aufsi-
toft approuué comme font les premiers principes, & pour cecy il 
y aie don d'entendement. Enquoy il n'a peu parler plus ex-
prelïementny plus efficacement à noftre propos, ce qui eft 
plus vérifié &.prouué parce que nous auons def-ia dit delà 

^ contemplation qui fe fait fuiuant la façon humaine. 
D où vient qu'en quelque fens qu'on entende la propor-

tion fufdite de noftre Oodeur myftique, àfçauoir, ou de la 
contemplation furnaturelle qui fe fait fuiuant la façon hu-
maine , ou bien de cette eleuation qui excede noftre manié-
ré, elle contient vne indubitable 5c très veritable do&rine 
du dénuement des a&es du difcours, de forte que ceftvne 
chofe eftrangeqt^iequelque Theologienaytpeula reuoquer 
en doute. Et quéy que par les tefmoignages alleguez,cela 
demeure fuffifapimentprouué, nous enadjoufterons toute-
fois quelques autres,dans lefquels la mefme do &rine&: façon 
de parler font expreftement continués. 
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La mefme doÛrme eft prouuée par les tcfmoignages de 
noftre Saintte Mere Tere/e, d'autres Dotfeurs. 

X J Offre Sa inte MereTerefe enfeigne fort fouuent cette 
^ dotrine,&principallement au chapitre 10. de fa vie3où 
elle parle de cette contempla don delaforte. La volonté ay-
me, lamemoire eft prefque perdue, ce me femble, & l'entende-
ment ne difcourt peint à mon aduis, il ne fe perd point aufsimais 
comme ie dis, ilnopere point, il eft comme ejlonné & efpris d'ad-
miration entendant tant de chofes, d'autant que Dieu veut qu'il 
entende qu' il ne peut comprendre aucune cho fe de ce que fa Ma-
ieftèluy reprefente, auquel lieu le tres-fage Maiffre Louys de 
Léon afait cette note à la marge : Elle dit que l'entendement 
n'opere pas,parce que comme elle a dit,il ne difcourt point d'vne 
chofe en vne autre & ne tire point des confédérations,pour autant 
qu'a, lors la grandeur du bien, qu'on luy met deuant les yeux, le 
tient occupé, neantmoins ilopere véritablement puis qu'il met les 
yeux en ce quon luy prefente, & cognoift qu ilne lepeut entendre 
comme il eft. Donc elle dit qu ilnopere, c'eft à dire, il ne difeourt 
point, mais il eft comme eflonné des granàes chofes qu'il entend, 
c'eft à dire delà grandeur de l'obiet qu'il voit, non parce qu'il 
entendbeaucoup d'iceluy ,mais parce qu il voit qu'il eft f i grand 
en foy,quilne le peut entièrement cognoifire. 

Le mefme eft enfeigné exprefïement de cette f a in te en 
la quatriefme demeure au chapitre trois, où elle parle de la 
forte. Ce que 1 entends eftre plus conuenable & plus expedient 
à famé que Dieu a voulu mettre en cette demeure, c'eft que fans 
bruit ny violence elle tafche de retenir l'entendement, de peur 
qu'il ne dif coure ; mais non pas de le fufpendre, ny l'imagination, 
veu quileflàlpropos quelle fe rejfouuienne quelle eft en la pre-
fence de Dieu, & qui eft ce Dieu, f i la mefme chofe quelle fentira 
en foy ïabforbe, à la bonne heure 5 mais quelle ne procure point 
de feauoir ce que c'eft, pource qu'il a eftè donne k la volonté, 
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quelle la l a i f j e iouyr [ans aucune industrie fi ce ri eft pour le plus 
quelle proféré quelques parolesamour eufes .Et au liurc du Che-
min de perfection 2 j. elle parle en ces term es : En la contem-
plation parfaite [a grandeur luy parle fufpendant fort entende-
met, ar refiant F imagination^ & luy prenant la parole de la bou-
che comme on dit, car line peut parler qu auecvne grande peine 
quo) qu il le veuille, il voit que ce diuin Maiftre /'enfeigne fans 
aucun bruit de paroles,faifant entrer les puiffances enfufpenfion, 
d'autant que pour lors elles nuiroient pluftoft quelles ne pro-
fiteraient^ elles operoient. Et aufli-toil elle adtoufte : voila, 
mesfilles, la contemplation parfaite, vous entendrexmaintenant 
ia différence qu'il y a entre elle & l'oraifon mentale,qui eft ce 
que nous auons dit, depenfer & entendre ce que nous difions, à 
quinouiparlons, & quinous fommes , nous qui auons la har-
diefife deparler à vn tel Seigneur. Penfer à cela & autres chofes 
femb labiés, c'eft oraifon mentale, dire le Pater nofier, & fylîie 
Maria, ou ce que vous voudrez^ eft oraifon vocale > Nous pou-
vons quelque chofe de nous mefimes en toutes les deux aydés de la 
faueur diuine, mais en la contemplation dont ie viens de parler 
rien du tout, fa M aie liefait le tout d'autant que c'eft vne œuure 
qui furpafte la nature. 

D'où vient qu'au chap. 15. de fa vie, ellereprouuede cette 
forte les a&esde difeours pour le temps de celle cotempla-
ti on : Quelle fiçache dit-elle qu'on ne negotiepas bien auec Dieu 
à force de bras, & que fe font des groffes bûches jettees fans dif-
cretion pour efloujfer cette efiincelle, qu elle le recognoijfe & dife 
auec humilité , Seigneur que puif-ie icy ? & quelle ne tienne 
compte de F entendement, car c''eft vn importun, 8c au chap. 12. 
de fa v ie , elle parle ainfi de cette contemplation, En la Théo-
l&gie mjftique dont tay commencé a traitterfi'entendementperd 
fon opération, par ce que Dieu le fufpend comme ie le declareray 
cy après, mais de prefumerny de penfer de le fufpendre nous au-
tres/eft ce que ie dis qu'ilne faut f aire,ny de laijfer d'operer auec 
luy s par ce que nous demeurerionsfroids & flupides, & ne feront 
ny ïvn ny l'autre, d'autant que Dieu luy donne dequoy s eftonner 
& en quoy s'occupper quand il le fiufpend & retient fin opéra-
tion, &fait qu il en apprend plus en vn Credo fans difeourir, 
que nous ne ̂ aurionsfaire en plufieurs années auec toutes nos di• 
licences de la terre. 
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Sur lequel lieu , Maiftre Louis de Leôn a fait cette note 

à la marge; Sufpendre la penfée oui" entendement, dont parle 
icy la /ainfie Mere3 (sr l'appelle Théologie myfiique, ejlluy re-
pre[enter des chofes(^naturelles & diuineî . £5* luy verfer vne 
grande abondance de lumiere afin de Ifs voir d'vn fmpie regard\ 
& fans difcours ny confideration, ny travail, & cela auec tant 
de force & d'efficace >quilnepeutp enfer à autre chofe, nyfedi-
uertir, & l'affaire ne fe termine point feulement à voir & admi-
rer, mais la lumierepajfeàla volonté, &y ejiant fe conuertit en 

feu qui l'énflame en amour j de maniéré que celuy qui reçoit cela 
tout le temps qu'il l'endure a l'entendement fiché & en cloué en ce 
qu'il voit, s eflonnant de telle chofe 3 & la volonté embraxèe de 
l'amour d'icelie 3 &la mémoire entièrement oyfiue, car lame oc-
cuppée au gouft prefent n'admet point d'autre fouuenir $ Ordi-
fant que cette eleuation oufufpention eftfurnaturelle 3 elle vient 
dire que noftre ame en iceluy reçoit plus proprement qu'elle riagit, 
puis elle dit que perfonnenepre fume de seleuer, par ce que cela 
ex ce de toute noftre induftrie, & partant ce fera vne chofe inutile, 
<& pour autant que c-e fera vn manquement d'humilité ? 

Nous pourrions produire plufieurs autres tefmoignages 
de noftre celefte Maiftreffe 5 Se où elle enfeigne la mefme 
doctrine, lefquels nous paftbnsfous file ne e pour éuiter vne 
trop grande longueur, Se par ce que aufli ce que nous préten-
dions deprouuer eft aftezjuftifié par ceux que nous auons 
rapportez ; le do de Prélat , que nous auons cité fouirent le 
P. Barthélémy desMartyrs en la i.partie de l'Abbregé chap. 
13. §. 3. a expliqué le mefmepar vne excellente comparaifon 
en ces termes : l^eu donc que ceux qui ayment Dieu ardament* 
fentent intimement Dieu 3 comme il a efté dit 3 on doit dire auec 
raifon qu'ils voyent Dieu, car ils font femb labiés à vn petit en-
fant qui embraye fa mere & fucce le teiin de fa mamm elle Je quel 
fouuent ne voit rien ou rientend rien , ou au moins ne juge pas 
qu il voye & qu* il entende 3 occupé feulement en vne joye dé-
légation experimentale : Telle eft la cognoiffance affe finie des 
Theologiens myftiques qui abci dent de de lices fur leur bienaymè, 
& au chap. 12. vers la fin il dit ces paroles : l'Oraifon eft vne 
eleuation de /' efprit en Dieu, dont la parfaite Oraifon fera vne 
elejtat ion parfaire 3 or celle-cy neje fait point que par la vehe * 
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mence de l'amour & du defîr, encore que celuy qui prie n entende 
point qu'il demande à lors quelque chofe. D 'où vient que S-An-
thoine di foit que celuy qui prie parfaitement, n entend pas qu il 
demande quelque chofe , car celuy qui prie ne fait pas de refle-
xion fur foy, il ne compofe & ne dtuife pas, mais d'vn fimple & 
puraHe d'amour, ils'affouppit auec le P rophete difant, ie dor-
miray & repoferay en paix en cela mefme. Et ceft Ik la -pleine 
paix, & le fommaire de la félicité de cette vie qui fùrpaffe tous 
les fen$^ au chap. IL. du mefme Abbregé il exclud de la 
contëplation,les a6tes de difeours, les diftinguant mefme par 
cela de la méditation, V eu que [dit-il ) la méditation cherche 
vne venté certaine, elle trauaille auec fruit, la contempla-
tion vole à fen tour fans trauail, neantmoins auec vn tr es-grand 
fruicl, car elle ne s'arre[lepoint dans lenquefte, mais dans l'ad-
miration , la méditation,[tellefe fait comme il faut, elle paffe 
en la contemplation : Car après auoir fait vne exafle & di-
ligente recherche de la vérité, les effences des chofes eftans de-
nuées de tous les accidens & cir confiance s, par cette affiduité, il 
s'engendre vne certaine habitude, la lumiere d'intenlligece eft pu-

- rifiée, & eft rendue d'autant plus fubtile & pénétrante à voiries 
fpeftacles diuins, qu'elle eft plus libre & plus affranchie des cho-
fes fenjibles, car ( comme dit S. Auguftin au traité de la Trinité) 
le contemplatif reffemble à vn homme qui eft au fommet d'vne 
haute montagne où les nuées & les vents ne peuuent atteindre, 
d'où vient qu'il peut tourner fa veuëçà £57* là auec plus de liberté 
& mieux enuifager la ferene clarté du Soleil à caufe de la pureté 
de l'air & du calmetranquillité de la Région, de mefme, tant 
qu'il eft permis à l'Efprit de demeurer au fort de l'intelligence 
fans defeendre aux chofes inférieures, il pourra contempler d'vne 
veuelibre lesperfe&ions diuines. Et vn peu après il adjoufte, 
Donc les hommes contemplatifs habitent en la région de l'éter-
nité & de la clarté, car ils font mis hors de toute agitation, & 
d'vne confu fort infinie de defir s, & vont s'eleuantk vn certain 
airferain de liberté, dont la vie eft autant efloignée de celle du 
refle des hommes, que les autres hommes font différents des beftes. 

Noftre Pere Hierôme de la Mere de Dieu, autrement ap-
pelle le PereHierôme Gratien en fes notes fur le chapitre 6. 
du liure de noftre Sa in te Mere T e r e f e , intitulé les Concep-
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tiens âe l'amour de Dieu ,fur les Cantiques parle de la forte 
a no#r£ propos : Encore qu'il femble que l'ame ri opere point 
quand elle eft en cette diuiney urejfie, elle ri eft iamais plus occu-
pée en des œuur es plus hautes & plus releuées que celles quelle 
fait pour lors, parce que quoy que les fens extérieurs , limagina-
tion & les appétits [oient endormis & nefacent rien, l'entende-
ment & la volonté operent tres-hautement, d'autant que l'en 
tendement entend Dieu, & efeoute attentiuement ce que fa Ma • 
je fié luy dit, & reçoit la lumiere diuine, & cognoifi l ordre de la 
charité, que Dieu luy mon sire en ce temps, il eft vray quil n'o-
perepasauec difcours ny méditation cherchant <& colligeantvne 
raifo?î d'vne autre, neantmoins il entend auec attention. JLt ceji 
la ra if on pour laquelle la bien-heureufe Mere Terefe & d'au-
tres perfonnesfpirituelles difent que l'entendement efi en repos & 
Qu'il rioperepas, ils veulent dire, ilne difeourt, (jr ne médité ny 
opere comme il a de couflume, de mefme quvne ferfonne entrant 
au logis d'vnpeintre où il y a despeintures excellentes, elle dif-
eourt des vne s & des autres, & dit fon aduis de chacune en par-
ticulier',mais quand elle trouue vne piece d'vne rare excellencey 

elle la contemple demeurant en fufpens & la bouche ouuerte fans 
pouuoir rien dire a fa louange, encore qu'en la regardant elle 
l'admire\ il eft bien vray que la volonté a^me, mais occupée & 
arrefiée au feul amour de Dieu. Et auiTi tofl il adioufte. Il 
ri] a point de meilleur exemple pour cela que celuy de lenfant, 
auquel eftant endormy la Mere met le te tin en la bouche s parce 
que cet enfant fuc ce & aualle h lai cl, & tette véritablement, 
encore que pour lefaire en dormant, ilne fiait pas co?nment. En-
fin tous les autres Sain£ts Peres &Do£teurs dont nous auons-
rapporté les teimolgnagescy-defias^ou ils difent qu'en cette 
fublime contemplation il doit y auoir vn denument des' 
images corporelles, enfeignèntaufïï aux mefnles lieux qu'il 
doit pareillement y auoir vn denument de ratiocination ou 
desa&es dediicours, Se que Pefpritdoit demeurer dans le 
feul Se paifible regard Se contemplation de la vérité éter-
nelle; d'où vient que pour n'dh-e trop long nous nous ab» 
tiendrons d'alieguer iesautrestefmoignagcso 
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§ . V I I . 

Refponfèa vne obicêlion qui ne femlle pas tant manifefîe 
& dejcouuertc. 

OVoy que les a£tes de difcours foient exclus de cette 
contemplation5neantmoinson n'en bannit point la mé-

moire 8c la confideration attendue de l'humanité de lefus-
Chrift Se de Tes autres my fteres, comme de fa Paflion Se de 
fa mort sec. car dans la contemplation fublime on peut fort 
bien auoir cette memoire fans difcours, comme f enfeigne 
expre/Tementnoftre fain&e Mere Terefe au chapitre de 
la fixiefme demeure, où elle parle de la forte. Vous fçauezjiefi 
ia que difcourir auec lentendement, gr la reprefentation que la 
memoire fait kl'entendement iointdeux chofiei diftinftes/appel-
le méditation, vn difcours que nous faifons en cette forte aueo 
l'entendement ; Nous commençons a confiderer la grâce que Dieu 
nous fit nous donnant fonfils vnique, & nous ne nous arreftons 
pas là, mais nous pafjons outre &c : Et cette oraifon efi admira-
ble & tres-meritoire \ Et c eft celle l'a que ie dis que les ames qui 
font paruenues aux chofesfurnaturelles &hla parfaite contem-
plation ont rai fonde dire qu elle s ne la peuuent auoir, mais elles 
n auront aucune ratfion de dire quelles ne peuuent s entretenir en 
ces my,fieres, &les auoir fouuent en la memoire spécialement 
quand lEglife les célébré: Eîiln'esipaspofùble que lame oublie 
quelle a tant receu de Dieu, & des tefmoignages d'amourfi'pre-
tieux, d'autant que ce font des viues eftincelles pour augmenter 
& enflammer df auantage ce luy qu elle porte à noflre Seigneur> 
fî ce n'efl quelle ne s* entend point, à raifon quelle cognoift ces my-
fteres d'vne maniéré plus parfaite, qui eft que l'entendemetne fe 
les reprefente que fimplement en la memoire d'vne telle forte,que 
de voir feulement nofitre Seigneur profiter né auec cette efpou-
uentable fueur,cela luy fuffit nonpourvne heurefeu le,mais pour 
plu fleurs iours, confiderani d'vn fîmple regard quel il efit, & la 
grande ingratitude & mefcognoifiance que nous auons eu d'vne 
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peine fi cuifan te, la volonté accourt aufi toft, quoy que ce nefoit 
pas auec tendreur, à defirer rendre quelque feruice pour vn f i 
grand bcnefice, & à foubaitter de patirpour l'amour de celuy 
qui a tant enduré pour fon regard, & autres chofesfemblables, 
efquelles elle occupe la mémoire & l'entendement -, le croy au f i 
que cejl pour cette rai fon qu'elles ne peuuent prolongerny eften-
dre leur difeours dans la pafion, ce qui leur fait croire que cela, 
n'eft point en leur puijfance\fi on ne fait cela,c'eft bienfait de pro-
curer de le faire, carie fcay bien que la plus (ublime oraifon ne 
nous en empefeherapoint,&ncpuisapprouuerqu on ne s'y exerce 
point fouuent, s'il arriue que Noftre Seigneur de là l'attire & 
la mette en vne fufpenfion , à la bonne heure foit 3 car encore 
quelle ne levueille, on luyfera quitter l'exercice auquel elle eft 
aïluellement occupée; le tiens pour très• certain que cette maniéré 
de procéder n'eft point vn deftourbïer & empefchement,maisplu-» 
ftojlvn ayde puijjant peur toute forte de bien3 ce qui n arriueroit 
pas fi elle trauailloit beaucoup au difeours que i'aydit au com-
mencement : & ie tiens pour moy que celuy qui fera paruenu k 
chofe plus haute ne le pourra faire. Efquelles paroles elle 
enfeigne exprefTem en t en quelle maniéré fe peut trouuer fans 
aftes de difeours la memoire 3e confideration des myfteres de-
f humanité de Noftre Seigneur Iefus-Chrift dans la contenir 
plation parfaite. D'où vient qu'encore que noftre Bien-heu-
reux Pere lean de la Croix perfuade le denumçnt du difeours 
pour le temps de cette contemplation, neantmoins il n'en-
feigne pas qu'il failférejetter lefouuenir,eftant compatible 
auec cette contemplation fublime, mais en cela il faut garder 
la réglé que nous auons rapportée & tirée tant de luy, que des 
autres Do&eurs Myftîques» 

2 
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$. V I I I . 

Remarque importante confiderable pour hien entendn 
la do firme fufdite. 

IL faut feulement remarquer àprefent que cette do&rine 
du denument du difcours Se de la méditation, Se celle du 

denument d:s nuages, ne doit eftre entendue que du temps 
de cette contemplation, car pour les autres temps quelque 
perfe&ion qu'on aye on doit toujours s'exercer es bon-
nes Se fain&es penfées , Se dans les méditations Se a des 
de vertus, mais principalement en la méditation de noftre 
Seigneur Iefus-Chrift, comme enfeigne expreftement noftre 
Do&eur Myftique es tcfmoignages citez cy-deftus , Se en 
plufieurs autres quenous pourrions produire. 

D'où vient que cette euacuation doit fe trouuer peu de 
temps,d'autant que cette fublime contemplation connatu-
jtellement Sefélon laloy ordinaire ne peut guere durer, com-
me Caffien l'a enfeigné en la ï. Collation, qui eft celle de 
l'Abbé Moyfe au chap.iy Eftre(dit-il) continuellement attache 
À Dieu, & eftre infeparablement conjoint a la contemplation de 
fa diuine Ma je fié, comme vous le dites, c eft vne chofe impofsible 
à vn homme reue(iu de la fragilité de cette chair. Et en la col-
lation 23. qui eft de l 'AbbéTheonauchap. y. ilditcecy -.Car 
de qui peut-on croire, quoy qu'il fut le premier d'entre les Iujles 
& de tous les Saincis^qu eftant encore detenu des liens de ce corps 
fafsible (3* mortel, aye tellement poffedé ce fouuerain bien, cjae 
toujours plongé en cette contemplation diuine, il riait pas feu-
lement ejié diuerty & diftrait vn petit e ftp ace de temps par des 
penfées terrejîres, de celuy lequel feul eft b on, qu'il ri aye iamais 
eu foinduviure3des veftemens & des autres chofes qui regardent 
la chair, quil ri ait point eu de follicitudepour la receptiondes 
freres, le changement de lieu, le baftiment des Ce Suies fou n'ait 
defiré d'eftre fe couru & afsiftè de quelquvn, ou bien qu'eftant 
îrauaiUé d'vne difette ou famine > il riait point encouru ctfU 
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fentence de la reprimende du Seigneur: 2%e foyez^point en peine 
de ce que vous mangerez^ ny du vejlement de v offre corps. Enfin 
nous fouftenons auec affeurance , que mefme l't_Apoftre fainH 
Paul y lequel dans la quantité des fouffrances a furpafféle tra-
itait de tous les Saincls-, n a peu acco?nplir cela->en donnant luy-
mefme ce tefmoignage a fes Bifciples és A fies des Apoftres.J^ous 

fyaue^qri aux chofes quirfi cftoient ne ceffaires,& d ceux qui efioiU 
auec moy ces mains y ont fubuenw. ou bien efcriuantauxT h e(fato-
nie iens } il dit quilatrauaillé auec peine & lafsitude ynuit & 
iour iparlefquels trauaux, cjuoy qriilacquijl de grands mérités9 

néanmoins fon efpoir,quoy que fainfl&fub lime > nepouuoit pas 
faire quil ne fut retiré & arraché de cette Theorie celefie par 
l'attention des œyures de la terre. 

Ce qu'a pareillement enfeigne fainft Grégoire au Iiure ^ 
des Morales, chap. 23. par ces termes : Car t efprit ri eft point 
long temps intimementfiché dans la douceur delà contemplation9 

parce qri il eft rappcilé àfoy par la reuerberation de la lumiere 
immenfe. Et lors quilgouïte la douceur intérieure, ilbrufle dya~ 
mour, iltafche des'efleuerau deffus de foy , mais rompu & café il 
tombe derechef aux tenebres de [on infirmité, & proférant auec 
vne grande vertu, il voit quiï ne peut voir ce qii il aime ardem-
ment > & ri aimer oit auec telle ardeurs il ne le voyoit en quelque 
maniéré, donc f efprit ne demeure pas, mais il paffe, parce que 
nofire contemplation nousmonftre la lumiere d:en haut, lors que 
nous y agirons > & aufsi-tofi eft ans affoibhs & deuenus malades2 

elle nous la cache. Pour laquelle raifon Sain£t Augultin au 
Hure 7. des Confefïions chap. 17. parlant à Dieu, dit ces paro-
les. J eftoisrœuy de vouspar voftre beauté , & aufsi-toftieftois 
diflraifl de vous par ma pefanteur, & ie tombais en ces chofes 
auec geraijfement ce poids c"eft l'habitude de la chairs &;il 
répété le mefme au Hure 10. des ConfefTionschap. 40. delà-
quelle contemplation fublime/aind Bernard parlant aufli au 
liurede l'Amour de Dieu chap. 4. C'efticy la fin, cefilacon-
fommation ( dit-il) la perfection, la paix, la loye diuine 3 c eft 
la ioyeau fainfl Esprit 9c cfl le filence au Ciel, carpendant que 
nous forâmes en cette vie, F amour wuit quelquefois dufi Une s de 
cette tres-heureufe faix dans le Ciel, c eft d dire dans l'anne du 
lufie fqui eft le fiegede USageffe^maisceftvnedemye.hcure ou 
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frefque ce temps-là, & /'attention des autres penfees fera îafe-
fie perpetuelle. Richard aufïi en la préparation à la contem-
plation chap. / 6 . expliquant ce traid du Pfalme, gut monte-
ra en la montagne du Seigneur, ou qui demeurera en fon fainH 
lieu i C'eft vne chofe rare { dit-il ) de monter en ce fie montagnet 

mais beaucoup plus rare d'y demeurer au fommet, & de s'y ar-
refermais très-rare d'y habiter de fe repoferen la monta-
g ne. Noftre fain d e Mere Terefe confirme le mefme au chap. 
2.8. de (a vie-, qu'on remarque cela (dit-elle ) car quelque temps 
que famé demeure en cette fufpenfionde tontes les puijjances, elle 
ne laijfe pas d'y eflre bien peu de temps, fi elle y demeuroit vne 
demye heure ce feroit beaucoup, quant à moy, félon qu'il me fem-
hle, ie n'y ay iamais tant eftè. Mais touchant cela, on peut 
voir noftre Pere Thomas de îefus au liure i. delà contempla-
tion chap. ÎO. oùiltraittedecela exprefTement. 

B.TKom i. Au refte faindThomas explique tres-bienences termes 
181 »a'8,comment il faut entendre cettepetite durée de la contempla-

t ion^ faut dire qu'il n'y a point d'adion qui puiffe durer long 
temps dans fa force fuprefme.: or la force fuprefmede la con-
templation, c'eft d'atteindre ai'vniformité de la contempla-
tion diuine, fuiuant ce que dit faind Denys, comme il a efté 
allégué cy-deffus,d'où vient qu'encore que la contemplation 
ne puifle pas durer long-tempsquant à cecy , toutesfois en 
ce qui regarde les autres ades de la contemplation, elle peut 
durer long-temps. Dans lequel lieu il explique excellem-
ment comment cette longue durée de la viecontemplatiue, 
félon les autres ades moins parfaits, peut compatir &c s'ac-
corder auec la courte durée de cette contemplation félon fon 
a d e vniforme Se le plus parfait , dont traittent auffi noftre 
Perelean de Iefus Maria dans l'efchole de l'Oraifon,traitté 
8. doute i). Suares au liure z. de la Religion chap. îo. & 
autres. 

Donc il demeure fufîifammentprouuépar cettedodrinc, 
que ce deniiment, tant des formes imaginaires que des ades 
difeurfifsqu'enfeigne Seperfuade noftreDodeur Myftique, 
ne doit point eftre entendu pour toute forte de temps,ny auffi 
pour vn long-temps, mefme en ceux qui font paruenus à l'e-
$at de la contemplation fublime, ains feulement pour ce peu 
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de temps que dure la contemplation parfaite Se vniforme, 
niais qu'es autres temps quelque perfeâion qu'on aye^chacun 
doit fe feruîr des formes imaginaires , des chofes vtiles, 8c 
d'accèsdifeurfifs en ce qui les regarde, comme nous lauons 
défia ailez monftré par ies tefmoi^nages du mefme Dofteur, 
8c le monftrerons encore au chap.4. Et partant touchant cette 
partie, la do&rine de cette proportion eft auffi entièrement 
véritable & conforme au tefmoignage des Sain&s Peres ôc 
des Do£teurs célébrés,d'où vient qu'on nepeut luy attribuer 
aucune erreur des Illuminez, fi on n'en taxe aufli la doctrine 
commune des Sain&s Peres, veuque pluftoft noftre Bien-
heureux Pere en fes tefmoignages que nous auons alleguez, 
manifeftement 8c expreffement contredit aux erreurs fuf-
dits. 

S. I X . 

La troifîefme partie de la proportion eft efclaïrcie & 
confirmée par les tefmoignages des 

Saincïs Peres, 

ENfin la troifîefme partie de cette propofition eft très-
veritable tres-vtile ; de forte qu'il femblequ'on n'en 

peut aucunement douter auec fondement 8c apparence. Or 
cette partie déclaré le ligne que doit recognoiftre en foy le 
contéplatif,pour pratiquer ledeniimentdont nous auons par-
lé iufqua prefent, àfçauoirqu es a&esde difcours, &c en l'o-
perationde l'imagination efquels il s'exerçoit deuant, il ne 
prenne plus du contentement comme auparauant, mais plu-
ftoft qu'il y reçoiuede l'ennuy 5c du degouft : voire mefinc 
qu'il ne puifte plus exercer ces a £les, mais qu'il defire feule-
ment vne fimpleScpaifible attention à Dieu,conjointe auec 
l'amour diuin. 

Laquelle doctrine auec les mefmes fignes, pour le mefme 
fubjed, eft enfeignée par ce fublime Do&eur Myftique,Iean 
Taulere chap.35.de fes Inftitutions en fes termes : ^ m refte il 

Z iij 



ÏS 2 Seconde partie de hfdairciflement 
y a trois chofes de Quelles on peut cognoiftre quand lefdites images 
doiuent eftre laijjées de peur qu on ne les rejette trop toft,ou qu'on 
s'y arrefte trop long-temps. La premier e eft quand nous regar-
dons auec ennuy ce que nous auons entendu par le fens de louye^ou 
conceu par l'esprit; la fécondé lors que tout ce que nous entendons 
ou conceuonsne nous caufe aucun plaifîr :la troifiefme lors que 
nous fentons vne faim &vn defir de ce fouuerain bien (auquel 
nous ne fonuons néanmoins atteindre ) croift de plus en plus au 
dedans de nous mefme, de forte que nous proferions ces paroles, 
jMonfeigneur mon Dieu, iene puis maintenant paffer plus ou-
tre ,ceftà moy de prier à vous d'accorder > Celuy qui apper• 
ceura en foy ces trois chofes, non feulement pourra, mais aufsi 
deura quitter raifonnablement les mures , & les fainôîes images 
dont nous auons parle. Mais (t quelquvn demande , en quoy 
lefprit demeure occupé, toutes les images eft ans répudiées, le dis 
qùilne s'arrefte à aucune chofe ,mais qu il demeure vuide de tou-
tes, dfautant que s* il s attachoit a quclquvne^ ce fer oit vne ima-
ge dont il a choiftde f on bon gré la fufpenfton de l'amour, dont il 
ne defir e point d'eftre deliuré,fi fonGreateur ne l'en retire, de 
mefme que di foit le faincl lob, mon ame a choifi. la fufpenfion. 

Noftre fain&e Mere Terefe enfeigne expreftement la 
mefme doctrine auehap.y. delà 6.demeure,oùelleparlede 
la [forte. Il y a des a)nest (jr* en grandnombre, le f quelles mont 
communiqué cette matiere, car comme noftre Seigneur les mes 
dans la contemplation parfaite, elles voudroient rien fortiria-
mais, ce qui ne peut eftre, mais elles demeurent auec cette grâce 
de noftre Seigneur 3qu elles ne peuuent difcourir des myHères de 
fa Pafsion & de fa vie comme auparauant, le rien f ç a y point 
la caufe, mais ceft vne chofe fort ordinaire que t entendement 
demeure fort inhabile pour la méditât ion: l e croy que cela vient 
de ce que comme en la meditation le tout confif a chercher Dieu, 
lors quvne fois on le trouue , &qw lame eft accouftumèe a le 
chercher de nouueau par lœuure de la volonté, elle ne fe vent 
plus lafferauec lentendement. En quoy elle ne pouuoit par-
lerplus clairementà noftre propos, Se répété fouuent la mef-
me chofe en tout ce chapitre, & au chap. 15. du chemin de 
perfection, parlant de cette mefme contemplation parfaire. 
Encore qu il k veuille (dit-elle ) il ne peut parler quà grand 
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peine, il entend que ce diuin Maiftre ïenfeigne frns aucun bruit 
de paroles, faifant en trer lespuifjances en fhfp en fi on, parce qu'a-
lors f elles operoient telles nuiraient pluftofi qu elles ne profite-
raient. 

Cette mefme do&rine eft enfeignee par le Bien-heureux Beatus 
Thomas deVilleneuue, parlePere Louys de Leon,lePereT h o m- ^ 
BafiiedeLéon,Aluarado,Scplufieursautres. CanTf<>r X 

Finalement; on remarquera encore touchant cette der-^4 Magî.' 
niere partie de la propofition alléguée, qu'il faut feulement 
entendre cela pour le temps de la contemplation, Se non pas in marginal 
pour les autres temps, comme il appert euidemment parles*1 nota ac! Cfljp II YIIS& 
tefmoignages de noftreDo&eurMyftique ,que nous auons s.M.nôftr* 
rapportez plus haut,d'où l'on voit que tous les erreurs desTere f iar 
Hérétiques qu'on appelle Illuminez demeurent manifefte- Lé^onenfo 
ment exclus Se condamnez, Se qu'ils ne peuuent eftre attri-m defenfe-
buez,mefme par vnToupçon leger à la do&rine de n ô f t r e " ® ^ ^ * 
Bien-heureux Perelean de la Croix,qu'ils ne foiënt pareille- fitiones.j. 

ment imputez à celle^des Sain&s Peres Se autres célébrés 
Do&eurs, dont nous auons rapporté les tefmoignages, la-
quelle penfée ne doit trouuer aucune entrée dans nos éf-
prits. 

C H A P I T R E I V . 

Jia quatrième & principale propofition eft expliquée, 
prouuee iuftifiéepar les tefmoignages des 

Sain fit s Peres & célébrés Dotieurs, * D^Tmef 
.en l'a me 

VEnons maintenant à la quatriefme propofition que no- cé&fegluft 
ftreDo&eur Myftique enfeigne en plufieurs lieux,c'eft fpiiituei ; se 

pourquoynous nalleguerons point ces termes formels,mais 
nous propoferons feulement la do&rinequ'il répété fouuent, tédrekioi-

Se qui a efté principalement notée en fes eferits. Donc noftre 
Bien-heureux Pere dit qu'en cetre fublime contfmplation, r contem-

ïame rïopere point de foy aues fes puiffanceSy mais que Dieu potion, fe 
0pere en elle l'intelligence & le gouft fpiritueU & qu elle (e corn- paffiucmlc. 



Seconde partie deïefclairciffement 
porte pafsiuement pour recuuoir cette intelligence de Dieu. Car 
il dit cela aul iure i .de la Montée du Mont-Carmel chap.i^. 
Seau mefme liure chap. 51. Seau liure intitulé laviue flamme 
d'amour, Cant. 3. verf. 3. § 6. Se y. Se fouuent autre part,pour 
laquellecaufeil appelle cette contemplation loifir & oublian-
ce des chofes, comme on peut voir au liure 2. delà Montée du 
Mont-Carmel chap. 14. Se aux Paragraphes G. Se 7. 011 il dit 
au (Il que fefprit eft lorsaneanty, Se enfin il appelle la mefme 
contemplation fommeil<&non fçauoir, comme on peut voir 
au chap. 14. du 2. liure de la Montée du Mont-Carmel, des-
quelles façons de parler, Se de femblables ,il fe fert aufïi en 
d'autres lieux. 

Pour ce qui concerne l'efclairciiTement de cette propor-
tion Se des façons de parler qu'elle contient , afin de fuiure 
l'ordre Se la methode accouftumée, nous monftrerons en 
premier lieu euidemmentpar la dotr ine &:telmoignage du 
mefme Do t e u r Myftique, que leur vray Se légitimé fens eft 
en tout conforme à la dotrine Catholique Se à la fain&e 
Theologie, enfuittedequoy nous prouuerons la mefme pro-
portion , Se fes termes quant à leur fens, la teneur des mots, 
Se la façon d'exprimer par le fentiment Se commun vfagedes 
S a i n t s Peres&.des Do teurs Illuftres. 

£,e fens erroné des Illumine^ ejî exclus & rejette des fa' 
çorss de parler de noftre Ùoéfeur Myftique ^ar plu-

fours de fes tefmoignazes euidents &mamfeftes9 

& leur fens Cathohqne eft promê & vérifié* 

1Edis en premier Heu que noftre Do t e u r My ftique es ma-
niérés de parler fufdites, n'entend point qu'en cette con-

templation fublime on admette la ceflation de tout a t e d'en* 
rendement Se de volonté j ny que l'entendement U la volon-
té fe comportent fipafliuemcnt qu'ils n'operent rien vitale-
w n t i Ç â r fi le$ mefffîes liçux qui fonc rapportez en cette 

- propofîwo^ 
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-proportion, Se plufieurs autres font examinez &confiderez, 
on verra clairem ent qu'il n'a iamais dit telle chofe, mais plu-
iloft qu'il a exprelTsment.enfeigné le contraire. 

Etafinquenousprpuurorïs'cecy; par les mefmes lieux qui 
font notez pour le contraire ; an chapitre 14.duliufe2.de là, 
Montée du Mont Carmel, il parle delà forte. D'où vient qu'à 
lame cefte oraifon paroijl très-cour te, fuir ce qu elle a efiè en pure 
intelligence .lit vnpeuapres il adioyfie, à caufe qjie l'ame e f i 
vnic en intelligence celefie. Et vn peu plus bas.il dit, Encore quil 
femb le à l'ame en cette nonce quelle ne fait rwn, ç g qu'elle riefi 
occupée à rien, & autant quelle riopere pas auec les (en s \ qri elle 
ne croye pas perdre le temps ny ejhe inutilescar encore que l'har-
monie des puijfances de l'ame cefje,l' intelligenced*kelle demeure, 
de la maniéré que nous auons dit : C'eft pourquoy f Efpoufe qui 
eftoit fage re(pondit pareillement en ce doute difant ; quoj que ie 
dorme félon que ie cefje naturellement d'operer, mon cœur veille 
furnaturellement éleué en notice Surnaturelle. Voila comme 
fquuent il répété en ce lieu qu'en cette fublime contempla-
tion il y a vna&e d'entendrefurnâturel ,&:dc plus en vn au-
tre lieu qui eft aufli allégué au contraire, à fçauoir au chap.if. 
dumefme liure2.il déclaré le mefme expreifement en ces 
termes. En ces commencemens quand nous verrons par les fuf-
dits indices que l'ame rieft pas employée en ce repos ou notice, il 
faudra fe feruirdu difeours iufquà ce qrion ait acquis 11habitu-
de que nous auons dit en quelque maniéré parfaille •> qui fera 
qu uufi-toU qu'ils voudront me dit er}ils demeureront en cette 
cognoiffance de paix fans pouuoir méditer, ny mefme en auoir 
enuie. Et vnpeuapres il dit ces mots: Ve forte que fouucritl'a~ 
line fe trouuera en cette amour eu fe ou paifible afiflance fans ope-
Ter auec les puijfances ( comme il a efié dit ) laquelle efiant ac-
quife> l'ame ne difcourt & ne travaille point auec les puijfances9 

car alors on peut plujloff véritablement dire que l'intelligence 
& faueur soperent en elle, que non pas qri elle faffe quelque cho-
fe * mais que feulement l'ame ejlatientiueà lDieu auec amour* 
Et vn peu plus bas il adioufte cecy, Que le fpirituel apprenne 
3 fe tenir auec vn amoureux regard en Dieu en tranquillité d'ef-
prit quand il ne peut mediter encore quilpenfe ne rien faire, 
parce qu'ainfi peu ti peu & bien toji le r.epo, diuin & la paix fe~ 
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ront verfèesen fon ame auec d'admirables gr excellentes co-
gnoijfances'de Dieu^enueloppees dans l amour diuin. Dans lef-
quels tefmoignagesil enfeigne expreffement qu'il y a encet-
te fublime contemplation vne cognoifTance qui dénote l'a&e 
de l'entendement , lequel a6te manquant il dit qu'il faut 
auoir recours aux autres ades difcurfifs, Se partant il exclud 
cuidemmentcetteoyfiueté Se ce vicieux repos fans ade des 
puifTances, comme il eft enfeigné Se pratiqué par les hereti-
ques qu'on appelle Illuminez : C e qu'il déclaré auftl ouuerte-
ment, difant qu'en la contemplation fufdite (en laquelle il 
femble exclurre les opérations des puifTances ) il y a vne af-
fiftance amoureufe, Se vne attention à Dieu conioinde auec 
amour, car toutes ces chofes eftabliftent Se mettent manife-
ftement les ades des puiftances,à fçauoirl'attention,l'ade 
d'entendement, Se l'amour l 'ade de la volonté j Se partant 
on ne peut auec apparence de raifon imputer à noftre Do-
deur myftique ce vitieux repos ou pernicieufe oy fiueté pour 
ce mefme tefmoignage qu'on produit au contraire, veu que 
cela eft pluftoft eaidemment exclus Se reprouué par ce qu'il 
contient. 

De plus en.vn autre lieu qu'on allégué aufïï pourle con-
traire, à fçauoir au chap. 31. du liure 2..delà Montée du Mont 
Carmely il enfeigne exprefTement la mefme chofe en ces ter» 
mes. T ouchant ces paroles l'ame ri a rien à faire ny vouloir pour 
lors de foy : quelle s'y tienne auec refignatton & humilité,pre* 

fiant fon libre confentement a Dieu ; Voyla comme exprelîe-
mentil met vn ade de confentement libreproduitpar l'ame, 
&ainfi i l exclud manifeftement ce faux repos des Illuminez. 

De plus en vn autre lieu produit auffi air contraire, lequel 
eft tiré du liure intitulé la vtue flamme dl amour , au Canti-
que 3. Paragraphe 6. Se 7 . il enfeigne la mefme dodrinepar-
lant de la forte de l'eftat de la fublime, paifible Se tranquille 
contemplation où Dieu a couftume demettre^ame. Alors 
ï ame doit allerfeulement auec regard & attention amoureufe 
a Dieu, fans particularifer d'autres ailes que ceux aufquels elle 

fe fent inclinée par luy demeurant comme pafsiue, fans faire de 
foy aucune diligence auec le regard amoureux,fimple & fncere* 
wnm qui oumiroit les yeux auec vtte œillade damouh car puis 
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que Dieu traitte lors auec famé en maniéré de donner attec vne 
notice fincere & amour eu fe, que famé traitte aufsi en maniéré 
de receuoirauec vne cognoiffance & regardfimple&amottreuxi 
four ioindre aufsi notice auec notice „ & amour auec amour; 
Voy la comme en ce repos il mec exprefîement la notice pro-
duite par l'entendement de celuy qui contemple , Se l'atten-
tion ou regard qui confifte en l 'ade d'entendement, & d e 
plus l 'ade d'amour procédant de la volonté, 8c par là il ex-
clud expreflement cette pernicieufe oyflueté fufpenfton 
de tous ades qu'enfeignent les hérétiques. 

D'abondant au melrne liure Cant. i.Vers 1. parlant dccct 
cftat fublime de transformation en D i e u , il dit ces paroles. 
Les a ftes intérieurs que faicl l*ame,c eft de brus'ter & flamboyer 
qui font des inflammations d'amour, auec lesquelles la volonté 
se fiant vnie elle ay me tres-hautement,eftant faiBs vne mefme 
chofe par amour auec cette flamme'. Par ainfi ces a fie s d'amour 
de l'ame font tres-pretieux , mérité plus en vn feul quen 
beaucoup d'autres quelle a faiiï fans cette transformation. Et 
vnpeu après il adioufte, Par ainfi en cet eftat aïluel famé ne 
peut faire ces aïies fi le S.Efprit ne l'y poujje très particuliè-
rement ; ceft pour quoy tous fesaBes font diuins eu égard à cette 
particularité qu'elle eft meu'ê de Dieu : D'où vient quil luy 
femble qu'à chaque fois que cette flamme va flamboyant, la 
faifant aymer auec vne faueur & temperament diuin, on luy 
donne la vie eternelle qui l'éleue à l'opération diuine en Dieu. 
Dans lequel tefmoignage il met euidemment des ades pro-
duits par l'ame en cet eftat fublime de contemplation aduelle 
fc transformation en Dieu, 8c dit que ces ades font très méri-
toires, toutes îeCquelles choies iont diredement contraires 
aux erreurs des Illuminez, Se par confcquent cette dodrine 
Ki'eft point pour les appuyer ou fauorifer en aucune mamere, 
yeu qu'elle leur eft pluftoft contraire Se oppofée. 

Mais voyons encore comme il parle excellemment Se très 
clairement au mefme Cantique i.verf.3. Et d'autant que l'a-
me ne -peut operer conndturellement, ny par fon indufirie , finon 
par fajde du fens corporel duquel en ce cax elle eft fort libre & 
eftoignèe, fon affaire efi feulement de receuoir de Dieu,le quel feul 
fans l'aydedes fens peut dans le fonds de l'ame mouuoir l'ame, 
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operer en icelle, ce qui rendions les mouuemens de cette ame 

diuin,s & quoy qu'ils [oient de Dieu fils font aufii d'elle, parce 
que Dieu le s fait en elle auec elle qui y contribue fa volonté & 
f on contentement. 

Finalement nous produirons vn autre tefmoignage du jî-
ure z. de la CWontéedu Mont Çarmef, chap. 13. où il a expli-
que cela expreffement, car defd infant 1 à les marques qii'vne 
pérfonne doit auoir pour lailîer l es actes de difcours, & par-
uenir à cette contemplation fublime, il dit ces paroles. La 
troifiefme & plus certaine eft ,[î l'ame prend plaifir â'efireÇeu-
le auec attention amour oufe à Dieu , fans particuliers c on [lie-
rai ion , en paix, quietude & repos, fans aUes ny exercices des 
puijjances fiçauoir de la memoire, de /'entendement& de la 
volonté, au moins.qui f oient d i f e u r f i f s , qui e f i procéder de l'vn h 
f autre, ains feulement aueeda cognoiffance & regard gênerai 
& amoureux que nom difons [ans particulière intelligence /au-
tre chofe. Vn peu après déclarant la neceflité de cette marquê  
il vfedecestermes. Et ne fiufifitnon plus de voir en foy le pre-
mier & le fécond figne, fi le troifiefme n'y e f t , car encore qilon 
voye qu'on ne peut difeourir ny penfer aux chofes de Dieu, & 
qu'on n'ait non plus d'ènuie de penfer en celles qui font différen-
tes , cela pourrait procéder de melancholie, ou de quel'qu autre 
humeur du cerueau ou du cœur, qui eau fie ni au fens vn certain 
abreuement & fufpenflon^de fiorte qu'il ne fienje à rien 3 & ne 
veut ny a enuie d'y penfer ; a in s feulement de demeurer en ce 
tranfiport fiauoureux '} contre cecyil doit auoir la t* oifiefme-tnàu 
que , qui e f i vne cognoiffance & attentiondmoureufe en paix> 
comme nous auons dit. 

Et en fuittéau chap. 14. fuiua'nt, déclarant encore la ne-
cefîité de cette marque, il pari e de la forte. Nous dirons a pre~ 
fentvne feule raifon qui monflrera clairement comme en cas jus. le 
contemplatif dame laifferlavoyede la méditation> ce regard oit 
notice generale & amour eu\e de Dieu luy efineceffaireV&c'efi 
parce que ft l'amen au oit pour lors cette notice ou afiifrancs en 
Dieu, il sènfuiuroit quel'ame ne fier oit rieny & nauroitrien &c* 
Elle manqueroit Infailliblement de tout exercice entiers IfteUr&t' 
tendu que £ ame ne peut opererny receuoir, ou durer en l ceuure 
'fen'ej} par layoye de ces deux-fortes de puifances ferifiiiueî} & 
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fpirituelles ; car moyennant les puijfances fenfitiues , com-
me nous auons dit-, elle peut difeourir, chercher & operer les no -
iices des obiech 3 & par le Moyen des puïjjanc<fs fpirituelles, elle 
peut s'efiouyr en l obieH des cognoiffance S receués défia en ces 
puiffancesjans quelles operent plus auec trauaif inquifition ou 
difeours. Par ainfi la différence qu' il y a de £ exercice- que famé 
fait à f endroit des vne s é des autres, ceU celle qu'il y a entre 
agir & iouyr de faHion faicie, ou celle quil y a entre receuoir 
& profiter défia de ce que fon a receu, ou celle quil y a entre le 
irauail du chemin & h repos, quand on efl amué au terme de 
fa courfe, ce qui fe peutauffi comparer à celuy qui appreïïe la 
viande, & à celuy qui la mange ou la goutte cfiant défia appre-
ftéc. Que f i famé riefioit employée en quelque forte d'exercice, 
foit d'operer auec les puiffances fenfibles en la méditation & d i f -
eours }foit en ce que f on a defia receu & opéré en la contempla-
tion & fimple notice que nous auons dit , demeurant oyfiue és 
vnes&és autres ^ on ne f auroit dire en cjuoy ny comment famé 
feroit occupée} donc cette notice efl neceffaire pour quitter la voys 
de la méditation & du dif cou rs, 

Lequel tefmoignagenous auons ainfi rapporté au long par 
ce qu'en iceluy non feulement il enfeigne fouuent 8c expref-
fement qu'en cette contemplation fublime il y a des ades que 
l'ame produit, maisaufftpourcequ'il condamne expreffe-
ment la fufpenfion de tous a d e s , 8c cette oyfiueté vitieufe, 
quelesheixtiqueseftablifïent, & dit queceifant cetadede 
fimple 8c. amoureufe notice, il faut aufli-toft recourir aux au-
tres ades difeurfifs, de peur que l'ame ne demeure fufpen-
duè',&: dans vne oyfiueté vitieufe, 8c enfin il déclaré par-
faidemet en quel fens on dit que l'ame pour lors n'operepas. 

Nous pourrions alleguer 8c produire, plufieurs autres tef-, 
moignages de noftre Dodeur myftiquepour vérifiercecy3 

mais ceux que nous auons rapporté monftrent 8c prôuuent 
fuffilamment quefa do chine ne-faugrife en aucune façon les 
erreurs des Illuminez, Icfquels mettent en la contemplation 
vneentiere&totale fuipenfiondes puiffances, 8c priuarion 
de tous ades , 8c parconiequent vne oyfiueté vitieufe: mais 
pluftoft qu'es lieux ôiVil efeablit 8c déclaré le repos 8c la quié-
tude de la 'contemplation^ il exclud Sc condamne euidemmet 
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tels erreurs; d'où vient que 1 es fufdits heretiques peuuent feu-
lement alleguer des tefmoignages de N . B . Pcre pour ap-
puyer leurs maximes en la maniéré qu'ils abufent des autho-
ritez de l 'Efcriture, corrompues, Se mal citées ,ils peuuent 
aufll abufer de fes tefmoignages prenans des mots deçà Se de-
là feparez du refte qui eft necefiaire au fens Se à l'intelligence 
de la do&rine, Se n'ay ans efgard qu'au fon des paroles Se non 
à la lignification , dequoy nous auons parlé en la premiere 
partie de cet efclairciffementchap. 3. ce qui eft lacouftume 
des heretiques Scieur efprit en citantles Efcriturefain&es, 
les Peres Scies Docteurs célébrés : Et partant on ne peut rien 
inferer d'auantage contre l'authorite de ces liures, pour l'a-
bus des heretiques qu'on feroit contre l'Efcriture faintte ,8c ' 
les S S, Peres. 

V e u donc que nous auons monftré que noftre Do&eur 
myftique és façons de parler fufdites, ne fauorife en aucune 
maniéré les erreurs des Illuminez cy-deffus mentionnées, 
mais pluftoft leur eft contraire, Se ainfi qu'il s'eft feruy en vn 
fens bien différent du repos Se tranquillité, de la quietude,du 
fommeiljdel'aneantifrementjdu filence,de l'oub liante, de la 
cefTation des opérations ou fufpenfion , de la manière de 
fe comporter paflîuement Se de femblables façons de par-
ler ; Il nous refte à declarer Se tirer de fa do&rine le vray Se 
légitimé fens d'icelles , Se le confirmer par l'authorité des 
àlluftres Docteurs Se des S S. Peres. 

s . I I . 

Le vray fens des façons de parler, fufdite s eft déclaré en 
plufieurs maniérés. 

C'EftauecplufieursfondemensScraifonsquenoftreDo- , 
£teur myftique Scies autres SS. Peres 8c Doâcurs Ca-

tholiques dont nous rapporterons icy bas les tefmoignages, 
difçntqu'en cette contemplation a&uelle les opérations des 
puifTances cefTent, Se panant que pour lois il y a vnfoiiîr. 



des pbrafes Myfïiyues, Chapitre I f . 191 
fbmmeilîfilence, oubhancedes chofes, quictude,anneantif-
fementd'efprit en ce qui eft de la propre façon d'operer, Se en 
fin que l'ame fe comporte pour l'heure pallmement. Premiè-
rement pource que lors l'entendement Se la volonté n'opè-
rent point d'vne façon qui leur foitconnaturelle, àfçauoir 
moyennant lesadesdifcurfifs, Se les images des chofes cor-
porelles,ny comme de leur propre induftrie,ny de leur art,Sc 
inquifition, mais d'vne façon furnatureile parvnefpiru 
tuellemotion du S: Efprit à l'efgard de laquelle ils fe com-
portent pafTiuement lors qu'ils la reçoiuent; lequel fens no-
ftre Dodeur myftique a exprimé clairement és telmoignages 
alleguez , Se en d'autres femblables , dans lefquels lors 
qu'il dit que les puifTances n'operent point , il adioufte 
fouuent cette particule , du leur , ou de leur induftrie , Se 
après il vfe des termes d'operer d'vne façon diuine, ce qu'on 
ne peut douter qu'il ne foit très veritable, &>quecefte caufe 
foit fuffifante pourfe feruirdefditesmaniérés de parler, ou-
tre les S S. Peres que nous citerons cy-apres, plufieurs D o -
cteurs le difent.D'où vient que le Prélat que nous auons défia 
allégué le Pere Barthélémy des Martyrs en la 2. partie de 
l'Abbregéfpirituel chap. 11. §. z. alTignant cette caufe parle 
de la forte. Et bien que cefte feruente dileBionprocédé de la vo-
lonté, elle eft toutefois appellèe pafsiue, parce que la volonté ne 
s'excite pas foy-mefme à icelle comme a la premiere, mais elle 
eft immédiatement excitée de Dieu fortement. Et au chap. 13. §. 
3. parlant de ceux qui font en cette contemplation,il dit cecy; 
Car ils deuiennent femblables a vn enfant qui embraffe fa mere 
& fuçe le tetin, lequel le plus fouuent ne void ou ri entend rien» 
ou pour le moins ne tuge pas quil void & entend, occupé feule-
ment en vneioye & deleHation experimentale, telle eft la co-
yioijfance ajfeftiue des Tbeologtens myftiques abondant de de-
lices fur leur bien-aymé. ^ ^ 

La mefme caufe eft afîlgnéepar Gerfon, Se Suares au tome a^dcTdi-
2.de la Religion,au liurez.del'oraifon chap. 12. pamcu-lucidatioac, 
lierement aunombre 12. oùil dit ces paroles: Donecettepaf-™ 
fion efi vitale 5 d'où vient quelle ri efi pas fans effefi de l enten-Mtttt.iu 
dementou de la volonté, or elle eft pluftoft appellee paffion que 
mn pas a3ion,pottrce que la le principal moteur eft le ^ Efprit? 
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qui lors pouffe l'ame par vn ayde intérieur très-fpeciahpatfu 
dons non pas feulement par vne façon ordinaire accommo-
dée aux faculté^ d'operer. 

L e mefme enfeignentaufll le vénérable Pere Balchazar 
A. Sucquet Aluares comme îe rapporte en fa vie le Pere LouysduPont 

« t f V Ï c h aP* x 4 ' î - n o f t r e P e r e I c a n d e î e f u s Maria.cn fa Theo-
Ariàs'i de logie myftique chap.7. noftre Pere Thomas de Iefus au liure 
profe&ufpi- e de | a contemplation chap. 13, noftr? Pere Hierofme delà xic triĉ  c» t * 

deorat.mct Mere de Dieuen fes Notes fur le chap, 6. duliured.eN.S. 
Moli tradl Mere Terc fq , .intitule les conceptions de l'amour de Dieu* 
7 dm"gifter c I u ' c ^ e a eferit fur les Cantiques, le Pere Antoine Sucqucr, 
Lud.Lcgio Arias, Molina de l'Ordre des Chartreux, le PereLouys de 
m'arAnal ^ e o n > noftre Pere lacques de Icfos, le Pere Bafile de Léon, 
ad cap ii. A ibarado, &p!ufieurs autres. 
vit s s Ma- La fécondé raifon pour laquelle noftre B. Pere Iean de la tris noitra: , , • „ , f. 1 " n . 
Terefnofter Croix &; les autres Docteurs myftiques,comme aufli lesSS. 
Didacus à Peres fe fontferuis des façons de parler fufdites, c'eft parce 
not adiibrG que l'ame femble feulement operer, ce qu'elle fait auec dif-
myfticino- ficulté outrauail,& d'autant qu'en cette contemplation fu* 
2s" dHcurfu klime l'efprit opere fans peine , 3c difficulté, mais pluftoft 
i. phrafi i .& auec vne très grande fuauité dele&ation, pour ce fuitû 
Bafiîiuf^e- 0 1 1 ^ qu'elle n'agit point alors, mais pluftoft qu'elle patit 
gion.inHe- & reçoit de Dieu ce gouft & cette douceur, 
fenforioiam Saind Auguftin a déclaré ce fens au liure de Jaquantité atato prop, . ° . „ ' . .. r rr * 3. Albarado de l'ame chap.33.// Je peut faire ( dic-il) quel ame fajjetout 
tom. > artis cela> mais il luy femble quelle fait feulement ce quelle opere 
beneviuen- j-rr 1 ' 1 > rr U. „ 

aii.i. c i9i auec difficulté ou auec crainte. Ce qu aanlji très- bien expii-
n.i4. que noftre Pere Iean de Ieius Maria au chap. 6. delà Théo-

logie myftique en ces termes. Il faut dire quelesa&es des 
puifTances ne manquent pas en cette obfcurité diuine, mais 
que ce font des a êtes fi doux fi tranquilles qu'eftanscôpa-
rez auec les autresfaits auec veh méce , que ces puiflances 
produifoient vn peu auparauât, ilsfembjent auoir lamefme 
proportion que des paroles prononcées hautement auee 
celles qu'on profère tout bas ^ ce qu'eftant pratique dans la 
vie régulière &monàftique, on dit qu'on garde le filence,la-
quelle refponfe à la venté eft facile à entendre, carDi?u 
pour lorscarefrantramettes-amoureufement , il la pou fie à entendre 
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à entendre 8caymer aucc vnefuauité fi celefte, qu'il femb le 
quelle n'agit pas par elle, mais qu'elle eft tres-douceme nt 
conduite, 8cqu'ellefe comporte pluftoft pafTmemcnt q u e l -
leneproduitfesadesquifortentdes pui(Tances comme auec 
impetuofité, 8c d'eux mefmes, 8c peut-eftre que c'eft là cette 
paffion des grands Héros qu'enduroit le diuin Hierothée le-
quel on dit auoir appris les chofes diurnes, non feulement en 
difant oufçachant, mais aufli en les endurant, 8c fuiuant cefts 
façondeparler on doitrefpondre,que lespuiffances,qui font 
entrées dans la diuineobfcurité,nefetaifent pas de telle for -
te qu'elles n'operent aucunement, mais que l'entendement 
eft repeud'vne contemplation très-haute 8c tres-paifible, 8c 
la volontéd'vnetrès douceiouyfTance,mais que celafefaic 
en l'vnion myftique d'vne maniéré fi tranquille 8c f icoye 
que les puiffancesfemblentfe taire, c'eft adiré qu'elles font 
meues d'vne fi douce 8c fi fuaueadion de Dieu qui agit inté-
rieurement, qu'on diroit qu'elles n'operent pas, mais feule-
ment qu'elles reçoiuent les ades produits par vn autre. 

Noftre PereTh0masdeIefusauliurc5.de la contempla-
tion, chap. 13, déclaré le mefme fens en ces mots j il faut dire 
qu'en cette myftique & tres-fureminente vnion de l'ame auec 
Dieu, il y a enfemble vne très-haute cognoifjance ou contempla-
tion de Dieu, laquelle .encore qtfeUe ne foit apperceue de ton* 
ceux qui endurent les chofes diuines tant pour la vehemence de 
l'amour & delà délégation qui accompagnent cet embraffement 
& fureminente vnion de l'ame auec Dieu, par lefqucls la force 
de l'ame efl tellement abforbêe,& retirée des autres opérations, 
quelle ne peut en aucune maniéré fe réfléchir fur foy-mefme ou 
fur les acles de fes puijfances. Dans lequel fens auffi le Pere 
BafiledeLeon explique &approuue les façons de parler luf-
dites dans 1 apologie que nous auons défia citée en latroifief-
mepropofition. 

Or que famé en cette haute contemplation opère fans tra- D. TRO i.t 
uail, 8c auec vne grande dele dation S. Thomas l'enfeigne 8c a-7» 
faind Auguftin,S.Hierofme,Richard, S. Gregoire, S. Bo- l z ^oèn. 
nauènture, 8cN. S. MbreTerefe au chap. 1 7 . dsfavieen ces adUt.fern». 
termes. En cette oraifon fi {Mime il voit que cela fe fait / ^ B Ô i S n n t 
peine ny laflitudc de l'entendement, ilme femble qu'il efl feuk- deconc- ! 

B b * , 
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•étions & ment comme eftonnè de voir que noftre Seigneur faïB cet office de 
g"! c.z. & lardinierauec tant de perfeftion, & qu il ne veut pvint qu'il 
cap! °4<o> D travaille en aucune façonymais feulement quil fedele&e acom-
Hierom.in mencer de fentir & flairer les fleurs : Et noftre Doôleur my-
c ^ i é ^ R i - ûiqueau Iiure 2.de la Montée du Mont-Car mel,chap, 1 4 , dit -
card crad. cecy à ce propos. C'eft pourquoy fe mettant en oraifon, comme 
^ celuy qui a puifè l'eau boit à fonàyfe, fans qu'il foit ne ce [faire de 
char."Greg.. tirer parles aqueducs des considération^ des formes & fiqu-
Iib.t4.m0r, res paffees. Et atî chap. fumant, Laquelle afftftance améU-
34! in Ezec ' reufcydk-il, e fiant dcqmfer l'ame ne difcourt ny ne travaille plus 
D Bonau. àuec les puijfances^ car alors on peut pluftofi dire véritablement 
ait éftT* l'intelligence & faueur s'operent 'en elle,que non pas quelle 

f a f f e quelque chofe,mais que l'ame eft feulement attentiue a Dieu 
auec amour. Et au chap. 1 4 cy deffus allégué,il* explique cecy 
par des comparaifons excellentes,difant qu'entre les a£tes>de 
difeours Se l ' adede cette tranquille 8e pailible contempla-
tion, il y a la différence qui fe tronue entre agir & iouyr de Ha-
illon faicle, on celle quil y a entre le trauail du chemin {çr le re-
pos quand on eft arriuè au gifle, ce qui eft cormne apprefter la' 
viandey ou la manger on goufter eftant défia appreftêe. Ain fi 
parle Tauiere au chap. 12. de fes inftitutions, Gerion'auchap; 
f . du Mont de la contemplation , Se en fin communément 
tous ceux quitraittent delà contemplation^ Donc pour cette 
caufeondit auecraifon que l'ame n'opere rien* encore qu'el-
le produife vne opération naturelle d'entendement 8c de vo-
lonté,&: très releuéeauec vn grand contentement 8ê déléga-
tion , voire mefme encore en noftre façon ordinaire de par-
ler lors que nous faifons quelque chofe fans- peine .8£ auec 
grande deleélation, nous aucnscouftume.de dire, Te ne fais 
rien en cela. 

La'troifiefme raifon pour laquelle noftreferaphique &ce-
leftemaiftre,8des autres Doébeurs myftiques auec les SSi 

; Peres vferit des maniérés de parler fufdicés, c'eft parce qu'en 
cette contemplation iublinie l'ame ne fai£b point de refle-
xionfur fes opérations,& n'entend pas qu'elle opcre:car tou-
tes Se quant es-fois que nous opérons fans cetrereflexion,ndûs 
siotis otiblionsfacilementdenoftre opération , voire mefme 
âlîiaus femble que nous n3agilTonspas,comrae enfeigne en 
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&riftote au l iurei .de la memoire, &fain£fc Thomas en la 3. 
partie queftion 83. au dernier article. 

Or que l'ame opere en cette contemplation fublime fans 
cettereflexion,noih:eS.MereTerefe l'enfeigne au chap. 16. 
de fa vie. Nofire Seigneur veut tellement aydcricy le Jardinier, 
qu'il eft prefque luy mefmel e Jardinier, & celuy qui f a,ici tout y 

c'eft vn fommeil des fuij[ances.} car elles ne perdent point du tout 
leurs opérations, & n'entendent point au f fi comme elles opèrent„ 
Et au liure intitulé les conceptions de f amour de Dieu, au chap. 
6. expliquant ces paroles du 2. des Cantiques , Le Roy m'a 
introduit dans la caue au vin, il m'a ordonné en moy la cha-
rité, elle dit cecy. Il eft bien vray que mefme pour aymer elle 
ne fe trouue point efueillêe, mais 0 bien-heureux fommeil, heu-
teufie yurejfe, quifia'iH que l'Efp ou x fupplée ce que lame ne peut» 
qui eft de donner vn ordre merueiïïeux s afin que toutes les 
puifjances eftans mortes ou endormies , l'amour demeure vif 
& que fans entendre comme il opere , le Seigneur ordonne 
qu'il opere fi admirablement qtiil foit faiïï me chofe auec 
le mefme Seigneur de l'amour qui eft Dieu. Ce qu'elle répété 
fouuent au mefme chapitre. 

N . B.Pere enfeigne le mefme au liure 2. de la Montée du 
Mont Garmel au chap. 14. qui a efïécitécy-defïus. Il faut 
fçauoir^ dit-il, que cette cognoiffance generale, de laquelle nous 
parlons, eft par fois fi fubtile & fi délicat e , principalement 
quand elle eïl plus pure,plus fimp le 3plusparfaille plus [pi-
rituelle & intérieure, que l'ame, encore quelle y fioit employée, 
nel'apper^oit, & ne ïa fient par. C e qu'il répété fouuent au 
mefme chapitre, 5c autre part, fpecialement au liure intitulé 
la viueflamme d'amour, au Cantique 3. vers 3. §. 6. £)uand 
il arriuera, que lame fie fientira mettre en filence & aux eftou-
te s y le regard amoureux, dont i'ay parlé, doit efire encore ftm-
ple, fans joucy ny reflexion aucune, de maniéré quelle l'oublie 
prefque pour eftre du tout Attendue, afin que lame demeure ainfi 
libre pour ce qu'on voudra d'elle alors. 

Le P. Barthélémy des Martyrs confirme cecy au chap. IJ. 
de l'Abrégé fpirituel 3. Ils deuiennent fiemblabiés, dit-il, à 
vn enfant qui embraffe fia mere & fiuce le tetin, lequel le plus 
[ornent ne voit on n'entend rien, ou au moins ne iuge pas qu'il 

B b ij 
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$oar toi t & entend. Suares enfeigne le mefme en ces termes. Ld 
derelig 11 .penféede Dieumefme fe conioinïlmieux auec fortamour, que la 

penfèe on coyioijfance de fon amour, car c efl là la penfêe divne 
itb. i. c, i j. chofe crêee qui ne conduit pas par elle à vn tel amour ^voire mef. 
n ibi. me ilarriue, que lors que famé efl portée vers Dieu par amour, 

fi elle eft occupée autour de foy ou de fes afles comme faifani re. 
flexion fur iceux, & p enfant ce quelle fat ci, elleeït diflraitte 
& s'attiédit en f amour de Dieu. 

JUuara.to.ï. Et le mefme efl confirmé par le P. Bafile de Léon, Scno-
n%C 4*' ^ r e P c r s Thomas delefus es lieux alleguez, Aluarado , le 

Pere Louys de Léon dans l'Apologie quilafaitepour les 
liures de noftre S. Mere T e r e f e , où il monftre cela par les 
paffages de la mefme Sainte.Surquoy aufTi on peut faire eftat 
dece quî eft rapporté du S. Abbé Ifaac, àfçauoir qu'ilauoit 
de couftume de pefer fouuent cette fentence du grand faint 
Ânthoine, lequeldifoitquel'oraifon n'eft point parfaiteoù 
îe Moyne cognoiftfon oraifon. 

Donc pour ce manquement de reflexion les Do teurs my-
ftiques, Se auec eux N. B. Pereleandela Croix , difent fou-
uent, que celuy qui eft en cette parfaite contemplation n'o-
pere point, c'eft à dire ne fçaitpas,ou ne prend pas garde qu'il 
opere, Se s'oublie defon opération, voire meime l'ignore en-
rierement, 5c qu'il luy femble qu'il eft fans a t i o n , ce"que 
nous expérimentons aufli fouuent en nous raefmes quand 
nous opérons fanscettereflexion. 

Enfin la quatriefme raifon pour laquelle à bon droit no-
ftre D o t e u r myftique Se les autres D o t e u r s îlluftres, &le$ 
SS . Pères fe font feruy des façons de parler fufdites,c'eft par-
ce qu'en cette contemplation fublime, encore que lame pro • 
duife véritablement vn a t e de cognoifTance, Se vn d'amour, 
qui fuit cette cognoifTance, neantmoins parce qu'elle procédé 
par voye,de négation, ou de fouftration , à fçauoir en co-
gnoifTant, non pas ce qu'eft Dieu,mais ce qu'il n'eft pas, qui 
eft cette tres-haute cognoifTance obfcure, de laquelle nous 
auons parié en l'explication Se efcïaircifTement de la fécondé 
proposition, Se quela int Denys Se les autres Doteurs my~ 
ftiques perfuadent principalement, pour ce fuie t o n dit plu-
ftoft qu'elle ignore, Se qu elle eft priuée des a t e s de cogncif-
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fanee,qùenon pas qu'elle cognoiiTe quelque chofe. 

Car fuiuant cela cet Aigle du Ciel S. Denys en fon liure 
delaTheologiemyftique,auchap. i. parle de l a f o r t e à T i -
mothee; Mais vous montres-cher Timothèe> par vn exercice 
très intenfe h contempler les fpetlacles myftiques, laiffez^ les fens$ 
& les opérations intellectuelles^ & toutes les chofes fenfibles, g* 
toutes les intelligibles, & tentes celles qui ne font point, & cel-
les qui font, afin d" eftre vny à celuy qui eft au dejfus de toute fub-
pance, & detoutefcience, fans cognoiftre appliquez^ vous detou-
tes vos forces-, où ces mots, la ifjexiles opérations intelleSîuel-
les, Se. ces autres au dejfus de toute fcience fans cognoisire, doi~ 
uent eftre pefez Se conûderez, par lefquels cette priuation 
des opérations intelleftuelles,eft declaréeplus expreffemenr 
Se auec plus de rigueur qu'es façons de parler de N. B. Pere 
lean de la Croix }ce que le mefme fainffc Denys répété encore 
dans ce premier liure chap. i. vers la fin difant Bt le contenu 
platif latffant les chofes vifibles & intellectuelles » il entre fans 
doute dans l'obfcuritè myflique du non fçauoir, dans laquelU 
terminant tous les appuis de fcience & de cognoiffance, il eft fais 
tout en celuy qui e(l entièrement au dejfus de l'attouchement, & 
delà veue, & qui excedè soutes chofeseft totalement conioinH 
d'vne façon plus excellente k celuy qui efi tncogneu par 1abfence 
de toute fcience & cognoiffance, & eft cognoiftant au deffus du 
fens & de l'ejprit, pour le mefme fuietl quilne cognoift rien. 
Defquelles maniérés de parler il fe fert aufli au chap. 7. des 
noms drains defer tuant de la forte la Theologie myftique. 
Donc cejl vne très augufte fcience de Dieu cjui eji feeuë par igno-
rance en cette vnion , laquelle furpajje le fens 3 lors que l'ejprit 
paftantau de la de tous Us repos, & fe laiffant foy-mefme, fera 
soniointt aux très-clairs rayons, illuftrê de fabjfme infcrutabU 
delà fageffe. 

Voila comment S. Denys en cette contemplation eminen-
remet l'ignorance, la priuationde cognoiffance Se defeien-
ce> &: le délai ffernent detoutes les chofes intelligibles., noi> 
qu'il ait voulu exclure tout a£te de cognoiffance produit par 
l'entendement, mais dans le fen^qui a efté dit,parce quepouff 
Ion on cognoift par efîoignement Se fouftraétion ce que Dieu 
n'eft pas y Se on n'affirme aucunement ce qutl eft pojîti 
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uementj laquelle maniéré de cognoiflreàbon dro i t s appel-
le pluftoft ignorance &c défaut de.cognoifTance,.que cognoif-
Tance. 

D'où yient que S. Thomas félon ce fens interprete fainct 
Ï3enysa.uchap* 7. des noms diuinscité cy-deflPus.„ Or,dit-il, 
il y a derechef vne trcs-parfaicle cognoifftmce de Dieu par 
gjleignemenu ceft à fumoir en ce que nous çognoijfns Dieu par 
ignorancepar vne certaine vnion au deffus de la nature de f e f -
jprtty k fçaucir quand noftre efprit fe retirant de toutes les att-
iras cho fes,&après aufii fe laijfant foy-mefme,eft vnyauxrayos 
fur lui fans de la diuinité, à fc auoir en Ce qu'il cognoift -que Dieu 
g f t non feulement au de fis a s de toutes chofes qui font au dejjousde 
luy% mais aufsi au dejsus de luy, & fur toutes chofes qui peuuent 
jefire comprimes de luy, 

Panslequel fens aufli l 'Abbé Ambroife Florentin Géné-
ral de l'Ordre des CamalduJ es explique les paroles alléguées 
tde faind Denys , du chap. i .de la Théologie myftiqueàla 
^rx.Zors, dit-il, quand le contemplatif afpire à la cognaïffan-
ce myftique de Dieu, laiffant les images de toutes les creatures 
corporelles & incorporelles, il fe cache en vne certaine nuée 3oà 
il y a vne merueilleufe ignorance$ caria il perd tous les ay des 
de fcience & de cognoifsance,c' eft d dire toutes les refsemblanc.es» 
fur lefque lie s eft fondée & appuyee la cognoifsance de ïhomme, 
& puis deliuré de tout obftacle il fe fond tout en volonté &en 
affe&ion, c eft à dire quil eft transformé en celuy qui ne peut eftre 
veuny touché des voyageurs, & lequel eftant feigne,ur de tout, 

ne pouuant cftrcplus haut que foy-mefme, il n eft à perfonne, 
voire ri eft posa foy-mefine : Or la maniéré de la transformation 
e eft celle~cy, à feauoirquil foit par affeclion intime vny à Dieu 
non cogneu par des affirmations, toute fcience & cognoifsance 
affirmatiueefcartées,mais d'vne façon plus excellente, c'eft à 
dire cognoifsant par fouftraHion ou négation, & en cela mefme 
qu'il ne.cognaift rien affnmatiuement, ains en oftant toutes les 
expo fit ions ̂  ileognoift Dieu beaucoup plus hautemeut au defsuS 
du fens & de l'efprits c'eft à dire au defsus de la conception afftr-
mat tue de l'efprit, 

Dans lequel fens aufli Denys le Chartreux a interprété 
ftind Denys es Commentaires du chap» i .dc la Théologie 
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iwyîlique, 8c fouuent autire part > ce que Suarespareillement 5 l l â r t 0 £ 

a tres-bien expliqué en ces ternies, Partant cette ignorance cîeiehg.u". 

de Dieu,de laquelle parle S. Denys,ri eft paJ vne ignorance de de °raï*Ci 

priuation ou de mauuaife dispofttion, carainfi ignorer 'Dieu eft 
vne tres-grande imperfeBion ; donc par l'ignorance il entend 
vne certaine cognoifsance de Dieu, par laquelle on cognoiftplw 
toft ce que Dieu ri eft pas 3qus ce qu'il eft, & pour cela on l'appel-
le ignorance. 

Ce qui peut eftre confirmé par cette reueîation faite à no-
ftre fainte Mere Terefe , comme elle rapporte au liure de fa-
vie , chap. 19. car délirant defçauoir ce que l'entendement 
Qperoit en cette vnion myftique, noftre Seigneur luy ref-
pondit félon ce qu'elle rapporte audit chapitre; Comme elle' 
ne peut comprendre ce qu elle entend, c' efi ri entendre pas en en~ 
tendant, donG pour cette railonnoftre Do deur myftique Su-
ies autres Sainds Peres fe font ieruis à bon droid , Scauec 
beaucoup de fondement des maniérés de parler fufdites.rap-
portées en cette propofitio'n, qui font tres-veritables en c e 
fens jfurquoy on peut voir noftre Pere Thomas de lefus au 
liure de la contemplation diuine chap. 15. &• N. B. Pere y a?-
luy mefmedonné cette explication au liure 3. de la Montée 
duMontCarmel chap.i. Etainfi, dit-il} e fiant vray,comme il-
efi,que l'ame doit pluftoft cognoiftre Dieu par ce qu'il ri eft, que 
par ce qu'il eft, parnecefsitè elle doit aller à luy en niant , & en 
ri admettantyiufqii ala derv,iere,qu elle peut nier,de fies appre-
henfions tant naturelles que furnaturelles ; voila pour quoy nous 
en ferons ainfi maintenant en la mémoire fia tirant hors de fes 
gonds & limite s naturels^ & l*Meitarii par defsus elle, c efi adiré ' 
far de f sus toute notice âiftincle & pofsefsion apprehenfihle en la1 

joutteraine efperance de Dieu in corn p rehen(ible - • 
Donc pour ces raifons>defquelles chacune feparement eft-' 

tres-fufKiarit'e noftre Dodeur myftique à bon droid s'eft 
feruy des'façons de parier rapportées en cefte proportion.> 
fuiuant en ceMVfoge des S S. Peres '6c des D odeur s myft i -
qùes,lefquels en ont vfé fouuent,8c mefme déplus exprelfesfl> 
deplusdifRciles 8c plus rudes, comble il fe verra estefrnoi-
gnages que nous en rapporterons* 
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§. I I I . 

Plufieurs dHthorite^des SS. 'Peres t & fameux Do* 
êîeurs dans lefquels la mefme doSlrine & façon de 

parier font contenues „ 

DOac en premier lieu le Prince de la Théologie myfti-
que S.Denys,s'eft feruy de ces façons de parler és lieux 

que nous auons défia citez, 8c tirez du i. chap. de laTheolo-
giemyftique, Se du chap. 7 . des nomsdiuins,lefquelles les 
autres Doéteurs myftiques approuuans les ont empruntées 
deluy5d'oùvientqueS.Bonauenture dit ces paroles, Z'en-
tendement en cette obfcuritè cejjant de cognoiftre eft appelle non-
voyant à caufe de lapriuation de tout aUe de vifion. D e laquel-
le façon de parler il s'eftaufli feruy en la 4. partie delà Theo-
logiemyftique, Scautraiété des luminaires de l'Eglife au fer-
mons , de l'entrée à la fagefle. Denys le Chartreux s'accor-
de à.cela au chap. 2. de laTheologie myftique. line jufftt 
fas, dit-il, de laifser cela fi on ne latfse toutes les chofes intelli-
gibles & les opérations propres. Hugues de S. Vidor eft de 
mefme fentiment auliu. 2.de lame chap .zo.7out.ela force in-
térieure de lame, dit-il, eft priueede fon propre office, Se Ri-
chardauliu. 4. de la contemplation chap. zz.Moyfeentre au 
milieu de la nuée, quand lefprit humain abforbéde cette immsn-
fité de la lumière diuine eft afsoupy d'vn extreme oubly de foy-
mefme. Delà mefme maniéré parle Rusbrochius au liure 2. de 
l'ornemetdes nopcesfpirituelles chap.;7i.Qù nous rencontrons 
Dieu,fa clarté & fon ardeur font fi grandes é*fi immenfeS, que 
tous les efprits font deftitne^ de letraa !on. Et plus bas il ad-
ioufte, toutes nos vertus font fans aîlion} $c au chap. 73, il dit, 
que dans le neantelleeft. pnuée de tome aSiion. EtTaulereau 
chap. n . de fes inftitutions n'a pas parlé moins expreffément 
difant : La l'ejprit est faict du tout sans lumtere à cause de la 
lumière, sans cognoifîmce a cause de la cognoiffance, sans dik-
fitonà cause delà dilechonJu vnpeuplusbas i ldk ces paroles. 
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Jcy maintenant fe fait vn certain flence intérieur & muet, & 
il ri eft pas permis de proférer icy aucune parole, mais on ne per-
met pas d'opérer icy aucune chofe ny dedans ny dehors, mais fe~ 
fjfrit mefme foujfre vne certaine pafsion douce , infenftble, & 
ineffable encore par vn admirable tniracle de la deité abyffàle 
tres-clairement furluifante. 

Blofius au chap. 12,. de l'infticution fpirituëlle, die ie fem-
biableences termes. Jcy à caufe de la cognoiffance , efiant 
faille fans cognoiffance , elle fe repofe en Dieu feul ,.aymable% 

nud, fimple, & non cogncu , car la lumiere diuine eft rnaccefti-
hle à caufe de fa trop grande clarté, d'où vient qu'elle eft ap-
pellée obfcurité. Nous adjoufterons aux autres le P. Barthé-
lémy des Martyrs cité cy-deflTus : ce ri eft pas ( dit-il ) vne ope-
ration humaine,mais diuine. 0 ^tr^; 

D'où vient que cette faconde parler qui metîe loiiîr, le fom-y de-
repos , Se lafufpenllondes puiftances en la contemplation, mi^&îib" 
non feulement eft vfitéedes Dodeurs Se fainds Peres aile- déduits-
guez ,mais encore de faind Auguftin, de faind Thomas,de ^ 
faind Bernard, de faind Bonauenture,del'Abbé Gilbert,de Thom.i. i ; 
Rofignolius, d'Aluarez de Paz, de noftre P. iean deleius-
Maria, Se de plufieurs autres. 

Mais noftre fainde MereTerefede lefus fumant fa cou- «nt.p.Bo-
ftume s'eft parfaidement bien ieruie de cette façon de par- wïdiftlî*^ 
1er, Se l'a tres-bien expliquée au chap! 18.de fa vie, rappor- Gilbmus 
tant la révélation qu'elle eut de Dieu touchant cefaid,dans f^canî^' 
laquelle elle receut cette refponfe de fa diuine Majefté t corne Ro% dé 
elle ne peut comprendre ce qu'elle entend, ceft n'entendre point 
en entendant, Se vn peu après elle adjou fte. Toutes lespûïfi L s. C.ïiï* 
fances défaillent icy, & entrent en vne telle fuflenfion, qu'en ne Alllarez fe r > n \ , •> j ,/Pszcortj.s, 
peut voir en aucune façon qu elles opèrent comme 1 ay dit, s il Vlta, ^ 
médité en quelque myftere yils'euanouit de la memoire>comme m i i , part. 

fi iamais il n'y auoit penfé,s'il ht> il ne fe reffouuienl plus• de 
ce qu'il hfoit ne s'y arrefte aucunement \ bref il ne peut prier z. c. 13 .n»* 

'Vocalement auec attention &p enfant a ce qri il dit. Tellement Jj^jjj^* 
qri on brusle icylesaislesde ce papillon de la mémoire, & elles de Myftyc» 
nepeuuentplus fçmouuoir.La volonté efl grandement occupée deThcoJogo 
à aymer, mais elle ri entend point comment elle ayme ,fi lent en- c6> 

dément entend yil ne voit pas comme il entend %au moins tins 
" • ' C e 
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peut rien comprendre de ce quil entend, quant à moy il me[em2 
ble quil n'entend point, carcemme ie dis, il ne s* entend pas, le 
ne puis comprendre cela. Et au chap. 10. du mefme liure elle 
dit cecy >l'entendement ne difeourt point à monaduis, aufsi ne 
fe perd-il point, mais ( comme ie dis ) il n' opere pasfsLt au chap, 
II. il luy donne dequoy s'ettonner &enquoy s'occuper, & que 
fans difcourir il enapprenne plus en vn credo que nous ne pou-
vions faire en plu fleurs années auec toutes nos diligences ter-
reflres. Et au chapitre fuiuant elle dit qu'en cette oraifoa 
qu'elle appelle de quietude, elle ne p en foit à rien, & ne pou-
iioitpenferàrien,\a<\uz\\zàoOLni\c elle répété aux chap.17. 
î8. Se de fa vie,&:en la 5. demeure chap. 1. Se au liure <iu 
chemin de perfe&ion chap. 30. Se en d'autres lieux rapportez 
par le P. Louys de Léon en l'Apologie cy-deuant alleguée. 

§. I I I I , 

Cette façon de parler efl confirmée par la doclrine 
tvfage des Théologiens. 

MA'IS afin d obmettre plufieurs autres tefmoignages, 
dans lefquels la mefme maniéré de parler eft conte-

nue, nous nous contenterons de dire pour vne euidente ap-
probation d'icelle, que la contemplation fufdite eft commu-
nément appellée des fain&s Peres loifir, Voire mefme qu'A-
riftote appelle la contemplation naturelle, qui eft beaucoup 

Arift i« inférieure àcelle~cy,vne vacation, non qu'en icelleoncefle 
Eth, ' d'operer, mais parce que cette opération pour les railons cy-

deuât alléguées,mérité les noms fufdits, commeaufti lenom 
DThom: d e repos, autres fenïblables Ce que fain 6t Thomas a con-
in'î.dift. 5f. joinét tout enfemble en ces termes. Lavie contemplative eft 
.quïftiun-1* nommée par les S ainfls loifir, &le Philofophe aufsi dans le di-
cuJa ï, xiefme des Ethiques l'appelle vne vacation jnais la volonté eft 

la vertu motiue, veu donc que le mouuement répugné au repos 
& à la vacation, ilfemble que la vie contemplatiue ne confîfte 
pas en vn afleaffefiif mais feulement en vn a fie de cognoifsfae* 
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Auquel argum enril refpond delà forte. Il faut dire que 

la volonté, non feulement e f t motiue quant aux mounemens ex-
térieurs , qui repugnent a la vacation, mats aufsi quant aux 
mouuemens intérieurs de l'entendement Jefquels mounemens font 
appeliez^ tels par equiuoque , comme ilfe voit au 3. liure de l'A-
me , car ce font des aEles parfaits, & partant ils font plus fem-
blablesau repos quau mouuement .Voila comme Cette façon 
deparler non feulement eft vfitée desMyftiques, mais en-
core desPhilofophes ScScholaftiques,laquelle eft confirmée 
par ce dire du Pfalmifte, vacquezjfj- voyez^que le Seigneur ejl 
doux&uapû lieu la vacation ou repos eft mife enfembleauec 
la vifion, pour monftrer que ce repos ou vacation n'excluent 
point les a êtes produits des puifTances, mais qu'ils les veu-
lent d'vne façon plus releuée fort tranquille, fuiuant le-
quel fens S.Eftiêne rapportant cette vifion fubl imedeMoyfe 
du buiffon ardent, dit que Moyfe espouuanté riofoit confide-
rer.ès a6tes 7xncore que véritablement Moyfe exerçoit pous 
lors vne contemplation eminente. 

Cecy eft bien confirmé par ce qu'enfeignent les Théolo-
giens auec fainét Thomas en la première partie de la fécon-
dé queftion n i . article 2,à feauoirque la grâce operante eft 
celle queDieu opere en nota fans nous>ou qui eft donnépour vn 
effelt dans lequel noftre ame eft meue, & non pas mouuante\ 
Laquelle doétrine neantmoins n'exclud point que noftre 
ame n'exprime ces a£fces, au regard defquels la grâce opé-
rante fe donne ; car eftans des avions vitales , elles doiuent 
necefTairement eftre produites par des pu i fiances vital es,en? 
cela neantmoins la maniéré de parler fufdite eft verifiée, en 
ce que lefdits a£tes, entant qu 'ils procèdent de la grâce opé-
rante, ne font pas produits librement des puifTances, Se ainfi 
en ce fens on dit que noftre ame ne fe meut point à leur ef-
gard. Donc pareillement fuiuant la phrafe myftique,encore 
qu'en cette contemplationfublime il y ait des adtes produits 
des puifTances vitales toutefois on dit auec raifon,que lef-
dites puifTances ne fe meuuent à leur efgard, entant que bien 
qu'elles les produisent librement, elles ne s'y meuuent pas 
toutefois d'vne façon propre, ou de leur propre induftrie > n j 
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auec enquefte ou trauail, ny par forme de mouuement, mais 
d* vne façon de repos pour les caufes que nous auons dites. 

Vautre maniéré de parler qui met la contemplation plu-
ftoft dans la paftion que dans l'action, eft prom 'ce 

par les tefmoignages des Dofteurs célébrés 
y des Sain cl s Peres. 

ET d'icy fe proiîue encore dauantàge , fe vérifié mieux, 
Se demeure plus efclaircie cette faconde parler fi com-

mune chez les Sainéts Peres Se Docteurs myfUques,àfçauoir 
que cette contemplation fublime tient pluftofhie l'eftre de 
paillon que non pas d'a&ion, ou bien que l'ame pour lors fe 
comporte pluftofi: pafliuementqu'adiuement, encore que 
véritablement elle produife des opérations vitales Se libres» 
Se partant quelle foita&iue en effeéfc, d'autant qu'à l'efgard 
de telles avions elle efi: meuë Se excitée de Dieu d'vne façô 
fpeciale,&:fuit sô artrait Se conduitte, non pas fon induftrie Se 
fa propre motion , fuiuant lequel fens aufli S. Denys au chap. 
2. des noms diuins §.4. auoit couftume de dire du diuin Hie-
rothée qu'il enduroit les chofes diuines : laquelle façon de 
parler fainft Thomas fuit en ce lieu, Se Theodoret au liu.des 
aétesi.fur ces paroles, ilarriua en vn transport a efprit, 
Rusbrochius auliure2.de l'ornement des Nopces fpirituel-
lesvchap.7j.011 parlant de cette contemplation,il dit qu'en 
icelle il faut qu' elles endurent l'opération diuine comme des pu» 
res creatures, Se plus bas, l'opération diuine nous mouaant, 
prejfanti incitant, tirant intérieurement, de laquelle phrafe 
s'efi: auflî feruy l'Apoftre aux Romains chap. 8. difant que 
ceux qui'font pouffez^de /'Efprit de Dieu, ceux-là font enfans 
de Dieu, Voila comme il dit que les enfans de Dieu font 
îneusdefon efprit, & n e femeuuent paseux-mefmes,quoy 
que neantmoins ils produifenc les opérations aufquelles ils 
(ont pouffez Se meus de r Efprit de Dieu, 
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Ce que f a i n t Thomas a tres-bien expliqué fur ce lieu de 

fa intPaul enla 13.\tçor\,l' homme fpirituel(dit-il ) riejipas 
Jeulement injiruit du famft Efprit pour fçauoirce quil doitfai-
re ̂ mai s aufsi [on cœur eft meudu mefme EÇprit, & partant il 

faut entendre dauantage en ce qui eft dit} (Tous ceux qui font 
meus du fainB Efprit,) car ces cho [es-la font dites eïire meu'és» 

- qui font pouffées d'vn certain inftinctfupe rieur 3 d'où vient que 
nous difons des b eft es quelles ne fe gouuement ny regiffent 3 mais 
quelles font conduites & dirigées parce quelle s [ont meuës dè la 
nature pour faire leurs aBions, &non de leur propre mouue-
ment -, or femblablement l'homme fpirituel efl incliné à faire 
quelque chofe non principalement du mouuement de fa propre 
volonté, mais de l'inftinBdu fainB Efprit fuiuant ce dired'I-
faie chap.^6. lors que fera venu comme vn fieuue rapide celuy 
que /' Efprit de Dieu pouffe : Et en fainB Luc chap. 4 . il efl dit 
que le fus efloit pouffé de l'Efprit au defert, par là néanmoins 
en riexclud point que les hommes [pirituels n'operent par la vo-
lonté & le franc arbitre, parce que le S. Efprit caufe en iceux ce 
mouueme?it de la volonté & du franc arbitre, conformément a 
ce que dit l'Apoftre aux Philippiens ch.2.c efl Dieu qui opere en 
vous le vouloir & l'accomphjlement , iufques icy le D o t e u r 
Angelique* 

Dequoy le mefme Sa int rend vneraifonPhilofophiqueen 
la queftion vnique de l'vnion du Verbe 5 article 6. Il faut 
néanmoins confiderer que fila vertu qui eft principe de l'aHion 
eft meue d'vne vertu fupericure, l'opération qui procédé d'icelle 
non feulement eft vne aBionjnais aufsivnepafsion entant quelle 
part d'vne vertu qui eft meue d'vne fuperieure. 

S a i n t Profper confirme cecy au liure des Sentences de S. 
Auguftin,nombre 30. Sans doute(&it\\)c eft dauantage d'eflre 
pouffé que d'eftre conduit, car celuy qui eft regy fait quelque cho-
fe, pour cela il eft regy afin de bien faire : or celuy qui eft meu , à 
peine concoit-onqu ilagijfe, & la grâce du fainB Efprit conféré 
tant à no s volontéz^ que l'Apoftre ne craint point Redire, Tous 
ceux qui font pouffe^de l'Efprit de Dieu, ceux-là font enfans 
de Dieu, & la volonté libre ne peut faire en nous rien de mieux 
que de fe recommander à celuy qui ne peut pas malfaire. Sur le-
quel lieu aufïi del 'Ap. ainfi parle Caietan à noftre propos-

C e iij 
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Zors que vous entendez^ceux qui font pouffézftu S, Efprit,gar. 
dezjuous bien d'entendre de la fureur, depeur que v ous rient en-
diezyjue les hommes font pouffezfle l Efp rit de Dieu comme des 
infenfez^, mais qu'il efi rendu par noftre efprit vne telle & fi gra-
de obeifjanceau faint'i efprit habitât es hommes parfaicls,qrio-
beyffans ils font régis très foup les & très foubmisau faincl Efprit 
habitant eniceux, or non feulement celuy-là, eftmeu qui eft igno-
rant ou qui ne veut eftre pouffé, mai s aufsi celuy qui obeyt ttes 
promptement. 

Ce que Tolete au/Fi a expliqué en ce lieu difant, eftre pouffé 
de f Efprit de Dieu fi efi faire des œuures félon f Efprit, desquelles 
le Moteur & le premier Autheur eft l Efp rit de Dieu, habitant 
és Justes par la grâce,les vertus & les dpnsfD'oix viét que Bedc 
auec raifon parle de la forte à ce propos. Jguelquvnme dira» 
on agit donc en nous, & nous riagijjons pas. Je reCpont>& que 
tu agis & qu'on agit en toy, & que lors tu agis bien fi vn bon 
agit en toy, car ÏEfprit de Dieu qui agit en toy t'eft vn ayde 
en agiffant, lefquelles paroles il a tirées de S. Auguftin au j. 
fermondes paroles de l 'Apoftre, ôcBenoift IuJftmien fur le 
mefme lieu ditcecy : Nous fommes donc conduits pouffez^ 
mais nous preftans noftre confentement, & correfpondans libre-
ment à la motion diuine, l Apoftre neantmoins a mieux aymé 
parler de la forte, afin de monftrer la force & l'efficace de la 
grâce diuine. Finalement fainéfc Auguftin au liure delà Cor-
rection & de la Grâce chap. z. dit ces paroi es -,qu'ils entendent, 
s ils font enfans de Dieu, qu'ils font pouffe zfte l'Efprit de Dieus, 
afinquilsfaffent ce qui doit eftre fait, & qu'après lauoir faitt 

ils rendent grâces a celuy qui les a meus & portera le faire : car 
ils font meus pour faire, & non pour demeurer fans rien faire. 

Et noftrefain&e Mere Terefe n'a pas îai/Fénv oublié cette 
façô deparler,carelleenvfeauch.i7 delà v ieVy(dit-el le) 
fuffifamment expliqué cette maniéré d'oraifon 3 & ce que doit 
fairel'ame^u pour mieux dire ce que Dieu faiilen elle,car c eft 
luy qui fait défia l'office de iardiniers & veut quellefe reftouyffe, 
la volonté prefte feulement fon confentement à ces grâces dont 
elle iouyt, &f ? doit offrir d tout ce que la vraye Sagefje voudra 
operer en elle. Et elle enfeigne le mefme en tous les lieux 
que nous auons à la fin du 3. Paragraphe,où elle met la fuf« 
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penfion des puiffances, la celïàtion, le repos 8c la tranquillité 
en cette contemplation. 

D'où vient que non feulement les Peres 8c les Do£teur$ 
alleguez approuuent &:fuiuent cette maniéré de parler qui 
met pluftoft la.paffion que l'a&ion en cette contemplationfu- } 
l)lime,maisaufliplufieursautres,comme le Prélat que nous 
auons défia cité fouuent, le P. Barthélémy des Martyrs en 
la2.partiede l'Abbregéchap. 11. vn peudeuantle r. §. Ce 
ri eft -pas (dit-il ) vne opération humaine, mais feulement vne 
diuine, car la Dieu mefme eft ayjjant, & l'hommepatiffant, & 
au mefme lieu f . i . Et bien que cette feruente diletlion foit pro-
duite de la volonté, elle eft neantmoins dite pafsiue, parce que la 
volonté ne f excite point à iceUe comme à la premiere, mais elle 
eft immédiatement excitée de Dieu. Ce qu'enfeignent pareil-
lement noftre P. Thomas de Iefus au liure 5. de la contem-
plation chap. 13.noftre Pere Iean de Iefus Maria au commen-
cement de la Theologie Myftique nombre4. le vénérable 
Pere Baltazar Aluarez cité parleP.Louys du Pont en fa vie p Dica<.u$ s 

Chap. 13. Se 41. Suaresau liure de l'oraifon chap. 12.8c 19.no- iefu in an-
ftre Pere Iacques de Iefus, Molina le Chartreux,le Pere Ba- n c r . ?a lib-
ri J T 1 r myiucino-lile de Léon, Scplulieurs autres. ftri Dofto-

ris tUfc. z. 
• . — • Phrafx r. 

Molina 
tf. V I , carth. in tfè 

de orat.c.7» 
$ . i .P Baf. 

non in. 
fenf fxpc 

- » ^ cicato prop, 
la fainéle Efcrtture & des Peres. $• 

deo 
La Phrafe qui attribue le (:tlence à la contemplation 

eft authorifée (if confirmée par les tefmoignages de ^ 

DE ce quiaefté dit, cette maniéré de parler en laquelle 
cette contemplation eft appellée filence, demeure en-

core prouuée 8c authorifée dauantage, non pas que l'ame en 
icelle n exerce aucun a&e , car en ce fens elle parle aufll pour 
iors intérieurement, mais parce qu'elle n'exerce pas l'aéfce 
fufditd' vne façon propre, ny de fa propre induftne,&: enque-
ile; & partant, quant à ce qui eft de fon propre, elle fe taift,&: 
elle exerce feulement vn a&e d'vne façon (uperieure, 8c 
4'yne fpeciale motion diuine fans reftexio propre, par lequel 
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ade elle eft attendue à la vérité diuine qui parle,8c pour cet-
te raifon on appelle pluftoftcela entendre que parler, d'où 
vient que ce nom de lilence eft donné à la contemplation par 
fa ind D eny s au chap.î.de la Theologie myftïque prefque au 

Apocaî 8. commencement,8c par faind Thomas fur ces paroles de l'A-
DMorf c fait filence dans le Cielprefque vne demjeheu-
29 &hj\c. re3fur lefquelles paroles faind Gregoire enfeigne le mefme 
16 & Mo c. en plufieurs endroits. Saind Bernard aufïi ledit en diuers 
Ezechiei lieux, Saind Auguftin pareillement au Pfal. 94, 8c en l'Epii 

hom i4.cir- ftre 119. Saind Bafile au fermon de la Natiuité de noftre Sei-• 1 1 i 

Ezech^o a gneur. Saind Ambroifeaul iuredelaFoyà Gratian.Noftre 
Et in manu fainde MereTerefe au Iiure intitulé les Conceptions de ta-
mérursSxS m o u r V i e u S ^ Cantique chap. 5. 8c 6. Saind lean Cii-
eubitor & macus audegré 2,7. Hugues au Iiure 2. de l'ame chap. 20.5c 
D^̂ Bem a u du Iiure 4. du Cloiftre de l'ame fur les paroles 
ferm in q u e nous auons citée s del'Apocalypfe, Albert le Grand, le 
car. & ferm; p. Barthélémy des Martyrs en ces termes>qriilfs hafiedaëer 
6 ternir au SanHa farieforum^ & à ce filence intérieur, dam lequel lop&r 
7 Spiriti- ration ri eft point humaine mais feulement diuine >car Dieu la eft 
Alb mz? & ̂ homme le patient. LePëre Balthazar Aluarez 
sdhazr. Deo cité par Louys du Pont en fa vie chap. î j . Le Pere Thomas 
îhoîàïa'r de Villeneuùe fur ces paroles du Cantique, pr enezjious les 
îy z p.com- renardeaux ; Noftre Pere Hiërofme de la M ere de Dieu, 
pend.fpkit. Noftre Pere lacques de lefus, 8ccommunément les Sain6b 
ï^Hiero à Peres, 8c les Dodeurs myftiques. 
Matre Dei Laquelle façon de parler n'eft pas peu fondée en rEfcriturs 

fa inde, car au Pfalme 16. ou noftre édition vulgaire; dit cap omo- - , î t t 
<do citât S.Coyez^ fubjeiï au Seigneur & le priex^ il y a dans l'Hebreu, 
JacuÏÏ kfu t a ^ e z v o u s aLÎ Seigneur Se l'attendez, on ce qui eft lignifié 
^bifupra. parce mot, fe taire, ne répugné point à i 'ade de prier, voire 

mefme l5 vn eft conioint à l'autre,parce que ce f i l^ce ou cette 
taciturnité eft prife aufens cy-deflus déclaré,& quieft encore 
expliqué plus clairement en PEcclefiafte 3 2 011 il eft dit : Ef 
coutez^en vous taifant, & pourla reucrence vous aure^la bonne 
grâce -, Et dans le mefme fens Samuel difoit à Dieu. Parle^ 
Seigneur parce que voftre feruiteur entend, au 1. des Roys 
chap. 5. lequel lieu noftre D o d e u r myftique a bien expli* 
pliqué au liure3.de la Montée du Mont-Carmel chap,i. 
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• §. VIL 

Le nom de Sommelier de Mort eft confirme par 
les tefmoïgnages de l'Efriture & des 'Teres. 

CEtte contemplation non feulement eft appelléefilence 
des Pères &c des Dodeurs myfliques 3 mais auffi fom-

meil ,afiiîqu'ainfi fon repos foit mieux déclaré &: exprimé 
laquelle façon de parler noftre Dodeur myftique tiredela 
fain de Efcriture au chap. 14. de la Montée du Mont Carmel5 

expliquant ce traid du Cantique, le dors & mon cœur veille, Canfs 

bien que ( dit-il) l'harmonie despuiffancesde l'ameceffe, lin-
telligence di cette demeure de la fa jonque nous auons dit, ceïl 
pourquoy l'Effoufe qui efisii fage, fe rebondit a foy .mefme à 
ce doute idifant, quoj que ie dorme 3 félon ce que ie fuis natu-
rellement ceffant d'operer, mon cœur veille fumatureUement3 

esleueen notice furnaturelle. 
Lequel terme de lommeil fe trouue dans le mefme liure 

du Cantique chap. 3. où l'Efpoux voyant F Ame la bien-ay-
mee mife en cette contemplation tranquille comme dor-
mante parle de laforte. le vom conjure 0 filles de H.zerufa-
lem par les C heure s & les Cerfs des campagnes >de 71e point e f -
ueiller ny faire efueiller ma bien-aymèe , îuf'qu a ce quelle le 
veuille >lequel lieu noftre Dodeur myftique explique très-, 
bien à ce propos au liure intitulé la Viue flamme d 'Amour 
au Cantique 3. verf. 3. en ces termes; Combien Dieu eftime 
cette tranquillité >ou endormiffement ,ou aneantifiement du fenss 

on le peut bien voir en cette conjuration f remarquable &tant 
efficace quil fait au Cantique, dfant : le vous conjure b filles 
de Hierufalem parles C heures & Cerfs des ca?npagnes, de ne 
point efueiller ny faire efueiller ma bien-aymèe iufqua ce quel-
le le veuille 3 en quoy il donne à entendre combien il ayme f en-
dormiffiment & foubly fohtaire 3puis qu il interpofe ces ani-
maux folitaires & retirez^ 

D'où il infere combien ceux-là font dignes de reprehen-
Dd 
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fion, fefquels ne veulent laiiTer l'ame en ce fommeil de h 
cpntëpiation»cômefi elle y employait le temps inutilement, 
& l'excitent à d'autres aétes de difcours moins parfai&s,d'où 
vient qu'iladjoufte cecy contre ces Diredeurs. Mais(dit-il) 
ses Matftres fpirituels ne veulent pas que ïame repofie ny s'ac-
coife ^ ai*; s qu'elle trauaille & opere toujours , de forte quelle 
ne donne point lieu à noftre Seigneur d'operer. Et vn peu après 
11 dit ces paroles, Mais peut-eflre que ceux-là f aillent par vn 
bon t^Is 3 parce que leur fçauoir ne monte pas plus haut ,iU ne 
font pas pourtant excufezjies confeils qu'ils donnent téméraire-
ment fans cognoifire deuant dans quel chemin eft l'ame, de 
quel efprit elle eft portée s*ils ne l'entendent pas,de mettre 
leur main grofiiere en chofe qu'ils ignorent, fans la laiffer â 
ceux qui y font mieux verfez^ car ce ri eft pas vne faute legere, 
nyvne chofe de peu d* importance de faire perdre à vne ame des 
biens ineftimables parvn confeil efgarê, & la laiffer en terre. 

L e venerable Pere Baltazar Aluarez donne le mefme fens 
aces paroles des Cantiques en la relation qu'il fit à fes Su-
périeurs touchant fa maniéré d'Oraifon, que le Pere Louys 
du Pont rapporte au chap. 13. de (a vie,oii parlant de cette 
paifible contemplation il dit cecy : Ce repos femble ellre Le 
fommeil que dans le, Cantiques Dieu commande aux ame s de 
garder : le vous conjure 0 filles de Hierufalem de riefiueillerny 
faire efiueiUer ma bien-aymce tuf qu'à ce qu elle le veuille, f Efi 
poufe refipond: cette voix eft de mon bien-aymè ,ce morceau fi 
doux, & auec vne feuretè ne peut venir que de fa main :Ia-

B B»m ^ e ! l e explication fain£t Bernard auoit donnée auparauant, 
ierm ji.m comme au fil fain£t Anfelme , Rupert , Se faifl& Thomas, 
€aiu lefquels tous fe font feruis à ce fubje£b du mot de fom-

meil. 
Noftre fain&e Mere Terefe vfe de ce mefme nom au 

chap. 19. de fa vie au commencement, 8c au chap. 5. 8c 6. des 
conceptions de tamour de Dieu fur les Cantiques,8c noftre 
Pere Hicromede la Mere de Dieu dans fes ilotes fur ce fi-
xielme chap. Richardaufii furie Pialme4. 8cplufieursau-
tres Do&eurs fe font feruis de cette façon de parler, laquel-
ieafondement en l'Efcriture, àfçauoir au 2.de la Genefe, 
où il eft dit que Dieu enuoya vn fiommeil à Adam, auquel 
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lieu d'autres lifent Dieu enuoyt vne cxtafe a Adam ; eut en - D Arnt)f_ 
-dans parcétaffoupifTement oufommeil quelque contempla- lit», i. de ia-
çion fublime, car ainfi l'inteipretenc faind Anibroife5fain£l g f D 

Çregoire, fain&Iean Chryfoftome, fain£tIfidore- Se d'au- ral. cap. 
ires expofiteurs auec lefquels s'accordent touchant ladite ^ J i ^ iit 
maniéré de parler le Bien-heureux Thomas de ViUeneiiue, Genef. ifi-, 
au Cantique rapporté parle P. Bafile de Léon en l'Apologie dôrailib^. 
que nous auons défia tite.e:>propofkion 6. Se Suares au liure cap ? 0 

i. de l 'Ora i fonchap. u. Thom te 
SaintSt Bernard mefme au fermon fur les Cantiques, Jâcfoffiw 

non feulement a attribuclenom de fommeil àcettecontem- paj. ï. côw 
plation,, mais encore le nom de mort,de laquelle façon de !umnaI* 
parier s'eft aufliferuy fainét Grégoire au liure 6.desmorales D- Bons.' 
chap. Noftre fainéte Mere Terefe au chap 6. allégué fur menu» 
les Cantiques,Scfaind Bonauenture dit la mefme chofe ^u'il 
tire de fainft Denys, 

§. V I I L 

JC* terme d*aneantijjement eft confirmé par ÏEfcrhuve 
& les Smncls Peres. 

EN fin pour les mefmes raifons les Sain£ts Peres Se ïc& 
Docteurs myftiques vfent fouuent du nom d'aneantifTe-

ment pour expliquer cecy, non pas qu'ils eftiment que l'ame 
perde fon eftre naturel, Se qu'à fon efgard elle foit réduite 
au néant y mais parce qu'elle perd fa façon naturelle d'ope-
rer ,afin d'eftre transformée en Dieu par amour, 8cd'auoir 
vne manière d'operer fuperieure Se diuine, conformément h 
ce que faind Paul difoit de luy-mefme. le vis mais non ça® 
moyyains le fus- Chrifi vit en moy.. 

Il y a encore vne autre railon tirée de ce que lame en Ih 
contemplatiô cognoiftant ce qu'elle a de fon eftoeen lapre-
fence de la Majefté diuine, Se fe comparant auec Dieu,aufli 
toft elle s'eftime comme vn néant deuant fa grandeur infi" 
3iie fuiuant ce dire d'Ifay e. Toutes les nations font deuant luy *7r 
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comme f i elles ri efl oient point, & ont cftè iugées & réputées 
comme le néant le vuide à fon efgardy Se ainfi voyant fa 
bafïef îej fefoubmetà-Dieu,Se s'humilie tellement foy-mef-

Adrkilipp. me,qu'el le femble s'aneantirconformement aux paroles de 
z. l 'Apoftre , il s efl aneanty luy-mefme prenant lof-orme de fer-
Nazuora t uiteur. 
i7.Tertul. Donc fiiiùântces fens,cette faconde parler efttres-ve-
iib 5, comra Stable , de laquelle vfent fouuent les Sainds Peres, comme 
Ber'n. lerm. fa ind Grégoire de Nazianze,Tertul l ien, fa ind Bernard, 
71 in Cane. Rusbrochius. Saind Vincent Ferrierdans vn petit liurede 
deverTcô- vie Spirituelle,où entre douze chofes qu'il affigne pour 
temp. c .6acquérir cette v ie , il nomme en 4. lieu l'aneantiffement de 

foy-mefme, Denys le Chartreux Harphius, Roffignolius, 
beiio de vita Aluarez de P a z , Noftre Pere Didaque de Iefus,&: plufîeurs 
fpiritual. a u t r e s DodeulS. 
Dion. Car-
th. de fonte 
lucisart.iy. _______________ ' 
Harphi9 l . j . 
myft theol. - r v 
p.3. c. 13. y § - 1 X -
Roffig^l. 

chr?ft per- Conelufion du chapitre. 
fe£t c 14. 
Alnar.to. i. 
devitafpir.̂  V S £ tout ce qui a efté dit, on voit clairement que lefens 
fèaib h u " J L ^ d e ces façons de parler, comme elles font vfurpéçsde 
tnilit.p,4 c. noftre Dodeur myft ique, Se des autres Sainds Peres Se Do-
ftè'rohkcus ^ e u r s Catholiques, eft bien différent de celuy qu'entendent 
à iefu loco en femblables phrafes les Illuminez, voire mefme qu'il leur 
diFcuxiu i° c o n t r a u x > comme il fera manifefte à celuy qui vou-

dra conférer ces maniérés de parler , fuiuant le fens en-
tendu par les Dodeurs lufdits, Se que nous auons décla-
ré , auec de femblables termes pris félon le fens des fufdits 
Heretiaues que nous auons rapporté en la premiere partie, 
l'ayans tirédeRufbrochius &: d'autres, lequel fens erronée 
eft aufli fuiuy des Illuminez de ce temps. 

D'où vient que pour iuger defdites phrafes, il ne faut pas 
s'arrefter au fon exterieurdes paroles fans con fi derer autre 
chofe,ny aufïî faire cas de ce que les Hérétiques abùfent 
d'aucuns de ces termes, comme de loifir , de repos, d'à-
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neantuTement, Se pour expliquer leurs erreurs, tenant pour 
ce lubjed telles façons de parler fufpeétes ,ou les rejettant 
comme erronées , Se les condamnant es autres Do&eurs 
Catholiques , dans lefquels ilappert par leur t e x t e s décla-
ration , Se par les chofes antecedentes Se fubfequentes qu el-
les ont vn fens biendiuersoCmefme contraire ,veu qu'il ar« 
nue £ouufnt,qiie la mefme maniéré de parler,qui eft fort 
commune Se familiere aux Heretiques : quant au fon exté-
rieur Vfetroune dans les Do£teurs Catholiques, voire mef-
me dans la fain&e Efcriture ; oùneantmoinsà caufedurap* 
port différent qu'il y a au refte du texte, elle a vn fens Catho-
lique Se tres-veritabie, comme nous l'auons monftré am-
plement en la premiere partie de ce traitté es chapitres 3. 
Se 9. 

Tellement qu'après auoir clairement prouué Se iuftifîé, 
que les façons de parler, dont il s'agit, font en noftre Do-
cteur myftique entièrement libres du fens des Heretiques, 
voire mefme luy font contraires, Se qu'il s'en fert dans le 
melme fens que les Peres de l'Eglife Se les Doéteurs Catho-
liques, on ne peut aucunement les condamner en fes limes, 
ny les auoir pour fufpedeSjfior, ne les condamne parfeille-
ment,ou fi on ne les tient pour fufpe&es dans les Sain£ts 
Peres de l 'Eglife, Se les autres Doéteurs Catholiques,lequel 
foupçonneantmoins de tant de Peres de l'Eglife ferait iufte-
ment taxé d'impiété. 

i 

Dd iij 
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G H A P I T R E ^ 

* Toachât dnquitfmepropofitton eft efclaircieja doélrine Je$ 
fubftantiel termes font ilhifire^ par fe* tefmoignages 
les parief- de s Saintts Feres. 
quelles 
Dieu im-

Pame ce* T A cmquiefme propofitionquia efté notée de quelques 
qu'elles fi- l .^vns-dam les lianes de noftre Bien-heureux Pere I ean de 
gmfieaï, j a QroiX) f e trouue au iiure z. de la Montée du Mont-Car-

mel au chap.ji .oùdifcourantdes paroles fubftantiellesque 
P ieu dit à l a m e j i l parle de la forte: Touchant ces paroles*, 
tameriarien àfaire,nyà vouloir pour lors d e f o y , mais qu'elle 
s y tienne auec refgnation & humilité, prefiant fon libre con-
fentementà Dieu : Elle ri a,aufli rien a rebuter ny a craindrs\ 
elle ri a que faire de travailler k operer ce quelles difent ,parce 
qri auec ces paroles fabjîantielles Dieu l'opéré en elle & auec 
elle, ce qui eft différent dans les formelles& fuccefsùtes ; ÉJeria 
rien arejetter sparteque leur e f f e t demeure incorporé dans l'a* 
me j remply des biens de Dieu \ lequel comme elle le reçoit 
pafsiuement ffon aïliony efl moins en tout , Bile ne doit point 
au fsicraindre de tromperie,parce que ny l'entendement ny le dia° 
ble ne peuuent s entremettre en cela. 

Afin de procéder clairement en l'expofition&efclaircif--
femenc de cette propofition ,.nous la diuiferons, en quatre 
parties , la premiere fera celle en laquelle noftre Dodeur 
myftique dit qu'il y ade telles paroles intérieures fubftan-
tiellesjla fécondé celle en laquelle il enfeigne qu'il ne faut 
pas pour lors que l'ame trauaille à executer ce qui eft ligni-
fié par ces paroles ^ d'autant que moyennant icelles Dieu 
I'opere en elle 8c auec elle -3 la troi fiefme qu'il ne faut pas que 
lors l'ame face quelque chofe, mais feulement qu'elle fe 
comporte en icelles auec r clignât ion 8c humilité, preftant 
fon libre contentement à Dieu y la quatriefme^ qu'alors cl-



des phrafes Myftiques, Chapitre IV. ig j 
le ne doit craindre aucune tromperie, parce que Tefprit pro-
pre , ny l'efprit malin ne fe peuuent pas entremettre en 
cela. 

Donc nous auons à verifier, &rprouueronsauecraydede 
Dieu maniieftement par l'authorité des Sain&s Peres Se des 
Do&eurs Catholiques, que cette propofition eft tres-verita-
Me quant à fa doctrine &: fes termes. 

^ L 

La premier e partie de cette propofition efl illuftrée & 
confirmée par les tefmoignages des 

Sainéh Peres. 

QVant à la premiere partie on ne peut pas douter qu'il 
n'y ait de telles paroles fubftantielles diftin&es de cel-

les que noftre Do&eur myftiqueappelle feulement formel-
les, Se que cette diftin&ion confifte en ce que ces paroles 
fubftantielles operent Se impriment toufiours en l'ame ce 
qu'elles fignifient : de telle forte que fi Dieu difoit à l'ame 
foy s aulîi-toft elle feroit itifte, ou fi il luy difoit Aymé 
w^,aufTi-toft elle fentiroit enfoy cét amour, ou s'il luy di-
foit , necrainds point, aulTi-toft elle experimenteroit en foy-
mefme vne grande force Se tranquillité -, les autres paroles 
qui font feulement formelles Se non fubftantielles,n'ont pas 
cet ef feft Se opération infaillible, mais feulement elles iliu* 
ftrent l'entendement touchant les chofes qu'il faut faire,la-
quelle do&rine&dift in&ion, quoy qu'à vn autre fubie&,S. 
Thomas enfeigne expreflèment en ces termes : Or dire fe 
rapporte en trois marner es a ce qui eft dit,1' vne par vne façon D Thon$ 
dénonciation, comme quand quelque chofe e f t exprimée àl in- i,t.q.76.ait 
dicatif, l autre h la façon d'vne caufe, & cecy conuient premiè-
rement & principalement à Dieu, parce qu'il a fait toutes cho-
fes par fon Verbe, félon ce que dit le Pfalmifte. jl a dit, &el- D. Bern; 
les ont efté faites* Mais fain& Bernard enfeigne plus claire- ferm.^ia 
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ment 8c plus expreflement à noftre propos cette dotrine en 
propres termes : La langue du Verbefèfit-il) ceft lafaueur.de 
la dignité,mais celle de îame,ceftla ferueurde la deuotiov,lors 
que le Verbe remue cette fienne langue voulant parler kfame^ 
l'ame ne peut pas ne fentirpoint. Et plus bas il adjoufte : donc 
au Verbe de dire à l'ame, tu es belle, & de l'appeller amye f eft 
luy donner d'où elle ayme, & pretende d'eftre aymèe^ d'où il 
conclud ; Partant le parler du Verbe ceftTinfufiondudônJa 
refponfe de l'ame auec achon de grâce, admiration, &c. que 
peut-on dire de plus clair 6c de plus exprès à noftre tujet? 

Noftre fain t é M ereTerefe'enfeigne le mefme expreffe-
ment en la 6. demeure chap.3. où traittant de ces paroles:Les 
plus ajfeurèes marques ( dît-elle ) qu'on puiffe donnera mm 
aduis ,font ce lie s-cy. La première & la plus véritable efl le 
pouuoir & le domaine qu'elles traînent quant &foy en parlant 
& opérant. le m'explique, vne perfonne eft an t dans toute la 
tribulation & le trouble intérieur que nous auons dit, ayant 
l'entendement obfcurcy, & affligé de f °.chcrcjfe y luy d.tfant feu-
lement vne de ces paroles : N e t'afflige point, elle eft inconti-
nent affranchie de toutes fes peines, la paix entre en fon esprit 
auec vne grande lumicre, luy estant aduis auparavant que tout 
le monde & tous'les fiduans afsêblezff vnis. pour la deliurcr de 
•cetteangoiffe par leurs raifons , rieuffent fçeu en venir à bout. 
Jjhtelle foit affligée > fi on veut, à caufe que fon Confeffeur & 
d'autres luy auront dit que l'écrit quelle a vient du diable, 
quelle foit rempli g.de crainte pour ce fubjet, vne feule de ces 
paroles, par exemple ; C'eft mov , ne crainds point , bannit 
toutes ces frayeurs & ces peines, & elle demeure fort cônfolee, 
luy femblant qu'il n'y a perfonne au monde qui luy puiffe faire 
croire autre chofe. Eftant en grande peine,a raifon de certai-
nes a f f a i r e s d'importancefne [cachant point quelfuccez^ elles 
auront, elle entendra quelle fe mette en paix que le tout fucce. 
dera bien, & eÙe demeure aufsi toft dans l'ajfhnran ce, & fani 

aucune peine, & ainfi de plufîeurs autres chofes. Et au chap. 
a5.de fà vie , elle parle aufîi de la forte touchant cette ma-
tière : Eftant en cette grande angoifje ces paroles feules furent 
f u f f i f a m é s pour me tirer de peine, & m'accoifer (f-pacifier en-
tièrement , N e crainds point ma fille, car c'eft m o y , ie ne t'a-

bandonnera/ 
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bandonneray point, ne crainds peint, il me femblefélon le pat 0» 
îefieis, quileut falu plufieurs chofes pour me perfuader que ie 
memiffe en repos, & queperfionnene l'eutpeufaire6&mevoyl<$ 
dans la paix & la quietude auec ces feules paroles,fortifiée, en-
couragée a f f e urée auec vne tranquillité & lumiere ,dema* 
niere qu'en vn inftant ie vis mon ame toute changée, & me fem-
ble que t e u f j e d i f f u t é & fouftenu contre tout le monde que c e f i oit 
Dieu! 0 bonté de Dieu merueilleufe, fies paroles font des œu-
vres, & ainfi ie difois,qui eft celuy c y à qui toutes mes puiffances 
obeijjent, & en vn moment donne lumiere & clarté en une f i 
grande obfcurité. 

Sainét Bonauenture enfeigne le mefme, feferuant a in f i . D.Bona: 
de la doctrine de Sain6t Bernard , confédéré que la parole de J J l f t * t c : ' 
Dieu quifort de fa bouche, ne retourne pas vuide a, Dieu, mais 
elle eft vtile & fécondé, & fait toutes les chofes pour le fquelles 
il la enuoyée, afinque tu p u i f f e aufii dire, latgrace de Dieu ria> 
point efié vuide en moy. L e bien- heureux Thomas de Vil le- "Baatus 
neuue s'y accorde pareillement parlant de là forte. Ce que y j f ^ ' i J f 
ie croy a u f f i s accomplir és Sainlis en cette vie, lors que non pas c&nt. ' fol. 
par les Efcritures, mais que par luy mefme il leur parle ce 7é 
qui e f i eferit s'accomplit, ils feront tous capables des enfeigne-
mens de Dieu, lors que lefiritparle de la forte, toute lettre 
e f i a defgout, laquelle do&rine aufli de la parole de Dieu 
operatiue, Se effeétiue, ou infufiue , fainét Gregoire enfei-
gne au liuredeuxiefme des morales chapitre quatriefme,^»^ 
le refpondrede Dieu, c e f i de verfer dans leurs arnes lattente 
volontaire de fia vifite. Noftre Pere Iean de lefus Maria au ^ . 
chapitre huitiefme de fa Theologie myftique, S uares au liure <je vifion!r* 
deuxiefme de rOraifonchapitredouziefme,Anthoine Fer- prophpra:-
nandes és vifions des Prophetes , leDoâ:eurvenerableI lde- xiaêphol de 
phonfe de Oro fco , le Pere Baille de Léon Se plufieurs autres. Or®fe. lib. 

Pour ce qui concerne ce terme, de parolefubftantielle,i l de m e c î , & ' 
n rr r r • r - 1 r coniemp. 

eit allez vlite Se allez commun , pour lignifier les choies foi. i5g. p. 
lefqueiles, quoy que parlant phyfiquement elles n'ayent 
point defubfïance phyfique, font neantmoins fortimportan- iCg.mdeféf. 
tes, Se de grand poids tirant la reffemblance de la fubftance citatopro f 
phyfique ? laquelle l 'efgarddes accidents dit quelque cho-
fede f e r m e r de fo l ide , Se (poffede le tiitred'vn eftre fimple 

E e 
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en comparaifon de laque! 1 e les accidents font debiles Se beau? 
coup moins c6fiderables,&: feulement des eftres diminuez,8c 
partant lors que nous voulons exprimer quelque chofe de 
bien folide ? Se de grande confideration ,nous auons couftu-
me de dire, qu'il ef i bien fubf lant ie l , ou au contraire pour 
fignifier vne chofe de peu d'importance ôc peu folide, nous 
l'appelions ordinairementaccidentelle;donc parce que ces 
paroles font de grand prix Se très parfaites, veu qu'elles opè-
rent a£tuellement en l 'ame, foit mediatement, foit immé-
diatement,!^ grand efFeét qu'elles f ignif ient, pour cefubie6t 
elles font à bon droit qualifiées du nom de paroles fubftatiel-
les, pour exprimer cette vertu efficace,quoy qu'elles foient 
exercées par l'entremifedes accidens,comme font les efpeces 
intelligibles 8c lesadions vitales des puifTances. 

Lequel fens N . B , Pere a allez expliqué,lors que dans le 
mefme chapitre 51. donnant vn exemple de ces paroles lub-
flâtielles, Se déclarant s'il faut ainfi dire,en quoy confifle cette 
railon defubfiantialité, il parle de la forte. De manière qu, en-
core quil [oit vray que toute parole fubfiantielle e f i formelle, fi 
ifii ce toutefois que toute parole formelle ri e f i pas fubfiantielle, 
mais feulement celle qui imprime en l'ame ce quellefignifie, com-
me fi N. S. difoit formellement à l'amefioyezJ>one, aufifi toft elle 
feroit fubftantiellement bonne, s'il luy difoit aymezjnoy, a u f f i 
iofi elle auroit & fentiroit en f o y la fubftance d'amour,c eft U le 
veritable amour de Dieu, Voy la comme ilprendlafubftahce 
d'amour non pour vne fubftancephyfique, mais pour vn ve-
ritable a m o u r , encore que parlant phyfiquement l'amour 
foit vn accident, fuiuant lequel fens on a auffi cou ft urne de 
prendre vn autre terme femblable à celuy c y , à 1 çauoir^ 
efientiel. 

^ Donc fuiuant. ce fens , cette façon de parler efi fort vfitéc» 
ifc. xi., 4* c a r 5 , j ) e n y S a u chapitredeuxiefme des noms diuins, Se S. 

Thomas en ce mefme lieu,appelle les vertus f u b f l a n t i f i q u e s , 
fainét Bonauentureauffi dans les Soliloques chap, quatriè-
me appelle la contempla t ion/^ fubfiantielle, plufieurs au-
tres auff i , comme Suares au deuxiefme tome de la Religion 
liure deuxiefme chapitre 6. Se 8-.appelle la vraye deuotion 

H M . k u fubûasttpblle» Tfiaulere auffi dônele nô d'efientiel à l'amour 
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Bien parfait, Se on trouuefouuent plufieurs autres façons de 
parler de cette forte, &jqui font fréquences dans le commun fa° ft^rini 
vfage» tatis. 

Il y a aufli vne autre caufe pour laquelle ces paroles font 
appellées fubftantielles , encore qu'elles ne foient point 
exercées en la fubftance de l'ame, mais feulement en fes puif-
fances,à fçauoir par ce qu'elles fefont très intimement Se auec y 

moins de dépendance des fens exterieurs, donc parce que la 
fubflance ou l'efTence eft très-intime à chaque chofe, c'eft: 
auec raifon qu'on appelle ces paroles fubftatiell es3pour ligni-
fier combien elles font i n t i m e s , ^ indépendantes des fens 
exterieurs. 

En fin il y a encore vne autre raifon,à fçauoir pareeque ces 
façons de parler pour leur perfection participent quelque fois 
de la maniéré en laquelle Dieu parle aux fubftances immaté-
rielles , Se approchent de plus près de la vifion beatifique» 
comme enfeignentfain£tThomas&Suares:Et comme par la D/m Pa-
villon beatifique on cognoiftla fubftâce&l'eftencedeDieu, q i74 * 
ajnfi pour expliquer la perfection de ces façons de parlerqui 
auoyfinent d'auantage ladite vi f ion, on leur donne à bon 8.rred.;.n 
droit le nom de paroles fubftantielles t d'où vient que le Pere 
Bafile de Léon au lieu allégué , approuue cette façon de 
parler, Se en efFetfuiuant les fens fufdits qui font afTez vf itez, 
mais principalement fuiuant le premier , elle ne peut eftre 
que de mife Se de bon alloy. 

§ H. 

La fécondé partie de la propofition eft éclair ci e ^ 
confirmée par vue doéirine commune^* 

QVant à la fécondé partie laquelle dit que l'ame pour 
lors ne doit point trauailler à exécuter Se accomplir la 

chofe qui eft fîgnifiée par telle parole,dautantque Dieu opere 
c e t t e chofe en l a m e &e auec e l l e . 

E e y 
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Cette propofition eft tres-veritable, Se eft manifefte par 

ce qui a efté dit touchant l'infaillible efficace Se opération de 
ces paroles, car cette opération admife , il eft certain que 
lame fans peine ny trauailde fapartreceura l 'e f fed de telles 
paroles. 

Or parce qu'on exclud le trauail, l'opération pour cela 
n*eft point exclufe Se bannie,comme il apert parce qui a elle 
dit furla propofitiôprecedéte, & a u f f i par les paroles de no. 
#re Do&eur myftique en ce mefme l ieu, veu qu'il parle de 
la forte , quelle f e comporte auec rejîgnation & humilité en 
icelles, donnant [on libre confentement $ car la refignation, 
l 'humilité, Se le confentement libre, expriment manifefte-
ment les opérations de l 'ame, Se auffi toft il adjoufte la rai-
fon pour laquelle l'ame ne doit point t r a u a i l l e r , ^ r f É ' ^ , 

ÎVBona, dit-if auec ces paroles fubftantieU.es, Dieu t opere en elle & auec 
itin. f.eter ene 9 o u ces mots auecelle, monftrent clairement la coopéra-
difb. z. D . 1 i> 
Thom. 2. i . ^ a m e : 
q.171.a 5. Et mefme noftre Do&eur myftique enfeigne qu'il y a 
prok>°'o°fu" P o u l ^ o r s des opérations mentoires, à fçauoir au Cantique u 
perpfalmos verfet ï. delà vtueflamme d'amour , cité au chapitre prece-
c. 1. eurreij^i- c o m m e auffi en ce prefent tefmoignage lorsqu'il ad-coruro. V* ^ 0 0 1 

nicafuper met le libre confentement, car la liberté eftant concedée 

h '"b 3(1 1 ^ ^ m e i ^ e ' 
tifarLiîi111 " D'où vient que parlant generalement , ces paroles de 
muitifque Dieu à l 'ame ne fe font point fans vne réception Se opération 
art^Hiff.î vitalede l 'ame, d'autantqu'ellesconfiftenten vne certaine 
n,48.Anth,'illumination Se infpiration,félon ce qu'enfeignent très , bien 
vffu^xlnd Grégoire au liure 28. des morales chapitre 1. Se ésfui-
^& ^ n ' uans, Saind Bonauenture , Saind Thomas , Caffiodore, 

Curiel , Anthoine Fernandez , Se Suares au liure 1. de 
l'oraifon chap. 1 1 oïiil explique bien cela &:plufieurs autres 
enc ore difent le mefme. 
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§ . I I I . 

La 3 pàrtie ^ propofition eft efclairçie & confirmée. 

PO V R la troifîefme partie , à fçauoir qu'il ne faut 
pas que [lame pour lors faffe quelque chofe , mais 

feulement qu'elle fe comporte auec refignation Se hu-
milité , preftant fon libre confentement à Dieu , elle eft 
aufli tres-veritable, dontlefens eft clair Se euident , par ce 
quia efté dit,de mefme que celuy delà precedente,puis qu'il 
n'exclud aucunement l'opération de l'ame , veu qu'en ce 
mefme lieu il l'admet, comme nous venons de remarquer, 
Se qu'auflî il la met fouuent en d'autres lieux citez en l'expli-
cation de la propofition precedente, mais feulement il veut 
exclure la propre opération dans lefensquenous auons ex-^ 
pliquéfelonla do£trine commune,Scies tefmoignages des 
SS. Peres, Se des Do&eursmyftiques, touchant la propofi-
tion precedente. 

D'où vient que ce venerable Prélat le Pere Barthélémy 
des Martyrs en la deuxiefme partie de l 'Abbregé chap. n. a 
très-bien enfeigné que ces paroles fe font dans le fïience de 
l'ame, au fens qui a efté pofé : Car (dit il, ) lors que lesfaculté^ 
de l'ame fe taifent,& cefjent de leur propre acho, Dieu parle luy 
mefme &difpofe, & meut à fa volonté ces forces de l'efprit,fai-
fant en l'ame vne œuure tres-noble & tres-excellente. Ce que 
Samuel auffi a voulu fignifier au premier Liure des R o y s 
chap, 3. difant à Dieu, parlezffseigneur, par ce que voftre fer-
uiteurefeoute, Se en l'Ecclefiafte cela eft exprimé par ces ter-
mes .* ECcoutezjn vous tatfant, & pour la reuerence, la bonne 
grâce s'approchera de vous, comme nous auons dit cy-defllis 
en la quatriefme propofition, Se pour ce fubjet cette celïation 
d'opération eft enfembleappeïlée filence, Se clameur, ou la 
clameur du filence , comme a bien remarqué Anthoine Fer-
nandes au 3. préludé, nombre 1. 

D'oùil apert clairement, combien cette doctrine Se façon 
de parler fonteiloignées, voire mefme expreflementeon-

E e iij 
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traires à Terreur des Hérétiques qui difent que nous fommes 
iuftifiez fans noftre cooperatiô,en quoy il n eft pas neceflaire 
denou arrefter d'auantage,comme en vne chofe euidem-
mentprouuée Se vérifiée, par ce qui a efté dit touchant cette 
proportion precedente. 

f . I V . 

La dernier e partie de la propoftion ejl éclair de & tonjir< 
wee parla Doctrine commune des Théologiens. 

Inalemet quant à la dernlere partie, qui dit qu'en ces pa-
roles on ne doit craindre aucune tromperie,d'autant que 

lefprit propre, ny l'efprit malin ne s'yjpeuuentincfler, cette 
propofition eft aufïi très - veritable,&: conforme àlaDo&rine 
cômunedes Theologiens,tantparceqiuleftcertain fuiuant 

P ^ ^ ^ ' i c e l l e ^ u e le diable ne peut pas immediatemét illuminer l'en» 
ad lit c. 13 tendemêtjoufe-couler en iceluy,mais feulement par quelque 
xnfî.ne ^ Cl vifion imaginaire, ou bien parlant fenfiblement, Se partant 
cipio^D?" -dans les vifions ou dans les paroles puremêt intellectuelles, 
Tho. 1.2. q̂  il ne peut s'y entremettre , comme enfeignent expreffément 
I7 Sainct Auguftin, SainCt Thomas, Caietan, Curiel, Tyreus, 
Caiet. eu- Suares, Anthoine Fernandez , le Pere Bafile deLeonau 
fup.Ciibd a ^ c g u e c n la 5.propofition Se plufieurs autres, 
ad Heb. D'où vient que toutes Se quantesfois que Tarne voit que 
^ a ^ i T l c e s Proies font purement intellectuelles Spir i tuel les , elle 
Tyreus de " cognoift aufli toft qu'elles font entièrement libres des iHu-
apparit.lïb. f l o n s j e l 'ennemy, Se pour cette raifon , elle ne peut point 
x£sa ares& craindre lors lefdites illufions, comme on peut inferer clai-
lib.x. de rement de ce qui a efté dit, Se comme Noftre SainCte Mere 
fr?iCl?"& Terefe l'enfeigne excellemment en la 6. demeure chap. 3. 
lib. c. 16. Comme elles font ( dit-elle) dansl3intérieur de l'ame, illuy fem~ 
fe fidedîf' quitte {es °yt fi clairement&fifecrettement, que la mefme 
s. fe<a. 7. manière de les entendre3auec les opérations queproduit la mefme 
na devffio" vlfion 3 alfcme & fait xroire indubitablement que le diabls rijf 
$b.i)i6\icl.ipeut auoir aucune part» 
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C e qui s'accorde bien neantmoins auec ce que nous 

voyons quelque fois , que l'ame encore que Dieu luy parle, 
nelecognolft pas toutefois du tout certainement Se euidem-
ment, & ne difeerne pas pleinement fi c'eft l'efprit de Dieu, 
ou l'efprit malin, ou bien l'efprit propres mais le doit colliger 
decertains lignes Se conjectures , comme l'enfeignent Se 
confirment par exemple Sa intGregoire en l'Homelie 1. fur 
Ezechiel,Sainct Bonauenture , & S a i n t Thomas , lequel 
dit que ce n'eft point alors la vraye Prophetie, mais feuletnét 
vn in f t int Prophétique qui eft quelque chofe d'imparfait poceffTiu! 
danslegenredepiOpherie:Suaresaulîil'enfeigne,& Curiel , Hg CIF.D. 
Santius, Cornélius fur l faye , Aluares Se plufieurs autres. 

Au refte encore que cela arriue quelquefois,neantmoins q 17J a 4» 
quand la parole ou la vifion eft par fa i te , elle ne laifTe point 
^ i • i ' • 11 r 1 de fide du», 

cette imuatude, mais elle apporteauecloy vne certitude en- g fect 4 . 

tisre,voire mefme vne euidence que c'eft Dieu qui reuele ou Curiel Ybl 
qui parle, touchant la vérité de la chofe reuelée c o m m e £ u

a
s

r U ' 
elle eft reuelée; laquelle exclud toute forte dedoute ouinlib.x,. 
foupçonàfçauoir fi cela procédé d'autre part ou de l'efprit c'7J'l & 
malin, ou de l'efprit propre,comme l'enfeignent f a i n t Au- Comei.ià 
guftinau Liure 2.fur la Genefe chapitre 17. f a i n t Athanafe, 1

î^i
,
o

ln
f^1

r0e" 
f a i n t Hierome, fa int Baf i le , f a i n t Thomas , Se Caietati ai m.m'ea." 
aux mefmes lieux du Do t e u r Angelique, Curiel, Suares,&"J-Irta• 
Cornélius, ce qui eft l'opinion commune desTheoIogiens. i . luperGel 

Defqueliesparolesainfiparfaites noftre Seigneur a de nef.ad lice-

couftumede gratifier non feulement les perfonnes publi- ^ 
ques,mais aufliles perfonnes priuées qui luy font fort fami- D Ath'au. 

Jieres & a n i y es,comme il eft confiant par la dot r ine com- de.Pari p°-, . , r , „ f , , mini D . 
munedes Theologiens,ieiqueis iuppoians cela,comme cer r Hiero i fa . r , 

tain agitent cette queftion, à fçauoir fi la foy diuine par la- D 

quelle vne perfonne particulière voit telles reuelations, eft & 
|a mefmeaueclafoy commune Se catholique par laquelle i l J l o m i- ira 
croit les r eu dation s commun es-qui appartiennent au myfte- D^xhonï 
re de noftre foy ; Laquelle queftion eftrraittée par Caietan, i?ic 

Cano, SotosBannes, Valencia ,2umei , Belarmin, Aragon, J ^ * / * 1 1 , 

&Salmeron (lefquels Suaresrapporte en la 3, difpute de la 
foy f e t . 10.) Se par Aluares fur Ifayeau chapitre 1. &:en cet- ,+• n- r V • n. v r i • l o i ' o p iQcisCaicta t e queftion chaque partie eit a fiez probaDle, Sel vne ce I au- cunelvbi 
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fupraa. t. trefuppofece que nous difions maintenant, que celuy au-
*r&a'âtT ^ reuelation ou s'addreftecette pasole,quoy 
dedifp. s. qu'il foit pèrfonnepriuée ou publique, & foit que la chofe re-
U&. s & tic. uelée appartienne au bien commun de l 'Egli fe, ou à quelque 

autre bien particulier, peut auoir vne entiere certitude, Se 
c, r n. ti. euidencedela vérité delà reuelation diuine, ou de Dieu re-
Comei m u e l ant , laquelle efcarte toute forte de doute Se de foupçon, proœmio v . •l ^ f J / 

in liai. atçauoir il telle reuelatio procédé d'autre part, o u d e l eiprit 
malin, ou de l'efprit propre, en quoy on ne peut trouuer au-
cune raifon au contraire qui foit cônfiderable, comme prou-
ne bien Curiel en 1a controuerfe alléguée art. i . 

Curiel vbi D 'où vient que plufieurs de ces reuelations ont cftéfai-
atC 1 ' t e s a quelques perfonnes particulières fort familières Se a-

my es de noftre Seigneur, comme l'enfeigne Curiel, de faind 
Benoift, de fa inde Catherine de Sienne, de fa inde Brigide 
Se d'autres, Se comme il eft confiant de noftre Sainde Mere 
Terefe fuiuant ce qu'elle mefme rapporte au chapitre 25. de 
fa v i e , &: en la demeure 6. chapitre. 3. 

Et partant fainét Gregoire aufîi enfeigne le mefme pont 
les perfonnes particulières auliure 28. des Morales chap. 1 . 

Cornélius luire S. chapitre 13. Se au liure 4. des Dialogues chap. 
fol "PD. 4? . comme fait pareillement fa ind Auguftin au liure 3. de 
Bona de fes Confeftîons au chap. 11. ( cité par Cornélius a cepropos) 
c^io.Hugo' TaindBonauenture,Hugue de f a i n d V i d o r que rapporte Se 
vi£l. Medi. fuit Medina, le bien heureux Thomas de Villeneuue, le ve-
fine B Thé n e r a ^ e Prélat le Pere Barthélémy des Martyrs Pereir, Cy-
cle vilian in rilus, Fernandes, T y r e u s , Se Aluarado , Se noftre Sainde 
cant fol. Mere Terefe l'a amplement enfeisné Se expliqué és lieux 12.5 p.i.Bar- . r c> v . 1 x 

th.à Mart.i. que nous auons n agueres alleguez. D ou vient que pour cet-
parte comp te entiere & totale certitude plufieurs graues Theologiens 
iVii^Da-1 enseignent que ces paroles Se reuelations particulières font 
«iei. fuper vne raifon fuffifante à ceux qui les ont, pour y croire par la 
riiaverba ç furnaturelle Se diuine,carrelle eft l'opinion de Bellar-tuit autem ; . n ~ . , \ \ r 

Daniel vfq minaul iure 3. delàluftificationchap. 3. Se de plulieursau-
c: tiiu^difptres r a P P P l t e z & fuiuis par Suares en la troifiefmedifpu-
defomnis te de la foy fedion ÎO. 
dé vif T " Tourtes lefquelles chofes font enfin confirmées par ce 

p * 3' qu'on collige de là que la reuelation &: cognoifTance prophe-
\ - tique 
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tique eft du tout certaine ôc infaillible, pour autant qu'elle Jud. 5, Tj-
eft qualifiée du nom de vifion, pour fignifier que cette co- feusdeapp. 
gnoiftancen'eft pas moins certaine que la vifion des yeux cap 1 

touchant leur propre ôc naturel obie£t,comme il fe voit clai- Aluar tom. 
rement par piufieurs tefmoignages de l'Efcriture dans lef ^ 
quels ces reuelations font appellées vifionsj Se les Prophetes l.t.c. $8, 
eftoientappellezd'vnnomcommun©/<k»te/,Voyans,com- £ d . 
me ont bien remarqué Curiel,Fernandes, Aluares,£e d'au- toart z n] 
très. Mais quelquefois on dit que les perfonnes particulières f : F«na.j« 
aufquellcs ces reuelations ôc paroles diuines s'addreffent, l ' i J^câp 
àcaufedelatres-grands certitude, voyent ce que Dieu leur* ifa.verfi. 
dit , comme a très bien enfeigné fainét Gregoire au liurè 2.8. 
desMorales chapitre 1 . noftre Sainéte MereTerefe en la 6. nupt. c if. 
demeurechap. 3.Rusbrochius,Denys le Chartreux, fainét 
Bonauenture, noftre Pere Iean de Iefus-Maria Se pl Ufleurs princ. a 15. 
autres: Donc delà mefme façon de parler on peut fembla- P. B o n 

blementinferervne entiere certitude de ces reuelations Se a!ft 
de ces paroles. itin. i. dift ; 

D'oùilaperteuidemmentque la doctrine de noftre Do- 5
M

I
a°r

a'|e
Ief? 

£teur myftique en la derniere partie de cette propofition qui myftica 

dit qu'en ,ces paroles l'ame ne doit point craindre aucune T h e o 1 c , s ' 
tromperie, ou de l'efprit propre, ou de l'efprit malin, eft 
conforme à la doctrine commune des SS.Peres Se des Théo-
logiens , dont par confequent perfonne qui en aye vne legere 
teinture ne peut raifonnabl emet douter. Or comment Se par 
qu'elle efpece on a cette certitude 8e euidence de Dieu reue-
lant, c'eft vne queftion de Theologieque Curiel traitte am-
plement Se par excellence dans cette 1. ccntrouerfe que nous 
auons cité en l'article 2. aflignant tres-bien la maniéré de 
cette certitude Se euidence. 

jeter 

F f 
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C H A P I T R E V L 

Lafixiefme propofition efi expliquée &~i!htfîrée par les 
* Touchant tefmohnaçes des Sain fis Peres. * 
les affj&iôs j o £> 
& receptios 

quinee lpeu T A fîxiefme propofition de noftre bien-heureux Pere 
uentertte L , qui a efté notée de quelques vns, fe trouue au liure 2. 
co^eu-s5' Monté du Mont Carmel,où parlant de certaines affe-
par celuy étions ou réceptions fpirituelles tres-parfaites &c tres-fecret-
qui les re- te.s>il dit ces paroles : Lefquelsny famésny celuy qui La gouuer-
IZoïr ne ne peuuent (garnir yny entendre la caufe d'où Us procèdent, ny 
iteur. far qu'elles œuures Dieu luy fait ces faueurs ; d'autant quelles 

ne dépendent point d'œuures que l'ame f a f f e , ny de con(ïdera~ 
tions qu elle aye y encore que ces chofes Cotent de bonnes dijpor-
tions à cela, Dieu le donne à quiluy p l a i f f & pour ce qui luy 
p l a i f f . Or pour expliquer Se éclaircir cette propofition, nous 
ladiuiferons endeux parties. 

h I. 

Lt première partie de la propofition efiexpofée 
& confirmée. 

IL dit donc en la première partie que ces afte&ions ou re-
ceptionsfpirituelles tres-cachées, SC très parfaites,nepeu-

uent eftre parfaitement cogneuës de l'ame qui les a , ny du-
Maiftrefpintuel qui conduit Se gouuerne l 'ame, ce qui eft 
très veritable, car à ces affe&ions conuient fort proprement 
le nom de Theologie myftique, lequel fuiuant ce que nous 
auons dit, lignifie vne chofe fort lecrette 5c cachée. D'où 
vient que communément les fain&s Peres enfeignent cet-
te doât ine , fainét Bernard au Sermon foixante Se qua-
torze fur les Cantiques où pralant de l'entrée de Dieu en 
l'ame, il dit cecy. J e c o n f e f f e que le Verbe e f t venu cbezmoy 
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plufieurs fois. Et encore quil y foit fouuent entre , ie 'ne l'aypas 
fenty quelquefois lors quil y efl entre. le l'ay fenty prefent, il 
mefouuient quil a efté prefent, i'ay mefme peu quelquefois 
prefentirjcn entrée, mais iamaisfin tir, ncnpas mefme fa fortie. 
Car d'où il efl venu,en m on ame,milsen efl allé, la laiffant de-
rechef ny par ou il eft entre où forty, encore à prefent ie confeffe 
que ie l'ignore, fuiuant ces paroles : Tu ne fiais où il va,ou d'où 
il vient, & toutefois ce ri eft point demerueillc,par ce que c efl 
luy au quel il a e [lé dit ,&tes vefiiges ne fie cognoiftront. £ t vn 
peu après il adioufte. Donc le Verbe Efipoux quelquefois en-
trant chezmoy de la forte n'a iamais fait cognoifire fon entrée 
p ar aucuns indice s,ny par la voix ny par la beauté, ny par le 
marcher ^laquelle doctrine le mefme fa int Bernard ciré par 
f a i n t Bonauenture, répété au liure des quatre exercices de 
l'efprit, intitulé lé SoVàoc^aQ.Quelquefois ( dit-il) obon Ie[us5 

comme les y eux fermez^ halletant & afipirant après vous, vous 
me me ttezfians la bouche du cœur ce qu'il ne m eft pas permis de 
f^gwo/yf^.Hugucdefaint V i t o r e f l conforme à cecy,cite 
au mefme lieu par f a in t Bonauenturc ; Ils ne feauent (dit-il ) 
où ils[e voyent ejîre, & treuuent intérieurement quelque chofe 
comme par les embrafjemens d'amour, & ils ignorent ce que c'eft, 
& neantmoins ils défirent de le tenir de toutes leurs forces. S. 
Gregoire aulîî cité en cet endroit parle de la forte, La iubila-
tion fe dit vne ioye de l'ame ineffable, qui ne peut eftre cachée, qui 
nepeuteftre declarée par des par oies jnaisneantmoins eft Signi-

fiée par certains mouuemens, quoy qu'elle ne foit exprimée par 
aucunes propriété^ laquelle do t r ine efl approuuée de f a i n t 
Bonauenture au lieu allégué, de Rofignolius au liure^. de la 
perfetion Chreftienne chap. 14. de l'Autheur du traitte 
du chemin de falut chez Denys le Chartreux, 

F f ij 



Seconde partie de ïefclaircijft ment 

§. n . 

L4 fécondé partie de la proportion eft rfclaircïe 
confirmée par les tefmoignages des 

Sain fis Peres. 

EN la fécondé partie de cette propofition, en laquelle 
noftre Dodeur m y ftique dit que ces fentimens fpirituels 

fifublimes Se fifecrets , ne dépendent point de nos œuures, 
eu de nos confiderations , ou diligences, il n'exclud point 
cettedependence, ou pluftoft accord Se conuenance auec el-
les, comme auec des difpofitions ou mérités de bien feance, 
veumefmequ'il dit là expreflement, Encore que ces chofes 
foient de bonnes difpofitions pour elles,mais ilexclud feulcmer 
Amedépendance d'icelles comme démérites de rigueur ou 
infaillibles , &ence fens que noftre Dodeur myftique a luy 
mefme expliqué, cettepropoiition eft très véritable,c.arfui • 
uant la commune opinion des Sainds Peres, Se l'experience 
iournaIiere,ces fentimens fpirituels fi fublimes, St ces fa-
ueursdeDieufpirituellesnetombentpointfous les mérités 
de rigueur, & ne dépendent point de nos diligences, de torte 
qu'elles ayent vne connexion infaillible auec elle,encore 
qu'on ne puiffe nier que nos mérités Se exercices des vertus 
foient vne très bonne difpofition pour icelles. Aurefte quel-
quefois fans dépendance de ces difpofitions elles font par pu-
re mifericorde odroyées aux imparfaits, Se quelquefois dé-
niées aux ames parfaites, ce qua tres-bien remarqué fainft 
Grégoire en Phomelie 17. fur Ezechiel en ces mots , caria 
gracede la contemplation ne fe donne pas aux plus aduan-
cez, Se fe refufe aux moins parfa ids , mais fouuent elle eft 
e&royée aux plus grands, (onuent aux plus petits, plus fou-
uent aux efloignez, quelquefois aufli à ceux qui font mi-
toyens Se entre deux. 

D où vient quecettedodrine del'independancedesfne-
îites de rigueur eft communément enfeignée des famds Pc? 
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ï c s&autrcsDodeurs ,de fa ind Bernard aux Religieux du 
Mont Dieu, de fa ind Bonauenture és fept degrez de la con-
templation, Seau Soliloguecité cy-delFusau chapitre deux 
O ame ( dit-il ) ce que tu dejire eft grand, ce que tu fouhaitte e f i 
vn don inefiimable, d'où vient que ( commme ie voy ) cela ne f e 
peut obtenir par vne efiude humaine, ny meriter par vn mérité 
humain, mais à grand peine fepeut impetrerpar des prieres très 
humble s, & par ceux quifiont digtiement difpofez^par la feule 
tondeJcendancede la bonté diuine. Richard de fa ind V idor Ricard. a.S. 
enfeigne auffi le mefme, Se Caffien, fa ind Laurens,Uiftinië, 
noftre fainde Mere Terefe , le bien-heureux Thomas de ^conl&np 
Villeneuue, &: le Pere Barthélémy des Martyrs enla 2, par-cap 2$. 
tie de l 'Abbregé chapitre 11 . §. 4. i f e f p r i t ( dit il) ne peut pas ^"d^ 
atteindre par fa propre indufirieà vne fi grande machine de Lau.luft.de 
qloire> car c eli vn don de D ieu non pas vn mérité de f homme. Per^ 
£ , v T -ï 1 C . 18 .SM. 
Se au chapitre 15. s. 1. ou pour cette railon il compare ia con- N. Teref e. 
templation aux grâces gratuitement données qui ne tomber 1 yh2£ 

point fous le mérité j tenez^donc pour certain , dit i l , que le ^ Tf 
Royaume de Dieu e f i en la feule charité, & mettezja grâce de la Luif. leg, B . 
Contemplation entre les autres grâces gra mit es. m 

L e glorieux Pere faind Ignace rapporté par Rofignolius ca»t fuper 
auliùre de la perfedion Chrcftienncchapitre 14, a enfei- l!!a t, b̂a_ 

. Introduxi£ 
gnéle mefme : C'eïîà Dieu feul{ dit-il ) deconfioler /'anie fans me &C» 
aucune caufe de la contemplation, veu que cela ejî propre au 
Createur d'entrer en fa ceature & delà conuertir toute en fon 
amour,de la tirer & changer ; or nous difons qu aucune caufe ne 
précédéquandrienriefipropofé anos fens,ny à nofire entende-
ment,ny à. no (ire volonté qui putffie caufe/r de foy cette confolatio-, 
Lefquellesparolesfetroutientprefque de mefme dans le P. fubfîne 
Barthélémy des Martyrs enla 1. partie de l 'Abbregé chapi- ^ ^ 
tre 7 . Se enfin Blofius dit la mefme chofe, Suares, Molina le f dèorat'.c. 
Chartreux, Louys du Pont,le Pere Bafile de Leonv noftre M-n-f.Mo-
Pere Thomas delefus , Rofignolius,Alphonfe Rodriguez fiff J J orar 
Se plufieurs autres. 

D'oùilapertcombien cettedodrineeft efloignee, ou plu- ^"rôd^d* 
iïôft eft contraire à l'erreur des heretiques qui diient que ce- orat. ment, 
luy qui vague à la contemplation doit defifter des bonnes 
«euures,encore qu'eilesfoient de precepte,car noftre D o - fenf. fa?pe: 

f f iij 
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eîtato prop. &eur myftique n'a pas dit vn'feulmot de cela, mais feulemet 
ft^Thom" CCS ^"ent^mens spirituels fort fublimes, Se ces faueurs fpe-
à iefiilib. r, ciales deDieu,ne dépendent point de nos œuures,comme de 
de contgp. mentes de rigueur, encore que les bonnes œuures foient vne 
vbihipr°Jgôtres bonne difpofition pour icelles, ce qui eft confirmé parle 
Alphon. confentement commun des fain£h Peres Se des Do&eurs 

outre la preuue fuffifante qu'on en tire de l'ex-
©ratcfi8. perience. 

C H A P I T R E V I L 

La fcptiefme propofition efi expliquée & prouucepar les 
p a r f a i t de tefmoignages de s S S . Perej*. 
s'adonner 

fpirnueUe? T T E n o n s maintenant à la feptiefme propofition notée de 
pbur le y quelques perfonnes, laquelle fe trouue au i. chap. du i. 
lonfolatiôn liure intitulé la Nuit obfcure , où il parle de la forte, l'a* 
qu'on en ti- moureufe Mere de la grâce de Dieu, a u f f i tofi que par vne nou-
pourlafeule tteïïe chaleur &ferueur de feruir Dieu elle régénéré ïame , eUe 
gloire de fait le mefme auec elle,parce quelle luyfait fauourer fans peine 
Sieu' le laiHfpirituelen toutes les chofes de Dieu auec vne grande dou. 

ceurfians les exercicesfpirituels^car Dieu luy donne tcy la mam-
me lie de fon tendre amour, comme k vn tendre enfan^on ; C'efl 
pour quoy ellefe plaift à demeurer longtemps en oraifon^ peut 
eftre d'y paffer les nuits entier es,elle prend fon contcnte?nent es pé-
nitences & dans les jeu f i e s , fes confolations font defrequenter 
les Sacremens, de communiquer aux chofes diuine s, dans l e f -
quelles chofes, quoy que les perfonnes fpirituelles y a f f î f t e n t auec 
grande efficace & confiance , & qu'elles en vfent & les trait-
tent fort foigneufement, néanmoins parlant fpirituellement, 
pour /'ordinaire elles s'y comportent fort lafehement & impar-
faitement ypar ce qù elles font attirées à ces chofes & à ces exer-
cices fpirituels,par le goufl & la confolation qu ' ellesy troua ent, 

I 



des phrafes Myftique s 9 Capitre IF. 201 

§. 1. 

Le'yrayfens de la propofition eft déclaré* 

TOuchancreclaircilfcmentdecettepropofition, il fau£ 
fçauoirquelefensd'icellen'eft pas que de vacquer aux: 

exercices' fpirituels, à caufe de la deledation ou de la confo-
îationfpirituellequi s 'y rencôtre, foit vn péché, ou vne chofe ^ , 
vitieufe Car comme Saind Bonauenture monftre fort bie n T e r a Ii *0l. 
parplufieurstelmoignagnes des SS. Peres, la confolation pufc.lib. 

fpirituelle eft fouuent vtile à ce que les hommes s'adonnenr ^ 
a lavertu Sey perfeuerent^donclefens decette propofition, 
eftquede fouhaitter ces cotent emês se côlolations fpirituel-
les dans les bônes ceuures,&: les fainds exercices,quoy que ce 
ne foit pas vne chofe vitieufe;/i eft-ceque c'eft vne façon d'o» 
perer debile Se imparfaite, ou moins parfaideque de chercher 
en ic elles la feule gloire Se volonté de Dieu,Se d'operer pour 
l'amour de Dieu feul,&:quecette derniere façon d'agir eftla 
plusparfaidede toutes ,lequelfens eft aftez clair Se euidenr 
par les paroles mefmes de noftre Dodeur myftique. 

Donc cette propofition entendue en cefens qui eft mef-
me exprimé enicelle , eft (ans doute très-véritable, 8e en-
feignée vnanimement Se communément des SS. Peres Se 
Docteurs qui traittent des choies'fpirituelles , Se eft mani-
fefte , par ce qui a efté dit au chap. 1. de la fécondé partie de 
cetraitté,touchant l'efclairciffement de lapremierepropofi-
tion, où nous auons rapporté plufieurs tefmoignages des SS. 
Peres,pour monftrer que celuy qui veut operer parfaidemér, 
doit exclure l'appétit des chofes fpirituelles } telltsqu'elles 
foient, en tant qu'elles luy peuuent appartenir par l'amour 
propre mefme fpirituel, Se doit ne tendre qu'à la gloire de D. Thomi 
Dieu feul, leiquektefmoignages il faut voir en ce lieu : E t x 

pour Ce SaindThomas expliquant l'excellence de la cha- s.Tere£P' 
nté , dit ces paroles : La charité atteint Dieu mejme, afin de loco fupra* 
far refier en lu y, non tas afin que delà il nous revienne que b c,!'cuat® 
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que chofe ce que Noftre SainCte M ère Terefe cogrioiflbit 
bien lors qu'elle difoit, Noftre Seigneur fait bien, ou, ie fuis 
bienaueugle, qu ilriy any honneuryny vie , ny gloire, ny bien 
aucun ,foit au corps , /oit en l'ame que m arrefte , que ienç 
veux, ny de(îre mon profit, mais feulement fa gloire, & au chap, 
39. de fa vie , elle tefmoigne le mefme, difanc Les paroles 
que iay couftume de dire, & à mon aduis, le s dis auec vérité\ 
font cclles-cy, mefouciepas de moy, monseigneur, mais feu-
lement de vous. 

. S 1 L 

D* autres tefmoignages des S S. Peres font produits tou-
chant le mefmefuiefl. 

OVtre les Authoritez preçedences nous en adioufterons 
encore icy d'autres aumefmepropos, Se premièrement 

celle de S. Bernard expliquant ces paroles du Cantique; le 
Gant y ï a y tenu, & ne le laifteray pas, où il compare l'amour que par 

là l 'Efpoufemonftre à fon Efpoux, auec l'amour que tefmoi-
gna le Patriarche Iacob, lors qu'ayant luitté toute lanuid 
auec Dieu, ou auec l'Angereprefentantlaperfonne Dieu,il 
luy dit ,Ie ne te quitteray point que tune mayebeny aupara-
nant : dans lefquelles paroles Iacob femble auoir monftré en-
uers Dieu vn certain amour comme mercenaire, puis qu'au 
moins pour la benedidion il vouloit laiffer Dieu, ce quel'Ef-

GçneCji. poiife nefaifoitpas,laquelleaymoitDieu fi ardemment que 
nonobfiant fa bénédiction elle ne vouloit point le quitter, 
l'aymant ôc le cherchant pour l'amour de luy feuly Se non 
pour fa bénédiction Se confolation, d'où vient qu'au lieu al-
lègue il parle de la forte. Z'Efpoufeneveut pas quitter l'Ef-
poux, & peut-eftre qu elle ne veut pas plus que ne faifoit le Va* 
triarche,puis que mefme la bénédiction ne l'induit pas à ce faire, 
veu que luy ayant receu la bénédiction, il le quitta & non pas 
elle, mais ie ne veux, dit-elle, ta benedittion, mais toy-mefme%. 
au y a-il dans le Ciel pour moy, & queft-ce que ie veux farU 
terre hors de vous. 

tfotfrfr 
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Noftre S a i n t e Mere Terefe enfeigne expreftement la 

melmeDotr ineau chapicre 11. de fa vie en ces termes : il 
faut foigneufement remarquer , & te le dis à raifon de [expe-
rt en ce que % en ay,que l'ame qui commence à marcher déterminé-
ment en ce chemin dorai fon ment aie,& qui peut gagner fur f o y 
de ne pas faire grand cas de fe confoler ny a f f l i g e r beaucoup 
d auoir cengoufts & ces tendreurs ou d'eneftre priuée , quelle a 
fait vn grandprogrés en ce chemin, & quelle n'aye point de peur 
de retourner en arrière,quoy qu elle bronche & trébuché fouuent, 
d'autant quelle baftitfon edifice fur vn ferme & folide fonde-
ment ; l'amour de Dieu ne confiée point en ces larmes, ces go ufis, 
& ces tendreurs que nous de/irons la plus part, & efqueUes nous 
nous confiions, maisàferuir Dieu auecjujlice , magnanimité, 
& humilité s 11 me femble que cela efl p l u f o f i receuoir que de 
donner quelque chofe de noftre part, pour des femmelettesfoib les 
comme moy & qui ont peu de force ,ilme femble quil eft à propos, 
(comme Dieu le fait a cette heure) de me Conduire par careffes 
& confolations afin depouuoirfiupporter quelques travaux qu'il 
a pieu a Dieu de menueyer , mais pour des feruiteurs de Dieu 
hommes de mérités capables &bien fenfez^qut s a f f l i g e t tant de 
ce queD ieu ne leur donne point de deuotio, ce m' eft vne chofe def-
plaifante de l'entendre,ie ne dis pas qu'ils ne la recoiuent fïDieu 
leur veut donner, & en f a f j e n t grand e fat,car à lors fa Majefte 
voit qu'il eft a propos,mais quand ils ne l'aurontpoint qu'ils nefe 
tourmetentpoint, & quds fia chent quelle ne leur e f t pas ne ce fi 
fairepuis que fa M a j e f f ne leur done point, & qu'ilsfioietMai-
ftres d'eux mefmes,qu'ils croyent que c'eft vn maquement: Car ie 
l'ay veu & efprouué,qu ils jcachent que c'eft vne imperfcBio, gr* 
en marcherpoint auec liberté d'efprit,mais eftre lafehes & foib les 
pour attaquer. La mefmeS1*,enfeigne encore cela au ch. 39.de 
fa v ie , Se en la deuxiefme demeure du Chafteau de l'ame au 
chap. premier. I'ay dit autrefois cecy, & neantmoins, ieledis 
icy de rechef, que celuy qui commence, ne fiefouuienne point 
qu'il y ait des careffes & confolations en cecy,par ce que c'eft vne 
efaçonfort baffe,de commencer vn e dif ce fi grand & fipretieux. 
Elle répété la mefme chofe au chap. 2. de la 4. demeure. 

C e quepareillement S a i n t Bonauenture nous confirme 
par ces paroles , il y a a u f f i quelques fenfiblei douceurs & fua^ 
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uitezfii'experiences qui font quelquefois otfroyées & infufes aux 
nmes deuotes, lefquelles eftant véritables <& ven-ans. de Dieu, 
nous pouuons croire quelles font données a certains apprentifs 
quiri entendent pas encore clairement les chofes fpirituelles, afin 
quau moins, ceux-là,(oient confole^auSeigneut.par les chofes 
fenfibles qui ne cognoiffent pas la vérité des chojespurement fpi-
rituelles , dans le f quels il y a plus grande force, vne vérité plus 
certaine, &vn aduancernent plus profitable & vne perfection 
pluspure ; Se vn peu après il adioufte: Il faut frottoir (à itil) 
que quelques vas y [ont trompez, &penfent que cela foit grand 
chofe, qui n'a en foy aucun mérité. 
LeDo&eur Iean Rufbrochius au liurede la vraye contem-

plation chapitre 69. dit le femblable en ces termes, ilnous 
commande auffi que nous l'aymions par deffus nous mefme s & 
par deffus toutes chofe sfans aucun efgard d la recompenfe. Car 
la charité eft la recompenfe, & eft la vie e terne lie. Donc nous 
deuons aymer fans refpecl aucun & fans reflexion , car d'aymer 
afin d'eftre réciproquement aymés, ceftvntraiël de la nature? 
& dlvn amour défi ordonné , Se plus bas il adjoufle : Et ce 
nous doit eftre vne chofe beaucoup plus agréable &plus plai-
fan te de croire, d'efperer , & de nous confier en luy, que eftre 
certains & affeurezfie la vie eternelle jarilnous commande bien 
de l'aymer éternellement, mais il ne nom enjoint pas de lire la 
recompenfe, Et vn peu après, ceux qui font bons, & )u(les ( dit-
\\)cheriffentplus la voloté de Dieu que la leurpropre>& ayme-
roient mieux eftre dans les enfers auec la volonté de Dieu, que 
contre icelle regner dedans les deux , Se au Iiure 1. de l'or-
nement des nopees fpirituelles au chap. 30. il dit 1emefme 
par ces paroles. le fus Chrift en vn homme defolé de laforte > 
obtient f égalité delà balance, car foit quil le careffe ou luy en-
su oye des trauaux er des affligions, foit qu'il l'afflige de te-
nebres on luy donne des lumière s,en fin quelque chofe qu'il luy im-
pofe j il garde toufiours la balance en vnmefme e/lat & dans vn 
jufte contrepoids, & reçoit tout également, néanmoins excepte 
toufiours le péché, qui doit eftre entièrement deftruit 3 Et après* 
Il faut (dit-il ) quitter volontiers toute la confie lation que Dieu 
nous donne, quand cela peut feritir à fon honneur & à fa gloire. 

Mais Tfcaulere enfeigne tres-elhoi&emeut & très expref-
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fement cette mefme Dodrine au fer m on du 15. Dimanche 
d après ia Sainde Trinité. Jlricftpas permis ( dit-il, ) à celuy 
qui ay me véritablement, de chercher pour f o y ou pour l'amour 
de f o y duplaifir & de la de le clat ion en cette douceur fpiritelle 
intérieure, encore que cela femblè licite auxferuiteurs de Iefus-
Chrift imparfaits & contentants, mais nullement aux parfaiBs 
il enfeigne la mefme au fermon de Saind Matthieu, I l y ena 
que les exercices extérieurs delefient merueilieufement, & qui ^Math"1 

s'y addonnent auec vne grande allegrej]e,& y prennent tant de fol.p+.coL 
f l a i f i r & de gloire, qu'ils [ontpour cet e f f e c l beaucoup moins a- 1 

greables a Dieu , & cette délégation pourrait bien eftre telle 
qu'ils fer oie t du tout defagreablesa Dieu,&qu'il en détournât 
fa veue & (on cœur , lo rs qu'ils s'y chercheraient plu ftoft eux mef-
me s, que non pas Dieu. Etpluspasiladioufte, donc en cela il 
nous eftftgnifiéque toute délégation qu'on peut auotr dans les 
exercices & les atles des Vertus doit eflre confommée par le feu, 
& derechef fa crifiè à Dieu. Et pourfuiuant cette matiere il 
dit plus bas que cette dodrine doit eftre entendue de ceux 
qui doiuent entrer dans les chemins obfcurs,& les fentiers ef-
paisjce quin'eft pas commun àtous. 

SemblablementDenys le Chartreux enfeigne la mefme 
chofe expreftément au dialogue de l'iriltrudion desNouices 
article 5. vous & vosfemblables qui ne font pas affez^ verfezj& 
experimentez^és exercices fpirïtuels, penfez^que la vraye deuo-
tion conftfte en vn certain goufifenfible intérieur, vneferueur 
perceptible, ne confideranspas que les Heretiques, les I u i f s , & 
les S ara fins dans leurs facrifices & oraifons pleurent fouuent, 
font en chaleur, & fentent vn go'uïl doux & juaue : Et plus 
bas : mais fçachez^ qu'encore que Icsfcrueurs de confolation 
intérieures foient données de Dieu, & foient des effeHs d'vne vé-
ritable charité, neantmoins comme il a eflé dit, elles ne font pas 
toufiours requis à la vraye deuotion , mais U vraye & affeuréc 
deuotion, eft vne promptitude de la volonté és chofes qui regar-
dent Dieu auec vne deteftation cordiale, & vne fuit te compé-
tente de tout péché mortel ,foit que c e l a f e f a f f e auec vneferueur 
fenfibteou »0#.Etoutreiladioufteplus bas , qu'il a autrefois 
efté en cet erreur : Mon ignorance ( dit-il ) e f i grande, & mon 
expérience bien petite, & ie mefuis trompé iufqu'à pnfent, pen-
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faut que teftois feulement véritablement deuot , lors quei'ay 
fenty intérieurement de la confolationje lafierueur,& dugouft.. 

r?ndoaahaS* Albert le grand eft de pareil aduis lors qu'il dit En outre ne 
|&p,°o.De0 vous fourniras beaucoup de la deuotion aUuelle & delà dou-

ceurfenfible ou des larmes, mais feulementp?ir la bonne volonté 
dans /'entendement ^foyez^en efprit vny auec Dieu au dedans de 
vous. 

Mais il mefemblequ'il ne fera pas hors de propos d'ad-
ioufter à tous ceux-cy quelques Dotteurs modernes,graiies, 
ôc pieux. Et premièrement nous produirons ce grand Prélat 
le Pere Barthélémy des Martyrs, que nous auons fouuent 
cité, lequel en lapremiere partie del'Abbregéchap. 7-pager 
ft. dit que Dieu denie quelquefois ces confolations afin de 
nous faire eff routier f i nous leferuons, attire zjfi- pojiffe Seule-
ment de la folde des confolations fpirituelles : Donc il eftime 
que ce n'eft point vnea&ion parfai&e deleruir Dieu, &de 
vaquer aux exercices fpirituels ,àcaufe de ces confolations, 
laquelle Do&rine ce mefme Prélat répété en la deuxiefme 

jgup, 13. p. partie du mefme Abbregé chap. 13. Ceux qui viuent parfiai' 
6îement(àivi\,)ne fie portent point àDteu par vn amour vil oit 
mercenaire jnaispar vn amour filial, difans,Qu eft-ce qu'il y a 
fourmoy dans le Ciel,& hors de vous quay-ie voulu fur la terre1 
Êtpartant on ne fçauroit nier que ce ne foit vne manière d'o-
perer imparfaite de s'addonner aux fufdits exercices à caufe 
des confolations fpirituelles. 

Ce venerable contemplatif Thomas de Iefus de l'Ordre 
defainét Auguftin, marchera en fuittedes autres parlant de 
la forte dans vn liure tres-vtile qu'il a mis au iour intitulé, 
les Trauaux de Iefus, au trauail 48. au commencement: 
Dieu denie ( dit-il ) les confolations diuine s pour efpurerpar-
faitement fon amour,afin qu'on n&le cherche ny qu'on nel'ay-
mepoint pou r l'es reeompenfes quon efipere de luy, mais pour ce 
qu il efi3 & pour ce qu'ilmérité, & que les hommes fioient tel-
lementfoubmis & fubiets auec le pur amour, qu'ils fe laiffent 
traitter de luy aufsi librement dans les angoiffes & delaijjêmens, 
comme auec les careffes &faueurs, ce qui eft vn efiat tres-par-
fait de ceux qui ayment & fervent Dieu parfaitement quoy qu'il 
nefnt entendu ny deftré de plufieurs> & que bien peu l obtiennes. 
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Cette mefme dotrine eft enfeignée & tirée de f a i n t Au-

guftinpar Aluarado en-l'Art die bien viure au liure 1. chapi- devita fpir. 
tre44- parSucquetauliurede la vie eternelle chapitre 18. M-P-1-
par Aluaresde Paz ,par Rofignolius ,par Ar ias , par noftre & j&.Vnii! 
Perc Ieande Iefus Maria, parLouys du Pont, parMolina MM- ^ 3. 
ieChartréux &par lePere Ildephonfe Roderique,lequel dit aîfc!gchrift. 
lemefme endiuerslieux,Seautraitté 8. chapitre 27. rapporte perfeft.i . r. 
à ce propos f a i n t Auguft infa int Hierofme , f a i n t Gre- 5e^'otff"as 

goire le grand, Se le Maiftre d'Auila, Enfin cette dotr ine tra<a.j>or«; 

eft approuuée par le Pere Bafile de Léon en l'Apologie J c n t
n^' e E 

fouuentalleguée en la propofition 17. où il explique ace ioa. à iefu' 
propos ce qui eft dit de quelques vns en f a i n t Luc au chapi- Mariain 

o • • 1 1 r • , „ . r ichola orar. 

tre ô. qui remuent la parole de Dieu auecioye, & [e retirent au tra 5 dub. 
temps de la tentât ion > car il dit que ceux là font femblables jx.Po.nta. 

qui pratiquent les bonnes œuures pour la confideration des inlnuod.?.' 
goufts Se confolations fufdites, fi bien que ces goufts venans ? &inmed. 
à manquer,- &: les tentations fuccedans en leur place, ils de- l 6 ' r mi -11 r • 1 1 . 1 1 r J.Moll.cart, 
raillent pareillement, Se le retirent du chemin de la perre- in Do<a, 

t i o n . 
De quoy il apert que la dotrine de noftre D o t e u r m y - Rodèr.tit. 

ftique en cette propofition eft commune aux Saints Peres Se tr»&fc i«. 1 trâdl 8 c 
aux Do teurs Catholiques, de laquelle partant on ne peut 
raifennablement conceuoir aucun ombrage ny devance in 17. refet 
touchant fa vérité, Se fon afteurance/nais toutee qu'on vou- ^ ^ 
droit propofer contre ictlle, il faudroit pareillement l'obie- pofitum s. 
ter au commun confentement des Saints Peres &des Do- J 
teurs Catholiques.. Mag. Ap-

lani. 

C H A P . VII I . 

La huicîiefmepropofition eft expliquée, éclaïrcier0*ilU~-
flree des teftnoignages des S ainfi s Peres fjr 

JesVoêlcurscMm,* 
impaxfaidê 

CEtre proportion eft contenue au chapitre 17. du liure 3. des enfans 
de la Montée du Mont Carmel, où il parle de la forte. & V a f f e a i 5 " 

G g iij 
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11er à telles C* ejl vns chofs vaine de dejïrer des en fan s, comme font quelques* 
chofes pour vns qUt renuerfent & troublent tout le monde du defir des enfans, 
le contente- 1 ,., r- , - r r • ^ j ' / r t ' 

ment tem- veuqu ils ne f yauent s Usieruiront Dieuy& s ils feront bons, 
porel& non f [ e contentement quon efpere d'eux nefe tournera point en dou-
ghirede ^eur3 ^ repos & confolation en trauail & a fflilhon, l'honneur 
Dieu & en infamie, & s ils neferon t point o f f e n f e r D ieu d'auantuge com• 
^ f f ^ f f f f ^ me font plufieurs. Et vn peu plus bas il adioufte : Ce feroit 
rituel. aufsi vanité de Ce refïouy r dit vne femme ou d'vn mary quand on 
Cormt-7. nef :aitpas euidemment f on feruira mieux Dieu en mariage, 

laquelle doctrine il confirmepar ce dire de l'Apoftrej que 
ceux qui ont des femmes foient comme n'en ayans point. 

Encore que la vérité de cette propofition foit fi claire Se 
manifefte qu'il femble y auoir occafionde s'eftonner qu'on 
aytpeutrouueràyredire, Se bien que le fens Catholique Se 
légitimé d'icelleparoifTetres-euidemment par ce qui a efté 
dit en l'eclaircifTeraent de la premierepropofition, Se par les 
Eelmoignages des SaimSts Peres alleguez en ce lieu, néant-
moins pour vne plus ample déclaration, nous adioufterons 
icy les chofes qui concernent plus en d é t a i l s en particulier 
l'eclairciflfement de cette propofition. 

§. î . 

L° fens légitimé de cette propofition ejl déclaré & confir-
me parles tefmoignages des Sain fis Peres. 

DOnc le vray &: légitimé fens de cette propofition, c'eft 
qu'ilfautrefifter comme vne vanité le defir Se l'affe-

«Stionde quelques vns enuers les enfans, la femme, ou le ma-
ry qui ne regardent point en cela la plus grande gloire de 
Dieuj&c leur profit Se aduancement fpiritueî, mais feule-
ment quelque commodité temporelle , ioye , ou contente-
ment,ou tels autres motifs, par lefquelsfouuent les hommes 
font attirez Se excitez à telle affe&ion, &: pour ce fubieft no-
ftre Do&eur myftiquepretend de bannir fuiuant ce fens cec 
amour, &d'inftruire tellement lesperfonnes fpirituelles qui 
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afpirent à ja perfedion qu'elles n ayment point les enfans , ie 
mary , ny lafemmeprecifement pour lesrefpedsfufdits, ou 
qu'ils fe complaifent en iceux fous cette confideration, mais 
qu'ils y mettent feulement leur a jfedion,entant que lefdites 
chofes feront vn moyen pour obtenir leur profit fpirituei,&: 
aduancerla gloire de Dieu. D'où vient que cet e f fed eftanc 
incertain il affeure Se conclud auec raifon, qu'il ne-faut point 
mettre fon coeur dans l'amour ou complaifance de ces cho-
fes î mais qu'en cela on doit entièrement conformer fon defk 
Se fa volonté auec la diuine. 

Et à la vérité c'eft à bon droid que noftre bien-h eureux 
Pere enfeigne qu'il faut retrancher auec vn foin particulier 
ï'afFe&ion des enfans Se des parens,fi ce n 'eft qu'en cela on 
fe conformé à la volonté diuine, Se que cela foit entièrement 
dirigé à Dieu par ce qu'il n'y a gueredemauuaifesafFedions 
qui tentent les hommes auec tant de danger Se dommage 
que l'amour defordonjié des enfans Se des parens, tellement 
que les hommes quelquefois affolez Se tranfporte'z d'vn 
amour déréglé des enfans, ont quitré le vray Dieu pour ado-
rer des feintes diuinitez,eftahs fiaueuglez que de faire des 
dieux immortels de leurs enfanspriuezde vie j Ainfi Syro-
phanes Egyptien mit l'image defon fils mort pour vnediui- '» 
irité qu'on deuoit adorer, ainfi Ninius R o y des AfTyriens ne 
voulut permettre que fon fils decedc fut caché dâs les vrnes 
des morts, mais voulut qu'il fut eclattant Se brillant fur les 
autels des Dieux par des ftatues qu'il luy fit eriger, ainfi 
Thare honora de l'immortalité fon fils Ara tiré du nombre 
des viuans lors qu'il confiera fon image : Mais quoy 
qu'il foit de ces exemples fur lefquels on pourroit eftendre 
ce difcours, ce que nous auons dit eft certain par le tefmoi-
gnage de l'Efcriture Sainde.L e Vers (dit le S a g z ) a f f l i g è d'vn Sapiemi* 
grand deuil seH d r e j f e l'image de fon fils rauypar la mort , & autncT 
a commence d'honnorer comme Dieu celuy qui efioit mort1 ? 

alors comme vn homme, & a ordonné entre fes femiteurs des 
fairifices & dés folemnite^j à quoy eft conforme ce que nous 
lifons au chapitre 33. des Nombres àfçauoir que les Egyptiés 
voyans leur fils morts, Se leurs dieux bleftez Se ofFenfez, 
eurent plus defoiri d'enfeuelir Se depl eurer leurs enfans que 
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de rétablir leurs dieux.Nous pourrions alléguera ce propos 
plufieurs autres chofespar lefquelles on verroit manifefte-
nient combien a couftume de nuire l'amour excefTif des en-
fans Sedes parens, car il y a vne infinité de tefmoignages de 
l'Efcriture Scdesfain&s Peres,dans lelquelscela eft particu-
lièrement remarqué, mais il n'eft pas neceftaire de s'arrefter 
en vne chofe fi claire Se fi euidente, car on voit fuffifamment 
par ce quiaeftedit combien il eft neceffaire de modérée cet-
te afFeélion de peur qu'elle ne caufe de grands dommages, 8c 
en grand nombre, ce que noftre Doéleur myftique a tres-
bien enfeigne difant qu'il faut rejetter Se bannir cette affe-
ction, fi ce n'eft entant qu'elle eft ordonnée à la plus grande 
gloirede Dieu. Or cette plus grande gloire de Dieu eftant 
prefquetoufiours incertaine, par ce qu'on ne fçait pas fi les 
enfans, les parens, Se les proches font aggreables à Dieu ou 
le feront, c'eft auec raifon que noftre bien-heureux Pere 
condamne cetteafte£tion de laquelle on les ayme auec trop 
d'empreftement oftant le fufdit refpeét de la plus grande 
gloirede Dieu, Se lors qu'on regarde quelque commodité 
ou contentement temporel, veu que cet amour eft impar^ 
fait, ,Sc empefche l'vnion auec Dieu, 
Or la Sainëte Efcriture. Se les faimSts Peres nous enfeignent 

fouuent cette doétrine nous perfuadans par des paroles très, 
exprelfes de retrancher Se bannir entièrement l'amour des 
parens Se des proches au fens qui a efté dit, comme font ces 
paroles de noftre Seigneur Iefus-Chrift en fainét Luc, i^.Si 
quelquvn vient a moy & ne hait pas fon Pere f a Mere, fes en-
fans,&fes poffefsionsï&encore fon ame,Une peut -pas eftre mon 
d t f c i p l e ; Se en fainct Luc au chapitre 5». quelquvn difant au 
fils de Dieu, Seigneur permettezmoy premièrement de m en al-
ler, & d'enfeuelir mon Pere, Iefus l s y refpondit, laijfe^les 
morts enfeuelirles morts, quant à vous, allezjjous en & amour 
cezje Royaume de Dieu. Sur lefquelles paroles fainét Am-

-broife dit cecy, la fepulture des obfequespaternelles eft de {fen-
due k ceux Cy, afin que tu entende qu il faut préférer les chofes 
diuine s aux humaines,l'office eft bon,mais l'empefchemët eft plus 
conftderable ; car qui diftribu'è diuerfement fon employ, partage 
fon affeHion, celuy qui diuife fon foin, d i f f é r é fon aduancenient. 
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Èt fain t Jean Chrifoftomeen l'homélie 28, fur f a i n t M a -
thieu vers la fin expliquant ce mefme lieu ; Queft-ce donc 
( dit il) que nous apprÉnçri ̂ principalement deceey , fi es 71cfi 
quiln'y a aucun moment de temps auquel ces chofes caduques, 
quoi quelles foient ne cejfaires, doiuent efirepnfcrées aux fpiri-
tuelles. / . 

Et ces paroles de noftre Seigneur en f a i n t Mathieu au 
chapitre 10. ne font pas moins expfçftes , l e ne fuis pas venu 
apporter la paix, mais leglaiue, carie fuis venu feparer l hom-
me de fon père , la f i l e de fa mere, & la fille de la belle mere , é* 
les enncifiys de f homme fontfes domefiiques', D'où vient que S, 
Bafiie dit fort bien ésConftitutions Monaftiquesauchapitre, 
21. il nous faut eflre autant efloignez^des affections de noftre 
cœur ,denosparens & denosprochesquinous font chers, comme 
nous voyons que ceux qui (ont morts font diftans desviuans. 

Laquelle Dotr ine aullilefus - Chrift mefme nous a en-
feignéparfon exemple,lorsqu'il a parlé quelque fois à fa 
mere,quoy que tres-fainte,auec des paroles aipres Se rudes, 
difant, qui a il entre vous & moy femme, ce qu'il a lait pour 
noftre inftrution, comme a bien remarqué Saint: Bernard 
au fermon 2. du changement de l'eau en vin. Quoy donc mes 
freres ( dit-il,) c efl pour f amour de nous, afin que le foin des pa-
rens charnels ne nous trauaiUe psints & que ces. alliances tiem-
pefchentpoint f exercice fipirituel, 

Maisil en a encore donné vn exemple plus fpecial , lors 
quequelqu'vnluy difant, voyla vojiremere & vos freres qui Matth. ti 

, font de hors & vous cherchent. Je fus reffondit qui efl ma mere n.47. 
& qui font mes freres, Refendant fa main vers fies difeip les il 
dit, voyla ma mere& mes freres, lequel exemple S a i n t Am-
broifepefeàproposauliure<3 fur Sa int Luc chap. 8. difant, 
Le Maifire Moral qui donne exemple de f o y mefme efl exe eu -
teur de fies propres commandemens, car debuant enfeigner 
aux autres qàe celuy qui ne l a i j f e point fonpere ou fia mere, n'eft 
pas digne du fils de Dieu, ilfiefimbmet le premier à cette fient en-
ce, non qu ilreietie les offices de la pieté maternelle , mais par 
ce quil cognoifl quil doit dauantage aux myfteres de fon pere, 
qu'aux ajfiefiions de f a mere: Et par la les par ens ne font point 
repoujje^é" rebutez^ injurteufement, mais nous apprenons qus 

H h 
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Tercul, lib. les liens des efprit s font plus religieux que ceux des corps. Ce 
4.contra^ que Tertulien aufli a remarqué fur le mefme lieu de Sainft 
«ap"i?! 1^ Matthieu & plufieurs autres des SS . Peres. 
lib.de Car- L e mefme nous eft aufli déclaré en l ' E x o d e par des paroles 
capCh<f!ftl tr es-expreffes , où il y a tel commandeurent, qu'vn chacun 
Exod. 3t.n. tuefonpere 3& fon amy & fon prochain. C e qu'expliquant 
l7.- Sainét Ambroife, il dit ces paroles. En ce quil a fait tuer les 
«p. >;o. prochains des prochains fes enfans des peres, lesfreres desfreres-, 

en voit vn commandement manifefte de preferer laKehgionàla 
parente y la pieté à l'alliance, car c eft la la vraye pietéde préfé-
rer les chofes diuine s aux humaines, les perpetuelles aux tempo-
relles , afin que par la contemplation & l'amour de la Reuerencs 
diuine on e f t o u f f a t toute affecito de parenté & d'alliance. 

N o u s pourrions produire beaucoup d'autres tefmoigna-
i ges de LEfcriture Se des S S. Peres femblables à ceux-cy, 

dans lefqtfels il eft commandé Se enjoint tres-expreftengent 
de retrancher l'affeCtion des enfans, des parensft: des alliez 
dans le fens qui a efté dit,nous les palferons neantmoins fous 
fi lence, d'autant que les preuues precedentes font fuftifantes 
pour monftrer combien la propofition de noftre Dofteuf 
myftique eft vtile Se necéffaire , Se conforme aux fain&es 
Lettres,Se à la Doôtrine des S S-Peres , où ie mefme nous eft 
enfeigne , Se l 'amour exceflif enuers les enfans, lemary Se h 
femme eft condamné , par ce qu'il eft incertain s'ils font »-

{ greabies a D i e u , où s'ils le fer ont ou non» 

f . I L 

L a mefme Doctrine eft confirmée par m itlufîre tefmi-
gnage de Noftre Sunéle Mere Terefiex& 

d'autres au florite^de s SS.Pereï. 

AV reftêil feroit hors de propos de îaiffer en arriéré pour 
vne plus grande confirmation de cette Do&r ine , vn 

^excellent tefmoignage de Noftre Sain&e M e r e Terefe, quc 
«nous auçns au liure troifiefme d e fes fondations au chap, 
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y où defcriuant la fondation du Monaftere d'Albejelle rap-
porte que la Fondatrice de ce Monaftere appellée Terefe de 
liais, délirant grandement que Dieu luy odtoyat des en-
fans , elle receut cette refponfe de fa diuine Maiefté. Ne de-
fire point des enfans, car tu te damneras. 

Et afin de pefer dauantage cetefmoignagc * nous auons 
trouuéà propos de rapporter les mefmcs paroles de la Stc. 
Ellefaifoit ( dit elle ) de grandes dénotions <& prier es pour ob-
tenir de Dieu des enfans, & ne luy demandait iamais fmon qu'il 
luy pleufi de luy donner lignée, afin quelle laifjat après fa mors 
quelquvn pour louer fa Majefié , elle me dit ri auoir iamais e(iê 
meue& portée d'autre motif qui luy fit de fire r des enfans, & c'efù 
vne femme tres-veritable douée de pieté & de vertu. Or ayant 
demeuré plufieurs années auec ce defir & layant recomm un dé tt 
%ainH André qu'on luy auoit dit efire Aduocat de femblables 
caufes , & après plufieurs autres fortes de deuotions quelle auoit 
fait, vne nuit comme elle eftoit couchée , on luy dit ces paroles, 
Ne de firepoint des enfans, car tu te damneras. 

Donc par ce tefmoignage, la dodrine de Noftre Bien-
heureux Pere Iean de la Croix eft merueilleufement confit* 
mée , car fi cette femme quoy qu'elle dcfiraft la gloire de 
Dieu feul , toutesfois defirant des enfans elle defiroit en 
effet ce qui deuoit eftre la caufe de fa damnation, qui ne 
voit combien eft vtile Se neceftaire la Dodrine de noftre 
Bien heureux Pere Ieaude la Croix,condamnant le defir 
cxceffifdes enfans Se la trop grande côplaifanceau maryôc 
aux enfans,d'autant qu'il eftprefque touffeurs incertain fi 
la plus grandegloirede Dieu Se le profit des ames doit reful-
terdelà. 

D'où vient que SaindHierofmeau liure premier, contre 
Iouinien après auoir rapporté le peu de profit que Samuel 
auoit retiré de fes enfans,qui n ont efté nullemét héritiers de 
fa vertu, il reprouue Se condamne à bon droit le defir par le-
quel plufieurs défirent que Dieu leur odroy e des enfans,veu 
qu'ils ignorent s'ils feront bons, Se ainfi il parle elegammentî 
L e cohéritier de lefus Qhrifi de/irera vn homme pour efire fion 
héritier,&fouhaittera des enfas, &fe refiouira d'vnepofterhé, 
& de la lignée de fes petits fils qui feront peut-eftre captifs de 



114 Seconde partie de hfclairciffement 
f Antecbriftyveu quenous voyons que Moyfe & Samuel,ont pre, 
feré des autres k leurs enfans,&ri" ont tenu pour tels ceux qu'ils 
voyoient defplairek Dieu, Et au premier chapitre en l'Epifttc 
à Titus il parle ainfi de la mefme chofe, Et Samuel auffi qui 
a efté tel qu'ilinuoquoit le Seigneur, & le Seigneur l'exauçait, 
& qu'ilimpétroit lapluye de l'hyuer au temps de la moi florin il 
a eu des enfians qui ont dégénérépar auarice. 

Ce que Sainét Chrifoftome a auffi bien remarqué en 
l'homelie c>. fur Sam fi: Matthieu, difant; qu e f i - ce qu'a profité 
aux enfians de Samuel, la conjonction de parenté, n'ayans point 
efté héritiers de la vertu de leur pere, qîie(l-ce qud profité au,* 
enfans de Moyfe, le foin qu il a eu de lajuftice , puis qu'ils m 
luy ont point fuccedédans f imitât io?i de f a f a i n f f e t é . Sain et Am-
broife parle pertinemment decettematierefurlech.ii.de 
l'Epiftre aux Romains Se Philon Iuifau liure de l'yurogne-
xie, &:aufîiplufieurs des SS. Peres,defquels nous lai-lfbnsles 
tefmoignages pour euiter vne trop grande longueur,nous 
contentans d'ad]otifter feulement le tefmoignage du S. 
Efprit enl'Ecclefiaftique chap. 16. oùil dit,qu'il eft plus vtile 
de mourir fans enfians, que de laifjer des enfans impies. 

Donc de ce qui a efté dit,on conclud juftement Se auec rai-
fon,quenoftreDo£teur myftique a bien ehfeigné qu'il ne faut 
beaucoup defirer des enfans, à caule de laditeincertitude, 
te neantmoins il ne condamne pas pour cela le mariage, ny 
le f ru id qui en prouient , mais feulement l'excès d'amour 
enuers les enfans, la femme, ou le mary, à quoy s'accorde 
la Doétrine de Noftre Sain&e M ere Terefe au liure du che-
min de perfeétion au chapitre premier, ouparlant du deiir de 
ces chofes temporelles , elle vfe de ces termes : fil on mes 
fœurs, ce n'eft pas le temps de traitterauec Dieu des affaires de 
feu £ importance-.^ eft vn chofe certaine que (lie nauois efigarà 
à la fragilité humaine qui feconfoie, qu on la fie coure en toutes 
chofes, ioinëf que c'eft bienfait ft nous y auons quelquepouuoir,ie 
me refîouyrois qu'onficcut que ce ne font pas les chofes pour U'fi 
quelles on doit prier Noftre Seigneur auec vn fî grand foin au 
Monafiterede S. Iofieph dt ̂ Auila , auquel lieu ce grand per-
sonnage le Pere Louys de Léon, met cette note à la itiarge. 
^Ue veut dire que demander le temporelY & principalement en 
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temps de plus grandes necefsitezdoit eftre vn foinfôrt acceffoire: 
de tout ce quia efté dit, la doctrine de cette propoiition de-
meure clairement iufti fiée, prouuee,&: confirmée. 

C H A P I T R E I X . 

La neufiefme proportion efi écUircie & confirmée Par 
les tefmoignages des fain&s Peres s & des Do-

éleurs célébrés. 

LA neufiefme propofition efi: contenue au chapitre 34. 
du liure 3. de la Montée du Mont C a r m e l , où noftre 

Docteur myftîquetraittant du culte des Images patle de la 
forte. La perfonne dénoté met principalement fa deuotion en 
finuifible, & a befoin de peu d'images, & rien v f e que de peu,& 
encore c e f i de celles qui font plus conformes aux chofes diuines 
qù auxhumaines,procurant en ïhabit & en la mode de les con-
former a celle de l'autre fie c le, & de leur efiat & condition, & 
non pas au veJlir curieux & vain de ce te?npsrafin que non feu-
lement la figure de ce monde riefmeuue point fon appétit, mais 
a u f f i quil ne s en re.ffouuiennepoint par leur moyen , tenant de-
uant les yeux ce qui luy reffemble, ou qui reprefente quelque chofe 
de ce qui luy appartient.• 

Toute lajdofîtrine Se les termes de cette propofition,prin-
cipalement fi elle eft prifeaucc tout le texte Se toute la fub-
itance de ce chapitre,font fiCatholiques Se fiapertement vé-
ritables,qu'on ne voit point comment perfonne a peu les fyn-
diquer,ou raifonnablement en conceUoir quelque ombrage, 
car ilne veut pas nier ou empefeher le lacré vfage des faindites 
Images, Se le culte qui leur eft deub que l'Egiife a forment 
approuuépour de très grands biens Se. vtiîitez qui en font 
prouenuës, comme on voit és decrets du lixiefme Synode 
général au Canon 83. Se en ceux du 2. Concile de Nice err> 
l'a£hon 3. Se auffi du feptiefme Synode général, Se du Con-
cile.de Sens ScdeMayence, &: du Concile de Trente rapport 
tez parles "expofiteurs de fam£tThomas en la 3=, partie que » 
ftion 25. ou principalement Suares,&; Vafquez en plufieurs; 

H h. îij 
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difputestraktentde cette matière , Se aufli plufteurs autres 
Dodeurs Catholiques qu'a a ma lie Se aiïcmblé Auguftin 
Barbofa aux renuoys au Concile de Trente au lieu allégué. 

§. I . 

Le veritalîe fens de cette propofition eft manifeftement 
déclaré par la doBrine de noftre bien-heureux 

Pere le an de la Croix* 

NOilre D odeur myftique n'a point voulu reprouuer 
parce qui a efté dit, l'vfage&c le culte des facrées Ima-

ges, veu qu'au contraire il lerecommandefort fouuent li ex-
.preftemët qu'on ne voit point d'apparence qui ayt peu occa* 
iionnerquelqu'vnquiaytleu f adodr ine , de le foupçonner 
quoy que iegerement de cet erreur, car au chapitre 14. du 
liuretroifiefmede la Montée du Mont Carmel , il parle de 
la forte. Mais prenez^ garde icy, b amy Le Fleur, que pour cela 
nous ne convenons, pas & ne voulons point conuenir auec la do-
Urine dangereufe &peftilente de ceux qui pouffez^d'orgueil é" 
d'enuie diabolique ont voulu ofier des yeux des fideles le fainB 
( f neccffiure vfiage, & l'humble adoration des images de Dieu 
& des faincis, au contraire noftre doclrine eft bien différente de 
celle car nous ne difins pas icy quil ne faut point d' images, 

qu'ilnefaut les adorer comme ils en feignent, mais nous don-
nons k entendre la différence quil y a d'elles à Dieu, é* ou'on 
p a f f e tellement fur la peinture que cela nempefche d'aller ait 
vif » n'en faifant point plus de referue qu'il ne faut pour al-
ler aufiirituel, car comme le moyen efl bon & ne cefs aire pour la 
fin, ainfi que font les images pour nousfiouuenir de Dieu & des 
f a i n f t s , aufsi quand on s'arreHe au milieu plus quen vn milieu, 
cela empefche & deftourne* Cequilpourfuit excellemment iuf 
qu'a la fin du chapitre. 

Et au troifiefme liure de la Montée du Mont Carmel 
4ans le chapitre 34. il recommande encore Iefdites images 
àç> Ja forte 5 Les images eftant fi importantes au feruice diuin & 
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fi neceffaires pour e fmouuoir la volonté a deuotion comme t Ap-
probation de noftre Mere fa in cl e Eglife, & l'vfage quelle en a 
le monftrent,pour ce fubieH nous nous en deuons touftours feruir 
pour exciter noftre tepidité, il y a plufieurs personnes qui fie re-
jouijjent plus de la peinture de l'ornement d'icelle!, que de 
leur reprefentation.U vfagedes images eft ordonné de l'Eglife 
pour deux fins principales, ceft a fcauoir pour reuerer les faincis 
enicelles & pour c fmouuoir la volonté , & exciter la deuotion 
enuers eux par ce moyen, or quand elles ftruent a cela elles (ont de 
grand profit &leur v f a g e eft neceffaire, ceft pourquoi on doit 
toufiours choifir celles qui font mieux tirées au v i f , & qui e f -
meuuentplus la volonték deuotion, ayant plus d'efgard à cela 
qu a la valeur & curiofîté de la façon & au bel ornementv 
Et au chapitre 36. fuiuant il dit cecy : Comme les images font 
de grand profit pour f e fiouuenir de Dieu & des faincls, & e f i 
Mouuoir la volonté a deuotion , en vfan t comme il faut par la 
voje ordinaire, de mefme elles feront pour nuire beaucoup, s3 il y 
arriue des chofes furnatur elle s touchant icelle, & que l'ame 
ignore ce qu il conuientfaire pour s'approcher de Dieu, 

D e tous lefquels tefmoignages il eft clair Se euident que 
liofhre DodeurmyftiquenereproUue point la vénération &: 
lecultedeu aux faindes images de la façon que la fainde 
Eglife l'apprcnue, mais pluftofUeloùeScrecômande beau-
coup 5 d'où vient qu'il a feulement vouiucondamner les im-
perfections qui ont cou ftume de fe méfier Se gliffer dans le-
dit vfage/à fçauoir pour la trop grande curiofité, ou à caufe 
del 'affediôqu'ona à la figure ou beauté extérieure del'ima-
ge,laquelle affedion empefche ou retarde le mouuement du 
éœur,&: la deuotion au prototype , ou aux fainds reprefen-
tez par les images, ou bien aufTi à caufe de la vaine confiance^ 
qu'on a en vne image pluftoft qu'en vne autre du mefme S. 
©u fainde, à caufe du plus grand ornement,ou pour la beau-
té de la figure, ou autre caufe femblable j il veut difie dans • 
les lieux alléguez, où il'traitté de cette matière, bannir feu-
lement ces imperfedions, Se les autres femb labiés.,--par ce 
qu'en e f f ed elles font contraires au bon & vtile vfage des 
faindes images, de la façon qu'il eft approiuié de l'Egl ife, Se 
partant il infihuë vne do dnneCatholique qui enfeigne qu'il'-
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faut reierter toutes ces imperfections, 5c dit le mefme qu'a 
enfeigne le Concile de Trente en ces termes au lieu allégué» 
Jïu il faut auoir retenir dans les temples les images de Iefus-
Ckrifh delà Vierge Mere de Dicu^&des autres S amtls, &leur 
rendre l'honneur <& la vénération qui leur eft deue, nonpasqu'ê 
croye quily aytin icelles quelque diuinité,ou vne vertu pour la-
quelle on les doiue honorer,ou qu'il faillefeur demander quelque 
chofe, ou qu il faille mettre fa confiance es images, comme il fie 
f ai foit autrefois par les Gentils, qui mettoisnt leur efperance es 
Idoles, m dis par ce que l'honneu. r qu i leur eft rendu eft rapporté 
aux Prototypes quelles r eprefient ent, afin que par les images 
que nous b a fions, & deuant lefquelles nous nous defcouurons, & 
nous projlemons, nous adorions lefus-Chrift ,& les Sainïls dont 
elles ont la rejfemblance, ce quiaefié ordonné par lesDecrets des 
Conciles & principalement du fécond Synode de Nice contre les 
ennemis des images. Or que ce foïtlà le vray fentiment.de 
noftre Doéteur myftique dans lesmefmes lieux,il eft clair 
ôc euident par (es propres tefmoignages, car au chapitre 34. 
allégué d'où a efté tiré la? propofition,que nous expliquons, 
il parle de la forte : il y a quelques perfonnes qui regardent plus 
à la valeur & a la curiofité de limage, qu'a ce quelle repre-> 
fente, & employent la deuotion intérieure qu'il faut fipirituelle-
mcnt addrcffer aufiainclinuifible, en vne afifsHion & curiofité 
exterieure,demanier e que le fens s y de le Se, £<7* que f amour & 
la ioye de la volonté demeurent làxce qui empefche totalement le 
vray efprit qui defirevnaneantijfernent d'a ffection en toutes les 
chofes particulières, cela fe voit bien en f abominable vfage que 
d'aucunes perfonnes ont en noftre temps, qui riayans abhorré la 
vaine mode du monde ^ornent le s image s de la mefme façon que 
le peuple inuente de temps, en temps pour l'accompliffement de 
leurs paffetemps & legeretex^ & les habillent 0* reueftent des 
habits dont ils font repris, chofe qui a eslè abhorrée des\$ainffs 
quelles reprefentent, & f eft encore, le diable & elles en luy,pro-. 
curans de canonifer leurs vanitezjes mettans furies Saincls non 
fans leur faire vn grand tort, & iniure. Et plus bas quoy qu'il 
foit bon ( dit il ) de f e plaire d?auoir ces images & infirumens 
qui ay dent diauantage à la deuotion,pour laquelle caufe on doit 
t&uftours choiftr celles qui excitent d'auantage, néanmoins, et 
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rieftpasperfeHion d'y eftre tant attache qu'on /es poffede auec 
propriété, de manière que ft quelquvn les oftoit on s en attrijîati 
que ï ame tienne pour certain que tant plus elle fera attachée 
auecproprietéàlimage ou motiffenfible, tant moins fa deuo-
tion & fon oraifonmonteront a Dieu , car bien quil fait vray 
qu'à caufe que les vnes reprefentent mieux que les autres 3 (y* 
qu elles excitent d'auantage à la deuotion, il foit a propos de 
s'affeffionnerplus aux vnes qu aux autre s,pour la feule raifon 
que ie viens de dire, ce ne doit pas eftre toutefois auec la proprié-
té & attachement dont iay parlé, de manier e que ce qui doit 
éleuer& conduire ï é f p r i t a f i n que par Ik il vole à Dieu, s ou-
bliant incontinent de cecy & de cet autre Je fens rauifje& deuo-
re le tout, la perfonne eftant engoifée dans la toye des inftrumens 
qui luy deuas feruirpour ayde de cela, luy feruent d'empefehemet 
& deftourbieràcaufe de fon tmperfeclion, quelquefois, ne plus, 
ne moins que l'attachement &propriété de quelque autre chofe. 
Et au chapitre 3$. il dit ces paroles, il y auoit beaucoup à dire 
touchant laftuptdité que quelques perfonnes ont en ce qui con-
cerne les images? d'autant que leur b eft i f e vafiauant que quel-
ques vnes fe confient plus à d'aucunes images qu'aux autres, at-
tirées feulement de Fa ffeUion qu'elles portent à vne figure plu-
fiosi qu'à vne autre, ce qui enueloppe vne grande fiupidité 
abafiardiffement touchant la conuerfation diuine, & touchant 
l'honneur & le culte qu'on doit a Dieu , lequel regarde princi-
palement la f o y & la pureté de cœur de celuy quiprie. Lefquels 
abus il reprouue& condamne au refte de ce chapitre 8c és 
fuiuans ou il en traitte amplement, gcreictte aufll d'autres 
femblables afïeétions defordonnées, 8c imperfections tou-
chant les images,les rofaires, les oratoires,les pelerinages, 8c. 
les dénotions fuperftitieufes inuentées 8c pratiquées de quel-
ques perfonnes groftieres. 

D'où vient qu'ayant banny 8c condamné ces imperfe-
ctions,il enfeigne la maniéré dont on fe doit comporter en 
iVfage des fain des images, à fçauoir de les tenir comme vn 
moyen dans lequel nous ne deuons nullement demeurer ou 
nous y arrefter,mais par lequel il nous faut pafter à ce qui 
eft reprefenté comme au vray prototype, de cœur Se d'af . 
fedion, e'eft pourquoy au chapitre 35. du mefme liure, il,paj> 

là 
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le de la forte. Touchant les images ne vous arrefte\ pomt à la 
différence des façons pour vous fier plus és vnes qu es autres, 
cefer oit eflre trop grofisier,fatflesfur tout eflat de celles qui e f i 
ueillent la deuotion j Et au chapitre 36.il dit cecy : Donc 
pour euiter tous les dommages qui peuuent toucher l'ame en ce 
cas, qui font, ou d'ejlreempefichée de voler à Dieu, ou d'vferbafi 
fement des images, ou deftre deceueparicelles, lefquelles cho fis 
nous auons noté cy-dejjus, & aufsi pour purifier la ioye de la vo-
lonté en elles, & diriger par elles l'ame à Dieu qui efl t intention 
pour laquelle £Eglife en vfe,ie diray feulement ce mot q u i f u f f i -
ra pour t o u t c ' e f t que puifque les images nous fieruent pour 
motif des chofes inuifib les, que nous procurions feulement en 
tulles le motifi&l'affechon, & la ioye de la volonté au vif 
qu elles reprefentent : Partant que lefidele voyant l'image aye 
ce foin de n'y plonger fon fens, foit qu'elle foit corporelle, ou bien 
imaginaire, & qu'elle foit bien e labourée ou parée richement, 
foit qu'elle luy donne vne deuotion fenfible & fiirituelle, mais 
nefaifant eftat d'aucun de ces accidens, quil ne s'y arrefle point 
fimon en reuerant l'image comme l'Eglife enjoint, & qu'il éleue 
de là fon efprit à ce qu elle reprefente,mettant le fuç & l^joye 
de la volonté en Dieu, auec la deuotion & oraifion de fon e f i n t , 
ou au Sainft qu'il inuoque, de peur que la peinture & le fins 
n emporte ce qui doit demeurer au vif & à l'efprit. 

§. I I . 

£4 mefme doéirineefi* confirme'?parles tejmoignages des 
S S. Peres des illuftres 'Doflfeurs. 

DE cecy il appert que la dot r ine de noftre bien-heureux 
Pere touchant ceculte eft dutout conforme à celle que 

nous auons rapportée cy-deffus du Concile de Trente 
qUe tous les D o t e u r s Catholiques enfeignent. Et partant 
Adrien 1. dans l'epiftre qu'il écrit à Conftantin 8c Irenée par-
lant de Jacob qui adora le fommet delà verge de Ioieph^dit 
ccs proies 5 i f o n quil aderat la verge, mais celuy qttiJd t$z 
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mit, que veut dire cecy ? ceft que fuiuant le defir & C amour dent111 

r L /- c ci « s Con liant. nous fommes porte^ enuers Dieu &fes oamets ricus reprejen-' &irenem 
tons les perfonnei par les images yne mettans point, diftefhoneur qux m z. 
& la vénération ès couleurs cr dans les tableaux. Saind Iean 
Chrifoftome,faind Iean Damafcene, Eftienne Euefque de wr» 
Boftra citez par le Pape Adrien au lieu allégué difent la mef-
me choie. 

SaindGregoire de Nice cité par ce mefme Pape,aenfei- G r e g 

gné la mefme dodrine en ces termes. Car qui regarde vne ab Adrianô 

image qui eft reprefentée de ïart en vn tableau par diuerfes ad 

couleurs>nes*arreflepas à la reffemb lance de la peinture & de hSetunn* 
la teinture des couleurs, mais il réduit famé à la contemplation 7 Synode. 
du premier exemplaire. * 

Nous auons aufli Germain Patriarche de Conftantinople 
cnrepiftreàl'Euefqueîean, auquel nous adioufterons Epi-
phane Diacre, dont voicy les paroles ,&ils ne mettent point G

a
e
t
r™3çon-

l'effterance de leur fa lut en icelles ( àfçauoir ès images ) & ri a t- fhnt, in 
tendent point cfelles quelque iugement à venir. loan^ r 

Noftre Pere Thomas Valdenfis dit lefemblable au torne quç̂ abetur 
z. des chofes facramentales au chapitre Comme celuyin 7 fynodo» 
( dit-il) qui voit f image de quelquvn voit celuy duquel elle eft Epipl^D^a 
par cette mefme veue, tellement qu 'ils oublieprefque de timage A£t 6. eiuf" 

lors que des l'entrée de la contemplation il eft rauy vers la chofe dcmiynod' 
reprefentée, & ainftplufieurs vojent des perfonnes veftues, l e f -
quels interrogexjle la couleur du veftement rien ri ont point de 
cognoiffance, parce qu'ils eftoient toutportez^ vers la perjonney 

ainf ceux qui adorent l'image adorent celuy de qui est /'image. 
Vafquez allégué pl ulieurs autres tefmoignages des fainots vafqueë 
Peres,des Conciles, des Pontifes, ScdesTheologiens enfa- tom.i,inj» 
ueur de cette dodrine veritable 8c Catholique; à quoy 
s'accorde la reuelation qu'eut noftre fainde Mere Terefe fur 
ce fubied,car ( comme elle rapporte dans les additions de fa 
vie) ayant leu en vn certain Iiure que c'eftoit imperfedion 
de pofleder des images , curieufement ornées , Se ainli vou-
lant laifler vnecertaineimage qu'elle auoit dans la cellule, 
elle receut cette inftrudion de l'oracle diuin , que le Iiure 
parloit de la quantité de moulures, & des chofes curieufes qui 
font es images, mais non pas de l'image. 

I i ij 
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L e venerable Prélat le Pere Barthélémy des Martyrs en 

îa r. partie de l 'Abbregè fpirituel chapitre trois,page trente-
deux eft conformeàcecy difant: N'ayezjjointde fuperfluttex^ 
& de curiofitez^par ce qu elles diftrayent & occupent le cœur, 
c eft pour quoy ie ne veux point que vous ajfeFliez^d'auoir des 
images &des tableaux curieufement peints }8c en la 2.partie de 
l 'Abbregè chapitre dix. N e pojfedez^rien ( dit-il ) auec atta-
chement de cœur ,ne deftrex^point humainement ï amitié & la 
familiarité d'aucun homme, quelquefainFleté qu'il aye, car non 
feulement les chofes mauuaifes nuifent a cette f a g e f f e , mais en-
core les bonnes, (i elles font aymées ou cherchées defordonnement« 
Et au chapitre onze. Et mefme ( dit-il) au temps de Ivnion 
entre Dieu (g* l'ame, on doit reieiter toutes fortes d'images quoy 
qu'elles foient bonnes, parce que ce font des milieux entre l'vné* 
C autre, c eft pourquoy le Champion qui defire de parueniricy, 
Dieu l'attirant & fappe liant, aufsi tojl quil fe fentira efire 
enflammé auec vehemence de l'amour diuin, & eftre attiré en 
haut, qu'il banniffe promptement toutes fortes dfimages&s'ad-
uancc en diligence vers le Sancla SanFiorum, & ce ftlence inté-
rieur dans lequel tlriy a point d'opération humaine, mais feule-
ment diuine. D'où il apert combien la dodrine de noftre 
D o d e u r myftique eft conforme à l'efpnt des fainds Peres,8c 
à celuy de la fa inde Egl i fe , veu qu'il dit par tout auec eux 

. que les images font très-vtiles &:neceftaires pour exciter la 
deuotion , & dignes d'honneur ôc de reuerence à caufe du 
prototype. 

§. III . 

Ladcèlrinede noftre Do fleur myftique eft plus ample-
ment dedayee. 

EN lin touchant ce que noftre Dodeur myftique dit en 
cette m efme propofition, à fçauoir que la perfonne fpiri-

tuelle&: deuote} a befoin de peu d'images , & ne s'en fert de 
beaucoup, d'autant qu'elle met la deuotion dans les chofes 
inuifiblesjil faut remarquer qu'il ne veut pas dénier aux pet; 
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Tonnes fpirituelles Se deuotes , le conuenable vfage des 
fainctes images, comme il eft clair Se euidentpar fes teftnoi-
gnagesquenous auons rapportez ; mais il veut feulement 
afligner la différence qu'il y a ent re les perfonnes fpirituelles 
fie celles qui font fort fenfibles , Se manquent de la vraye 
deuotion Se nes'addonnentpastantàce qui eft fpirituel-, car 
ces perfonnes imparfaites eftans fort attentiues aux chofes 
fenfibles,Se plongées en icelles , Se comme elles conçoiuent 
àpeine les chofes fpirituelles, elles ont plus grand befoin de 
moyens fenfibles &: vifibles comme font les images, par ' lef-
quelles elles foient conduites à ce qui eft fpirituel Si; nuifible, 
S a i s i e s perfonner fpirituelles Se vray ement deuotes ayant 
défia retiré l'efprit des chofes vifibles Se fenfibles,corne font 
les images, Se s'occupans aux fpirituelles Se inuifibles ; elles 
n'ont pas fi grand befoin des moyens fufdits vifibles Se fenfi1-
bles, comme font les images, afin d'eftre portées aux pro~ 
totypes,mais elles peuuent facilement fans leur ayde vaquer 
à l'oraifon Seàl'inuocationde Dieu Sedes Sainéts , Se obte-
nans Se pofiedans la fin pour laquelle les images font ordon-
nées ,à fçauoirpour éleuer l'efprit àDieu Se aux Sainfts , Se 
aduancer l'eftude de l'oraifon , auec railon , elles n'ont pas 
tant de befoin Se ne fe feruent pas defdits moyens comme 
les autres perfonnes qui ne font fpirituelles, Se qui n'ont cou* 
ftumedeparuenirala cognoiffance des chofes inuifibles que 
par les fenfibles Se vifibles. Au refte , i lnedenie pas en-
tièrement l 'vfage des fain&es images aux perfonnes fufdites 
fpirituelles Se vrayement deuotes , mais il dit feulement 
qu'ellesen ont befoin de peu. Se par là , il accorde qu'elles 
en ont befoin de quelques vnes, Se aufii qu'elles en v fent , à 
fçauoir quand elles leur feront necefiaires Se vtilespour ex -
citer en elles de l'amour Se de la deuotion entiers Dieu Se les 
lesSain&s. 

LaquelleDoélrine ainfi expliquéeeft très véritable Se 
eftapprouuée parle P. Louysdp Léon en l'Apologie fou-
uent alleguée en la propofition 11. Sefe collige de cequ'en-
leignent Gerfon en l'Opufcule de la Theologie myftique 
pratique,en la quatriefme côfideration5Se de ce que rapporte: 
6e fuit le Pere Barthélémy, des Martyrs en la deuxiefme par-
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tie de PAbbregé chapitre 13. à quoy il faut conjoindre h 
Dotrine~de Taulere au chap. 35. desinftitutions où il dit 
ces mots , Que (ï on demande pour quoy il faut renoncera toutes 
fortes d'images y onrefpond que c e(l par ce qu elles ne font qu'vn 
certain chemin à la nué & (impie vérité.Ce qui peut eftre très— 
bien déclaré par cet exemple, à fçauoir que fi quelqu'va 
auoit deuant fes yeux l'image du R o y Se enfemble la per-
fonncmefmedu R o y , celuy feroit vne impertinence de ne 
laifTer pour lors la reuerence Se la veuëde l ' image, parce 
qu'il luy fembleroit effare vne chofe indecente de ne rendre 
ledit honneur à l'image du R o y , ce feroit dis-je pour lors 
vne folie, par ce que ce feroit vne plus grande irreuerence 
de ne rendre pas immédiatement l'honneur Se le refpetdeu 
à la perfonne du R o y qu'il auroit deuant foy , afin de s'oc~ 
çuper à honorer fon image : De mefme aufTi en noftre fub-
j e t , veu que la perfonnefpirituelle Se par fa i te eft attentiue 
à l'interieur,Se à Dieu Se les S a i n t s , comme prefents, fi elle 
vouloir pour lorsfedeftourner Se diuertir de l'adoration in-
térieure de Dieu Se des Saints , pour fe tourner vers leurs 
images extérieures, fans doute qu'elle fe comporteroit auec 
imprudence, & contre l'ordre; donc comme les perfonnes 
fpirituelles font tres-fouuent appliquées à cette intérieure 
attention à Dieu, Se ont l'afFe t i o n excitée au culte de Dieu 
Se des S S. elles ont couftume d'obtenir fans l'ayde des ima-
ges extérieures, tout ce qu'elles pourroient obtenir par leur 
moyen, Se partant elles n'en n'ont pas tant de befoin , Se ne 
feferuent pas tant des images extérieures, comme ceux les-
quels pour le manquement de cette attention intérieure à 
Dieu , ont fouuent neceflité defdits moyens fenfibles, donc 
fuiuantcefensque les termes mefmes de la propofition de 
noftre Doteurmyftique expriment afTez,cette Dotr ine eft 
tresveritable,8c libre de tout mauuaisfonpçon, comme il 
eft clair Se euident, par ce qui a efté d it. 
En fin deuant que de côclure cette explication Se eclaircifte* 
ment , il fera bon d'infinuer icy cètaduertifTement,àfçau-
uoir que ce que nous auons dit du culte & de l'vfage des ima-
ges, fuiuant la D o t r i n e de noftre D o t e u r myftique , doit 
&ftre aufïï appliqué à l 'vfage Se à la deuotion des lieux faincts* 
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comme font les Oratoires & autres femblabîes reueils ma-
tins de deuotion, comme l'a bien remarqué le PereBafi le 
de Léon au lieu allégué , Se comme il eftmanifefté parla 
Do&rine de noftre Bien-heureux Pere, qui eft tres-verita-
ble&tres-vt i le . 

C H A P I T R E X . 

1*4 dixie/me proportion eft efdaircie & illuflree par les 
tefmoignages desSS. Peres > & des 

D otteurs célébrés. 

LAdixiefme propofition qu'il nous faut expliquer,eft 
contenue au liurepremier de la Nui£t obfcure au chap. 

4. où il parle de la forte. Il arriuefouuent qu'es mefme s exer-
cices fpirituels fans quilfoit enleurpuiffance, ils eleue& feu-
lent quelques rebellions de fenfualitè , & quelques fois ïefprit 
eftant recueilly en oraifon , ou bien quand ils fe communient & 
fe confefifent : le f quels mouuemens procèdent, nonobftant l'effort 
de leur refiftance d'vne de ces trois eau fes. Zapremiere prouient 
quelque fois ( bien que rarement & es efprits foibles , ) du gouft 
que la nature prend, es chofesfpirituelles ; car comme F efprit & 
le fens les fauouretpar cette récréation,chaque partie de l'hom-
me fe meut a la délégation félon fa proportion & propriété* 
par ce qu'à lors f efprit qui eflla partie fuperieure , s*excite au 
gouft de Dieu, & la fenfualitè , qui efi la portion inférieure s'ef1 
meutàvngouj} ér deleflationfenfible>rienpouuantprendre ny 
auoir d'autre. Par ainfi iladuient que l'ame e(l en oraifon auec 
Dieu félon f efprit ? & d'autre part elle fent des rebellionsfeft-
fuelles pafjiuemeni à fon grand regret & defplaifïr» 
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Le vray & légitimé fens de la propofition efl appartement 
déclaré par la D o firme de nofire Do fleur 

myfiique. 

POur l'cclairciffemcnt 8c véritable intelligence de cette 
propofition 8c afin qu'il paroifle manifeftement com-

bien clleeffc eftaignée des Taies erreurs des heretiques qu'on 
appelle Illuminez, il eft feulement neceflaire de pefer 5c 
confidererlesmotsde la propofition : Car noftre Dodeur 
myftique&. très pur Maiftre, ne dit pas par là ce que les fuf-
dits Heretiques afleuroient des-honn'eftement,afçauoirque 
lesperfonnes fpirituelles peuuent licitement auec le confen-
tement libre de la volonté , embrafler des mouuemens 8c 
dele dations fales , les defirer , 8c les pretendre , parce 
qu'ils difoient qu'elles prouenoient de l'abondance ô£rejal~ 
liflementdel'efprit. Car noftre Bien-heureuxPere en cette 
propofition enfeigne eXpreflement le contraire de cet er-
reur infâme &peftilent, veu qu'il dit que ces mouuemens de 
fenfualitéque fouirent parfois les perfonnes fpirituelles ne 
font point en leur libre puilTance,&: partant ne font pas libres, 
mais purement naturels; &cces Heretiques difent qu'ils font 
libres &auec leconfentementdela volonté.De plus,noftre 
Dodeurmyftique dit que ces mouuemens arriuent au grand 
regret & defplaifir de famé ,&:eux fouftiennët que l'aine les 
embrafle volontairement, voiremefmeles defire, 8c y tend; 
enfin ce Maiftre cel eft e dit que ces mouuemens procèdent 
de la foiblefle Sânfirmitcdela nature, 8c les fufdits Héréti-
ques difent qu'ils viennent de l'efprit mefme, 8c partant il 
eft clair 8c euident que la Dodrine de cet homme angelique 
n'eft pas moins diftante de cet erreur, que la lumiere l'eft des 
tenebres, &parconfequentonnepeutluy imputer vne ma-
xime fi abominable , fans vne calomnie manifefte. 

D'où vient que le fens légitime ôc très affeuré de cette 
propofition 
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propofition eft celuy qui eft allez exprimé par Tes termes, à 
fçauoir que quelquefois l'efprit eftant occupé en la contem-
plation Scdele&ation des chofes fpirituelles, la partie infe-
rieurede l'homme, non pas formellemët, par la force de l'ef-
prit ou affe&ion fpirituelle,mais parvne pure concomitance, 
8c par accident, dans quelque occafion tirée deloing 8c ca-
fuellementde la délégation des chofes fpirituelles, fouffre 
quelques rebellions qui prouenant de la débilité delà nature, 
ou de la partie inférieure fans aucun confentementde la vo-
lonté, dans la puiftance de laquelle il n'eft pasd'euiter alors 
lesmouuemensfufdits, veu que pluftoft la volonté faifant 
refiftance, &: en ayant vn grand defplaifir,il fouffre ces émo-
tions, cequ'il aeftétres-a propos de remarquer &declarer 
pour euiter l'anxiété fafcheufe, 8c l'aftli&ion des fain&es 
ames qui font dans ce martyre, 8c pour leur donner 1 umiere 
afinquepour cela elles ne quittent les falutaires exercices 
de Toraifon 8c de la cont emplation. 

f . II. 

La doÛrine de cette propofition efl prornèe par raijèn 
& par exptrience. 

DOnc cette propofition entendue dans le fens qu'elle 
exprimeaflez clairement eft très veritable, 8c eftma-

nifefte non feulement par l'experience, veu que nous auons 
fouuent ouy des perfonnesfpirituelles d'vne vie très parfai-
te8c très pure,aduouans 8c confeffans, noa'fans beaucoup de 
vergongne 8c de honte,que dans l'oraifon ou contemplation 
& délégation des chofes fpirituelles, elles fouffroient telles 
chofes,nonobftant la refiftance de leur volonté, voire mef-
me auec vne grande affli&ion 8c douleur de l'efprit, comme 
aufTiparraifonde Philofophie qu'infinue le tres-fage Mai-
ftrelePereBafile de Léon en la propofition 18. de l 'Apo-
logie a l leguéecar il eft certain qu'vne grande ioye ou tri* 
fteffe de l'ame à caufe de fa conion&ion auec le corps, eft: 
aufîi par occafion la caufe d'vn changement corporel tgu-
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chant la chaleur, ou le froid, lequel changement n'a rapport 
que par accident à l 'a f fedion fufdite de l a m e , mais neant-
moins eft ordonnée formellement à quelque a d e de l'appé-
tit fenfttif, laquelle dodrine f a ind Thomas enfeigne ex-
preffementenlaqueftion 26. de la vérité article 10. où il dit 
cecy j Selon l'ordre delà nature à caufe de la ha if on des forces 
de l'ame en vne effence,& du compofé du corps & de l'ame en 
vn efire5 les forces fuperieurei & inférieures, & aufsi le corps & 
l'ame influent réciproquement &fe communiquent ce qui fura-
bonde en l'vn d'ektx, & dellpëft que par l'apprehenfion de l'a-
me le corps eft changé touchant la chaleur & le froid, & quel-

ï. 1. q.z t. que fois iujqu'à la fanté, & la maladie & i u f j u a la mort ; Où 
acî*' il y a (dit-i l) vn autre changement naturel de t organe félon 

citata q'-16 que l'organe eft changé quant k fa difpofttion naturelle comme 
de veritate quand il eft efchaujfé ou refroidi, & changé d'vne autre fembla-

ble maniéré & changement, n a rapport que par accidenta 
l'aile de lafaculté afprehenfiue, mais il eft ordonné formelle-
ment à l'aclede l'appétit f e n f t t i f , d'où vient qu'en la définition 
desmouuemens de l'appétit, on y ?net matériellement quelque 
changement naturel d'organe^ de mefme qu'on dit que l*a cho-
lere e f i vne inflammation dufang autour du cœur. D'araotagç 
i l fautfuppoferquece changement corporel doit eftre pro-
portionné à lafFedïon de l'ame,d'où il deriue par occafion 
&paraccident D'où vient quecomme de-la crainte oude 
la triftefteprocédé le refroidiffement 6c la conftridion par 
laquelle les pores du corps font refterrez,felô qu*enfeignele 

i.i.q is. D o d e u r Angelique, de mefme aufîi de l'amour, de la dele-
s dat ion, Se de la ioye de l'ame prouient à la maniéré fufdite 

la chaleur, la liquefadion, Se la dilatation de l'organe corpo-
rel par laquelle les pores du corps font dilatez,comme dit le 
mefme fa ind Thomas, Se comme il eft prouué par l'expe-
rience mefme. 

Doncdecequedeftus on déduit la raifon de ce que nous 
difions ; Car comme de l 'amour, de la délégation, Se de la 
ioye de l'ame és chofes fpirituelles, au moins par accidentel 
peut s'en enfuiuredu changement en l'organe corporel tou-
chant la chaleur, la liquefadion, &: la dilatation , il arriuede 
laque cette chaleur Se dilatation eftant en l'organe corporel 
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( j o i n t principalement la débilité de la nature ) il fe peut 
efleuer des mouuemens fenfuels en cet organe corporel 
quoy qu'aucune imagination fale n'aye précédé, ou ne foit 
prefente, bien que la volonté y refifte 8c y contrarie,comme 
le Pere Bafile de Léon au lieu cité cy-deftus, l'a remarqué,8c ^th"* 
comme l'enfeigne expres Abulenfis Donc noftre D o t e u r 4 q.68. s4 
myftique parle en des cas femblables,la dotr ine par confe- s ' 
quent eft tres-afteurée 8c très-veritable. 

Et le mefme peut eftre plus amplement confirmé de ce Abul.cap; 
que fuiuant le commun contentement des Docteurs, ces ac- I

1
T' 

cidés procedêt de la débilité du corps fans aucune autre eau- doxai.c. 
fe precedente, ce qui eft fi veritable qu'Abulenfis dit que 4f« 
ceux qui îeufnentfouffrent pluftoft des iilufions n o t â m e s 
les iours de ieufne que les autres iours,donc ceux qui ont vne 
pareille débilité de nature (defquels noftre D o t e u r myfti-
que parle expreftement en cette propofition ) ce 11'eft point 
de merueille que pour quelques changémens corporels (bien 
qu'ils procèdent par accident à la façon fufdite de ioye ou 
deletation fpirituelle)ils fôuffrent de telles chofes. 

Il y a encore vne autre raifon qui perfuade le mefme,c'eft 
àfçauoirquele propre amour naturel d'vn chacun en toutes 
chofes, tant fain t e s qu'elles foient, a couftume de recher-
cher quelque chofe du fien, ce qu'a très bien remarqué Tau-
lere au Sermon vnique du 16. Dimanche d'après la f a i n t e 
Trinité. Car cet amour nuifible, dit-il, recherche toujours 
quelque chofe du f i en, & pour cette caufe il fe trouue aux Ser-
mons, & reçoit le très f ainfi Sacrement afin de receuoir quelque 
chofe du fien, qui a les aureillespour entendre qu'il entende -, Ce 
qui eft fi veritable que Rofignolius au liure de la perfe-
t i o n de la difeipline Chreftienne chapitre fix,parlant en ter-
mes propres ànoftre fubiet,Zé' plaifir(d\x.'i\)quiprouient de 
la douceur de l'efprit,par laquelle nous auons couftume de nous 
plaire grandement a nous mefme s, nourrit plus î amour de nous 
me fine s que lesallechemens des chofes mondaines. 

D'icydoncarnuequel'amereceuantdelajoyejduplaifir 
8c de la deletation fpirituelle en la contemplation des cho-
fes diuines, l'amour naturel l'a aufli comme infenfiblement 
Quaudefceudel'ame,ou nonobftant fa refiftance cherche 

K k ij 
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quelque chofe qui l'accommode, &: partant d'vn tel defirSe 
appétit de la nature, l'imagination fe laifle aller facilement 
à reprefenter tellement quelque o b i e d , quoy que d'autre 
part faind en f o y , qu'elle peut exciter vne deledation au 
corps, d'où il s'eieue en la partie inférieure quelque rébel-
lion,quoy que l'ame y relifte ou l'ignore: car celuy qui reçoit 
de la ioyea vne certaine difpofttion prochaine à ce que les 
obieds charnelsjoud'vne façon charnelle luy foient propo-
sez-fain 61 Gregoire le tefmotgnantaufïî au Iiure 25>.des Mo-
rales chapitre 12. ; L ors que leplaijir de la ioye ejl proche, il 
propo féaux humeurs gayesla luxure. 

OrnouslaifTons expres vne autre raifon qui eft tirée de 
la malignité de l'art, Se des combats du diable, lequel au 
temps de I'oraifon iette en la phantaifie des reprefentations 
fates,qui deftournent &diuertiftentramedela contempla-
tion. Donc nous obmettons expres cette raifon, parce qu'en-
core qu'elles foit tres-veritable&confinnée par lecommun 
confentement des fainds Peres Se des Dodeurs Catholi-
ques, defquelsil ne faut maintenant rapporter les teimoi-
gnages qui fe prefentent de tous coftez, Se bien que la mefme 
raifon foit affignée en fécond lieu par noftre Dodeur myfti-
que, entee trois qu'il propofe au commencement de ce cha-
pitre où cette dodrine eft contenue , toutefois perfonne n'en 
a iamais douté, Se cela n'a point efté noté de perfonne, mais 
feulement il a peu y auoir de la difficulté en cette premiere 
raifon que noftre bien heureux Pere aiïigne au commence-
ment de ce mefme chapitre, Se que nous auons propofée au 
commencement de celuy cy , laquelle feule nous auons en-
trepris d'efclaircir Se. d'expliquer3&: dot il eft clair Se manife-
fte que le fens légitimé eft très- veritable, libre de tou t mau-
uais foupçon,5c entièrement conforme à l'experience,.Se à la 
faine dodrine communemëtreceuë des Théologiens Se des 
Philoiophes , cequi eftoit plus que fufRfant pour fon afTcu-
lancc ôdfonéclairciffement, mais pour vnepreuue plus 
bondante, & a f i n d e garder l'ordre accouftumé, nous ad-
ioufterons plufieurs authoritezdes fainds Peres Se des D.<*-
deurs célébrés, dans lefquels cette mefme dodrine deno-
lire Seraphique Maijftreeft expreifement contenue-
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§. I I I . 

La mefme doflrine eft confirmée par les tefmoignages des 
Sùncls Peres , & des Doâeurs tlluftres. 

EN premier lieu nous auons l'authorité expreffe Se le tel-
moignage authentique du glorieux fain£t Grégoire au 

liure 10. des Morales, chapitre huiCt, où il parle de la forte: 
llarriue fouuet queïeffrit èleue l'ame aux cho fes les plus fubli-
mes & lesplus releuées, & que neantmoins la chairïattaque de 
tentations fiaficheufies, & lors que f e f i f r i t e f i conduit à la contem -
plation des chofes ce le fi es, il e f i repouffé par les images qui luy 
fontprefientées d'vneatfion illicite, car l'aiguillon de la chair 
b l e f f e foudainement celuy que la fainBe contemplation rauifjoit 
hors de la chair fie Ciel donc & l'Enfer font refferrezjn feb le,lo rs 
que le mefme e f f rit eft éleu è & illuminé parla contemplation, 
& obficurcy par F importunât é de la tentation 5 afin qu'il voye ce 
qu'ildefire en s' eleuant,&qu'efttit raualé par telle penfée ilpa-
tiente &tolere ce dont il eft honteux : car duCiel deriuelalw 
mierei & ïenfier e f i poffedé par les tenebres ; le Ciel donc & Pen-
fer font réduit s en vn, lors que l'efprit qui confidcre défia la lu-
miere de la celeftepatrie,porte a u f f i auec la guerre de la chair, 
les tenebres d'vne tentation cachée. Et il enfeigne le mefme 
au liuredumefmeoeuure chapitre fouuent dans le facri-
fice de f oraifon des penfiées importunes f e coulent & f e g l i f f e n t 
qui le peuuent rauir ou fouiller, d'où vient qu'Abraham lors 
qu iloffroitfiacrifice au coucher du Soleil, fut importuné des oy° 
féaux, le f quels pourtant il chaffa foigneufiement de peur qu'ils 
ne ramffentlefit cri fi ce qui au oit efté o f f e r t ;ainfi nous lors quefur 
l'autel du cœur nous offrons Wolocaufte à la Majefié diuine,pre-
feruons le de ces oyféaux immonde s,de peur que les efprits malins 
& les mauuaifespenfées nerauififent ce que nofire efiprit efpers 
d'offrir vtilementau Seigneur. 

Sain6bHierofmeaduouë Se confeffelemefmede fon ex-
périence propre,au dialogue contre les Lucifenens ifiort fou* 

Kk il} 



Seconde partis de tefclaircifftment 
fient ( dît-il ) en mon oraifon, ou ie me promene par les porches 
& galeries,ou ie m occupe en des comptes de profits & d'interefts, 
ou emporté par vne penfée dejhonnefie, i e f o u j f r e des cho fies qui 
font ho7îteufes à dire. 

Saind Bernard au traitté delà maifon intérieure chapitre 
49. eft conforme ci cecy difant ces paroles:Lm que ie veux re-
tourner k mon cœur, lafaleté des defirs charnels, & le tumulte 
des vices difsipent mapenfée par leurs tentations, & troublent 
l'intention du cœur en l'oraifon, & lors que ie tafche de me tour-
nera Dieu après les o f f e n f e s comifes, que ie m e f f o r c e due le flé-
chir à me faire mifericorde ( f me pardonner mes crimes, les 
phantofmes des pechez^que 1 ay faits f e prefentent à mon enten-
dement, & repouffent lapointe defame, confondent l'ejprit, & 
vontpreffians la voix de mapriere, ainfi les maux que i'ay faits 
imprime^enmapenfée par leurs images me troublent en cette 
mienne oraifon, aurefie tantplus grand e f i le tumulte des pen-
fiées qui mepreffent, d'autant plus ardemment ie doisinfijler & 
perfeuerer en l'oraifon. 

Bona,n.de Saind Bonauenture le confirme par cet enfeignement 
RcUg°'Ccap qu'il nous donne. Comme Abraham ( dit-il ) offrant des fa-
s. " crifices à Dieu il chaffoit foigneufement les ay féaux qui défen-

daient pour le de fchirer ou le foutller, de mefme nous depeur que 
nous ne paroifsions quelquefois vuides en la prefence de Dieu 
quand nous luy offrons des facrifices de bonne volonté, déaBion 
vertueufe, de bon difcours^de fainHe méditation , depieufe & 
deuote affection,nous deuonsaufsi-tofl chafîerles oyféaux, c'efi à 
dire les mauuaifes penfées & affections de peur qu'ils ne les 
fouillent en quelque maniéré nous autres le difsimulans & de 
peur qu'ils ne foient dtfaggreables à Dieu, & inefficaces pour 
nous quant au mérité & profit fpirituel. 

Noftre Sainde Mere Tèrefea enfeigne le mefme au cha. 
vnique de la fécondé demeure , où parlant de l'oraifon pro-
pre à cette demeure, elle dit ces paroles , tafehons de faire 
ce qui e f i en nous , & nous garder de ces vermines venimeufes. 
QarNofire Seigneur permet fouuent que de s mauuaifes penjées 
nous affligent fans lespouuoir chaffér de nous. 

Saind Jean Climacus a remarqué le mefme au degré if. 
qui eft de la chafteté incorruptible, recherchons (dit:il > ) dili-
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gemment & examinons au temps que nous chantons les Vf aimes> 
& a f f i f l o n s aux diuins offices,fi la douceur & fuauité que nous y 
fentons parfois eft de ï efprit de Dieu eu de /' efprit malin , par 
ce quil s'y me fie quelquefois. N?foyc^p oint,mon amy, ignorant 
ou aueugle pour la cognoiffance de vous mefme , & de ce qui 
vous touche,parce que tay vne fois fceu qùvne perfonne c fiant en 
oraifon pour fes amy s & affectionnez^ le fouuenir d'iceux excita 
enfoname vne eflincelle d'amour qui riefloit pas pur fans quil 
le cogneufl ,au contrairepenfatit auec cela d'auoir accomply la. 
Loy de la charité. 

Il y a encore Saind DiadochusEuefque, dont les œuures 
fevoyentautome^. des anciens Peres au chap. 88. de la per-
fection fpirituelle : Ainfi{ dil-il ) on voit que l'ame dans le 
mefme infant du temps penfe des chofes honneftes & des-hon-
nejles,comme l'homme duquel nous auons mis l'exemple cy-deffus 
dans le mefme infant de temps à froid , & eft tiede , car df au-
tant que noflre ame efl tombée en vne double coqnoiffarice , elle 
ejl neceffitée de fupporterau mefme moment,bien que malgré elle 
despenfées honnefles&desfales,principalement ceux qui par-
viennent a la fubtilité de difeerner : Car touflours t ame fe ha-
ftant de confiderer quelque chofe honnefte, aufii tofl furuient 
le fouuenir du mal. 
Cecy eft confirmé par les exemples de Sainte Catherine de B l o f î a s c a p ; 

Sienne &c de Sainde Brigide , defquelles Blofius rapporte 
qu'elles ont fouftert plufieurs mouuemens Se penfées des-
honneft es, mefme au temps delà Sain été Communion , Se 
des exercicesfpirituels, dont elles ne receuoient pas peu de 
douleur Se de defpiaiftr,&:par confequent cela ne leur eftoit 
point imputé à coulpeny à démérité , mais pluftoft leurte-
noicjieu de mérité : C'eft pourquoy Noftre Seigneur dit à 
faindeCatherine dolente Se affiliée,de quoy t'âgoifje tu, f i elle 
te donne de lapeine ,ie fuis là prefent, Se Palladius rapporte 
cela de foy mefme dans l'Hiftoire L a u f i a q u e ^ dans le Iiure 
qu'on appelle la vie des Peres^on y trouue beaucoup d'e-
xemples àcepropos» 

En fin plufieurs Theologiens enfeignent cette dodrine î o a p 

au fens qui a efté expliqué comme noftre Pere Iean de Iefus fu Maria 
Maria au traitté 2. de l'efchole d'oraifons Thomas S a n c h e s 1 ^ * * ^ 



Seconde partie de l'e clair ci(Jemtnt 
Scîioîa r̂ae au liure 9. du mariage en ladifpute 45. où fuiuant la commu-
aub. 46. n e opinion des Dodeurs , entre les occafions, defquelles fans 

noftrefaute ont couftume de prouenir des mouuemens fa-
les 8rdeshonneftes,il compte l'oraifon, c'eft vne chofe con-
fiante ( dit-il )entre tons les Doïïeurs, que toutes & quantesfois 
qu'ilarriue quelque deshonnelïetê contre l'intention, prouenant 
de quelque caufe necefjaire^ou conuenable au corps , comme eft 
le manger ou le boire modéré, ou à lame comme de prier, d'e-

v (îudier, &c. qu'il n'y a aucune coulpe a ne point deftfter de cette 
occupation là. Ce que pareillement d'autres Dodeurs enfei-
gnent, comme le fait aufïï le Pere Bafilede Leô, approuuant 
cette propofition de noftre Dodeur myftique dans l'Apo-
logie fouuent alleguée en la propofition dix-huid ; C'eft 
pourquoy on ne peut raifonnablement auoir aucun foupçon 
delà vérité&feureté de cette dodrine,&: l'erreur fale 8c in-
fâme des Illuminez ne peut eftre imputé à noftre Dodeur 
myftique à caufe de cette propofition, veu que pluftoft com-
me il a efté monftré clairement il eft en cela du tout con-
traire à cet erreur, 8c qu'il condamne le mefme fi fouuent en 
cesliures, veu qu'en tant de lieux il perfuade efficacement 
vne rigoureufe mortification tant intérieure qu'extérieure* 
8c yne guerre perpetullle contre la chair 8c le fang. 

C H A P I T R E X I . 

t Touchât ^ Uon^jefime propofition efl prouuée & confirmce par 

qu/SS les authorite^ des Dofteurs fîgnale^, 

pîaXem- & des fa in cl s Peres. 

L'Onziefme propofition qui a efté notée en noftre ,Do-
deur myftique eft contenue au liure 2. de l'ceuure in-

titulée la NuiÛ obfcure au chapitre 16. où- il dit cecy. 
Nous auons défia dit que l'obfcurité dont parle tcy l'ame, ejl à 
l'efigard des appétits &puijfances fenfitiues intérieures & fpi-
rituelles,qui s'offufquent & s'obfcurcjffent toutes de leur lumière 
naturelle en cette nutB, afin qu'en fe purifiant & purgeant d'i-

celle 



desphrafes Mypiques. Chapitre XI. 235 
celle elle spmjfcnt eftre illuminées de lafurnaturelle ,par ce que 
les appétits fenfttif.),& Spirituelsfont endormis & amortis fans 
pouuoir goufier fauoureufement d'aucune chofe,ny diuine ny hu-
maine, les affections de ï ame opprimées & dans l'eftreinte fans 
pouuoir f e mouuoir ny trouuerappuy en quoy que ce foit, l'ima-
gination liée fans pouuoir faire vn bon difcours, la mémoire 
perdue fi' entendement obfcurcy,& de la aufsi la volonté feiche 
& rejjerréei & toutes les fuijjances vuide s, & fur tout cela vne 
e f p o i j j e &pefante nuée fur l'ame qui la tient angoiftée & comme 
efloignéedeDieu. 

9. I. 

£,a doêîrine de cette propofîtion eft iu fît fiée & authorh, 
fée par les tefmoignages des Do fleurs illuftres 

& desfainfls Peres. 

QVelques vns ont tenu cette proportion difficile, dure, 
Se moins veritable, par ce qu'ils croyent que Dieu ne 

lai fie point tremper dans tant d'amertumes Se d'angoifTes 
d'efpritles ames iuftes qui tendent à l'vnion diuine par le 
moyen de l'oraifon Se de la contemplation , mais pluftoft 
qu'ellesfont conduites par vncheminplus doux&plus aifé, 
Se que ces peines ôcanxietez arriuent' feulement aux pe-
cheurs en punition de leurs ofFenfes. 

Mais cette creance eft vn indice manifefte d'vn défaut 
d'experience, veu que ceux qui traittent fpirituellement 
auec ces ames iuftes,lefquelles afpirent à la plus haute per-
fe&ion,fouuent efprouuent en icellesparexperiencela vé-
rité de cette do étrine, par ce qu'en effet la couftume de Dieu 
c'eft de purifier les ames qui luy font cheres par le moyen 
deces amertumes , Se affligions intérieures, comme l'or Se 
l'argent fe purifient dans le feu, afin qu'eftans ainfi purifiées 
Se nettoyées, &commene tenans plus rien d'elles mefmes, 
elles pui lient eftre plus parfaitement vnies à Dieu,qui eft la 
puretéfouueraine, & eftre transformées en luy , Se qu'ainfi 
s'accompliffe ce qui eft dit au chapitre 17. des Prouerbes, 
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Comme l'argent eft efprouué par le feut& l'or par lafournaifes 

ainfï le Seigneur efprouue les cœurs. 
D'où vient que les SS.Peres-enfeignentcômunemét cette 

Doctrine , entre lefquels S ainCt Bernard au fermon 3. de la 
refurre^ion parlant des perfonnes fpirituelles addonnées 
aux exercices de penitence, vfe de ces fermes, Il y en a quel-
ques vns, a quels XefusChrifl ri eft pas encore r e f f u f c i t é > lefquels 
dans £ anxktè des tr anaux & afflictions de la penitence meurent 
tout le iour, riayanspas encore receu la confolation fpirituelle^ 
matsfi ces icurs ri eft oient point accourcis > qui eft-ce qui pourrait 
le f o u j f r i r . 

Sain£t Gregoire eft conforme à cecy au liure 3. des Mo-
rales chap. i f . expliquant ce dire du Pfalmifte, vous auexjen-
uerfiéfon hcl dansfion infirmitifm 1 equel heu il dit ces paroles; 
Car lors que quelquvn la [Je des Joinsfeculiers eft excité & incu 
té parla grâce diuine à l a i f f e r ces chemins laborieux, ;/ a coufiu-
me de penfer comment il fuira les defirs de la vieprefiente ié' fera 
deliuré de fes trauaux, & a u f f i tofl cherche & pour fuit l'ordre 
du repos deftré, & ildefîre de trouuer la lumiere en laquelle cef-
fent tous les trauaux comme vn l i f t pour f e delaffer , mais par 
ce que /'homme demeurant en ce monde dans quelque ordre que 
ce foit, en quelque fecrette retraite & folitude que c e p u i f f e eftre, 
ne peut pas viure fans tentations, & fouuent on tronue vne plus 
grande douleur de tentation en cela mefme qu'on baftit pour le 
repos. D'où vient que le Prophete a bien dit, Vous auezjenuer-
fié fion lici dans fon infirmité , comme s il difoit tout ce que 
quelquvn s'efi préparé pour le repos, vous luy au échangé cela 
en trouble par vn fiecret iugement> ce qui fe fait par vn pieux 
d e f f e i n de la CMaieftédiuine afin que pendant le temps de ce pèle-
rinage , la vie des efleusfioit troublée,5c vn peu après il conclud 
de la forte. D'oit vient que le Seigneur fait ce chemin afpre & 
rude à (es efleus s'acheminms à luy , S d e mefme Sainét au liu. 
z. fur Ezechiel en l'homilie 14. dit que ces afflictions Se tribu-
lations arriuentfpectalementauxperfonnescontemplatiues» 
delà vient ( dit-il ) que celuy qui e f t plus rauy en contemplation, 
tftplus travaillé de tentation , comme il arriue fouuent a ceux 
qui profitent bien^defquels lors quel'efprit e f i atteint de compon-
iiion ou rauy par la conté plationpardejfusfoy mefme fil eft aufft 
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talonne & fuiuy incontinent de la tentation , de peur qu il ne 
s enfle & s enorgueillie des chofes au[quelles il eft rauy, Car par 
la compunttion ou Va contemplation lieftclcué a Dieu,mais par 
le poids de fa tentât ion,il eft repouffé vers foy mefme en tant 
quelle l'appefantit, de peur que la contemplation ne s'aduance. 
Et au Iiure 10. des Morales chapitre 19. expliquant ce dire ^ 
de lob. Il ri y a eu perfonne qui donnât dufecours > il parle de 
cecy en ces termes : Donc comment eft il dit maintenant, il n'y 
a eu perfonne qui do7inat du fe cour s,fi ce rieïl que Dieu toutpuif 
fant laiffe quelquefois pour vn temps ceux qu'il ayme pour ia-
mais, car Dieuay de fes Saints en les trouuant, les efprouue en 
Us laifiant, les confirme par les dons, les tente par les tribula-
tions ; £ou vient quvn Sage a bien dit,il /'a fpecialement eleu% 

il attirera fur luy la crainte & ïefpreuue , & le tourmentera 
dans la tribulation de fa doflrine, tuf qu'a ce quil le tente en fes 
penfées. > Bonaiu 

Nous auons encore le tefmoignage de faind Bonauen- J ® S g ^ î 
ture lequel après auoir monftré comme Dieu donne des con-1, 
folations fpirituelles auxcommençans 5apporte aufli para-
pres les grandes tentations Se angoiffes jparlefquellesil e-
xerce Se preffe les profitans afin qu'ils s'aduancentafleure-
menvt àla perfedion, Se partant il déduit plufieurs eipeces ds 
tentations entre lefquelles, lapremiere (dit-i[)eft la foubftra-
cl ion & le manquement de deuotion,donc vn refuge fi fpecial & 
fingulier eftant oftè, l'homme en quelque façon defarmè demeure 
expofè aux ennemy s des tentations 3& pour cette caufe deuient 
craintif &pufillanime, puis venant à la troifiefme efpece des 
tentations il parle de la forte; Delà fuit vne autre tentation Bona,e'-** 
àfçauoir dlennuy & de defgouft, parce que l homme fe defgou[le 
de tout bien ,il s ennuye de prier, de lire, de méditer, il s ennuyé 
d'entendre de bonnes chofes, d'en parler, ou d'en faire, & d'af-
fifteraux chofes diuine s, ce quil pourraitfairefans grand tra-
uail\ Et vnpeuapres il adioufte : Cette tentation dennuy lors 
quelle ri a pôirit de contentement dans les chofesfpirituelles ; & 
quelle rejette la confolation des charnelles , ainfi ne trouuant 
jamais de refuge eft confommêe d'vne mauuaife trifleffe. Et paf- ana H* 
fant outre il afligne en ces termes vne efpece detentation 
plus grande; Il s'enfuit vne autre tentation fajeheufe & dan-

IX i) 
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gereufie d'impatience contre Dieu ,pourquoy il efl f i dur & fi 
impitoyable à t a f f l i g e , pourquoy f i chiche à donner Ça grâce au 
panure & fouffreteux, & à celuy qui demande auec tant d an-
xiété , & qui heurte à laporie auec tant dl importumté. Et cette 
tentation parfois e f t f i violente, que f homme efl prefque hors de 
f o y >& de la vehemence de la t r i f l e j f e eft comme palpitant, par 
ce quil ne trouue point là de foulagement ,qui deuroit eftre fvni-
que refuge en ï or ai fon , & en vne telle opprefJiton. Et au mefme 

®o<!em ca.; lieu il conclud de la forte 5 on fient le Ciel comme d'airain; Et fi-
nalement en vn autre lieu, parlant des autres tentations très 
rudes Se très fafcheufes, les plus afpres tentations ( dit-il ) font 

Cap», d'hefiteren la f o y Catholique, defefperer de la mifiericorde de 
Dieu, blafphemer contre luy & les Sainffs, & la tentation de fe 
couper les mains & de f e tuer foy mefme, & vne certaine per-
plexité d'vne confidence plaintiue de n'admettre point de confeil 
falutaire. 

Cecy eft tres-biendéclaré par l'exemple Se la do£î:rine 
denoftre fain&e Mere Terefe de laquelle l'Euefque deTa-
raftbnnefbnConfefTeurparle de la forte en fa vie au chapi-
tre douze du premier liure. Dans cestenebres le diable aufsi fe 
cachoit <&r adioujloit à fes peines d'autres plus grandes, luy re-
prefentant mille refuerie s par le f que lie s elle eftoit feparée & re-
prouuée de Dieu, & cela auec vne angoiffe &preffure intérieure 
fi finfib le & fi intolérable, qu'on ne peut la comparer mieux auec 
aucune chofe quauec ce que fouffrent les ames damnées dans 
l'Enfer, elle ne trouuoit aucune confolation en cette horrible 
tempefte,parce que la grâce eft oit fi cachée que mefme elle n'en 
voyait pas la moindre eHincelle, & ne luy fembloitpas de l'auoir 
iamais eu, d'autant que les biens qu elle auoit fait iufqtta lors, 
O" les grâces qu'elle auoit receu de noftre Seigneur,toutcela luy 
paroiffoit vn fionge & vne imagina tion, elle, voyoit feulement la 
multitude de fes pechez^Q* o j f e n f e s pour augmenter dauantage 
fa mort, Dieu mettoit quelquefoisfon ame en vn f i grand délaif-
fement qu'elle ri auoit que des rebuts, des contrarie tes^, & des 
playes du Cief comme fi Dieu luy eut tourné le dos,ou quelle eut 
efté fon ennemie. Et vn peu apres,y£\ellevouloit.( dit iî) fe pré-
valoir de lapriere, cela luy donnoit autant de foulagjment com-
mefi elle n'eut pas prié, & mefme n'entendeit point ce quelle 
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difoit, ny elle mefme ne s'entendait pas, & cccy eft oit dans les 
oraifons vocales, car pour la mentale ce riefioit pas le temps, 
parce quelle n auoit pas lespuiffances difpofées h cela, au con-
traire la folitude luy eau foit plus de dommage, ce qui eftoit vn 
autre tourmentparticulier 3 d'autre part elle ne pouuoit fouffrir 
ny demeurer auec perfonne, ny moins endurer qu on luy parlat, 
& ainfi encore qu elle fit beaucoup d'effort, elle marchoit auec 
vn ennuy & vn degou/l tel qu'on voyoit bien la peine qui la 
prejfbit. 

§ . I I . 

Le mefme eft déclare par non infigne tefmoignage de noftre 
Sainde Mere Terefe• 

MAisilfera meilleur de monftrer le mefme par les pa-
roles de noftre fainde Mere Terefe laquelle au cha-

pitre 25. de fa vie dit ces paroles ; efiant donc feule fans auoir 
aucuneperfonneauec qui ie mepenffe repofer,iln eftoitpas en ma 
fuifiancc de hreny de prier, mais i'eftois feulement comme vne 
perfonne efpouuantée d'vne fi grande tribulation,&preftfée de la 
crainte que le diable ne m eut trompée, oume trompât, t otite 
troublée, & affligée fans fçauoir où donner delà te (le, & me fuis 
vene en cette affliïtion plufieurs fois, quoy qii il me femble qu'il 
ri y en ayt eu aucunefi extreme que celle Cy, ie demeuray en cet 
efiat 4. ou 5. heures, car le Ciel ny la terre riauoient aucune 
confolationpourmoy, tant s'en faut no fire Seigneur me laiffk 
fouffrir,apprehendantmillepérils. Et au chapitre 1. de la 6.de-
meure parlât de cette matiere,elle dit çecy.£>uandap{es ce-
la ilarriue de certaines fechereffes,qu'il femble quelle ne fie foit 
iamais fouuenue de Dieu, & ne doiue s en refjouuefiir, & 
lors quelle entend parler de fa iMajefté , c'eft comme fi elle 
oyoit dire de loin, c'eftvn tel-, Tout cela n eft rien,mais c eft qu en 
outre il luy femble qu elle ne fe peut donner d entendre aux Con-

feffieurs & qu'elle les trompe, & bien quelle y penfe d'auantage 
& voye quelle leur defcouure mefme fes premier s mouvement, 

L I iij 
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& quoy que ïon luy d f e y cela ne fert de rien ; d'autant que l'en-
tendement e f t f ï obfcur qu'il ne peut voir la vérité , mais feule-
met croire ce que /' imaginai io luy reprefente (parce que pour lors 
elle e f t l a m a i f t r e f f e ) & au f i lesfolies & refueries que le diable 
luy veut mettre deuantlesyeux, d qui N» Seigneur donne licence 
pour l'efrrouuer > & pour Luy faire entendre quelle eft r e f f rou-
it èe de Dieu,car il y a quantité de chofes qui la combattent, auec 
vne preffure intérieure fi fenftble & f i intolerable, que ie ne f ç a y 
à quoy la comparer, ft ce ri eft aux peines quonfoujfre en enfer» 
df autant que pendant cette tempefte) on ne reçoit aucune confo-
lat ionique f i on veut prendre vne liure en langue vulgaire, on ri y 
entend non plus que [ion rien cognoiffoit aucune lettre ^ à caufe 
que f entendement rien eft pas capable-, Or que fera cette pan-
ure ame silarriue quelle foit agitée plufieurs iours de ces orages> 
car f i elle prie, c'eft comme f i elle ne difoit rien, t entends pour fa 
confolation, veu quelle rien reçoit aucune en l'intérieur , <& 
mefme ri entend pas ce quelle dit, quoy qu'elle prie vocalementy 
car pour la mentale , ce ri eft pas lors le temps , d'autafit 
que les puiffances riy peuuent vaquer , il e f i vray quelle ne 
peut exprimer ny dire ce qui f e p a f t e en elle , par ce que ce font 
desangoiffes & des peinesfyirituelles qui ne fe peuuent nommer. 
Dans lefquelles paroles elle d'efcrit excellément cette 
tourmente fpirituelle Se ces afflictions très ameres, Se fes ter-
mes font prefque les mefmes que ceux de noftre Doéteur 
myftique en cette propofition. 

Or l'Euefque de TirafTonne rapportant ces parolles au 
Heu allégué adiouftececyrO/ trauaux & agonies luy dureret 
deux années, bien que non pas touftours en vn mefme eftat, ny 
d'vne mefme maniéré, ce chemin d'aridité & de tenebres eft or-
dinaire aux grands Saincis, & ceft le plus penible &le plus 
terrible pour ceux qui traittent auec Dieu, car comme il fe ca-
che au dedans de leur ame, & qu'il y eft comme dans vne nuée 
& tenebre obfcure, & que d'autre part il leur ofte le difcours de 
f entendement, & le gouft & deleclation delà volonté, il leur 
femble qu'ils font en vn defert & tres-grande folitude, & dans 
l'obfcurité fans Dieu, quoy quil foit vray néanmoins qu'il y eft 
pour lors plus prefent, bien que plus caché, cultiuant l'ame par 
ces tenebres où e lie e f t , & la purgeant des mperfeflions pour U 
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rendre digne de f o y . Le bien-heureux S. François fut en ceteftat 
l'efpace de deux années, fuiuant le rapport de fon Hiftoire , & 
quelque s fois il f e trouuoit f i ennuyé & f i defplaifant qu'il ne 
fouffroit qri aucun Religieux luy parlat, &il eft certain que la 
plus grande croix que les Sain fis fentent,ceft cette folitude, ces 
tenebres & abandoyinement de Dieu. 

CefublimeDocteur myftiqueTaulerenous tefmoignela 
mefme chofe en vn fermon qu'il a faift de plufieurs Martyrs 
parlant de cette forte; On paruient far deux voyes au vray 
amour de Dieufa premier e eft vne deleclation de la grâce abon-
dante de Dieu, l'autre eft vn chemin de refignation de croix ou 
d'ajfliclion, icy l'homme eft priuêde toute confolation fpiritv.ellc, 
& cette voye eft vne voye d'aridité & de fechereffe en la deuo-
tion. Et plus bas, Or , dit-il, ils ont beaucoup de foins & d'an-
g o i f f e s en cette vie, tellement qu'ils ne fanent fouuent de quel 
coftè ils f e doiuent tourner a caufe de ces t r i f t e f f e s , ^ s'appuyent 
feulement fur la f o y , l'esperance & la charité nues envne cer-
taine obfcurité. Et encore plus bas, Et quand, dit-il ftls appor«* 
ient plus de diligence,& font plus d'effort, ils font encore beau-
coup plus fecsau dedans,&deuienent plus durs que des pierres,fi 
bien qu'à gra?id peine fouffrent-ils quelquesfois patiemment, & 
font de plus en plus tourmente^ & abbatus de courage. Et en 
après, Or il leur femb le, dit-il, qu'ils ne peuuent qu'ils rioffen 
fens Dieu ou par impatience3 ou pardefespoir, ou par ennuy & 
t r i s t e f f e de cœur, ce qu'il, leur caufe vne grande douleur , veu 
qu'ils hayfient toute forte d'ojfenfe. Et vnpeuapres il adioufte 
cecy des mefmes ^ ils voudroientaufft & defireroient de cœur 
& d'affeciiond'extirper & vaincre leurs vices, & d'exercer les 
vertus, mais ils ne peuuent à eaufe que cela 3 & des chofes fem-
b labiés, leur caufent parfois de fi grandes douleurs, chagrins & 
angoiffes quil leur fiemble endurer les peines d'enfer, ce qui leur 
prouientdu grand amour qri ils portent à Dieu, & de leur fidé-
lité à fon feruice, encore qri ils ne fiachent pas cela d'eux mef-
mes, d'où vient qu'ils s efliment les plus grands pecheurs du mo-
de, quoy que deuant Dieu ils foient tres-purs. Et à ce propos il 
adioufte d'autres chofes tant en ce lieu qu'au fermon vnique 
du Dimanche de la Quinquagefime. 

Rusbrochius enfeignela mefme dodrine au chap. 19. de 
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l'ornement des nopces fpirituelles, lorsqu'il dit : Cet homme 
donc fartant fe voit miferable defolè, ïcy toute /'ardeur J'im-

-petuofité & l'impatience de l'amour s'adoucit, & fe refroidit, & 
l'Efté bouillant fe change en Automne, & toutes les richeffesen 
vne grande difette, (9* pour lors par vne certaine compaftion 
defoy mefme, iliette des plaintes & publie fes dote aces, deman-
dant ou fe font retirées laferueur de la chante,la copunition, la 
louange & l'aggreable aïtion de grâce, ou il eft deftituê de con-
folation intérieure, de ioye intime de gouft fenfïble com-
ment cette ardeur vehemente d'amour, & tous les dons qui ont 
eft Harnais reccus font de la forte entièrement efteints, & défia 
on ne traitteplus autremet auec luy que comme auec vn homme 
doFte, mais quia perdu fa fcience & toute fa peine-, Cependant 
fouuent lanature pour cette pertefe trouble & safflige , quel-
quefois auftipar la permijîion de Dieu l'home ainfi defolè eft de 
plus de (fouille des chofes terreftres, ou des amys & des pares, & 
delaiffé de toutes les creatures9& tout ce qufl a de fainHeté s'en 
va en oubliance, & ne fi en rien eftimé, & les hommes interprè-
tent toute fa vie & toutes fes aBions en la plus mauuaife part; 
Il eft aufti mefprifé de tous ceux, auec lefquels il vit,quelque fois 
auffi il eft affligé de diuerfes fortes de maladies, ou trauaillé de 
tentations corporelles , ou ce qui excède le refte de tentations 
fpirituelles, donc c (tant réduit d vne fî grande mifere&pauure~ 
té,il commence d'apprehender la cheute, & eft combattu d'vne 
certaine defflance, qui eft l'ext remité & le dernier terme ou vne 
perfonne peut demeurer en grâce outre le defefpoir. 

Denys le Chartreux au liure des remedes des tentations 
article 35. confirme encore cecy en ces termes : Le diable 
voyant qu'il y en a quelques vns qu'il ne peut pas vaincre par 
des tentations & despechez^charnels, ny par les chofes qui font 
contre la raifon, lia couftume de les affailltrpar des tentations 
de certaine infidélité ou doute touchant la vérité de lafoyChre-
[tienne, il en incite quelques vns à des imaginations def-honneftes 
de lefus-Chrift&de la Saincte Vierge \ ou à p enfer indécem-
ment & indignement de Dieu, ou bien à blafphemer j tien tente 
d'autres il fe deff aire foy mefme par tnflejfe, defefpoir ou ennny 
de la vie, a autres enfin font tentezjlvne eflrange aridité d'efi 
prit, tellement que le Qiel leur paroift eftre d'airain, & la 
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terre de fer} & leur femble qu ils font rcprouue^-.ll enfeigne 
encorelemefmeâudialoguedel'inftru&iondesnouicesart. 
4. le vcnerablePerelldephôfe d'Orofco au liure 2.de 
fes ConfejfTions,eft conforme à cecy : L es trauaux du corps 
( dit-il ) font comme les coups affenez^à la muraille de la ville t 

qui battent comme par dehors, mais les tentations de l'efprit 
frappent & blefjent dans f intérieur, er fef entent plus viuement, 
Ce qu'à aufÏÏ très bien enfeigné noftre Pere Iean de Iefus 
Maria enl'Efcholede i'oralfon au trâitté 2. doute 45. où il 
fait cette demande. J>)ne doit faire en l'oraifonvne ame qui 
fent vntrauail intolérable a dire vne parole a. noftre Seigneur, 
parce que les tentations de haine, d'impiété, de blafpheme, & 
autres femblables lefqueBes la combattent en ce temps, & celles 
des fcrupules,& autres telles qui ne la laiffent point arrtuer a 
fin Dieu, &c. Et au traitté 4. nombre 10. il adioufte cecy$ 
Touchant les tentations de blafpheme , on doit remarquer la 
furteufe opération du diable auec de grandes inftigations pour 
precipiier les feruiteurs de Dieu en de grandes impatiences : Cet-
te tentation autant que faypeu entendre, na pas cou fume de 
venir feule, mais accompagnée d'vne grande trîftcjfe intérieure* 
ou de tentations de de fi fp or, ou de haine de Dieu, ou de tenta-
tions violentes contre la chafieté, & la raifon de cecy eft, parce 
que la partie inférieure de l'homme fe fent an t grandement affli-
gée, & prince de toute forte de confiât ion & de goufl, elle fe 
tourne contre la raifon comme vn chien enragé. Et plus bas; 
Alors (dit-il) feleuent des pensées horribles, & quelquefois 
elle fe laijfe aller en des paroles qui fonnent mal,lefiquelles neant-
moins font dites fans aduertence & deliberationpar la veheme J> 
ce & impetu&fitéde la tentation. 

Enfin les Maifires fpirituels enfeignent Se approuuent Auiîa traft. 
communément cette mefme dotr ine , comme le Maiftre J - îg^, 
Auila, Baltazar Aluares, duquel du Pont rapporte la do nobis 1/4. 
ftrine en cettematiere Se l'approuueenfa vie au chapitre 50. Aluaradoia 
Al uarado, Gerfon, Se finalement le Pere Bafile de Léon ap~ viuena, ^ 
prouueen propres termes cette propofition en l'Apologie c f -
fouuent alleguée. 

De tout cecy il apert que ce que nous auons dit au com- chr.c 

niçncementdece chapitre eft yeritable, à fpuoir que cetre 
M m 
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propofition ne peut fembler difficile ou fufpe&e qu'à ceux 
qui manquent d'experience, 8c quifontpeu verfezen la le-
vure des fain£ts Peres Se des Do&eurs Spirituels, veu qu'il a 
cftéprouué que la mefme entièrement fetrouue en leurs ef-
crks,Scqu'elîeeftfortfouuentverifiéedans lesluftes ôc les 
Sainéts. 

C H A P I T R E X I I . 

La double(me propofition efi éclair ck authorifée par 
les fainÛs Peres• 

C^Ette propofition fe voit au liure u del'œuure intitulée la 
^Nuiâobfcureau chapitre 24. où noftre Doéteur myfti-

que parlant des difpofitionsrequifesà l'vnion- diuine dit ces 
paroles. 

Les deux parties de l'ame fpirituelle & fenfitiue pour pou-* 
noir monter à la diuine vnion d'amour do tuent eftre première-
ment reformées, ordonnées & accoifees touchant lefenfitif& le 
fpirituel a la façon de îeftat di innocence qui eft oit en Adam> 
encore quelle ne demeure du tout exempte des tentations de im-
partie inférieure. 

L 

Le vray & légitimé fens de cette propofition eft monflré 
euidemment par les paroles de noftre 

Doéteur myftique. 

POurrefclaircifiTementde cette propofition il faut notefr 
ces derniers mots, encore quelle ne demeure du tout li-

bre des tentations de la partie inférieure, defquelles il apert 
manifeftement quenoftreDoéteur n'a point enfeigne quele 
contemplatif pour paruenir à l'eftat d'vnion telqu'on peut 
l'obtenir en cette vie., doit .auoir la perfection de la iuftice 
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originelle que noftre premier Pere eut en fa création, Se la- Scholaftid 
quelle il perdit par le péché pour luy, &pour toute fa pofte- cûMagiftra 

, rite , comme il eft conftant par le Concile Mileuitain, le " J & j D ' & 

Concile z. d'Orange, &: celuy de Trente en la Sefl 10n4.au D.Thon. 
decret du péché originel Se que les Scholaftiques le prou-
uent auec le Maiftre des Sentences., Se le Dodeur Angeli-
que faind Thomas.Donc des paroles fufdites de noftre bien-
heureux Pere, il eft euident qu'il n'a point attribué cette 
perfedion de la iuftice originelle aux perfonnes contempla-
tiues,veu qu'en l'eftat fufdit de la iuftice originelle il n'y 
auoit aucune contradidion de lapartie inférieure à la fupe-
rieure, de laquelle contradidion il peut s'eleuer des tenta, 
cions, comme on collige du Concile de Trente au lieu al-
légué, où il dit que cette contradidion Se rebellion éftpro- Curid r. il 
uenuc du péché, Se comme l'enfeignent faind Auguftin au 
Iiure 14. delà Citéde Dieu chapitre 10. Se iy.&âuliûrecon- tomo. 1. de 
tre Iulien chapitres, faind Thomas en la 1. partie queftion p a t i a Pro" 

10£0 4L C 2.0 

55-article2. lequel eft fuiuy de Caietan, de Sotus, deMedi- a.n.3. 
na, de Conrade, Se de plufieurs autres Theologiens que rap-
porte Se fuit Curiel Comme aufli Suares au tome delà Grâ-
ce Prologue 4.chapirre. 2. 

Et de ces mefmes paroles aufli on collige manifeftement 
que noftre D o d e u r myftique n'a point voulu donner aux 
fufdits contemplatifs vne fi grande perfedion qu'ils fuflent 
du tout impeccables, comme difoient les Illuminez, fuiuant Auguft. lîk. 
ce que nous auons rapporté de leurs erreurs en la 1. partie de &gr^r

c
e
ap' 

ce traitté au chapitre 18. Car noftre bien-heureux Pere ad- u, ' ' 
mettant en ce fublime eftatde contemplation quelques ten-
tations prouenantes de la rebellion de la partie inférieure, il 
laifle aufli confequemment vne puifiance de pecher, veu 
mefme qu'Adam dans l'eftat de la iuftice originelle a eu cet-
te puiflance, commel'enfeigne fa ind Auguft in, Se comme 
il efteertain par experience, puis qu'en efted il a péché, Se 
qu'il a perdu la iuftice originelle par fon péché, Se bien qu'a 
quelques-vns par vn fpecial priuilege de confirmation en 
grâce, la puiflance de pecher mortellement ayt efté oftée en 
vnfens compofé, Se mefme à la fainde Vierge la puiflance 
depecher venieilement,fieft cequ'il ne requiert Se n'exige 

M m ij 
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point ce priuilege pour les hommes contemplatifs , veu qu'il 
ne dit aucun mot dont on le puiffe colliger, Se partant il ne 
fauorife en aucune maniéré les erreurs des Illuminez, lef-
quels vainement Se temerairement s'attribuent ce priui-
lege. 

"D'où vient que le vray Se légitimé fens de cette propor-
tion qui eft affez exprimé par fes termes , c'eft que les con-
templatifsquiparuiennent à ceteftat fublime d'vnionauec 
Dieu tel qu'onpeutl'auoir en cette vie, acquièrent vne cer-
taine refîcmblanceenlafubiedion de la partie inferieureà 
Iafuperieure,aueclaperfedionde l'eftat d'innocence, ref-
femblance difie, non entiere Se totale pour les chofes qui ont 
efté dites, mais quelqu'vne entant que la rébellion ou con-
tradidion de la partie inférieure à lafuperieure,eft tellement 
diminuée par Taccouftiimance de fubiedion Se d'obey (lance 
conuenable des forces inférieures aux fuperieures, &:par vr* , 
continuel exercice de mortification Se d'abnégation, qu'ils-
nefentent plus que rarement Se foiblement cette contradi-
ction, Se ainfijouyftent d'vne tres-grande paix Se reditude. 

§. I L 

La mtfme doeîfine efi prou 4a ce tant par les fainûs Peres 
que parles ittuftres 0* Hgnale^fDoùleurs, 

LES fainds Peres Se les Dodeurs Catholiques enfei-
gnent communément cette dodrine , Se partant faind 

Thomas enla premiere partie de la fécondé queftion 59. ar-
ticle 5. Se en la queftion 61. article 6. parlant des vertus qu'il 
appelle de l'efprit purgé, dit cecy : Or il y a quelques vertus de 
ceux qui p armement à la diuine reffernblance,qui s'appellent 
vertus d'efprit purge ^ afçauoir^pourau tan t que la prudencene 
regarde plus que les chofes diuine s , que la tempérance ne fait 

-plus que ceft des defir s terreftres, la force ignore les paffions > la 
iuflice efi contoincle par vne alliance perpétuelle auec l'efprit 
diuinyaf^auoiren limitant » lefquelles vertus nous auons dit 
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eRre des bien-heureux, ou de quelques perfenr.es en cette vie très 
parfit iffes.Et en la quefhon vhique des vertus article 4. il 
parle de laforte. Toute la rébellion de f ira fable cyncupif-
cib le contre la rai fon ne peut s* 0fier par la vertu, Veu que fu • 
liant la nature de firajcible & de la concupijcible, ce qui efi bon ' 
félon le fens, répugné quelquefois à la raifon , quoy que cela fe 
puiffefaire par la vertu diuine qui efi'puiffante aufisi de char-
ger les natures, neantmoins cette rebellion eft diminuée par la 
vertu entant que les fo rcesfu fdites font a c cou fume es a eftre fo ub * 
mifesà la raifon. Et en l'article 10. L espafsiens ( dit il) qui in-
clinent au malnefont pas du tout 0fiées, ny parla -vertu aequi-
fie, ny parla vertu infufie, mais elles font modifiées tant par la 
vertu acquife que par f infufe, afin que f homme ne fait point 
cfmeu d'icelles outre inclure. Saind Bonauenture a en h: igné le 
mefmeau Sermon 1, des luminairesd,el'Eglife. Lapmdence 
de l'efprit purgéeeft nonfeulement en matière de choix\prefer el-
les chofes diuines, mais ne cognoiftre qu'elles feules, & ne regar-
der autre chofe,comme s ilriy auoit rien hors dlicelles, cette pru-
dence a efiè principalement en f Apofire S. Pau fi & en {ainfi 
François. Et plus bas, la force de l'efprit pu rgé ce fief ignorer les 
pafiions par impafsibilité, non pas de les vaincre, de ne fçauoir 
fe mettre en cholere, & ne rien deftrer, cet te force a eflè princi-
palement en noftre Dame, & es Vierges, & Saincles Martyres Bon. <fe 7. 

, lignes, Agathe, Lucey Ce aie, Catherine s Prifque,• chriftine. proceffRe-
Et encore plus bas, La Lemperance de. l'efprit purgée eft, non ls'c,,p 

de reprimer les de [1rs terr offres, mais de les oublier entièrement 
cejid dire dene les pas fentir ,.c»mme il fie voit au contemplatif 
JFrere Gilles. Et après, la iuftice de l'efprit purgé ceft defiur mon-
ter teliemcn t a uec fefip rit diuin, qu elle garde auec luy vne per-
pétuelle alliance pour l'imiter. Laquelle perfection le mefme 
fainfè déclaré ainfi en vn autre endroit, ceft là U plus haute 
perfeflion de l'homme en cette vie > que toute famé recueillie 
<en Dieu auec toute fies forces & puïffances , foit faite vn ' 
wefme efprit auccluy>qu*elle nefefouuient plus fînon de Dieu, 

que toutes fes affections vnies en la ioye de l'amour repaient 
doucement en la feulejouyffance du créa teur,Scvn peu plus bas 
iladio uftz \ Or bien que tous le s efforts des vertus femblent ten-
dre à cette perfe£fion,fi éft~ce toutefois quel'eftu.de de foraifom 

M m îij* 
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butte & trauailleprincipalement a cela, à ce que l'ame fe porte 
à Dieu de toute fon ajfeBion, de tout (on entendement, ^ 
tnoire, parce que laiffant le refte à part l'ame en priant defire de 
s'attacher à Dieu feul, d'où vient que laperfeBion de l'oraifon, 

Bonau. eeft quand l'ame obtient ce à quoy elle tend en priant , afin que-
opufc. de [tant toute retirée des chofes baffes & caduques elle foit feule-7 itin. Ktery . ,. . J , A > 1 r J. 
dift.j, ex vmeaux diurnes, »? voulant & ne pouuant fentir que 
Ricardoin Dieu,ou vràyement l'ame repofie, la elle fe deleBe en la fplen-
prologo^acî £€ur (ie ia lumiere, ^ dans le gouft aggreable de la douceur 
Trinit. & diurne, & dans l'affeurance de-la paix. 
Jib j. de Sur quoy on peut rapporter cette diuifion que le mefme 
c°irf&P' f a i n t Bonauenture apporte de Richard de f a i n t Victor 8c 
«au<a ]ib. J e f a i n t Auguilin, fuiuant lefquels il diftingue trois degrez 
animïomf ^'efprit, à fçauoir l'efprit en l'efprit, l'efprit fur l'efprit, 8c l'ef-
î.apud. prit fans l'efprit, defquels degrez il déclaré le premier de la 
Augnft. forte de la dotr ine de Richard de f a i n t V i t or on dit 

bien que l'efprit efl en l'efprit, quand il s'oublie de toutes les cho-
fes extérieures, & qu'il efl ignorant de tout ce qui fefait au corps 

ébinam°" corporeHemcnt, & quil entend feulement parla memoire oul'en-
tradit.itin. tendementftes chofes quife font en l'efprit ou au tour de l'efprit; 
D ̂  a mb eu eftn en l'efprit c'eft entrer en foy mefme, & fe re-
oaon i f . cueillir tout au dedans de foy, & cependant ignorer entièrement 
in pfal. 118. ce qui fe p^ffe en la chair, ou autour de la chair. Voyla comme 

il met es perfonnes parfaites vne certaine ignorance de 
contradition ou de rébellion de la chair contre l'efprit. 

Mais Sa int Ambroife a encore parlé plus exprelfément 
de cette matiere, expliquant Ce t ra i t du Cantique: l'ayofté 
ma tunique, comment efl ce que, ie la ynettray , tay laué mes 
pieds gomment efl-ce que ie les gafleray, difant ces paroles j Elle 
ne fiait cornent elle pourra prendre l'habit du viel homme entre' 
tifju des vices de l'erreur, qui a eflé laij]é dans le lauoir de la ré-
génération , car par l'eflude de la correBton , l'oubliance des 
peche^auoit creue, tant eft grande la force d'vn amendement 
confommé, quelle retourne en vn certain a âge de l'enfancefiiri-
tuelle, qui ignore les voyes d'erreur, & ne peut admettre le crime, 
quoy quelle le veuille, par ce quelle s'efl des-accoutumée de co-
pioiftrel'vfiagedepecher,lefquelles paroles encore qu'elles 
(oient dites par vne certaine exaggeration j neantmoins 
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elles monftrent tres-bien la tres-grande perfedion à la-
quelle on peut paruenir en cette vie auec la grâce de Dieu. 

III. 

La mefme Doftrïneeft confirmée par d'autres tefmoigna--
gnes & exemples des SS. Peres & des 

Tftofleurs Illuflres. 

SAindDenis l'Areopagite déclare tres-bien cecy en vne 
Epiftrequiapourtiltre* A leanTheologien Apoftre Se 

Buangelifte banny en rifledePatmos,oùil parle de la forte ; 

le ne fuis pasfïmal auifè que de p enfer que vous endurie^quel-
quepeine,mais ie croy que vous ne fentezjes maux du corps, (i ce ' 
ri eft autant que vous les difeernez^far les fentimens ; Et vn 
peu auparauant il auoit dit qu'il fe trouue des hommes fi 
fpirituels, qu'ils meritent d'eftre appeliez libres de tous les 
mauxpouJJez. de l'amour de Dieu , lefquelsdèS cette vie, fon t le 
commencement de l'autre y veu que viuansparmy les hommes 
ils imitent la vie des Anges en toute tranquillité ri efprit, & in-* 
vocation du nom <*/<?ZhV#:Efqu elles paroles il met encore vne 
plus grande perfedion, que noftre Bien-heureuxPere Iean 
de laCroix ne fa id en la propofition que nous explignons^ 

Or plufieurs Sainds font paruenus à ce degré des vertus 
d'efpritpurgé,dans lequel onne fent point , ou bien peu, 

' la contradidion de ia partie inférieure , Se fpecialement de 
noftre Sain de Mere Terefe, l'afteurent &:leprouuent am-
plement les Auditeurs de la Rote en la fécondé Relation^ 
qui eft défia imprimée,qu'ils firent pour fa canonizarion à-
Paul V. d'heureufe memoire,dans l'article 2. Sc ies* 
fuiuans , Se partant ce n'eft point de merueille que noftre 
Dodeur myftique afîigne cette perfedion dans les anïes 
qui doiuent paruenir en cette vie à la plus haute vnbn auec 
Dieu. 

Albert le grand eft conforme à cecy au Iiure de l'attachè-
r e n t àDieu au chap. S. où il met expreflemem cette mefmf 
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reflemblance auec l'eftat d'innocence en ceux qui par l'ab-
ftra&ion denument des creatures tendent à l'vnion de 
Dieu ; d'autant plu s {à it-ii) tu te feras dénué des pbanthofmes, 
& de toutes les chofes mondaines & crées, & que par la bonne 
volonté tu feras vny en efp rit à Dieu, tant plus tu approche de 
l'eftat d'innocence & de perfection. 

Le mefme eft encore enfeigné par Iean Rufbrochius au 
Tabernacle d'alliance chap.10. où il parle de la fort e; Finale-
ment la quatriefmepropriété ,par laquelle laj,'implicite de no-
ftre efprit, eïlpoffedèe de Dleu eternefefifbn exifience effentieUe 
au dedans de nou s 5 laquelle propriété nous tire au fit au dedans: 
Car il nous attire au dedans defoy, & nous fait efgarer de nous 
mefme a l'inftny & a vne certaine obfcurité d'abyfme> 
où pour lors nous nous perdons en vne felitude dejerte é* 
tres-vafte. Ornous perdans nous mefmes nous trouuons la béa-
titude , & cn trouuantnous ehfons, & en eltfant nous fommes 
eleus, <& entre cet dire & eftre eleu naifl l'innocence, qui eft la 
quatriefme propriété, dans laquelle toutes les vertus font com-
mencées & font confommées ; car par C innocence nous femmes 
tellement plonge^dans noftre eleciion, nous fommes fi forte-
ment efp ris d'amour en Dieu , fi ferrexj&fi emb raffcZj q lie nous 
ne pouuons ,ny ne voulons, ny ne fanons autre chofe fmon en tou-
te f eftendue de t'cternité demeurer en luy auec amour, ce qui 
nous rend fimples & libres dans f effence & dans les actes. 

Finalement Denys le Chartreux a/ligne cette mefme 
perfection au liure premier,de la vie desReclufes article 14. 
O r cctl e vie ( dit il ) eft vne vie deiforme & t res efeta irée , d eft 
pour quoy l'efprit humain n'eft pas propre ny digne d'elle , (1 ce 
n'eji quil foit purgé des payions & des vices, exetcé és vertus, 
bien difpoféaux illuftrations draines ; G ries p a fions de l ame 
nefont que certaines affeSiions de l'appétit fenfttif en l'homme, 
& partant la reformation des paftions confifte en cela, que 
f homme ne foit point affectionné à aucune cho fe fenfible tranfi-
îoire ou charnelle fi ce ne fi félon le iugement de la droïcle raifon$ 
Or la droïcle raifon iuge que toutes les chofes fenfible s & terre-
fres doiuent efire ordonnées aux fpirituelles & éternelles, voire 
mefme a Dieu fublime & beny, tellement que l'homme n ayme 
pas d'avantage, NE cherche, ne defir e, namafje QU ne tienne ces 
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chofes finfib le s & caduques qu'il luy e(lnece(faire ou viile four 
bien viure,-pourplaire à Dieu tpourl'aduancementjpiritel, & 
ainfiqu Une tachepoint ïame dans ïajfefhon def-ordonnée oit 
immoderée d'aucune chofe crée , ny qu'il y ait vne dtleiïaiion 
déréglé e és chofes caduques, ny vne crainte fuperflue de les per-
dre , ny vne douleur excejjlue de leur perte, ny vn defir démefurè 
pour les auoir,mais mefme que l'homme ne foit point a fie f lionne 
à la renommée on à la gloire & honneur vain & temporel, & 
ne fe foucie ou s'attrifte auec excès de fon infamie & de fon me f 
pris, mais pluftoft qu il s en refîouyjfe. 

De tout ce qui a efté dit ,il eft clair Se manifefte que cette 
perfedion que noftre Dodeur myftique en cette propor-
tion aHîgne pour les hommes parfaids femblable a l'eftat 
d'innocence, quant au règlement 8c repos des pallions, Se 
quafi priuation de contrariet é de la partie inférieure à la fu-
perieure , que cette perfedion dif-ie eft auiTi communé-
ment afîignée des S S. Peres SeDodeurs de l 'Eglife , c'eft: 
pourquoy il n'y a point eu de iufte occafion d'ombrage Se 
de deffiance en cette dodrine, par ce qu'en effet fuiuant fon 
fens légitimé que nous auons expliqué cy-defïus, 8c que la 
propofition mefme déclaré ouuertement, elle eft tres-veri-
rable dont nous parlerons encore , 8c. la confirmerons da-
uantageauchap. 14.. fuiuant en l'eclairciffement de la 14. 
propofition. 

C H A P . X I I I . 
/ 

La treifiefme propofition eflefclair cie $ fon vray fens eft 
confirmefar une dodrine commune. 

CiEtte propofition fe voit au Iiure qui eft intitulé La viue 
flamme d'amour aui. Cantique verfet i .ou parlant des 

ades d'amour que lame exerce en cette fublime transfor-
mation qu'elle a auec Dieu dans vne tres-haute contempla-
tion il dit ces paroles : Et ainfi ces aBes d'amour de l'ame font 
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tres-pretieux & elle mérité plus en vn feul que plufieurs aw 
ires quelle ayefa'tt fans cette transformation. 

Cette propofition eft H manifefte, fi veritable, Se fi con-
forme à la dotr ine des Theologien,s,que c'eft vne chofe fort 
eftrange que quelqu'vn.bien que médiocrement verfé en la 
Scholaftique ayt peu y trouuer à redire, Se partant il n'y a 
point d e f u j e t de nous arrefteren fon expofition & éclair-
eifTement, mais feulement il faudra fe remettre en mémoire 
la commune Se certaine dotr ine des Theologiens auec S. 
Thomas en la derniere partie de la fécondé, queftion 24. 
article 6. où tous enfeignent comme vne chofe tres-certaine 
que le mérité de la recompenfe eftentielle croift d'autant 
plus que l ' a t e de charité fera plus ïntenfe, voire mefme il 
eft très probable que les a t e s foibles &:tiedes ou ne méri-
tent aucun prix eftentiel, ou au moins n'en meritent point 
quidoiueeftre incontinent rendu, mais que telle recompen-
fe eft deuë feulement aux a t e s qui font plus feruens que 
l'habitudeprecedente, comme le difent communément en 
ce lieu les difciples de f a i n t Thomas, en quoy toutefois 
nous ne faifons point de force, parce que cela n'eft point ne-
ceffaire pour la vérité decette propofitiô,mais il fuffît qu'vn 
a t e de charité très feruent Se très intenfefurpafte en valeur 
de mérité plufieurs autres a t e s lafehes &:tepides, ce qui 
n'eftnié d'aucunTheologien, Se noftre D o t e u r myftique 
n aduance rien d'auantage en cette propofition, veu qu'il dit 
expreflement que les a t e s de charité ou d'amour exercez 
en cette fublime transformationdecontemplation font très 
pretieux, comme très feruens Se très intenfes, Se que plu-
fieurs autres exercez hors decette transformatiô font, tiedes 
à leur regard, Se par confequent d'vn mérité beaucoup 
moindre. 

Laquelle dotrine eft encore plus confirmée par l'excel-
lence de la contemplation au deftus de toutes les autres cho-
fes, car pour ce fubie t noftre Seigneur Iefus-Chrift dit en 
la int Luc au chapitre 10. parlant de la contemplation : Or 
vne chofe eflneceffaire^ Marie a choifila meilleure partN*ts a 
Marthe qui eftoit occupée és autres œuures de la vie atiue 
bien excellentesâ corne eftok celle de loger ôaraitter lelus» 
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Chrift, il luy dit; Marthe, Marthe vous eftespleine ctefoucy,& 
vous vous troublez^en plu fleurs chofes. En quoy il a préféré vne 
feule ceuure de contemplation de Marie à plufieurs fort e x -
cellentes,efquellesMarthe s'occupoit, ce que faind Tho-
mas a bien remarqué fur ce lieu difant, Vne chofe eft préférée 
a p lu fie u rs, fain d Gregoire'au Iiure 6. des morales chapitre 
18. Le foin de Marthe rieft point repris, mais Marte eft louée, 
parce que les mérités de la vie affiue font grands, mais ceux de 
la contemplâtiue les furpaffent : Et fain d Ambroife au Iiure 7 . 
fur faind Luc: Qjie le defir de la fageffé vous tire & vous poffe-
de comme Marie, car cette œuure eft la plus grande & la plus 
parfaille que le foin du Minfflere ne vous ri eftourne point 
de la cognoiffance de la par oie ce le fief Marthe néanmoins ri eft 
pas reprife dans fon bon exercice, mais Marie eftpreferée pour ce 
qu elle a choifi pour elle la meilleure part. 

'Tauliereau Sermon du 16. Dimanche d'après la Trinité 
confirme cela parlant de la forte de la contemplation ; car 
cecy furpaffe de beaucoup la plus part de tous les inftituts exté-
rieurs, & ceft du tout vne très fainfleoccupationinftitués du 
fainB Efprit mefme. 

En outre Albert le grand parlant de l'eftude de la con-
templation au Iiure 5.de TAdherenceà Dieu,il le préféré à 
plufieurs autres bonnes ceuures par ces termes : C'eft pour-
quoy fttu commence k te dentier & purifier des phantofimes & 
images <& s'implifier, & accoifier confidemment ton cœur & ton 
efprit en Dieu, afin que tu puife & fente le fruiH de la complai-
fan ce diuine en toutes tes aîlions intérieures , & que par la bon-
ne volonté tu fois vnykDieu en f efprit, cela te fuffit pour vne 
bonne eftude,& teBure delà fainïle Efcriture. Le venerable Meph ée 
Perelldephonfede Orofco eft conforme à cecy au mont de M

r
0

0
ntem 

la contemplation; ains ( dit-il ) vne heure en cet exercicefi par- contemp, 
jfaiB3vautplus que d'autres en Id contemplation d'antres cho- Iî6Paa" 
/«.Laquelledodrine approuueaufli&fouftient en propfes 
termes le Pere Bafile de Léon en l 'Afoiogie fouuem citée 
en la propofition 28. 

De toutes ces chofes il apert qu'on ne peut'auec raifon a-
uoir aucun foupçon de la vérité de cette propofition, veu que 
pluftoft elle contient vnedodrine toute certaine, ôc côrnunç. 

N n ij J 
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aux fainds Peres Se aux Theologiens, d'où vient que les er-
reurs des Illuminez qui difent que ceux qui font paruenus 
à l-'eftat du calme Se du faux repos qu'ils aiîignent, meritent 
fans aucun exercice des ades de charité, Se qu'ils n'ont plus 
befoin de la pratique des vertus, ou des autres bonnes œu-
ures, les erreurs dif-ie fulditcs non feulement, n'ont point de 
fondement en cette propofition, qu'au contraire elles luy 
font vnanifeftement oppofées Se a toute la dodrine de ce li-
ure comme il eft aftez euident par ce qui a efté dit. 

C H A P I T R E X I V . 

La 14. propofition efî éclaircie authorifeepar les tef-
moignages des SS. Peres, des Do fleurs fignale^. 

LA quatorziefme propofition eft contenue au liure inti-
tulé La viueflamme d'amour au. Cantique 1. verfet 6. ou 

noftre Dodeur myftique parlant de cet eftatde transforma-
tion auquel l'ame paruient par le moyen de la contempla-
tion,il vfede cestermes. 

Car de fia en cet eflat Dieu leur laiffe voir fa beauté, & 
leur confie les dons & les vertus qu'il leur à données, par ce que 
tout en eux fe conuertiten amour & l'oit anges ny ayautplus dé-
fia de leuain qui corrompe lapafle. 

I. 

La premiere partie de la propofition efî éclaircie. 

EN cette premiere partie noftre Dodeur myiïïque ne 
veut pas dire que cet eftatde contemplation arriue à la 

claire vifion de Dieu,veu qu'és paroles immédiatementpre-
cedentes, il dit expreflemenr que pour lors l'ame a feule-
mentlaperfedionqui compatit auec la foy Se l'eftat de la 
la vie prefente difant j par ce que l'ame fie voit pure & riche 
mtant (putçela eft compatible auec la foy & l'iftfii ceJJi Yfi 
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(fr difpoféepour cela-, Or il'eft certain Se manifefte a vn cha-
cun, que l'eftat delà claire viiion de Dieu Se partant de 
comprehenfeur eft incompatible auec l'eftat de voyageur 
telqu'efi le noftre, Se auec l'eftat de celuy qui marche par 
foy en Enigme fuiuant le dire de l'Apoftre. La foy eft ie 
fouftiendes chofes qu on doit\efpcrer, la Certification de celles 
qui ne paroiffent point. Il veut donc feulement que cette 
amefiparfai&e voye la beauté de Dieu entant qu'en cette 
contemplation fublime elle iouyt d'vne cognoifTance de 
Dieu tres-parfai&e,&tres> releuée,laquelle au regard des 
autres cognoifTances obtient le nom de vifion dans la façon 
des parler commune Se vfitée tât en l'Efcriture fa in cte qu'es 
fainétsPeres Se Doéteurs Catholiques. D'où vient quefe-
lon ce fens Iacob au chapitre 32. de laGenefe ayant luitte 
auec l 'Ange qui reprefentoit Dieu dit sl'ayveu Dieu face a 
face &mon ame a e/léfauuée,lesquelles paroles font bien plus 
eftroittes Se lignifient beaucoup plus que celles que nous 
auons en cette propofition, Se neantmoins il n'a pas voulu 
fignifier par ces paroles la claire vifion de l'elTence diuine, 
mais vne autre cognoifTance de Dieu qui luy eft inférieure* 
bien qu'elle excede les autres qu'on a communément de 
Dieu, comme enfeigne faind Thomas en la 1. partie que-
ftion douze article onze, Se comme l'explique le mefme 
Dodeur Angelique fuiuant la dodrine de faind Gregoire 
enla 2. 2. queftion 180. article 5. aui . Par cela {dit-il) que 
Jacob a dit, 1 a) veu Dieu face a face, ilne faut pas entendre 
quil aytveu l'effence de Dieu, mais quil a veu vne forme à 
fçauoir imaginaire en laquelle Dieu à parlé, ou par ce que par 
la face nous cognoiffons vn chacun, il a appellera cognoiffance 
de Dieu la face de Dieu, comme la glofe de fainH Grégoire dit 
en ce lieu. Dans lequel fens aufliàfçauoir de la vifion imagi-
naire Se non de celle qui eft face a face l e mefme faind Tho-
mas explique ce qui eft dit de Moyfe en l'exode que, leSei- riusi. Du" 
gneur luy parlait face a face comme vn homme a coutume de l oS- c - 35-

farlerkfon amy. 
De la viét que S. Gregoire dit que S. Benoifl vit par vne lu-

miere diuine des Anges au dedas d'vn globe de feu retournas 
au ciel,laquelle vifion S.Thomas dit n'atioir pas efté celle de 

N n iij 
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D. Thorrwl'eflence diurne,mai.s vne certaine contemplation fublime 
i-1 . q. 180. qu'il eut de Filluftration de la lumiere'diuine. Et en cette ma-
art-xadi ' niere aufli noftre fainde Mere Terefe au chapitre de fa 

vie dit qu'elle vit de grands fecrets de Dieu, 8c .̂u mefme 
chapitre elle adioufte cecy. le vis la très facrée humanité auec 
vne gloire plus exceffîue que iamais ie ne l'auois veu'ê, il me fît 
voir par vne notice claire & admirable qu il eft dans le feiri du 
J? ere, chofe que ie me p eus exprimer comme elle eft,car fans rien 
*voir il me femb la que ie ne vis en la prtfence de cette diutnité; 
( Et vn peu plus bas elle adioufte ) fay veu cette vifton d'au -
ire fois, c eft a mon aduis la plus fublime de toutes celles que iay 
eu 5 Efquelles paroles elle appelle vifion vne certaine conte-
plation eminéte 8c releuéedes fecrets deDieu,&: celle par la-
quelle elle cogneut côme 1 eFils de Dieu eft au fein de fon Pe-
re; & au chap.40.de fa vie elle rapporte vne autre vifion fem* 
blable.O»^^ fit C0gnoiftre,dit-e\\c,que la vérité queie dis eft 
«n foy la mefme venté* & eft fans commencement & fans fin, ét* 
que toutes les verite^dependent de cefte vérité} come tous les au » 
très amours de cet amour, & toutes les autres grandeurs de cefte 
grandeur, quoy que cecy foit obfcur au prix de la clarté auec la-
quelle onme le fit entendre. Et plus bas encore elle rapporte 
en ces termes vne autre vifion. Eftantvne fois en oraifon on 
me fîtvoirenfort peu de temps comme toutes chofes fe voyent 
en Dieu, & comme il les contient toutes, fans queie viffe aucu-
ne chofe formée, ce fut neantmoins vne reprefentation accompa-
gnée de toute clarté ^ le ne puis de peindre cela,mais il demeura 
pourtant bien imprimé en moname. Et vn peu après, Ce me fut, 
dit-ellz, vne cho fe efpouuantable de voir tant de chofes toutes 
enfemble en fi peu de temps,dans ce clair diamanc. Dans les-
quels lieux elle qualifie du nom de vifion vne tres-hauteco-
gnoiflance de Dieu, 8c des chofes qui font en Dieu. 
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§. I I. 

La mefme partie efl appuyée & iuftifiée par d'autres 
tefmoignagcs des S S. Peres. 

SAind Hierome en ce fens en la Réglé des Moynes, aii -:< 
chap. 16. dit ces paroles, Viuant encore dans ie corp, tay 

fouuent eflé prefent aux chœurs des ériges, ne fcntant rien des , 
chofes corporelles pendant vne femaine, far la veu'è de la vif on 
diuine, (jr après ï efface quafi deplufieurs lour s f cachant ce qui 
deuoit aduenirfte pleuroisle retour du corps ; Sur îefquelles pa-
rolles N . Pere Thomas de lefus au liure 6. delà contempla-
tion chap. 3. Lefquelleschofes, dit-il, monflrentclairement vne 
façon de voir plus haute, & au deffus de ïeftat commun des hom- < 

mes : Hugues de faind Vidoraul iure4. de l'ame chap. 14. 
eft conforme à c e c y ï a y veu de telles chofes que pas vn des . 
mortels ne les peut dignement exprimer, ie diray toutesfois quel-
que chofe comme ie pourray, tay veu Dieu,mais parvnmiroir. 
D'où vient que la Theologie myftique ( comme a bien re-
marqué Denys le Chartreux) s'appelle; vif ion, contempla- ca-
tion, regard; Et Henncus Arphius au l i u r e d e l à T h e o l o - mL't!myfk 
gie myftique chap. 64. L "entendement, dit-il, tellement eleuè TIWOL. C 3, 

& illufrè par t efprit, voit le Dieu de vérité dans le propre 
miroir. Et plus bas il adioufte , Toutesfois cefle lumiere de con-
templation donne aux efprit s la vraye cognoiffance par laquelle 
ils voy ent Dieu, comme on le peut voir encefevie. Et levene-
rable|P. Barthélémy des Martyrs en la fécondé partie de 
l'Abbregéchap.13. §. 3. parlant des hommes contemplatifs, 
dit cecy : Quelques fois on leur accorde & oilroyevn certain pur 
& lumineux regard delà vérité diurne: Et Nicolas Ecquius 
appelle la contemplation,parfai6fe vifion de Dieu : Voire mef-
me S . Paul, donne lé nom de vifion à la cognoifTance de la i.adcox;^ 
foy: 2Vous voyons maintenant par vn miroir dans vn enigme\ 
laquellefaçondeparler eft commune aux fainds Peres, Se 
aux Dodeurs Catholiques, lefquels par fpecial, 5c à meii-
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leur riître, qualifient du nom de vifion celle contemplation 
parfaiéte qu'on a de Dieu, 8c. des chofes diuines en cefte vie 
par la f o y , comme il appert par les tefmoignages que nous 
auons produits, Se par plufieurs autres femblables , Se com-

B. Thom. à nie a bien remarqué N . Pere Thomas de Iefus, Antoine Suc-
ICetb a* û" 4 u e t > & Louys du P ° n t : C 'eft pourquoy ce venerableper-
sucque^Vj. fonnage Gregoire Lopez à l'heure de| la mort, parlant des 
de via vit. chofes de l'autre vie , comme rapporte Lofa en la fienne. 
contemp.c! Tout eft dit-il, il eftmidy pourmoy ; C e qui efi: confor-
i6. Lado. à me à ce que dit le glorieux fain£t Laurens foufFrant le mar-
t° médit"' t7 r e> àfçauoir, Ma nuifl ua point d'obfcurité, mais toutes cho-
pâmmedk.fes font refplandiffdntes en lumiere. D'où vient que noftre 
3/ punco.i, Docteur myftique, conformément à la commune façon de 

parler des fain&s Peres, Se des Doéteurs illuftres, a bien dit 
que l'ame qui eft transformée en Dieu parle moyen de la 
contemplation fublime , voit la beauté de Dieu, non pas 
qu'elle obtienne en cefte vie la claire cognoi fiance de l'efien-
ce diuine, mais à caufe d'vne tres-parfaiéte cognoiffance Se 
contemplation que nous auons défia expliquée, d'où la pre-
miere partie de la propofition demeure éclaircie Se confir-
mée. 

i", Cor y. 

§. III. 

f
r £a faconde partie de la propofition eftdeclarée 

& confirmer. 

NOftre Doéteur myftique dit en cefte partie qu'és per-
__ fonnes parfaiébes fufdites, En cet eftat tout fe conuertit en 
amour & louanges,riy ayant plus défia de leuain qui corrompe 
la paffe. Laquelle façon de parler eft auffi très veritable, 
Se tiree de fainft Paul. Purgez^ dit-il, l'ancien leuain, afin que 
vous foy ezynenouueïïe pafte, comme vous efi es des animes, 
donc banquetons 3 non pas dans f ancien leuain, ny dans vn le-
uain de malice à" demefchanceté, mais dans les axâmes de fin-
ceritè & de vérité. D'où vient que par cefte maniéré de par-
ier noftre Doéteur myftique ne veut pas dire , non plus que 
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ÎApoftre fa ind Paul , qu es hommes parfaids foit amorty 
8c efteintleleuain delameche du péché,appartenante à la 
corruption de la nature humaine,après le péché de noftre 
premier Pere, 8c qu'ils foient réduits à l'eftat d'innocence,ou 
de la iuftice originelle, car ce priuilege a eftéfpecial en la 
bien-heureufe Vierge,comme l'enfeigne fa ind Thomas en 
la 3. partie queftion 27. article 3. mais feulement il entend 
qu'il doit eftre quafi ofté,c'eft à dire que la rébellion de la par-
tie inférieure contre la fuperieure,prouenante des pallions 
eft fort affoiblie,car ces paftions és hommes fufdits ayans 
des vertus héroïques 8c d'efprit purgé,(ont quafi efteintes, 
entantqueparraccouftumance à les vaincre 8c à lesfouf-
mettre à la raifon, elles ne caufent prefque plus de peine ny 
d'ennuy, &ne les empefchentplus de drefter toute leur af-
f e d i o n i Dieu afin de vaquer à fon amour, de telle forte 
qu'ils ont vne grande reflemblance auec l'eftat d'innocen-
ce, où il n'y auoit point de leuain corrompant la pafte de la 
nature humaine, comme nous i'auons monftré 8c prouué 
au chap. 12. par S.Thomas,S.Bonauenture, S. Ambroife S. 
Denys Areopagite,Albertlegrand, Rusbrochius, 8c enfin 
parDenys le Chartreux,defqucls nous auons rapporté les 
tefmoignagesaulong, & partant ce feroit vne chofe fuper-
fiuë de les repeter îcy, 8c de tout cecy cette fécondé partie de 
la propofition demeure aflez appuyée,authorifée 8c affermie 
tant félon la fubfiance,que félon la façon de parler. 

I V . 

La mefme fécondé partie efi plus confirmée par d'autres 
authorite% des fainfts Peres, & des 

Doéleurs illuflres. 

ELle peut eftre encore plus authorifée 8c plus eftablie par-
ce quefaind Thomas enfeigne en la derniere partie de 

la fécondé queftion 184. article 2. où alignant la perfedion 
à laquelle on peut paruenir en cette v ie , 8c où paruiennenc 

O o 
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les hommes parfai&s , il dit ces paroles : Or la troiftefme 
ceft vne perfection laquelle on ne confdere pas félon la totali-
té de la part de ce qui efl aymable, ny félon la totalité de la part 
de celuy quiayme, quant a cela, quil foit tou(tours porté actuel-
lement à Dieu, mais quant à cela qu ils excluent les chofes qui 
répugnent au mouuement delà ddeclion de Dieu , comme faincl 
Auguftin dit au Iiure 83. des qu eft ions, que la conuoitife eft le 
venin de la charité, la perfection point de defïr. Et cette perfe-
Bionpeut s'obtenir en cette vie, & cela en deux maniérés, l'vne 
entant qu elle exclud de l'affection de l'homme tout ce qui con-
trarie a la charité, comme efl le péché morte fans telle perfe-
ïlion il ri y peut point auoir de charitéft'où vient qu'elle eft ne-
cefjaireau falut -, l'autre manier e efl en tant que de l'affection 
de l'homme eft exclud,non feulement ce qui eft contraire à la cha-
rité , mais auffi tout ce qui empefche que l'affeBion de famé ne 
fo it totalement dreffêe à Dieu, fans laquelle perfetiio la charité 
ne peut fubfifter file auoir es commençans 8c ésprofitans:& en 
la queftion 180. delà mefme partie article 6. il dit quel'hom-
me peut paruenir à tel eftat dans lequel, toutes chofes laiftées, 
on perftjle dans la feule contemplation de Dieu. Il enfeigne ie 
mefme en la queftion 24. article 8. 

'Aîbcrtus Albert le grand eft conforme à cecy lequel parloit de la 
Idhlrendo6 perfedion à laquelle l'homme peut paruenir en cette vie, 
cap. 3. dit ces paroles ; yar ce que de foy la plus haute perfection de 

f homme en cette vie>ceft d'eftre tellement vny k Dieu, que toute 
l'ame foit recueillie en Dieu fon Seigneur auec toutes fes forces 
& puijfances, afin qu' elle foit faite vn efprit auec luy * & qu el-
le ne fefouuienne ftnon de Dieu, qri elle ne fente ou entende que 
Dieu, & que toutes lesajffettions vnies en ioye d'amour repofent 
doucement en la feule iouyffance du Créateur. Et au chapitre^, 
il reprend de la forte le mefme difeours ; Partant le vray a-
mateur de le fus-Chrift doit eftre tellement vny en efprit, par la 
bonne volonté a la volonté diuine, & dénué de tous les phan-
îsfmes& pafsions, qri ilneprennepas garde s'il eft mocqué, ay-
mé, eu à quelque chofe que ce foit quonluy faffe ; Car la bonne 
*z)oloté accomplit tout,&eft au deffus de toutes chofes,d'où vient 
que fi la volonté efl bonne apurement conforme (p* vnie a Dieu 
m efprit % la chair & lafenfualiténe luy mifent point > & plus 
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bas Elle fe plonge du tout & toute en fon Createur, tellement 
qu elle dirige tout es fes opérations purement du tout en Dieu fon 
Seigneur, & ne cherche rien hors de luy ; Ejt ainfi elle efi en quel-
quefaçon transformée en Dieu, en ce quelle ne peut p enfer 3 ny 
entendreyny aymer,nyfie fouuenirfinon de Dieu. Ce qu'il pour-
fuit icy,& au chapitre 10. de l'attachement à Dieu, fur la fin, 
Se encore au chapitre 13. ou il dit cecy. "Lorsnofire charité fe-
ra parfaite quandtout noftre amour t tout noftre defir, toute no 

fire eftude, tout noftre effort, en fin toute noftre penfée, & tout ce 
que nous voyons, parlons, & que nous efierons fera Dieu s Et 
plus bas, Nous aufsi ( dit-il ) foy ans luy conjoints d'vne dile-
Hionperpetuelle. & infeparable, cefiafcauoir, tellement vnis> 
que tout ce que nous efperons, ce que nous entendons, ce que nous 
parlons & prions foit Dieu. 

L'Efpoux a voulu fignifier cette grande pureté Se perfe-
ction au chapitre 4. du Cantique pariant de la forte à fon 
Eipoufe, c'eft à fçauoir à l'ame parfaite : Vous eftes toute belle 
ni amie & iln'y a point de tache en vous. Lequel lieu Giflerius 
explique de la forte fuiuant la dodrine de la Chefne des trois 
¥ ZYQS-. il Efpou fe eft toute belle à fcauoir,en ïefprit3 en l'ame, & 
en la chair, en la chair comme purgée par ïaBion des autres efi-
motions, & ex cédant dans les mœurs des vertus ; en l'ame com-
me deftachée de toute mauuaife conuoitife, & ornée des dif-
cours des preceptes ; en efi rit comme libre & affranchie mefme 
des menues p en fées, Sur lefquelles paroles du Cantique, faind — 
Bernard dit auftî ces mots : Pure & nette des ordures des pe- fraeftauam 
chezorifiespaffiovs, s'enuolant des occupations criminelles, les EP'Pi)a-
images des creatures extérieures difparoijjans, elle éleue d'vne 
ires-grande auidité la face de fon cœur pour voir celuy quelle 
ayme. 

Cette mefme dodrine eft: encore enfeignée de plufieurs Bona, ïtîni 
autres fainds Peres, mais par ce que les tefmoio-naffes aile- 4 œtcr-dlft-
^ * r , * r ° ° r rr art. i .vbi 

guez au chapitre 12. Se en celuy cy, confirment cecy luth- graeiusa-
famment, nous nous abftiendrons de les citer pour ne nous moris aflî-
eftendrepartrop,on peut voir neantmoins faind Bernard f " " ^ ^ 
fur cette matiere au Sermon 57, Se 79 . fur le Cantique,faind 7. gradibus 
Bonauenture,Rusbrochius,Tauiere,Ecquius,fainaNilus, 
fa ind Diadochus, noftre Pere Iean de Iefus-Maria Se plu- inft.Bcq* 

O o ij 
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fleurs autres: De tout cecy le fens légitimé , Se la faine-façon 
de parier de celle propofition demeurent allez éciaircies 6c 
confirmées. 

C H A P . X V . 

La cju'mxjefme propofition efl expliquée , appuyée, & 
affermie par l autborité commune des fainÛs Pè-

res & célébrés Voéleurs. 

C Etre propofition fe trouue au liure quieft: intitulé, La 
viueflamme d'amour ,au Cantique 2. verfet i . oùno-

ftre Dodeur myftique parle de la forte. 
Il arriuera que L'ame e fiant embraie de cet amour 3fe fent ira 
inuejlie d'vn Séraphin auec vn dard empenne & armé d vn 
amour très-ardent , eftant tranfpercee de cette braifie ardente$ 
&plus bas, due fi parfois il eftpermis d'en fairefortir quelque 
effeSl au dehors dans le fins corporel tel qu'il eft à F intérieur, 
la bleffureW la playe paroifjent au dehors, comme il aduint 
quand le Séraphin naura S. François, car l'ayant frappé d'a-
mour en l'ame, les marques des playes parurent au corps de la 
forte. 

§. i . 

La Doélrine de cefle propofition eft prouuée par beau* 
coup de tefmoigna^esdes Dofâeurs fîgnale^, 

0° des 5 S. Peres. 

LA façon de parler de cefte propofition &:toutefado* 
drine font très- véritables, ce qui fe tire de la fainde Ef-

enture au chap. z. du Cantique > où 1--Efpoufe parle de la for-
te. SouHenezjnoy auec des fleurs, enuironnez^moy de pommes, 
$*rçeque d'amour» où les Sep tantes t o u r n e n t , / ^ 
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que ie fuis bleffee d'amour , l 'Efpoux auffi au chap. 4. par-
lant à l'E'fpoufe luy dit, tu as bleffe mon cœur. 

D'où vient que cette façon de parier,à fçauoir qucTEf- Ongenho-
poufe eft bleffee de charité,eft vfitée d'Origene. Queceft, ^Ibus'C* 
dit-il, vne chofe belle & bonne fie de receuoir de la charité, vn au-
tre areceuvn dard de f amour charnel,, vn autre eft blefifé d'v-
ne conuoitife terrefh'e, ?nais ioy, (il parle auec i'Elpoiifc ) def-
couure tes membres? & te mets en butte au dardchoiff au beau 
dard, puis que Dieu efi vn archer ; ILenfergne aufîi le mefme Homiï.5. 
en vn autre l i euà quoy eft conforme ce que fainét Auguftin-cx 

auoit couftume dedire fentant en foy-mefme cefte blefture, 
Seigneur, dit-il, vous mauez^ tranfpercè le cœur de la fïeche de 
vofire charité. 

Sainâ: Grégoire de Nice en l'homelie 4. fur le Cantique, 
authorife encore ce dire expliquant les paroles fufdites : l e 
fuis nauree de charité: Apres cela3 dit-il, elle lou è f Archer de ce 
qu'il frappe bien au but, & qu'il luy tire de bonne grâce vn 
dard: le fuis, dit-elle, bleffée de charité. Elle monfireparle mot 
de dard, qu'elle eft fort auant dans le cœur, or ce fi la dilecli&n ou 
la charité qui iette le dard, & nous auons appris de l'Efcriture 
fainïle que 'Dieu eft charité, lequelcnuoye fa fl&che choisie fur 
ceux qui font conferuez^de f efprit de vie,par la triple point eîvn 
aiguillon emmiellé, elle voit la douce fleche de charité dont elle 
a efté bleffce, & elle fe glorifie de cefte bleffure difant > iefuis 
nauree de charité. 

Richard de fain£t Viétorobferue la mefme façon de par-
ler au traitté des quatre degrez de la charité violentej Neant-
moins fur tous les degrez^ de dileclion eft l'amour ardent (fi fier-
uentqui force le cœur, & tranjperce profondémentafin quelle 
difie véritablement, ie fiuis blefiée de charité,Seplus bas, la cha-
rité bleffe, lie, fait langoureux: bleffe, tu ableffémon cœur, ma 
fœur jnon efpoufe.Ce qu'il pourfuit élégamment au refte. 

S, Bonauenture appuyé Se confirme cecy par ces paroles, ^ 
Jkemarquez^ que f amour violent non feulement bleffe les ames dift.7Îa#a» 
amoureufes ynais aufiiles fubflaces celeftes,voiremefme bleffe la & 
fontaine d'amour cfui eft Dieu. C'eft ce que dit S.Bonau .ï'ayât 
tiré de Vercellenfis adiouftant deRichard aumefme lieu les 

G o ii) 
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S Greo-.lib marques de la charité bleflante, enfin pour n'eftendre trop 
é. mor c. ce difeours , cette façon de parier fe trouue en faind Am-
fupeî Eze1- kroife au Sermon 15X111* le Pfalme 118. Se au Iiure 3. des Vier-
chiei.Kom- ges dans faind Hierofme enl'Epiftre 140. a P-rincipa dans 
if. Ang m Theodoretfur ledit lieu des Cantiques , en faind Balile, S. 
OrofcTin Gregoire, faind Auguflin, Orofco, Se le Pere Bafile en la 
monte de 30. propofition. 

foUjîLpâ®- Mais nonobflant ce qui a efté dit nous ne pou^ 
ï. ° uons palier fous filence vn tefmoignage illuftre de no-

ftre fainde Mere Terefe laquelle n'aurée d'vne femblable 
blelfure de charité parle de foy de la forte au chapitre 29. de 
fa vie. le voyois en fes mains C elle parle dVn Séraphin ) vn 
y and dard tout d'or qui auoit a mon aduis vnpeu de feu au 
bout,il me femb le qu'il m en tranfper^oit le cœur quelque fois,& 
me nauroit les entrailles, lefquelles il mefebloit qu'il emportait 
quant & foy en retirant fon dard, & me laiffoit toute embraie 
d'vn grand amour de Dieu, la douleur eft oit f i grande quelle 
me faifoit élancer ces doleances & plaintes, mais cette douleur 
aufsime comblait d'vne fuauitéjîexcefsiue,que ie nepouuois fou-
haitter qui elle me quittât, & l'ame ne fe peut contenter de 
moins que de Dieu,ce ri efl point vne douleur corporelle maisjpi-
rittielle, quoy que le corpsy participe. Ce font de certaines pa-
roles tant amoureu fes qui fepaffent entre Dieu & l'ame, que ie 
fupplie fa Majeftè de les communiquer à ceux quipenfent que ie 
mente, ieftois comme abeftie les iours que cela durait, cela rriar-
riuoit quelquefois. Ce font les paroles dignes d'admiration 
de cette Sainde admirable. 

§. I I. 

Remarque digne de confideration. 

IL apert affez de cecy combien efteommune cette dodrine 
&: façon de parier aux fain ds Peres Se aux Dodeurs Ca-

tholiques , d'où vient qu'encore que les Heretiques abu-
fent de ces termes de charité naurée, pour exprimer quelques 
fens faux, il ne faut pas néanmoins reietter ou condamner 
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ceftephrafedont feferuenties Dodeurs Catholiques, 
B. Pere en vn bon fens & tres-veritable, car comme dit fort 
bien faind Auguftin , Les brebis nedoiuent pas laiffer leurs 
féaux, quoy que les loups s en eouurent quelquesfois : A utrcm et nnni in 
il faudroit quitter prefque par tout les façons de parler an- monter», 
ciennes Se catholiques, Se en chercher d'autres nouuelles, Se 
ainfi confondre toutes chofes, Se obfcurcir ladodrinedes 
SS. Peres, eferite en des maniérés de parler antiennes Se vfi-
tees, voire mefme l'ignorer entièrement, dautant que l'ef-
prit des heretiques eftd'abufer des termes des Catholiques,, 
pour femer frauduleufement leurs erreurs , pour laquelle 
caufe noftre Seigneur dit en S .Matthieu chap. 7. Vonnezyous 
de garde des faux Vrophetes, où fous le nom des faux Prophè-
tes il entend les heretiques, parce que fous des façons de par-
ler véritables Se catholiques, ils ont couftume de pallier Si 
defguifer malicieufement leurs erreurs , de forte que faind D Aug fer; 
Auguftin cité par faind Thomas ,dit ces paroles, il fe faut ^°mim

re
ia 

garder dans le nom de Iefus-Chrifides heretiques, ou de tous ratUs à D. 
autres peu intelligent^ & des amateurs de ce fie de, de peur que 
nous ne foyons trompez^ 1 7* 

Or afin que nous fçachions qui font ceux defquels nous 
deuons nous donner de garde,noftre S eigneur adioufte aufîi 

-toft, vous les cognoiftrez^ par leurs fruifls : Donc ceux, les 
fruids defquels, àfçauoir les ceuures Se la do drine font vi-
tieufes , vfans defestermes de charité nauree, commefont 
les heretiques qu'on appelle Illuminez, on pourra auec rai-
fon fe tenir fur fes gardes, Se entrer en vne iufte defïïance Se 
foupçon légitimé d'vne telle façon de parler,mais au contrai-
re ceux (dont les fruids,) c'eft à dire les ceuures Se la dodri-
nefont très falutaires, très pures, Se pleines de faindeté, co-
rne nous le voyons en ce Maiftrecelefte, és lainds Peres Se 
Dodeurs Catholiques, ceux-là difie, fe feruan5 de celle 
phrafe,on nepeutraifonnablement la reietter ou tenir pour 
fufpede, mais pluftoft on l'a doit receuoir Se venerer,comme 
eftant approuuée de Pvfage commune des SS. Peres Se des 
Dodeurs Catholiques, nonobftant la malice des heretiques 
qui en abufent, commeleur malice pareillement ne nuit pas,* 
Se ne peut nuire àl 'vfage deplufieurs autres manières de pas- . 
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1er catholiques dont ils abufent,de mefme que les Caluini-
jftesayans fouuent en la bouche à mauu iife fin Se intention 
ces paroles, nofireVere celefie, &: de ce qu'ils exakeroient Ie-
fus-Chrift, Se la foy en Iefus Çhrift, Se loueroient les aurnof-
nes , latemperance 8damodeftie, (comme rapporte Mal-

Maldonat donat ) ^ n y a perfonne de fain iugeinent qui voulut dire que 
Matth 7- telles paroles, Se la recommendation deldites vertus doiuent 
n ij. eftrebannies des Docteurs Catholiques, dequoy nous auons 

parlé amplement en la première partie dece traiété,au cha. 
pitre 3. & au 9. ce qu'on doit appliquer à la propofition, de 
laquelle nous trai&ons. 

I I I . 

La Doùlrine de ccfie mefme propofition efi confirmée., 
quant a, la derniere partie. 

c Efte paitie n'eft pas moins veritable & certaine que la 
precedente, qui eft que par fois,d'autant que Dieu bief-

fe l'ame intérieurement par la vehemence de la charité,il 
met auffi.au corps extérieurement quelques fignes, comme 
par exemple quelquesplayes de la maniéré qu'il aduintà S. 
François , dont les playes extérieures eftoient fignes de la 
blefïure intérieure dont fon ame eftoit naurée, par la vehe-
mence de l'amour diuin. 

Cela difie eft très certain Se tres-veritable, Se fe prouue 
tres-bienpar le mefme exemple de fainét François , fuiuant 

Bona in le- G e que.rapporte S. Bonauenture enfa vie, &ésleçonsde la 
gend. s fefte de l'impreffion des facrées Stigmates, approuuées par le 
F r a n c ' c ' I 3 ' fain£tSiegeApoftolique, oùnouslifons ces p a r o l e s ; / / ^ 

de f cendre du haut des deux comme vne efp e ce de Séraphin, 
ayant fîx aifles autant refplendijfantes , qu embrazges & ar-
dentes: Etvnpeuapresil adioufte, Cette vifion fut reprefen-
téeà fa veue afin que l'amy de le fins-Chrifi cognent quil deuoit 
efire entièrement transformé en la viue & naiue reffemb lance de 
le fins- çhrift crucifié, non par martyre de la chair, mais par 
vn embrasement d'amour : Donc la vifion difparoififunt après 

un 
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vn colloque familier &fecreti elle enflamma fon efprit intérieu-
rement d'vne ardeurferaphique, & marqua fa chair extérieu-
rement d'vne figure conforme au crucifix, comme fi en fuit te de la 
vertu liquefiante du feu ildemeuro.it quelque imprefswn de ca-
chet, car aufsitoft en fes pieds & en fes mains commenceront de 
paroiftre les marques des clous, les teftes diieeux apparoifjans & 
en la partie inférieure des mains & en la fuperieure des pieds y 

& leurs pointes à l'oppofte, le coftè droit aufsi comme percé 
d'vne lance efteit couuert d'vne cicatrice reuge lequel iettant 
fouuentvn fang pretieuxmouilloit fa tunique &f°n calçon.-

Le mefme eft prouué Se vérifié par l'exemple d'autres 
fa inds& faindes comme a efté fain 6te Catherine de Sienne, 
laquelle a receu l'impreflion miraculeufe de quelques lignes 
extérieurs àfçauoir des playes,8cdc la couronne d'efpines, 
Vautres chofes Semblables en tefmoignage de la bleftur® 
intérieure Se de la charité dont Dieu auoit nauré fon ame, 
voire mefme lefrere Iean des Anges , au Iiure intitulé Les 
triomphes d amour rapporte de faind Auguftin qu'il fut bleffé 
extérieurement au corps par cette bleflure intérieure, d'où 
lemelmefaind Dodeur auoittiréces paroles notables, Sei-
gneur vous auiexfie coché fur mon cœur vne fie che de charité. Et 
lAutheur allégué rapporte pour cette opinion faind Bona-
uenture laquelle le Pere de Léon fuit aufli en l'Apologie 
que nous auons fouuent cité en la propofition 30. 

Cecy eft déclaré par vne preuue tirée du femblable, de 
ce qye faind Bernard a remarqué au chapitre trois de lapaf-
fion de noftre Seigneur à fçauoir quil voulut eftre bleflc 
•extérieurement au cofté afin que cette playe exterieurefut 
vn ligne de l'interieurc dont il eftoit blcfle pour l'amour des 
hommes,les paroles de faind Bernard font les fuiuantes, 
Tuasbltffémon cœur ( dit l 'Efpoux au Cantique d'amour) 
ma fœurmon Efpoufe, tu as blefsé mon cœur,mon Seigneur Ie-
fuSi voflre Efpoufe,voflreamievoflre fœurbleffe vefire cœur, 
qu'es! oit il neceffaire quil fut d'avantage blefsé des ennemie, 
^ue faites vous 0 ennemis, s il ejî bleffé, quoy, puifque le cœur 
du douxlefus eft blefé^ pour quoy adiouftezjvous vne fécondé 
bleffure'i Ignore^vous que le cœur nauré d'vne feule playe meurt 
0" deuient infenfble. Et plus bas^ Néanmoins & pour cela il 
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a efté b le fié afin que par laplaye vifible nous voyons celle d'a-
mour qui eft inulfible, comment eft ce que cette ardeur peut eftre 
mieux declarée & plus decouuerte que par ce qu'il a permis que 
non feulement fion corps fut blefié,mais aufsi fin cœur frappé 
d'vne lance, donc la bliffure de la chair monfire celle de l'efprit, 
Et encore plus bas,par ce que ( dic-il ) tu m'as blefié du *elede 

D Thom i tondmc>ur, ie fuis aufsi blefié de la lance du foldat. 
ptq 43.' Laquelledo£crineeft encoremieux éclaircic &:confirmée 
a^.ad & par ce qu'enfeigne faind Thomas auec les Expofiteurs,àfça-
toresnec" uoirquequand quelqu'vn profite notablement en quelque 
non & in 1. nouuel ade, ou nouuel eftat de grâce, alors félon cette aug-
fîquà?-'U tentation de grâce eftconûderée 8c eft donnée la miffion 
itiancula $•, inuifible du fa ind Efprit, d'où vient que cette-mifîion fans 
JfltiuncidaT ^ o u t e donnée à celuy qui eft nauré de cette blefture inte-

" rieure de charité,de laquelle parle noftre Dodeurmyftique', 
veu que cette blefture appartient à l'excellét 8c au plus haut 
accroiffementde charité, comme ilapert aftez par ce qui a 
efté dit en ce chapitre, 8c comme l'enfeigne fpecialement 
faind Bernard en ces termes au Sermon 30. fur les Canti-
ques ; La bleffure du cœurmonftre la vehemence de l'amour. 

Sdlm°m* Ilfauten outre adioufter ce que dit le mefme Dodeur 
quaeft.4î r, Angelique, à fçauoir qu'il eft conuenable que les millions 
paras». 7. inuifibles des perfonnes diuines forent manifeftées par quel-

ques creatures vifibles, 8c par vne femblable manifeftation 
Dieu monftre fouuent plufieurs fignes exterieurs,pourdon-
ner àcognoiftrelamiftioninuifible, ou fon aftiftance inté-
rieure en l'ame ou fon excellente faindeté, comme il ad-

Math. nint en noftre Seigneur Iefus Chrift , fur lequel le famd Ef-
prit defcendit fous la forme d'vne colombe, de la faindete 
duquel fut encore vn (igné,cette claire nuée qui apparut en 

epXio'z. fa transfiguration ,comme l'enfeignent faind Auguftin 8C 
D.Tho. T. fa ind Thomas, & le femblable arriua aux Apoftres fur lef-
Lll.&q'7" ( l l l c l s le faind Efprit defcendit fous ie figne exteneur du 
4f. a, 4. ad ion, & la forme d'vnfouffte, 8c fous des langues de feu, com-
v Thom ^ conftant par le chapitre i.des A d e s , 3c comme la re-
îoeo citaco. niarquéle mefme Dodeur Angelique. 

En laquelle maniéré aufii noftre fainde Mere Terefe au 
chapitre 38, de fa vie rapporte qu'vne veille de Pentecofte 
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elle vit fur fa tefte vne certaine colombe fort refplendififante, 
laquelle fans doute fut le figne de la million inuifible du S. 
Efprit, par laquelle fon ame profita grandement en l'amour 
de Dieu, comme il efi: confiant par les paroles de la mefme 
Sain&e, laquelle au lieu allégué parle de la forte : Iefus faifte 
d'vne grande impetuofttè fans en fçauoir fqccafton, il fembloit 
que mon ame je voulaitfeparer de mon corps, par ce qu'elle ny 
pcuuoit durer, & ne fe trouuoit capable d'efperer tant de bien, 
c'eftoit vtie impetuoftte fi exceffiue que ie ne m en pouuois ga~ 
rentir -, Eftanten cetefîatie vis vne Colombe fur ma tefte bien 
différente de celles d'icy bas, d'autant quelle nauoit point de 
te lie s plumes, mais des aifles de certaines e failles qui ietîoient 
vne grande fplendeur, elle voltigea l'efpace d'vn fkue-Maria, 
famé eft oit de fia de telle forte que fe perdant foj-mefme elle la 
perdit aufi de veue, f efpritfe repofa auecvn fibonhofte : dès ce 
lourlkie cogneus que Îeftois demeurée auec vn ires-grand ad-
ftancement dans vn amour de Dieu plus fublime, & que les ver-
tus eft oient beaucoup plusfortes: Et après elle adiou fie vne au-
trefois ie vis la mefme Colombe fur la tefte d'vri Pere de f Or-
dre defainHDominique, onme donna à coinoiftre qu'il douait 
attirer des ames h Dieu. Le femblable aufii fe remarque en 
fainâ: Grégoire le grand,fur la tefte duquel lors qu'il écriuoit 
lefainéb Efprit fe monftroit fort fouuent en forme de C o -
lombe, comme nous auons dit en lapremiere partie de ce 
traitté au,chapitrer. 

De tout cecy on inferre Se collige combien eft véritable 
ce que noftre Doéleur myftique enfeigne en cette propofi-
tion, à fçauoir que quelquefois Dieu enuoye des lignes ex-
teneurs pour manifefter vne playe intérieure de charité, de 
laquelle il blefle l'ame, lefquels fignes extérieurs font de cer-
taines mifiions vifibles dufainék Efprit,par lefquelles lamif-
fion inuifible Se intérieure eft donnée à cognoiftre. 

En fin cette mefme doctrine eft par cecy plus confirmée 
Se plus éclaircie à fçauoir par ce que fuiuant la commune do-
ébnnedesfain&s Peres Se des Theologiens,tirée delà fainéte 
Efcriture, quand noftre Seigneur Iefus- Chrift operoit quel-
ques effe&s exterieursau corps, comme de guerifon Se de 
ianté j il produiloit les mefmes efte&s intérieurs en l'ames 
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v "tellementquel.es deux opérations intérieure Se extérieure 

D Thom. eftoient vnies Se coniointes, ce qu'ont bien remarqué les 
in eifdem* Peres fur ce lieu de faind Mathieu guerijjant toute langueur 
Aug tràtl &toute infirmité, Se fur ces paroles cie faind Iean au chapitre 

in loa. 7. llfit tout l'hommefain au iour du fabath, Comme on peut 
achiotauit e n Thomas, en faind Auguftin, en Beda , -iain d 
t r à a ^ m Iean Chryfoftome,Theodoret,faind Cyril le que.rapporte 
loa.agens fa indThomas, Se plufieurs autres Dodeurs. De toutes lef-
ne para!!! * quelles chofes la vérité de ce qui eft contenu en cette propo-
querefertur fition de noftre Dodeur myftique demeure authorifée Se 
fupê/iHa^a affermie par le commun confentement des fainds Peres Se 
verba Marci des Dodeurs Catholiques, 
i. Cum au-
tem vidifTet — — 

C H A P I T R E X V I . 
paralatico 

LuVehS 'fi&fapropofition eft expHcjuée^fon fens légitime eft 
fo f t .quem déclaréconfirmé parles tefmoignngts des S S, Peres. 

^ fupefuia T A feiziefme propofition eft contenue au liure qui eft in-
•verba vade j L ^ titulé ha viue flamme damour&u Cantique 2. verfet 3. 
eftofanaa où il explique ces mots du mefme verfet , ô mignard at-
pkga tua touchement,il parle de la forte. 
S Math ' ® o n c 0 délicat attouchement, verbe Fils de Dieu qui par la 
Thcodor. delicateffe de v eftre eftre diuin ftenetrezjubtilement en la fub-
Mard 1. ftance de mon ame, & la touchant délicatement vous fabforbez^ 
îerba1 Et toute en des moyens diuins defuauitez^du tout inouyes. 

$. ï-

eognouit 
cogitatio-
neseorum 
Cyrillus 
quem refert . . t t r 
d. Thom. Le vray fens de la propofition eft déclare. 

fSemîo-11 T ^ O u r l'efclairciiTeinent decette propofition il eft feule-' 
cis, X ment necefïai/re d'expliquer cette façon de parler : At-

touchemét en la fubfiûi ce de lame, ou attouchements/ubfiantiels, 
car en ces termes il femble que noftre Dodeur myftique dife 
que Dieu fubftantiellement touche l'ame parfaide qui efi 
paru en ue a ce degré fublime de cont eplatiô par quelq ue fpe-
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cialcontad fubftantiel Se immédiat, Se difterent de celuy 
dont il touche les autres ames par fa defcente intime Se pene-
trante Se par Ta prefence, veu neâtmoins qu'il ne paroift point 
qu'elle peut eftre cette façon fpeciale de contact fubftatiei, 
d'autant que toute-cette eminence Se fublimité de perfedion 
femble ne pouuoir arriuer fi ce n'eft moyennant la grâce qui 
eft vn accident receu en l 'ame,ou moyennant les habitudes 
Scies actes des puiftances qui font toutes desaccidens. 

Mais en e f fed celte faconde parler eft tres-veritable Se 
tres-conuenable, dont le vrayfens peut eftre diuerfement 
déclaré, car encore que ce contadfe faffe moyennant les 
accidensphyfiquesjcommefont lagracereceuë en l'ame, SC 
les habitudes, Se les ades furnaturels des puiflances, lefquels 
ades noftre B. Perenenieiamais comme il appert euidem-
ment parce qui a efté dit au chap. 4 . en l'efclairciffement de 
laquatriefme propofition,il peut neantmoins eftre dit fub-
ftantiel, fumant les fens dans lefquels nous auons expliqué 
ce terme, de parole fubfîanticUe 3au chap.5. en l'explication de 
la 5. propofiticn3que nous auons prouué Se iuftifié par la do-
drine commune,ce qu'il n'eft point neceffaire de repeter icy. 

De plus on peut encore expliquer ce contad fubftantiei 
de Dieu àl'ame,ainfiparfaidepar la dodrine de faind De-
nys au chap, 4, des noms diuins, &;de faind Auguftin au Ii-
ure 8. delà Tiinitéchap. 10. lefquels S. Thomasrapporte Se 
fuit,où il affignedeux effeds ou deux vnions en l'amour, à 
fçauoirvne vnion aftediued'afFedions,rautre effeétiue par l]* " 
vneprefencephyfique&reelledesdeux. Doù vient que le 
Doéteur Angeliquedit cecy .Il y a deux vnions de l'amant à < 
l'ayméyVvne reelle, comme lorsque l'aymè ejl prefent a l'amant, 
& l'autre ejl [elon l'affection. L'amour donc fait ta premiere 
vnion eftediuement , parce qu'il excite à defirer Se recher-
cher la prefence de l'aymé, comme luy eftant conuenable, SC 
luy appartenant, mais pour la ieconde vnion il la fa id for-
mellement, parce que l'amour mefme eft vne telle vnion on 
sel lien; d'où vient que faind Auguftin dit au S. de la Trini-
té,. Q#<? l'amour ejl vne certaine liaifon conioiqnant deux cho-
fes,ou defrant de les conioindre f auoir l'amant, & ce qui 
est aymJfXar en ce qu il dit conioignanty il fe rapporte a t'vnim 
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D.Thom, d'affeBion fans laquelle il ny a point d'amour, mais en ce qu il 
in 3.dift,i7. dit defirant de conioindre, cela appartient à l'vnion reelle. Iuf-
q.i.a x. ad S. Thomas, ce qu'il explique aufli en vn autre lieu: 

En l'amour, dit-il, efi 1vnion de F amant a l'aymé, car parce 
que /'amour transformefil fait entrer l'amant dans ï intime de 
l'aymé, & réciproquement l'aymé dans l'aymant, afin qu'il ne 
demeure rien de l'aymé qui ne foitvny à l'aymant : Par où eft 
allez declarée Pvnion reelle à laquelle l'amour tend de fa na-
ture. Ce qui eft lignifié clairement en pl ufteurs lieux de l'Ef-
criture, comme eft celuy du chap. 14. de Tain61 Iean, Siquel-
qu'vn m'ayme,il gardera ma parole, & mon Pere l'aymera, 
nous viendrons à luy, & nous ferons no(Ire demeure ehe^luy, 

. oùpar ce mot nous viendrons, il promet fa prelence reelle, 
" conformément audiredeS.Paul . La charitéde Dieueft ef~ 

pandue en no s cœurs parle fainci Efprit qui nous a ejiè donné, 
où l'on doit confiderer &c pefera noftre propos ces paroles, 
qui a efté donné. Et en S, Iean au chap. 4. il eft dit que celuy 
qui demeure en charité, demeure en Dieu & Dieu en luy. Et en 
lapremiere aux Corinthiens au chap. 6. il eft dit des Iuftès; 
Vos membres font les te?nples du fainci Efprit qui eft en vous. 

Theologi Et finalement au chap. 7 . de la Sagefte. il eft dit de la Sapien-
cum D Th. ce diuine peut toutes chofes, & demeurant en foy elle re-
3. & Schol* noïiuelie tout, & parcourant les nations elle fie travfforte dans 
jm,d.i4 s< ies antes fainci es, efi fa ici des amis de Dieu. 

De toutei lefquelles chofes les Theologienscolligentfort 
bien auec fain<St Thomas, que lors que la grâce lan&iiîante 
eft donnée à l'ame, par laquelle Dieu habite en elle comme 

B. Thona en fon temple, non feulement i l i u y communique les dons, 
îoe cim, mais auffi {comme parle ce fainéb Do&eur ) le fiainH Efprit 

mefme eft donné, eft enuoyé, & habite dans l'ame, où cefte par-
ticule mefme, doit eftre remarquée 8z pefée, laquelle fans 
doute exige en l a m e , non feulement vne vnion affe&iue, 
mais aufii efFe&iue ,à fçauoir vne prefence reelle du fain£fe 
Efprit, ce qui eft tellement vray, que S. Thomas afteureque 
c'eft vne erreur de dire que ie fainét Efprit n'eft point donné, 
mais fes dons; or cefte fpecialeprefence de Dieu prouient 
fpecialement de la nature deia grâce i u f t i f i a n t e , comme en-
feigne le mefme faind D o &eur, car en l'opération ou la pro-
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certaine façon generale, de laquelle il eft par eftenceSc par 
puiiTanceen toutes chofes, laquelle dodrine faind Ambroi-
fe enfeigneauffi au liure i.du faind Efprit, au chap. 4. Se 5. 
& faind Auguftin au chap. delà Trinité, Se au Traidé 
32. Se 74. fur faind I e a n ^ faind Léon Pape au fermon 2» 
de la Pentecofte. 

S. I I. 

La mefme Doftrine efl plus declarée. 

OR bien que quelques-vns expliquent cefte fpeciaîe affi-
ftancedeDieujOiiprcfence enl'ame,parce que Dieu 

eft en icelle d'vne certaine façon fpeciaîe, à fçauoir comme 
la chofe cogneucdanslecognoiiTant, Se comme la chofe ay-
mée dans l'aymant, & comme la caufe eftediue de la graces 

neantmoins cela ne femble pas fufïïfant pour vérifier que 
nonfeulement les dons de Dieu font donnez, mais aufli le 
mefme Dieu, Scia perfonne du faind Efprit, comme Suares 
lemonftrebienauliurei2. de ia. Trinité,chap. 5. 

D'où vient que les autres difent qu'en vertu de la grâce 
fandifiantele méfmeDieu eft vny fubftantiellement,&:cô-
ioind auec l'ame d'vne façon fpeciaîe, Se diuerfe de cefte ge-
nerale delaquelle il eft prefent aux autres chofes crées, dans 
lefquelles il opere intimement, Se fubftantiellement par ef-
fence,puifîance Scimmenfité , ce qu'a bien expliqué Suares 

. au lieu cy- deftus allégué en ces termes: Il me femble que c eft 
vne opinion probable & pieufe de dire que les dons de la grâce 
iuftifiante font tels, qu ils demandent de foy,ou comme par droiB 
connaturel f intime-, reelle, & perfonnelle prefence de Dieu en 
famé fanRifièe par ces dons, ce qui eft très -bien déclaré par cet* 
te conditionnelle,parce que [t par impofsible on fèignoit que le 
«S. TLfprit n eft pas réellement prefent dans famé, neantmoins 
damant que famé feroit r eue fine de tels dons, le mefme fainB 
'Efprit viendrait h elle par prefeme perfonnelle, & y feroit, & 
y demeurerait, tant que la grâce durerait en icelle , $ par cette 
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raifon quoy que d'autre cofté elle aye cefte prefence à caufe de fon 
immenfïté & de fa puiffance, d bon droifl on dit quelle l'a main-
tenant par vntiltre fpecialk caufe de la grâce & de la charité* 
& partant c'eft auec raifon qu'on dit qu'il vient, ou quil eft en-
voyé à l'ame moyennant ces dons. 

Et le mefme Autheur déclaré bien cecy par cet exemple 
dervnionhypoftatique : De mefme aufsi , dit-il, nous enten-
dons la mifsion du Verbe diuin à l'humanité à laquelle il s3eft 
vny, parce que bien qu'on feignit que le Verbe par fon immenft-
té ri eft pas prefent à cette humanité, neantmoins parce qu'il luy 
fer oit vny hypoftatiquement , en vertu de cette vnion, & pour 
la terminer, il faudrait qu'il luy fut intimement prefent, & 
partant à caufe de Vvnion, il eft dit maintenant eftre en cette 
humanité réellement, & intimement d'vne façon fpeciale.Donc 
en cette manière nous difons que le fainS Efprit eft donné a fa-
mé , & eft d'vne façon fpeciale en icelle intimement & réelle-
ment à, rai fon de la grâce fanffiftante, car par la grâce & la 
charité s eftab lit vne certaine amitié tres-parfaiBe entre Dieu 
& f homme, or £ amitié requiert & demande de foy vne vnion 
entre les amis, non feulement par conformité riaffeBions, mais 
aufsi par vne infeparable prefence & conjonction. Ce qu'il va 
pourfuiuant amplement au mefme lieu,&: m on lire que c'eft 
l'opinion de faind Thomas. 

L e Pere Didacus Ruys de Montoyaenfeigne excellem-
ment la mefme dodrine enladifpute 105). de la Trinité , fe-
dion 3. A raifon, dit-il, ae f'amitié furnaturelle <& de la par-
ticipation de la nature diuive,vn lien plus fort & plus ferré eft 
adioufté a la reelle prefence de Dieu en l'ame, car en fuit te de ce-
la le S. Efprit vient derechef & réellement al'ame cherche-
rait derechef la prefence reelle, encore que parimpofsible il ne 
fut pa* prefent auparauant par effeuce, prefence & puiffance. 
Ce qu'il confirme là amplement. Se enfin il conclut! après de 
la forte, Or entant que par ces ailes & habitudes Dieu contra-
rie vne amitié intime auec /'ame, comme auec fa fille & fon eft 
poufe, par vn certain refultat dlobligation, s enfuit neceffaire-
ment la prefence reelle & la conionciion, & cela ne fuit de 
cette maniéré, de ce que Dieu caufe les autres effets. 

Cornélius à Lapide monftre Se prouué bien cecy dans îs 
commentaire 
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commentaire fur le chap. 1. d'Ofée verfet 12. Donc toute la 
Trinité { dit-il ) -personnellement & fub(ianttellement vient à 
lame qui eft iuftifiée & adoptée.Ce qu'il prouue par ces paro-
les de l'Apoftre faind Paul: Jjfui adhéré au Seiqneur eft vn 
mefme efprit au ec luy .Et c elles de faind Iean au chapitre 17. 1 Cor.6. 
dfinque tous f oient vne chofe, comme vousm&n Pere enmoy, & °a' '7c 

moy tnvous, & queux foient vne chofe en nous ; D'où vient 
qu'il adioufte vn peu plus bas ; Et toute la Beité ( dit-il ) & la 
fain fie Trinité qui s eft comme attachée & enfermée en ces fens 
dons, afin de nous vnirà foy fubftantiellement, de vous fanïlif.er, 
déifier, & adopter. Et plus bas il dit ces paroles, de cette com-
munication de la mefme perfonne du (ainfi Efprit, & de la di~ 
uinité> il s enfuit en famé vne tr es-grande vnion auec Dieu, & 
comme déification, & par confequent vne adoption tres-parfai-
te àfiauoir, non feulement par la graee, mais aufsi par la fub~ 

fiance diuine. Laquelle do drine le mefme Autheur rapporte 
au commentaire fur le 2. chapitre du Prophete Aggée. 

Noftre fainde Mere Terefemieux inftruite par l'expe-
rience, nous a laifte cette mefme dodrine eferit eau chapitre 
1 .delà 7.demeurevfantdeces termes. Toutes les trois per-

fonnesfe communiquent icyaelle, & luy parlent & luy donnent 
à entendre ces paroles de noftre Seigneur qui dit,que luy, le Ptre 
& le fainB Efprit viendraientfaire leur demeure en famé qui 
ï'ayme & garde fes commandemens, famé s eftonne chaque tour 
de plus en plus ̂ par ce qu' il luy femble qù ellesne fe feparent ia-
mais d'elle, ains elle voit euidemment en la maniéré qui a efté 
dite, qu'elles font en f intérieur de fon ame en vne chofe très-
profonde , car elle ne peut exprimer de quelle façon cela eft, 
parce qu elle ri a point de lettres, &fent en foy cette diuine com-
pagnie. 

Or cefte vnion fpeciaîe du faind Efprit,non feulement ar~ 
riueen la premiere infufiondelà grâce, mais encore en fon 
accroiftement, principalement quand l'ame profite en vn 
nouuel eftat de grâce, parce qu'alors aufli ëft donnée la mif-
fton inuifible du faind Efprit, comme nous fanons dit 8c tiré 
de faind Thomas au chap. precedent, 8ccomme le mon-
ftrentbien Suares 8c RuysdeMontoya. 

D'où on peut voir clairement le fens de cefte phrafede 

Y Q 
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noftre Do&eur Myftique, qui met des conta&s fubftantiels, 
Se vneprefejice fubftantielle de Dieu enl'ame, laquelle pro-
fite grandement en la grâce Se en la charité , par leraoyen 
de cefte fublime transformation de la contemplation , car 
lors à raifon de cet inlîgne accroiffement de grâce , elle ob-
tient cette façon fpecialede la prefen.ee fubftantielle, Se du 
contaét de Dieu que nous auons iufqu'icy expliqué, fuiuant 
la doétrine de S. Thomas,Se celle des Théologiens reçeuë Se 
approuuée, félon lequel fens le mefme Doéteur Angelique 
en la queftion 28. de la vérité article 3. dit , que Dieu touche 
t ame t causant enicelle la grâce, 8£ apporte à ce fuie 6b ces mots 
.du Pfalmifte, Touchez^ les montagnes , auec l'explication 
de la glofe difant, Toucbez^de vojlre grâce3&c. 

$. n i . 

Refyonfe & folution d'une obieclion. 

OR cette doélrine ne reçoit aucun tort ou preiudice de ce 
qu'on pourroit dire à l encontre, à fçauoir que ces con-

ta6tsquenoftreDo6teur myftique appelle fubftantiels, ap-
partiennent pluftoft à la grâce aâue l le , laquelle confifteen 
vne illuftrationaétuellede l'entendement, Se inflammation 
delà volonté , Se quife termine à des aétes d'entendement 
Se de volonté, que l'ame moyennant, les puiffances exerce 
hautement en cefte contemplation fublime, Se partant n'ap-
partiennent point à la grâce habituelle , ôc ainfi qu'ils 
n'ont pas eftébien nommez contaéh fubftantiels ,puisqu 'ils 
nefontpasreceusen la fubftance del'ame,fnais feulement 
en fes puiffances ; Cela , dif ie, ne fait rien contre ladite do-
ctrine, car veu que les a&es fufdi&s s'exercent par le moyen 
des puiffances, il eft neceffaire aufli qu'il y ait en la fubftance 
de l ame vn noiiuel accroiffement de grâce fan&ifiante, cor-
refpondantSe proportionné à ces aétes intenfes se feruens, 
comme nous la fuppofons de la commune doétrine des 
Theologiens , Se partant il eft neceffaire d'admettre cefte 
nouuelle maniéré d'vnion fubftantielle , Se de prefence de 
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Dieu à l'ame qui fe trouue en la fufdite augmentation de grâ-
ce,fuiuant la dodrine quenous auonsdeduite&prouuée,ce 
queconfiderantN. B. Pere, il appelle à bon droid les fufdits 
contadsfubftantieîs. 

Ce qui eft bien expliqué par ce qu'enfeigne S. Thomas en 
ces termes ^La grâce fiaitt principalement deux chofes en Ta-
me, car en premier lieu elle la perfeflionne formellement enl'e - i.a!i,',ÎCl' 
fire fiintuel, fuiuant lequel elle eft rendue fiemblahle à Dieu, 
d'où vient qu elle efi appellée.la vie de l'ame -.Secondement elle 
l'a perfectionne quant à l'œuiire}parce que l'opération ne peut 
efire parfiai&e fi elle ne procédé d'vne fuifiance qui efi par fat-
8e par l'habitude. D 'où il appert que lors qu'en cefte con-
templation fublime font exercez éspuiftances de l'entende-
ment de la volonté des ades furnaturels correfpondans 
aux fufdites puifTances, premièrement en l'ame fe trouue la 
grâcejou l'augmentation de grâce perfedionnant la fubftan-
ce de l'ame,félon qu'elle eft rendue fcmblable à Dieu,&cpar-
tant fe trouue ce contad de Dieu, ou prefence fubftantielle 
en l'ame, que nous auons défia expliqué. 

Atout cecy nous adioufterons qu'aufTi à raifon de ces ades 
des puifTances qu'on exerce en cefte fublime contemplation, 
noftre Dodeur myftique a pu à bon droid feferuir de ces 
termes de contads fubftantiels, d'autant que fouuent ces fa-
çons de parler qui appartiennent à la fubftance oueffence de 
la chofe, s'appliquent à fon opération, quand telle opération 
eft fort propre à telle fubftance, Se tend principalement a 
icelle, ce qu'a fort bien remarqué S. Thomas, difant qu'encor 
que le nom de vie appartienne diredement à la fubftance Se d Tho m 
à la nature de la chofe viuante, fuiuant le dire du Philofophe, 4-^.4*-
viureaux viuans, c'eft eftre, toutesEoisyle nom de vie [ce font qùL'ftiu^ 
les paroles de S. Thomas ) efi transféré pour fignifier vne ope- î-
ration, félon ce fie maniéré chacun tient & repute pour fa vie 
l'opération à laquelle il vaque & s'attache princip allement, 
comme fi tout fon efire eftoit ordonné à cela. Veu donc que l'a-
duelle contemplation amoureufe eft la propre opération à 
laquelle tend Parne qui approche de cet eftat fublime de 
tranformation en Dieu s noftre Dodeur myftique a bon 
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droi& a adapté cefte façon de parler appartenante à larub-
ftance de l'ame à l'opération fufdite, & comme à raifon de la 
grâce,ounotableaccroifTementd'icellequi eft enlafubftan-
cederame,i i fetrouue enlame vn contait de Dieufubftan-
t ie l , Se vne maniéré fpeciale de prefencefubftantielle,il a 
peu auec raifon fe feruir de ces façons de parler pour expli-
quer l'opération fufditeque l'ame exerce pour lors hautemët, 

§. I V . 

La mefme Doflrine eft confirmé'e par les S S. Peres 
les Do fleur s illtiftres. 

LEs SS. Peres Se les autres Dodeurs myftiques,aufqueîs 
eft conforme N . B. Pere,ont voulu lignifier ce conta£t 

fubftantiel,& cettemanieredeprefencefubftantieile,&;d'v-
nion de Dieu à l'ame,lors qu'ils difent que lame parfaite par-
uient à ce degré fublime,afin d'eftre tellement frâsformée en 
Dieu, que défaillant prefque de foy, elle foit toute conuertie 
Sçchangée en luy. 

D.Bem. m Car en ce fens S. Bernard parlant de cette vnion intime, dit 
ma. de di- ces paroles, E lie efl d'autant plus pure & plusnette, qu'on ne 
hgedo Deo, m ^ ^ nen mejj> propr€i Sautant plus fuaue & plus 

douce que tout ce qu'on fent eft diuin, eftre en cet ejlat c'eft eftre 
D. Bem. déifié. Et en vn autre endroiét le mefme S. Bernard explique 
traâr.dedi- p a r f a i & e m e n t CCCy e n ces termes. Comme vne goutte d'eau 

mefléeauecvne grande quantité de vin , femble je perdre entie* 
rement, lors quelle fereueftdu gouft & de la chaleur du vin 
comme vn fer rouge & ardent eft rendu fort femblable au jeu 
e fiant defp ouille de fa premier e & propre fcvme,é" comme l'air 
éclairé de la lumiere du Soleil ejl transformé en la mefme clarté 
de lumiere^ tellement quilne femb le pas tant eftre illumine que 
la lumiere mefme\ainftdans les S ainBs il fera neceffaire que tou-
te affection humaine par vn certain moy en ineffable cefte & dé-
fi fie de foy-meftnc1& foit entièrement abforbée en la volonté de 
Dieu, car autrement comment eft-ce qu'il fera toutes cftofes en 
ions, f en l'homme il refle quelque chofe de l'homme. Et efcriuat 
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delà vie folitaire aux freres du Mont-Dieu, il acres-bien dé-
claré cecy : Or ( dit-il ) au dejjus de celle. cy il y a encore vne 
autre refijemb lance de Dieu,qui eftfi proprement propre, quelle 
ri eft plus appelle e rejffemb lance, mais vnitè defprit,lors que f ho-
me eftfiait vn efprit auec Dieu,non feulement par l: vnitè de vou-
loir le mefme 3mais par vne certaine vnitè de vêrtuplus exprefi-
fe de ne pouuoir vouloir autre chofe j Qr elle s appelle vnitè défi-
prit, non feulement de fhomme, mais parce que le me fine fa inB 
Efprit eft charité: lorsque par celuy qui efi f amour du Pere & 
du Fils, (3* f vnitè & la fiuauitè, & le bien & le baifer, & fem-
braffement,& tout ce qui peut efire commun aux deux en cette 
fouueraine vnitè de vérité,(fi vérité <£ vnitè,le mefme fe fait en-
tre f homme (fi- D icu a fa maniéré,fit bien que ce qui efi auec vnite 
fubftantielle au Fils vers le Pere,ou au Pere vers le Fils, f hom-
me de Dieumerite de f eftre auec -vn moyen ineffable & incon-
ceuable-, non pas Dieu,mais toutefois ce quefi Dieu défia natu-
re y l'homme le foit par la grâce. 

Les Docteurs myftiques appellent cette vnion, mariage 
fpirituel,ce qu'entre les autres explique excellemment cette 
Maiftrefte celefte faînéte Terefe de Iefus, parlant auec cet-
te éleganceau chapitre z. delà 7. demeure -, Cette vnion fecret-
tefcpajje dans le centre intérieur de l'ame, ce qui eft le mefme 
qu'en la fubftance de l'ame félon noftre Doéteur myftique, 
qui doit eftre ou eft le mefme Dieu , nojîre Seigneur s'apparoit 
en ce centre de famé, fans vifion imaginaire, mais intellectuelle, 
quoy que plus delicate & plus delièe que les fufidites, comme il 
s'apparut aux Apoftres fans entrer par la porte lors qu'il leur 
dit Paxvobis. Ce que Dieu communique icj à l'ame en vn in-
fiant , cr la tr es-grande deleclation quelle fient, eft vn fecret fi 
grand (fi vnefaueur fi fublime (fi fi relouée, que ie ne fçay à quoy 
la comparer. Onrien peut dire dauantage que fuiuant ce qu on 
en peut entendre, f efprit de cette ame eft fan vne mefme chofe 
auec Dieu 3 car e liant aufsi efprit, fa Majefiè a voulu monïïrer 
f amour quelle nous portefaifiant voir à quelques perfonnes iuf-
qiicà ils eft end,afin que nous louions fa grandeur,pur ce qu'il a 
tellement trouuè bon de s'vnir & joindre a la créâtuYe, que 
comme ceux qui ne peuuent plus fe feparer , il ne veut plus 
S en retirer i ceft comme f eau qui tombe du Ciel dans vne ri" 
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uiere ou vne fontaine > ou toute l'eau femefie , car cnne petit 

plus difcerrier celle du Ciel auec celle de la terre, eu c'eft vn petit 
ruijfeau qui entre dam la mer lequel ri en peut plus eftrc fepar'é, 
ou comme vne grande lumière qui entre en vne f aie par deux fe-
neflres, laquelle deuient vne bien qu elle entre diuisée.C*eftpeut-
eftre ce que fainB Paul veut dire par ces paroles : celuy qui fe 
joinfl <& f approche de Dieu fefait vn efprit auec luy, en tou-
chant ce fouuerain mariage qui prefuppofe que Dieu s'efl ap-
proché de f ame par vnion, il dit aufli ces paroles, Mini viuere 
Chriftius eff&morilucrum , lefqndlesk mon aduis famé peut 
aufsi dire en cet eflat, car c'eft là ou meurt le papillon dont nous 

'Au&or îibri au°ns parle, & ce auec vne ires-grande ioye, par ce que de fa a 
defpiritu & vie eft Iefus-Chrift. 
cummeo- Auec cette dodrine on entend tres-bien le troifiefme 
^ membre de cette diuifion du triple efprit que nous trouuons 
op'ufc. dé 7. e n A uguftinpar l'Autheur du liure de l'efprit & de 1 a-
îtîner œcer. me, dans Richard en la préfacé du liure de la Trinité ,"& fpe-

cialement au liure 5. delà contemplation chapitre 12. vers la 
fin, &d'iceux en famét Bonauenture , le premier degré efl: 
l'efprit en l'efprit, le fécond l'efprit fur l'efprit, le troifiefme 
l'efprit fans l'efprit 3 Et Richard parlant de ce troifiefme de-
gré : Il femble,dit-il fiefaillir de l'humain au diuin, tellement 
qu'il ri eft plusiuy mefme. 

Auo- rt ' Pour cette raifon faind Gregoire de Nazianze a qualifié 
coiifèfr.c.io cette vnion du nom de déification ,8c les autres dutiltre de 

deiformité, comme on peut voir en Rofignolius au liure 5.de 
laperfediondeladifcipline Chreftienne chapitre 14. Se les 
paroles que noftre Seigneur tint à faind Auguftin font fort 
femblables à cecy : le fuis la viande des grands, croisé" tu me 

Albert.mag mangeras, & tu ne me changeras pas en toy comme l'aliment de 
ï«r D» c ton corPSi mais iu feras changé en moy. 
u. ' Albert le grand eft conforme à cecy vfant de ces termes, 

Q'eft l'amour feul par lequel nous nous conuertijfons à Dieu, 
nous nous transformons en Dieu, nous adhérons à Dieu> nous 
fommes vnis a Dieu, &fommes vn efprit auec luy : Et plus bas; 
Jlnj a rien ( dit- il ) de plus aigu, que l'amour, rien de plus fub-
til ou pénétrant, & il ne fie repofiepoint iufqu'ace que naturel' 
lement il aye pénétré amiablement toute la vertu & profondeur» 
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& totalité, & il fe veut faire vne ehofe auec l'aymé, ^ jV/ /£ 
peut,la mefme chofe que l'aymé, 8c\s\mba.s encore ; Car l'a' 
mour eft d'vne vertu vnitiue & transformatiue, transformant 
l'amant en ïaymc, & au contraire, afin que l'vn des amans foit 
en l'autre réciproquement le plus intimement qu'il fie peut, ce 
qu'il pouiTuitamplement au mefme chapitre. 

Denys le Chartreux au liure 1 . delà viefolitaire chap. 10. 
confirme encore le mefme. 0r(dit-il)<?72 cette transformation 
de l'efprit enDieu,l' efprit mefmes'efcoule de foy, & defauty& fe 
laiffant auec toute la proprie te defoy-mefme, & des autres cho-
fes , il eft plonge & enfonsé, fondu & liquéfié ^abjorbe & abyfmé 
encet abyfmefu?ineffable, très(impie, & interminable, & aufsi 
en cette obfcurité infcrutable csr inaccefsible, & afin de co mpren-
cIre toutenfemble,il eft an e a ni y & perdu ; Mais il vit en Dieu, 
& eftant auec luy nud, pur, & libre de toute propriété, meflange 
& affeB'ton, il efi fait vne chofe,vn efprit, vne ame, vn eftre yvne 
félicité, car il ne reçoit, & n'admet autre chofe. P arce qu'il a 
pafsé enlafimpli cité de if orme, f influence de Dieu le tirant in-
térieurement & le contaïl le furéleuant aliéné l'ame de foy &la 
transpafe comme h vn eftre nouueau, non pas qu'en tout cecy la 
nature ou ï e xift en ce de la creaturefoit changée, au cejfe d'eftre, p.Bona; 
maispar ce que la façon eft exaltée, & la qualité deifiée. dift'"ï. i . f. 

Nousnous eftendrionspartropfinous voulions rappor- &4.Rùf-
tertout ce que dit fa ind Bonauenture touchant ce propos, ĝ adib ï 
comme aufii ce qu'en dit Rusbrochius, lefquels parlent très- moris gra-
expreffement de cette vnion, à la dodrine defquels noftre 
Dodeurmyftiquefe conformant fouuent en fes œuuresiion vera con-
feulement au lieu d'où la propofition que nous expliquons r. 
a efté tirée, mais auffi au liure des quarante Cantiques, dans ^ 
le 3 6. 8c le37.il âfilgne cette fublime 8c eftroitte. Vnion entre & Hb. de 
l'ame parfaite, & la fubftance de Dieu. fiSîr f ' Des 

D'oùilapert combien cette eftroitte vnion que les Do- cap. 14. 
deurs myftiques, 8c noftre bien heureux Pere aÏÏigncnt, eft 
différente de l'vnion que les heretiques qu'on appelle les Il-
luminez, mettoientfottemét entre leur fubftance & celle de 
Dieu, veu qu'ils mettoient vne vnion par identité d'effence, 
& ainfi iisaffeuroient qu'ils n'auoient pas befoin degrace,8c 
que Dieu ne pouuoit rien operer fans eux , d'autant qu'ils 
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eftoient dieux par nature, Se qu'ainiï ils auoient crée le Ciel, 
la terre Se toutes les autres chofes, Se qu'ils eftoient Fils de 
DieulePere parlaforcedela génération eternelle. Se fils 
delàBien-heureufeViergefelonla génération temporelle, 
Se ofoient bien aduancer d'autres telles impertinences tirées 
de cette vnité par identité,qu'ils mettaient entre Dieu Se eux 
melmes,lefquelles erreurs Rusbrochius rapporte Se expli-
que amplement au li ure de la vraye contemplation chapitre 
18. ip. 20. Se 21. Donc de ces erreurs , non moins que la lu-
miere des tenebres eft diftante Se diuerfe, la dodrine de no-
ftrebien heùreuxPere&: des autres Dodeurs myftiques,qui 
mettent cette eftroitte vnion entre la fubftance de Dieu Se 
lafubftance de l 'ame, car ils n'entendent pas d'eftablir Se 
enfeigner par là, vne vnion par eftence Se identité, car ce fe-
roit vne impertinence Se vne fol ie , Se vne chofe contraire à 
la lumiere naturelle, mais feulement cette prefence de Dieu 
fpeciale&r fubftantielle, Se cette maniéré fpeciale d'vnion 
intime Se de contad fubftantiel entre Dieu Se l'ame qui 
eft comme procédante de la grâce habituelle , lequel 
nous auons expliqué en ce chapitre par la dodrine des 
Theologiens que noftre bien heureux Pere explique au 
Iiure fufdit des Cantiques, dans le 36. au 2. verfet, où ayant 
parlé très eXprelfementde cette vnion, difant que la beauté 
de Dieu Se de l'ame parfaite eft la mefme, afin de fe mieux 
donner à entendre, il adioufte cecy: C'eft là C adoption des en* 

fans de Dieu qui dirent véritablement h Dieu, ce que noftre Sei-
gneur dit parfa in El Iean a fon Pere e terne h tout ce qui eft à moy 
eft voflre, & tout ce qui eft voftre eft mien, a luy, cela luy ap-
partenant par efjence pour eftre fils naturel, mais à nous autres 
par participation,pour eftre enfans adoptifs 3 & a in fe le dit-il 
non feulement pour luy quieftoltle chef mais au f si pour tout fon 
corps miftiquequi eft /' Eglife ; En quoy on ne peut rien dire 
de plus clair pour l'explication de noftre fubied, d'où fe voit 
aftezmanifeftement le fens légitimé &e très veritable de la 
propofition que nous expliquons, & toute fa dodrine Se fa-
çon deparier demeure eftablie Se confirmée. 

U 
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C H A P I T R E X V IL 

La dix-feptiefme propofition eft expliquée , & fon fens 
légitime eft déclaré'parla commune Dodrine 

des S,S. Peres. 

CEtte propofition eft contenue au Iiure intitulé ,Za vi-
ve 'flamme d'amour, au Cantique 3. §. 7. où noftre Do-

deur myftique parle de la forte. Metten tame en liberté d'v-
ne paix calme •> & la tirez^du ioug & Jeruitude de [on opéra-
tion qui eft la captiuité d'Egypte, car tout cela ri eft guere plus 
que d"amafter de la paille pour cuire de la terre, & la conduifeZ^ 
en la terre de promiftion qui abonde en lait & en miel. 

Le fens de cette propofition eft clair 8c manifeftepar ce 
quiaeftéditcy-deftusenla2,partiede cet Efclaircilfement 
au chap. 4.011 nous auons monftré euidemment par les tef-
moignages de noftre Dodeur myftique, qu'il n'a point vou-
lu excltjrre dans l'eftat fublime de contemplation, les opéra-
tions vitales produites par l'ame 8c par fes puifiances ,ains 
pluftoft qu'il a expreftement enfeigne qu'il doit toufiours y 
auoir de telles opérations, mais qu'il a voulu feulement ex-
clurre les opérations propres, c'eft: à dire qui font exercées 
par le propre trauail,induftrie,acquifition, difeours, &: façon 
connaturelle, de peur que telles opérations n'en empefchaf-
fent d'àutres plus eleuées, 8c d'vn ordre fuperieur,procédan-
tes en cet eftat fublime, de la grâce diuine 8c d'vne particu-
lière motion du faind Efprit d'vne maniéré fui-naturelle, 
comme nous l'auons expliqué au lieu allégué: Donc il répé-
té icy cette dodrine perfiftant à bon droiét en icelle,&: nom' 
me auecraifon ces opérations produites d'vne façon propre 
laborieufeôcdifcurfiue,ioug,feruitude 8c captiuité d'Egyp-
te, au regard de cet eftat de contemplation fublime, qu'il cô-
pare à la terre depromiftion, dans lequel fans trauail ny pro-
pre induftrie, mais auec vne grânde paix, vn grand calme Se 
reposées opérations font exercées d'vne façon bien plus çle-
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uée par vne très fpeciale motion de Dieu, auquel eftat de li-
berté Se de ferenitél'ame nepeutparuenir iufqù'à ce qu'elle 
forte de l'eftat fufdit de feruitude & de captiuité5comme nous 
auons amplement expliqué au lieu allégué, d'où vient qui! 
ne faut pas maintenant s'arrefter dauantage en la déclaration 
<5e eclairciflement de cette propofition , mais ce que nous 
auons dit là,feruirapourlefuiet prefent. 

Neantmoins pour vne plus grande intelligence ocilluftra-
tion de cette do£trine,nous nepouuons obmettre vn excel-
lent tefmoignage du mefme Doéteur myftique,au mefme 
liure d'où cette propofition a efté tirée, où il déclaré cecy 
excellemment, Se fpecialementau Cantique 3. allégué^.?. 
10. Se 15. car ayant enfeigné au cette ceftation Se annean-
tiftement des propres opérations au fens qui a eftédit,aufti-
toft allant au deuant d'vneobieétiontacite,il adioufte ces 
paroles: Et ne dites point ou quelle n'aduance pas, ou quelle 
ne faitfrien, parce que fi lame ne goufte pour lors d'autres in-
telligences plus qu auparauant -, elle va en auant s'acheminant 
au furnaturel-, ou bien ne dites pas quelle ri entend rien diftin-
Çlement, car au contraire f i elle entendoit pour lors diftinfle-
7%ent,elle ne saduanceroit pas, d'autant que Dieu efi incom-
prehenfible & furpaffe f entendement, &ain(i tant plus elle 
aduance} tant plus elle fe doit efloignerde foy-mefme, chemi-
nant par foyy croyant & ne voyant pas, &ainfi on s'approche 
plus de Dieu ri entendant pas , qu en entendant au fens qui a 
efté dit : Et partant ne vous fouciez^fas de cela, que fi f enten-
dement ne rebrouffe m arriéré voulant f employer en des notices 
diflinfles, & autres façons d'entendre dficy bas, il s'aduance, 6" 
saduancer ceft marcher plus en foy y & comme f entendement 
ne fçait &ne peut comprendre comme eft Dieu, il va a luy fans 
cognoiftre, ft bien que pour toutes fortes de confiderations, ce 
qu'en luy vous blafmez^ & condamne^ luy eft conuenable, à 
fçauoir de ne fe point emburraffer auec des intelligences dittin-
HeSy mais de cheminer en voye parfaicle. Et au §. 10. il pour-
fuit de la forte, Vous direz^que la volonté,fi fint elle fin entend 
diftinHementyfera au moins oyfeufe, & ri ay mer a pas,parce que 
ton ne peut aymer que ce que fon cognoift • Cela eft vray princi-
palement es opérations & és a fies naturels de l'ame,que la veli-



des phrafes Myftiquess Chapitre XVî h 285 
té riayme que ce que l'entendement cognoit diftinCiement,mais en 
l'efface de temps que dure la conteplation dont nous parlons, au-
quel Dieu départ a l'amefesfiaueurs & fesgraces,iln'efipas ne-
cejfaire qu'il y aye aucune notice diftincte,ny que £ ame faffe plu-
fieurs difcours,parce que lors Dieu luy communique vne notice a-
moureufesquiefi conioinclement comme vne lumiere qui efchauffe 
fans diftintfionlors de la façon qu'eft l'intelligence , de mefme 
efi l'amour en lavolonté, carcomela notice eft generale & obfcu-
re,l1entedement ne pouuant entendre difiinHement ce qu'ilented» 
la volonté ayme aufsi en général fans aucune difiinBion, car at-
tendu que Dieu eft lumiere & amour en cette comunication déli-
cat edl informe également ces deux puifTances, encore que par 

fois il bleffe plus en l'vne quen l'autre, <& ainfi quelquesfois on 
fent plus l'intelligence que l'amour, d'autrefois on fent l'amour 
plus intenfe que l intelligence j c eft pourquoy il ne faut point 
craindre quoy que la volonté demeure oyftue en ceteftat, que fi 
eSecefje de faire des aCtes dirige z^par des notices particulières 
entant qu'ils eft oient de fa part, neantmoins il fenyure d'vn 
amour infus par la cognoiffance de la contemplation , comme 
nous venons de dire, & les ailes qui fe font fuiuant cette contem-
plation fiont d'autant plus méritoires, meilleurs,& plus fiauou' 
reux, que le moteur qui ghffecet amour efi meilleur^ lequel l'at-
tache a l'ame, parce que lavolonté efi près de Dieu ,&defta-
chée d'autres goufts$ Cl eft pourquoy il faut auoir foin de tenir 
la volonté vuide & defgagée de fes affeCtions ̂ quefi elle ne tour-
ne en arriéré voulant fauourer quelque fucou gouft,encore que 
particulièrement elle ne le fente en Dieu, elle s'aduance montant 
par dejfus toutes chofes à Dieu, puis quelle n'en gouft e pus vne-,, 
& quoy qu elle ne fauoure Dieu très particulièrement & diftin-
Clement, & quelle ne l'ayme d'vn aîle fi diftinff, elle le gou(le 
en cefte infufion generale, obfcurement & fecrettement plus que 
fi elle fie gouuernoit par des notices diftinCles, veu qu alors elle 
voit clairement quil ny en a pas vne qui luy donne tant de 
gouft comme cette tranquille & folitaire, & l'ayme par défi us 
toutes les chofes aymables,puis queUereiette & prend en degoufi 
tous les autres fucs & goufts d'icelles -y par ainfi il ne fe faut 
mettre en peine, que fi lavolonté ne peut Carre [ter en des fucs 
& goufts d'aBes particuliers, elle s'aduance, puis que ne tour« 
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neren arriéré embrasant quelque chofe fenfible,éeft s'achemi-
ner dans l'inaccefjîble qui eft Dieu, ^ a in fi la volonté -pour al-
ler à Dieu doit pluftoft fe deftacher de toute chofe delitieufe & 
fauoureufe^ que de s'y appuyer. Auec cecy on accomplit bien le 
frecepte d'amour, qui eft d'aymer fur toutes chofes, le quel pour 
eftre auec toute perfectionnait auoir cette nudité & vuide fpi-
tituelde toutes chofes-. Et enfin au §. iy.il conclud de la force. 

Donc y 0 âmes, quand Dieu vous faict défi riches faneurs 
«que de vous conduire par l'eftat de folitude & de recueillement, 
vous écartant de voflre fens pénible, n'y retourneras,quittez^ 
vos opérations3 que fiauparauant elles vous ay dolent à renon-
cer au monde, & a vous mefme s, quand vous eftiez^au rangdes ' 
€ommenç.ans, maintenant que Dieu vousfaiB la grâce d'eftre 
luy-mejme louurier 3 ce vous fer oit vn grand obftacle & vn 
embaraffement. Car comme vous auez^foin de riinterpofer vos 
aBions en chofe aucune, les deftachant de tout y & ne les emla-
yaffant point, qui eft ce que vous deue^ faire de voftre part en 
cet eftat, conioinBement auec le regard fimple & amoureux* 
fans faire aucune force à l'ame ,ft ce ri eft pour la fequeftrer 
de tout & l'éleuer de peur de la troubler, & alterer la paix & 
tranquillité, Dieularepaiftra d'vne refeBion celefte puis que 
vous la laiffexcentre fes mains libre de tout embarras. Lequel 
tefmoignage de noftre D o d e u r myftique nous auons ainfi 
rapp.ortéau long , parce quefa dodrine ,quant à la matiere* 
de cette propofition, en demeure non feulement légitime-
ment declarée, mais encore grandement confirmée. 

C H A P . X V I Î L 

La dix-huiêîiefme propofition efl e'claircie, & pat ce fu 
a efléditen tout ce 'Traiclé, fon vray fens efl 

monfiré manifeftemmt». 

LA dix-hui£tiefme propofition contient ces termes : C^-
te transformation & vnion ne peut tomber dans le fens & 

habilité^ humaine3 moisi'ame fe doit vutder parfaiBemmt 
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volontairement de tout ce qui peut eftre en elle, ie dis d'affeiïion 
& volonté, en ce qui eft de (a part, car qui empefchcra Dieu de 

faire ce qu il luy plaira en vne ame refignèe, defnuée çfi anéan-
tie. La dodrine de cefte propofition quant a toutes fes par-
ties eft tres-bonne, 5c d'vne vérité euidente,&: par tout ce 
qui a efté dit en cet Oeuure on peut voir clairement Ton veri-
table fens j car on peut la diuifer en trois parties, en la pre-
miere defquell es il dit que cefte vnion 8cparfaide transfor-
mation en Dieu ne peut tomber fous le fens &rinduftrie hu-
maine, ce qui eft très certain non feulement parce que c'eft 
quelque chofe de furnaturel, à quoy parconfequent les for-
ces humaines ne peuuent atteindre d'elles mefmes, comme 
il a efté definy contre les Pelagiens Se les Semipelagiens au 
Concile Mileuitain chap. 5. au 2. Concile d'Orange chap. 6. 
Se en celuy de Trentefeiïîon 6. audecret de la iuftification 
chap. mais aufîiparce que dans le meftne ordre furnaturel 
c'eftquelque chofe de fort éleué excedant &:furpaffant la co-
mune manière d'operer, Se partant qui ne peut tomber pour 
cefte raifonfous la diligence humaine, aydée du fecours cô-
mun Se ordinaire de la grâce, comme nous rauonsmonftré 
par la dodrine commune enlapremierepartiede ce traidé, 
au chap. 3. Se ainfi on ne peut douter de la vérité de cette-
propofition quant àfapremierepartie. 

Or pour ce qui touche la fécondé, noftre Dodeur myfti-
que dit en icelle, que l'ame qui doit iouyr de cefte fublime 
contemplation &: transformation, doit eftre vuide de toutes 
autres chofes, non pas quant aux opérationsdifcurfiuesde 
l'entendement, Se quant aux images Se autreschofes fem-
blables,(car il netraide pas icy de ce vuide& denument)ains-
en d'autres propofitions, Se en expliquant fa dodrine,cy-de-
uant nous en auons aurfli traiÊté amplement, àfçauoirau 
chapitre 2.au3. Seau 4. mais il dit maintenant qu'elle doit 
eftre vuide de toutes affedions, defirs , Sc amour des chofes 
creées en la marnere que nous l'auons monftré amplement 
en la 2. partiedecefte Oeuure,aux chap. 1 . 12 . Se i ^de for tc 
qu'il n'y a rien à prefent à adioufter pour l'efclairciftement 
de cefte propofition quant à cefte partie. 

£n. la. troifiefme U die que l'ame doit eftre refignée-eftt 
R r iij-



Srconde pdrîle de ïefclairciffement 
Dieu, denuée 8c anéantie, de laquelle Dodrine la vérité efî: 
li certaine quant à la refignation, qu'on n'en peut douter, fé-
lon la faine Theologiejpour le denument 8c l'aneantiftement 
fon fens légitimé efl clair &manifeftepar ce qui a efté dit en 
la premiere partie de cefte Oeuure au chap 3.8c 4 fîcfpecia-
lementau?. 8. du chap. 4. où nous auons amplement expli-
qué ces façons de parler. 

Quant à ce que noftre Docteur myftique dit que Dieu 
peut faire ce qu'il luy plaira en l'ame refignée , denuée 8c a--
neantie, il n'entend pas dire par là,que fi Dieu veut,il ne puif-
fe operer ie mefme és autres amesqui ne font fi parfaites, 
mais le fens eftquelafufdite refignation 8c denuement font 
vne tres-bonne difpofition à ce que Dieu opereenelleces 
chofesfublimes,fans laquelle difpofition le plus fouuent il 
n'a de couftume de les operer, 8c partant qu'il eft beaucoup 
meilleur pour obtenir cela de Dieu, d'auoir ladite refigna-
tion 8c denuement, que d'en eftre priué, de laquelle vérité on 
ne peut aucunement douter. 

C H A P . X I X . 

Lct dix-ntufie fine proportion eft déclarés & éclaircic par 

ce qui a efté dit. 

IA propofition 19. fetrouueauliurede la V%ue flamme 
* d'amoury au Cantique 3. paragraphe 4. où N . B. Pere 

parlant des empefehemens qui peuuent retarder l'ame au 
chemin de cefte vnion parfaide,ditquele premier obftacle 
eft le Maiftrefpirituel, duquel il dit cecy. 

L'ame qui veut profiter Çf ne tourner en arriéré doit pren~ 
dre garde fous U conduite de qui elle fe met, car pour ce che* 
min au moins pour le plus haut, & encore pour le milieu* a pei' 
ne tromera-t'elle vne guide capable félon tout es les parties qui 
luy font ne cejfa 1res. 

La Dodrine de cefte propofition eft très-veritable, en la-
quelle noftre Dodeur myftique n'infinuë aucunemét ny de 
loin ny de prés l'erreur des heretiques qu'on appelle Illutni-
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îiés,quidifoient qu o netrouuoit point d'antresMaiftres fpiri-
tels propres Se habiles excepté eux, ou ceux qu'ils afïignoiet, 
qu'ils fçauoient leur eftre conformes en leurs erreurs Se fale-
tez 5Cet erreur, difie, n'eft aucunement infinué par noftre 
B. Pere, maispluftoftil condamne Se reprouue grandement 
ceux qui abufent tellement de la maiftrife fpirituelle des 
ames, qu'ils ne leur permettent iamais defortir de leur difei-
pline, 8c de chercher d'autres Maiftres Spirituels, comme on 
peut voir au Liure de la Viue flamme d'amour, au paragraphe 
iz.du 3. Cantique, d'où vient que le fens de cefte propofition 
n'eft point autre,que celuy que nous auons défia expliqué en 
la premiere partie de ceTraidé,chap. 5. Se au chap .7. où nous 
auons monftré amplement par la commune Do&rine des 
S S. Peres, Se des Théologiens, quelle grande difetteil y a 
de Maiftres fpirituels qui puifient parfaitement s'acquitter 
de cette charge à caufe de la grande fcience qui y eft requife, 
tantScholaftique que Myftique conioinétement auec lex-
perience, où l'on peut voir cecy ; Se en cefte mefme partie* 
fpecialementauparagraphe4, duchap. ^.nous auons mon-
ftré comment la Theologie myftique doit eftre examinée Se 
iugéeparla Scholaftique, ce quenoftreB-Pere ne nie aucu-
nement en cefte propofition. 

C H A P . X X . 

La <vïngtïefme propofition efi expliquée & confirmée par 
fauthoritè des S S. Peres. 

NOftre Do été 111* myftique a cefte propofition au Liure 
delà Montée du Mont Carmel, chap.9. où il en£eignes, 

que tout appétit defordonné, quoy qu'il ne foit pas péché 
mortel, fouille Se tache l 'ame, eequ'il dit auffi en la fin du 
mefme chapitre des imperfeétions exemptes de coulpe mor-
telle ôevenielle , concluant de la forte, Ce que ie dis qui 
fa ici à nofîre propos, ceft que tout appétit encore qu'il foit de la 
moindre imperfection, tache & fouille famé en fa maniéré s 
zmpefche fa $arfai£le vnion anccDkUr 
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La dodrine de cefte propofition 6c fa façon de parler eft 

commune aux SS.Peres, 6c aux Do&eurs , principalement 
aux myfiiques, qui difent fouuent,que tout ce qui peut em-
pefcher en quelque maniéré la contemplation parfaide Se 
l'vnion auec Dieu, bien que ce ne foit pas vn péché mortel 
ny veniel, que c'eft vne tache qui a befoin de purgation,dau-
tant qu elle fouille l'ame en quel que façon. 

Car pour cefte raifon Albert ie grand au iiure de a dh$ren-
do Deo, met la purification des images Se des phantofmes, 
(enquoy il n'y a point de péché ) comme neceffaire à cefte 
vnion, 6c partant il en parie ainfi au chap. 4. Lefquels neant-
moins quoy que iamais ils ne paroiffent péchezvoire des plus 
legers,ouf'emblent comme exempts de toute coulpe,fieft-ce que ce 
font de grands empefchemens de ce fainfi exercice S" de cette œu-
vre, & partant quoy quils ayent femb lé vtiles & ne ce f]air es, 
foit grands,foit petits, ils doiuent eftre au f i tofl reïettez^ comme 
nuifibles & pernicieux. Et au chap. 5 fuiuant il adioufte cecy, 
C'eft pour quoy f i tu commence de te denuer & purifier des phan-
tofmes Et au chap. 8. il parle derechef de cecy en cefte ma-
niéré, il faut que ton efprit foit efpuré de toits phantofmes, & 
çnueloppes & ohfcurciffemens, comme vn Ange liéàvn corps. 

Saind Bonauenture aulfi parle excellemment de cecy, 
op'frc"aUde c x P % u ^ n t c e s paroles du Cantique, ïay lauémes pieds,com-
y.idn. xter. ment efî-ce que te les faliray, apportant vne certaine explica-

tion deVereellenfis,qui eft telle; Comment eft-ce queie les 
gafîeray derechef des ombres & des images des chofes temporel* 
les3veu quaufti les opérations intellectuelles & les images, & 
dans f exercice intellectuel font reputees & tenues pour des ta-
ches £7" des pierres d'achoppement. 

L'Abbé Gilbert eft conforme à cela au premier fermon fur 
les Cantiques, où pefant 6c remarquant combien eft bonne 
la nuid de la contemplation, Se combien mauuaisleiourque 
l'Efcriture appelle ie iour de l'homme, il dit ces paroles:Hé-
las comment esl ce que ce iour efclaire autour de moy, comment 
efî-ce quil a rauy à foy monajfeBion,par tout fondent dans ma 
penfée toutes les chofes qui troublent ou fouillent l'efprit, car en' 
core que l* efprit les repouffe parvn propos feuere, il eft néant-
moins faly par le feulattou£hement de ces penfées quil'ajfaillent 

au se 
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auec fureur & impetuofité, elles n'apportent point de coulpe, 
fondans auec violence , neantmoins elles font tort a la netteté 
qu'on pretend. 

Le Dodeur Angelique enfeigne le mefme par ces termes 
en laqueftion 13. delà vérité, article 4. Les opérations intel-
lectuelles & f enfitiu es s'empefchcnt d'elles mefimes réciproque-
ment , tant parce quil faut qucn toutes les deux il y ait de l'at-
tention ,quaufsi parce que l'entendement en quelque façon fe 
mefle auec les opérations fenfibles, veu qu'il reçoit des phantof-
mes, & ainfi la pureté de l'intellect efi en quelque façon falie 
des opérations fenfible s. • 

Le vénérable Prélat le Pere Barthélémy des Martyrs en 
la fécondé partie de l'Abbregè chap. 11. confirme cecy par 
ces termes. Helas qu'il y en a peu aufiquels il arriue de par-
venir infquicy 3 car vn amour leger,& vne petite affection auec 
laquelle on eft attaché a vne creature mortelle , vne parole oy-
feufe, ou vne bouchee de pain prife autrement quil ne faut, & 
d'autres chofes femblabiés, quoy que pailles fort menues ,font 
que Dieu qui eft la pureté fouueraine , ne foit pas vvy intime-
ment a l'ame, iufqu'k tant que cela foit expié , voire me/me au 
temps de l'vnion entre Dieu & l'ame, on doit chaffer toutes for-
tes d'images quoy que bonnes,par ce que ce font de s milieux en-
tre ïvn& l'autre. 

En fin noftre Pere Hierome de la Mere de Dieu tient la 
mefmedodrine Se façon de parler dans fes notes furlechap. 
7 . du liure de noftre fainde Mere Terefe, qu'on appelle les 
conceptions de l'amour de Dieu, noftre Perelacques de le- P. pidacus 
fus dans fes notes fur les œuures de noftre Dodeur myfti-
que, Se encore plufieurs autres Dodeurs, Se partant cette phrafii. in 

dodrine Se façon de parler eft entièrement veritable, Se N . 
B. Pere, non plus queles autres Dodeurs alleguez,n'ont au- Doétoiis 
cunement voulu lignifier par là , que ces chofes femblables tnyft. 
quin'arriuent point au péché mort el,fouillent &:falliffent l'a-
me,l'infedans delà tache que lesTheologiens Scholaftiques 
onteouftume d'appellerpriuationde grâce, car noftre D o -
deur myftique au chap. iz. du liure de la Montée du Mont 
Cartnel, enfeigne expreftement que feulement la volonté du 
péché mortel caufe cettetache Se infedion, Se partant il ne 

S f 
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veut dire autre chofe finon que lesafïedions fufditesqui ne 
montent pas iufqu'à l 'offenfe mortelle, bien que mefme ce 
ne foit que des imperfedions, elles tachent neantmoins la-
me , entant qu'elles empefchent cette infigne pureté qui eft 
requife à cette transformation, cSctres-parfaide vnion auec 
Dieu , Se contemplation fublime, comme noftre Dodeur 
myftique l'explique très-bien ésmefmes lieux, &: leçon-fir-
me par les tefmoignages delà fainde Efcriture. 

Nous obmettons exprès les autres propofïtions qui ont 
efté notées de quelques-vns auec les precedentes, parce 
qu'elles ne font différentes de celles que nousauons expli-
qué, .^ partant par l'explication Se efclairciffement d'icelles 
elles demeurent expliquées Se efclaircies y or tout ce que 
nous auons dit iufqu'à prefent nous le foubmettons entière-
ment d'àfFedion Se de volonté à la corredion &cenfure de 
noftre Mere fainde Eglife, Se prions inftamment fa Maiefté 
diuine qu'il luy plaife d'en tirer faloiïange &:fa gloire ,&la 
vénération de noftre Dodeur myftique , Se la creance 6c 
pieufe affedion a fes écrits admirables Se celeftes. 

C H A P . X X L 

La X XL proportion eft expliquée y & fon vray fens 
eft confirmé par les tefmoignages des S S. Peres. 

NOus trouuons cette propofition au liure de la Viueflam*-
me d'amour, au Cantique 3 §. 5. où noftre Dodeur my-

Itique parlant de l'eftat des commençans aufquels les ades-
difcurfifs font neceffaires,il adioufte cecy. 

Mais quand cela eft défia aucunement fatfl, Dieu le} met 
incontinent en cet efiat de contemplation,^ dans fort peu de 
temps , principalement les ïkelipeux , pource quayans plus 
promptement renonce aux chofes du fiecle r ils accommodent à 
Dieu leur fens & appétit, de forte quil riy a plus quàpajftr 
foudain de la méditation a la contemplation 

Cette propofition peut- eftre femblera à quelques-vn dif-
ficile, parce que nous trouuons fouuent eferit dansles SS» 
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Peres Se les Do&eurs myftiques, quela contemplation n'eft 
donnée qu'à ceux qui font verfez dans la méditation Se les 
exercices des vertus, car ainfi Tain d Grégoire femble l'auoir 
enfeignéen l'homelie 3. fur Ezechiel,en ces termes. Zefierf 
JrLebreu e fiant achepté a commandement de feruir fix année s y 

tellement quen la feptiefime il forte libre gratuitement, car 
qu'eft-ce qui noué eft fiignifié far le nombre de 6 .fi ce n'eft la per-
fection de la vie afitiue ? & qu efi-ce qui nous eft figuré par la 
7. fi ce rieHla vie contemplatiue ? celuy-la donc fiert fix années-, 
Cfi fiort libre enla feptiefime, lequel parla vie afliue qu il aura 
exercée parfaitement,paffe à la liberté de la vie contemplati-
ue. Aquoy fainéb Bernard eft conforme en l'efclielleclau-
ftralle, difant, que la contemplation efi rare & prodigieufe3la~ 
quelle les exercices d'oraifon neprecedent point. Et au 3. fer-
monde la Circoncifipn; Quand tu feras, dit-il, bien exercé en 
cela, prie que la lumiere de deuotion te (oit donnée, le iour ires 
ferain, & le fiabat de f efprit. Ce que pareillement il enfeigne 
au fennon 46. fur les Cantiques, Se Richard au chap. y o. de 
la préparation à la contemplation s'accorde à cecy, Indubi-
tablement, dit-il fans vntres-grand exercice, fans vne eftude Ca{1- coIJ 

frequente , fans vn ardent defir, f efprit ri efi point eleué a la 14 c 1. f. 
hauteur parfaire de la fcience. Et Cafllan enfeigne la mefme ^^ïdefçn 
do&rine, Denys le Chartreux, Rofignolius, Caietan, Moli- te lucia.r»" 
na le Chartreux plufieurs autres. % dedife. 

5 r Chrifrrelig. 
hç.c.14 Ca-
»et. z. i . q. 
180.a. 1. Se 
q. 181.a 1 , 
Mol Cart. 

1. 

JC,e vray fens de la propofition efi déclaré. t"um oraf" 
C 6.$ j . 

AVrefte cette propofition de N . B.Pereeftant bien en-
tendue n'eft nullement contraire à lado&rinedes SS. 

Peres, Se des Doéteurs myftiques ; car afin d'entendrefon , 
vray fens il faut fçauoir deux diftin&ions, la premier e tou-
chant les perfonnes quifontprofeflîondel'eftude d'oraifon, 
car ou elles fe comportent négligemment Se lafehement en 
la méditation des chofes diuines, dans les exercices des ver . 
tus, $da mortification des pafifions,comme il arriuçfouuents 

c r 5 1 1J 
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ou elles vaquent à ces exercices d'vn grand effort,& tendent 
à la perfection 5 Se pour la fécondé diftindiort , c'eftquejou 
nous pouuonsparler de ce quiarriue leplus ordinairement, 

~ou de ce que Dieu opere fouuent par fa mifericorde, ou pro-
uidencefpeciale. 

C e qu'eftant ainfi fuppofé le vray Se légitimé fens de cette 
propofition, que le refte du texte Se les terra es de noftre Do-
cteur myftique expriment af fez ,c 'e f t que bien que leplus 
fouuent,&:felonl'ordreaccouftumé de la prouidence diui-
ne, la grâce de la contemplation ne foit accordée qu'après vn 
longtemps confommé dans les exercices de la méditation &e 
des vertus, d'autant que ceux qui font profeflionde l'eftude 
d'oraifon fort ordinairement fe comportent auec lafeheté Se 
tepiditéés exercices de la méditation Se des vertus, Se ne ten-
dent pas à la perfedion auec ce courage Se ce grand effort 
que nous auons dit,neantmoins quand des perfonnes addon-
nées à l'oraifon fe comportent auec ardeur Se diligence en la 
fainde méditation , dans l'abnégation cordiale des chofes 
terreftres, dans les exercices des vertus, Se la mortification 
des paflions, ce qui a couftume d'arriueraffez fouuent en 
ceuxqui font profeflionde i'Eftat religieux, Se principale-
ment quand il eft reformé Se fort parfaid, comme eftoient 
ceux aufquels noftre Dodeur myftique addreffoit fpeciale-
ment fa dodrine, lors parlant aufti regulierement, Dieu ne 
tarde pas beaucoup à leur donner la grâce de la contempla-
tion,mais en peu de temps, il a couftume de les tirer des exer-
cices de la méditation, Se de les conduire à la contemplation; 
à quoy s'accorde neantmoins cecy,qui eft que le contrairear-
nue quelquesfois à caufe d'vne grâce o u prouidence de Dieu 
fpeciale,ou à caufe des efprits des perfonnes, ou des occupa • 
tions,ou pour d'autres caufes particulières, de telle forte que 
quelquesfois la grâce de la contemplation eft oétroyéeaux 
negligens Se aux impar fa i t s , Se quelquesfois eft defniée 
aux aduancez Se aux feruens, voire mefme aux parfaids. 

Or cecy n'eftant point régulier,mais piuftoft ce que nous 
difions aupara uant,ayant couftume d arriuer le plus iouuent 
Se regulierement,noftre D o d e u r myftique a eferit à bo drojt 
&auecrai ionfadQdnne ) fui i iamcequi arnue regulieremét 
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ésperfonnesreligieufesqui s'exercent auec ferueur Se cou-
rage en l'eftude des vertus Se dePoraifon, Se courent hafti-
uement à la perfedion, laquelle dodrine au fens qui a efté 
dit, eft t.res-veritable, Se du tout conforme à la dodrine des 
fainds Peres Se des Dodeurs myftiques,car bien qu'vnam-
mement ils enfeignent que la méditation,regulierement par-
lant , doit preceder la contemplation,comme il appertpar 
leurs telmoignages que nousauonsalleguez, ils ne donnent 
pas neantmoins de réglé generale du grand delay,&du long 
temps qui doit fepafter entre la méditation Se lacontempla-
tion, mais pluftoft ils parlent tellement de cette matiere 
qu'ils ont laifte Se enfeigne les premiers la mefme dodrine 
quenous auons rapporté denoftre Dodeur myftique , com-
me il fe verra és tefmoignages quenous produirôs maintenat. 

Mais afin qu'on voyeplus clairement combien le fens que 
nous donnons eft conforme au texte Se à la dodrine de cette 
propofition, nous auons trouué àpropos de rapporter les pa-
roles de l'Autheur auec le refte du texte qui font telles. L 'e-

ftat des commençant c'eÏÏ de mediter & difcourir ^en cet e fat il 
eflnecefjaire de donner à l'ame de la matiere fur quoy elle difi-
coureà fa façon, & faffe ces ailes intérieurs, & fe preuale du 
feu & ferueur fpirituelle fenfible,parce qu il luy efl ainfi con-
venable pour habituer les fins & les appétits à des chofes bon-
nes, & afin que les appaftant auec cette fiatieur ils s arrachent 
du fiecle. Mais quand cela eft défia aucunement faitt, Dieu 
le s met incontinent en cet efiat de contemplation, ce qui a cou fu-
me d'eftre en fort peu de temps , principalement es perfonnes 
religieu fes, parce quayans plus promptement renoncé aux cho-

fes du fiecle ils accommodent a. Dieu le fins & f appétit > de telle, 
forte qu'aufli toft il n'y a plus qu'à paffer de la méditation à 
la contemplation, ce.qui eft lors que les acles difeurfifs ceffent, & 
la méditation de l'ame,& les fur s & premier es ferueur s fenfible s, 
l'ame rie pouuant plus difeourir comme auparauant, ny trouuer 
appuy,pour ce qui eft du fens, demeurant en fechereffi. Voyla 
comme noftre Dodeur myftique exige vn defgagement 
Se deftaehement des chofes fenfibles, tellement qu'on n'y 
puiffe plusfentirdegôuft ny de douceur ,afin-de palier delà, 
méditation, àla conternplaaon>commeil auoit aufH e nie igné 
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le mefme au Iiure z.de la Montée du Mont Carmel, au chap. 
13. quebien qu'en ceux qui ne s'addonnent pas àl'eftude de 
loraifon Se des vertus auec grande ferueur Se diligence,cela 
11'aye couftume d'arriuer qu'après vn long temps, neant-
moins qu'en ceux quid'vn grand effort Se courage tendent 
à la perfedion par la voye de I'oraifon, comme il fe rencon-
tre fouuent es perfonnes religieuf es, cette longueur de têps 
n'eft point regulierement requife, mais noftre Dodeur my-
ftique dit à bon droid que cela fefaitenpeudetemps • Or 
voyons maintenant les tefmoignages des SS. Peres, Se des 
Dodeurs illuftres en confirmation de route cette dodrine. 

f . I L 

La Doctrine fufdite efl appuyée & duthorifte des tef-
moignages des SS. Peres des Uo fleur s illuftres. 

EN premier lieu nous aileguerons le Dodeur Seraphi-
quefaindBonauenture,enfa préfacé de la Theologie 

myftique, oùil parle de la forte : De mefme que tout nouueaé 
difciple monte par degrez^ala -perfection de cefte fcience ( à f ça-
uoir de la Theologie myftique ) fi bien qu'il s'exerce premiè-
rement auec vn grand eftude & trauaïl en la vie purgatiue, 
qui eft la voye enfantine & des commençanspar après, lef-
pace d'vn peu de temps,à fçauoir d'vn mois ou deux, luy fem-
ble eflre expedient, fuiuant le rayon de la lumiere diuine, quil 
seleue a l amour en méditant. Que s'il femble peut-eflre vne 
prefomptionèt quelquvn que famé enueloppée en plufieurs pe-
chez^, ofe demandera le fus- Chrift f vnion d'amour, quil penfe 
en foy mefme qu'il ri y a point de danger. 

Le mefme S. Dodeur au Iiure fufditde la Theologie my-
ftiquechap.3. dit encorele mefme en ces termes. J'ay voulu 
eferire cecy afin que ceux qui font moins experimentez^en cefte 
fagefje, le chemin eftant affermy, ils dirigent leurs fentes, fta* 
chans qu'on la trouue bien-1 eft. Que f i au commencement delà 
purgation ou de l'eleuation extatique on fent vne merueilleufe 
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difficulté,fi eft-ce neantmoins que tourmentez^ en feu de chofes, 
il feront bien-toft difpofez^en plufieurs, de forte qu'ils verront 
parexperience tout ce que l'œil ri a point veu>ny ï oreille enten-
du , quinefi point monté au cœur de l'homme. Dans lequel tef-
moignage cefte particule (bien-tofi) qui y eft reperce , doit 
eftre pefée Se remarquée. 

Ce que faind Bernard auffi a touché au fermon 3-.de la Cir-
concifion en ces termes. Il y en a peu ( fi ie ne me trompe ) qui 
parviennent à cefte perfection en cefte vie, car fi quelquvn par-
fois femble l auoir,il ne doit pas aufii-toft fe croire foy-mefme, 
principalement ficefivnnouice,& sil ne monte pas parles de-
grez^mentionnez^, car noftre charitable Seigneur Jefus-chrift a 
souftume d'attirer les petits de cœur par de femblab le s careffess 

mais que ceux qui font tels fçachent que cefte grâce leur eft pre-
fiée &non donnée voix S. Bernard eonfeÇe clairement que la 
participation de la contemplation parfaide eft odroyée auffi. 
aux nouices Se aux pufillanimes ,quoy qu'enfembleil per-
fuadequ 'ilsnefecroyent ou fe confient à eux-mefmesjdau-
tantquecommelavertun'eftpasdutout enracinée en eux, 
ils peuuent facilement perdre pour quelquenegligence ce .̂ 
ftegraeequi letu* eft concedée, quoy que neantmoins ils s'e-
xercent auec diligence Se perfeuerance en l'eftude de la ver-
tu, & en la voyedePefprit 3 ils ayent couftume de retenir la* 
grâce fufdite de contemplation, comme nous le monftre--
rons maintenant par la dodrine de N . S.MereTerefe. 

Saind Gregoireen l'homelie 17.fur Ezechiel, eft confor-
me à cecy; Car,dit-il, la grâce delà contemplation ri eft pas 
€ciroyée aux plus grands ,•& refufiée aux plus petits, mais fou 
tient les plus grands , fouuent les plus petits y plus fouuent les 
ejloignequelquesfois les coni-okiBs la reçoivent. 

N . S . Mere Terefe parle auffi de cela excellemment Se 
fouuent enfes œuures; comme au chap. ir.de fa vie, où pour-
expliquer les diuers degrez d'oraifon elle diftinguequatre 
fortes d'eaux. L'vne des perfonnes, dit-elle, quim'ont comman* 
dé d'écrite cecy ,a eïté beaucoup plus aduancée parN. Seigneur1 

en quatre mois^.quemoy en dix fept ans, elle s'y eft mieux difpo-
fée que moy ,c'eft pour quoy elle drroufe ce verger de ces ^.fortes-
d'eaux» quoy que la derniere ne luy foit donnée que goutte- b 
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goutte, fi bien que Dieu aydan t elle séngolfera bien* toft eniceU 
le. Puis au chap. 1 1 . defaviefur la fin, il y a, dit-elle tdes 
perfonnes lefquelles aufti-toft que Dieu les conduit par vn che* 
mintres-releué ,croyent que les autres y pourront profiter, & 
accoificr leur entendement. Dauantage au chap. 11, du mefme 
liure elle dit ces paroles; Sinou-s faifions noftre pojfiible pour 
nous detacher de toutes les cho fes de la terre, & que tout noftre 
foin (fi conuerfation fut dans le Ciel, ie croy fians doute que ce 
bien nom fer oit donné en peu de temps, fi en peu de temps nous 
nous y difipofiions entièrement, comme quelques fiaincls font fait. 
Dans lefquelles paroles elle enfeigne du tout la mefme do-
ctrine queN. B. Pere,dans lefensque nous auons explique 
au 1. de ce chap. 

En outre au liure qui eft intitulé les Conceptions de f amour 
de Dieu, au chip. 6. elle parle de la forte de la très-haute cô-
templatïon,où fetrouuela fufpenfiondes puiffances. Iepour-
ray donner de bonnes marques de cela, car l'ay veu quelques 
ame s, de fvne defiquellesie me fiouuiens maintenant, à laquelle 
jV. Seigneur donna des biens en trois iours , que fi l'experience 
de quelques années cfiju elles il f exerce, ioinU quelle s'efttoufi-
iours meliorèe,ne me le faifoit croire fie tiendrois la chofe pour 
impoftible : Vne autre les a receu en trois mois, & toutes deux 
efioient fortieunes. f en ay veu d'autres d qui Dieu fait cette 
grâce après vn long temps, & ce que iay dit de ces d.eujc, ie les 
pourrais dire d'autres, chofie dont f aduertis,parce que i'ay écrit 
icy qu'il y a peu d'ames qui reçoiuent ces faneurs, fans auoir 
foujfert des trauaux plufieurs années , afin quon fçache que 
néanmoins il y en a quelques-vnes ; onne doit point donner de 
borne ny de mefiure à vn fi grand Seigneur, & fiidefiireux de fai-
re des grâces. 

De plus au chap. 34. de fa vie parlant d'vn lien Confeffeur, 
elle dit cecy: En peu de temps il a acquis vne grande expe-
rience des chofes fpirituelles,dons que Dieu donne quand il veut, 
efi comme il veut fans auoir efgard au temps ny aux feruices, ie 
ne dis pas que cela ri y ferue beaucoup, mais que fouuent noftre 
Seigneur ne donne pas en vingt aimées la contemplation qutl 
donne a d'autres en vne, fa maie fié en fçaitla caufe. Enfin au 
chap. 1. de la 4 . demeure elle parle ainfi de qeile chofe; Qjuel-
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qrivn penfera peut-eftre que pour pajfer à ces demeures, il foit 
fie cej]aire d7auoir fe tourné long-temps és pre ce dent es , & bien 
que l'ordinaire foit qu'il faille auoir demeuré en celle dont ie 
viens de parler, ce ri eftpas toutesfois vne réglé certaine, comme 
vous auez^defta ouy dire mainte foi s, d'autant que noftre Sei-
gneur donne ces biens quand il luy plaiflcomme il veut, & k 
qui il veut3 comme biens qui luy appartiennent, car Une fa iB 
tori^r perfonne. Detous lefquels tefmoignages il eft manife-
fte &euident combien la dodrine de noftre Dodeur myfti-
que eft conforme à celle de N . S. Mere Terefe. 

D'abondant il y a plufieurs autres Dodeurs qui enfei-
gnent la mefme dodrine, du nombre defquels eft Suares au 
Iiure 2. de I'oraifon chap. 11. où il parle de la forte. Finale-
ment il faut adtoufler que la contemplation n'eft p m tellement 
propre aux hommes parfaiBs qri vne grande partie rien puijfe 
tflre gouftée des imparfaiBs, voire mefme des co7nmencans, donc 
parfois eft oBroyé aufsi aux commentant quelque participation 
de cette contemplation par vne grâce fpeciale, ordinaire neant-
moins comme ie penfe[, s ils font ce qui eft en eux s où il faut re-
marquer ces mots, ordinaire s'ils font ce qui efl en eux , car ils 
contiennent la mefme dodrine que celle qu'enfeigne N . B . 
Pere, fuiuant le fens que nous auons expliqué. 

Enfin pour paffer fous filence plufieurs autres tefmoigna-
ges,N. P. Iean de Iefus Maria, au chap. 2. de la Theologie 
myftique enfeigne la mefme dodrine, comme aulfiMolina 
Chartreux au traidé des parties de I'oraifon chap. 6. §.3. où 
il afteure auoir veu cela par experience en plufieurs perfon-
nes aufquellesN.Seigneurenpeudetemps a communiqué 
la gracede la contemplation. Albaradoau premier tome de 
l'art de bien viure au Iiure 1. chap. 15. Et c'eft vn grand er-
reur, dit-il, de penfer que la contemplation foit feulement de 
ceux qui font tres-parfaitfs & aduancez^, & non de ceux qui 
commencent. Et au Iiure fécond chap. 1. il dit que fuiuant la 
dodrine de faind Bonauenture, d'Henry de Palme, Se des 
autres Dodeurs , félon la loy ordinaire, on a couftume de 
demeurer feulement quinze iours en la voye purgatiue,de-
uant que l'entrée foit ouuerte à l'iiluminatiue j Se enfin plu-
fieurs autres Dodeurs ScMaiftres fignalezenfeignent aufli 
le mefme. Y T t 
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D e toutes lefquelles chofes il eft confiant Scmanife(le que 

ceux-là errent beaucoup, Scempefchent l'aduancementfpi-
ritueldes ames,lefquels fans examen competant, Se meure 
considération,reprouuent la contemplation deceux quine 
font pas exercez longtemps enl 'eftudedel 'oraifon, oufont 
encore entachez dequelques imperfedions en la voye fpiri-
tuelle, Se en l'exercice des vertus, comme fi cefte grâce de 
la contemplation n'eftoit accordée qu'aux hommes bien par-
fa i t s ,ou après vn temps conuenable de méditation.Ces per-
fonnes difte qui iugent ainfi de cefte matiere,fans doute fail-
lentjScpeuuent beaucoup empefeher le profit des autres,car 
fuiuant la dodrine des SS. Peres, Se des Dodeurs myftiques 
quenous auons rapportée,celong delay Se cefte grande per-
fection ne font pas toufioursrequifes , mais fouuent tout cela 
fe f a i d en peu de temps, fuiuant la do drine de noftre Do-
deur myftique, Se des Peres, laquelle nous auons expliqué» 
au de ce chapitre. 

Louange a Dieu & à la très -Sainfte Vierge. 
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N O T E S E T REMARQUES 
en trou Difcours ypour donner vne plus fo-

ule intelligence des phrafes myfttques & de 

la dotirine des œuures fpiriîuelles dm B° P» 

Iean de la Croix. 

I N T R O D V C T Î O R 
O S T R E Seigneur qui a efté fi libéral en» 

P uers ce fa ind Moncde Carmel , que de 
m (SgtaNM luy donner le comble & la plénitude des 
& I w œ u u r e s héroïques, n'a pas voulu que la 

feK^SsJS figmfication de fon nom (qui veut dire 
n ^ ^ y f f ^ ^ fcience de circoncifion ) demeurât fans la 

plenitude de la do&rine fpirituelle,&de 
la circoncifion 6c mortification parfaire,af in qu'auecle 
fçauoir & l'opération il y eût en luy la plenitude entiere. 
Ainfi S .Paul amis lesricheffes & la plenitude de l'enten-
dement quand il a dit: In omnes diuitias plenitudinis intelle-
Bm, & de la volonté, les œuures & la fcience,conioignant 
tout enfemble : Tient eftis diletfione repleti omni f lentia, 
VOÎSS eftes pleins d'amour,remplis de toute fcience. Par-
tant fa Majefté ayant refpandu fur cette facrée monta-
gne,auec cette nouuelle reformation, vn efprit tout à fait 
circoncis & parfaitement mortifié, des f r u i t s û abon-
dans de fain&eté & de vertu i elle a voulu par fa bonté & 
mifericorde, que la do&rine y fût à proportion «donnane 
â ceux qui ont commencé d'efleuer ce grand edifîce de 
fierres viues ? & à ceux qui ont régénéré en lefus-Chrift» 



4 Nom & remarque f , 
ces Pères DefchaulFez^obferuaceurs de lare ig îe primifiue 
petits enfansôc hommes t o u t e n f e m b l e , vn pain de vie 8c 
dentendement : vt cibaret -pane vit A & intelhUm^ pour les 
en nourrir ÔC fuftenter iuiqu'à cc qu ils les ayentimis en 
l 'eftat de perfeft ion. Les deux qùenous recognoifTons par-
ticulièrement pour principales & fondamentales pierres 
<de noftre reforme 5 font noftre fain&e Mere Terefe de 
I E S V S , Fondatrice» & îon très fidèle coadiuteur noftrc 
B . P. lean de la C r o i x , ' d u q u e l elie rend vn merueilleux 
telmoignagé dans fes liures. C a r elle (ouloitdire: Que le 
P» îean de la C r o i x eftoit Tvne des plus pures & f a i n t e 
âmes que Dieu eût en fon Eghfe ,§cque fa Majefte l'auoit 
doué de rres grandes richeiîes J e pureté Se fagefle da Ciels 

ÔC qu'on n 'eût ofé parler de Dieu auec luv /parce qu'il 
eftqitauiTî toiV rauy en excafe. Ses efcrits &. fa fainàe vie 
en J o n n e q r a d e z de preuue •Hcommeil a efté touché dans 
le difcours delà vie ) & les miracles que nodreSeigneur 
fkit 'rous les ioars par luv le vont alFez publiants, 5c l'on 
peutconiedurer par ces merueilleux diicours iufques ou 
il e A >aruenu. Ces deuxparens donc qu'on peut nommer 
en fans & pères du Carmel , ont eu îa fc ience decirconci-
f îon, a in f ique le nom le porte. Oeiafe voit bien eiilado-
clrine de noftre S a m û e Mere T e r e f e f q u i e f t prifée& ap. 
prouuée d'vn c h a c u n , comme cffeine 8c célefte)laquelle 
l 'eft particulierementjen matière de retrancher lesexeez, 
circoncire îes defïrs & affections, tz d'acheminer les âmes 
a c e qu'en très-grandenudité d ' a m e & d e c o r p s , e n par-
faite pàuureté cl'efprit elles aillent à Dieu t ainfi qu'il Te 
voit en fes liures tant h us & releus - & eftimez de tous* 
(principalement des doétes, fpiritucls & par fa i t s qui ont 
leu fes lu i rcs , ) pour rétrancher les excez .circoncire îes 
defirsgc af frét ions,acheminer les âmes à Dku en parfai-
te pauurete d'efprit & de corps. L a doctrine de no.ftre 

, B . Pc en matière de circoncire , de mortif ier , defnpprç-
prier,dt-fîaire, anéantir vne ams ( toiièces noms n'expli-
quent pas encore allez la e b o f e ) eft fi fpêciàle r f i péné-
trante, & ( s'il fe peut dire ) fans pitié, à trancher ou 
îcjf ce qui n'eUpas du plus pur e que ceux qui 



Difeours premier, , r 
dient s'en eftonnenr, & auec l 'incifion & anatomle myft i-
que quel le fait en l'ame» elle la va enfeignant d'vne i î fua® 
ne maniéré,5c fans a r t , neantmoins fi artjficieufe & effi-
c a c e , que ce qui eft de plusobfcur & difficile sefc larcic 
en le lifànt>ôc donne enoie de le mettre incontinent en 
pratique. Elle va l 'excitantafjn qu'elle defîre & pratique 
vne chofe fi re leuée,& ferefolued 'of ter soutes les chofes 
('quoy que bonnes.) qui ne tendent a vne plus grande per-
f e d i o n . Elle Luy donne auffi vne la inde crainte d'appre-
hender non feulement toutes fortes de pechez , mais les 
moindres imperfections Se tepedinez , Si tout ce qui ne 
conduit à la parfaite femblancede Dieu , aurant qu'il efl: 
poiïible duranteette vie. On defcouure clairement en cet-
te dodrine celefte, ce que fa ind Paul a tres-bien dit, que la 
parole de Dieu eft: vri coufteau trenchantdedeuxcofteZj , 
veu qu'ic-y elle n'a pas feulement pû diuifer le fenfible Se 
corporel d'auec l'intelligible & ratfonnable,mais encore 
d'atteindre à la plus intime moùelle & fubftance de l 'ame 
& ef'pnt, & a trouué là dequoy diuifer Se partager auec 
vne notable fubtilité Se érudition , particulièrement de 
l 'Efcriture, faifant des rra:dez, non d'vne fpirituelle do-
drine, mais d'vne quinte-eftence d'efprit, comme chacun 
pourra voir en les lifanc Se ruminant à loiftr, où il rnonftr® 
la plénitude qu'il auoit receuë de cet Efprir ,qui s'appelle-
au chap 7. de la S.ipience , fnbuUs, difertits, uuius \fibttl, 
dtfert, a'.gu ,qai ilgnifie, félon la verfion Grecque , 
aliquïd ad mftar mucronis &cu(pidis, vne chofe aiguë com-
me vne pointe d'efp'èe, & e o n i o i g n a t a u e c le premier nom 
de ce ver fer, oui ïntéllrgemi<ty celuy d'aigu & d e 
fubrilité pour trancher & circoncire,on voit qu'il eft par-
ticulièrement aucheur de cette fcience de c irconci f ionmy-
Hique Se fpirituelle : Se partant que celuy qui en forme de 
pigeon afUfta & enfeigna noftre fa inde Mere, en forme de 
fplendeur& lumiere pénétrante, a pris pofTefîîon delà v o -
lonté & entendement de noftre grand pere , non feule-
ment pour Penfeigner, mais encore pour îe faire Maiftre 
& D o d e u r de ceux qui sa fchentde feruir Dieu en vn haus 
ciegré d'Oraifon, 



4 MottS & remarques $ 
D'o î t s^ôftfitiuent deux chofes dignes de remarque", fans 

celles que ie cotceray cy-après. L ' vne , quecomme c'eft 
vne fi fublime dodrine, quelques vns pour s'en ayder & 
l 'accommoder à l 'efprit, l 'humanifant vn peu, ou l'expli-
quant à leur m o d e , & félon ce qu'ils en pouuoient ap-
prendre l à , en faifoient comme des ex t ra i t s &abbregez, 
en ©fiant, ou changeant, ou l'expliquant, ne comprenais 
pas le texte, comme il m'eft arriué auec vne perfonne de 
qualité : de façon que les copieseftoient fi difFerentes^qu'iî 
n'y en auoit point de conforrneslesvnesauxautresj&fort 
peu qui approchaffent de l'original. L 'on a conféré atten* 
tiuement diuers efcrits de ces ceuures ,6c recherché foi-
gneufement les originaux pour rendre cette impreffion 
plus vraye êc légitimé. 

L 'autre remarque,c'eft: que noftre B . P . e n fes traitez 
n'a commencé p a r l a dodr ine qu'on doit donner aux 
Commençons, ny à ceux qui cheminent toujours , &doi-
uent marcher par la voye de méditation & de difcours,& 
qui vont rampanspar ce corporel & fenf ible , traçans le 
fpiricuel êc intelligible en degré imparfa id &.commuiî : 

encore qu'on puiffe aufïi pour ceux-là tirer de fes efcrits 
d'admirables in f t rud ions , lors qu'il depeint excellem-
ment la plufpart de leursimperfedions.Mais il ne faut pas 
tirer d'icy comme d'aucuns inferent mal,que cette fcience 
condamne la voye de méditation &dedifcours,d'acqucrir 
îa mortification & vertus en leurs c o m m e n c i o n s , par 
des moyens qui touchent & dépendent du lenfibie & rai-
f o n n a b ! e , & de ce qui en l'ordre furnaturel peut eftre dit 
acquis, à caufe qusil y interuient beaucoup denoftredif-
cours,trauail, habileté & diIigence,qiioy qu'elle foit ayde'e 
& furnaturalifée deDieu. 

Cela fe preuuepar fon dire3qu'il fautfuiure ce chemin 
iufqu'àce qu'il y aitdesfignes que noftreSeigneur vueille 
paiîer Pame à vne plus fimple de furnaturelle veuë ou con-
eemplation, defquels fîgnes il parle dignementauchap.15. 
êc £4. du 2. liure de la Montée du M o n t Carmel. Seccn» 
dement, parce que fi l 'eftat parfait dont il prend fujet de 
tra i t ter , eft fuperieur & exclufif de celuy-làj comme ce 



Difcours premier y 
qui eft: le pins accomply à ce qui l 'cft moins , 11 ef i tout 
euident que quiconque traitte de cet eftacneledoit ap-
prouuer pour l u y , & ne l'improuuer pour ceux qui font 
défia fort auant, U font près ou défia paruenus à la vie 
?nit iue,ce n'eft l ' improùutr abfolument-, de mefme que 
celuy qui dit qu'on donne du pain auec de la croûte à l'en-
fant qui a des dents ,&qu'6n le fevre,n'ofte pas pourcek 
letetin à l 'enfant qui vient de naiftre: Similitude dont S. 
Paul fe fertau 5,chap. de l'Epiftre aux Hebreux. Cela fe 
verra mieux au fécond difcours,où nous traitceronsde la 
perfedion, à laquelle vne ame peut paruenir en cette vie, 
& q u e l eft l 'eftat qu'on appellede charité parfaite, félon 
la diuifion commune, dont f à i n d T h o m a s fait mention 
2. 1 . q. 14. art. 9. & qui eft celle à laquelle ce B . P. ache-
mine. 

L a 3. remarque que ie fa is , c'eft que quelques vos ont 
pris garde qu'en cette fublime dodrineil n'allégué que la 
îa inâe Efcriture,fans fe feruir des Peres, qui les fait prefu-
mer que cette dodrine ne leur foit conforme, mais nous 
verronsque c'eft vn erreur mani fe f te ,&que ce qu'il en a 
fait n'eft que pour abreger, donnant le la id pur de la do-
drine à fuccer, fans aucune parade d'authoritez,ny d'éru-
dition ,afin que les ames viftent lavoye par e u elles doi-
uent cheminer; pour ce fujet il s'eft feruy de TEfcriture 
fainde, où il a trouvé tout ce qu'il a voulu (en fin comme 
dans le cabinet & trefor de la SagefTediuine)&auecles 
pafTages d'icelle, il a merueilleufement donné à entendre 
ce qu'il fçauoit ,&desauthontezfuff i fantes en fes efcrits, 
afin que ceux qui voudroient mettre cette dodrine en pra-
tique en eufîent vne opinion graue & fubftantiellej & a 
ïranché court au refte. îo ind que tirant fa dodrine con-
f o r m e a l 'Efcriture, on ne peut douter qu'elle ne foit bien 
feceùë des Saïnds > & félon leurs fentimens comme l'on 
terra parles difcours de ces notes. 



Note? & remarque*» 

D I S C O V R S r. 

Comme claque faculté, art ou fcience a fes noms y ter* 
mes,& phrafes particulières. Et comme en la fro-

fcfton de 1 heologie fcholaflique, morale ,pofitiue,& 
encore pim en la myffique, le mejme sj trouue. Et 
qu'il faut ( pourueu qu'on s'accorde en la <verite) 
laijfer la liberté aux prefejjeurs des faculté3; d'vfer 
de leurs termes & phrafes. 

TOLTC ce qui efc couché dans ce tiître eft fi euident 
qu'il n 'abefo in de preuueny de confirmation. Veu 

que l'art, fc ience,ou facul té , déclaré le pouuoir qu'elle a 
d ' impofer des noms,de chercher des moyens & des phra-
fes, pour donner a entendre les veritez qu'elle profère : & 
qu ' i l e f t par fo i s befoin d'vfer de fo lec i fmes , fe difpenfer 
de la rhetorique, ( & principalement ceîuy qui traître des 
chofes de grande importance , & dont l'intelligence eft 
tres-neceÏÏaite) Se nes'arrefter toufiours à la propriété de 
]adidl ion,ny à Pelegance,ou fi l 'on y manque,quand il 
fera necefiaire pour la fubf tancede l 'intelligence/comme 
Font diuinement dit f a i n d Auguf l in & S. Gregoire. Le 
premier au traitté fécond f u r S. J ean , for cette p a r o l e : ^ ' 
non ex fkngiiïnibm, qui ne font pas nays des fangs, ( ce qui 
n 'e f tpas proprement parler en langue Lat ine, ) dit cecy: 
T)ica,miti ergo, non ttmenmw fer nias grammuticorum âum ta-
ynen ad <ver.itatem folidajn3 & certiorem fenfm perueniam M, 
Reprehendit qui intelligit, ingratw quia intellexit, Difons 
donc fans craindrela feruie des grammair iens , pourueu 
que nous touchions la vérité lolide, & le fensleplus cer-
tain : qui l 'entend & le reprend, il eft ingrat l 'ayant enten-
du . Qu 'on ne s'arrefte point d 'vn foin defmefuré es ré-
glés de, rhetorique ou d'elegance: caries noms & les pa-
roles ont efté ordonnées p o u r decîarer la verité }& pour 

en 



eft cf oftfier la èbgûoifTance, Partant (I noïis Paequitôfts par 
ces termes (qUoy qu'impropres) ils font bons : & ceîuy qifi 
l e reprend ayant eu la CognoifTance par leur m o y e n , efl: 
i n g r a t . E t S .Grégo i re en la lettre à Leandre. D e l à v i e n t 8 

dit-il , que ce que le Logicien appelle efpece, le ïuri fcon» 
fu l tè îe nomme genre, & ce que Fvn nomme indiuidu,l'an-
tte l 'appelle efpece. 

Il n'y a point de principe plus commun en la Phi îo fo-
phie naturelle, que dedire que le tout eft plus que fa par-
tie, &neantmoinsen matiere politique d e l o i x & d e gon-
uernement. Platon dit au troifiefme des lo ix ,que la repu» 
bl ique & puifTance des G r e c s auoit beaucoup perdu de 
f o n luftre, & demeura'prefque aneantie : quia, illud reôlifi' 
me dittum ab Hefiodo : ignorarunt dimidium nonnunquam J>lm 
ej(fe quam totum : dimidium enim mederate fe habet, pour auoiff 
ignoré ce que d i tHef iode ,que la moitié efl: par fois plus 
que le tout, car la moitié eft: moderée., & n ' e f t pas conue» 
nablede ne rien rabatre iamais de fon pouuoir. 

L e Phi lofophe moral oyant ce mot de trop,dira que cela 
VA à des extremitez qui fortent du milieu, lequel eft: requis 
pour la vertu, 5c partant que cela eft vicieux ôc reprehenH-
ble: neantmoins à chaque propos ontrouuera és phrafes 
del 'Efcr i turele nom d'excez appl iquéaux chofes parfai-
tes & diuines.En fa ind Paul.Propter nimiam charitatemqru 
dilexttnosDeus: A caufe de l'excefîîue charité dont il nous 
a aymez. En D a u i d , Beat m vir qui timet Dominum , in 
mandatés eius volet nimis : Bien-heureux celuy qui craint 
Dieu , i l aymera parexcez fes Commandemens. 

l 'en dis aucantde ces mots ,orgue i l & f u r e u r , q u i fon-
nentexcez reprehenfible & chofe déreg lée ,&toutes fo is 
le Prophète dit de D i e u , Jurauit Do minus in fuperbiam la-
cob (id ejl)pr opter feipfttm, qui efl bona fuperhia Iacob : L e 
Seigneur aiuré en l'orgueil de Iacob, c 'eft àdire ,par foy-, 
mefme, qui efl: le bon orgueil de Iacob . E t Caietan lit de 
PHebreu,Dominas regnauit,fuperhia indutus e/? .-Le Seigneur 
a régné, &s 'e f t reueftu dorgueil , E t Dauid en fes P fa lmes 
applique fouuent à Dieu ce nom de fureur.Et f a i n d D « n y s 
aux fubftances fpir i tuel les , difant iluribundam figntficat 



îo Notesjtf remarques, 
eorum wtellecîmlem fortitudinem, cuim muijîima(id efi fer* 
fettifiïima)fofi qttam non eft alU melior (dit vn Commenta-
teur) furor eft imago: l 'en deduiray la raifon cy-après. 

L a T h e o l o g i e fcholaf t ique ne reçoit auffi ce nom de 
tache, (I ce n'eft où il y a de la f a u t e , & en laTheologie my-
ftique nous appelions tache le moindre t ra id ou particu-
lière reprefentation d ' o b i e d fenf ible ,6c toute chofe qui 
empefc l ie la plus grande illuftration de D i e u ; U on mec 
purgat ionés A n g e s infér ieurs ,quand ils font iiluftrez& 
il luminez des fuperieurs, dont nous traitterons plmample. 
ment cy-apres. D e l aneant i f lement , le Phiîofophe & le 
Theo log ien fcholaft ique , diront que c'eft manquer du 
tout d'eftre, en forte qu'il nerefte de l 'eftre, ny exiftence> 
ny forme, ny v n i o n , ny matiere, qui eft le premier fujet, 
qui dure toufioursés générations ôî corruptions :là où li 
myft ique dira que Paneantiffement de l'a me eft vne fainde 
négligence ôc abandon de foy-mefme,te l queny par fou» 
uenir, n y p a r a f F e d i o n , n y par penfée, elle ne fe fouciede-
f o y n y de creature, afin de fe pouuoir transformer entière-
ment en Dieu. 

L 

CEtte licence d 'vferde termes particuliers & h o i s dû-
commun eft permife fur tout à laTheologie myfti-

q u e , parce qu'elle traitte de chofes tres-hautes, tres-fa-
c r é e s , & tres-fecrettes, qui concernent plus l'experiencc 
que la fpeculation, Se qu'elle confifte plus en goufi & en 
faueurdiuine qu'en fçauoir cela autres-haut eftat de 
l 'vnion furnaturelle & amoureufe auec Dieu. C e f t pour-
quoy les termes Se les phrafes dont vfe la fpecoîation,fonr 
courts d'autant qu'en ces matières qui font tant fans ma-
ïiere, elle eft extraordinairement vaincue de l'expérience.. 

S a i n d Bernard déclaré ct la admirablement au ferm.S'5» 
f u r i e s C a n t i q u e s , où après auoir traitte des particuliers 
degrez de per fedion qui conduisent l 'ame à l'vnion & 
ioii i ftancede Dieu, qui peut eftre en cette vie, il dit: Ter 
g&tquis for fit m quœrerç a nie, %uid fit mer ko jrui l Rejfonde^ 
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bju&r/zt pothu txpertum, à quoid quœrat. A ut fi wihi id expe-
riri dareturyputas me poffe eloqui quod inejfabile ejl ? audi ex-
pertum : fine mente exeedimusDeo,fiue fobrîjfumm v obis.H oc 
eft: aliudmihi cum Deo folo arbitro aliud vobifeum. Mihi il-
hidlicuit experiri.fsd minime eloqui. 0 quèfquis cunofm esfei-
re quid fit hoc verbo fui: para illi non aurem,fedmentemy non 
do cet hoc linguafed doeet gratin: abfconditur a fapientibus>dr 
frudentibu*,& reuelatur paruulis, magna fratres > magna & 
fublimis virtm humilitaf, quœ promeretur, quod non docetur: 
digna adipifei, quod non valet adâifci, digna a verbo , & de. 
verbo concipere, quod fuis ipfa verbis. explicare non potefl car 
hoc? non quia fit meritum , fed quia fit placitum eoram pâtre 
verbi fponfi anima lefu Chrifli bomini nojlri. Si quelqu'vti 
me demande,qu'est ce quç ioiiyr du Verbe? Ierefponds 
qu'il s'addrefte pluftoft àceluy qui l'aura experimencé qu'à 
m o y : que fii'en auois l'experience, commentpourrois-je 
expiiquerce qui eft ineffablt? efeoutons en vn qui en auoic 
l 'experience, foit que nous entrions en exeez d* e fpr i t au-
près de Dieu,foie que nous foyons fobres en voftre endroit 
C 'e f tàdire 3 i l m'arriue b i e n a u t r e c h o f e a u e c D i e u feul ar-
bitre, autre chofe auec vous. Il m'a efté permisd'experi-
menrercela, non pas d'en parler. O vous qui elles curieux 
de fçauoirque c 'e f tqae iouyr de ce V e r b e , n e luypreftez 
pas l'oreille; mais ï'efprit, c'eft la grâce qui l'enfeigne non 
pas la langue, cela eft caché aux fages & prudents,6c reuelé 
aux plus petits. Mes treres, que l'humilité eft vne haute Se 
fubl ime vertu qui mérité ce qu'on ne luy enfeigne pas, qui 
eft digne d'obtenir ce qu'on nefçauroit apprendre,digne 
de conceuoir parle verbe, 6c du verbe ce qu'elle ne peut 
expliquer de paroles: pourquoy cela? ce n'eft pas qu'elle 
le mérité , mais parce qu'il a ainfi pieu au pere du verbe 
l 'efpoux de l 'ame noftre Seigneur lefus- Chri f t , 

S a i n d Bonauenture dans l'itineraire de l 'efpricenDieu 
au chap.7. après auoir déduit bien au long le pafTage de S . 
Denis touchant la Theologie my ftique, où il difeourt co-
rne iî faut quitter le vifible & l'inuifible. il conclud^Etenim 
teipfo & omnibus immenfurabili, & abfolutopur a mentis ex-
eejfu ad fuperejfentialem diuinarum tenebrcwum radium ùm-



t £ Hom rémdrques; 
mmh dsferere, S* ab omnibus abflutus a fendît $ fi mit m 
interrogo quomodo b&c fiant?Interrogegr&tiam , non d)3ri-
n'&m: dèfiderium non intelle et nm : gémitum orationis, non (lu. 
dium leBionis :fponfum, non m&giflrum: Deum,nonhominsm: 
caliginem, non cUrituttem: non lucem yfed ignem tôt aliter in-
famant em, & in Deum exce[finis vnttionïbiis, & ardent if mis 
affection'bus transferentem. fftiem ignem t>ere fo lus ille perci-

•j>it} qui dicit :JttJj?endiiim elegit anima, me a , & morte'm ojfit 
me a, qttam mortem qui diligit, videre pot efl Deum, quia indu-
hitanter verumefl : nonvidebit me homo &viuet. Moriamur 
ergo, ingrediamur in caliginem$ imponamus filentium foli-
citudmibus, concupifcentijs & phantafmatibus : C a r par vous 
mefme ,5c coûtes chofes par vn excez immenfe &abfolu 
du pur e fpr i t , vous monterez au furefïetstiei rayon des te-
nebres diuines, quittant toutes chofes, & en eftant entie-

jrement exempt . Q u e fi vous demandez comment cela fe 
fa i t ? Interrogez la grâce non pas la dodr ine , le defir non 
pas l 'entendement, les foufpirs del 'oraifonjnonl 'eftudede 
îa ie&ure , l 'efpoux non le maiftre, Dieu, non pas l'homme, 
l 'obfcurité } non la c lar té , non la lumiere, mais le feu qui 
enf lamme du tout, & qui tranfporte en Dieu par desvn-
dio i i s exceft iues, &. de très ardentes afFedions: duquel 
feu,celuy-îà feul e f t e m b r a f e q u i d i t : m o n a m e a choifi la 
fufpenfion 6c mes os la mort, celuy qui ayme cette mort, 
peut voir Dieu , parce qu'il eft indubitablement vray que 
Fhommequi me verrane viura. Mourons donc & entrons 
dans les tenebres,-impofons filence aux follicitudes ,aux 
concupifcences & aux phantofmes . 

D o n c en matiere fi haute 5c fi fpiri ruelle (comme difent 
c e s f a i n d s ) oîi l 'experience furmonte la dodrine , où celuy 
qui f ça i t ne les peut dire, où la langue n 'ef tpas maiftrefTe, 
â insla grâce , oh l'humilité a t te in tàcequ i prend i'efîor tk 
s'enuole» R a p p r e n d ce qui ne fe peur e^feigner, ou la pa-
role fubftantie l ledu pere fait de telles merueilles qu'on ne 
les fçauroit expr imer , comme S. Bernard a dit, & où fai-
s a n t S, Bonauenture, il ne fe faut pas gouuerner par enten-
dement ,ny par reigles de m a i f t r e s ^ ù l e s g e m i f T ^ ^ 5 , 
I ' 0 * a i f o n , I a communicat ion de D i e u comme efj*oux>î 
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perience & f u a u i t é celefte eft i 'efcolle & Pinftro&îon, o ù 
la clarté nuit, où l 'obfeurité efclairc,où il ne faut que re-
garder cequ 'on voit ,qui ne s'acquiert point pardi fcours , 
ainsla faifon & l e p o i n d où donne le feu d'amour, C Ù la 
mort5c vn fa ind defefpoireft vne vraye difpofition à cette 
vie diuine,comment mettrons nous ordre,ny borne, ny 
taxe, ny moyen aux termes par lefquelsi l faut expliquer 
vne chofe fi releuée ? Voulant que ce qui ef l immenfe 
ineffable paiïe par les réglés ordinaires, fans exceder les 
phrafes communes jSc termes gardez es efcoles des difeï-
ples & desmaidres, és arcs 5c maniérés qu'on peutenfe i -
gnerôc fçauoir . 

L e myftique apermifïïon ( pourueu qu'on fçache qu'en 
la fubf tancedecequ ' i ld i t , i lne contredità la ver i té)pour 
l 'animer & la pefer,de faire entendre fon incomprehenfi-
bilitéôc hauteurauec des termes imparfaits,parfaits, fur-
parfaits, contraires & non contraires, femblables Se dif-
femblables, comme nous auons des exemples de tout ce-
la és peres myftîques, fpecialement e n S . D c n y s A r e o p a -
gite,lequel au chap. 2 .delà Hiérarchie celefte c o m p o f e 
vn mot myftique, qui comprend quai! tout cela, parlant 
de l 'excellence de la ioye & quietude dont ces fubftances 
Intellectuelles ioiiyffent (qu'euft-iî fait s'il euft traitte de 
i'increée5c diujne>)Donc pour la declarer lestermes man-
quans ,ou tranfeendans exprès les communs, après auoir 
mis en elles la fureur , i ' irraifonnabiîité ôc l ' infenfibiîité: 
entendant tout cela par deffus l 'entente, comme il parle, 
venant à trairrer de la quietude dont ils iouy f fent , i l dit," 
Jmmanern quietem, Qù]ils ont vn cruel repos.C h o f e l a p l u s 
dif ïemblabie & contraires la quietude qui puifTe eftre. I l 
l 'a pourtant fa i tauec vn confeil diuin, puisque par ce qu'il 
a àizdela quietudey\\ a ode l ' imparfait de la furie, & d i f a n t a 

€ruelle & furieufe quietude., il a déclaré la perfection & ex-
cellence de ce repos. Car quiconque entend quietude fans 
plus. Temble qu'il s 'of fre vne chofe oifiue, tiede & froide^ 
la fche de bas alloy & de mediocre perfe&ion. Mais qui ad-
iouf te qu'elle ef l cruelle & furieufe, oftant défia l ' imperfe-
d i o n d e l a furie par la quietude^ donne à entendre l a force p 

b iij 
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p e r f e d i o n & inEenfion, Se pour dire ainfi l'infupportabfc 
ôcincomprehenfible excellence de cettequietude ? Se Pex« 
cez qu'elle a fur l ' imparfait qui paiïè en nous. 

I L 

C'Eft: pourquoy il a f e m b î é à S . D e n i s e n ce chap, que 
les termes du tout dif lemblabîes & contraires! de-

claroient autant de ces chofes hautes & diuines, que les 
femblablesqui y ont quelque proportion. V o i c y ce qu'il 
en dit : Si igittirnegâtionesindiuinis ver£ : affirmationes ver) 
ineompaffiœ: obfcuritatiarcanorum mugis apta eftper difficiles 
formations s, manifefilatio. Quin njero, & quod noflrum ani-
mumredmant magis d ifs imite s fimilïtudines non exijlimo 
quemquam benefapientemcontradicere: D o n c fi les négations 
es chofes diuines font véritables, & les affirmations defe-
&ueufes,PobfcUrité de leurs fecrets fe manifefte mieux par 
l e s f o r m e s d i f r e m b l a b l e s j & i e n e penfe pas qu'il y ait fage 
qui contredife que les diffimilitudesdifîemblables ne re-
d'uifent dauantage noftre efprit. D ' o ù vient qu'Hugues 
de S . V i d o r d i t fort bien : Non folum ideodifîimilë; figura.-
tiennes probabilesfimt, quod fupermundalium excellentias often-
dunt,fedideo etiàm, quod noflrum animum magis^uam fimiles 
fgurationes a mater ialib us & corporahbus reducunt, ne que in fe 
eptiiefeerefînmt. N o n feulement les diflemblables figures 
font probables, parce qu'elles monftrent les excellences 
celeftes, mais auffi à caufe qu'elles retirent dauantage no-
ftre efprit des matérielles & corporelles figures que lesfera-
blables , & ne laifTepc repoferen elles, 

C ' e f t à d i re ,que comme lescreatures,tant foient elles 
par fa ides , font in f in iemente f lo ignéesdeDieu ,& qu'il les 
furpaf fe fans proportion : aitifî la cognoif fance de Dieu, 
qui en les niant nous dit ce que Dieu n'eft pas , eft plus 
p a r f a i t e que cel lequi enîes af ï ï rmantnous veut donner 
à entendre par vne fi courte per fed ion ce que Dieu eft, 
D o n c puis que pour cette cognoi f fance negatiue, le tfif-
fembiable fert plus queîe femblable , veu que la dilîmuli-
tbde nie, de la fimilitude affirme, 11 eft plus à propos (di-



ï>ifcours ^rentier. 15 
foit S.Denys) pour la cognoiffance de Dieu qui eft obfcu-
re en cette vie de nous ayderde diffimilitudes. Perdifîimi-
les formationes manifeflatio. 

En confequencedecela conduifant l'ame comme parla 
main par cette voye à îa fin où elle l'achemine, de peur 
qu'elle ne fe retienne 6c arrefte: ce grand pere de la Theo-
logie myftique adioufte,que ces diffimilitudes & termes 
contraires luy aydentàaller fans demeurer es chofes mate» 
rielles 6c fenfibles, car tant plus elle les voit diftemblables, 
difproportionnéesôc viles, tant plus elle les reiette& vole 
à la cognoiffance du tout intelle&uel 5c diuin, c'eft à dire, 
a ccvporalibu* nojlrum anivnum reduetint} ne que in fe quiefeere 

finunt. Qu'elles retirent noftre ame des corporelles, 6c ne 
la 'ailîentarrefter en elles, y ayant quelque danger fi elles 
eftoientpareilles & femblablesqu'ellesne nousretioflenc 
en elles, fans nous laiffer librement pafier au fpirituel èc 
intelligible où la cognoiffance & affeâion doit vifer dire-
dement. Et par ainfi S.Denis adioufte diuinement -.Confie-
cpiens eft .per fretioficres fa c ras formation esfeduci, auri formes 
quaffiam exiftimances ejpcalefies effentias 3 & qucfdam vires 
fulgureos décora indutes nj efl une ni a, candîdum, & ïgneum inno-
caereffergentes. Pourdeciarer l'excellence d'vn Ange,nous 
vfons de termesvn peu femblables , comme de l 'or,des 
iplendeurs, des robbés blanches,du feu^nous nous y trom-
perons plus facilemerr,penfans que des Anges foient com-
me cela. 

Pour retrancher donc cet înconuenienr,Sc queceuxqui 
eftiment qu'il n'y a rien de meilleur quelesbiens'vifibles, 
n'ayent de fi baffes conceptions & apprebenfions,la facrée 
Theologie,notamment 1a myftique remeciieàcetteperte9 

vfànt de termes imparfaiétss impropres, & diftembîables 
pour picquer l'ame,6c faire que fans s'y arrefterelle chemi-
ne fpirituellement & intelligiblement au bien fuperieura 

qui eft làreprefente diftemblablement & difproportion-
nément. SanticrÏÏTheolcgorum reflitutiua Sapientia adinde-
c or as fi militudines mirabiliter de fier dit,nen cocedens materiale 
neftrum in turf ibm ïmaginihw quiefcere:purgans vero furfitou 
queferens. LafagefTe reftablilFante des fain&$Tkeologieïi$ 
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( d i t l e m e f m e $ . D e n y s } d e f c e n d admirablement en des IL 
militudes indecentes, ne permettant que noftre matériel 
repofe en de fales image s, le purgeant & éleuant en haut. 

l e nepenfe pas qu'il £oit poff iblcde mieux dire. Là fâ; 

geiïe des Theologiens defirant reparer les outrages, te 
qu'on rende aux fubftances fpirituelles,furtoutàDie5i ce 
qui luy eft deu,afin que ceux qui font fort fatisfaitsde ces 
chofes vifibles Scprecieufes, ne fe contentent de mettre 
cela és fubftances fpirituelles>& rien dauantage :& qu'ils 
fçachent que tout ce qui f e t r o u u e i c y , ne peut conuenir 
véritablement aueccequi eft inu i f ib le ,&qui furpaffein. 
finiement le plus parfait qu'on fçauroit voir &-entendre 
hors de cela : de maniéré que toutes ces comparaifons & 
proportions font plus pour nous dire, ce qui n'eftpas,& 
nous conduire en vnfimplevuide de créatures à la plénitu-
de deceluy qui furpaiïe tout fans nous lai{Terrepofer,ny 
arrefter en ce matériel: Quelques diflemblablesfimilitu-
des comme de l 'aigle, du bœuf . Se du lyon,feruent & pro-
fitent dauantage à cela que les purement matérielles & 
ba f ies ,à nous faire comprendre l 'agilité ,lapatience,la 
force , & la dignité Roya le non matérielle y comme celle 
decesanimaux: carl'on voit combien cela eft efloigné de 
Dieu & d e fes Anges ,mais qui eft fpirituelle diuine,à 
quoy nous ne pouuions paruenir. Elles feruent aufli afin 
que voyant vne telle di f l imil i tudeenceque nous appor-
tons pour fimilitude ô£ comparai fon, nous montions au 
haut,6cnousenfeignantàmefprifer ce matériel &fenfible, 
nousnousattachons au tranfcendantfpirituel 5cintelligi-
ble. C 'e f tpourquoy les termes imparfaits (Se s'il faut dire 
ainfi) vicieux par excez,declarent beaucoup mieux,com-
me dire fureur 6c orgueil. C a r l 'on voit bien que lapeti--
tefte , le mal qu'ils reprefentent quand on nous l'appli-
que, e'ft fort ef loigné de Dieu : ôc ainfi que prendre ces 
termes qui fignifient excez & chofe defordonnée,déré-
glée, $c defraifonnable.c 'eft confefler que le bien auquel 
nousles appliquons eft vn pur bien 8c tres-parfait,tel qu'il 
furpaffe tout ordre, tout moyen 6c accordnaturel ,&tout 
ou laraifonpeùt atteindre, & que tout ce qui fî'gnifie per-

fection 
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fe&ion és créatures,& excellence, eft fo r t court: & partant 
qu'empruntant quelque phrafe ou nom d'elles, il eft bon 
que ce foit de la chofe où elles furpaflent & excedent, fans 
regarder l'ordre ny la f a ç o n : ce qu'eftant appliqué au four 
uerain bien,perd ce qu'il pouuoit f îgnif ierde mal, & de-
meure auec çequ' i l fignifie d'exceZjôt de grandeur. 

Selon cela és myftiques qui traittent d'expliquer plus 
hautement ce que c'eft que Dieu, l 'excez de fon amour, & 
1 es artifices diuins dont il vfe furnaturellement enuer* les 
ames , non tellement quellemenr,mais tres*furnaturelle-
ment,èc non auectoutes fortes d a m e s , ams auec celles 
qui font tres-parfai&es en cette vie, & qui paruiennent au 
plus hauteftat d'vnion qui eft communément poflible en 
el le: encore que fes termes femblent contraires & d i £ e m -
blables, il ne les faut pas cenfurer ny reprendre3ains louer» 
s'il appert de la verir&qui eft fignifîée en eux, & par eux. 

H t 

CE que nous auons dit des termes imparfaits , contrai-
res & di f femblables , nous led i fonsauf i î des termes 

furparfaits: d'autant que le fujet dont on traitteeftant in-
ef fable , v fer de tous termes 6c de ;coutesphrafes,déclare di-
uinement qu'il n'y en a point qui manifefte à plein comme 
il faut, r indic iblemfrnité ,&noftre incapacité . 

C ' e f t pourquoy f a in&Hierômerra i t tant fur îe 4-O.chap, 
d'ifaïe de la différence des articles Se des genres .dont les 
trois principales langues du monde,à Içauoir la Lat ine, la 
Grecque ,6c PHebraïque, appellent le fa inf t E fpr i t , il dit 
que les Hébreux le font du féminin genre, & que cela eft 
fans difficulté parmy eux,-& rapporte le verfet du P/àlioz,, 
Sic ut oculï ancilU in mmibtts domina fua: T o u t a i n f i que la 
feruante a les yeux fur les mains de fa maiftreffe, où ils in-
terprètent l'ame la feruante,& la maiflrefie le fainél F fprit, 
L e G r e c vfe du genreneutre, ôc le Latin du masculin. Mais 
queper lonpe ne s 'e fmerueî l le(dit le fa inâ:)decertegran-
de differencç^D^memm in tnhm frincipa "ibm linguis, qui-
h m titulus dominiez crucù Jïriptus efi .^ajstm tribus generib m 

C 
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appelUtur, <utfctamus nullité ejfe generis : C a r D i e u eft nom-
m é en trois genresés trois principales langues ,dont letil-
t r e d e l a c r o i x d e noftre Seigneur fut e fcr i t ,pournous ap. 
prendre qu'il n'eft de pas vn genre. 

E t f a i n d Gregoire a dit diuinementau ivdesMorales> 
chap . a. fur ces mots : Semel loquitur Tiens. Liquet omnibus, 
qui a Deo nec prœteritum tempm congnùt, nec futurum, tarifa 
ergo in eo quodlibet tempus ponitur libéré, quanto nullum vere: 
Dieu parle vne fois , cela eft con f tantà tous que le temps 
pa f fé neconuientà Dieu,ny le futur. O n luy donne donc 
auffi l ibrement tous les temps, que vericablementil n'en a 
pas vn. Cette mefme variation,6c l ' v f a g e , tantoft de ce 
genre , tantof t d'vn autre, nous monftr'e que D i e u eftfupe-
rieur à tout genre, &: que le Lat in a caufe qu'il a le parfait 
de l a f o r c e ô c valeur,l 'appelle Ejprit enmafcu l in : |càraù 
fon qu'il a le parfait de la p ieté ,de m a n f u e t u d e , & delà 
tendre matern i té , l 'Hebreu luy donne vn nom féminin: 
& d'autant qu'il eft parfait non tellement quellement, 
mais la mefme per fed ion , le G r e c l'appelle auec le genre 
neutre. Cet te variation dont vfe la T h e o l o g i e myftique 
déclaré aufti meruei l leufementlaperfediondiuine 5ôcfon 
inefrabilité , parlant tantoft reglément, c 'eft à dire auec 
les termes qu'elle trouue ordonnez ÔC parfaits ; tantoft 
non contente de c e u x - l à , fe ie t tanten vn f a i n d excez, 
comme de folie 8c defreglement, SC qui eft Vexceâimus^tt.' 
cez de f a i n d P a u l , ou infaniuimvs, que dit le Syriaque, 
v fantde termes tantoft tres-imparfaits, comme d'orgueil, 
d 'enyurement Se de f u r e u r , tantoft de plus que parfaits, 
c o m m e a fait f a i n d Denis en fa T h e o l o g i e myftique dés 
les premiers mots, difant:7 'rinitas fuperfubft antiailsfur 
ferdea, &fuperbonœ ; L a Tr ini té furfubftantielle,furdiuine, 
èc fur bonne, ne pouuant rien dire déplus, ny faire de plus 
grande recognoifTance, que de pailfcr au delà de nos ter-
mes, tant foient-i ls Theo log iques ; de forte que pour par-
ler de D i e u , 6c traitter de luy l 'on dife la très-faindeTri-
nité furdiuine. 

D o n c à caufede cette inef fabi l i tc , les Theologiens my-
ftiques vfent des termes fufdi is , ôcfc feruentde noms en 
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leurs efcrits , non proprie fed tranfumptiue} ( c o m m e quel -
ques vns ont dit ) id ejl y eos fie fumendo vt exflicent rem aU 
tiorem quam verbis exprimi queat, c 'eft à dire, s'en feruans 
pour expliquer vnechofe fi hautequ 'e l l ene fepeutdec la* 
rer de paroles. 

O r félon cela il faut iuger des termes $c des phrafes don t 
vfent les myftiques, & s'il fe trouue quelque terme plus 
fignificatif qu'ils ne prétendent,il l e faut prendreauec le 
temperament dont la matiere eft capable : aduerciiFant 
qu'on a yfé de cette maniéré de parler, à caufe que toute 
autre inférieure eftoit trop courre , & pour donner à en-
tendre l 'excellence & grandeur de ce qu'on explique, qui 
permet d'exaggerer. & fe feruir des termes inufïtez, c o m -
me eft la phrafe de fa in&Bernard àfèsfreres de lav ie fo l i -
taire,qui appelle la femblance à Dieu ou l'ame paruient 
en la parfaite vnion^ In tantum proprie propria, vt non iam 

fimilitudofed vnita* Jpiritusnominetur. Si proprement pro-
pre qu'on ne la nomme plus femblance , ains vn i téd ' e f -
prit. E f tant veritable que comme il n'y peut auoir d'v-
nion entre les perfonnes diuines, ains vnité entr'elles, & en 
l 'ame il n'y peut auoir d'vnité mais vnion, neantmoins tel-
le que noftre Seigneur Ie fus-Chr i f ta pû diretOro pater vt 
fint vnum, ficut ego & tuvnum fumm. Mon pere ie vous prie 
qu'ils fo ientvn comme vous Ôc moy fommes vn. 

E t d'autant que cela donnera beaucoup d'efclarciffe-
ment tant à l 'argument de ce difeours, qu'à toute la m a -
tiere myftique , & particulièrement à la do&rine releuée 
decesmyfter ïeux traittez,d'expliquer quelques phrafes ou 
figures qui paftent le commun, nous le ferons icy àuec les 
textes des S a i n t s , le plus fuccinclement que faire fe 
pourra. 

P H R A S E P R E M I I R E » 

LÂ premiere foit de dire en phrafe myftique ( tache) 
toute chofe imparfaite f sn| îb lequiabefoin de pu ï -

€ S) 
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gacion caufe qu'elle di (Irait la vo lonté de la conuerfjt-
t ioo fpirituelle ôi intell igible auec D i e u , encore que cela 
arr iueau premier mouuement Se fans l iberté. 

L ' A b b é G i lber t difcourt très-bien de cela au premier 
fermon fur les C a n t i q u e s , pcfant combien c'eftoit vne 
bonne nuit que celle de la contemplat ion , & combien 
mauuais c e i o u r q u e l 'efcritureappelle de l 'homme, Heu 
me quomodo me circumfulget dies tjla? quomodo affeCîrum ;;Hem 
a,rrtyuit ad fe? Vbique erumpunt & émergent in cdgitattlm cun-

qua Jjiritum vel turbent, vel deturpent. Licet «nim Ani-
mas cafligatiore repellat illa propo'fito : folo tamen irrueniim 
cogitationumfordidatur attattn.Non imputanturjum violcn-
ier importantur, culpam non inferunt taies cogitât us aliquam. 
tamen iniuriam irrogant affettata munditia. Hé las ( dit-il) 
comment ce iour m'enuironne ? comment il a tiré vers foy 
m o n a f f e d i o n j Te v o y ï o r t i r de toutes partsjdes obiefts 
qui troublent ou fouillent mon efprit qui n'y penfôitpast 
car quoy que mon ame les repbuffeVi'vne feuere refolution, 
le feul a t touchemétde ces penfées qui l 'accablent la noir-
c i t , eUes n'apportent aucune coulpe quand elles nous at-
taquent violemment contre noftre v o l o n t é , elles font 
neantmoins quelque e fpece de tort,5c d ' imureà 1* pure-
té affectée. 

S a i n d Bonauenture le dit plus expref îementau premier 
opufcule des fept chemins de l 'Eternité, o ù traittantde ce 
paf lage des Cant iques . Lauipedes meos quomodo inquinabo 
eos? l 'ay laué mes pieds comment les foiiilleray-ie? Il rap-
porte vne explication de Verceil . Quomodo inquinabo eos 
iterum vmbris, & imaginibns temporalium, cum etiam intelle-
ftuales operationes, & forma tn fuper intellecluali exercitio re-
put entur macuU & ojfzndicula? C o m m e n t les faliray-ie de-
rechef d'ombres & d ' images temporelles,veu que les opé-
rations inte î le&uel les , & les formes en l'exercice fur-
intelle&uel font eflimées des taches ôc des tresbuche* 
mens? 

le ne faliray iamais mes pieds (dit l 'Efpoufe félon cette 
expof i t ion ' c 'e f tà dire, ie ne traitteray plus, ou ne chemi-
neray plus par la voye des i m a g e s ^ u refïemblances feniî-
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bles, $c de chofes temporelles : puis qu'etvtét eitrcict f u r | 
inte i leduel j encore i 'exércice in te l l e&ue l , c'eft à dire t 

(qui le fait par difeours n e f e conduisant que pâr là raifoft 
Schabilete humaine;) comme aufïi les formes, ou efpeces 
qui leur correfpondtfnt, font tenues pour taches 6c eiîi-
peichemens en ce chemin excellent Sc releuc* E t c e c y r 

non que ce foit vne couIpe,maisà caufe que cela eft très-
imparfait pour faire le fur«intelleâ:uel,6c épuré exercice 
d e l à foy,Ôcpar fois empefche le difeours inteîle&uel âc 
ordinaire. 

S a i n ^ T h o m a s e n d i t a u t a n t e n I à q . i j . â r t . 4 . P e r f è liftF-
pediuntfe inuicem intelle 6liud dr fenfltiua opérations : tutti 
per hoc quod in vtriufque operattombm oportet intentionem 
elfe : tum etiam, quia, intelle fins quodammodo fenfibilibm ope-
rationibm admifeetur, cum a phantafmàtibus accipiat : ifa 
<ex fenfibilibm oper&tionibits ̂ quodammedo intelleffus puritœs 
inquinatur. Les opérations inteiîeduelles & fenfibless'en-
rre-empefchenc, tant à caufe que l 'attention eft requife 
és œuurçs de l'vn 6c de l 'autre , comme aufli à caufe que 
I entendement femef leauec le fenf ib le ,puis qu'il le reçoit 
des phantofmes, par ainfi la pureté de l 'entendement eft 
aucunement fouillée parles opérations fenfîbles. 

Ce la donnera à entendre ce quenoftre B .P . enfeigne au 
Iiure i .chap.9. de la Montée du M o n t Carme) , dont le ti-
tre eft comme les appétits fouil lent l 'ame, 6c ce qu'il dit 
là que les penfées 8c conceptions que fait l 'entendement 
des chofes baffes de la terre 6c de toutes les créa tu res font 
immondes , lefquelles e f tansdutout contraires aux cho-
fes éternelles, fouillent le temple de l 'ame, & dit à la fin 
du chapitre, ee queie dis a ce propos ,cefl que toute forte d'ap-
pétit, encore qu'il foit de la moindre imperfection, tache, obfcur-
cit & empefche V vnion de l'ame a Dieu. 

\ P H H A S E I L 

LA fécondé phrafe qu'il eft bon d'exprimer icy i eft 
celle dont les myftique* vfenc c o m m u n é m e n t , de 

c iij 
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c e qu'au f o m m e î de îa contemplat ion, eo la Communie^ 
t iop Se vnion tres-infufe & furnaturelle, les puifTances font 
c o m m e rauies, fufpenduës, èt fans operer, façon deparles 
commune auxmyffoquesjfcholaftiquesjêc mefme aux Phi-
lo fophes .comme nous dirons en la phrafe 4 . 

E11 ;ceUer,cy on veut feulement dire que les puiffancès 
î i 'operent pas comme d'elles-mefmes, puisque ce quelles 
ïeço iuent eft entièrement infusj 6ccequi eftlprs de la pars 
de l 'entendement, eft vne f imple, retenue 6c fufpenduë ad-
miration 5Ôc(e laifter illuftre^penetrerÔC confommer de 
la iumiere diuine, & de la partde la volonté fain devient 
anéantir 6c deftruire, afin qu'elle ne fente, n'ayme,ny de-
l î re 5 ny s'efiouiiïe en autre chofe qu'en Dieu feuh Se cela 
auec vn tel gouft 6c ferenite, qu'il ne femble pas operer, 
à caufe que cette afFeélionamoureufe & fimple, eft fi inti-
m e , èc comme fubftantiée en l ' a m e , qu'elle femble tou-
cher à l ' e l fence , 6c non aux puiffancès t En partie à caufe 
de la grandeur 6c radication interne 6C profonde de l'affe-
clion , & en partie par îa f implicitë ôc fuauité de celuy 
donc la per fed ion 3 mugis afiimiUtur aaieti qmm motui, 
approche,plus du repos que du mouuement , (comme 
dit Ari f tote , 6c f a i n d T h o m a s après l u y ) 6c femble que 
ce foie pluftoft vne habitude qu'vn a d e , à raifon que l'a-
me eft en vne habituelle difpofit ion d'amoureufe inclina-
tion a D i e u , parce que toute inclination habituelle, in* 
tenfe , f imple & fuaue vnie à D i e u , fa i t que ce qui eft 
a d i o n , n e paroift pas l 'eAre/mais.vnechofe commefub-
ftanciel le 6C transformation d'eftre. 

L a raifon de cela eft: premièrement que comme l'a&iofi 
eft: vn mouuement ,6c que ces a&ions fpirituelles ne du-
rent que des inftans , l 'ame qui ne fe fent point mouuoir^ 
ains qui ref îenten cette a f f e à i o n diuine vne efpece d'im-
mutabil i té & confî ftence de durée, cela neluy femble pas 
eftre vne a cl ion, 

En.fécond lieu, parce que le commun Se ordinaire de fes 
a&ions , eftdifcourir & tirervne vérité d'vne autre, o« ap-
profondir auec peine & diff iculté en. elle, ou cheminer pat 
c e s â c l i o j a s ^ auec elles- acquérir autre chofe à g u ^ 



cention, necefHté, ou cfeiir l 'ordonne, î ame Tentant corn* 
me s 'e fmouuoir& cheminerai! bien ou à l a fin preueile 6c 
premeditée. 

T o u t cela manque icy, parce qu'il n'y a point de dif-
eours,êc ce que l 'ame fait , ou voit, ou acquiert , n'eft par 
fon trauaiî ,ny trace ny di fpof i t ion, ains tout eft iofus 6C 
fuauement c o m m u n i q u é , D i e u donnant en cela quietu-
de , paix & repos, 6c y ayant tout ce qu'il femble que l ' a -
me peutdefirer pour s'y arrefter Ôc retenir ; cela auec 
vne grande pénétration , intenflon 6c profondeur , fans 
donner lieu à la reflexion, à caufe que l'ame eft toute oc-= 
cupee en l ' ade principal Ôcdired. 

C e l a luy fait entendre q u e l l e n 'opere, ou luy fembler 
qu'elle ne fait rien que receuoirj encore qu'elle reçoiue le 
fa i re :puisque l ' inte l led ne peut entendre ny la vo lonté 
aymer , i l ce n'eft auec vn a d e vital qui deriue e f f e d i u e -
m e n t d e c e s puiffances, bien qu'eftanrinfusôc furnature!? 

i l e f t f o r t particulièrement tout de D i e u , 6c vient auec les 
propriétés fufdites qui fortent des loix ordinaires de leur 
opération. 

Pourdecîarer donc cette différence d'agir de f açon ex-
traordinaire 6c in fufe ,aurefpeddel 'ordinaire & commu-
n e , on dit for t bien que les puiffances n'operent p a s , & 
vient à propos que ce que l 'animaftique 6c fcholaft ique 
nomme operer,le myftique l 'appelle non operer,ains re-
ceuo i rau fens deia indPaul ,QuiJf i ir ituDei aguntur^Geux 
qui font meuz de l 'efprit de Dieu-. comme auffi les a d e s 
qui viennent de la grâce excitante, encore qu'en rigueur 
de Philofophie l 'ame les opere par le concours efFedif des 
puiftances,neantmoinsen phrafeTheoîogique en la ma-
tiere d e l a g r a c e s o n d i t quartz De m in nobis fine nobis ope-
ratur^ Q u e Dieu les opere en nous fans nous. 

E t comme on explique icy,fine nobis libéré operantibus 
laous librement operans, di&ns myftiquement fan sn ou s, 
f a r c e qu'en cette tant furnaturelle communicat ionïnfufe 
a o u s fommes û efleuez de Dieu que les puiffances n'operec 
rien d'elles-mefmes,ne trauaillent,ne difcour6t, 6c n'exët-
cent leur habileté corne es autres operatiôsfurnatureUes; 
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Sans nous autres qui ri opérons,per modum motus, fed per mol 
dum quiet à , & qua.fi non opérations vacationis & filentij. 
N o u s trauaillons, mais c o m m e en repos & comme céluy 
qui eft arrefté,&: ne fe meut point. N o u s parlons , mais 
à la mode de (ilcnce: nous regardons non de telle quelle 
m a n i é r é , mais c o m m e celuy qui s'admire , & nous co-
gnoi f lonsp luspar recognoi/Iànce quecognoi f lance . 

T o u t cela q u o y q u e commun entre Jesmyftiques,no-
f l re fa in&e M e r e T e r e f e de I E S V S le dit treshautement 
au 18. chap .de la vie, o u parlant de cette oraifon & fuf-
penf îon des puiflances qu'elle nomme ainf i^l le ditjepen-

fis quand t ay voulu efrire cecy, ce que faifoit famé alors,no-
ftre Seigneur me tint ce langage : Ma fille, elle fe Uquifie toute 
pour fe mettre dauant âge en moy : ce ri eft plus elle qui vit eft 
moy : quand elle ne peut comprendre ce quelle entend, c'eft rien-
tendre pas en entendant. E t la faintie adioufte: Icy toutes les 
puiflances défaillent,^font tellement fuftenduès,qu on necom-
prenden aucune maniéré (comme i°ay dit) quelles operent, Et 
plus bas : La volonté doit eftre bien occupée a aymer, mais elle 
ne fçait comme elle ayme : fi Ventendement entend il ne fçmt 
comment, aumoinsilne peut rien comprendre en ce qti'il entend, 
au moins il ne me fçmblepras.quil entende fcar, comme ie dis il 
ne s'entend pas. E t au chap n.elledifcj Enlal'heologk myjlt-
que dont i.ay commence a parler, ï' entendement perd l'opéra-
tion parce que Dieu le fuftend. E t elle adioufte âpre?,que 
quand noftre Seigneur le fufpend & a r r e f t e , il lefaitbien 
e f t o n n e r & l u y donne bien ou s 'occuper , & que fans dif-
courir il entend plus en vn C r e d o que nous n'en ^au-
rions apprendre ,auec toutes nos diligences en plufieurs 
années . 

D e maniéré qu'en ceft opererfans noftre foin, & l'en-
tendement demeurer coy ,e fperdu ,en admiration,laikin~ 
d e l 'appelle non operer,éc eftre fufpendu, & D i e u luy dit» 
que c 'eftoit n'entendre pas en entendant. El le le dit phu 
clairement au chap.io.L'entendement ne d-fourt, maisilne 
fe perd pas, neantmoins co?nme ie dis il ri opère point ymâisiUfi 
ejlonné de tant de chcfes qu il entend. 

C e f t donc vne phrafe myf t iquede dire iqueles puiiTan-
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ees n'ôpeffific point quand elles font en cette ferene, c a L 
m e , ô c (impie quietude de contemplation infuie j noftre 
B , P. d i t , que ce n'eft pas comme celuy qui trauaille de 
cherche , mais comme celuy qui fe fuftentede ce qu'il a. 
trouué. L e tiltredu Pfalme 55.conuient bien icy, qui dit; 
ViÏÏoripro Columba muta,,au vainqueur (félon l 'Hebreu) 
en faueurde la Colombe muette. C a r iamais Dieu n'eft 
plus victorieux ny fauorableque quand la fimple C o l o m -
be fe rend vaincue Se muette , laiiïant parler Dieu en 
elle. 

Cecy eft aufti touché au Pfa lme 36 en ces paroles; Sub-
àittMeftoDomino,&oraeum}So^QZ fujetà Dieu, Se le priez, 
où l'Hebreu met: Tace.Domino & cra,Ta.ifez-vousaii Sei-
gneur, 6c priez. Cela fembleimpofl ible, car prier c'eft par-
ler. C 'e f t la 'phrafeque nousdifons: carencore que taire 
fonne ne pas faire , ée attendre à receuoir, ( c a r pour ce 
l 'Hebreu adioufte) Expecia eum, Attendez-le, ÔC à ce que 
Dieuopere en l 'ame, nëantmoins comme cette t&citurni-
té doit eftre de perfonne qui prend garde & qui regarde, 
ce n'eft pas vn loifir, ains vne opération, ce n'eft pas vn ef* 
gard ou non efgard, a in s vn efgard à fe taire, 6c n'empef-
cher l 'œuureque Dieu veut faire là, qui requiert que l'a-
me ne mefle rien du lien : car cela diuertiroit& perdroit 
tout, mais qu'elle fe tienne en vn faindIoif irpour faire fon 
affaire. 

Sapientiam Jcribe in otio, Efcriuez la fàge/Te quand vous 
eftes en ioifir (dit le fa ind Efprit) dont f a i n d Bernard tire 
cette c o n f e q u e n c e , ^ r ^ [apientix otia negotia fant, D o n c 
les loifirsde la SageflTe font des affaires; 6c fon grand difei-
ple l ' A b b é Gilbert , au fermon 1, fur les Cantiques: In otio 
S" expeditur œff~ec}MS,& non paru impendit ur illi. Vfuuenit^vt 
eum fuerïmu* otio redditi , tune fentiamu* acrïorem morfum 
Amoris dhùni. Aniraura çura implicat, quies explicat: Dans 
le loifir l ' a f fedion fe déployé, 6c on n'y fait pas peu. I l eft 
expedient,6c quand nous ferons dans le loifir,alors nous 
fentirons le tra id de l 'amour diuin bien plus pénétrant , le 
foin enueloppel 'efprit , lereposledéueloppe. 

V o i l a ce qui eft de plusrcleué & difficile de là dodrine 
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de noftre B . V. mais voyez qu'i l eft bien fond<£ Se facile] 
C ' e f t ee qu'il fauouroit fouuent, & qu'il répété fauoureu-
fement , que nous laifïïons l 'ame libre Se fans foucy,adiou-
ftant que c o m m e cette opération 8c faueur que reçoit l'a. 
me eft tant de Dieu , 1e foin ÔC la pretenfion nuift pour lors, 
mefme en ce qui eft fpirituel. D o n c quiconque dit pre-
tenfion , dit af¥e<ftion auec e f f e t , qiie l 'ame a de tenir ce 
qu'elle a pretendu, ayant en cela vn peu de propriété, & 
regardant cet œuure comme fille de fes diligencès,&où 
elle a bonne part. 

T o u t cela eft contre ce qui fe pafte icy, Se qui fe doit 
fa i re , puis que le parfait vuide, Se la totale abftradion de 
foy Se de fon œuure,eft la parfaire refignation & recognoif 
fance, que Dieu eft celuy qui opere là félon les loix & cou-
flumes de la diuinité,& bien par deflus les termes de noftre 
pofl ibil ite, ,comme difene Richard de S .V i&or&S .Bona-
uentur e:Dum in cœleftïbus tota f Rendit ur, nâtiua pofiibili-
tœtis terminas fupergreditur : Lors qu'elle eft toute fufpen-
duë és chofes celeftes, elle furpaffe les bornes delà poflibi-
lité naturelle, 5c ne prerendre rienackiuementfouauecfon 
habileté & a & i u e t é , elle peut plus nuire que feruir) c'eft 
la plus parfaite difpofition qu'on peut Se doit auoir icy: 
Se tant plus nous ofteronsde pretenfion Se de foin,tans 
plus nous laiflerons de fimple,amoureufe,&obedientiei-
le totalité pour receuoir de Dieu fans empefeher fon 
œuure. 

D e maniéré que nous ti'oftons pas icy le foucySe pre-
tenfion, entant qu'il dit eff icace & attention, mais entant 
qu'il dit propriété, l ia i fon,détention application plus 
à faire qu'à receuoir , prétendant en cette non pretenfion, 
iaifTer l 'ame fa in&e Se diuinementrefueillée pour vne ré-
ception amoureufe ,agreable éc obe) f ïanre , fe defbroûil-
l a n t j & f a i f a n t auec cela plus de p l a c e à D i e u , dont la ve-
nue eft pour lors pleine, quand le' d iuinHel i fée ne cefe 
de verfer l 'huile de la diuine on£ ! ion , tant qu'il trouvera 
le vaiifeau vuide afin qu'elle fo i t plus grande on pre-
tend cette non pretenfîon3 ce fainâ; lûiïïr 5c ce merueilleux 
operer n^operant point , 
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On apprendra de là vne autre phrafe myftique f o r e 

repetée en fes e fcr i t s , que l 'ame en ce fublime eftat de 
contemplation ne doit operer ou concourir ad iuemént , 
ains parfîuemeni:,6c la d i f t ïnd ionde lanui t obfcure a<3ti-
u e , & de la nuit obfcure paffiue : car en ces paroles qui 
fonnent pafî ion,&:non operer, on ne veut pas dire q u ' a b . 
folument on n'opere , ny qu'on ne confente l i b r e m e n t 
mais que l 'ame eft: lors en cet eftat releué d'vnion & de 
contemplation infufe, qu'elle touche en filence. vacat ion 
& quietade 5 Se dont la perfedion confîfte en ce que fans 
pretenfionny foucy,fansinterpofer fon habileté,difcoursi 
nytrauai l , en fa ind loifir, elle felaifTegouuernerôc éleuer 
de Dieu. 

P H R A S E I I I . 

L'Autre phrafe ( qu'il répété fouuent auec celle-l^) 
eft aufîi bien receuë des myftiques, qui dit que l ' v -

mon de l'ame à Dieu eft fi intime 6c eftroitte , que défia 
l 'efprit humain s'anéantit ôdail îe d'eftre, 5c fe pafTe au di-
uin,fe transformant totalement en luy, Se partant que les 
opérations de l'ame font défia diuines. 

On voit que cette maniéré de parler eft à la façon furpar-
f a i t e & hyperbolique: femblant eftre peu tout ce que l 'on 
fçauroit dire de ces autres vnions accidentales. Mais on 
entend afTez que 1 ces autheurs ne veulent pas dire , que 
l'eftre créé ôc fubftantiel de l 'ame manque , ny qu'il fe 
transforme entitatiuement, ou qu'il foit trans-fubftan-
cié au diuin : car cela ne peutef t re ,non feulement es en-
tendemens fi i l luftres, mais encore és plus rudes Se grof-
fiers. 

O r que cette phrafe foi treceuë des Dodeurs mvftiques, 
voyez-le premièrement en S. Bernard au traitte d'aymer 
D i e u , o u parlant de cette parfaite vnion : Eo certe defeça-
îior, & furior, quo tn ea de proprio nihil iam admixtum re-
linqmtur. Eofuauior, & dulcior, quo totum diuinum eft, quod 
fentitur. Sic affici d?ificarl eft: Elle eft d'autant plus emon-



% $ Notes & remarques ] 
dée & epurée, qu'il n'y demeure rien de propre meflé^'au-
tant plus f u a u e & douce que tout ce qu'on y relient eft di-
uin: eftreainfi , c'eft eftre déifié. E tapresauoi r donné quel-
ques comparaifons notables i ladioufte : Sicomnem in fan-
Bis hum'anam affiffionem quodam ineffabili modo necejfe erit 
a femstivfa lïquefcere, atquè in Dei penitm iransfundi volun-
tatem. Àlioquin quomôUo omniain omnïbm erit D eus ;fi inho-
minedehomine aliquid fupererit? Ainii il fera necefTaire que 
toute l 'a f fe&ion humaine des fain&s par vne maniéré inef-
fab le fe liquifîede foy -mefme ,S£ s'efcoule totalement en 
la volonté de Dieu : car autrement comment eft ce que 
Dieu feroit tout en tous^s'il refte quelque chofe en l'hom* 
me de l 'homme? 

Sert auili à ce propos ce que nous auons di t cy-d-ftus du 
mefme fainâ: , qu'il y auoit vnité d'efprit entre l'ame & 
Dieu , penfant que c 'eftoit trop peu de dire vnion. Ceque 
noftre fain&e Mere Terefe de I E s v s a dit du Mariage fpi-
rituel en la demeure7 . chap. i , vient diuinementauec ces 
paroles de S. Bernard: Zlvnionde ces deux effrits, créé & in-
créé, eft en telle forte que l'âme femble difia Dieu; ceft comme 
s 'il tombait de. l'eau du Ciel dans vne riuiere ou fonte me you tout 
eft e au0 cari'on ne fçaurait di[cerner l'eau du ciel d'auec celle de 
la riuiere : ou fi vn petit ruiffiau entre dedans Id'mer. il ny au-
ra plus moyen de l'en diuifer, ou comme s'il y auoit deux fens-
flres en vne chambre par ou vient le iour, encore qiiil entre par 
d:ux cofiez,cenefi quvne clarté indiuifible. Remettons cela 
au i . Di fcours . 

C e grand Gi lbertau Sermon 2. fur les Cantiques expli-
quant ces paroles: Inleclulomeopernocles qtufiniquem dili-
git anima mea, t 'ay cherché par les nuits dans mon petit lit 
celuy qu'ayme mon ame,dift ingue trois lits où l'amefere-
pofe fpirituellement. Trimus efi propriété fponfie. L e pre-
mier eft propre de l 'E fpoufè , le fécond de Dieu & d8eîle,le 
troif îefme propre 5c feul de l 'Efboux, Scnonobftant l'ame 
ne laifTe de repofer en celuy-là, Jguia in hoc tertio affumitur, 

abforbetur inquandamgratU vnitatem, parce qu'elle eft 
prife en ce t ro i f îe fme, & ab forbée en vne c e r t a i n e v n i t e 

de grâce. N o t e z ce mot d'vnité, 5c auffi de dire que le troi : 
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ficfme lit n'eft pas d'vnion ou communicat ion de proprie-
îez de l'ame 5c Dieu, comme le fécond, ains qu'il efl tota-
lement lit de TEfpouXjOÙ l'ame n'eft pluselle,ains luy .On 
voit bien que c'eft vne exagération ou phrafe que l aTheo-
logie myftique fouffre 6c admer,à caufe que c 'eft vne haute 
matiere. N o u s en parlerons plus amplement au Difeours 
uiuant. 

P H R A S E I I I I . 

QViconque aura entendu les precedentes phrafes my-
ftiques,ne s'eftonnera pas de celle que nous allons 

d i re , dont noftre B P.vfe fouuent, lequel au traittéde la 
nuit obfcure , 5c en plusieurs autres endroits, ditqu'il y a 
entre Dieu 6c l'ame des communications diuines, intimes 
6c fecrettes, lefquelles paflent en la fubftaqce de l 'ame, 
& font comme des attouchemens fubftantielsde l 'vnion 
diuine. 

E t l a i f t a n t c e que nousauons dit en la phrafe précéden-
te , dont, la dodrine f epeut i cy appliquer, on peut verifier 
cette phrafe myftique, premièrement, parce qu'en la mif-
fion inuifîble(qu ,appellent lesTheoIogiens) quand Dieu 
fandif ie l 'ame, outre les vertus & dons creez qu'il met es 
puiflances, 6c outre îa grâce habituelle qui s'eftablit en 
l 'effence de l ' a m e , l a mefme perfonne du fa ind Efprit fe 
communique auf l i ,conformément à la dodrine commu-
ne des Theolog iens , qui eft de f a ind T h o m a s en la pre-
miere partie, qu. 43. particulièrement en l'art. 3. qu'il ter-
mine ainfi : Sed tamen in ipfs dono gratiœ gratum fâcièhtis 

fpiritus f met us hahetur ,dr inbâbilat hominem. Vr/de ipfemet 
Jpiritus fin&us datur & mktitur. Mais pourtant en ce mt £• 
me don de grâce fandif iante, on a le f a ind Efprit , 6c il de-
meure dans l 'homme,d'où vient que le mefme S. Efprit eft: 
donné 6c enuoyé. 

Pefez l'energie dont i l ledit , ne le contentant pas de dire» 
Spiritus faniïus mittitur, que le S. Efprit eft enuoyé,ains,ip-

femet }\uy-mefme,d'autant que la vraye amitié ne demande 
d iij 
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pas feulement l 'vnion par affection , ains par intime 5c 
reelle prefence le plus qu'il ferapof l ible . Auftî dit-il luv. 
mefme au 5 . d e s f e n t e n c e s , d i f t . i 4 . q . i . a r t . i . à l a refponfe 
du 4 a r g u m e n t , a m o r e eftvnio amantis ad amatum. Ex 
hoc e mm quod amor transformat,facit amant s m intrarein in-
teriora amati, çy e contra, vt mh il amati amant ir émane ai non 
vnitum : En l 'amour il y a P vnion de l 'amant à l 'aymé, car 
en ce que l 'amour t rans forme, il fait entrer l 'amant dans 
Finterieur de l 'aymé,Seau contraire,afin qu'il ne demeu-
re rien d e i ' a y m é q u i n e f o i t v n y à l 'amant. Et en la î. 2. q. 
28. Duplex eft vnio amantis ad amatum: vna quidem fecundim 
vem,putacum amatum ejfentialiter adefl amant i : alia vero f-
cundum affittum ; i l y a double vnion de l 'amant à l'aymé, 
Fvne félon la chofe, à fçauoir quand l 'aymé efl eflentielle-
ment prefent à l 'amant: l'autre eft félon l 'affe&ion. Tout 
cela veut dire que la parfaite amitié requiert defoy vne in-
time, reelle, 6c prefente vnion des amis en l 'eftre 6c en la 
f ab f l ance s'il e f tpof ï ib le . 

L a charité donc ("qui efl vne parfaite amitiégrandement 
fpirituelle &. diuine) ne fe contente pas feulement de IV-
nion d'affections, ains elle requiert & attire vne intime §C 
réelle prefence del 'amy en l 'ame. Q u e lien quelqueami-
tié il faut verifîerles bonnes proprietez d' icel le , c'efl en 
ce l le-cy ,e f lantpof l ib le entreDieu(qui eft vn tres-pur ef-
pr i t ) 6c l 'ame fon amie, cette intime,pénétrante Se reelle 
prefence, pour raifon de laquel leon peutdire qu'ily ades 
conta&s fubftantiels 6c attouchemens es efTences, puif-
que cette intime vnion s'entend entre elles. Particulière-
ment que la grâce habituelle eft receuë immédiatement 
en l 'efïence de l 'ame » & Dieu comme dans fon fubied, 
tangit animamgratiam in ea caufândo /touche l'ame y cau-
fant la grâce, die S .Thomas qu. 28. art. 3,de la ver. ÔC ap-
porte le verfet du Pfalme Jange montes, touchez les mon-
tagnes, auec l 'expofition de la glofe qui adioufte.grdtia tua, 
d# voftre grâce. 

L a vérité de cette expofition s'augmente, parce que îe 
D o d e u r Angehque adioufte au lieu preallegué de la r.p. 
•art. 6,qui eft \EiUm fecimdumprofeÏÏum virtutis, au' d-eg-
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mentum gratiœ ,fit mijïio inuijibUts: prœciptie autem àttendî-
tur , quando aliquis profîcit in aliquem nouum aclum^vel no-
uum ftatum gratU : Q u e cette miffion inuifible fe trouue 
auffi quand la grâce s'accroift , particulièrement quand 
l 'ame profite en quelque nouuel aéie s ou en quelque 
nouuel eftat de grâce. C e t a t touchement , vnion & a f -
fiftance intime , croiflant par cette maniéré amiable au 
mefmepas que la grâce s'auance. Et comme en céte f tat 
de parfaite & haute contemplation d'vnion êc très parti-
culière femb lance , Anima profïcit in no mm acium & in 
nouum flatum gratis : L ' ame profite en nouueaux af tes & 
en nouuel eftat de grâce, parce que l'eftat où elle e f t i c y , 
efi: très- fubl ime. Cette vnion d'amoureufe afîiftance croifl: 
au fens fufdir, êt les deux efiencesdiuine & humaine fe tou-
chent très immédiatement, l 'ame receuant & Dieu eau-
fant la grâce, 

II. 

S î quelqu'vn dit que cesconta&s fubflanciels femblent 
plus toucher dans la grâce a&uelle dans vne particu-

lière iiluftration de l 'entendement ou inflammation de la 
volonté, ce qui ne pafie pas 1 efience de l 'ame,ains les puif-
fances,nous refpondrons aiférnent qu'il y a de l'vn 6c de 
l ' autre , &C que les attouchemens fubftancielsn'excluent 
pas îes a û e s des puifTances,encore qu'ils foient tres-fub~ 
t i l s , très fuaues & très fimples, fi doucement &fecret te~ 
ment in fus , que comme nous auons dit en la troif iefme 
phrafe , i l femble que les puifTances operent, & encore en 
phrafe myf t ique ,on dit qu'elles n'operent point comme 
nous auons déduit là. Et comme ce f a ind loifir & cette ope-
ration (i infufe naifl de l 'amour que l ' amy qui eftvny à l 'e f-
fence de l'ame luy porte, & pour lors encore qu'on agii ïe, 
cé o'eft pas (comme dit S, Thomas) per modum motut ,fed 
per modum quietis , Par maniéré de mouuement , ains par 
f o r m e de repos, il femble que tout ce furnaturcl & infus 
iqu'on reçoit là , touche plus à l'eftre qu'à l 'adion. , encore 
que véritablement on opese., 



3 4 iVtfrtr remarques, 
f a d ; o u f t e ce que dit S. Thomas (ur le 3. des fentences-

dift. 13. qu. ï . art. 1 . Cratia principaliter duo facit m anima. 
Primo enimperficit ipfamformaliter in ejfe Jpirituâli fecunâum 
quod Deo afiimilatuif : Vnde & vit a anima dicitur. Secundo 
perjicit eam ad opusi quia non potejl ejfe operatio perfecia nifi 
progrediatur & potentia perfééïa per mbitum. Q u e la grâce 
fa i t principalement deux choies en l 'ame, l 'vne delà per* 
f e d i ô n e r formellemët en l 'eftre fpir i tuel , en quoy elle eft 
rendue femblable à D i e u , d 'où vient qu'elle eft appellcc 
vie de I'amed'autre de la perfectionner quant à Toperatiô, 
d'autant que l 'opération ne peut eftre parfaite fi elle ne 
prouientdela puiiïance perfectionnée par l'habitude On 
peut donc , Se on doit bien entendre qu'en ces attouche-
menseflentiels l 'opération n'eft pas exclufe, tant s'en faut 
touts 'y p e r f e d i o n n e , l 'eflence & les puifTances comme 
i'ay d i t , êdedec lareray encore plus. 

Ce la fe confirme de ce que les termes qui touchent dire-
ctement à l a f u b f t a n c e & à Teftre,ont de couftume de s'ap-
pl iquera l 'opérat ion, quand TaCtion eft fort intenfe, & 
que c 'eft la principale occupation de Teftat. 

Sainét T h o m a s Ta remarqué admirablementau 4.des 
fentences dift 4 9 , q r.art.2.q.5. où il ditqu'encore que le 
nom de v ie fo i td irec lemêtde l 'eftre( félon cesmots d'Ari-
ftote) Viuere viuentibus ejl ejfe : tranjlatum ejl autem nmeit 
vit a ad Jignsndum operationem , & fecundum hune modum, 
vnufquifque illam operationem Juarn, vitam reputat, cui mA-
xime intendit, quafi ad hoc fit totum ejfe fuum ordinatu?n. Vi-
ureés chofes viuanteseft eftre neantmoinsquele nom de 
vie eft vfurpé pour fignifier vne opération, & e n cette fa-
ç o n , c h a c u n repute cette fienne opération, vie,à laquelle 
il s 'applique du tout comme fi fon eftre n'eftoit ordonne 
que pour cela. 

N e vous eftonnez donc point cette contemplation 
amoureufe , fimple, t ransformante , eftant la principale 
opération de cesames,auquel exercice elless'employet>& 
ordonner leur eftre,leur pu i f tance& leur vie,joint qu'auec 
Cela fe trouue dans l'elFence de l 'ame cette intime& P rf" 
fentielle affiftance de Tef t red iu in , qui c o m m u n i q u e h 

grâce 
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grâce & l ' influe és puifîances, fi l 'on dit qu'il y a des attou-
chemensfubftanciels & contads de diuine vnionentre les 
deux eflenceshumaine 6c diuine. 

§. III. 

CEtte mefme phrafe fe déclaré en fécond l i eu ,parce 
quenous entendons 6cconceuons l ' ame , lors qu'elle 

opere par les fens exterieurs, comme eftant for t dehors, 
t a n t q u e S . B a f i l e d i t , extrinfecus diflifata, & exterius per fen-

forU d/ffufa, Quelle eftdifiipée par dehors & diffufe par les 
. fens: 6c quand elle opère parles fens inférieurs, plusau de-

dans, 6c quand parles paiftancesintelleduelles félon la fa-
çon naturelle, vn peu plus au dedans,6ç quand à la façon 
obedienrielle encore vn peu plus;& fi cet obedientiel eft 
fort à la façon furnaturelle 6c infufe fans dépendance ex-
citatrice des fens qui vont} 6c qui commencent (voire fé-
lon la plus probable opinion fans qu'ils accompagnent) 
fans difeours 6c fans a&iuiré de l 'habileté humaine 3 cela 
femble pafTer défia fort au dedans 6c fort au profond de 
l'ame. D ' o ù l'on penfe que comme ce qui fe p a f f e l i n'eft 
pasfelon l'ordre naturel dcspuiflàncei>,ny mefme félon ie 
fumaturel ordinaire, mais en grand filence,quiétude & fe-
reniré, p lusparmovende vacation quede mouuement & 
a d i o n . Car quoy qu'Ariftote appelle la contemplation, 
ipfam vacatïonem, la mefme vacation,cela n'eft pas grande 
chofe , qa'on dife cela attouchementau plus intime & fe-
cret de l 'homme; 6c en ce fens ,enla fubf tance 6c effence de 
l 'ame,Dieu afî i ftanten elle particulièrement , véritable-
ment 6c réellement comme a m v , qui canfè fes flammes 6c 
îfluftrations és puifTances, la mefme affiftance amoureufe 
6c million inuifible croifTant auec elle. C a r encore que 
Dieu foit toufiours là „ fon affiftance eft plus amoureufe 
quand la grâce croift , & en plus haut degré es ames fi 
fpirituelles ôc parfaites. 

C e qui fe déclaré encore mieux,quand l'ame recognoif-
fant que Dieu eft vn o b i e d infiny6c tranfeendant, qui eft 
infiniment efloigné de tout ce qu'elle peut obtenir auec 

e 
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fon opération tant foit-elle furnaturelle ; de là purecog-
noi f l ànce 3 6ce f t ime de cette diuine grandeur 6c infinité, 
elle fe retire à la recognoi f lance , 6c com me à vne fufpen-
fion de puilTances 6 c d ' a d e s , mefmes fpir i tuels , laiftant en 
arriéré toute cognoifTance, 6c la propre aufli entant qu'elle 
recognoift Dieufuper ieurde toutes chofes,deforte qu'elle 
n 'ofe mefme penfer à vne pure 6c haute côception de Dieu, 

C ' e f t ce que f a i n d Eftfenne dit és A d e s , rapportant la 
vifion que Moy f e e u t d e Dieu dans le b u i f f o n , Tremefacim 
Moy fes non audebat confiderare, [1 trembloit ififortqu'il n'o-
fo i tconf iderer ; 6c ce que dit f a i n d Denis au chap. i . de fa 
T h e o l o g i e m y f t i q u e , appellant cette contemplation, Su-
per lucidam occulte doccntur filentij caliginem fuper implentem 
in oculatos intelle£hts, Latres-c la i re nuéedu filence qui en-
feigne fecret tement , qui remplit les entendemens aueu-
gles : tout fonne ,nuit, filence, tenebres, ne voir, n'o porer, 
abandon des pui f lances , 6ccomme vneredudion de lame 
à fon ef lence, fe tenant vaincue, 6c ainfi recueillie, 6c com-
me myft iquement effential i fee en foy , fe liurer toute en 
vnion amoureufe 8c a f f e d i u e en D i e u , qui affifte intime-
ment , réellement, 6c prefentiellement félon fon efience 
d iu ine , en l'efTence 6c fubftance decette ameamie , non 
feulement par tiltre d ' immenf i té , mais encore par tilcce 
d'amitié. C e font les attouchements fubftancieisque met 
noftre B. P. 

§. I V . 

OR. afin quel'on voye que cette dodrine eft conforme 
au texte 6c fentiment de l 'Autheur,oyons-leau chap. 

t re iz ie fmedul iuret .de la Montée du mont Carmel,où il 
dit premièrement qu'il ne faut dénier à l'ame en quelque 
<éftat que ce foit quelque operatio,6c qu'elle doit toufioure 
auoirau moins vn regard ou notice amoureufe en général 
de Dieu. C a t fansïcël le l 'ame demeureroit fans exercice, 
Recela ne feroir contemplation, mais oifiuetê. 

Jkau-trairté de la flamme d'amour, i l dit p a r l a n t du plus 
haut eftat d'vnion , où communément l ' a m e peutarriuer: 
Sa feule affa re eft de reeeuoir de Dieu, qui peut feul au fends de 
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lame fans l'aydedes fens, la faire mouuoir, efi agir en elle. Par -
tant (adioufte^t'il) lesmouuemens de cette ame fontdiums, çfi 
encore qu'ils foient de Dieu, ils font aufti d'elle, farce que Dieu 
les fait en elle auec elle, qui prefte fon confentement efi fa vo-
lonté. I! ne l 'euft fceu exprimer plus clairement, ny plus 
proprement, ny plus fcholaftiquement,ny plus myftiquë-
ment,ny plus hautement,ayant égard à la l iberté ,à j'in-
fufion fubl ime , & au moyen tres-releué que l 'ame foit 
é m e u c & éleuée de Dieu. 

Cela prefuppofé, i l déclaré au chapitre 14., conformé-
ment à ce que nous auons di t ,cet attouchement fubftan-
ciel de Peffence diuine en l 'ame, difant ainfi : Comme là Sa-
gejfe de Dieu, à laquelle ïl faut <vnir l'entendement, n'a moyen 
ny maniéré aucune , efi ne tombe fom borne ny intelligence di-

fiinEle efi particulière : efi comme pour ioindre en la parfaite 
vnion ces deux extremitez,, l'ame, efi' la Sageffe diuine fil efi 
befoin quelles conuiennent en certain moyen defimilitude en-
tre elles. De la vient que l'ame doit aufti eftre pure efi ftmple, 
ér de la maniéré quelle pourra, non limitée ny modifiée, auec 
quelque limite de forme, effece, ou image : car puis que Dieu 
n'eft compris la defifous, aufti peu l'ame pour s'vnir a Dieu, ne 
doit auoir de forme ny intelligence diftinfîe,\ 

C e qu'il explique admirabîëment auec ce paffage du 
chapitre 12. des N o m b r e s , où Dieu dit deMoy Ce :ôs ad os 
loquar ei-,palam efi non per figuras Dominum videt : l e par-
leray à luy face à face , i l voit le Seigneur c la irement. Se 
non par figures; En quoy (dit.il)ll donne à entendre qu'en 
e e h a u t e f t a t d ' v n i o n & d'amour,dont nouspar)ons,Dieti 
ne fe communique à l 'ame par quelque de/guifement de 
vifion imaginaire,femblance ou figure, ains bouche à bou-
che, c'eft à dire,eftence pure 6c nue de Dieu, qui eft la bou-
che de Dieu en amour, auec lVflence pure & nue de l 'ame, 
qui eft la bouche de l'ame en amour de Dieu, ils traiteens 
&f communiquentenfemble Dieu & elle. Voila fes paroles. 
D ' o ù s'enfuir que ces attonchemêsfubftancieh ne requiè-
rent pas feulement que lesaélesde l 'entendement & de la 
volonté defaillent,ainsdemandentpofitiuement qu'il y en 
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ait, puis qu'il dit & exprime cette parole auec amour, toute-
fois il les defire tres-fpirituels, trcs-^împles,tres-abftrait$ 
de toute forme, fîgurea femblance, notice particulière, ou 
proportion de creature. Car comme lors qu'il y en a j o u -
te l'ame iemblefecouurir(Ôe pour dire ainfi) s'incorporer 
& materialifer: de mefme quand cela luy manque elle fe 
d e n u ë & fpiritualifeplus particulièrement,5c fe retire en 
fon fonds & centre,auquel il eft dit que Dieu 6c elle fe 
couchent fubftanciellement. Voyez cette diftin&ion de 
centres que noftre B . P. met au premier Cantique de h 
viue Hame d'amour, car il déclaré bien cela. 



Î T 

C O M B I E N L ' F N I O N O V j 
l'ame peut paruenir durant cette vie e(l 

fublime : ou U doctrine de ces 
liures efl expliquée, 

D I S C O V R S I I . 

L importe pour plufieurs raifons qui con. 
cernent l'intelligence £c le poids de la do-
drine de ces liures, de peindre icy le mieux 
quenous pourronsfaydez en cela de l '£f~ 
criture 6c des fain&s Peres ) la perfection oh 

peut paruenir vne ame en cette vie, parlant 
d'elle en efpece, fans toucher aux degrez de charité 6c d'a-
mour qu'elle peut auoir fingulierement,qui ont vne telle 
eftenduëque leur pofiibilité furpafTe les degrez détermi-
nez, tant foient ilséleuez. l e dis donc que declarer la per-
fection où l'ame peut paruenir, ou pour mieux dire, expli-
quer l'eftat d'vne ame parfaite , 6c vnie parfaitement à 
Dieu : Ce la fert grandement 6c à beaucoup de biens & 
Vtilitez pour noftre deftein. 

L e premier profit eft, que l'excellence du terme eftant 
cogneuë,on ne s'eftonnera de la hauteur des moyens pro-
ches de cette vnion , dont noftre B. P. parle particulière-
ment. 

L e fécond eft2 que cct eftat eftant celuy que les Théo-
logiens appellent purgjti ammi,à*efprit purgé, 6c qui aufli 
a peu tomber en la cognoifTance 6c vfage des Philofo-

c ii j 
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phes en quelque maniéré : 1 a pureté de ce t eftat très net & 
purgé en la fin eftant c o g n e u ë , o n ne s'efpouuenterades 
purgations terribles par o a o n y arriue, dont ce grand my-
ftique traitté en fa nui tobfcure . D e mefme que delà co-
gnoi f fance de la pureté Se netteté qui doit eftre au ciel, 
nous croyons la rigueur des peines de Purgatoire qui net. 
toye lesames pour entrer là. 

L a troifième vtilité c'eft que cette per fedion eftant veuë 
en ce haut degré, on ne fera plus en peine pourquoyl'oa 
ne met en cette c laf le ,oufphere fi fuperieure,com me pro-
ches moyens d ' icel le , d'autres lefquels bien qu'ils foient 
tres-excellents en eux,neantmoins ne font pas de ce rang, 
encore qu'il eft certain qu'ils y d i f p o f e n t J & f o n t d ' v n haut, 
degré , mais non fi releué. 

§. I . 

POur declarer donc ce fublime eftat l 'on a dit plufieurs 
chofes au premier dif eours en la phrafe fécondé &troi-

fiefme,& à prefent il faut bien remarquer la dodrine de 
S*Thomas 1 . i . q . é r . a r t , 5. qu'il rapporre de Philofophes 
anciens comme dé M a c r o b e , T u l l i u s & : P l o t i n qui diftin. 
guent les vertus politiques, purga toires, &d 'e fpr i t purgés 

laiftantles politiques comme for t baffes, les vertuspur. 
gatiuesdit M a c r o b e , f o n t de ceux lefquels quadarn huma-
norum fuga yfolis fe inferunt diuinis , qui fuyant les chofes 
humaines s 'occupent & s 'employentfculementésdiuines, 
f a i n d T h o m a s dit, quia adhomînemfertinet vt etiam addi-
uîna fe trahat quantum foteft, Q u e c'eft à l 'homme de fe 
ranger tant qu'il pourra aux chofes diuines ( propofition 
q u i e f t a u f î i d e s Ethiquesd 'Ari f totel iure io t chap.7.) Il eft 
befo in d'eftablir dés vertus qui nous conduifent à cette 
femblancediuine. Se d'autres qui foient propres àceux qui 
y font défia paruenus f e îon la poffibiliré de cette vie,qui 
eft ce que f a i n d T h o m a s di f t ingue, félon la diuerfiré du 
mouuementôc du termç 2Secundum dïuerfitatem motm & 

les vertus de ceux qui profitent & s'auancent/one 
purgatiuesâ les ?ertus de ceux q u i s'arreftent & font c o % 
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itfe au terme ou degré de parfaitecharitéiceiles-lâ font du 
terme & d ' v n efprit défia purgé. 

Duquel degré f â ind T h o m a s pofànt le doute comme il 
peutyauoi r en cette v ieeftat d e f t a t , vertu de terme, de-
gré qu'on dife de charité parfaite en tous, qu'on la diftin-
gue de celle qui profite , Jjhutntumcumque aliquis habeat-itt 
hoc mundo charitatem per je clam, pot ejl eirn charités augeri, 
quod ejl ipfam proficere?Veu que quelque charité parfaite 
qu'on aye en ce m o n d e , cette charité peut s'accroiftre Se 
profiter. C o m m e eft-il poflible ( dit ce fa ind 2.2. q. 24. 
art, 9. ) que la charité pouuant s'augmenter pour auan-
cée qu'elle foit en cette vie, qu'il y ait vn degré de charité 
qu'on nomme parfait , di ft ind de celuy qui croift> puifque 
croiftre, profiter ôL s'augmenter n'eft qu'vn. 

L e f a i n d refpond, guodperfeUi etiam in charitate profi-
ciunt ifednon ejl ad hoc principale eorum curayfed iam eorum 
fludium circa hoc maxime verfatur,vt Deo inhœreant : Q u e 
les parfaits en charité profitent, mais que leur principal 
foin n'eft pas en ce la ,mais que tout leur eftude confi fte 
principalement de s 'vnirà Dieu . 

C e fontlà les vertus du terme qui participent d'vne très, 
fpec ia le femblanceà Dieu,6c s'appellent d'efprit purgé, 
& à caufe comme dit Plotin, que In virtuti&us exemplari-
bus, qui Deo attribuuntur, pafiones nef as ejl nominare: Qu^és 
vertus exemplaires que l'on attribucà Dieu ,c 'e f t blafphe-
me de îes appeller pallions > les vertus vont peu à peu dif-
pofans à cette femblance. 

Car lespolitiques^Prf/fmw molliunt ^idefi, ad médium re-
âucunti amolifientles pafi ions,c 'eftàdire, les reduifent au 
milieu; quoy qu'auec beaucoup de trauaibles purgatiues 
les oftent \ purgati animi obliuifcitntur,ct\\es qu'on nom-
me d'efprit purgé les oublient. Ita fcilicet quod prudentia 

fola diuina intueatur: temperantia terrenas cupiditatcs nefciat: 
fortitudo pafiones ignoret: Jujlitia cum diuina mente perpetuo 
fœdere focietur, eam fcilicet imitando : ( Et il adieufte, ) quas 
quidemvirtutes dicimm ejfe beat orït/vel aliquorum in hac vit a 

f erfeffifîimovÛ.En telle lorte(dit S .Thomas)que la pruden-
ce regarde feulement les choies diuines, que la temperance 
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ignore leseupiditez terriennes, que la force ne fçache les 
paffîons,que la iu f t i ce fo i ta f foc iéeauec l efpritdiuin d'vne 
perpetuelle alliance d 'amit ie ,à fçauoir l ' imitant: Et il ad-
l o u f t e , lefquelles vertus nousdit'ons eftre des bien-heu* 
reux ou des plus parfaits qui (oient en cette vie® 

IL 

IE nepeusen cette occaf ion obmettre iaprc-uue de ces 
paroles diuines exaggerées par f a i n d Denis Àreopagi-

te , en la lettre qu'il efcrit à l 'Apoft re f a i n d Iean,Théolo-
gien Euangeî i f te relegué en i ' i f le de Pathmos,î'<? quidem, 
niimquam ita, amen s fum, vt àiiquid pâti arbitrer :fed corports 
mala hoc taritum, qnod ea dijudices Jenlire credo: le ne fuis pas 
de fî peu d'efprit que de croire que vous enduriez quel-
que c h o f e , mais ie penfe que vous fentez feulement les 
mauxdu corps en lesdifcernant. îl luy mandoit jZ/^/7 ah 
omnibus malts Dei amore impulji, qui ab hac vit A principium 

futurœ faciunt, ctim inter hommes Angelorum vitam irniten-
tur in omni animi tranquilitate, & Dei nomints appellatione: 
Qu' i l y a des hommes û fpirkuels qu'ils mentent d eftre 
appeliez libres de tous m a u x , eft ans faifis de l'amour de 
Dieu , qui' tracent dés cette vie le commencement de l'au-
tre, imitant parmy les homme»la vie des A n g e s en toute 
tranquilité d'efprit , & appellation du nom de Dieu. De 
f açon qu'il femble que la douleur ne paruicnt iufqueslà, 
mais que feulement c'eft fentir & >ugerfi c 'eft vnfîeau ou 
aon : de mefme que celuy qui verroit delafcher le coup en-
core qu'il ne fentift la douleur en pourroit bien iuger. 

O notable ab f t rad ion / notable perfedion » notable 
ignorance de pafïîons ! il difoitauparauanr qu'il fe rencon-
tre des hommes fi fpirituels, qu'ils me,ritent d'eftre appel-
iez libres de tout mal, parce qu'ils fe refiouyfTent mefnie 
en la peine, e f m e u z & incitez de l 'amour d i u m , tant qu'ils 
meritenr d'eftre appeliez Dieux . 

C ' e f t la merueilleufe & myfterieufe coniondion que 
f a i n d Iean vit en cette femme tellement marquée & r e -
snarquée,qu'el leportoit le nom du ligne mefme (fignum 

magnum) 
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magnum) le grand % n e , couuerce d'eftoiles qu'on n'ap-
perço i tque lanu i t ,& en abfërtce du Soleil & du Sole i l def-
couuert apparent,qu'on nevoid pas quand les eiTboil-
les reluifentrainfi il fembleauoir ioinr iour^fppi^jj ténè-
bres & lumière, ciel & terre $ la patrie & l 'exil c t r e f !<ilr 
pointe, c'eft: à dire le commencement de co m p relie n fe urs 
lignifiée par le Soleil enef tatde voyageurs, & qui chemi-
nent par foy 'dèfignée par la .Lune & les eftoilles , qui efr 
clairent la nuit : carxecte Eglife militante a tant d^ par-
faits enfans ,6c des éfprits fi purifiez (comme difoit f a i n d 
Thomas)qu 'en l'application & perfection des vertus , le 
D o d e u r Angelique a mis les bien heureux de l à , & les 
plus parfaits d ' i cy ,quand il dit: j^uasquidem virtutes di-
cimtts effe bex'oyum,vel aliquorum m hac vit a perfieciifiiimo-
rum, Lefquelles vertus nous difons eftre des bien.heureux 
ou des plus parfaits qui foient en cette vie. 

Cette perfedion va f ïauant ,que fainci A m b r o i f e a peu 
dire en l 'odona i re 22. f u r l e P f a l m e 11 Inoleuerat obliuio 
jfeccatorum, efi tant a vis confummat<£ emendationis e(tyvt vuts 
èrroris ignoret : crimen ,etiam fi v élit, non pofiit admittere: 
L ' o u b l y des pechez eft défia enraciné en e u x , & la force 
d'vn parfaitamandement eft telle qu'ijsignorent les voyes 
d'erreur, qu'ils ne fçauroient commettre de crime quand 
ils le voudroient. C o m m e nous difons de celuy qui a vn 
défaut naturel, quand il voudroiti l ne peut , non qu'il ne 
lé puiffe ahfolument, mais à caufe-que la force du naturel 
eft inuincible. O r comme le furnaturel i'eft dauantage 
de nom & d'efficace l'ame eft défia Ci connatural i féeau 
bien furnaturel que f a i n d A m b roi fe a eu raifon de dire, 
fihie fi elle vouloit, elle ne fçaur oit faillir, c 'eft à dire, qu'elle 
eft fi enracinée au bien , que difficilement peut-elle pe-
cher, non qu'elle ne foit libre, mais parce que les habitu-
des vertueufe?>& fumaturëlles ont caufé en l 'ame plus de 
tenue & d e perfiftanceau bien>& dauantagede difficul-
t é à fe porter au mal. 

£ 
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§. U% 

SA i n * Bernard paffe bien plus outre en îa vie foîitaire 
aux Freres du M o n t - D i e u , o ù parlant de la plus par-

fa i te femblance qui fe puifFe conceuoir entre Dieu & l'a-
m e , il-dît-t Super franc autem klia eft fimiliîudo Dam tan-
tumproprie propria, vt non iam fimilitudo , fied imitas fpin-
tm nominetur, cum fit homo cum Deo <vnw fftiritus, non, tan-
tum unitate volendi idem ; fied expreftiore qicaclam vnitkte 
'uirtutis y aliud v elle non valendi , diàtur a taon hs.c vnitœs 
fpirittus, non tantum quia efficit eam j vel afftcit ei fiiritum 
hominis fiftiritus fanclm : fied quia ipfe ejl fiiritm fanclns Deus 
charitœs : cum per eum, qui ejl ainor Pains , & Fily uni? 
tas, dr fifauitœs, & bsnum, ér oficulftm, & amplexus, çft quid* 
quid, commune pot ejl efjfe amborum in fiumma nia vriitate ve~ 
ritatîs,&veritate vnitatisihô/idem homini fi/o modo fît ad 
Deum> quod cum fiibftmtiali "Jnitate fi,lia eft ad patron, <vd 
patri ad filitmi : cum modo inejfabili, incogitabilique, fitrime-
reretur homo Dei non De us : fied tamen quod De us ejl ex M-
tura, bomo ex gratta. Outre celle-là il y a encore vne au-
tre femblance de D i e u , tellement propre qu'on ne la 
nomme pas femblance,ains vnité d'efprit,l 'homme eftant 
vn efprit auec D i e u , non feulement d'vnité de mefme 
voulo i r , mais d'vne plus expreffe vnité de vertu qu'il ne 
fçauroic vouloir autre chofe. O r cette vnité eft ditte 
d*efprit, n On feulement parce qu'il l 'a f a i t , ou bien que 
le fainâ: E fpr i t touche l 'efprît de l 'homme , mais parce 
qu'il eft le f a i n d Efprit Dieu , charité, quand par luy qui 
eft l 'amour du Pere & du F i l s , l 'vnite' , fuauité, le bien, 
le bai fer, l'embrafTem en t , & tout ce qui peut eftre com-
mun des deux en cette fouueraine vnité de vérité',& vé-
r i té d'vnité. Ce la mefme eft fa i t à l 'homme en fa manie^ 
Te à Dieu., qui eft fait en là fubftanciel le vnité du Fils au 
P e r e , o u du Pere au Fils , quand par vn moyen ineffable 
& inconceuable , l 'homme de Dieu meriteroit d'eftre 
f a i t , nôn pas D i e u , mais toutesfois ce que Dieu eft p*r 
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nature t l 'homme le foie par grâce. Paroles fi fublimes 
qu'il les faut laifier entendre aux dodes,carceux qui n'y 
font veriez , ny pratiquez , les comprendront difficile-
ment. 

Remarquez feulement pour leu* intelligence , & du 
defîein de ce difcours que les myftiques font grande dif-
férence entre l'ame qui eft en grâce ,8c celle qui eft amie 
ou qui paruient au haut degré de l'vnion diuine } parce 
qu'eftre en grâce, ce font comme îes fiançailles, c'eft s'ay-
mer bien, 6c la refolution de l'ame de nefefeparerdugoufl 
ôc de la volonté diuine. Mais cette vnion qu'ils appellent 
du mariage fpirituel, n'eft pas feulement communication 
d a f f ed ions , ains vne tres-eftroitte communication des 
perfonnes, encore qu'il y aie conjointement desades d'a-
mour 6c de bien-veillance. 

En cette vnion donc, Dieu communique à l'ame auec 
vn extraordinaire amour I 'eftrediuin,& le Pere 6c le Fils 
enuoyent le faind Efprit afin que l'ame,en qualité d'ef-
poule, qui eft défia vne mefme choie auec luy , communi-
que en tous les biens de Dieu, 6c que Dieu 6c fon effen-
ce , fes attributs &r les perfonnes foient fiens, comme de 
celuy qui participe en tous les biens par amour : 6c le 
faind Ëfprit( lequel pour procéder du Pere 6c du Fils,fe 
dit enuoyé d'eux à l'ame ) fait auec elle en {à maniéré en 
cette très-diuinevt:ion,ce qui en cette fubftanciellevni-
té, auec vne vraye proceflîon eft entre le Pere 6c le Fils, 
fe recognoiflantqu'il aflîfteen Tame,auec amour, fuaui-
té, bonté, liaifon,6c embraffementqui la diuinife, 6c con-
iointa-uecfoy 6c auec le Pere6c le Fils, defquelsil eft en-
uoyé,qni font vn Dieu auec luy. 

Voyla en fubftance le dire de S.Bernard, qui non fans 
raifon nomme cette parfaite vnion vnité d'efprit, puifque 
le mefme S. Efprit qui eft l'amour du Pere 6c du Fils eft en« 
uoyé àcetteame pour eftre fon efprit, 6c fon bien en cette 
communication d'amour. 

f ij 
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§I I V . 

NO f t f e f a i n d e M e r e T h e r e f e déclaré cette vnion du 

mariage fpirituel en la feptiême demeure chapitre 
fécond ,0 1 1 traittant de la différence qu'il y a du mariage 
fpirituela :nx fiançailles, elle e n - m e t d e u x j l ' v n e , c ' e f t que 
toutes'le s faùèurs- que fait ' ndflrè Seigneur és fiançailles fyiri-
tuelles j il femble qu'elles fient far le moyen des fens & puif 

fanceSy mais cette vnion du mariage ff irituel pajfe au centre in-
térieur de l'amt,'( qui eft ce que noftre B P, dit en la fub-
ftance de l 'ame ) où noftre Seigneur s'apparok par vifion in-
telUcfu&lfe, encore q^e plus delicate que celles des' degre\ pajfe^ 
co'mmeils'âppdruf'aux Ap offres fans entrer far les portes, quad 
il dit, la paix fit auec vous: L 'autre eft quau mariageJj iri-
tuel la ma je fié diurne a trouué bonde fe i oindre tellement al'' a-
Mè'fàue romme ceux qui ne fe peuuent f parer , elle ne fe veut 
fl'4s dftraire de ft compagnie. Elle adioufte : Cette vnion eft 
co?rfm?ft Veau tomboit du ciel dans vne riukreoit vne fontai-
ne , f* tout- demeure viï-e eau, oiï comme s il y auoit deux fene-
ftres dans vn.e fille par ou il ëfiinvn grand ïour, queyque di-
mfê ce n eft diivniour.Cefl peut-eftrëce que dit fainci Paul> 
que celuy qui approche de Bien de ment vn mefme eft rit auec luy: 
V o i l a comme la fiiinde déclare la per fed ion de cette 
vrtiôn, aydanrà cela ce que dit S, Bernard de 
prit,6c lepafTage dé S.PairL : 

L e mefme S. Bernard au traittéd'aymer Dieu, explique 
meruei l leufementbien cela\f}upmodo ftilla aqna multo in-

fufa vino defcere a fe tôt a viâetur. Dum & faporew vini in-
duit, çf eolorem : & quomodo ferrum ignemp, & candens igni 

JimtllïMùm.-ft, priftina profri^kë forma exutwn & qttomo-
do 'folislucdfèrfiifm a'ér in e'ândem iransformater luminiscla-
rhatem.adeo vt non iam tUtmiinàïîà}, qtiam lumen ipfim ep 
videatur :ftc ômnem'in fanclis hirnànam affeclionem quodm 
inpjfabilimodo necejfe erit à femeHpfa ïiquefcere, atque inDei 
femtm transfundi voluntatem. Alioquin quomoâo omnui in 
omnibus erit, ft in homine de homme quidquAm fupereritf 
T o u t ainfi q u V n e goûte d'eau verfée dedans do vin, fem-
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fale entièrement défaillir , prenant le gouft du vin & la 

.couleur': de mefme que le fer chaud & bruflant refTemblc 
tout au feu , eftaot defpoiiillé de fa premiere & propre 
f o r m e : Se comme l 'a i r -e febiré des rayons du So le i l , e f t 
transformé en Ja mefme lumiere, en fortequ' i ! ne femhle 
pas illuminé, ainsla lumiere meime.ainfi toute l 'afFedion 
humaine des fâ inds s'efcoulera de foy mefme par vne 
maniéré ineffable , & fe tranfmettra entièrement en la 
volonté de Dieu , autrement comment feroit-elle toute 
en tous., s'il refte quelque chofe en l 'homme de l 'hom-
me. 

A cecy conuient la diuifîon de fa ind Bonauenture en 
l 'opufe. des fept chemins de l 'Eternité dift.3. & ,1'autheur 
du liure del 'efprit & d e l 'ametQme3.enf i t ind Auguf t in , 
& Richard de f à i n d V i d o r au prologue du liure de la 
Tr inité , & liure 3 de la cont, chap. iz, lefquels font trois 
degrez d'efprit > le premier,Spiritw in Jpiritu, l 'efprit en 
l 'e fprit î le fécond ^Spiritm fupra ftiritum y l'efprit fu r l ' e f -
pritî le.troifiefme,Spritus fine ftintu, l 'efprit fans efprit. 
S a i n d Bonauenture déclaré le premier degré difant fspi-
ritm in ftiritu tune ejfe ajfsritur, quando exteriorum omnium 
obliuifeitur, & illa folùmintelligit, quœ in Jpiritu, & cire a Jpi-
ritum aiïiuntur: On tient que l'efprit eft alors en l 'efprit 
quand il oublie tout l 'exterieur, & n'entend que ce qui fe 
fa i t dans V a u t o u r de l 'e fpr i t .Et Richard : Spiritum ejfe in 
fiiritUy ef femetipfum intmre, & intra fimetipfum totum col-
ligere y& e<z qnœ circa carnemfeu etiam in carne geruntur ,pe-
nttus ignorare. L 'efprit eftre en l 'efprit, c'eft entrer en foy-
mefme, & colliger tout dedans foy, ignorant tout ce qui 
fe fait en la chair: Teforiten efprit, c'eft l 'ame qui oublie 
tout l'exterieur & corporel, Teftimant eftrangerSc impro-
p r e , comme dit S. Ambro i fe : f^uafi de a/ieno loquebatur 
DauidyCum inquit : nm tiniebn qutd fkciat mihi caro. l e ne 
craindray (dit Dauid }ce que la chair me fera,diftinguant 
la chair, non feulement de fon efprit, mais encore de foy -
mefme. <> 

A u fécond degré, l'ejjrit eft fur Veftrit, c 'eft â dire, que 
celuy qui eft hors de fa chair, neantmoins en foy eft defïa 

f iij 
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hors de foy au de f îusde foy , Quia miro modo fit .- car cela fe 
fa i t d'vne merueilieufe façon (dit Hugues de S. V idor fur 
le 7 . chap. de la Hiérarchie Angel ique) r / per dileclionis 
ignem, in illum fiuflollatur, qui efi fùperfè, & per vim amoris 
expellatur, vt exeat a fe, necfecogitet, 'dum Deumfolnm amut. 
Q u ' i l fo i t e f l eué par le feu d 'amour en celuy qui eft par 
deflus l u y , & qu'il foitexpuli 'ë par la force de l'amour, 
pour for t i rde foy & n e penferen foy ,n 'aymantque Dieu 
feuL 

:Le troifîefme e f t , r efprit fans efprit, quand non feule-
ment il fort hors de foy par délias foy ,a insque cela mef-
m e qui f o r t o i t , delaiffe d'eftre, efi ab hiimano in diuinum 
videtur defieerefita vt ipfeiam non\ipfe. E t femble défaillir 
de l'humain au diuin (dit Richard) e a f o r t e q u ' i l n'eftplus 
luy-mcfme. 

§. V . 

CEtte perfection prend entièrement toute l'ame auec 
fa fubftance Se el îence, tant par la grâce habituelle 

en tres-eminent degré qui s 'eftabht l à , tant par l'imme-
diateaffiftance de toute la t res -Sa indeTr in i té Si inuifible 
million du S. E fpr i t , afin qu'il foit efprit de l'ame au fens 
fufdit, tant en la volonté par la tres-ardence charité, trans-
formation amoureufe Se aneantiffement affectif fufdit: 
c o m m e aufïï en l 'entendement par vne contemplation re-
leuée , Se cognoi f fance furnaturelie de tres-fincere foy, 
dont nous parlerons fuccindement. , Se auffi de la perfe-
d i o a d e l a memoire. 

L'emprunte pour c é t e f f e d l e s parol-.rs.de S. Denis de là 
Hierarc. ce l .chap. 7. où il dit cecy : Càfrcapifcentfem'ïpfvn 
amorem diuinumintelligerc oportet,f.iper r.itionem, é" intel-
lefôum immaterïalita tis infiexibilem, efi non indigens défi de-
rium,piper e (fient ialiter caftœ, efi impxfttbilis contemplation/s, 
efi' veluti potentiam excipit in fufficientia, e!rc. 11 faut enten-
dre par cette concupjfcence l 'amour diuin,audeflus de la 
raifon & de! intel led. de l'immâteriàlitéinflexibl.e.vn défit 
{ans indigence , de la contemplat ion/ur •eflentièllerneinç 
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chafle & impaflîble , & i'inluffifk-nce reçoit la puifîan-
e c , & c . 

Di fantcognoi f lancefurtoutenrendement > & par deffus 
la raifon- il veut que cefoi t de cliofes furcaturelles & diui-
nes qui furpafîent tourte la force de noftre intelligence, 6c 
qu'eftant d'elles-mefmes incc>mprehcnfibles,&. fans limi-
tes-,nous les entendions ( autant qu'il fera poftible) fans 
borne ,moyen, f igure ,proport ion ou femblance,rendant 
& foubmettant toute particulière not ice , comme chofe 
difproportionnéc & excedente, fe retirantàvne cognoif-
fance comme vmuerfelle & fur-intelligiblement confufe 
fans limite,ny mi l ieu ,ny particularité qui contraigne & 
bornel ' infiny & incomprehenf ib lc ,parcequ 'er cette for-
ce de pure foy & de conremplation par fa i te , il re*c>gnoit 
plusqn'il ne cognoit . 

C'eft là luy donner le furnom d'immortalité, parce que 
comme la matière fonne 6c dit ce qui liir ite3 fingularife & 
modifie; demander l 'immatérialité, c'eft demander qu'on 
reiette tout ce qui borne ou modifie, qui égale ou propor-
tionne ce qui eft: pardeflus tout l imite, femblance ou pro-
port ion, comme fi le fa ind nous difoit, encore que vous 
entendiez & cognoif i iez, rccogno'fTez que cét o b j e d eft 
incomprehenfible ,& furpaffe non feulement ce que vous 
pouuez cognoiftre,ainsla per fed iondequelque cognoi f -
fance feraphique que ce foit, & c reée , & de tout autant 
d'entendemensqu'il s'en peutcréer ,&en cetterecognoif-
fance, fortezen certaine maniéré des réglés d'entendre, êc 
n'attirez pas l ' o b j e d à vous, mais pafîez à luy, car fi Dieu 
eft plus grand que noftre cœur de corde exeiint ccgitatio-
&es,5c que les penfées fortent du cœur,ce n'eft pas la rai-
fon que le plus grand s'appetifîe, ains que le moindre fe di-
l a t e ^ le finy s'apparie tk fe fafTeinfinyauec l'infiny & i m -
mefe. E f t ce point ce que Dauid veut dirziingrediarin ve-
ritate tua. l 'entrera y en voftre vér i té , fans garder les loix 
de ma façon d'entendre. Ainfi S .Denis adioufte que la cô-
templation doit eftre fur-èffentie-llement chafle & impaffi-
ble. 

C ' e f t vn mot remarquablçfur-ejfent tellement chafle,ne 
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Joignant fon entendement à clic fe qui ne Toit fur-ciïetttiel-
l e , & p a r a i n f i la feparant des formes,f igures, ou femblâces, 
fans faire vnion auec elles, û.y s'arrefter en chc fe ou moyen 
c r é é , fans reflexion ou efgard en quelque chofe que ce 
foir, encore que ce foit là mefme où l ' o b i e d in Créé vient 
e n u e l o p p é j e q u e l ie dois dire&ement regarder. 

Saincl T h o m a s explique cela z.i ' .q.-iSo. art. 6. où de-
mandant pourquoy là per fe&ioo de là contemplation fe 
déclaré par vn mouuemenr circulaire 3 le principe & mi-
lieu d'icelle par v n d r o i d ô c l 'obl ique, comme dit S.Denis 
chap.4o .desnomsdiuins . Il refpond que cés trois mouue-
mens différent en ce que le droiSe prccedit quis ab vno in 
aliud\ pa l led 'vnl ieuen vn autre; le circulaire,.?/? fecundum 
quem aliquis mouètur uni for miter circa idem centrum \ fe 
.meut autour d'vn mefme centre ou point , fi vniformé-
ment que celuy qui f e m e u t circulairement,nefemblepas 
changer de p l a c e , & les lignes de fa circonférence vont 
toutes en v n e , & e n Vn.Le mouuement oblique eft com-
me cbmpofé des d e u x , il a vn peu du droit & v n peu du 
circulaire. D o n c és operatioTis intelligibles quand on pro-
cédé d ' vnechofeà l 'autre,cela s'appelle mouuement droit. 
Mais celuy qui fera r r e s - v n i f o r m e , & a u tour d'vn c e n t r e 
indiuif ible,ou vérité fimple, 8t d 'vne fimpîe v e u ë : c e f t u y -
ià en l ' intelligible S'appelle auffi circulaire, 

V I . 

POur cette circulaire ou parfaitecontemplation.il eft 
befoin dececy (ditfainét T h o m a s , ) Exigiturvt duplex 

eim de for mit as amoueatur': Primb ,illa qna efl ex diuerfitAte 
rerumexteriorum. Secundo,ea quœ ejl per difeurfum ration^, 
& hoc contingit fecundum quod omne s opérâtlonès anima redu-
cuntur ad fmpliçem contemplationem intelligibilis veritatis, 
<vnde prœtermifiis omnibus, in fola Dei contemplatione perfi* 

fiitur. l l e f t r e q u i s d e purgerl 'enrendementdedeuxdefor-
mitez. i. Cel le qui eft de la diuerfitc deschofes'extérieu-
res. 2 Cel le qui eft par le difcours de la raifon : ce qui arri-
uè félon que toutes lès opérations de l 'ame f o n t réduites 

à la 
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â la fimpîe contemplation de là vérité intelligible, d'où 
vient que toutes chofes delaiflees on perfifte en la feule 
contemplation de Dieu. Pratermifïis omnibus, toutes cho-
fes délai (fées: par cette parole on entend très-bien la do-
drine de noftre B . P . q u i requiert vn abandonnement de 
toutce qui eft fenfible&intelligible comme faitS. Denis, 
Se en vertu d'icelle il demande de n'admettre & reietter 
ies vifions & reuelations , entant qu'elles nous efloigne-
ront ou deftourneront de la tres-vne Se tres-fimple con-
templation de la premiere vérité : car il tend vers ellecortî-
me à Ion centre, & commeàfon poindindiuifible. 

Parainfi quand ce faind myftique crie qu'on n'admette 
les vifions ou reuelations, il ne veut en aucune façon qu'on 
reiette l'intelligible & fpirituel qui reprefentedes chofes 
de Dieu; au contraire il dit exprefiement qu'on l'admet-
cej&qu'af in que cela profite dauantageau contemplatif, 
& l'ayde au plus proche moyen de l'vnion à Dieu, qui eft 
en l'entendement vne pureôc parfaite foy ( dont nous di-
rons quelque chofe ) il oublie le particulier 8c corporel 
fenfible,voire mefme l'intelligible de fpeciale notice ©u 
image, oftant les robbes& couuertures dont on enuelop-
pe cette mer fans fons, cét immenfe océan de vérité cele-
ûe,fafei/s dr qua.fi pannis infant U obuolutum mare, vne mer 
comme enpacquetée de drapeaux & langes de l'enfance, 
le reduifant à vne ïubftancielle & fublime notice de foy 
fuperieure à toute image,figure,l imite,ou moyen parti-
culier, regardant Dieu en vne fainde obfcuritéjconfufion 
6c vniuerfalité diuine. 

Lors qu'il dit donc qu'on n'enfafTe cas, ce n'eft pas de 
la fubftance & efprit qui eft là imbu & enueloppé, mais 
des accidents de la vifion en vn fenfible extraordinaire ôc 
corporel de vifion imaginaire,&en ce qui eft l imité& par-
ïiculierde toute femblance incelligible^de peurque l'ame 
ne s'afFedionne à cela, & perde (quant à l'effet) cette fain-
te Se parfeide nudité, qui eft neceffaire pour la parfaide 
vnion } ny que l'entendement s'arrefte ou appuyé fur ce 
qui n'eft pas le plus proche moyen de l'vnion auec la pre-
miere veritéen l'ordre de contempler & entendre.De m a -

S 
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niere que ce B . myft ique pretend feulement que noa# 
nous feru ions du meilleur & du plus proche m o y e n , fans 
regarder d'autres lumieresd'intelligences particulières & 
diftinétes. C a r encore qu'elles ne s*oppofent à la foy, 
q u a n t a leur vérité (au contraire nous deuons fuppoler 
qu'elles s 'accordent auec elle) elles fontb ien différentes 
quant au moyen qu'elle a de cognoi f t re , qui eft en vne 
fa in&efoubmi l f ion ÔC tenebres fans moyen ny limite:tant 
parce que l 'entendement demeure vaincu de l-'incompre-
henftble vérité ôc bonté de Dieu *qu'à caufe qu'il fe re-
m e t à c e que Dieu(auquel il croit) cognoi f t de foy,s 'ap-
propriantauec cette fainéte fpoliation, la mefme cognoif-
fance que Dieu a de foy , puis qu'il fe remet à luy ,& nes'ar-
refteà ce qu'il acquiert ôc peut acquérir ou atteindre,mais 
à ce que Dieu dit, fe iettant en luy, & entrant en fa vérité, 
comme nous difions. T e l eft le fens de noftre B . P . coin-
me il apperrau l iurefeconddu M o n t Carmel ,chap . i7 .où 
il dit cecy fur la fin : Eefie maintenant a fçauoir que l'ame ne 
doit ietter les yeuxfur cette efcorce de figure efi obicciqii on luy 
prof) cf fir naturellement, bien qu'il foit touchant le fens exté-
rieur, comme, font les paroles a l'ouye, les belles lumieres & rjjt-
fions des SainCls aux yeux, les odeurs au ne7^, les goufils efi f * 
uitez, au palais, efi autres plaifirsen l'attouchement qui ont ac-
coutumé de procéder de 1 efprit. line le doit non plus ficher en 
aucunes vifions du fens intérieur, comme font les imaginaires 
intérieures. Au contraire renonçant toute chofe, il doit feule-
ment ietter les yeux fur le bon efprit qu elles caufent, ta fichant 
de le conferuer és œuures, efi mettre en pratique ce qui e(l du 
feruice de Dieu en nudité, fans aiioir e fêtard a ces reprefenta-
tions, ny vouloir quelque go ufi fenfible. Ce fat fiant on ne pren-
dra de cela que ce que Dieu en pretend efi defire, qui efi: Fefiprit 
de deuotion :puis qu'il ne les donne pour autre fin principale, & 
on laijfiera ce qu'il ne donneront pas ,fi on lepouuoit receuoir en 
efprit, fan s cela, comme nous auons dit, qui efi l'exercice efi l af~ 
prehenfion dufens. 

E t au chap.18. pour monftrer que ce n'eft pas fon inten-
tion qu'on reiette du tout ces vif ions, ains que les fpiritueîs. 
entendent que ce n'eft pas le principal du langage de l'ef-



Difeours feconi, 51 
prit ,reprenantle Confef leur qui n'achemine pas comme 
ii doitles ames en ces matieres,il dit cecy : Au contraire il 
en difeourt auec les difciples, & employe tout le langage fpirî-

. tuel, comme nous auons dit en ces vifions, luy donnant les mar-
ques des bonnes & des mauuaifes: encore quil ejl bon de les fiça-
uoir, Une faut pourtant reduire l'ame en ce foin & péril fi ce 
nefi en >vne necefiité precife. 

Il admet donc qu'on aye efgard 6c qu'on examine ces 
vidons lors qu'il en fera befoin,ou pour la matiere qui re-
querra peut-eftre vne execution conaenable de «quelque 
particularité reuelée^ou parce que l 'ame ne peut fe def-
embara f fer , fe trouue perplexe ou troublée, fans pouuoir 
prendre la fubftance de l 'efprit de cette vifion fi abftraite 
6c en nudité, ou pour d'autres raifons pregnantes 6c de 
prudence qui fe peuuent rencontrer. Et au chapitre 2 1 . i l 
dit qu'on les communique au Pere fpirituel ; 6c parlant 
desvifions claires, il veut mefme qu'on les communique: 
cequi fera quand ce qui eft reuelè requiert executîon.ou 
qu'il importe extrêmement de voir ce que Dieu seut 
qu'on faffe par là. De maniéré que comme f a i n d T h o -
mas en la i . z queftion 180.art ic le j . expliquant vn paf-
fagede f a i n d Grego i re ,d i t en cette forte ; Sic intelltgen-
dum efl, quod contemplantes corporalium rerum vmbras non 
fecum trahunt, quia videlicet ineis non fiflit eorum contem-
plât 10.J fid pot lus in contemplations intelligibilis veritatis : I l 
faut entendre de là forre ,queles contemplatifs ne tirent 
pas auec eux les ombres des chofes corporel les , parce 
que leur contemplation ne s'arrefte pas là , ains pluftoft 
en la confédération de la vérité intelligible. C ' e f t donc 
ainfi qu'il faut prendre la dodrine de noftre B . P . qui 
enfeigne de ne s'arrefter à chofe que ce f o i t , & en ce 
fens de ne faire cas de vifion 6c de reuelation pour che-
miner vniformément 6c droidement à la premiere ve* 
ri té. 

g ij 



f i Notes & remarques * 

§ . V I I . 

DE là eft qu'on ne s 'edonnera plus de l 'abftradion & 
purgarion delà memoire qu'il demande, puis qu'el-

le eftant lame/me pui i ïaneeque l 'entendement,ou qu'el-
le couche tres .diredement en l'ordre intelligible J a dodri-
ne qu'on donne pour l 'entendement luy conuient auffî. 
I 'aduife Se infinuë feulement pour vne nouuelle remar-
que, de ce qui concerne la memoire, laquelle efi la perfe-
d i o n que l e s S a i n d s demandent en cette puiiTànce5&en 
l 'oublydes chofescreées pour vne parfaite vnion. 

S a i n d Bonauentute dit au premier liure de Pauance-
ment des Re l ig ieux : Perfetîio memoria efi fit a hominem in 
JDeum effie abfiorptum, vtetiam fuiipfius, efi omnium y qux fimt, 
obliuificatur in folo Deo, abfique omm firepttu volubilium 
cogitationum, atqueimaginationnm fiuauiter quieficat. Laper-
f e d i o n de la memoire, c 'eft que l 'homme foit tellementab-
forbé en Dieu ,qu ' i l oublie toutes chofës&foy-mefme,& 
qu'il repofe fuauement en Dieu feuWoin de tout bruit des 
penfées&imag inat ions volages. 

L ' A b b é Gi lber t (qu i femble éga le rS . Bernard,és fer-
mons qu'il a fait fur les Cantiques pour l'accompliffement 
de ce traitté ) a parlé excel lemment de cette matiereau 
premierfermon furies Cant iques , où expliquant ce texte: 
Pernocïem quœfiui quem diligit anima mea, l 'a y cherche la 
nuit I'amy de mon ame, dit cecy: fifiuid fi ai inuentionemdt-
le cil efi no x opérât ur ? coopérât ur plane, efi accommodate fiât à. 
Sicut in lettulofianclœ quietis accipis otium,fic obliuionem quan-
damintelligetn no5le. Nec Salomon vult teficribere fiaptentim 
nifi tn tempère otij. Nec Vaulus in antericra extenditur, mfi 
priuseorumy qtu rétro funt oblitus. ( E t p a u l o po{[) invfnbm 
rerum vifibilium obliuionem aliquantam accipe: in notteomni-
mcAam. fifiuis mihi dabit fie aduefiperafiere c dilecîîo fifit h m 
nottern inducitquœ reliqua omnia nec rejpicit, nec net are fut ai, 
dum ad illum quem diligit; intenta fufp:rat. Quofy.fi pour 
trouuerfon amy la nuit y opere ? fans doute qu'elle y coo-
péré af lez commodément Se p le inement , tout ainfi <]ue 
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vous trouuez le loifir au lit du fà indrepos ,de mefme en-
tendez vne certaine oubîiance en la nuit, Sa lomon ne veut 
pas que vous efcriuiez la fageffe linon en temps de loifir, &• 
S. Paul ne s'eftend point es chofes qui eftoient deuant luy , 
qu'il n'eut auparauant oublié celles qui eftoient paffées, 
E t plusbas : En l 'ombre des chofes vifibles, prenez quel-
que peu d'oublv : mais en la nuit vn entier Q u i me per-
mettra de venir ainfi iufqu'au foir? la dileélion induiteette 
nuit ,qui ne regarde tout le refte,ny penfeà le remarquer, 
pendant qu'elle foufpireattentiuementapres celuy qu'el-
le ayme. 

Suiuant cela, fi c'eft là le terme & la fin oli tend ce mai-
ftre tres-fpirituel, vous ébahiftez-vous fi l 'ame demanda 
vne telle purgation, telle ab f t ra&ion , tel oubIy,vn tel dé-
natural i fement, & fe tant furnaturalifer , Se eftre deifiée 
de Dieu ? pour vn tel mariage fur-ef fentiel , ce n'eft pas 
grande chofe de demander la contemplation fur-eflen-
tiellement chafte , fans vnion ny appuy à aucune chofe 
creée. C 'e f t là vne purgation ou purification notable, non 
plus de taches qui fouillent quant à ce qui e f lde la coulpe, 
mais de celles qui empefehent la p u r e t é & f a i n d e t é deiie 
à Dieu auec lequel elle fe marie. Ôu&Deo digna fint vifio-
nes, Des vifions qui foientdignes de Dieu, dit S .Denis en 
fa Hiérarchie Ecclef iaft ique , parlant de cette parfaire 
contemplation. Partant t o u t e i a d o d r i n e qu'on rappor-
te icy , non feulement n'eft pas trop e x a & e , ny rigoureufe, 
ains temperêr & modefte,veu que c'eft peu,non feulement 
tout ce que l'on fçauroit dire d 'abftradion & d'oubly,mais 
aufïï tout ce que l'on en pourroit entendre & demander 
pour vn fi haut eftat, pour vn tel mariage, & vne fi parfaite 
& diuine vnion. 

Pouriuftif ier qu'il procédé tres.prudemment à donner 
vne fi haute leçon, fans que par là aucun puifie perdre les 
obligations de fon eftat ,efceutons- le au3. îiuredu M o n t 
Carme! chap. 14 où traittant du moyen général,comment 
le fpirituel fe doit gouuerner en la memoire,il dit:7'dntplus 
il emeuëra U memoire des formes & chef es qui tombent en elle 
oui ne font point diuinité ou Dieu humamfè, dont le fouuenir 

g 
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ayde toufiours a la fin, comme de celuy qui ejl le vray chemin,h 
guide & l'autheur de tout bien: tant flus il mettra la memoire 
en Dieu, & la tiendra plus vuide pour efperer qu'il la remplira. 
Donc cequ il doit fairepour viare en pure drentiere efperante 
de Dieu, ce fi qu'autant de fois qu'il fe pr efient er a a luy des no-
tices, formes & images djfiintfesyfeion que nous auons dit, fans 
s'y arrefier, qu'il tourne foudain l'ame a Dieu, vuide de tout ce-
la, auec vne affection amoureufe, ne penfant ny regardant ces 
chofes,finon autant que leur memoire fuffira pour entendre & 
faire ce qu'il eft oblige, fi elles font de chofes femblables : & en-
c-cres fans lesgoufter ny affectionner, de peur qu elles ne laijfnt 
quelque effet ou deftourbier en l'ame. Partant l'homme ne doit 
laijfer de penfer & fe fouuenir de ce qu'il doit faire & fçauoir; 
pourueu qu'il n'y aye point d'affections de propriété, elle s ne luy 
nuiront point. 

A u mefme liure troif iefme, chapitre feptiefme,traitcant 
c o m m e il fe faut comporter és notices furnaturelles. Ce 
qui conuient donc au Jpirituel de peur de s'abufr en fon iuge-
ment, ceft de ne vouloir interpofer fon iugement pour fçauoir 
ce que ceft qu'il a, ou rejfent en foy, ce que c eft quvne telle ou 
telle vijion^ notice ou fentiment, & qu'il ri aye enuie de le fça-
uoir, ny s'en foncier, fi non pour le rapporter au pere Jpirituel, 
afin qu'il luy apprenne a vuider fa memoire de ces appr eh en-
flons, ou ce qui conuiendra le plus en certains cas à, cette mef?ne 
nudité, puis que tout ce quelles font en foy, ne le peut tant ayder 
k ramour de Dieu, que le moindre acte de viue foy & ejperan-
ce qui fe fait au vuide de tout cela. Cette prudence auec la-
quelle il i-oinét la grandeur & la feureté eft confirmée au 
liure 2. chapitre 15. où il déclaré que les profitans qui 
commencent à entrer en eetre generale notice de con-
templation , doiuent par fois fe feruir du difcours & d e s 
œuures des puiiïances naturelles , ou mettant en doute 
s'ils ont befoin d'vfer de méditation & de difcours. II ref-
pond : le rientens pas que ceux qui entrent en cette notice 
amoureufe & fimple, ne meditent plus : car du commencement 
ils rien ont pas vne fi parfaite habitude qu'ils fepuiffnt met-
tre en fou acte aufii-toft qu'ils le voudront, & nt font fi ejloi-
gw^de la méditation qu'ils ne puijfent dificouriypar fois corn-



Difeours fécond. 4 7 
me ils fouloient, trouuans là quelques chofes nouuelles AU con-
traire en ces commencemens quand nous verrons par les fiufdits 
indices que l'amen ejl pas employée en ce repos ou notice, ilfau-
dra fe fruir du difeours : C e qui fuffira pour monftrer com-
bien la dodr ine de ces moyens eft proportionnée à fa 
fin,& qu'il refoud entièrement k s doutes qu'on pour-
roi t faire. 

§. V I I I . 

F inalement afin qu'il ne reftaft rien à deftrer, &: que 
cette dodr ine ce le f teeût le comble de fa plenitude, 

non feulement en la fubftance , mais aufti en l 'explica-
tion , il encharge merueilleufement à tous ceux qui font 
dedanslavie fpirituelled'auoir tonfioursdeuant l e s y e u x 
la vie de noftre Seigneur lefus-Chri f t & fa paftîon pour 
l ' imiter,méditer & contempler, attendu que c 'eft la por-
te paroù i l faut entrera tout ce qui eft de plus parfait & 
releué de l 'vnion diuine, comme dit noftre glorieux Pere 
f a i n d Cyri l le Iiure 7 . fur S. Iean chap. 4.. fur ces paroles: 
Ego fum ofiium 5 per me fi qtiis introierit, faluabitur} & in» 
greàietur, & egredietur ijr pafeua inueniet. le fuis la porte, 
celuy qui entrera par moy fera f a u u é , i l e n t r e r a i forti-
r a , & trouuera des pafturages, l 'appliquant aux contem-
platifs. Jlle itidem ingredietur per bonos drpulchros CQgita-
tusinteriorem componens hominem,& animi penetralia cum 
intimapace7 & tranquillitate fiubiens. Celuy (dit-il) entrera 
par des bonnes & belles penfées compofant l 'homme in-
térieur, & f e gliflant au fonds de l'ame auec vne paix & 
tranquillité intime. 

Oudepeignantexcel lemment la profopde,contempla-
t ion, tant au fubtil , fimple & délicat de l 'entendement, 
qu'au plus-haut, ferme, coy & fereinde l 'amour, il met au 
premier, bonos & fulchros ccgitatm , les bonnes 2c belles 
penfées : & au fécond , cum intima pace p> tranquillitate, 
vne paix & tranquillité intime l'vn & l 'autre, fubiensy 
Animi penetralia , coulant au fond de/l 'ame , tout cela 
s'acquiert entrant par cette porte d e ^ i e u h u m a n i f é , qu'il 
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nomme deuotem e n t & theologalemenv j l iu?n primarium 
&primitiuum, la porte premiere Se primitiue. C e qu'il de-
clare par après encore plus expreffément , Fidelis quifqut 
colleôto animo reuoluet fecum immenfitatem diuinœ bonit&tk 
clrca falutem humant generis , & quam fuauis eft Dominasp 

quam magna e(l multitudo dulcedinis affluentiflimœ,quam ab-
pondit Deus diligentibus fe. Deinde egredietur extra contem-
plationis fecretum adexterius boni operis exercitium. Chaque 
fidèle fueilletera en fon efprit l ' immenfité de la bonté di-
uine touchant le fâlut du genre humain , combien noftre 
Seigneur eft f u a u e , & la grande multitude de fa très aL 
fluente d o u c e u r , que D i e u a cachée pour ceux qui l'ay-
ment (voi la l 'entrée) puis il fortira hors du fecret de la 
Contemplation pour exercer extérieurement les bonne* 
ocuures, Se le tout entrant par cette très f a i n d e huma-
nité . 

O ù noftre Pere f a i n d Cyr i l le remarque v n e eres-itn* 
portante dodr ine , & c'eft: qu'encore q u e l e p u r & fublimé 
d e l à contemplat ion touche és per fedions diuines, corn-
me font l ' i m m e n f i t é , b o n t é Se a m o u r : comme celles-cy 
f e m o n f t r e n t tres-hautement & diuinement à nous auoir 
donné l e fus -Chr i f t qui nous fert de Pere , de mere, de 
maiftre, d'aliment, de douceur,de fuauité, Si de tout bien: 
nous les trouuons là premièrement plus manifeftes,plus 
excitantes, & plus amoureufes. Secondement noftre con-
templat ionavn appuy o i i s ' a t tacher&ef tab l i r , voiremef-
me au milieu de cette immenfitè pour durer dauantage, 
& quanta ce qui efl: de là pratique & de l'imitation, il ferc 
d 'efperon Se d 'exemple: C 'e f t cequ ' i l dit, qu'ilfirtira deU 
contemplation pour exercer les bonnes œuures. Theodoret le 
ditaufï ï en aflez bons termes\Ingredi dicitur per chrijlm, 
cuieftcurœ homo interiof : Egrcdi vero, qui bominem exteri> 
rem, id efl membra, qud funt fuper terram m Chrifto mortifi-
cat. Celuy là eft dit entrer par lefus-Chrift quia foin de 
l 'homme intérieur: Se l 'autre enfort ir qui mortifie en le-
fus-Chr i f t l 'homme exterieur, c 'e f t à dire les membres qui 
f o n t fur la terre. A u e c cela on fatisfait pleinement Si en-

tièrement 
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tiere-metttà toutfie,dont l'homme compofé d'intérieur 6c 
d'exterieur, peutauoirde befoin. 

Mettons donc pour reglecequele Sainéb répété en tant 
dendroitSjqu'au temps de la contemplation deveuë 
pie Scamoureufe de Dieu, on demeure en l'abftra&ion ÔC 
nudité rotale des creatures,difcours £c notices particuliè-
res qui lors empefehent fans doute Pœuure que D i e u va 
opérant: mais hors ce temps-là il eft expedientdefe gar-
nir de notices particulières, & bons difcours, fpecialement 
de cette tres-fain&e humanité,qui eft cette première 8c 
primitiue porte, qui doit eftre le continuel repas ôc appuy 
mefme des plus parfaits, 

le ne m'arrefte pas dauantage là deffus, parce que noftre 
B. Pere le dit en diuers endroits,particulièrement au pre-
mier liure de la Montée du Mont Carmel, chapitre 13. & 
au fécond liure chapitre32.. vers la fin au troifiefme li-
ure chapitre 1 .5c au chapitre 1 4 . & en la nuit obfcure cha-
pitre 1 ©.fur lafïn. 

1 
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D I S C O V R S I I I . 

£r/£ EST CONVENABLE 
te ces Hures f oient en langue 

vulgÉire. 

§. î . 

A i n d Auguf t in fur ie PTalnie 71.expliquant 
ces paroles : Suficipiantmontes p ace ;n populo, (fi 
colles iuftitiam: Q u e les montagnes reçoiuent 
la paix pour le peuple, & les colines la TufU-
ce , dit : ExcellentipwBitate eminentes in Ec-

elefia montesfiunt, qui idonei fiant, (fi alios docerefile loquend», 
vt fi délit er infiruantur : fi c viuen.do, vt fàlubriter imitent ur:' 
colles autem funt , illorum excellentiam fua obedientia fiubfie-
qnentes: Q u e ceux qui excellent en fa indetédans l'Eglife 
font les montagnes ,qui font capables d'enfeignerles au-
tres, parlant en forte qu'ils foientfîdelîement inftruits,& 
viuans tellement qu' i lspuif ient eftre (aindement imitez. 
Les colines font ceux qui fuiuent leur excellence par leur 
o b e y ffa n c e. Montes alti,çfi cœlo propinqui >fmt contempla-
tiui : Hi indigent pace : quia pènéàf.rb atus oculw non pot eft cœv 

leftia contemplari : L e s montagnes , dit le Cardinal Hu-
gues , lignifient aufîi les contempiatifs. ,qui ont befoin de 
paix , parce que i 'œil t roublé ne peut contempler les cho-
fes ceieftes. N o u s tirons de là que les montagnes qui doi-
uent receuoir cette dodrine ,pax Dei quâ exuperat omnem 

fenfum, qui furpafie tout fens pour la communique! an 
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p e u p l e r o n t des hommes eminens en fa in&eté , grands 
maiftres fpirituels, proches du ciel pa-r la contemplation 
fubl ime, Se les biem qu'ils reçoiuentde là pour les c o m -
muniquer aux inférieurs, & pour le profit des difciples; 
C e f t ce que veut dire fufipunt populo, qu'ils reçoiuent 
pour le peuple. 

Suiuant ce la , cette do&rine fi fublime Se releuée qui 
traitte de fi près de la parfaiéte paix ôc vnion de l 'ame à 
Dieu communiquée à cette tres-haute montagne de no-
ftre B . P . fi eminent en fa inâeté , comme on voit en ù, 
v i e , 6c és grands Se continuels miracles que Dieu fait 
par Juy , fuperieur en qualité de contemplatif , Chérubin 
efleué, 6c Séraphin embrafé, a efté enfaueurdu peuple, ôc 
pour fon vtilité,n'ayant pour fon regard grand befoin de 
lettres ou paroles extérieures. C e f t pourquoy il I aefer i-
te en forte qu'elle peut feruir à tous ,6cdeclarer le fom-
met del 'vnion Se contemplation que Dieu luy auoit com«* 
niuniqué,auec la maiftrife 6c înftrudions très-importan-
tes qu'il eftalle icy pour les maiftres 5C les difciples : Se 
c 'eft pourquoy Dieu luy ayant reuelc cette doélr ine, Se 
luy nous l'ayant enfeignée à cette fin, il a eu raifonde la 
mettre en vne languequi en peut bien exprimer la gran-
deur, Se enfemble en faciliter l ' intelligence à ceux pour 
qui elle eft eferite. 

O r c'eft vne chofemanifefte que noftre langue vulgaire 
Se maternelle fert beaucoup à cela, car iado&rine eftant 
re leuée, il eftoit necçftaire que les paroles dont elle eft 
veftuë, 6c le texte n'apportât de nouuelles diff icultezà la 
comprendre 6C entendre, mais que le langage ordinaire 
flt marcher immédiatement la fo rcede l 'entendement a 
la forcede la veriré, 6c à Tent iere cognoiftance d'icelle*. 
Particulièrement en ce que la plufpart des contemplatifs 
6c des ames parfaites (à qui ces œuures s addreffent)igno-
rent le Latin, 6C n'ont pas le don des langues : 8c ceux qui 
l 'ont a c q u i s , ce n*eft pas auec la per feâ ion 6c dexterité 
qui feroit requife , de forte qu'elles s'embarafleroient à 
Cous propos dans vn ftile inuf i té , 6c par ainfi fe trcxiue-
roient fruftrées d'vn fi grand bien» lo int qu'vne geande 
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partie des chofes qui font icy dedui tes , ayant défia efté 
veue en d'autresliures eferitsen langue vu lga i re , non pas 
fx bien exp l iquée>& qui auoir grand ht foin de quelques 
notes , inte l l igences , Se remarques qui font icy ,lan* lef. 
quelles la dodr ine de la contem dation , c o m m e elle eft 
pratiquée Seeferite, pourroit receuoir beaucoupd'incon-
uenientsôc de périls: C 'a efté par vne particulière proui-
dence de noftre Seigneur que ce B. P . les a eferits en fa 
i a n g u e : Se cela e f t a n t y l eût efté bien difficile de les de-
duire en vn autre, fans fcne grande diminution de Pefprir, 
d e l ' a m e , d e l 'emphafe /propriété Si force que l autheur 
imprime dans fes fentènees,dont elles euflent beaucoup 
perdu en vne langue Se plume eftrangere sSc encore plus 
de fa réputation Se au thon té.. C a r chacun fçachant que 
ce n'eftoit pas l 'original, i ls pourroient douterf i letradu-
d e u r auroit fidelemcnt & entièrement exprimé toute la 
fubftanceSe (ublimité de l 'autheur 3 n'ayantpas fi bonne 
opinion de l u y , n y d e fon intelligence que de ce Dodeufc 
myft ique. 

§ . I I . 

T O u t cecy eft confirmé par trois chofesque le faind 
Efprit dit à ce propos en l 'EccIefiaft.çhapitre 20. La 

premiere, Sapiens in vsrbls proâuçit Jeipfum : Le fage fe fait 
voir en fes paroles.L'efcriture du fàge e f tvn pourtra i t& 
v n e s i u e image de ce qu'il e f t , car comme il dit au chap. 
sS, du mefmeliurè,Senfat i inuerbisçjripfîfapienteregerunt; 
C e u x qui font bien fenfez en leurs paroles ont fàgement 
fa i t . L e Sage donc fe defcouure foy-rnefme en fes liures 
pour fe faire entieremenr cognoi f t repar feseferits mis en 
p r a r i q u e , & a f i n que tant plus ils feront excellents, onaye 
meilleure opinion de luy,êc qu'on aye de hauts fentimens 
de D i e u , q u i donne vne telle lumiere ,qu i communique 
de telles grâces Se f aueurs ,& q u i a de telsamis. Et c'eft 
i cy , fi ce qu'il dit eft imitable, qu'il incite à fon imitation, 
non feulement par la bohtc de ce qui fe propofe , mais en-
core par l 'exhortation prattique de l 'exemple &c fi cela eft 
merueilleux ôi extraordinaire, on le loue & l'admire:en 
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ce faifant chacun y profite, 6c Dieu eft glorifié de tous,qui 
eft ce qu'on pretend diredementen cela. Luceathx *y,eflm 
soram hominibusQue voftre lumièrereluifedeuanr l e s h ô -
m e s , c o m m e pefe S .Hdaire , difant: TV/' luminemonet fui~ 
gere JpoftoloSj'vtex admiratione operis earurn Deolaus impar-
îiâtur: l îadmonefte les A >oftres de reluire d'vne telle clar-
té que Diea fo i t Jotié & remercié des merueilles deleurs 
©euures. 

Si donc le Sage efcriuain fe depeind en fes paroles & en 
fese£r>t$, la main de ce peintre-cy eftant fi adroite, parti-
culièrement eftant conduite par le S. Efprit, il vaut mieux 
que le pourtrait demeure en fon original, que de .le copier 
en fa verfion par les mains d'autruy; la copie n'eftant ia-
mais f emblab le ,mefme y ayant vne fi grande dif férence 
delà main du peintre a celle du tradu&eur> Prcduc&t ergo 
fapiens in verbis fiipfum : Q u e le fage donc s'eftale foy-mef-
me en fes paroles, qu'il fedepeigne, car ce fera bien au v i f 
& l e r e f t e e n comparaison de cela ne fera que de la peintu-
re grofliere. 

A u e c cela auffi, Sapiens proâucit feipfum, Le Sage le pro-
d u I t (o y • m e F m e ( fe 1 o n l'E x p o fi t i OJQ d e H u g u e s ) in frafenti 
fer famamjn future pergloriam-.Bilatat etiamfe per docfrinam 
frofîciendo aliis. Prefentemenr par la renommée,à Paduenir 
par la gloire ,il fe dilateauffi parla dodrine profitant aux 
autres. Seê efcrits aydent à fa réputation,6c le cas qu'on fait 
du D o d e u r , eft caufe qu'on apprend mieux ce qu'il enfei-
gne; c"eft vne chofe rres-importanteà fa gloire accidentel-
le, au luftre 6c fpîendeur de l'JEgIife,& très particulière m et 
de noftre fa inde Rel igion, au profit de fes fedateurs ,6cde 
tousceux qui afpirenr à cette parfaite 6c diuine vnion. 

E t fi comme il a efté dirau mefme chap. qui eft la fécon-
de fentence des trois que nous auons dites: Sapiens in "jerbis 

feipfumAmabilemfacit, Le fage ferend aymable enfes paro-
les^tant plus cette dodrine fe communiquera en langue 
vulgaire,ce profit, ce renoms cette gloire, cetteadmiratio, 
cêt amour fera plus étendu, r6c cette image de fes hures* 
(Sapiens feipfum froducit) où le fage s 'eftale , fera mieu£-
v e u ë , eftimee, 6c ay mée de tous. 



Latto i f ie fme fentence conuient fort bien aux deux-prç. 
gnieres, SapentU abfcondita & thefaurm inuifus, quœ itilitas 
in vtrifque? Q u e l prof i tya-t ' i l en la fagef le muette, Se au 
fchrefor caché? Maudit loi t ce luy^d i t Hieremie, chapitre 
4 8 ) qui ne tire Ton coufteau, qui ne dégainé Ton efpée, 8c 
f a i t vne fanglante boucherie s qui ne defcouure ny reueîe 
l a vér i té , c o m m e dit noftre Seigneur Iefus-Chri f t :^/<?-

Jiifîus qui frokibetgladiumpmn a ftnguine: Maudit celuy 
qui retire fon g la iuedufang . C e font les paroles de Hie-
remie rainfi la d o & r i n e d e c e B, P e f tant , comme i'ay dit 
au commencement , fans p i t ié& fainélement cruelle,fans 
pardonner non feulement à la chair Se au(âng,«mais ny à 
l 'ame ny à l 'efprit, puis qu'il entre là, & fait diuifion pour 
vnir parfaitement à Dieu : que celuy-là feroit coupable 
qui mettroit cette e f p é e , o u dans le fourreau dufilence, 
ce qui feroit infupportable , ou en vne autre langue moins 
receuëôc vniuerfelle que la noftre. V e u que tout cela ne 
fera que deftourner le profit, fans ayder à la vi&oite qu'il 
f aut gaigner à feu-& ftamme fur nos ennemis. 

Si celuy qui cache le bled durant U famine efl aup maudit. . 
Pr00. 1 i .Cecy eftant l 'édité du bled de là dodr ine ,ce pain 
d e vie Se d 'entendement fi neCelTaire en ce temps où les 
f emmes fimp!es,où les hommes trompez s'abeftifient,fe 
croyent , & f e lai f lentemporter & conduire de ce qu'ils di' 

: fent q u e c e font vifionsÔC paroles de Dieu,demeurans de-
c e u s & en deceuansà milliers-il eft à propos qu'vnefcien* 
ce fi fo l ideôc feurecommece l l edeces hures, qui s'oppofe 
fo rmel lementaux abus & i l !u f ions qui courent, forte en 
lumière :a f in qu'vn chacun la puiSe lire vbien qu'il ne l'en-
•tende pas, cela feul les r e t i e n d r a i fera s'enquerir, in-
f o r m e r , examiner , & decrompera ceux qui les gouuet-
nent. - | 

I 'adioufte qu'il n'y a rien de tel aux efpritsreleuez,& 
qui marchent feurement comme cette dodr ine & fageCe 
celefte , laquelle donnant iufqu'au plus haut de la con-
templat ion, ôcà l 'vnion qui eft fon lieu, Se enfeignant mer-
aei j ieufdment l ' o b j e d Se le blanc où dire&ement, & de 
foy-m e f m e , tire l a p a r f a i r e contempla t ion , il conjoint 
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tres-dire&ement la mortification, tant des p a y o n s com-
me de toute autre c h o f e , quoy que licite, qui n'eft pas l a 

.meilleure* & fe glifte és moùel lesdc l 'ame \Sicut oleum in 
ofiibus eius, C o m m e de l'huile dans fes os : parce que c 'eft 
vne onttion inftrutiiue, ôc là il mortifie le plus intérieur d'i-
celle,afin que l'ame ne s'afFe6iionne& ne femel le auec les 
chofes creées, & ne veille, ny entende rien que Dieu . 

C'efi vn tefmoignage de la Majefié qu'on doitreuerer3 ( dit 
S . Z e n o n fer m. i . de na. Reuerendœ majefiatà indicium efi 
Deumnon ncjfe nifi Deum, neque ab eo aliquid amflius requi-
rendum ) de ne cognoifire Dieu que comme Dieu, é" ne defirer 
rien dauantage de luy, à fçauoir des goufts , des interefts, des 
douceurs, des faueurs, quoy que fpirituelles, qui eft ce qui 
touche à la volonté , & le mefme pour l 'entendement à 
proportion^Deumnonncffe nifiDeum. Sans s 'affectionner t 

ny appuyeraux vi f ions,reuelat ions,moyens particuliers, 
Se intelligences,fe iettantencettefain<fteconfuf ion& nu-
dité dimne,en l'infinie incomprehenfibiliréde Dieu, le co-
gnoif fànt en tres-ftneere pureté, & ayant en delices & lu-
miere la nuit de fon te fmoignageobfcurémentreuelé ,par 
lequel l 'entendement paflant à ce que Dieu cognoi f t de 
foy , & Croyant que ce qu'il dit c'eft comme il le fçafr , il fe 
de^fie &deuientinf iny en certaine màniere. 

l 'obmets mille pafîages desSainéts êc Philofophes qui 
maudiftenteeux qui cachent le bien, & pour des inconue-
niensefloignez & extérieurs, qui ne procèdent pas de l 'oe-
cafion qu'on prend de làdoéhine , ainsde celle que la nia-
lice empoigne , ou l ' ignorance groftiere , fupprime des 
chofes conuenables&tres- importantes ,qui nailfent pro-
prement 5c dire&ement delà publication de telles doctri-
nes. C ' e f t pourquoy en telles chofes il ne faut pas regar-
der l'abus dequelquesvns ( c e feroic entièrement fermer 
la porte au bien; car tant grand foit-il plufieurs par leur 
malice en peuuent tirer du m a l ) ains regarder au profit 
commun, & à ce que promet nettement & d i reûement la 
chofedont i l s'agit. 

L'vtilite' de ces efcrirseft ttes-recogneuë la tirant par 
raifon & difcours (dont nous parlerons incontinent ) & 
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. par l 'expérience qui le monftre & depofe en fa faueur com-
mefîdele.fcefmom. Veu que ie f r u i d , eftant en langue vul-
ga i re . ,^ és mains d'vn chacun, eft très-recogneu par tous 
ceux qui les l i fent,comme tout le monde f ç a i t & le publie, 
dont on va faifantôc fera cy-après, Dieu aydant, vne plus 
a m p l e information. 

Si vous le défiliez, d 'où naiffent donc tant de fouhaits 
-6c defirs , tant d'impatiences de ceux qui ont cognoiffance 
de cette dodr ine de voir ces liures en lumiere? D ' o ù tant 
de plaintes qu 'on les rer ient , iu fqu ' imenacer que d'autres 
les feront imprimer £ l 'Ordre y manque? Eftimansquele 
bien commun & 1e profit général rend les efcrits d'autruy 
c o m m u n s & propres d'vn chacun. E t fi quand il a couru 
des copies çnal c o r r e d e s & faut iues^oftreSeigneuraeftc 
{i fidele à fon feruiteur^ qu'i l n4a permis les fautes, domma-
ges,ou inconueniens, qui en euCent peu arriuer, ains ont 
feruy notoirement, au grand profit qui en vient tous les 
iours : pourquoy n'efperons nous de fes efcrits fi correds 
exempts des inconuenierrs fufdits ,& conformes à leur ori-
g inal , ces mefmes profits & vtilitez en vn degré plus emi* 
.fient?- i 

L a raifon dit la mefme chofe que l 'experience pour 
pefer la force qu'elle a icy, ie demande, fi ce haut eftattd'v-
nion & per fedion dont traittent ces l iures, eft poflîblei 
s'il y a des.ames qui y doiuent afpirer, & en qui Dieu ope-» 
i e fi amoureufe ment & particulièrement? le nepenfepas 
qu'on puiffe nier qu'il y en aye, comme on peut colliger 
de tout ce qui eft rapporté en ces notes* & c«nfirmé par 
tant d'authoritez de ba inds : & il appert en l'Efcriture 
qu'on ne fe doit contenter d'vne telle quelle perfedion, 
mais de eelle que dit îefus- Chr i f t , Ejiote ferfieki,ficut VA-
ter vcfitr cœleftis perfittâus eft ; Soyez parfaits comme l'efti 
voftre Pere ee le f te ,& telle que le mefme Seigneur dit: Oro 
Pater, vt fintvmm, fient ego^ & tu <vnum fiumm : Mon Pè-
re ie vous prie qu'ils foient vn c o m m e moy & vous ne 
fommes qu'vn. E n c o n f e q u e n c e d e q u o y S .Denisauecfes 
myftiquc5,êc S. T h o m a s auec fes Théologiens pofenr vne 
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telle perfection, Si vne celle vnion fi pure & parfaite,qu'à 
peine la pouuons nous comprendre. 

De plus,ie demande aux ames qui vont par ce chemin 
ou qui y afpirent s'il eft bon de les aduertirde.ee qui im-
porte pour leur afTeurance& plus prompt acheminement, 
& à ceux qui les conduifent de les mener à cette eminence 
Si certitude? perfonnene fçauroit nier cela, au contraire, 
tant plus lefentier eft haut5&ledefTein re lené ja difpofi-
tionrequife eft plus extraordinaire. & le péril plus caché 
(puis que tout ce que le diable offre icy eft fous vn beau 
pretexte , S: ce qu'on enjoint de Iaiirer,de peur de s'em-
brouiller, femble le voyant fuperficiellement eftre plus à 
propos) pour nousayder il eftbefoin d'vn grand nombre 
d'aduertiftemens tels qu'on lestrbuue encesS eferitsmer-
ueilleux. 

Et bien qu'il foit veritable que Dieu eft le principal au-
theurdecét œuure(dont ceB.Peremyft ique nousaduer-
tit fouuent)neantmoins pourlaifTerfaireà Dieu, de peur 
den'empefcher fon œuure: pour nous offrir en vn fainâ: 
vuide Si abftra&ion des creatures, tant en l'affection,qu'en 
l'entendement,afin de nous rendre femblablesà Dieu,en 
l'ame, & és puifTances d'icelle,il faut des inftru&ions, de 
la prudence diuine, de la diferetion merueilleufe dont ces 
liures traittent très hautement, Si Dieu neveutpoint vfer 
de fon pouuoir abfolu , ny faire des miracles és chofcs 
qu'on peut apprendre parla lumieredefes miniftres. C e 
feroit témérité d'attendre cela , Si en danger de tenter 
Dieu. 

Ceux qui difent que Dieu enfeignera en cehaut chemin 
ce qu'il faut faire,ouurent la porte à mille périls Si ilîu-
f i o n s , & à beaucoup d'erreurs: Attendu que la plufpartfe 
perfuaderont ayfément que ce qui s'offre à eux eft tout 
de Dieu qui parle à eux, qui îes irfpire &enfeigne,& tant 
plus ils fe laifferont emporter à cela penfans cheminer 
bien feurement, tant plus ils feront ignorans & peu ca-
pables pour prcuoir & pouruoirau dommagequi eft ca-
ché là defTous. X 
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E t quoy qu'ils eufFent quelque recours aux maiftres 

fpirituels , il ne s'en trouue pas fi a i f é m e n t « y de fi ex-
perts , qu'ils n'ayent befoin de la do&tine de ce B.Pere 
que Dieu a choifi pour eftre leur maiftre 3 8c les aduertir 
decequ' i l s doiuent faire,de façon qu'il importe grande-
ment aux Difcipies Se aux maiftres de fe laifTer conduire 
à luy. 

l e viens à la troifiefme demande à pre fent , à fçauoir 
combien y enaura-t ' i l qui profiteront, ces liures eftans 
en langue vulgaire ? E t combien perdroit-on s'ils for-
toient en lumiere en vne autre langue? il eft certain que 
le nombre feroit innombrable , puis que nous fçauons 
qu ' i l y a plufieurs Religieufes de noftre Ordre,Se des au. 
très,Se plufieurs feculiers qui viuent fpirituellement qui 
ne fçauent le L a t i n , Se autres Ecclefiaftiquesaufli qui 
s'y embaraf fero ient , lefquels en reçoiuenc vn profit 
notable , profitent extremément les lifans en cette lan-
gue , pefans lés paroles de l 'autheur imbuës de fon ef-
prit , du f e u , de la chaleur, Se de la propriété qu'il yap*1 

pliqua. 
Suiuant ce la , qui ne voit îa conuenance de ces efcrits 

en langue maternelle, la perte qu'on eût faitedeîes fup-
primer,ou publieren autre] langue plus obfcure Se parti-
culière» 

POur les dommages qu'on peut craindre \ s'ils font 
afFeétez de lamallce ou ignorance coulpâbIe, illes 

faut mefpri fer ;car tant s'en faut que npus donnions oc-
cafion parles liures, que pluf tof inous aydons & ouurons 
les yeux pour leséuiter Scpouruoirmefmçàceux quifont 
défia faits. 

le ne parle point icy de l'autre forte de maux qui naif? 
fent de certains efcrits indiferets 8e im£rudens:ce myfti-
que marche fifeurement auec tant d égard Se de precaa-
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tion, qu'il n'y a endroit par où puifle entrer la moindre 
incertitude , comme verront ceux qui liront entière-
ment cette dodrine. l e dis entièrement parce qu'on ne 
peut dire en vn chapitre tout ce qui depend d'vne ma-
tière , ny refpondre à toutes les difficultés, ce qu'il fait 
très dignement auant que de l'acheuerjcomprenanttout 
ce qu'elle requiert en fon entier difcours &traitté. 

Vo\ez l 'Apologie du dode Pere Louis de Léon , en 
fera b lable cas touchant les efcrits de noftre fâinde M e -
re Thrrefe de E S V S , prouuant qu il eft conuenable 
de les lire en langue vulgaire, car Comme les liur s de ces 
deux enfans & Pere du Mont Carmel font très hauts & 
de pareille dodrine,ladefFence feruira également pour 
les deux. 

s . v . 

L'Ôn peut icy former deux d i f f i cu l té ; l 'vne, que les 
Peres aduertiffent qu'on ne communique facile-

ment des chofes fi hautes, comme faind Denis, f a ind 
Baf i ie , faind Bernard. Ôc faind Bonauenture,& autres. 
L a fécondé, que ledefîr de chofes femblables, & la fu-
perficielle apprehenfion d'icelles ( qui doit eftre le plus 
commun en ceux qui liront ces hures) ouure la porte à 
plufieurs tromperies & illufions , particulièrement és 
femmes qui font credules , ôc defordonnement defireu-
fes de chofes hautes, touchées de quelque point de va-
nité Se defir d'eftre eftimées. Quant au premier, il faut 
remarquer qu'on peut donner des inftrudions en deux 
maniérés, 011 determinément à quelques vns, comme par-
ticuliers difciples à qui la dodrine ôc l'mftrudion s'ad-
clreffe,afrn qu'ils la pratiquent félon leur eftat ôc vacation^ 
ou bien en commun ,d 'ou chacun peut prendre ce qui le 
concerne, & cela en l'acheminant feulement, ôc l'aduertif-
ifanr des périls qui s'y peurent rencontrer 

En la premiere maniéré d'efcrireôcd'endodriner, c'eft: 
1 
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• n e chofe certaine que lemaiftre & l'autheur fedolrpro» 
portionner à fes difciples et auditeurs , Se ne bailler aux 
eommençans les inftruclions qui font pour les parfaits,* 
c 'e f t ce que dit fainéï Paul : LAC vobtï fotum dedi no» 
efeam, nondum enim poteratis : îe vous ay a l a i & é , non pas 
repeu de viande , car vous ne le pouuiez encore. Mais 
celuy qui eferiten commun , fans déterminer les perfon-
nes , peut , Si doit bien exprimer îes proprietez du haut 
eftat qu'il pretend declarer pour fe ru i rà ceux qui y font, 
ou qui y afpirent. 

Sain& Bernard-remarque cela au Sermon 61. fur îes 
Cant iques , parlant de la tres-eminente doctrine de fainéb 
P a u l : Nonne vno & altero cœlo, acuta fed pi a, curiofitate te-
yebratis , e tertio tandem hanc pius fer ut at or euexit ? at ip-

fam non filuit nobis : verbis quibus potuit fidelibm fideliter 
intimans. Apres auoir pénétré le premier , Se le fécond 
c' ei d'vne fubt i le , mais pieufe cur io f î té , en fin ce bénin 
ferutateur ne l 'a-t ' il pas attirée du troifiefme ciel, mais il 
ne nous l'a pas celée, ains reprefèntée en paroles clairesle 
plus fidellement qu'il luy a e(lé pofï ible, 

D o n c les dodrines encore qu'elles foient hautes , ne 
doiuent pas eftre c a c h é e s , Se quand on les eftallera fi 
polies Se circonftanciées , que parlant prudemment Se 
mora lement , on n'y puifte craindre de d o m m a g e , il n'y 
a point de doute qu'il ne foit très conuenable de les pu-
blier. S a i n d Gregoire ie dit en la troifiefine partie de 
fon paftoral en l 'admonition 12,. Nouerint fimplices,non-
nunquam ver A reticere: Q u e les fïmples apprennent à tai-
re quelquefois les chofes vér i tab les , c 'eft quand, indita 
veritas nocei, la vérité découuerte n u î t , Se conclud, ad-
monendi funtjVt veritatem fèmper vtiliter proférant, 11 les 
f aut admonefter de proferer toufîours vtilement la véri-
té. Lequel profit , ainfï que l'experience nous apprend, 
auec ce qui a eftédit ,eft notoirement afTeuré en ces efcritsj 
donc quand les pères font difficulté de mettre en lumiere 
des chofes tres-hautes , cela fe doit entendre en trois 
casil 'vn,quand elles s 'addref lentdeterminemétà des difei-
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pies particuliers, & des perfonnes qui en font incapables, 
& n'ont ladifpofit ionpourlespratiquer. 

L e fécond , quand on craint prudemment par les cir-
confiances du temps & des fubjets , vn péril euident de 
les publier. 

L e troifiefme, quand le maiftre voudroittraittercesma-* 
tieres fublimes en telle maniéré,particulièrement ce qui 
touche aux myfteres facrez de noftre fa inde F o y , qu'il 
femblât faire entendre qu'elles fe peuue-nt entièrement 
expliquer de paroles , & que noftre entendement trou-
uera fond en ces chofes inef fables ,ce qui denie for t leur 
grandeur. Et le meilleur moyen d'en traisrter, c'eft de le 
S i r e auec recognoii ïànçe, êcfubmif î ionàleur încompre-
henfibilitë. 

Celuy donc qui exhortera à cette recognoiiTanèe , Se 
fub jed ion en foy pure, la préférant à toute autre intelli-
gence Se not ice , éc a l 'habilete de noftre efprit, captiva-, 
tout ce quil paurroit de foy-mefme , In obfequiumfidei , en 
l 'obeyf iance de la f o y : Celuy-là, d i f - j e , f e conformeroic 
fort bien auec les Sainds, Setraittant des chofes tres-hau. 
tes,il les laifteroit toufîours très-hautes, & parlantde cel-
les qui font ineffables,i l s 'entairoit en bégayant quelque 
chofe,parce qu'il traitté de nous recueillir dans le f a ind Se 
diuin filence ; êc cognoi(Tant il ignoreroit* d'autant qu'il 
difeourt de foumettre la cognoiffance à la recognoiftan-
ce qu'on doit auoir de cette grandeur, Se efcriuant iln'elP 
criroit point ; parce qu'il eferit pour donner à entendre 
que ces matieres font par deffus toutes les eferitures, qui 
eft la droide intention des Sainds , notamment de S. D e -
nis,auec lequelnoftre B. P. s 'accorde merueilleufement. 

Lequel auffi comme il eferit ne déterminant lesperfon-* 
nés particulières aufquellesi l fe doiue c o n f o r m e r , mais 
en commun ce qui eft neceffaire pour la parfaite vnion, 
aduertifTant(quoy que fucc indement) des conditions Se 
degrez de ceux qui commencent , Se de ceux qui s'auan-
cent, s'arreftant à ce qui conuient a ceux quitraittent de 
la plus eftroitte tnion de l 'ame â Dieus il pouuoit l ibre-
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ment haufTer fon ftile, puis qu'il parloit de chofesfideli-
cates,£c inftruire ceux qui prétendent deferuir Dieu plus 
purement de ce qu'ils doiuent faire. 

C a r ce feroit vne chofe bien rude, que ceux-làfufTent 
de pire condition que les autres , 6c que voulans feruir 
Dieu en ce degré releué , il n'y eût point d'inftru&ion 
pour e u x , fpecialement y ayant peu de Confefïeurs, & 
de maiftres q ii en puiflent donner en ce haut degré, 
ayant eux mefmes befoin de la prendre de quelque au-
tre. 

Et qui apnrouuera, que ces âmes pour n'entendre les 
langues 6c les faïences, foient priuées des enr?ignemen$ 
requis à leur aduancement ôc diredion ?Lt sGrecs Se les 
Latins n'ont ils pas efcrit en leur<; langues vuIgtiresK^onc 
ils nt doiuent rien eferire de rare 6c d'excellent? & 'lE-
glife deuoit donc eftre pnuée de cette dodrine (i rele. 
uée ? Les inconueniens qu'on eûr pu craindre de cela, 
ont efté preuenns par la mefme doctrine , 6c ceux qui 
peuuenc nrouenir de malice, ou d'ignorance groffiere, 
ne nous doiuent retenir 6c diftraire du bien : autrement 
il faudroit fupprimer la fainde Efcriture, parce que les 
Heretiques en a b u f e n t , qu'on brufle donc les htftoires 
Ecclefiaftiques, 6c tant de chofes rares qui font efcrites 
en noftre langue. Pourquoy a-t'on fait imprimeren lan-
gue vulgaire les œnures de noftre fainde M^re Therefe 
de IE S V S , remplies d'vne fublime dodrine? Qne tout 
cela dont on tire tant de profit ne foit plus expoié enpu-
blic.afin que celuy-cy,ou cet autre quief tamyde foy mef. 
me , & d<=fa grandeur, ne prenne de H occafion d'eftre 
trompé,6c de tromper ? que la gloire de Dieu foit cachée? 
qiftîn ne fçache fes merueilles } qu'on ferme ce chemin 
par où tantdeperfonnes s'animêt àl'ayrnerôc le feruir?d|s 
les chofes (comme dit la Theologie approuuêe)il ne faut 
pas regarder l'abus ou (candale Pharifaïque,mais le profit 
cômun. Et de celuy que l 'ona experimente'de ces liures,& 
que l'on s'en peut promettre ,<ie n'en parleray pas dauau* 
«âge ^croyant auoir iuffifàmmemfatisfait à la féconde dif-
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Hcuïtô; puifque cette dodrine de foy n'oîûire point la 
porte, mais pluftoft la ferme à toutes les vanitez, illufion* 
Ôc tromperies-, & enfeigne comme il s'en faut preferuer» 
êc ce qu'il y a de releué , eft fî modéré & circumfpeds 
que ceux qui ouuriront les yeux n'y pourront aucune» 
ment broncher. 

La us Deo & leatifom* V. MtoU 
de Monte Garmeli. 
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